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ïICiiUAUKi}. âÏESSlKITElS* 

Il a déjà beau t p-pi pj: tjue so iriïiilentnit tlj& colts ejTIIc- 
maliss commode : L'i^ambme a jaQU d'an sent jst si « au 
plsiii jour «. 

PIqs Dons aTiincnns dans l'examen crilîijue des atidena 
docamunls dsT^lcunismo tel q^u'it a’esi fait peadaul ces der- 
niliitiGS années^ plus nous sommes eouwaineu que la tradition 
mnsultmine (Hkillfb) qui, clironologiqiiement» est aprt^s le 
Koran notre plus ancianne source de renseipteiiisrits, ne 
nous Tail rûnionter, que dans une Ir&s faible miîâure.il la pre- 
taibre ettüuics de llsbun ' : ello nous oiTro pliildl l’image de 
tendances souvent opposées les unes aux autres, et qui n'onl 
pas ÊtLcera rcYËtii la forme arrêtée que preadru L'orÜmdoxie 
musolmane dans l'immobilïté aciueltc du système et la cris- 
(ollisatton des Hlea. 

Celte ccmviclion se généralise de ptuTeii plus. I£il uliUsaiit 
les nebes malénaux de celte tradition, on les musulmans 
voient des documeuts corre^borant leur livra ^cré, nuus dé¬ 
passons de beaucoup la méthode erîtique que l'école mu- 
sulmaoea pratiquée d’une fa^on rationnelle depuis te u* siè- 
cb de rhégîrfi, 

IfSiHMidi tfurgnojvdaoj LHtmt^fHaU füraritüMiaij^ (iSiU). 
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UEVLI: de L*T[J5Tt)lU DES KELiaiaxï 


^ouâ âummus devenus {iliu sévîireü et plus circûnapocts A 
Tégard de cette lîUérature, t’ersonue, parmi ceus (toi s'oc¬ 
cupent sêrîeuâemenl d'éludes islamîquea. n'oiîerml puiser uu 
hasard à la source dee maximes à Mohammed et ii 

ses compagnaos pour eu tirer uu laUleau de l'iutciua étal 
des choses et des doctrine» primitives de t'jslajiil»me. La 
critique historique modcroe nous met en garde contre cette 
fftiion anlédil U vienne de considérer tes chose». Les lottes des 
partis politiques el religieuK nous ouvrent Tin Le] ligence de 
ces doctimeub et tin us révèlent les arfirmations ou Je» aspL 
rations que tulle parole de Mohammed uu tel rcnaeiguement 
d’uo * eompagnou « du Prophète devait aervir à étayer op 
à I omhatlre. 

Les éludes critiques do la trudUiou musuluiouo nous uidiml 
ü saisir les [trohlème» rondanjeulamt do J'histoire reli¬ 
gieuse dius le diumajue de i'islauiismo el à en préparer lu »a- 
iulioLi. 

Mai» elles représentent souiement une seide série des ob¬ 
servations dont lu cotmaissjujeo est do la liuuto importun ce 
soientitlque pour no» travnui. 

Une antre scrio d’éléments doit compléler tuilre Investiga¬ 
tion historique. Tandis que lu promître série s'ocùupe avant 
tout de révoîntion due à des forces îWerofv, lunis devons en 
même lemp» diriger notre allentioii anr le^ hlhiencss éînm- 
t;ui eurent uoe importance déiermsnnnlü. sur la forma- 
lioaetledêveloppomeulderialumisine. Et en parlant ninsî 
je tit songe pas tculement à VUtamisme pftpuluire Id qu'îl ac 
conalitüa dans les différantes provinces da ta foi îslumiquo, 
englobant partout des élémenb aiUé-islamique», mais encore 
i aa formai ion nmcera^h^ canonique, dé» las temps le» plu» 
reculés de son Oiiaieiuîe, 

Tout manuel élémentaire de Ihialoire dti moyen lige mm» 
apprend que l'islam fut soumis dès son urigiim éda» inüuenccs 
juives et chrétiennes et que Moliammwd Inî-méaie travailln 
SUT des donnée» juives et chrêliaonaji. Ce» jnJluencea cunli- 
nuèreul ikse faire sentir d'une Fayan [HKitive on uêgalive. 


ET rA«$iS]l£ 


» 




môme ptmdûiil lea premières générations qui suivireni la 
mort du Proplifete, üil a toujours admis dans rislam» sans 
l'avouer, l’iiitorïenliou d’éléments juifs fil chrétiens^ mais, 
d’autre piu't. tout nnproclamnul üauiemenl ce point de rue, 
OQ rejetait les euseignemenla vt Ses usages du judaïsme et du 
cbristionisme; ou les éoarimt, on réagissait éoutre eui. 

« CAdd/^hùt/iw — a I>isÜuguei-Tous dVui, u telle est la for- 
inulo usitée*. Cepeiidaut cette rcucüon doit être considérée, 
elle aussi, comme symptôme it’utia rulation spirituelle et 
d’uuo influence intime. 

Jusqu il présent on a accordé moins d'attention à un dus 
fllémcuU les plus importants du développe ment religieux de 
1 u|»iniitni ii, je veux dire réLùmefllil fl exercé, stms 
les deux foniius de Vemfirunt ut de la réaftirm^ une inÜuence 
déterniiuante sur b fomiallon du caractère de l'islam. L'tn- 
daence du parsisme sur t’iidamisme cal uuù des pruuiiëres 
quoatiünfl qui s'imposunt à quiconque a occupe de nos 
étudi». mie exige, pour être bitm traitée, une connaissance 
également profonde des ndigiuns persane et musnlmanu ; 

ce domaine, M. BiofAei est b «cul qui jusqu'à présent 
ait abordé la question dtms quBÎques arliclno publiés par la 
Jlrtnte ih fflitloiro des lietîÿiottsi *, et qui ait fonnii^ pour La 
aolnliou du problème, dos malédanx tmporlanb; jeiiio par- 
mottmi Jv signaler tout parileulibrenienl, lani flu point do 
vuu philnlugiquù qu'à celui de la scioncu de» ruligioUs, l'ox- 
ceUente étndo, dons Jaqueile il a montré l’origina persane de 
ta concepliou tuuâulmauii du Borak, le cheval nité, sur toquel 
le l'ropbèle est cen^é avoir accompli son aacemiion *. 

Ouuique je ne soi& pu« mol-méine un iranisant de profus* 
8ion. je me proposa, dans cette nonférenuu, do donner un 


t) Cp. JluhamiatÙiMUtlu Sliidiift», 11, p. 3i)l^4ld(l t Uaâiin HHd Ktve* Ta- 
CitArnf. 

Zj Jlffrue ^ Sltuki jmvtiy fi* '?3 luI»- 

3 } V- XXXV 1 U *l XL J» la BaiM- " 

V; ïtL. p. 2 iil. 
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npcr^T] de 1 éteniluË du prabUtme et d’«>i exposer quelques 
depiiées prmctpaSes. 

Un des cbapltres ks plus capttvanls de l'hiâiülra da Je ci- 
vilisalîoii (ist de recherelier les induences varn^es que lu cl- 
viiisalion sassanide a exercées sur les dilTerenlea par lies de 
1 l]iin]anil.é, géograpUiquamenl séparées l*uiie de l'autre. 
Même dans la langue et dans les monumeiils arlislîqnes de la 
naliün à laquelle J'apparlÎDns, on peut observer des Ira ces 
Irfew remarquables de cette iollnence. Depuis le temps des 
migrations des anciens Üougroîs, avant qn'ils pénétrassenl 
dans la paj^a limité par les KarpaLbes^ nous eoatinnous é, em¬ 
ployer, de nos jours encore, pour nous Loraer ü la uome«- 
clalure religieuse. les mois empruntés an T>Èrsan pour 
désigner Dieu : ùtfin (pers. izd-dnv, le (jiablo, le mauvais 
principe ; erdâ^ fpürs, dn/ffti] ; de même dans le dnmaïne 
profane, un reste des dn^ra gaibsird.i s’es.! conservé. 

Nos archéologues et nos bhtorians de rm-l découvreni de 
plu« eap!us dans les anciens monimiÊnls de notre art des 
vestiges et des résidns d'élémentfi persans. 

La conatalalion de pureilies intlueucae sur rorahisme cal 
jpour nifiài dire palpable. C'est le conlacL immédiat et per¬ 
manent avec la civilisation «a.-îsanide qui donna aui Arabes, 
rédtdU îi leur seule (Kjéaia; la premiÈm impulsion qui devait 
permet Lrc à nne vie inlellectupUo plus proJiinrle de s’épa- 
nomc. Je persiste, par exemple, dans ma thèse formulée 
jndiiï ci ftccepléa par M, Brockelmaun dniis snn - riistoÎTe de 
lit Idtéralurty anibe *, que rbIstoHngriipbic des Arabe» a ses 
nin imye dans la îi itéra turc des Annales royales des Persans, 
qu il II J nurnit pas d bislorîiîgraphJe arabe sans rimpulsion 
prcmjfeie que les litlériiteiirB arabes oui reçue do la Perse et 
qiu le» a coudnifs ù recbereber ei & cnneervér le» souvenirs 
stofîqiies de leur nation L Les Ambes anléîslamiqnes 
o’avaienl aucun setta historique. Leurs plus anciens sou¬ 
venirs rEmuDtcnl à peine h une époque antérieure nu n' eiè- 

m 

M Droakaiaiiiiio, CeseAic^to ebr oî-aftweAsn J[jtta«(ur, T, p. s 34. 
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clo üprc» J.-C., en fuisaiù exceplioa pour les imiîiliûiis rfi- 
lalÎTes à la toigralian des Iribuô du aitd de rAralne vers le 
uord. Les éyônemenls du passé le plus rappronhè uluieul 
voilés pour euîi el lloltaienl dau le nuage du myllie. 

C eslle conlaet avec ta cuUure persarie — conlacl qui re- 
tnunte aux temps les |ili[sreculés de l islam' — qui imprima 
ea ilireclion fit son but au dôvclappcnienl lie la vie inleltec- 
tuelle des Arabes, 

L’action de rélément. persan sur la formatiau relîgieosn 
fut très Praromlfi, aussitôt que 1 islam se Tut élabir sur le 
domaine géographique de l’ancien parsisme fit eut apporté 
1 lus. aduruteuri^ de Zoroasiro, à t’aide do J'dpée, La foi au 
l*rophèlo de La Mecque et de Médioe. L’occupaliunde l'IrJtk 
par lus musulntans est un des facteurs les plus décisifs de ia 

formation religieuse de rislam. 

Des tUéologîena persans introduisirent duna la religinn 
nouvellement acceptée leurs points de vue traditiounels. !jss 
cdtiquériints enrichîreut la pauvreté du lenr propre riiml re¬ 
ligieux. par des éléments que bue procurait l oipérienciï 
d'une vie religieuse profonde, comine celle des Persans qu ils 
nvaienl vaiiicna. O’esl pourquoi ou ne saurait attacher trop 
d’importance pour la fortnalîou de l ïslani au luou'^euiettl 
iiitelliicluél qui uuqult dans l’Irak el qui se mllacheaui écoles 
duliasra cl de Koiifa. 11 n’y u pas Heu de s’étonner si ce 
développement local flinporla dans son courant uiain! élé¬ 
ment persan*. 

Ces inllueoi’es nllfiïgnîrent leur complet développa ment 
lors de lu grande révolution que l'Étal rousulmao subit vert 
l’un 128 de son ère. à la chuta des OmayyaJei auxquuis 
succèdent les Abbaside», 

Ce ne fut pas seulement b renversement politique d’uim 

1} L» ollFii 'Oitiinl» tavlU i sa. «niP 1" ûhftîtlfu Abu ïulrtUl UarmalA h. 

UiiaOir ^ul AV«a t’miipaniiüH ilu RfopMia khU » Ti>iW »m rei* pflrHW ni 

nonnubivl Iaum mwiin * train anwwOr nl-raulak raulrti ni- 

'lliljiun «vdJfiJrai *âllœm JiiiiJaïïturaL Xi, P" 

S) Cp. Bluetitfi. JWVM ffliU-rl» XXXVIU, fi- 4VT. 
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dynoslîe, miiis faloij plutAt iitK» rËroIulîott reJîgîeusE! d'uiis 
tr&sgfamie portée . Au üeu du gouvernemeril mondutn des 
Onmyyades qui uYaienl cfmmnù ks tnulilions amhfis datia 
leur résldauce île Damas, aux co[ilin& du disert, c'est dès 
lors Je régime thérwtatlqiie des Abboaidesqui fondèrent l'État 
sur des principes à la fois politiques et occlésias tiquer, lis 
établisseiil leur résidence à Anbar el à Bagdad, ceiiire dn 
rojfunmn des Sa^sauides que l islnm n renversé. Ils en adop¬ 
tent liî9 traditions. Leur titre n'esl pJuB celui d'un cheikh 
arabe, maïs celui d un roi persim^ ils font reposer leur iiu» 
torité sur la en tant que « Énfanb dti Prophète », 

ahsolifmeul comme dans le royaume persan des Sassanides 
le pouvoir était fondé sur la légitimité. Comme eni, h» AIh 
basides veulent restaurer Ja vraîe religion tombéo eu désar¬ 
roi ?oqp ktira prédéciîsfieurs. Leur roymcme est un État ec- 
désinsliqueî eui-mé,Tie3 nu sont plus des chefa profanes, 
mais di‘# chefs roUgieux. lia se cdnsjdèrenLpour ainsi dire’, 
comme étlt/ài, « Umns m, comme les Sassanîdes* î c>sl ainsi 
que ces derniers se représentent sur Jeucs monnaies. 

Dons leur culotirage.oti est parfaitement consciflut de celle 
reîalimi delà nouvelk institution des califes avwla coiiceplion 
de laroyaut«'jK*faane. Tandis que le calife omayyade 'AMab 
malik reproche à son puéle de cour d'employer !i*s allrlbuls 
d'un rui persan pour le glorifier' — et il ne s Visait que 
d-uji diadème {/d/ÿt* - le prince et poète olibaside célèbre 


(Puu,lSSS^, p.40! S«T£^IJ}aatü ofihtS^i, XXIV. p. ITl 

3) AaArf«f, i\; p. m, ^ ' 

aiC)*. artik*, K«%,VÀ,jï*.jjrFleA«.i, ttVeifcr S«*Mn,a«»w p. Il», note ( 

•rlî^ ;T *-V 86 i.r <aJ 

ÏuT.^ ’T a# lu dsg^i,, n,y,l„ pp„a„e. g 

éM «U h hl,a 4lü Kliru^m (fiiM Ui«stiim, P. *ï, 4 

SautrM pie tut >;lin>tL»|intyr TfRan rannrauft nxpMwiiinmt ima Mirâtrli» u 
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\à calife lie cette rBi;oii dans mipnème didactique liisteriqué ; 

.. a resjseïûbie au Perse Ardescliir» lorequ'i! malauraîl im 
roïaume oDéuati*. » Celle re=taarallon Fut liée dès le début k 
l'Idée qu'au se faisait de U di^ité des califes. Non tteulemenl 
leur cour, leur (trgontijfititin admiaistralive, le splfenie des 
digoitéa de l'Èliit et Pc U quelle se conFormeiil au roudèle de 
la royauté pOTsaue î mai^ la aigmllcalion interne du califat 
cîl foramléfl iPaprès b conceplioo persane : ils soûl les 
gardiens de Yécônnmie dirine, iPÉbt lui-raÊme deyiBiit uue 
inelilulion religieuse, une église nniverselle, ?t la tète de la- 
quelle se trouve le successeur légitime du Prophète, b « ca- 
.llfat Allah ». Le gouvcruemeul procure é la religion la plus 
'liaiiti* considéraliou. Vn gouvemcmenl iraiment digne de ce 
nom agit d accord avec la ralîgitm ; ie gouvcrneineni cal 
tipparcnlè h b religion, grâce â stv parfaite noiuu avec 
elle - c’est pounpot l'on peut dire que lo gouvcmemenl est 
idmiliqüe ù k religion, que b nsUgion est b gouvernemeat 
du peuple», C« sont lâ des maximes eutièremenl BUisulnmuPîî, 

Or b livre d’oü elles sotil ttitrailes n’esl pas celui d’un légts- 
lalour musulman, maïs un Ihrt! pctiUi, b Dmkaid, dalant 
ries derniers lomps dn ptirsisme productif. 

Vous v(*yciî quelb inlluonce profonde b concf ptum sas- 
sanide de TKlat a exercée snr k royantô abbastdo el «um- 
mml lîlle en a fait valoir l'idée Ibéocraliqoe. Vous voyez 
coramcnl celle deraiferfi est nie duos l'atmnspUfcre pemane. 
Ile même, dans son application el dans ses elTels pratiques, 
on sentpuaser un souffle de tradition petrsane. Au lieu de 
l'indifTérence confeçaionncib, qui domina sons les Umayya 
des, c'est b rù?tfpttimn(ifîxni£ qui devient principe ilirigesot 
du gouverBcmeni et prend place sur la scène de rorapire. 


pu a. Uu^. J «rt-ï 

JîiieJlr w. m J- 

«ÜCM Penitmt iBTJ. ffiiU unî^. d*aiisJ<ea% 

p. 4l. gûjBil iH'lajque» pc«aii«*, cp* '^lUisIm. 

hwIrrjJliiLnt iifi lailen Bran^ datii iîiïîrGi# p. iÆdl 
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L'hLitürien d<jit donc considérer comme üjt fruit de 
thieitce pefsajie b ccüfftssîornialiüine qui règne QfTîcieUement 
tlan» i’klam depuU le irslftcla. Kn ceblecûlifut n'a faU que 
suivre la tmdUîon du royaume ùàÿhi persan. Tandis que les 
ümayjades regardaieiil avec un souverain mépris les tliéo^ 
k couirecarraieni*. le dogme coiislilujt} dès l’a¬ 

bord le souci principal dus premiers Abbusîdes* Ils iuaugu- 
ranl leur empire eu s'efforçant de couserrer la Sunm dans le 
gouvoruement, ou formidaiil des dogmes sur des questious 
Iranscendentaleà, ahirs que des fauutiques comme ^a'mùa 
a eflorceni de les faire accepler ; enfin, eu iiersécnUinl les 
lerétjques et ceux qui petisenl auLremoul qu'eux. Parmi 
leurs actoa poliliqaes, je me cuntenterai de signaler la pursÉ- 
Ciuioii des Antj-ifu' [nïiliies et des^rVirff^'s% façon persïme de 

après rmstiLulion du 
caMat olibaside, donennetil les viclimea d’nue sorte 4i’'iu- 

" AbUaaîdea de deiii glaives ; ['uu est 

appolo aJefiîadre el k reculer les fmntïères defÉlal; l'autre 


Les AUbasidos tiériienl doue de leur, prédécesseurs ^as- 
samdos la persocuuou religieuse, ainsi que b système du 
noüfessionnidismBol de l’idlolénmce, Comme eus, ils exercent 
aussi teur po^,r sur les upimona religieuses de leurs su- 

M iii» ? ^ ® persane de et 

nfiil de 1 islam. lüle n apparfienl pas au mouvemaut aruL 


P-loVaCo'*" fPiri,, Tmiiiémi «cusa 

noSa'!'""'' xtll (ÎSWJ. p. 

5 ) Sptegsl, Da» frarlù.flwHf LÜIfrattn dsr tJ, p, ÏS. 
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origînel^quî conliniié flanw l’IadiJférciitîsaie confessifiQ* 
uel des Omayvaikâ. 

[] 

Si rinflueacç persaue manireste daas la transrurjjmllua 
de loui Feüprit pubii(i de l'isUun, oUu a aussi Uiss6 ilea traces 
dans quelques partieularîlès Légales. 

Sans aller dire arec le grand mnttre de ta pliilolo- 

gîe persane, Ffédi-ric Spieget*^ que la racioe même de ta 
Iradiljan de Vislami celle forme füjidameiilale de ses pré* 
cep tes religieux, plonge dans le parsisme^ nous ae poavotia 
cêpeiulaul pa5, en iHmIimil le IjladUlij ne pis recooualltc l'iii- 
llueuce de rélémenl persan sur quelques purücularilés de 
Gun contenu. 

Il nu nous suffit pas de penser à Fimportance qu'a eue 
Flrak, la terre classique de Vancîeoue cullure persane, btec 
ses effinHs tliéoluniques cmirotmés de succès, dans le déve* 
loppemenL de la fu) cL de ta loi diuis nslam; U /nudra égaia- 
menl penser à la pari que les popidalions de ce pays prirent 
d&us le dé«ireluppâment de l'esprit musulman, alors que leui'S 
pères étaient eucure de itdèles adeptes de la religion dé 
Zoroastre et qu'th introduistreul dans leur nouvelle coufea- 
sion toute 1» piété du parsisme* 

Je no pense pEis que vous preuie/. grand intérêt è Fénumé- 
ralîou d’une série d'analogies entra les partieularllés rell* 
gicuses et riloelles de la littérature traditionnelle musulmane 
et les prescriptions de la religtao persone. Le clj&pilre cua- 
cemant la pureté et Fimpureté riludlé — anlaut qu'il ne 
s'agit pas des survivances des ancions tahaus patens *— a ru 
le jour sons l’intluence de l'idée religietisu persane; la Iradi- 
tioD musultnnne en gardé des traces, quoique, au temps od 
s'est développée cotte législation nlueUe, on éprouvlt nalu'^ 
Tellement le besoin de ne pas calquer serrilemont la manière 
de voir persane sur la pnreté cl Fînipurclé, ^ 

J) p 7*. 
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Vn(» Cûnttai^BC^ l'idée persane pi se Iroave aussi dans 
le juilulsate, de lu souftiure ultai'U^re au cadavre. Je citerai 
simplement eomme réaction musuliaane le passage suirant 
du lloxlllii : 

« Un client de l'Âni^Hen Abuu Wahwali raconte : Mous 
avions lavé un mort. Puis nous voulions nous-mêmes nous 
purifier en nous lavnnL Alors Abou Wal^wali s’avaïuia et dit ; 
Par Dieu, nous oü somnies souillés ni comme vivauls ni 
comme morts ^ » 

Ce simple récit nous permet d'observer la trace d'tuie 
ioilueiice qui n^vail pas eucure rcrélu une forme définitive, 
C'esl nn signe de l’opposition cnnlre l’infillralion des usages 
persans. 

Ce n'est pas lemomonl de faire aujourd’hui une exposUton 
proprement dite de ces éléments; vous me permettrez cepen¬ 
dant de passer en rc-vne d'une fa^on tout à fait aphoristique 
quelques données rormelles e( quelques points da vuo de la 
pensée religieuse de rialom, qui pumhlenl déjà lémoigner 
d'une profonde inHuGuce partie é Vépoquç posté ri eurc t 
Mohammed. 

1.—Dan» rislnmiBinB, Urécilahon seule des textes sacrés» 
parti cnliëremetit du Horanj passe» dés une époque très re¬ 
culée, pournn ucle religieux mériloirB.U ne a’egil pnft liti de 
prière» on de formuleâ religieuses, muïs de la lecture, per¬ 
sonnelle ou folle por d’antres, du litre révélé ou de poiiiotis 
considérables de ce livre. Coux qui sonl an coaronl de lu lü- 
tératnre musnlmatte ont assez souvent lu, A la Ou des com¬ 
mentaires de rhaqnc sourate, des notes sur le mérite et la 
récompense que procure la lecture d’uii chapUrc séparé ou 
du Küian totit tfulïor*, A mon avis, coite idée du mérite de 
lu lecture d[i texte révélé est uit écho de ridée persane du 
mérite de la récitolion du Yeudidad. n Un conrt Vaqua aussi 
bien que le plus long Vvudidiid-sadG peut servir pour être lu 


1] tJfdsf-oAiîfHi, f, 

2) tl.p. tSfl. 


, tnui^TSüE rr r^Rsiaidi tt 

dans l’itjlêrfit An (Jt>rsfliiües parLiciiliÈrcs, soit pour des oaorl* 
qui par là ubliettaeut la rémisRiou do leiin ptlybés, soîl ai4ssi 
pour des rivants^ par procuralïon et dans le mâtae but , car, 
puisqne rtiotome ne peot pas vivre aor la lorre sans com¬ 
mettre de péchést il est nécessaire de «e Taire lire dé temps 
en lempn le Veudidad pour se délivrer par là de ses péchés*, s 
La récitation de son ÜTn: sacré doit proctirer au musuiman 
le même résultat pour le salut de son éme. Comme chez les 
Persans, la récitation du livra saint est praliquée chez les 
mosulmaus plusieurs jours après le décès d'on membre de la 
famille; de nos joura nocore^ noua imuvons observer celle 
ceulume \^irâje, vutfî, grâjt) dans les familles miisulmanHs. 
lors des visites de coadoléatiise. Pour montrer le ben persan 
de cet usape. Je ma baroèmi h renvoyer 4 l'élude de M- Sûdûi- 
Moni sur les Fnvwhitt, pour ce qui concerue la récitation du 
Veudidad comme coulume persane de la Téte dt^a morts \ 

Puisque iu>ua sommes h un usage do dftuil, vous me per- 
meltrez bien, en passant, de faire eticnre une nUservuüün. 
J’ai exposé une fois on détail combien TélYiique musulmane 
condamne sévèrement certaines expressions de deuil pour uii 
mort et Je ne reproduirai pas les senbmees du Projihètc dans 
lesquelles cetln idèu est exprimée. J'en ai cbercUé Jadis la 
cause daiisTn soumission que l'islam exige de ses croyants*; 
Ju njf puis ciipcminnt pas ni'empéchur de signaler la l'cssem- 
blance frappante que le parsismo offivs à ce point de vue ; 
- Ijj délrcâse de romo ne iJoil pas être augmentée par le 
deuil: les Fravashîs dii^ tldèltts ne deiruiudent ni Jamentatloua 
ni pleura aux céfémonies et aux bénédictions qu'on leur corH 
sacre. Ceux qui ont fait des lamenJatious sur un mort subis¬ 
sent eu enfer la punition do crier avec la tèle coupéu *. >■ 

U. ^ La dfldriEtfe eschatologique de k bnlarjce {niîzdit) sur 

1) SoLflfcïij, JtfTtiiiHXr.4lrfTfAu»fli[n>rf, 11], {). qTT. 

X) ^ J lUfl. dM itcltÿ'., XXIX. p. ) . 

'£< ndtt tkf flurrtt rt (ttt ttaDitre» cha. irt Amtitt ( Birütlc, X, p. vt 
wjiv.). * 

4) B<}iJ43r|jiiit|ij Ip ?Mp 
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uvtn itK L'ii^arnE nia iRUtriûlîs 


* 


Imiuclle les boDnes el les mmivakes action? <le l'hooimiï sont 
ppsécs après sa morl, est empruntée au parsisme et impliipio 
une évaluation de? actes ëlbiqties et religieux. 

(U. WllliamE Jakson ' a démotilré l'origine aryerme de celte 
idée.) Comme dans les livres sacrés des ParsisV valeur des 
Loones et des mauTaises aulicms est calculée duus l'iÂlam * 
d'après des unités de poids. « On comptera un kintür de bonnes 
œuvres à celui quilira mille versets du Koran dans une nuit *. •* 
Le PropLètu dit ; « Celui qui fait la prière (^alftl nl-djiridzu) 
auprès de la civière d'un mort, mérite un klrùt; mais iieluî 
qui assiste^è lu cérémonie jusqu'à ce que le mort soit enterré, 
mérite deux kîrât, dont Tun est aussi lourd que le mont 
Obod'. i La petite purification{v*ui.Iù’, comme celle qu'on fuit 
par eiempJe avant la prifereï vaut nn mudd (modiusj, la purî- 
ricaliûB complète (ghusl) vaut un ^ n 
• La prière en commun a vingl-cinq fois plus de valeur que 
la prière iiidiTiduelle. >■ G'eal pourquoi Al-Moazanl, un élève 
mnrquiinl de l'imam AJ-Scliàli'L une des principales aato- 
rilés du n* siècle, avait rhabitude de dire vingt-cinq prière* 
individuelles comme eünipoasation, Inreque je hasard lui 
faisaii manquer la prière en commna*. Abdalidli b. \Vbbûs 
enseignait ceci à ses enfants ; « Fuites le pèlerinage à pied ; 
car celui qui va h pied auxMticüiuirus, gagne par c hiuiue pas 
7tia vertus méritoires de celles du saijcluaire, dunl cbarime 
séparément en vaut lOÜ.ÜOd autreaL * Les considéraiions 


Ju X* ,(«« ÜrimtaliUrt (littoAn, iWJil.—Üwiièm# pMlk 

T, (v. 67 et fuir. ' ' 

7) lipiepi, TreOit, Lift, lairrurjuat. P, {v.87. 

3) Cp. tUsetiEt dm tu araiw.XL. p. 23£. uiHb2. 

4) Al-iHnaii, j»iintnr, p. 4UÎ, — Al-3cheiMiir,ilisaÿle 

tAffcJr, *rî. Laiiür* P. &35que b laeiunrda ttbmjBe mal du Karaa ,Wiulr,T,| * 
uti oenim 49ub lEi I b famuib jlLU, tfaqi ou évulue niu ti | i^ii bUi^ s (la Ht/ii 
lêpAf^, «tfuijUr l'ile peute iNhur irante. 

6} t7«d (, p. iTÜ,. 

6) V, p, 

7) ]])« KtLitliikiUi, jd. de Wii^bafaliL a* 

^ At-Olissltl, j/fjU 'ujilfli eMVii, t, p. 2SÜ. 


ISUKIitlZ ET TARSISlUC 


Và 

pratiques qui sont liées A de telles mesures ue Tout pas défaut. 
St un tiuinrae pieux émi^e de Iji .^Fetque k Jérusalem, il sait 
que ses prières perdent les trois quarts do leur valeur. A La 
Mecque, imc prière eu vaut cent mille ordinaires; àJêru> 
salotn, elle n’en vaut queTÎn^l'Cinq mille 
Ajoulex è cela d'autres coosidératioiis arithmétiques. Par 
exemple, on peut perdre des quantités déterminées des 
sommes de mérites prérùdemmcut gagnéof. «* Celui qui a im 
chien dans sa maison, à moins que ce ne soit un ctiîon do 
tierger^ diminue chaque jour &ûna operaàe deux Ijirél*. « 
On reconnaît sans peine ici le calcul des lumne.^ et dus 
mauvaises actions fait d'aprba des mesures et des poids déter¬ 
minés, tel qu'on le rencontre A chaque ligne dans les livres 
religieux des Parsis, « Chaque pas fait pour accompagner tm 
cadavre est une bonne ŒUrTO d'una valeur de 300 sttr; cha¬ 
que stlr vaut quatre dirhem; de sorte que 300 stlr fout 
l.iOO dirUemL > Sî, en des clrconslancca rituellemeDt iuad* 
miesthles, on souille le feu sucré par sou regard^on commet 
un péché de douxe dirhem; on exprime einctoment en 
rhll^s la somme un poids du péché pour chaque contact 
plus intime: la progression peut monter jusqu'à quinze la- 
flévaraL *♦ Faire tm pas sans reinlure oal un péché d'un lar- 
mln, eu fiure quatre est un péché d’un tanâvar, » Un tanÆ- 
vari= l,20(> dirhem'. 

;j, — Sous un autre rapport anasi. le tludtth musuluiau a 
emprunté au système pars! les caractères iurmeb des rela- 
lions numériques. Un coup d'mi) su|ierfiriel jeté sur les 
écrits sacrés des Parsis permet de voir le rôle que juuent fes 
analogies de chiiïres dans leurs doimées imménqiiea, où les 
mêmes nombres reviennent dans choque ordre uomérique 
(unités, dizaines, cenlaines, milliers). Fl ce sont parfuîs des 

I) Mttitpr ■l'Otn, iiMai Et.(0aéJ, p, SSS. 
ejt At-Dâmlrt. Çryitf IL P- 101, 

3) S^it-drr, XII, 8. 

1) Ihfd,, itlktp, LXVin, • 

5} IJCXXII, 2. 
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HËVijt ne L^mîToiBE nt» ntuâtusE 


» 


chilTr^e Irfe* AleTés, L* lÎTfe Mûùiftgi-KhirtHi (XIJX, 15) 
compte 99.999 esprits proleclourE de» justes, autant le lé- 
motis et de tnÉi'haols emiemiis qui sjml vu luLle emitre le 
laoüde cdlesle et bon, laudîs que le Sad-der (XIII, '1\ se coti~ 
leute de Q-fiDD, On retrouve le$ mâuies ralnüoiis auiadrjques 
dans les «clés rituels , Pour Pulrande des oiorU, on iirloiiue 
•• 33 liarieoUcl 33 œufs » ; je reoToie, celte occasion, kee 
que James OamieslRter u exposé à propos du la signitica- 
Uoo de ce iiomltro 33 chez les Iraniena Gomparex » cela la 
rorme musulmane de pareilles donuées. Je cilerai A itessèiii 
les pins anciens renseignements fonmis [uir le MadUlt. 33 an¬ 
ges purtent au ciel tus louanges des buuiniee. SU est quu»- 
tron du mérite des Ulanïes pieuses, ou parle du 33 lasbibt 
33 lakmld, 33 takbir, etu. *, nombra qui du no» jours eueore 
se trouru dans les UUmtea de nmintes communautés 
ques'- La Tôt a 333 voles*. t>uand le fidèle fait sa gèitulleztoD 
piiiir la prière, 333 os et 333 nerlis lùuenl Dieu 

Vous voyeï que les senlenccs aUribaées an Proptiète vont 
jusqu^nux eentainei^ dans lu rormation de tels nomtires. 

Gela nous conduirait trop Inin si, à propoa de ces éléments 
formels, nous ^i^utiiuu faire un exposé spécial des umpnmls 
matériels qüu la loi ut l’usage musulmans ont faits aux élé¬ 
ments persans, Ü'autre part, je ne voudrais pas que ce cha¬ 
pitre se lermlndt vtdi* de failf, et vous me permettrex tout au 
moins, pour indiquer l'éleodue du problème qui s'oIFre un- 
coro A rélude bislaiiquc de l’islam dans ce dumabju, de 
choisir deux exemples pris aux deux extrêmes : ce qu’il y a 
de plus gnmil ci oe qu'il y a de mnlus impurlant an paiut'de 
vue religieux. 

Par CO qu’il y a do plus grand, j’uuLonda l’inaUloUori mu- 

Lf ZcndtrccUdV 1, nuLq 36, 

2) XiittiajfdV tp p, ^i;m£-8aàhàflf Fa^il'U d* 10. 

3) üujMot tl CopjioUai, Ifi (Wipï*rv«s rtityitum iiuiwiniiiii-j jAIgnr, t«97), 
p, 2^3, 

I, jv. H3. 

0}A1-Ob«4alq[ .tfnid sl.BiIftwf, .tJiABi, 1, p. 371. 
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* 

âtilmaiict de ta priëra, cet (juo l'EisélaTe de Dieu 

rend en 5e pro^lernant dnn» U poussière devant te rabb el- 
êtaxntiiT le maître de tourtes moudes. Il raut eenaimaut faire 
remoitler Ii une origine persane la ddtermmaüna du iKint- 
^nr des répétitions quetldienne!» de ce rite qui est tté sous 
rmHucnce du juiléo^ehrisliruiisiue, La prière mslituée par 
Moliammcd lui-mèinâ était nriginaîremeat tùcée à deux mo- 
meuts de lu journée : il s’y ajouta plus tard, eucure dons le 
fforan, un Iroistème moment que Mohammed loi-mëme 
uomma le : la prière du umlin, la prière dn 

soir et celte du milieu, cotreS|M>iident bien, au scbêchartlb. 
tiMiicbJUi et arblfh du judaïsme, 

Maift cela ne sufTil plus, lorsque les îustiluliouâ religieuses 
pnrsies pénétrèrent de plus an plus dausle cercle des fuudit- 
tuura du rite musulman. Ou ne ^nuluil pas, quant à la quan¬ 
tité roligiBiisOf rester eu retord sur les adeptes de ZoroasL'e. 
ün emprunta, comme du rosie James DuruiÊsteter Ta déjà 
■*11*, les cinq gèha (temps do prières) des Persans, et le nom- 
bro primiiirdn trois temps dxéfi pour la prière fut porté à 
cinq'.Voua voyez comment nue vioitle inslitution fondamen¬ 
tale de rialam, dons loe délermiuutioxuf ej^ouliellns, a dé 
aufair riottuenco pocsane pour revêtir sa forme déHnilivo, 
encore en vigueur de nos jours. 

De l'acte le plus important h ce qui l'est le moins, il u’y a 
qu'un pas. Sur ce point, je récloino votre indulgence; cor U 
uei'agira plus de lacominunaulé pîense se prostertmul cinq 
fois pur jour dans la poussière devant Ailéh, mais d'uu objet 
tout petit et tusiguitiont de la vie journalière, le cure-dents. 
On a peine à croire quelle bénédiction religieuae est nttri- 
btice dans la tradiliun masulmouo à cet objet tout ordînair^':. 
Le miumtman le place sî Unul au pomt de vqo religieux qu'il 
charge les pieux pèlerins de lui en rapporter comme soave- 


2) Vgjtqi üm o^fltT4;yDaB lEfliiUwdani ïv woiptif rGiui&^*sur h MiiMnUiimA 

dfl M. ^«Vuix (ZDMti,. lllU ?* 3^5]. 



TiE l'iiistoihe des iieuGto:<s 


te 

nir» éancllflanls des lîenx consacK'S de rislam'* On n'w ipie 
t'emt'urraü du chuix dans la tj^uanlilé de viclKes fioulenûea 
qui moutroui la grande valeur que rimcien iî^laiii atlribou ft 
ce miswâk (r^esl sou nom iirahe); je me bornerai à en eiJer 
quâlqtm:»imc:â. 

L'u^agp du mtswàk passe poutuuu prèparaltonà ta prii^re 
comme le Ad^ canouique- Il appartient aux h Suuan at- 
mursalln », c’est-à-dire aux pratiques des pruptiàtes mÈtno 
antérieurs à Mohammed*, Leurs privilèges, eont, prodamés 
par le Prophète dans des seulences gignificalires ; 

* üneprifero.—aiuaî s'exprime Mohammed,—précédée de 
l’uâage du car 0 ~deutâ,vaul mieux que 75 prières erdiuaires^'< 

<• Si ce n'étail pas une charge tropgrande pour mes lidèlos, 
je leur prescrirais de faire précéder chaque pribre du sî- 
wàk' *•, 

Li vidlia Iradilion place cet usage si haut qu'elle liiit dîru 
uti PropUèlc ; H üieu m’a ordonné te eîvvàk avec tant d'inds- 
lance que fai presque craint qu'il me U* prescrive comme 
nue toi révélée*. » tJ'une façon humorisliquCt on fait dire nu 
Prophète que Gal»riei lui a si souvenl enjoiul le sivr6k, qu'il 
craignait de perdre ses deuU à force de les frolter, t’o de:» 
dix ciïeLn du siwQk est de mettre Satan eu colÈre: c'est agréa- 
bk* à Anûh, hal par Hatac fmnrijdt lii-rahb, muschitu lil- 
BClieytdn’*, 

L'emploi du cure-dents a aussi cet avantage de l'actiitor nu 
mouraot, à ses deriiiors moments, sa profession de foi et 
d'uhréger sou agouin K» effet,à souJiatiredoruièra, le Pro- 

Sur t» biilt i|a‘cni employtii pour dècaujiw iliss c[iri,4Uuttji (Ui Uvun dot 
tIMfiili eh» )t,p, aS. 

2) Al-A)TnAt»,éd. Houtsms, II, f. tSt, 

3) eucii, Timwmf, n'O? Mumad Abmod, Bt, p, ilB; sl-Stbijbanî, ÀiSitr, 
p, 2ÜI. 

4) Alfiml, i, p, m (*sÿyniar*tf(pj/fl /iftq; Uncf., lll. ji. 4H0 (rriijirà- 
lutta 

5) rÈriii.* Jp 3 (*Fn Irndj. 

(Jî Ai-lfUJSli»}«ir, J, p. 10; Al-Bttkwt, A1I/-W, i, p. t37-ÏB, Srluu une um- 
tonee nippouC« par ui-SEiliia'll Vispltti du iiilswSk • tiu^]K»iir dUL d* birtifier 
l'InUlligsiiMlî it-Ditotrl, l!,p, v. 
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pbèle 9(i faU damier oit miînrâk, cl tin ilfs aïîiÿistiuils racnnie 
t]ue jamais dans sa vie il n’ea ül uit usage aussi sérieux qu''â 
ses dertilers memeiils'. La littéralare poétique des musul¬ 
mans s*Gmp!ira de l'objet sacré ; il y a toute une puéüte du 
miswûk. Ü'apris le lémoignuge du aavanl cblltu Aiaiu-l- 
Kasim Mui'lad& 'Alam al-hudâ, le plu^ beau poème à ce 
sujet est dû A la plume <lii poète Abou Hajja fd-?îujiifljri 
(époque de transîltou entre les Omayyades et les Abbasides)\ 
Mesdames cl McssîearG, je mu bomuraî à unu simptu in- 
dicatiûiii. Le nniswAk et la haute valeur qu'on lui attribue, et 
qu'ou peut h peine expliquer d'après les duanées redigieuses 
l'Mam, nous nunèiieut sur le terrain persan. Il proTient 
d’une dispositian riiueUe qui ^tolt aiïeclAe 4ccJ objet dans 
l'uitige religieux des pai'eis* et îi re^u ensuite un libre déve- 
loppemeut dans les sentences musuloianes; dont quelques- 
tine? nous sent ennnuex comme sentences du Propliète 
Maifi Uiioux faul aussi couHldérer te rerers de la médaille 
duua |(!« ^pjmrls de la Iradilion amsutmiuiir avec les in- 
tlucnces persanes. 

Oe temps en temps M manifestent des signes d’opposition, 
de réaction de ristaiD contre les idée» persanes. Comme 
preuve^ rien d*? plus typique que le chongement qui s’esL 
produit dans les sentiments des musulmans k l'égard du 
chien, notre plus lîdble animal domestique. Vous saves que 
depuis les temps reculés de rislaio, il passe jniur im animal 
méprisé. •< Los anges n'entrent jamais dans une maison où U 
y a un chien ou une image, a La Prophète aurait ordonné, 
dii-on, de tuer tous las chiens do Médine, apériatemont ceux 


Buuh l/(ivilk.[ir,n* 8K. 

8} .lt'C;Aiinip u.><iMwror (litbüifr. dt TéüOTUi), p. ITtl. 

3)aAa)r,fl laK, aJj XII, 13; XL ». 

IJ On ■ Uafluoim * cooipoifDOit « 'Al>a*ltih U, Mim'Oil l^pllUiW ! uiAtt al- 
mcOS- «n nu moiUo pas ocnuialtra Isnùisa an fuiüt* élsUiLL'Üüii 

hAnwnflqtth «n tant «as Iil-Miwswt, p. 370, t5i, nalieu irntfiaiiïlt on 

liiHi»» bis rkriSDiÊS : ^Lstrdr, ipâ pomwit qu'as gublls 'KIh lu hui 

Vfiritsbln Os rtplitu lt. 


nKVüE uz ii'iitstutBK DIS niutîtOn^ 


t 8 

d'une cerkJDü couleur roucée** Les Üiêplugieiiâ iDusulmiu)i^ 
âonl emljArrasA^Â de donner la rïiison de colle laesure^ Du 
rapport0 que le calife Abà Dja'far al'üanÿôr (ce reitsoiçite- 
nieiil esl di^ It Ihrt Kntejba) aurait pris de« inforinBltniia 
à ce aujel onprâii d'un Stirefit important de son temps. 
‘Amr b, 'Obejd. Celui-ci ne put lui donner d'autre explica^ 
lion que ceci ; *• C*est ce que raconte lu trudition ; je n’ou 
connais pas la raison. » Lo calife aurait naprimd cette idée : 
« porco qne le cbiuti aboie aux bâtes el elTrafo les mon- 
diimts’. » 

Ouaiil à la rualilë de lu mesure prise par )e Kropliète, il y 
a lieu d’avoir des doute». A rêpoque du Propbide, I0 chmn 
u’êlail p^ encore môprisû; lus lidbles ataieul à «un 
des icntimenls beaucoup plu» tendres que no le fait supposer 
Je mû pria dans le quel il tomba durant les g^ndratkins suivanles» 
Kmis savons, psu- exemple, que, du temps du Prophète, des 
chînUfr circnlnieni dans la musquée et qu’on ne voyait dans 
CO fait auemm profanation du lin u sacré‘.Mémo plus tard 
uncoro, nous voyons par des sentences qui uocis uni ûLu g«ii- 
servÈes, les dispoaitjoDS mnicalaa du luusuJmau (t l'égard de 
cet animal, duul le contact, aux termes de la toi, produit une 
des pluH grandes ftouiUures. Le chien — d'après un tindlth 
^ voit des c luis es qui «ont invisibles pour nous, c’est-'à- 
dire les démnns. Si voua entendej- votre chien aboyer peudaul 
la nuit, demaudtix à Dieu ion assistance contre Satmi*. C’üst 
une pensée tout à fait persane; « Aussi souvenl que le chien 
atioîe, les démons et les iniiuvais ermemifi s’enfuient. » Le 
chien partage celle propriété avec le coq ^ doul U Irndilion 
musulmane fait également dire à Mohammed qu’il est ruti- 


1) On Inww Lmla luu MllHitioa ifct tfwtitioBi 

k Arfx'-n.iii'Bi*fiiil«vt, I. p. STfl ■! Hilr. 
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•fcV U J, m ^ .r OTIUl* tUB^Jg tt, a33« 

J) ttutafifi AljiD<ï1^^ TT, p, 7J, ^ 

II. p. 331 , C'buW TPïpiM* rxppnrt«at waa ctiMn ina 

\ü^ %\%et Inst, 4 ^i 4^ i^p_ ^ wr X 

5 > lli«cIaiiïrA. XJV, ÏS; xm‘. 3 -, SflÆ-kr, XXX 1 , 33 . 
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aomi da Salua al que sou cttaul îiidîqiie qu1I n \ti uu auge'. 

Dans Que saulüQCe attribui^â h Uaitan Ba?rï (mori en 110/ 
7;i!S)S laquelle a pa&sè avec quelques voriaiiles dans' lu 
podafe persane', le ÇûH pratique(fsMO comparé au chien, 
d’une fnçgu qui rappelle fortement iiue description bieu 
connue du chien datu rAvosla ' : * ï*h chien a dit propriétés 
dignes d'éiogos, qui tontesdoivent exister chez !e lâlclr ; 

« f, U a toujours faitn — «*esl lu coutume des Bdfcltis. — 
2. il n'u pas d’habîtatinn coaslanle — c’esl la coutarao de 
ceux qui secouHeul en Dieu {mulavvakkîilu}*'. — ;i, Lo nuit, 
i) dort Lrts peu — e'esl (a coutume de ceux qui sont plongés 
dniis ramouT de Dieu, — i. S’il meurt, il ne laisse aucun 
hèritngu — c'csl la coutumu desaçcfeles. — 3. Il u'abaudonne 
pus son maître, mÉme si celuî-cl le chasse — cW la coutume 
des adeples (murldlü). — fi, H ae cünlente des plus pelîts 
biens terrestres —> c’esl la coutume des geus tempérants, — 
T. Si un le chusi^e d'un endrotl, U s'éloigne et eu cherche un 
antre — ■ c’est lu coutume des humbles, — W. îîï on le frapjje 
elle chasse, et qu’a prés PI) le rappelle, i) obéit — ceal la 
coutume dès modestes. — 9, S'il TOil de la nourriture, U si’ 
lient debout éloigné — cVst In. coutume il(> ceux qui sont 
consacrés k ta pauvreté, — tO. ti'il s’en va, il ue prend au¬ 
cune nourriture du route — c'i>Et la cou tome du ceux qui se 
sont retirés du monda, ^ 

D’où vient donc que cet auitnnl supporte an temps du Miv 
liumnied, même dans les mosquées, et que plus tard on 
trouve eticoro digne, par ses quatilés, d'étre compuré aux 


t) t, p. On lu UKsi d^Jiit k Tilatitrl liiii,, a, ttaisinit, 

fal, éO b, ifito i'âliuienimr éni ïUkn* ml te itgim ^te U préisnoc dtt prephAtn 
Ëlie ou ik rAAgfi lia In niiift: enk i)tp«aé ée je niiUirw jejitiiia» gu kîik rin 
r^JïOÎdiiiiiTirt.. ^ Cf. SiiiHl Sliivfl'i rjif^icr i£^ii PAnrCimiif ^uf 

Z) Al-.VtAi|Ai!t, éd^ de Lejile^ ^*^93- 

3) ChiLTiOn, JCft Prn^^èd, Unirt^i (Ptrii, mi], Dt. p. 2ÛG 

l)VWf^rùJdJ. rwg.XMJ, U-ÎÈ. 

S) Vdfr* mw sur tltu 

Vkn-j / •i. gm'U' Jf* Virarmt., XJtl tÿ. 
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saiul^ hommes, es errivc tout à coup â tospîrer une horreur 
qu'on peut maluisémenl courtier avec Ea douceur que pres¬ 
crit Tblom pour tes ouimaux domesliquus? La rêpouso est 
xtk* IrouTée, quand on pense h l’esiime donl eel animal 
joaisâsitt che2 les ï^arsis au milieu desquels tes miisutiuans 
li'i^lablîrenl, Peureux, ïlesirammalqai chasse les 
il faut exposer à sou regard (aeg-dldeh} le cadarre même des 
rarsts lors de leur dernier voyage au dachmeb (lieu d'expo- 
silion du cadavre); on raisait dans l'ancien temps des fonda- 
üouB pieuses pour l'euLretlen de cet animol.alinde s'assurer 
son asdshiiice pour le moment où l'ilme du tiMunt franchirait 
le pont Çiavat, ce qui décidait de la fÉhcitë ëteriieUe ou lie 
la daniuaiion, 

La tradition muBulmane, voulant rolre Opposition àt'esttme 
religieuse que Tou avait pour cet outmal, lil remoriler au 
Vropbùte la mesure de rexterminatîon des chiens et rendit 
mêprisahle pour des motifs religieux uu aiiimul domestique 
autrefois si estimé*. 


lit 

L'inllueucc qui so manifeste par remprunt ou lu rejet 
d'éléments ôtrmigerü remoiilo juvqn’it l’époque la plus re¬ 
culée du mou vemeiït théologique de Hslom et est ausri an¬ 
cienne cpie l'elTorl des légistes pour foimuler les nonnes de 
la TIC retigieuse, 

() l^s IjuigvH bstnUal sm bof^s du WoJ^i ««liuiiÙQul au 4 l'tlwiamcntdtt 
eliiBû esl da bon ftuffufa (jataiamiWiw al tju'U|»rBgBg« WH* 

hüurrt abondxDM djg« rèalUii {iba FbjILUd «ijiud Jl^ût, T, 760, ISt. 

C) J* fcp iiiû pu Ie pru&iar ipii ^nnnea estt* «piaimi» Voir p, e. G. Jgeob, 
Att^ù^Ui édi). p. M lquiu rtfÈroSCfligar, 

CgiJfur^ p. STO). BL Halai, Oiir ItdiMUhms uhrl' tür» Rrzithittiif uir IVirrA- 
4«AafI (l£t Jrrrii»TAeii [Loipuj;. tSOtéi p, 65! é L'esiun# riaçSr^ tiana larinoUs 
la uEiiÙGii zanda Ptr». ta («mü p. g, Jg * wtWMbMRt cMtUritg* 

m nii^prn dont d au l'obial tara du triomphs de rnUmiuiu»! uuti il n% 
psB tiS naïQtnUeiusiLl, de la ebuter (^oalp1^tJl!ml>Dl dt* ii dtualion àe- 
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Nous np nous un liencîroua pa5 h l'êpuntie uù. l'islain vÎ 0 - 
IoHqqx onlni jiat lu Cûuc|uètd en rtïlulioti uvbc la pupululit/a 
[tcrsani! et au conl&cl {lernuUK^ulqtii en fut ta suite. 

i\oüâ poüfOtiB {et nous icnon^ i\ soulignar ce 

ffeat-^trt\ remonler beaucoup plus loin dans rUisCoire de 
rUlom, pour reconnaître reDTfjt de» dlémentâ parais sur la 
rormaltüu des idées de llohammcd. Ceb m'amène è une 
hypothèse sur Intpiella je voinirais User fotra atlenliott cl 
celle de tous ceux qui s* in té ressent À la rechercha historique 
des principes qui «ni exercé une influence, non seulement 
sur U» déveiüppemenl^niais sut rofigiuemejne da Tniuirre de 
Muhammed. 

lusqu'â présent on a surtoul considéré le judaisme et U 
christianisme comme élaotles sources des enaeipnements du 
K.orau* le mémoire entironné d’Adriréiïwi (jeiffef {133 J) n ou¬ 
vert la voie ans intesligalioits qui depuis lors ont porté sur 
toute sorte de particularités. On a aussi recherché la pur! 
qui revient la liU6rature apocryphe juive el chrétienne dans 
lu formation de Inmligion koramque. Dans son ouvrage sur 
les apocryphes, notre collègue Ii«né a rourni dans cè 

sens maintes indicafions utiles qui peuvent aUmuler i’hisli^ 
rien de riülam primitif à i^nélrer plus avant dans cedoiuaînâ'. 
Dn «remvera que l’idée de la laiile bien gardée « {al-1imh^l- 
maliffiï), sur laquelle est noté lu pi'olülypc de la révélation 
divine ainsi qu*^ Us destinées dw rhnmanité, u au source dans 
iiMi» idée courante du livre des Jubilis \ que la psinlurc du 
jugement dernier, ifllle quon la trouve dans le Kornu, u son 
prototype dans le Livra d'H6nüKh*.UsrcSûtiünsavec lu chris¬ 
tiania me étliio pieu dans lequel ces apocryphe* j ou aie iil un 
rôle important j ont fait pétiélrer ces idées dans rUorïion du 

Prophète arabe, ^ 

Il irest pas impossible également qu'il eût è sa disposiîiou 


Il I,«ii AuBtS'imOri dljtii>pir(M» iurRwè Bütssi, IX, p. tl!«l22. 

2 j Jkbu fO; 4 . 32 ; tS, 25 ; W. SSî IS, 1 »; 1 », 0 .«J, iÛ; 60 . 17 - 
a/ liw iftWiMwA, h é, ô. 
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féSémeiit persaTi, qn'îl ri’uvail qu’it prflndre el h façomjer.Ce 
ii'est pas U première roUqu’u» te dit. tin mcoiinalt g^nérde- 
ment que les éiflnienU eàchatùbpiquesi du liuraii^ en dehors 
meme dus idées persaiics qui È’élaienl répandue» par Tinter- 
tuédiaire du judaïsme et du chi-islianismÈ, laisseiil penser 
des empfüDts fmia direulemeiil ua:( Puraans, Las lieux oh lus 
idées persanes et lesoccasiooü par lesquelles elle» pouruicui 
pénétrer eu Arabie,au temps de Mohammed, élaieul très oora- 
hreiu. 

La culture persane élaiî à ta portée des hnbilanls du l'Ara- 
hîe cauiiaîe, è répi>qne qui précède iapparilîgn do Mohiuu- 
muil. Iæ commerce des Tiégocïajits mecquoîs qui s'élemlail 
jusqu'au lorriLuire persan*, aussi liieii que les loyugos des 
poêle» amhulnnts lus amenaiBnl tout près du champ de dvili- 
sahon des l'ersüJis.Ai-A'acsliâ uVsl pas la seul pfÆte arabe qui 
uit pousafi ses cscursîùQB jumpia dtin* le royaume sassanidi» ^ 

il n’esl qu'un entre bunucoup d'autres. Kiifui yjra, |ji rési¬ 
dence rréqueutée pas les poètes et lus hubiUinls de l'Arabie, 
olîre, malyré sa cour arabt-j un véritable LaLleau de la vio 
persane. De li, les éléments de la civilisatina persane pou- 
vuîeni atsémurii pénétrer dans lus vüles du nord et du cenlro 
de TArabie: no les y roconmill d’ailleurs, sans qu’il puisse y 
avoir de duule possibla, dan» les mnU persans et Jns eiproKl 
ftimift persanes qui sc trouvent en grand nombre dniii lu Jau- 
prio aitïhe ïmemnat^ 


Uji poètes antéislamiquei aboudent en dluBluns h la vie 
prrsane, an costuma persan, aux mmuri persane», qu’ih, 
ccartimi uatüreUomeul nvec une mûrgue vraiment arabe 
mars qui altestanl Imulemeut la ooll7]a^fis^^Jl^H que fanibisme 
avmi de enqm luiélail ètrnr.grr*. Pour mjurmr son ennemi 


P '• ‘®‘ “• |S.*I , 
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üii poète antàiftlamiHue. Aua b. Badjar. su sert précisément 
de reipreasion fdeiiijftt, c'esl-i-dire mode per&aue, cûinme 
pour marquer d’une tare sa vie de famillo *. 

Les Arabes n'a valent pas ît francbir les limites de leur aire 
aéegrapbiqvie pour péuélrer dans lu apfaère de l'élément 
pcrsQO. Dans plusieurs enclmils de !a pé-uîniule^ ï) y a^ail 
des commerçaois pi^rsans qui vivaieot en cnmimm, tléj^ 
au commcncetneul de unlre éro, des Persans nupSoîtaiRnt 
les mines d'or, en diffiarmits points du pays*. Quunt ^ l'în- 
îluüiice que ces Persans pouvaifini exercer suc la populalirjn 
arabe, nous pouvons en juger par le fait qo une partie d une 
/rîliu arabe établie ü Babre’m, les Canou 'Idjl, passa complfe- 
lemenl Jt la miUonalilÊ persane*. ce qui prouve nomtùftii rélé- 
ment pj^^au a pu élre \m facteur elliiiographiqaû en plein 

pays arabe. 

Âu point de vuereligieux.il faut aussi faire eotrerenUgne 
de compte l'Arabie méridionale (Yémen) qd, h répoque de 

Mohiiinmeü,étiiimueprovmccÊO«mlseirUitlueucederempire 

&fl53anidiï. Nous conoaissons par Imics noms les dijpiilairEs 
uermns qui exerçaieat le pouvulr au nom de* Sassanides 
dans TAmbia méridionale ü l'époque du Propbfeto arabe. 
U aimmercc du nord avec îu provinca méridionale pei- 
sico-arabe ponvalt fncilemetil apporter au nord, non seu¬ 
lement les marchandises de l'Arabie du üiuÎ, mais aussi des 
idées, ffons soduoes eu droit de supposer que le commeite 
lia SB Imrnail pas aux fines étoffes que le» luarcUinds Irims- 
pctrlaienl du sud o U elles ô lai ont tissées* ver a le nord ; il ne 
Bo bornait pu* tion piim au vin importé de rYémm et de 
]-Badramaut, riches eu raisin dont les célèbres vignobles 
sont si fi'équeniment cités par Les poêles lorsqu’ils chonleiil 


V. E. ftuha. 


103. 


|)Èd. (jflvof, ü* 24, 2. Sar li=fl marifliïTi* ontrt proebs* pmals. 

ilflui ZDWG., Sun. p. «13. . 

3) Cd. Illa»r, Stfa* fîflTiWAjfiinjJ®e4Jÿi‘ti|>WeArwf'a‘iii* li. p. 

3) Lfid pMüÇTî* Slnd-, l, p. lOS, itûte 4. 

I) «M'fl'ït, 41. dü Dwis. p. 281, 10 tl •idr^ 

51 MülW^KoTiUniwiii. fiafltiw6t«Aï iVffütnwîlrr tTiBuim, !>■ a*. « * 

liTr, J-ïiHTi. iUmI., iSîZ, T. p. Siîi. 
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ce. via qui désoJlérait les gosiers Lnliants des habUimU 
du déi^erlr «pris les lougnes prmitloas qu'lLs aralenL mhies. 
Les gens qui TeunienL du sud nurciot bieu prauoticé telle 
ou telle parole religieuse et auroui bien eu quelque con¬ 
tact. si siiperficiel qu'il fdt, avec les idées du pays où ils pt!^ 
nétroiaiit. On a du reste déjà émis l'opinion (Jos.llalérylque 
mainte expression caractéristique de b termiiuitogie chré^ 
tien ne acceptée par rislam lui dtail arrivée par le clirlstiaiiisme 
de l'Arabie méridionale. 

£u tous cas, les occasions no tnanquaienl pas pour per- 
mettre a la religion de la Perse d’agir sur la pensée du fcui- 
dateur de l'islam. En effet, le Propbbte connatt les madjiis dt 
ks place sur la même ligne que les ^ inifs, les Sabéens et 
les Chrétiens » par opposition à ceux qui « pratiquent l'ido- 
Iftlrîe <* (sourate sxu,, 17). 

Ce rapprochement est au moins une preuve que tes ^adjfls 
appartenaient h l'horizon religieux de Motiamaio(l;puîs que. 
au point de vue religieux, i) ne voyait pua en eux un éiémeul 
hétérogène comme dans les païens idolâtres de l'Arabîo et 
des lointains pays étrangers. Assurémeol ils n'étaieut pas si 
aontbreux dans son entourage qn'il ait pu observer à tond 
leur système religieux comme celm des Juifs et de^ Chrétiens, 
donlieii maîtres, llabretRuhbân, lai fournissaieu) des reiuioi- 
gnements directs. Four ccl homme dominé par l'idée du 
moiiiilhéisme absolu, l'idée de Üicu troublée par le duu- 
lîsmc des mages no pouvait être mm source de 1 ouscighe- 
meni religieux comme loa systèmes religieux environnnitls 
qu'il tenait pour des formes dégénérées de la dùi-Jlrrdfihu 
(Tn religion d'Abraham) 

Néanmoins quelques parcellGS d'idées qu'il s'appropria du 
cercla persau, sans s'eu rendre compte, ne manquèrent pas 

1) De même l«f Posai] • ïet^t r-Bmanlur !• vrow rwi^fin aux l»irip* é» l'anli- 
quilA reeulèe; Ik bomiuoul jiocTrÿit la religion primitif» éxiiU&t 

Iqofftnipia nfiol ZukUIaIu, i)tti a’xitnjl; fiit qu# It rtUidit [tHifTWit 
XXIV, 1 ». ffr). C'ert Itftte eodoeptian qui piuiU «neof» «h*» Firilmul « ilfai- 
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d'fiicpcer leur eflel sur le létnpdrunieQi dfl SlohaQuned, ou¬ 
vert h mi&n les Smpulsîuiis religieuses. — U n'avail pas 
appris ftconnoltro k partiwne sous uiuî rorrae vivante dans 
une coiBTDUoauk de proiïijoants; il s*agil tl inllueiices la 
lentes, complètement inconsctenles, qui se comljinaiûnt avec 
s» propre coueepliou religieuse saus en faire partie orga¬ 
nique et qui n'oal modifîif que légèremeiil quelques [toinla d'i 
son sysllime fondé sur une üflaa judéo-cbrélienne. 

Lu persécution qui eévil plus lard contre rincrédulîié el 
riiérésie soufi iea Abbûsides, h l'époque où la Üièocrelie se 
développa sous ridluence persane, se trouve déjà indiquée 
dans les parolei^ dn Koran. Le A'd/frdu Ivorau n cal cepeudiiul 
pas lu copie de l'incrédule et de l’iiérêlique (el qu^il se pré¬ 
sente dans le judaïsme et le cUriatianiame. Sloliammed v a 
inlroduil ridée persouo de ïimpurtrtê mntprUUe. Vaici du 
vrai Parai : .. Un médiant idpùde, par exemple un imptc 
Asliemaogba, seuiUeks créaliou^ du Bon Esprit jiai- coiilncl 
direct, les touille par eoulact tndirecl *• “ Une eouceplion 
du ce geure a dû planer siii- le berceau de celle ieuleuce dn 
Korau (snuraie lï, £8) î nat^imn, « en 

vérité, les polylliélsles sont impurit •<. A l origine celle 
tnnn imr est prise an pteil do la lellre dans b théorie teule- 
mont et b vieille exégèse ''Ibn AblfAe fait uutoritô en la ena- 
tîère) commentu eu effet mol à mol laaontence du.Koran - ^la 
snhslanre des incrédules est impure. *^«1 « tbt doU accom¬ 
plir la purîtlcaliun riineile après avoir ùlé en conlacl avec 
eux'. » 

U Bsl vrai que la loi des Sunnites u écarté du texte du Ko- 
ran pai* une inlerprélation .scelaaliqu»' celle Idée lohumoiDe 
el n expliqué au sens mornl « rimpuretè des inlidëlfis (na- 
djésa) *•. ilals dans lesccrclea âcbî'ltet où les tradilîons per¬ 
sanes n'ont pas cessé d'exercer unn Influence plus iiroiioacée, 
on a conservé le sens liUéral dans sa rigueur et dons chaque 


il vrcpultM, Ffiff. V.3T. 

21 VoT« tss «pmianl errgiHiqüf* SMiennv». cttet!«tlAM 1* iüuiAiJf 
3} Poàr plus mnpîft Inlaimiliaflep, mù iafOnUn, p- Bt-t»- 
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code achj'ite |jer?DTQle, par exemple, ail Compendinm de 
nut'TTj^'^ irouverez le « kàdr » etlé comme une des dix 
causes de t'impureté rituelle (deb nedjâsâtl. Les coesé- 
queaces de celte manïtre de xoir ntrictemout liï^nle soDl 
d'autant plus rigmu reuse ment tirées que la Bommunauté 
âcbîlte, divisée en de nombreuses brnuebes, s'écarlD dsvun- 
tape du dogme de llslam (yrthodoxe. iMtis une de ces sectes 
est imprégnée de traditions non arabes, plus l'exclu si visme et 
rinLolénmce à régord de ceux qu'elle tenait pour înQdtles 
ont été vialeuLs 

Ite même les atlribufs qui, dans la pliraséologte Cl la ter' 
minologie du Komn, se rapportent à rincrédulité et aux 
Ilon-ern vents, trahissent mainte ressemblance avec le langage 
religieux des Parais el pourraient facilement conduire li l'hy- 
pothèse d’une innitratioTi antérieure qui proviendrait de 
cette source, Gtirdons^uiQus cepentkjit d’aller trop loin et ne 
nous erposous pas, en voulant ù. tout prix trouver des aniilo- 
pies, au danger de dépasser le but. 

Dans ses surmuns du réprimunde, .tlDlmmuied applique 
souvent eux îotidbles et aux pécheurs uiie épithète qui, prl^e 
dans sou sens premier, n’appartient pas au ^ymaina de la vie 
proprement dite, mois est empruntée aux reialions 
du droit privé qui existent eu Ira lea hommes. L'infidèle est 
iiouimé ^Uhti, c’eal-à-dire « Ofyprossenr, violant, tvran i>. Ce 
terme est ensuite adapté au domaine religieux par ce prtH 
cédé : celui qni transgreaive les commandements d'AllÂb 
^aifima m/wi/trt, u commet injustice et violence à l'égard do bu 
propre dme, i< 

t\ous ne céderais paa Â la lentatlon de voir la prolotype du 
miim dans le{appreaseur} puni, en smigeaol que It" 
/SÀt àii biblique at teste le mflme {Hissage de la notion juridiqnu 
n lu noElim religiouso, ai que le pécheur u qui fuît vluUmce h 
sa propre âme » a eun origiaslcluna la aenkmee biblique m ve- 
chôl't clièmés naf^chû » [Proe,^ vîu, SOt : « Cnlni qui pèche 

t} f>nn(iiHuvii/n)iin, t, {h IT, nrl. 2SÎ b 1 lult. 

Zi xumi.. LUT, f>. 303, 
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cuiiItd tnoi, fuil vjulericG à son âme (ehâmÛs^Tuliïl) 

Voue èU's üii droM» Mesdames et Messieurs, de me de¬ 
mander si nous pouvoD-s saisir dans les doctrines du Frophi^te 
do rbLim des traces de conceptfous parlieullÈres du par¬ 
sisme. Si je aiguatais L*e9chato|ogie du Koran, (pû, cctame 
je Tat déjà fait remarquer plus tiaut, porte le* Iraees d’iitie 
iulluGiice parsîe, je dépasserais en répétant des faits connus 
de longue dule, le temps qui m’a été accordé pour mon espo- 
sillon. Je préféreraîs plntdt résumer une liypothèse que j'ai 
indiquée récentmenl dans nu recueil consacré A la mémoirL' 
d'nn »ni i prématurément eidové à mon afTHclEon Elle met¬ 
trait en lumière, si je ue me suis pas trompé, les iottuences 
Intentes que les idées persaiiusuut fait prévfiloir dan? la doc¬ 
trine de Muhnmmed. (lelliïs-ci no fout que modifier, dons îe 
cas spécial que j’ai eu rue, une inslïtutimi empruntée au 
judaïsme et au cfirlslianiâme, eu lui donnant une nnouce qui 
à l'origine lui était étrangère, mais qui ne laisse pas d'aToir 
de l'importance. 

Vous savez que le vendredi des masuSmons ceI une copie 
du sabbat biblique, il s’en distingue itéuumüîns sur le point 
essentiel tb* rîiistilulion biblique du sEiiibat, Celui-ci est des¬ 
tiné à rappeler conlitmeliemenl r<enïre divine de la créai ion, 
comme achèvement de lu création des sii jours ; c est nu 
jour de repos pour rtintome et aucun travail ne doit être 
accompli ou ce jour-tâ, pm^e que l'oeuTre de ta création du 
monde fut achevée en ce jnur. 

Mobumtued, à lu rérîlô, veut aosîi maintenir parmi sm 
fidèles la foi * à heuvre de lu eréatiou en eîï jours - , mois 
sou veudradi 0*^00 est pas le jour com mémo rut if. IL u'e^l ni 
le jour do repos du sabbat, ni lu jont de préparaiiua à ce 
sabbat. C'eal un a jour de réunion » pour la célébration llel^- 
dumadoire du culte; dès b? début, il n’a pas été considéré 
commo Jour do repos : ^ tt croputs! dit Mohammed dans le 

1 ) IW«t S«ti6<iJAiwtiluUuw il» hlii*», tl»r» Ita »ii*crfs 4 I* me- 

du ffrü Ptor. Ü. KanTminn^ 



M 


JitVIlE £ie nis , 

Korîku {txiu 9ïf Ü), lon^qa^cti iroijs appelle à la prière liii jiiur 
de l'assemblée, cmpressez-voiia de vüu» occuper de Dieu et 
fil aliauJenoe/. le «égece.*. Lorsque la pnèra est fime, ollea 
où voilà vomirez et rechercliez les dons de la faveur divine. » 

Moliammed repousse absolument l’idée que Dieu s^est re¬ 
posé de Sun œuvre de h créallou. Celte idée est lelieamnl 
enracinée dans la conscienjre musuimane que de tout temps 
on a considéré comme une polémique diredé dirigée coiiU'e 
le judaïsme ces paroles du Koran (l, 37) ; « Nons avons créé 
le ciel el ta terre et ce qai est entre ear eu six jours, et la fa- 
tifrud ne cous a pas atleïct u iwa mâ masmniï min 

Je TOns ai donné M un exemple de ce que J'app*?IIe l'în- 
fluence persane latente. D'après la doctrine des ParsisJ’uni- 
vers a été créé en sb périodes \ Un institua des fôtes en 
souvenir de chaetme de ces six périodes de la création, mais 
aucune en vue de célébrer l'achèvemeut de la création du 
monde, ainsi aucune féle qui eût quelque ressemblance avec 
le sabbat des Juifs, Leurs Ihéolugiens combattaieol la con¬ 
ception juive du sabbat et pariiedièremeut l'idée que Dieu 
s'ejl reposé de I œuvre de k création. Le ilocumenl pùxmid, 
que J, Darmcdleier' a fait coimallre et dans lequel k polé^ 
imque des Parsk contre l'institution du sabbat est «levenue 
l'expressiim d'un dO|îme {Mind t/Ùmdnik mjar], date a la 
vérité du jx* siècle ; mats prabableraenl ilnW que le relJel 
de vtcilka dîaeossions IbéologiqueB. 

Celle opposition contre rhkioiro biblique de k création 
ne semble pas avoir échappé à k eonnaiasance de .Moham¬ 
med. [/esprit du Prophète arabe était puissammeut pénétré 
de l'tdèe de la loute-puhaance de Dieu. C’élBiUïdéc mère qui 
remplissait sonéme. Aussi sakil-il avec empressemeut l'oc- 
casiuu, en s emparant de rinslitntion du suLbat de k diffô- 
renciei- par une protestation énergique contre l'idée d'ni, 
dieu ÿwi rêpose^ 


1) Lt £md-A^iiài par L Dunte^uiiri, 1, p-, H7>1 TH 
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Mesdames et Messieurs l ëd me permettaut d'artirer Totre 
nitér^l pendant ceüe lienre sur cetle escpiisse rapide, je ne 
pouvais absolument pas avoirriiiteutiou d'épaiser complëte- 
meul une question ai importante ponr Tétude historique de 
l’islam. J’avais encore moins la pràtontiou, eu voua exposant 
mes id6es partieuUbres à ce sujet, d'avoir trouvé le dernier 
mol de la science. Bien plus, j'ai à cœur de répéter ici le 
mot par lequel j'aî abordé, comme vous vous en souvenez, 
l'espofiition de ce dernier chapitre de ma conférence 
être. Ce que je viens de vous exposer daus ce chapitre, je ne 
le considère pas comme doctrine acquise; je le considère 
comme hypothèse, TWeu/ ffuantum vaiere pofest. 

Cette docte assemblée m^a paru fournir une belle occasion 
d'attirer votre attention sur une série de phénomènes dont 
une étude minutieuse nous permettra de pénélrer davaniàfe 
daiu lu coiinaitsancB des dtlTérenU éléments qui ont concouru 
à la formation de l'islam primitif. Permettez-moï. Mesdames 
et Messieurs, en lermiuanl, de vous exprimer toute ma re¬ 
connaissance ponrlabienveillunceetla patience avectequellt! 
TOUS avez bien voulu me prêter uue aroîUe atte nti ve. 


1. GtmDZUlEH. 



DES RAPPORTS HISTORIQUES 

EMRE LA RELI6I0N ET LA MORALE 


MâEQDîre la m fféanet mi îatErmaiiüJiAJ d'Mitûîit! 

BeH^oTu^ [ç ft e^jpLumlJru lOOO# 


Outuid on veut (iisculer lu i'ii{i|i(»fi ütttre «kttx berniez, te 
prirmier soin doit fttre do préciser b sghb qu^ut] leur dfiime, 
je demamlerai H définir ta Rdigiott rniniEie la façnn donl 
rhomiDC réalise ses rapporta arec la piitssance surbuuiajim 
til in^fitérieuse dü laqueUo il croit dépandre; — la Morale, 
comme renseoiliic des impies qu’il se croit tenu d’oUerrerj 
eu tlfiliors du plaisir ou delà pemc qu’il y Iroitre, 

Les régies de la morale ont leur snarce danü la Iradî- 
tioii, le sonliment. ou le raisoiinemenl:; leur juslilicatiim, 
dans riujoncliou d'uii élru supérieur ou la □nliun ohslnùle 
du dermr; leur Tvn, dans la saLisractîon divine ou le bDiilfeur 
d'ouiruî; elles peiivertt varier do société à soclélé. d’ige en 
âge. Maïs le prinEtpe de la morale est partout îdenlique : e’eal 
la disüucUoi) entre lùen et mal. combinée avec la convie-^ 
tion qu'il faut faire lu bleu üt éviter le mol, 

Kq tant qu’elle admet dos iülerveotiüLtâ surliumuloies danii 
son origine^ son coiiLonu, m saiicUan ou sa nn, la morale 
rentre dans la sphère de la religion. Cette liaison a^t-elle 
esislt de lonl temps ou n'est^slle qu’une étape transitoire 
dans révolution ilo la culture humaine ? La morale est-elle 
sortie de b religion ou l:i rellgimi di> lamDrrüuî Si elles se 
sont constituées séparément, quand a commencé lem- 
alliaaceï — Les avis Bout purLagêü sur luules eus questions, 
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ma» peat-VIlre Ifis divergences reposent-clies. en parlie, sar 
des maleiiteiidas. 


I 

Si par morale on enlend fol^orvation des rÈglue hw- 
riecnl rarEaptiUion de ) ûtilividu son milieu social, il faut 
bien admeUre que la murale esl auUneiire l’i la reUgluii^ 
voire à l'bumiimbK puisque rultrutauie se rencontre, du 
moins à I utatinfllincUf, jusque cbeide» ikiiîmatii î[if(\rîeurâ, 
MaU, dans nette hypidlièse même, un peut ofQrmor quu ta 
religton, dès sou apporitiou, a Goneouru à fortUier. sinon à 
ougendrer, le sentiment du deviùr. 

ÊVeuoas les puiipleâ piacéü an dernier degré de récimlle 
surJate. L'individu s'j croit entouré de puissances surim^ 
mailles, tour à lour bmilUk:a cl bîem éilknlcs, qu'il s'eAhree 
de se concilier par lee procédés dont il a afipris ii se servir 
vis-b-vis des puissances humainei; : la llatterîu, tu menui'u, 
les présetits, las mamms Iraitummitâ, la. eoacùou. Uommoel 
dieu ne puarsairent, en somme, qne leur pnipre bien , ToutO' 
fois, même les observaleitts qui ont Le plus insiaté sur le ca¬ 
me tèra égoïsle de celle religion rudimentaire, doivmil recon- 
ualtro qu'alla tend b développor on èlémenl essentiel do la 
moralo : resprît de sacrdice, l'habitudp d'éclionger un bien 
immédiat et dînict contre nu bien plus considérable, mais 
uulirecial plus éloigné. Il n’y a guère de peuples oé la reli¬ 
gion u'iiiapiro des mu rt il k al b ma voluutaires ; il n'f eu a pus 
où l'on ne se prive du Guporllu el même du nécessaire pour 
ruii'ti des otTrandes ans morts et au\ diuus ; les plus .uiciens 
rites de Tépoque prébistorique qui aient laissé quelque trace, 
sont des uhlalious aux dérunls, — Or, rabuégaüuu ou pUdéi 
la se// Tf^traînt est la première coudltiou de tonte moralité. 

Eu second lieu, ta religion /ortîtie le princîpfî iranturité. 
On n'a pas trouvé jutviu'icî de pcnpludcs qui uo regartienl 
certiiiüs Individus cumnic spécidumenl aplus h milrcr on re- 
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latioiis avec Las puieEiooes myslérieus^s dont elles*crûleat 
ddptiudre. Ou’il s'agisse de clieFs, de sorciers ou de prfilres, 
ime parctlie croyance devait assurer It ces îndmdufi on 
flscead&iit consîdürable* ür, dauB les sociélés in/érlcures, le 
prîacîpe d’atilerilé est itidispcnaaMe pour empêcher les 
agrégats naissants do e^e dissoudre aous Ja presaîoii des in' 
té ré tse O couilit. Sans doute J dépositaires de cotte autorité 
peuvent u en user que dans un but égoïste, et c est même 
géaérâlement le cas ; mais teur intérêt n^en est pas moins 
dans ]fl cortfiolidatiûti et l'agraiidlasemenl d’une ronunmiaolé 
sans laquelle iis ne sont rien, IlerLeH Spencer va jusqu'à 
dire que tes groupes oft il ne s'est pas formé d’institutions 
ecclésiastique* n‘on( pas réussi à sodé volopper'. La dispari¬ 
tion prématurée dn cas inslilulions peut amener le raiiebe- 
nient du lien social. EÜia rapporte qu’on Polynêaie les sacri- 
tiecs humains étaient un moyen de gouTernemeut. G'ciait le 
chef qui désignait les viclimea, cl son choii lombail nalnrel- 
temenl sur cens qni lui a volent manqué ou déplu. • Aussi scs 
sujuts, ajouiü le missionnaire, lui obéiasaienl-ila sans réserva. 
Mais après la deslractinn do l'idolâtrit!, ce. moyen cessa 
d’opérer cl les indigènes, dùlîvrésdu frein, en sinreut à refuser 
toute oltéissanee légitime, tout coocouni légal*. » — Ceci est 
un eiempie e.\tnVme, maia c'est [unir coin que je l'ai clioiiii 
sans qu’on m'accuse, j’oaptrc, plus qu'ElUs lui-même, liè 
faire rapulngie du cannibalïsme religieux ou du meurtre ri¬ 
tuel. 

En iTûîsième lieu, ce u'esl pas seulement entra b» vivants 
quo la religion établit un lieo. mois oncore entre les vivants 
et les morts. Si on admet [lanni sies manifeB ta tiens les 
croyance? aux iwenants, il est certain qu’elle constitue un 
frein CO utrü l'abus de la forte. Dans l'Amérique méridionale, 
les Toiipit Guaranis raconleut que les morts revieiiDeni sous 

« » R. S{«nfii!T.fii.Yt«iMfjÉiiU jBrtUuJioB*, Ÿ*n VI ot ite Pnn«qM*^tf SIMirtJ^Jvt/. 
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forme iraiiimatiK pour puoir ceux qui les oot mulLrailés *, 
les I>acntaliâj rapporte S'Clioekrufu laLTaüitû de&'vengeajires 
poslbumes suffit Meuvent à empêcher le meurtre « avec autant 
de force, ajoule-l-il, que, clicï nous, lu oraîitle de la po¬ 
tence »** Lûâ Chtppeways s’imaginent que leurs Ames seront 
persécutées dans l’oulrc moniîe par les âmes non se u terne ut 
des hommes, maïs encore des animaux et îles objets dont ib 
ont mêsiisô'. Iles idées analogues prévalent parmi tes indi¬ 
gènes de iiomlireuses lies Polynésiennes'. Dans l'Inde^ il 
arrive qu'un débiteur force nu créancier récalcitnint A s'exé¬ 
cuter eu le menaçant do se âuictdcr, pour mieux le pour- 
saivTo euâmle. 

lîn quatrième lieu, parmi les plus tuicioimes]jreset'i|jlîoii^ 
religieuses, figure l’iRterdiotion de toucher les choses qui 
apparticoneut aux l'sprlta ou de commettre les arlee qui les 
nlTeuseiil. G'est rinslitutiou du r[ui a pris une si grande 
importance chez les Polynésiens, mais qui ae iiencoatro. sous 
tiiie forme plus ou miims déveluppéo, parmi tous les peuples 
connus, (tn dUlingue entre tabous do ploiti droit, qui coueer- 
iicul tes choses prohibées A ralâoo de leur caractère sacré ou 
Impur, et loiious arlrhcieb, qui sont te fail d’une prohihitian 
édirféo par un sorcier ou un chef compétent. MM. iTazeret 
Marinier ont Lien mis eu lumière le caractère A lu fois reli- 
gîeos et social du tabou*. Celui-ci a fourni peut-être, eu 
doliorsUebi violcuce^le premier moyen d'assurer le rcsjuud 
de la propriété privée, ■» soit que l’on mette l'objid sous In 
garde desélrca surlmmains pai* PappostLiou d’un signe parti¬ 
culier, comme chej; les indigène# du Congo, ou par la célé¬ 
bration d’un rite symbolique, comme chex certnmsabnrîgbues 

1) A. ntm t* 1 ^ p. 3 r?ï, 

2) /ntlffrît ÏViirtj uf (kr Uniirit PlrlEiuld^hb, pp, 

3) JL nuTfB'tfw ti^ A'Jw TWrfïf iti iülhr? iKiL^iiA PtdM 
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4 ) Qjtirini^tdni TAt UâhA^UilAt^ ph STi-îiftî. 

UL>Sïir te TthfpfMx lu Lêoa MjÉrrKter* 

dm» te VU* foj- publié {iLT b ndigtaïuâ du fÉcaJ# eji^ï îbtiLes-ËiiujË^i 

l'wEfl, p. 


3 


KËVIX DE [.'nistglnc des 


'M 

tle riitilD, —soit tfu'onrufTrc ans. Hsprtls* en «’en réfienanl 
l’nsi^e, comme c’est le cas en Pulynôiiiii, Appliqué aux pci‘* 
souucs, le tabou ppuL dcvcuîc uti mode de protcclion eflieace 
pitur les femmes, les enfanU, les élrangers, lesnmvrombui- 
lanLs. Les lieux d'iisîle et les n tiéres de IMeu <• ne en 
BUmme^ quu des laluma indirects. Enliti. quand c’est au clief 
de rinstituer, U de vient un puissant moyen de gouverne ment, 
puisqu’il peut aboutir soit à la conliscslioa de lâprtipriété 
désormnis vouée eux dieux, soit à une Téritable inlcrdicttou 
i^nk ft vytfu^pronaucée contre un délinquant. 

tin dnquiëme lieu, U religion mtervieut généralement 
pour sancliimuer. à cété des prohibitions sacrées, tin certain 
nombre d'usages IrailiLionnnls qui s’appliquent mix circons* 
tances solennelles de la vie indiridueUe et sociale : k nuis- 
sauce, k puberié, le mariage, riiuspiialité, la guerre, k 
chasse, ks semailles, k mnisson, les ebaugementa de saison. 
Lurigme de ces coutumes est attribuée tantôt aux micétres, 
tantôt h des iliviailé» spécialoSj dans un cas, comme dans 
L’autre, on ne [lent s’y soustraire sans encourir k vindicte 
de leurs auteur» ou protecteurs snrhumoina Cette sunction 
divine u’exclut pas la sanction lerreslrc, mai» si le coupable 
i>ï)t alors i’übjüL d'une répreesion sociale, c'est que, par sa 
faute, Ü risque li'alUrer, mm fias suuicmunt sur sa permune^ 
mais encore sur le reste de lu tribu, le ressenlimeDt des 
dieux offen-sé». 

En sixième lieu, k religion foornit à l'homme le moyeu 
de »e meltrodans l’impossibilité de travcj!tir la vérité ou de 
manquer à sa parole, En général, les dieux dos non^ivitlsés 
»o éoudoui peu de» mensonge» que peuvent vie faire leura 
adorateurs. Hais il n'en eâl plus de mémo, ijuaud tk nnl été 
pris h témoin de k vérité d’un récit ou do k sincérité d'une 
pniiues^c. Désormais, c’est la divinité que le parjure aura 
atku'ü, et le» dieux ne purdounent pas k viokiinrt desenga- 
genumls qu ou a pris uuver» eux. Le s^ ruietil apjiandl avec 
ce enratb'rc oboa des ptuiple» îiussi arHèré» qu» les l^àgre». 

Cafros, le» (Polynésiens, tes Sibériens, les aliorigbni» de 
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I eto« LAri}i|iia Jes pui^ancus «srhiiiuitîneâsonl ainsi 
«Invauiies le^i crantes dû lu vérilé ijauâ les circoitsÿfiin^ûs 
^JûleuüfiUes, cUas JÎpîsaeiU parafquCrîrla répniotiirn iIh favo- 
lÎMir b vérauilé, de haïr et de réprimor le munannge en 
tunte ocenslan. 
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Les egnsidéraiions (jue je vicas d’inwqaor, ddm finira ni 
suraboüdamroeni que, dûs ses liébtds^ïawdigiQûaQgicomma 
force de cnnsolidation momie. Vient mainletiant lu point de 
samir si, tout au moins dans les limites de ses numifesla- 
lions obersaiiles, elle ne ponrsoil point dîreeteauml un bal 
social; eu d'niitms termes, aï, mêmediM les irnuples hs plu? 
incuties ob Tüij eonslale sa présence^ elle ii’o pas toujuurs 
rangé «n certain altruisme parmi las idiUgaltuns fie *«!< 
ÜtlÈies. Jane sais ïli y a des races chat lesquelles b religion 
a coiHerré—ou assumé — uu canidère purement indjTiduel. 
Ibrioiil, â cflié dns rapports que rh»>iiime noue av«o les 
üsprils et les dieux pour y chercher des nroies dans b com¬ 
bat de JaTÎe, il semlile exisler des rebtiot» eulre le clan ou 
la tribu, pris comme imité sociale, el certaines divioilds coiisi- 
d 6 ribs,soi| comme tes fomlaleurs. suit connue les ancêtres au 
les membrçs ailoplifs rte la communauté. An-dessus de leurs 
félichespmés, les ,''fègreaouL(lesfélîcîieiiIiivilbge,t|üi sont 
latitdi les fétîi:tic 3 du chef, lantùl des divinités spëcralûs, l[ 
n’est pas jusqu'aux Hottentots, oü chaque tribu nbîl son es¬ 
prit protecteur. Le mémo phénomène a élé constalé che* lus 
indigèaes derAitslralittet lîesdeuï Amériques. Là, où domine 
le culte des morts, enmino chci les Cnfrea, eVst souvent le 
premier ancêtre auquel on uiiribuc ce rôle.^her les Sémites 
de l'époque b plus reculéo, suivant ïloburUoit Smith*, rhaque 
irihu s était cUoiai, [loruji les esprits dont elle se croyait eyvi- 
ronnéo, un être eurliumaîu avec lequel eJlecuudiiiiil iimï sorle 

() holMtnwD Sfflîüi, ï%£ flfJiijferN ,i/ iMe Srmüfi, Lmdm, éSSM, aiAp. fw. 
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lie pacte, te regîirilaol comme son progénileur, Uti moins par 
ailoptîoo, et sou dieu por excellence. On sait comLinn sout 
nombrunxles peuples c|ui pré se nie ni des Iraces d« lotémisme ; 
dans la plupart des cas, le totem remplit les fouettons d’un 
dleodeeluu. 

L'exislciice d'nn culte commuti est par eUe^mème nn élé¬ 
ment de coliéfi’ion, eu ce «luVlle engendre foicémont une cer¬ 
taine nnilé do pensée et d’action ; parfois même elle fournil 
un ctiulre de groupemeol, comme on le eoustale chez les 
Ost loques de la Sibérie, oîi Latham rapporte que T usage du 
mfimfl sanctuaire et le recoors an même sorcier constituent 
un lien d'unii>n entre les ramilles éparses *. Esl41 besoin de 
rappeler que si, chez les Hellfenes, il y eut jamais uu com¬ 
mencement de fédération, c*est le culte d’Apollou Delphieo 
qui te leur offrit? Plus d'un peuple a dù axdltsirement k sou 
culte natioual d'avoir gardé, it travers les déchéances et les 
persécutions^ la cooscience de son unité ethnique. Parmi les 
uoiJ-cjvüisés, c’est surtout le culte des ancélree qui, comme 
le lait olisnrïer Herbert Spencer, tond à renforcer le Ueu 
social eu maintenant chez ses lidéles In (mnsciuuce de leur 
parenté, itînsi que les seutiuiButs de concorde et do solidarité 
qui en découleut. 

[>ubUü que soit, du reste, l'oripine des divinités, combien 
plus gronde est leur iniluetice morale, qnanil il s’agit non pas 
fieulemeut d’un Dieu adoré eu commun, mais d'un Dica qui 
représentis la uommnnaiité elle-même et s’identîlie nvoese» 
destinées I Entre le culte de la tribu et les cultes dea indivtdiia 
R’acense alors la même opposition qu'entre l'inlérél général 
et l'intérél privé. Les individus, lorsqu'ils jioursnivrouL des 
avantages personnels, contiiinuroiit à invoquer leurs esprits 
et leurs fétiches ; peut-être même essayoront-ilfi d'accaparer 
momeutanément i aide du dieu collectif. Mais ces teaUtivea 
sont naltu-alJLHueiit iiml vue^ par la communauté au détrî- 
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ment tie laquelle elle» s'exereenl, h'aù la dlslÎDcUou, isî fré¬ 
quente ehex saavafie». entre la boiuie et la mauTniBe 
nia^fe : la première, qui »'ûxeree publiquemonL dans l'intérèl 
fénérui ; la àecotiüe, qui est traitée comme un {'.rime capital, 
moins penl-ètre une impiété qu'une trabÏBon. 

Les dieux du b comniunanlé en fuvorberoiil le maînlien 
et l’extension — ne frtl-ca que pour leur propre Inen. — Ils b 
protégeront contre les allaqnes du dedans, aussi bbu que 
du dehors. Ils ch&tîeront donc tes écarts et bs dérailknccs 
îuternüs süsceplibbs do b mettre en péril : le miturlre, b tfl- 
cheté, b Irahison, la viobtioin des roulumes. .VI. Andrew 
Lang a réuni, dans son récent ouvrage. ThuMtiJdn^ tyf IMt- 
//bîî', lie nomlireiix exemples tendant h établir que même 
les races les plus dégradées, les Australiens, les liosàclii- 
roeus, les FuégLenà, bs Audamans, professai eut b croyance 
h nu Dieu secourabb et rémunéralenr. Selon il. Howill, les 
iiiilïgBues aufllralinns qu’il a observés, suraiient ailrcints 
par leurs divinités nu respect des principes suivants : 
1" Obéir aux vieillards; i* Se moulrer généreux envers se? 
amis; rt" Vivre en paix avec voisins; 4' Éviler tout enm^ 
mercÆ avec lus femmes des mitros : 3’^ S’abstenir des ofiiirri- 
lures interdites'. CIil/ les Aticbimans. îl y a plus eucoru ; 
D’après il, Man, le vol, b menrlre, radultère, b fausseté y 
Boni punis par une divinité au même titre que ccrtoîiifi modes 
de découper La viande ou Tusage des âorliiègca Si l'aide de la 
cire‘. 

En supposant, comme je serais tenté de b faire contra ire- 
mont à l'opiiMun de M. Lang, que cette intrusion ib b mo¬ 
rale dans bs préoc,cupulions divitics soit le rcsullal d’un 
contact avec des petiples plus avancés, îl n'eu est pas moins 
établi qu'oo ti-ouve, jusque parmi bs pOpalatioas les plus 
arriéré!^, des puisisunces surhumumes qui punissent b vio- 
b lion des tabous e! des coutumes en général. Parmi tes 

tlAivirri\r bojr. .Wnfcinp UûTidon, t^J^, rihap. m 

î} JitUriHJo^ ATt^#irtiiwlntffeiii JiuU'niIj*, 1, p. ià,- 

;i) IJ., U .^n, p. m. 
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cofllTTmesr «itil £crtciidûtn&a1 ti^'Uré de bonne heure qaelijnes 
nliH^ntîoit» rêciproquet; (tes cDBiiilireâde la eotaumrtauté. 

(iit jour oit eliueuti crntl pouvoir compter sur une prolectiim 
9Uiiminaioedaus l'exercice decerlaiiïS uctûâou la poaseââion 
(le certaines (.'hoiieSi il doit bien n dm et Ire que se» votsius 
jouiront d'une protection identique contre sea propres 
agreaaîoDfi, et niiiai pénètre dans reaprit humain le germe de 
la muxtme : Ke (ois pas à autrui ne que tu ne ^oujlrats pas 
quW te fil'. 

C’est à CD couraul d'idée» que ae rattacha satin doute lUns- 
Lituiîou des ordalies, qui font iuLerveuir des être» surhumains 
dans In découverte cl éruiitiiellemeut doua ta punition des 
coupables. Les u jugements de Dieu » se ronron trmii sous des 
furmes analogues k uns ordolmn du moyeu Age par l’eau, la 
feu, le poison, tes sorts, chez les Tfègrtîs. les Aludécassea, Jea 
l'caux-Hnugus, les Aluo» du Japon, le» ahurtghULB de l'imle. 
Peut-être rorigine en remunUM-elle à ridée que les pnis- 
smices irurhumiitnes sont nueux b même de découvrir le» 
choses cachées, hn Inut cas, les dieux qn'nii amène aîusl A 
dénoncer les auleursdesorimoSftiniséent parsevrjimttribuer 
la haine dus crîmiauls et la passion, de la junttee. 


lit 

Le caractèra d'rdtLigalion permanente qui b^attache A 
1 eusemhte de» coutumes soiJajiiSÿ eugendre peu à peu l'idée 
d ordre moral, de Picme que la répélitioti invariable de» 

If LiéùrrMï d'éTÎIrr <1n« («vntrovarus lupAiÜMe*, ja «leiuii atiaiaiiM. duii 
CBlIfi dp pr«;idM ptini bihw «nx f|ui jidiBettfiAl et ceux qai cqih 

leplsdt IxxùiUilUw d'iinft taniralA rcilj'temip ebüx les pAupjaa tu deTuiwrdegrA 
d«» féetMlb bitUMini;. Au loaH, je pAUchu bit» rinHépHudtnoe ctigmtlra do 

b »a»«ùm «t de bmüni» |iro|»fymma itil*, — U fiuoBUftAA laffléjto «i p«inr 
du itToif II Im tuUswoi colltisirv» n'mtt pu W pol«K<l*i£k du KÜoîoa* pare¬ 
ment lodiriâiieltG^ Dans rtSIrqutiTe, du jiMtr #4 lu honte pHuiiitfa t prit 
«uniEWDOB de »ao usité auidtle «t e’«t thoifi dut dieiu: qui pereouniibûfiU !« 
«HTOimgutô, faUnoeuB e#t *(ujô dau» 1t idi|ttcMi. 
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actes riliiels entendre rîtiéa pi’ordre ÜturiKÎtiWÊ al lu récar- 
ranca das ^'aads pbdtiunLènes nallirais, Tid^Su 

dWdra cosmiqne. Cea trais applicatiüiLH ilü In luttion de l,m 
son! rappriicli^cs l'uur! ilti l'autre, et l'on y voit comme la 
triple réalisa lion île la volonté divine. Les phéuuml^ni'B qui 
tandeiiL ji troubler te cours do la ualurâ; sao t regardée comiae 
l'œuvre d’eaprils malveillanU et, par analogie, Imi manque¬ 
ments aux obligations soit du cnltn, soit de la condtute, re¬ 
présentent des révoltes de l’iiüninie eonlre k providence. II 
eu rduulle un dualisme qui rail dr rtiomuie Tallié de la dlti^ 
oitê dans la iutle pour le triomphe de Tordre et de riiannguîe 
miiverseJle. 

Celle cûiicoplion do ta momie, qui s'esl dessinée de bonne 
heure cliex les Kgyplietie, lea linlieus, les Perse», les llrves, 
les Juifs e1 les Cliinoîs, oorastitiie je prîucîpe eiîseuüej dos 
religtoijs éthiques. fJelles-ci néanmoins ne franchissent pas 
d'emblÎ!!' la démareatînTi qui sépare la miiralo naMonnlc de 
la morale universaliste. Mali?, quand on a reconnu le carac- 
lÈre unmirsid do la diviuitù, il faut bien qiiVm elTuce, au point 
le vue religieux, la distinction outre les citoyens et les élrun- 
gars ; seulflmc:n:t on exigera la conTersion préalable de cflux-cî, 
comme nou» le voyons chez les juifs et les musulmaDS. Seuls 
le huuddliLuno et U' cbrtsÜHuisme en sont veuiiià ti admettre, 
dans une mesure sérieuse, l’existence d’otdigationa mi>- 
ndes qui dépassent les limites des cullos, aussi bien que des 
races. 

11 est impossible de dlssimulnr que euite alliance étroite de 
la morule et du la tT*ligiDii, si elle présente de grands avau- 
tagcs, offre certains iDcanvéuiuntE. iPuiin pari, lu rcligiou — 
U U [du [fit tu théologie — revendique b droit de déJirdr, autsi 
bien que du sanctionner, la morutc. Celte prétention conduit 
^uiie lutte, d^obord au utile, puis ouverte, eutiv} lu coucepthiri 
tbéologique du devoir et les moditications successives que 
révolution sociale a intruduiles dans les élénioiib coustilu- 
tifs de rîdéal humain, likulre part, lu juxtapoeitiuiv de la 
uioraîb et des rites permet d'alLribuer au cuite une impur- 


10 


RSVÜE DB L'mSTMHK SCS CEUIÎTOiVC 


>■ 


tnnce égale et même sopériecirc a eeUe île la condatle. Cçr- 
taiaes sectes, appartenant aux religiuns les plug tlivorses, nal 
printenu que tout était permis aux c'esl-k-iltre ji reux 

qui, par ta rigide obaetTaLiou des rilcB, stmi entrés en com¬ 
munion avec la Ütviaiié, [^mitres, sans aller aussi loin, ont 
prodamé, cumme daus certains mjrsières du paganisme, que 
des cérémonies purificatrices poutaieot effarer lea consé¬ 
quences du péché. D’autres euriu, comme le bouddhisme, 
ont établi deux morales ; Tune, inférieure, hTufiage des gens 
du inonda; c’est la morale profane et, partant, la Traie; 
l'autre, supérieure, à Tusage du prêtre ou de l'ascète. Ces 
distinctions qui placent la moralité pur excellence, lanlél 
dans le formalisme du culte, luiilél dans les oxngéniticuis de 
1 ^cétisme^ oui provoqué la réacitott naturelle des esprits 
disposés à admettre que le sentiment moral se développe 
non seolemejiten dehors du senlimenl relitpeox, mais encore 
dans une proportion inverse. 

Cependant l’observation des faits nous apprend que le sen¬ 
timent religieux finit toujours par secoaer les entraves de la 
tradition pour remetlro son éthique en concordance avec les 
besoins du temps, La science est actadlemonl émnnripée de 
la théologie. U est probable qu’il en sera de mémo, un Jmirj 
pour I éthique, qtit est une brandie dû la ocience, en tant 
qu’elle s’appliqua à formuler nos rapports nécessaires avec 
nouB-mfimes et avec nos semblaLles. D'un autre mVté, si on 
eu juge par les opinions qui se sont manifestées nvm Inni 
d éclat dans le mémorable Parlement des Rdigioj]s,h Chicago, 
la majorité des Églises conlompnraines tend à faire passer au 
premier plan la pratique des vertus qui constituuiil la morale 
humaine. C’est, d’ailleurs, ta conséquence forcée de l’évoln- 
lioiiqui s esl pmirsuîvîe depuis l’orighie dans la concepltuii 
qn ou se^t faite delà Divinité. .Au commencement, l'ommo 
je 1 ai fait observer pins bunt, les diimx ne ehercUcnl que 
leur propre bioii:! acccompU&semGot des rilea est le premier, 
sinon te seul devoir des hommes. Plus tard k Divjuilé exige, 
avec non moins d’énergie que udurateurs se traitent récî- 
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praquemeol conimiîW& cmTanlA d'un rn^inp pi^rfl. Enfin lesidées 
qu’on SP. Fait de !a nature divine s'élèvent tellement au-dessus 
dos limilaitons artlhropumorpliiqiifi» qii'on suppfinio dans 
les préoccupationü de la paissance suprême tout vestige 
d’égolsme cl qu’on lui assigne désormais, pour unique bal, 
de Iravaîtler à la rônliaaliot] du ttieiu C'est déjà le principe 
qui s'afTirme diez les proplifetes jaifs i « Oit'ai'j® ^ 
la multitude de vos sacrifices? Cessea do fairo le mal ; 
apprenez à foire le bien, rcchercliez la jusüce » (Isaie, i, 
lÔ-lS). 

La culture moderne ne fait que renlrer dans celle voie, 
quand elle revendique pour la raistto [e droit de furmuler lus 
principes de la mondo. .S'cnsniNl que celte iaur4k\ fondée 
sur Fimmutabililé des lois naturelles, soit hostile ou même 
étrangère au sentiment religieux? i’ai peine à m'imaginer 
une sj^athèse élluquc plus grandioao et plus profondémeut 
religieuse que la concepiïou ultime de la philosoplue con¬ 
temporaine, quand ccLle-CÎ, s’appuyant sur le principe île 
runité imivcrai'fie, proclame l’existence irrntc coama'Saciété 
régie par une mémo L'homme, se prenant comme point 
de dé|>arl^ voit aussitôt se déroulerf comme en nnlaul «le 
cercles concentriques dont le dernier s'ouvre sur l'infini, 
toute la série de ses rapports nécessaires avec se* proches, 
ses concitoyens, i'iiumsnilé, tonies les créatures terrestres, 
voire — pour emprunter les terme* de linyan — avec ses 
frères extra-lerreaIres, pos^iblus et idéaux, nés on & uatLrf, 
eiiliii avec Dieu liiï'iu&me regardé « comme la réalisaliiiti 
mystique de In société nuiTerMcUn^fié •« 


tv 

Il existe, du rcsie, une sphère oh il est impossible de con¬ 
tester les services que le sentiment religieux a rendus et rend 
encore à la mnivilo* L'est qunsd il s'agit, mm plus de définir 
celle-ci, mais de la faire respecter. [>n jour on lafeligion s'est 


m 
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(iliiée â [{] mofalü — cl pqus veiiùiis tin voir i|ui 3 coLtti' alljiUiCi^ 
iremoitla Ir&s haul dans Iiï — Ptiicnontplisïitfiikeat ilu 
d.'Toir est devenu un enoimandempni siirliutnaîn dont lu vj».- 
lulion eiilraino d in^vitaLles pénnlitvs. G'esI d'cLlnird dans sa 
persüiinâi ses biens, ses pmches^san avenir terrestre, sei vie 
même, que le ronpabl e d ntt s'ai le od reà ren eon Ire r le ch dltioe n t 
de sa livolle, tjepesdnnllesexeniplesn^O'UljBiDsjsélâ rares 
de crimes impunis el de crnnitieJs irinmphanls qui menreTit 
ctinrgéâ d aiiSj de richesses et d'hunneui's^ Comment cojiti- 
iierees failsavecla fui cruissanle daj»romttipotenr.et|jnfie7 
Ici couvre le largo champ des conjectures sur la vie pos¬ 
thume : tu besoin inné Je juslice n'a pas tardé à j cher¬ 
cher ses apaisemenb. 

Au début, nn su ligure que les doubles des ïnnrlscvulinueot 
h errer autour de leurs dépuuilies ou mener, dans qucîqae 
sfyour mystérietii, nne existence tanlùl moilleurj:, lunl.’it 
pire, mais toujours vaguuineul Ciüqnée sur la vio terrestre. 
Je •) uLuserai pas du vos inslatib pour voua expliquer cotn- 
menUette théorie Je 1» coaHmmtim «"esl siilmrdiinriée h la 
r/«forûf (iêia r^tri&uiion, qui ussaureaux défonts des conditions 
plus ou moins favorables auivnnl la conduite qu’ils ont leiiua 
pendant Jear passage .‘iur terre. Le plus «cuvant, ils seront 
répariis anlra des sphères opposées, dont le Paradis et 
1 Enfer nous ülTrenl les types mtlrémes. Comme le Béjuur 
lo plus envié généralement celui des dteiu, eeux'ci y 
admettent les hommes qui ont cherché k leur plain» et qui ont 
obéi h leurs luis. La théorie du tu rétributîon se cüüahÎMe 
quelquefois avec k ci'oyance h k métempsychose, pour 
constituer, en ce monde, l’échelle des CïpmÜuns et des rù- 
compenses. Là où la conceptioo de la vie poaihume a été 
arrêtée dans sa crotssanca, comme ebejt ks Juifs,on a la res- 
soorce d'admellfH que le chétiment l’etonibc sur k poslérité 
deacoupahles ou aui reiiiûrahlû de k iiaüiïn. Encore cette 
rétribution vicariale n a-t'elle pas sufti au génie rultgieux 
d'Israël, qui a placé h k fin des temps «u jugement aolenuel 
dua géuérûüoüB ri^^s^usaNéttîï. 


nE5 msTiiiktuiri» t.A itsur.jtn kt ti Jiatuu 

La iiTOjfRiirn uu\ ^anrlioni? po^ilmaKiit a inrotiteatiLhlcnii'al 
roniribiio Ji l'alTârrniiV'^ttm&ut (ta la lunralr;. Tadk'foLft, a 
fKjAftî 663 poûi(3 füiLlBs. Ktlu’ (lo luel Btt ]ft« (^ue h crainte *>1 
l'intérât, {t'ett-à-ilirâ ics factnuia iuférleurit ilu sutiÜmcjU rt;^- 
ligieux. Elle ûacuurage irop souveiil lies Bveltmes du rachat 
ou da eompeni^ÜDa, qui tulMliluoiiLdes pémtauco« méraDi- 
ques 0 roneudciPËal réel du coupahto. Eiitlu olla risque do 
lüt&ser la rauralu désfunpsrée cl dâaonentéc, lu jour ou s uf- 
raifalilla toi en la surïîvam’.e delà persnonalUé. 

lieureuaumeuL lu reVigîoo rt>riroriiin dos Alùiuûuts psy¬ 
chiques qui oiïrcnt à la moiate un concoura, plus siihtil püul- 
ËlrOi muïa atlsaî plus noido cl plus iluratile. H y ti dans la 
religion, quoi qu'eu puujso Lucrèce, autre chose que de la 
teiTC'iir. Tèoération runrcrniB um? cerlaiuo doao d'ulluc- 
linnpour celui qu'un nilure. Or, le ndidequirliéi'ilses iliem, 
en vient hîenlàt à leur obilir par pur dôflir do leur plaire, in- 
dûpandnmuiunl des avantuges qu'il puai eu relii'er. L’amour 
divin devient aiuai un puissant nuiiliaire de ia mornlR; ou 
(init, suivanl l'expressmu du je un sais plus quifl tuysliquu, 
pur atmur Dieu dau^ tes hommes et les hommes en DJen. 
Dons tous les culLea, ta rrulurnil^’’ des liJlflea n loujuurs 
été io curoliaire du In [Mtlsmilé divine. Supposer une religion 
vérilahlemeut univoraalistju, c'esl-ànlire ililgagéo de toutes 
limitations confession ii elle s aussi bien quo tmlioiuii&s : eellu 
frulernilé s'étendra à tous tes êtres de ruiiivers. 

Une autre caraclériBtique encore du sebtlmenl ruligieui, 
c'est que l'homine ne eo cuulente pas d'aimer ses dioux ii 
dîstanco ; il aspire à tour resseuibJor; il a'n de repos iju'upr^ 
â'étro assimilé h eux, en verta d'une loi paychologique dednie 
par un auteur coutemponiîri cutnmc «tlu loi co^mîqno dci'u«- 
(tension il surail superlltt de montrerid cet inslinct d'imi- 
laljou déjà ù l'muvre dans les rilus symlndîques un conjurS' 
tuireadee peuples sauyagea^ Cest dans ce besoin du 

1) Rfüiüï àfl h dnu^snPj l^ifj m poim tfc ruff 
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üommiiiijoD — p(!uî'Êlr« ne 1 a-t-ou pa? nionlrÆ nu 
W 1 HTS fies conlroverses sur rorigiiic ilo In mydioîopifl — 
i[it’oii dnït chercher te principiil mohUe acquRl n oîiéi 
ITiomme en s'eRbrçaul de moraliser son idéal dHtu Hî b re¬ 
ligion /orltfte la momie, la moiule. à son îour, réagit sur la 
religion pour l'épurer. Comment se donner pour modèle des 
dieux i|uc les mythes, parfois même les dogmes, chargent 
d'exploils désormais regardés coeame alistirdes, grossiers. 
méprisahloR ou criminels? « Si les diciix. dit Euripide, 
commettent des fictions viles, il n’y a pas de dieux*, w Ou 
laissera donc tomtior dans rGuhil.nuinâme l'on rejellorn tïo- 
iemmeiit de la théodicée, ce qui choque les nouvelles données 
de k conscience, <>□ ne laissera aux dieux que les passions 
dont l'homme «'a pus ü rougir; finalement on ne leur sup¬ 
posera plus que les varias qui. au dire de Platon, forment 
les atirihutsessentiels delà divinité : kjneticf? cl l’amour, 
— JtuJle pari cette ÔTolutioii r>'a été plus marquée quexhtï 
les Grecs et clms les Juifs, ün peut jw> demander si elle 
est achevée aujourtl'hnî. 

Il arrive que l'aspiratînii vera te divin B’eftgîige dans des 
voies sans iasne. TantAt ce sont dos conjurations, comme 
celles que praiiquenl les non-dvilkés pour meHu* k dieu 
non seulement àln portée, mais encora n la merci du tidfeJé ; 

lantAtce sont des tenlah'vesponralisorhfir maténellemenl k 

aubsliuiciî de la divinité, coramo duos les sacrifices humains 
oii lus .Vxtèques dévoraient Ihî cœur paolelanl de k victime 
assimilée h un dieu ou dans ks hanqiiets solennels dont Ro¬ 
bertson Smith a établi ta signifientinn Ihêophagiquc dinz ka 
anckosSérailus* : laulflt, enfin, en sont des ninrlificalioDs ex¬ 
cessives, kiidatil. connue chez ks hrahmanns, à délivrer 
riiomme des liens de Ja chair, dons h conviclioii qmi l'arae 
débarrassée de ses lîmilatiuus, peut redevenir identique h 
1 absolu. Mois h cAié du ces lAtonDéments et de ces dévialiriTis, 

1) iklUr»fihdin, XIX, t. 4. 

?) Thr ttelit/iim nf th* SmUi^, fhjp. 
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le besoin d'itnifia avec la tUviuitH eUercliü Ue? salwfecüuus 
[ilua fifcniides dans la pi'ati(|ii(} lin divîn, dan^ 1 asso<,iatioii 
volontaire avec les formes les pUis Lmules de 1 activiln divine, 
en vue do faire régner snr leire un peu pliis de paix, de jus- 
litre cl de sympalliie muluello. Ouand le sotiliiïienl de celle 
imioti esl complet, l'homme faille bien sanseffnrl. sinon sans 
méoti!. A la vérité, celte parfaite synlhèse de la religion et 
de la morale U été ramaienl aUeinte, mtnie dans les cultes 
qni l'onl rendue possible par Ja largeur de leurs doclrines. 
Néanmoins, si on peut juger de ravonir en s'appuyant sur la 
direclîou do niisloire, c’est dans celte voie que se poursuit 
réTolulion normale du senlimenl religieux. 

Il n’eal pas rare d’enlendre prétlire la rupture pmdiuiiie 
el déOnitive des lions enSro la religion cl la morale. Le sou- 
liment religieux »e cojitîuorait dan^ la coiilemplatinit inétn- 
pbysî(|ue de rincottnaïssable^ qu H continuerait ■! se repr*^ 
scnler par des symboles dégagés de toute préoccupaliou 
éthique; la mnnilè, île son cûlé, chorcherait exclusivemüul 
ses préceptes cl ses motdlasdans le dé'sir dérégler raliounel- 
leiiu*nl les rapports eulro les hommes. Sans doutu il esl ü 
désirer que la religion reconnaisse les droits de la raison 
dans la flxalion do ces rapports ; mais je ne coucevrais pas 
que, dans réluloratiun do son propre idéal, elle pfll s'ailmn- 
chir ou même se désintêrcaser de l'objet poursuivi par la 
morale, ll'auirepaft,si les fait* démanlruni autour de nous que 
le seoiiment abalrail du devoir sufllL [lour mainlentr dans lu 
ligne druile les esprits d'élile el même nombre de coosctences 
simples, il n’eu est pas moins vrai que r 4 e seormient emprunte 
une force nouvelle, quand il so fonde sur le désir de murrUer 
d’accord avec le pouvoir surhumain dont l'ordre universel 
esl h lu fois ta mao i restai ion et lo bul : thü Etttrntd Puuw, 
n/if ntimltf* !htü makt't jnr rt*jhU'numm. « U vraie mo- 
rnlo, a écrit Édouard ScharerS a besoin de i’alisoln. La r,«in- 
scieficéésl comme b’ cuîur * il lui faut un au-delii; le devoir 


I) Ed. Seaerer, Elitifl *yr l* tlHfrdhirf <yJH*nip9TUnif,i. Vllt, p, ltîS-t*i3. 
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n'csf p'ren, s'iî n'est pas suLblLmu, et U via ciiûae Trh 

vol*, f \ 1*11» n'iinpliq^ua des pelâtînns âLamelles. » 

(lerlnms I hi^oloîîicns seroal peul-filra d.‘flomriI avac Gujau 
piiur dire que c'i^sL là de Virtitiÿim, lOHis peut-être s’agitait 
tl'uii de cdjt nutkntendu# aniquela j'ai fait bJIüsîqd eu com- 
ineiiçaot et que tTiisfeire des relîffion* coutrifaue à dissiper. 
Si UUH eünélitsieu ressort de la cumparaîson autre lu moralo 
(les pnnclpatu mllfs conteiaporaitta, c'est qu’il y « actucl- 
leuutnl tuiilé, uoîre sutiduritât^iit^'e las religions el que colle 
unité réf^idS] noii dans leur? rites uï ntême dans teups croyan¬ 
ces, maïs dans leur êlWqne.Cetla^érîlô d'osI pim absolnmenl 
iiuuïelle; l'eaficulloi, c’est qu'cJ]« ait été prodamée par les 
rejiréwmlanU ttutorieés docea religions, dansles mémornhies 
assises oà Ik sont venus exposer, avec aïucérilé at tolérance, 
les prüiripas oaractériHliquas de luurs confessioiM respen- 
«tTflS. Le l'urlement de Chicago a ainsi servi les inJérfitB à'la 
fois de la religion et de la moraie. Mais celle aasumbléa oUe- 
tuôma edi été tmpoasiiile, sî nn Biècle de reebarches, conçu us 
dans 1111 espri l axciiisiveaieul sciftiKiflqua, u'avait appris aux 
religiom à sa voip Ici unes les aatres (elles qn'dles sont en 
réalité el nWitblroduil, jusque dans lus rapports des culios 
entre eui^ les métUodei impartiales de rhieloire. 


ÜUWXI Ti'ALVllîLtx, 



LE ZEUS STIUTIOS DE MITUlUDATE 


H’jmuLtv Ui en aesniffi ide S«elinu m (Jonj^fè* IntamaUoiiil d'hiUfliï» dei 
BeEiglâna, |ti A «plinnüïB JW-iO. 


l'an St aviuil notre.' aprè^& avoir Ébussé les gsriii- 
son? nimîiiües do toute ta Happadoce, Mithfidali?, raconte 
Applcn't offrit il Zeùs Slratia:: nn saerifîre traiülionnel i^ur 
une haute monlagnc ; n Ou on •furmoote le aommet d'une 
cime plu£ éWâc, laite d'uti on taascninut de hoi&. que les roîa 
sotit les premiers à apporter. On entoure ce hlinher d'un 
autre plus bas, disposé ea cerclu. Kn haut on tu placer du 
tait, du miei^ du via, de l'iiuile et des aromates itr titule 
espèce i sur te sol oa dépose du pain et des mots pour le ban¬ 
quet sacré do raaaistancc. Ce genra de sacrtficc estaccomplî 
ftusfli à î'àsïirgadefl par les rois do Perse, (tu ulluum le lu'i- 
cher, il s'enflaininLe et ce grand foyer est visible on mer h 
une distance de plus de mille stadesr Dn dtl niÊroe que Tnt- 
mosphbre est si ardente qu'on ne peut s'approcher du lieu 
durant île bngs jours, VoUê le sacriltce qu'ûllrit Milhcidale 
selon le rite de ses aïeux, h 

Le même historien nous apprend Bneore* qn’en Tan 7 o, 
an mamonl d'entrer eu Paphlegonie, le roi renouvela « le 
üacriüce usuel à Znus Stralioa u et qu'il immola en mému 

0&» st Th^ B«iua£!L^ L* 

«Aurct û'AfplanjuumlL AUftf Elitsuiiiu du IitEiua p 445^ 

2) mK CL m 
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temps des Ticdmes li Poseiüou : ud char attelé de ^leviiui. 
Idaitcs fui précipité diins la mer‘. 

Ouel était CG «. Jupiter des armées » iTEpsTi?) eu riuoDQeur 
duquel les souierams du Peut, à J'imltatiun deleum aucétix'â 
înmiens avaient coulume de célébrer la cérémonie gran¬ 
diose décrite par Appien? Est-il, comme on Ta cmt un simple 
substitut d'Ahüum-Hazds.défeo&eur des Achéménides? Pour 
délenniDer sa véritable nature, U importe tout d'abord d'éta¬ 
blir à qui s'applique dans la religion antique l’appellation 
que nous trouvons ici usitée. 

Un premier point est ccrtaiii : le Zens Slritli&s nVsl pas à 
l'origine une divinité hellénique. Le sonverain de l'Olympe 
n’éiail point en Urèce le protecteur spécial des soldats*. Lts 
métier des armes avait d'antres patrons, Atbëna on Arès* 
auxquels on donnait parfois t'épilhèle de Hé¬ 

rodote venant à mculionner le temple de Labronda, dont 
nous parlerons dans un înslmit, remarque que les Carie us 
sont, à sacoiiuaissancCfieseul penple quiolTre des sucritices 
au Zeus StruUos*; et en eJIet doits aucune cité grecque on 
ne voi l le dieu suprême invoqué sous ce nom*. 

Doue, àrépoqne d'Hérodote, le seulUeuoii fdl adoré te Zeus 
iïlralios était Lobranda eu Carie\ et, malgré son titre Itellé- 

t) Sût na Fîinfillrt au Prtnï-ËLi^ÊiTii cL hues Mij$lét€è Af»lAr4, p, 

ü- 2, 

WoJ^ifeur ÎB rtm&fqiw djj4 (iiHidt. ^rùiitriehr^^ tT, ÛiÛ ; Auf tïuê I/rt-ÿj. 
^cnuJiE'frA wird ûiliisrril wttnQ frreofjEîîiJ, 

Lei ^emûâgnigBS fûiü, i k v^ritô* msi taj-flifi. Anêl , PEuL, 

làpTST & ; ^ ; Ei^pït, rna^n^t s- t, 

U. Zriî -, S^ea., ÎM pt. 2â G ï Sbav Tsaîîtoyi cf* Wtfitzjii|.j 

EpiMIcici*. II. 9; Aüifrnfl rr^.a ; Lue.. KaL », i l ; PliiL, 

Qfr. T€ip., S£)! E. ; EusîalJii, oJ liiaü.. B* 

I^rneca^lg iî7fip^ L'Aphfftdi^e <np4Tia €3t dup iliviulL^ bajtbire (PfEiiflf-KullKL 
Gf. Mytfi,, r tï, 3 ; 3 Ô 7 Ï. 

il IffVrKwl,, V, lis : Hmvw fe twv i||Wl< rf», ,r M Sr^nû.i 

Àïi'firirflii 

5J La irAUièfinc, €. K A,» 11 J, 113, tltm A elraug^n, 

camuiE 

1« n"' 14t. 2<K fcf. tRifhl). 

^ Hèrod-j. L c.; d- âijriliaû. XïV, 23* fioa C; E-lj«D, ujiiot,, XN^ 
30 t. dea poitscni « troüïftni dans U l^mpk ük Zeui ÜLbrud«ua ; 
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ntijiie, CB Jupiter était resté tant à lait barlmre : W motni- 
mesU qui iidus oui conservé son image ne laîsseuL à cet 
égard ^cuu douter Ùan^ un sanctuaire, entouré d'uu bois 
de platanes, se dressait soa Idole androgvoe, barbue, mais Ja 
poilrine converle de mamelles, tenant d’une main la lance 
et de rautm ta double hacbe, symbole de ta foodre. C'est 
5003 cet aspect étrange, qa'êlaîl encore représenlée sous 
Fempire romain l'antique divinité naiieodf; des tribus beill« 
queuses qui peuplaient tes montagnes de la Carie. 

Le culte du Zetts militaire prit une extension nouTcUe 
durant les Inttes qui suivircnl le partage de Fempire 
d’Alaxondre. Kuméne, llyré par ses troupes, â Antigene 
( 3 t(î av, J,-C.), s'adressa à eUes, s’il fanten croire Plutarque, 
on invoquant Zeus Slrallos et le» dieni luldlaire» des ser 
ment»'. Emufene gouverna, comme on sait, la Cappadoce et 
la Paphlagonio et e'esi dans le nord de l'.VsjB-lliueim’ que 
son Jupiter conlitiua d'être vénéré, SuiTiinl Arrîcii'. on 
voyait à Xicomédie une statue admirable du sculpteur indH 
gêne Dédale, celle de Zeus Slratios, el peut-élre celui-ci 
est-U ftgnré sur les monnaies des rois de Itithynie, appuyé 
sur use haste et tenant une couronne*. Sar la cèle du Poiû, 
non loin d'Hé raclée, se dressaïent, au dire de Pline', des au¬ 
tels du Jupiier Slratio» à célë de obéne» séculaires qui pas- 


Tipâïto taiâ-:|Uva; Kdÿttc T* * 1 '. Srsit«« - vàp t\ îïoütiflv 

feîvèfia»,, — tÜiiitUM i\i UylM» A,ï Ub4«-Wid<lui|'t<kll, itî, J»3; 

cf, iftSArU. lAtC AthuH-t St, Pi n* £0 : 'Iipjui arâf ml 

I) et Fo«cwt, asfOL-litftdn* fTitffwuAi* ehtt df» Gmé, p. J05 as, ét Hiifcr 
dims LfTiAm, i. Laèfutultfua, 

2} riut^rqii^i Vit. IT : jjp^* «I lixrv 

3) ArtrtPiit trpiii BüHliiâlL* f mm,An IMimtjn. t. W3 = F, il <1. ni, 

504 , ff, U : KaS tri® cipi B 4 lù«U tffnv 1 -t >i- 

v9tTT|5£lz yrvMu £fitï.|u X.ie.nUiu — NlflOlUâtliO tt Èlè f-ûUdÂâ «h 

£Ê4 afuil îîM* dfum^ üd F^TfninHi jMi# {ÿwfn 

l) eWt « IÏJJ 4 Mü^pûtè ÙvBïhtàkt^ lûnwifflÿlAfiL. l. Pi sàpi cL ccptudint 
Th, Rmjhttrb, Trùii rv^ouEu:! l'Àét Mifroên^ jSSÊ, p. 101. 

S] Pline* 2^aL hlsLf XVI (90), 230 i Ih PunUf ctfra imt/ «j^rf 

hviM itrî i^ujîncuf dime Ihrcuk J4laf ; cL Krïntæi. 

ffsyjuknhr^ Plqi^eil L V.» iWd 9 . 
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SO BEVUI tllï 1,'lllArUlME tiES ttEUBJOSS ^ 

saitml pour avoir ëtd pîantùs pur ïleitmle. lînft mstrïplÏDn 
flécotitertÆ ï .Vlti^nes caL üéiUée au mèine diüu pai> iliiUï ci<- 
toyeuade GeriüaiiÎGOpoljs', rraâroii peut mfëror qii’it avait 
aussi tui tuntple lUua oiilla villi}, l’ancteDno Gaugr^s. KnL'm 
à Amostris^ qui fut foudiVo par une nièce du deniier rui ilu 
?er&fi, un trouve comme divinité potiade uu Zeus qui 

aumlde apparenté de Lrèâ prë» à notre 

Voilà, je pense, tout co que les textes aucious nous up- 
preunent’sur le dieu auquel Alilliridate sacrifiait suhanl lea 
rites mar-dêens. l>a temps d'iiérodote, le Zeus ëtratios n'est 
qu un Jupiter Laibare, adoré par Us Carions; après Us con¬ 
quêtes d'Alexandre, SGU culte se répand duuii r.Asie-Jiüneuro 
sepltiulrioniile. EUuL-èL'c est-ce parfois, comme à Labranda, 
quelque déité imligènu à dnini UdlénUéa, maifi U a prt« aussi 
un caractère uouvtuiu, très remarquabU. Dés le règne d^Eu- 
mèno, fiU protecteur céLeaie des armées ual en mOma loinps 
calai des rois qui Içs cuoimaniUnL ci par lit même ueliiii de 
L'Êlal. Il est l'ancêtre des diî miUiurex révérés dans Us camps 
rumains; il esL ausai U successeur naltti'u] d'Atmurci ^fozda, 
auquel, dans leurs loseriptioDs, les Achéménides rendouL 
constammeal grâce de leurs victoires, que sa viilmtlé luule- 


IJ V. il Rïi i i*! : I STpHïM I [Ëlfiÿl.l£lln]V kOC^i ] 

’eÛC I IriilïItjirilTflTîvfÎLÎïBl Vwl ^ : hi-1 -«'■ 

ï;. D&dtPICi? Ali a'i nipfc Tftîi «a=jïtg.i; ttpnenmflAv trit 

OiiKuMvldU AJk«tï_ Btrim. 189Ô, p, iat ïl^rrrrk Rir Im 

uiDïiîiiûw rfüfud, fi. 4^; a&tJtibn, 

\Un\^Umt fk y. R* im riLftürt Voùïf^ iirstk sami GrUUh Mm. fS^nltiA^ Fkt|iJNJUi|^.p 
p, Èi&. ~ il eil pn:i|i4U£iii qun m Zflut Sumt££ij« m un BaiiBtiUit. 4 ^AJiüqhl- 
Ikluiik. Un auLrq ditti çûill^ d'idû tKïnnsi phrj-gi^Di, qui est repriciunte lur tü 
tnufïiwiri il’AnuAlris, eat jwiiL-élra MilUra mrà tff *+ H, 

p, 411, <4 bftiierdiJLila Mm* LWtdt /mi» et llâffl rttlflur^ 

det du it3djai4iiii iî^hli auioi unetiiAlMi. 

tes ïtilF&î puaa^ 9vt h Zutii St/aimii ndmin^ u'tjuuijsat riÉo i 

ËdniuflEuiceB, inutc lu iVtrihüfl ArFiLütu. tuau i^ui ûêXm .lu r* dücin 

ip™* ÀAl.t iriaalimna (^*7] fianiii las oâliikB ûb «i 

W qu'ApiJk<Hl, iM Htiniij, JÏ7^ Liiulmt | iu^iiCpr # 4 l Jrv- 

Le psettdck Arïiiule ea U #ûiir« de Pallia, 1, 34 : 

ilt, ilïajdL ; SïxûiztÿiK *« Aii^ (rf ApTRi liènK 

diie) ei fluujn. : 'Uk- 
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puîâMtile accorde <>ii reti]»;e. Ce n'eâl rertainuménl pas par 
un pur offel du busard, que nous conatalous ]a présence d'un 
culte du Zcus Siralîos k la fois à néracb-e, longtemps lu chef- 
Uuu d^une priniripaulé iodépendaote, it ^îcûnléclie; la capitale 
de la BjtbyDie.ùGangrea, celle de la Paphlagonîc, et à Ania- 
aie, colle du Pont. 

J'aî eu la bonne fortune, au cours d*un voyage récenl dans 
le Pont, de faîte de» découterles qui permettent de préciser 
curtaina traits de la physionomie, encore fort indécise, do ce 
ZeuR tutélaire des diadoqnes. Lorsque, quittant la ville 
d'Amiiaie, on se dirige vers l'esl, en franchissant la mon¬ 
tagne escarpée qui borde la gorge de Hria, on atleint en 
trois heures le village d'Ebimi, situé sur un plateau fertile, 
quoique fort élevé. A une demi-heiire en degh d'Ebîmî. se 
dresse le sommet arrondi d’une éminence, qui aliire irtuné- 
dmtement raltenlion, car, dans ce pays dénude, elle esl 
couronnée d*un bouquet do vieux pîns, pour lesquels les 
babitants ont un reapecl supersiitienx. Ce lieu est en effet 
considéré par eux comme sacré, ils lui donnent le nom lurc de 
/h'i/yKÆ-.^r/iri, n le grand saint cl prélendcnl qn’an saint 
musulman y eat enseveli. Clmqne année au mois dn mai, ils 
sa réunissent sur la hauteur déserte, y égorgent des poules 
et des muutons et y fasloîetit joyeusement. (Test manifeste- 
mcJii une survivance du paganUme qui a laissé des vestiges 
nombreux dans la religion popninirc do ces contrées. 

Cet endroit êtail singulièrement propice à rélabltssemeul 
dnu colle. Après une ascension aisée, on anivo au faîte d'un 
mamelon arrondi, d'otj l'un jouit d'un panorama immense, 
emliraasaiit laiit le pays d'alentour. 11 alieint d’ofllcnrs 
I.H.vO mètres daltitude. Le sommet, qui affecte la forme 
d'nu cône aplati, ^loîl aulrefoi* couroimé d'un mur, dont on 
peut suivre les traces sur tout le pourtour et qui dessine une 
circoulSrcuce dVtnvirnu atM» mèirea du diamètnï. Ce mur 
d'enceinte est surtout bien conservé au snd-ouesf, ob bi pente 
plus rapide du terrain a obUqé à cniistriiire d’épaisses sub- 
structionR. Au centre du rnrrle, s'élève on tertre carré d’une 
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(]uarsDt3.ùio de nifelres de cMé^ ipii fticouvre évideouflcivl luiü 
construction i des frugineuts de comîcbe et des débris de 
marbre sont eucore épars sur le sol. 

Que le moûtiment qui se drosfi^iit sur cette hauteur fûl un 
édifice reUgieux, c’est ce qui ressort aussi bien de sa dispo¬ 
sition que de aa position. Ou rcconnatl dans renceinle cir¬ 
culaire le lapsfcÀis qui marquât la limite ilu terrain consacré. 
Le tertre du milieu cacha peut’^lre les ruines d un temple, 
mois ses dimensious cdalivcment restreîiiles, comme sa 
Forme carrée, reudenl beaucoup plus probable, qu'il marque 
remplacement d'un autel mouiunentai, analogue à celui de 
Zeus Soter sur racropole de Fergame, 

La preuve écrite qu’un culte organisé était pratiqué en ce 
lien tious Fut fournie par une iuscription^ qui fut exliutnêe 
sous nos yeui au milieu de l'euceinte. Un piédestal de mar¬ 
bre |K>rlait en lulires de O'.OK de haut la dédicace : 

T 5 «[yilhis^] 

€« î( 3 Ûl 

(tsoC r^at- 
K)., d*Q.<jv 
!û fiiFj, 

Gneus Cloudius PliUoti, prêtre li vie du dieu, avait doue 
consacré une partie des revenus du temple à une dédicace, 
autrefois supportée par le piédestal mutilé. 

Le nom même du dieu nous fut révélé par deux inscrip¬ 
tions que BOUS trouv&mcs it Ebimi. La première, très brève, 
était gravée sur uu petit socle ou autd, conservé ebea un 
paysan : 

La seconde, plus importante, est muUieureusomeut in¬ 
complète. Les extrémités en sont conservées sur doux bto<^ 
épais, ayant appadenu à une clôture de marbre, et doul !o 
premier était planté en Icire près de la mosquée cl le second 
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«lans la maraillc do four comiamial S La partie ceo- 
trale fait dÉfaul et Tie peut fila* rcaÜLuée avec cerlittide. U faut 
lire sans doute : 

Au £TfXS«j»[. . . . ■ . ]kÛ^ Idr • r ' • -1 

KxvîSsj ^î»x5,î53ifT3(; ’i'^ÎÈSi'^ïiurifliïTîî . - ‘ATf.ssM*?3 c»'ïâvp>v- 
Às[y^i»;u'| . . ‘ îwuç fa. 

L’aimée 101 de l’èrc d^4maâie répond à après J,-C. Le 
texte nous apprend ipie le temple était uilmiuislré par deux 
•• aynarchonlea it et complaît pormî ses dignitaires des née- 
cores. 

Ce sanctuaire n'étail pas le seul qae le Zeus Stratios pos¬ 
sédât dans le pays. A deux henrtiîi enriron d'Amasie, vers 
l'ouest, se trouve le village de Ghel-Glilrai:, dlué sur les 
coteaux qui bordent au midi [a vaste dépression, appelée au¬ 
jourd'hui Soalou-Ora et que l'on a parfois identifiée à tort 
avec la PhazémoniUdn de StmLon. EIn réalité cette plaine fer¬ 
tile faisait partie dans ruQliquité du territoire d'Amasie *. A 
Ghel-GhiraXt qui a déjà fourni plirsieui-s textes intéres¬ 
sants*, noua Irouxâtnea près da if/mii un autel de marbre 
avec uiio dédicace fort simple, qui paraît être antérietire 
nu début de notre ère: 

Âtl 9 ^ I 'btXisvpsr A \ 

Des débris de chapiteaux, des fâts do colonnes, engagés 
dans la construction de la mosquée, concourent à faire ad¬ 
mettre que le dieu avait ici aussi tout au tnoinaane chapelle. 
I*eut-6lre était-cile placée sur nne sorte d'Éperon, au sommet 
aplani, qui se détache de ta chaîne do montagnes et, s'avan¬ 
çant au dessus du vilinge, domine au Loiu la plaine, 

ï} Lfi pmnkF du t-Mllf, k ïOiii lea jear prèi du a 

«IMjuwritci pkthüfl pr auiltvi ïrtriohreLÎ, t|iii Ta (ira cmn^eL Sîiiungih. 

i8Sd| |>*d^ n* *2 - j* tun 

S) Nûui pTOtmiiïiifl aUlmira ifus Pbwfimu à Uciùnii dniJi tu fHÊ~ 

litê pkËtt 4 Viitir-KtaprLi, 

Cf, Girard, Jn EtydH frtûfjust^ L VlU, 1§9^* p, SOl 
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Ainsi dans deux lîfliilon» dî(î6rejits (Î€ J'anciGJiiK* cité (Î'A- 
masie, nous coitsIiLlonsi la pré^nnci; d'un ituILo dit ‘/niiji Slra» 
tiûs, alors «ig'ttucuaâ trace n^en a rebviSe dans te ttisb 
du pays. La coaciusion qui sonable sé d(^i^er de ce fall, c'esf 
que le JüpiÉer des armées était la divinité protectrice de ia 
capiluJe du Pont aussi luea que de ses rois. Celle manière de 
voir est confirmée par mie inscription mise au jour A ALbè- 
nes, dans laquelle ou voit quatre citoyens d’Amasie ralre eti 
commun une consêcralion au ZensStraltos De plus «ertniiis 
lironzes d Amasie portent tWage d’tin autel flamboyant ci 
côté duquel ou tlieiiugQe. uu ou deux arbres. Parfois l'autel 
cslsurmoitlé d'une aigle éployée ou cFun quadrige *. Cavedoni ’ 
a déjà mis ce lype moDélnîre en rapport avec lu àacrifice 
qti’Appîeii fait offrir à Mithridule, La déenurerte des raiueA 
du Beiiytik-ETlia me parutt doiioer â celte conjecture une 
vraisemblance nouvelle. grand autel figuré sur iea muti- 
naie» est celui qui se dressait au centre de l'eucointe ancrétï' 
lorbre est une représenta lion abrégée du. Iioïs sacré qui l'en- 
tourall *, Les pins, qui croissent encore sur la dme de lu 
montagne, sont les derniers rejetons de cens que vénéraient 
les ondens. L'aigle éployée eal un emblème ordinaire du 
Zeu3 ut la piiésence dn quadrige me parait devoir être expli¬ 
quée puf ce my[lie célÈlim des mages, suivant lequel le dion 
suprémii fiuniiuU un dmr attelé de quatre clinvaux, symbo¬ 
les dus quatre éléments 

Ouelle semtile élru eu résumé rUistoire du Zous SlruLios 
révéré par la clyDasiie des iliUiritlale ? Pnul-Èlre était-il à 
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Je a, WarwieHWwlh qiu v<iii ilgai l'aigle .t j, funulng* ttne 
*iJiiKie»i* à rajMlhâaffr rt'iia «mpHTiur noni pamll biea peu vniiaiiitMita. 
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l'urï^tia la diTitilLé locale de quélipie iHbu ituligtiifl de In 
valMe de l'IHüt qui s'asj-emijlaU pour Tadarer sur le eomniet 
rj'une Tiihula^iie vol élu o \ A leur nrrWée dna^ le pnvâf les 
coloiijt grecs au raient alors, suivant uue coutume conetanie, 
Iransform^ relie diviiiilt^ liarLare en on /,euF guerrier, Puî$ 
quand nne maj^n d'originâ iranienne rnnda un royaume 
dans celle régi eu, eUw auriUl prétendu recJiniiaJlm, diins ce 
Zeuâ, son Ahoum-Man'Ja, et lui anmlt oiForl dea «acrldces 
nün?eaiix ImîlÉs de ceux qu^accumpliisfuenl les nronarques 
perses. La nature du dieu serait donc corn pu si le ; elle aérait 
forméa d’una réuniou des tmîs lîlénïents, pontique. grec et 
jniLijEirt, dniil In eauiljinaîïon (^ractérlse la religion comme lu 
eÎYiljsation de ces contrées. Peiit-^tre aussi tu culte mLlitaire 
du ZeUi Stratniï fut-il fondé par les dynnsle» du Puni dtuie 
lenr ootiyolle capilalej Aninslc. en l’iiounfeurdn protecteur 
célnsLo qn) avait aasnrâ le succÈn de leai"» onnes'; «iErLamc*' 
ment It l'époque romaine, l'influenccgrccquoesldevaunc pré- 
dominaulfl dans ne cnlla, et les sacrés que tnnulirinDejil 
(«s îuafcriplloita {^yrrzi^, «ÙMpjïi, Upaîiî îii ?'!>’<*)f t'omnu! lea 
formule» Je ceUes-ci, ne ilin il liguent pa» le temple du Ben vu k- 
Kvlïfj da ceux de rtnnin on de rilellade. A la vérité, noua 
Jguorons complËtemont quel rituel v était en usage, ni si un 
jour on y retrouvait qnelqui' riiglemaul religieux des surrl- 
tlces ou dea t%tes, i) montrerait, sana doute, une assoclalioti 
uUflsi étrUnga d'élémenls îraniaiuü t;l Uullénlquoa que le fait 
l'acte de fondai ion du templo élevé sur le Nemmud-haglj 
par Antioclius Jo Gomniagïme *. 

Cet-la lue me ni roOrauik pnmpeusc du Mil h ri date k Zens 
SI ratios (irésmilü avee les prûliquos nuu!déermns d'itnlû- 
niiiMus affinités- Ce foyer gigaiilesqm', allumé par h roi* 


i,« sullr iIm hiiuleiifF Tnnmntw «4 Allie JUiutiura 1 un« ttiikhciUe suii^uitA 
(af. Amvu, F, ii, fi,, lit, 53Ï, u" 30 i 'Àvinrfif tU ss 

iiikfr àU itiïï *Aîteb «Mtb+ Il pnipiîtijè jt^a^â Hdti Juun iiiLDi 

Wi 0? ÏA fit'u^un p>opi3ÎKLri^. CKiliminionl ijutH i!t lu ftKkiJid 

ü,' Mivlifl, Bæc, inirr, ffr*t 


aETÜE Dt L'iTl&TOIBli nO mnffTOJfS 


S6 

nne sorte de grossisse me til des pyrées ^nî brAlsienL perp^*- 
tuellemenl duos Tes Lomptes des sectateurs de Zoronstre ' * 
Li lisLilude tie secnfîer Q Zeus sur le soumtel îles mouta^nes 
est déjà sïgnaleQ cheii les Perses per Hérodolo*, e!, cütnme 
les souverains du Ponti les miiges de Cuppadoce ufEruîent El 
la ^vinilê de i'imüe» du kil d du miel *, Le vîu, qui leur est 
adjoint, remplace en OcciJeuL lé Hooiîta dont le jua euivram. 
joue un râle capital dans k liturgie maïddenue*. Sî Ton 
prend en oonsidêraLion toutes ces analogies, on sera disposé 
à admettre que la cérémonie accomplie par ititiiridale est 
vraiment, comme 1 liTTIruie Appien, imitée de ccUe que pra¬ 
tiquaient les monarques perses à Pasargtides. Ge sernîL même 

I un des plus anciens e^eiuplas certains du sac ri (i ce non san- 
glatit resté le seul usité dans ie riluel avestique*. 

On ce sacrifice a-t-il été offert par le prince viclorieus ? 

II est bien icnlanl de ccconnaUre dans le Beuyuli-Evîa ta 
haute mouLagne dont nous parle Appien, dans l'autel cen- 
Iral, le sommet où l’on en lassai 1 le Lois destîné ù filre 
consumé, dans renceiiilo circulaîre l'eudroil marqué pour 
le second bêcher. Aliiis nu mut du texte de rhislorieu grec 
parait s’opposer h cette localisation. Le foyer, nous dil-ih 
pouvait Être aperçu des naviguteurs à plus de mille stades^ 
Or ^^himi est séparé de la mer par toute Tépaîsseur de k 
ch^ue eâtière. Il semble doue que ce pyrée grandiose n'aîf 
pomt été allumé dans le temple même du Zens Stratios, 


* «mùî ItartïOT^flUTgî «njtùt a KiïffftsH ■ tSy t,lfi ii, 
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plib près dti Pûal-Etixiti, sans don la proximité du 

camp au était rèiuiie l'armée'. 

Ce n'est là qo’ime des moindres incertilndès dont est encore 
envdopj^e l'tuâtoire d'on culte? qui au if siècle avant notre 
ère par^l avoir été pratiqué par les sottvarains d'au moins 
trois royaumes asiatiques. Seules des décoovertes nouvelles 
pouri'ont nous apprendre quelles fttrenl son ottgtne ni ses 
destinées, et il est à sotihailer que des Touilles entreprises 
sur la montage d'Ëbimi nous permettent d'étudier en 
détail le sanctuaire qui la couronnait, et nous fassent ainsi 
mieux connettre la feïîgîon oflicienc des dynastes du Pont et 
on perliculierdu grand adversaire de Rome. 

Franz Couokt. 


1} A{ipi«it no demie eunniB Lodlubon piSaiee, mSli li ptiraM iln <. flô î 
tm tnîî KUmoi EonBfumi tiieQ qœ I0 S^bot du 0. TD ; xsAnnpov t»5 ^h- 
-nwi» ^ nwm5*« *p|i*iwaâÿeu. 

]Ixfii«T*«bc prAuvam ijiu Im mitntagiM! dent U «st queelim duil 

chmbée rtom to Poul el à praximitè de la dUo. it endratii vntonliers qifïl sligît 
de l‘Aà-ÜoeJt (mont Uooe), le «omiDel In plus Abi«« du qut eOponU |o 
terntoire d’Amuw de wUiî de I^Mdîooa (Lodik). 



l\ SITHATKÏS mim L É:ÏSflC\E«L\T 

DE ^HISTOIRE DES RELÎGÏOXS 

lu 6D sé^MCi, 9éD«rAle aq Cqo^rrts întmiiliftiuil ÜlUftcif» d« 
üaiifpniii, le i luptamljrtt 1000- 


La üeî(>nce des ralîgîonü esJ une dîscîplîue eoeore jeune- 
Il J a vingt-cini} ans on eill vaîuemcnl churclié, non paii des 
jiavaiils üccupl^a d'élttdes religieuses histontpies — il y en a 
Joujourî. eu, nofammenl dans les Facutlés Üiôwlogîe et ihuuiÎ 
les orieutaliâtes, — mais des chaires puhliquea aneolêes k 
I liialuire (les religions. Il sVn faut do beaucoup qu^aujour- 
d liui cncoro elle ait conquis dansl enseignemenl supérieur la 
place qui lui rerienl légilimcmcal et trou elle pourra fruc^ 
lifier l’ôujîeigneinent secoudaire et mËme rcoseigneraenl 
moral de l’école primaire. Atoesufo.en effet, que la ihéologio 
teMiï dèl^ Gumçüe le comniE^ntaire d'une réi^filalion 

.‘lurnaliirelle unique, k mesurti quo k théologie se séculariso 
et üeviejil la science de la relipon ou des phouomèJies reli- 
poui, parailèkii k science du langage ou k philologie, ii 
la scieuce de* mstîiulious el des lois ou le droit, eic., h 
mesure aussi elle doit prcudre comme lujae de ses études 
hiatûire des rdigions du l’humanité duna «m ensemble et 
a psyc lügift religieuse, largentetil humaine, soit roh^r- 
Tulior» phénomènes religieoi dans le pai?sé de l’huma¬ 
nité et 1 observation méthodique dus phénomènes religieux 
dans le présent plus dh-euiemenl occessibie. El s’il est par- 
faUemeiil légitimed àcnvrder itncpart tout à fait prépoitdé- 
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rflute dans les rncnllfia de théologie irélmlf* du Judaïsme el 
du Hhristminsiue, soit h e;itts<j dif [a can'îferGûJaipiiîllD sedes- 
tinont Jn plupart des ftudiuuls <niî fréquentent ces Kacultés. 
sait fl cause de rimportance iiietiuLesUildeuiniit plus grnndü 
de ces deux retigious dans la rnnnalîuu de uns sociétés 
cbréüeuu&s ut dans la vie spiHLuetle de nos conleiapurains» 
il est de plus en plus nécesâttire pour rUoircrsilé de com¬ 
prendre aussi lus autres religions dans l'aire des recherches 
bcientifiquest sous peine de irnuquer les études et d'en 
compromettre le caruetère strïcleiiiûiit scîeuïilique, 

Touterubf si lu science des religions est eocore hlun loin 
d'avoir conqnis sa pince légîtitoa et uÉce?saire doua reBuei- 
gnemenl pubtic, il nu faut pas que ceUe couslalalloo nous 
ompéchu dft reconnaître tout leiTatu qu’elle a gogué peu- 
doul le dernier quart du xix' sifeclo* L'KiposilioM universolle 
do 1900, oii l’on a cherché à di'Esser en quelque aorlf! le 
bilan du siècle lîmssoiit, a compria le Congri-s international 
d'hisLoirù dns roligioni au uotubru des t±T Cangrts convo¬ 
qués par elle, pour noue inviter, jiialemetU, h drosser, en ce 
qui nous concenie. Tétai du tuts progi'fcs en même lempa quu 
le plan de notre activité future- 

L.'enscîgnemenl piiliîic et ofîiciel delà scÎRUce désrullpious 
a pris naifisanca on Hollande, La loi do tS7d, qui réoi^ani- 
sail rensaigneiEieDt supérieur dans eu pap, a euttèremeat 
Iratisformé leaFaciiltéa do UirVolngiades L-oivorsiléH hciUnii- 
daises. Tandis qu'aupanivani elles éiaient. spccialemenl alîac-* 
téas au service de r%lise réforméo de Ilullunde^ par une 
Burvivance du régime de TÉglise d’Êtat supprimé au 1795, la 
réfurma lie tSîft ù rouiplëtement liilrisé Tmiseignettiuiil do 
CVS PeciiUés, on excluant de leur soin le^ cotirs confeBsinn- 
tiulB ou propremeuL ceci ésl as tiques, tels que In ftogmaUquAi 
ou la Théologie pratique. tVux-cî nWelent plue qa'fi Tétai 
(b cliuiros auxUîaîree, annexes h rCniversIté, pourvue? par 
les églises îfi té rossées selon tours toiivoftances. Par coiitfv 
eUactuiG dus quatre L uiversîtés iiollaiidolses coiupie depuis 
le mois d'ocloliro IS77, dans «a inculté de théologie, <ia 
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cOiiTs <1 ^riMsloire du J'îdtSe de Dieu w et nu eour» « d'inslL>îro 
comparée des relj>ioQs ea dehrirs de neîJü d'Jsraid ei du 
Clirif lïatiismc \ « cea deruières sont, en eUeL Tobjet ib? cours 
spôdauï. CfîUe réforme fut bien accueîllïe des églises iiomino 
des profeasenrs. L^eapril aeieulirique et U largeur (joi carac- 
lériiiiient déjit la plupart des aucieciies facuUéSj avaient en 
quelque sorte anticipé sar In réforme légale. Les maîtres du 
nouvel enseignemeiil.C. iLTiele, Chantcpie de la Smiasaye, 
I^mers, etc., continnëronl, sous ces dénominations nouvelles, 
1 œuvre qu iis accompiissainnt déjû aupuravant. Toutefois les 
Immmcs passer) l, les iostîluliunB durent. L'émandpalioa 
des Facultés de théologie à l'égard des confessioDs ecciésiia- 
lîqnes était désormais assurée pour l'avonir et mise à rabrj 
des changements de lendaiicn dans TÉgliae hollandaise. 

La SuiÊsé, de son câlé, avec l'esprit d*inîliatire qui la ca- 

raclérîse.ne tafdapasiliiccaeilli rie nouvel enseignement, fie 
fut rLuiversilé de (ïenève qui donna le signal. Dfes rannée 
1808-1 «fiH mon véDéré maître, M, le professeur Bouvier, 
avait întradujl dans le cycle fif‘ ses cours h la Facullé de 
tliéologîe riiisloiî-e des religions. Iîq 1873 ^ 4 

cialo fut affectée à la nouvelle discipline, qnï a eu successi¬ 
vement iKJUrtilnlaires, M tr, DroïetKruesl SIroehlin.Suppri¬ 
mée en 18'M. elle fm rétablie, à la demande delà Faoulté 
d» théologie, en 1895, mais de nouveau dans la Faculté des 
Jeltres. Elle est occupée acluallomenl par notre coltè^ne 
.M. Paul Oltrumare. L'esemple donné par F Université" de 
r^enève ui suivi par duulres. A Lausanne ce fut la Faculté 
de théologie qui s'enrichit d'un eours d'histoire des reli¬ 
gion.^ professé actuellement par M Fornero-l ^ ik même 
^nsiblamenl plus tard, en ! S SD, i Zurich, la Faculté de Ihéo^ 
loge fut dotée d'une cliolre, assez bizarremenl dénommée ■ 

.1 Histoire des religions et géographie biblique. » tl n'est que 
jusk de rappeler un l'initiative prise à Bêle dès |8 ;î 4 par le 

professeur Job. GeorgMûUer, dans ses cours suri'. Histoire 
desrehgienspoIyUiéîstes , rpFiJ continua jusqu'au krme de 
son enseignement univorsitaire. C'est h IWk égalemeni qu’en- 
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Eciguü encore aclUfîttemcnl le profesÈenr îon 0râlL,Vaut8Qr 
d'un récent Manuel d'Lisloire des religions on Alla mai,'ne. 
lu. Faculté de tbéologîe de rCoirersitè de Berne, rHisiolre 
générale des religions fignre au programme des matiferes 
ubügaLoIres pour îa dernière année d'études des candidats 
au miüialère évaïigélîcjue. FJle iîgure auBsi au programme 
des es^amens auxquels sont soumis ces candidala dans la pla- 
pojl des cantons de U Suisse aile mande [notamment Bile, 
Zurich, Glatis, Saint-üall, etc.}. 

Eu Belgique, notre infatigable cDufrère, le comte Uoldet 
iVAUrella, a moué vigoureusement cam}Tague pour la sdenre 
dont il est devenu l'un des plus étuiuculs et des plus sympa¬ 
thiques représentants, Prêchant d’exemple il inaugurait, de 
lii rounifcro la plus désintéressée, le premier cour? public d'hiii- 
loin; des rdsgions înslilüé dans ce pays, à rUuivcraitô libre 
de Urutellcs.îe y décemlvre 1S84. ActurUouiEnt ce cours y .‘st 
übligatuire pour les asptranU audccLoral en philosophiû. U 
est facuUntîr pour les élèves do rien le des sci ences sociale.' 
récemment organisée. Je ne sache pas qu'il y ait de cours 
(lu même genre ilans les trois autres univerailés belges. Mais 
M, Eugène M(iOBettr a fait avec Buccfea un cours élémentaire 
d'histoire dea religions sous les auspices de l'Extension de 
l'ÜDiversité de Bruxelles, 

En France, Le promoteur le plus influent de rensBignement 
public de Fhistoire des religions fut Paul Berl. La graude i^l 
glorieuse École qui, depuis la Fienaissance, a été cbe/. nous 
le foyer de toutes les études nouvelles et libres;, le Collège 
de France, était désignée pour abriter la chaire propoBée. 
Elle s'y prêta sans nnttiouBÎusme, L'odmiitislralcvir do Col¬ 
lège, M. de Lohoulaye. combattit même lo pr(fji-'l nu Sénat, 
mais lu formeté du ré uo s a leur do notre inâlruclion publique, 
Jules Ferry, triompha de toutes les réaistuncies. En déremhr*> 
18"0 une ehiiire d’histoire de? religions était créée ou Collège 
de France et M- Albert Kévilb^ en était nommé lîtuUiire. Au 
müiueniumenl M» Maurice Verues.avm' le conconrsd'nn do 
uos compalrioles auquel la science des religions doil le plus 
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dü rfiCüiiiiaisHancc, AI. ÉmiJe Guimel, tU Lyon, cr^eil la. 
Jtpnii^ iffi f Hùiaire liet li^ihpnns, le premier organe pérti>- 
liiqne dû uns ♦îtutiefl, ei y comnit*in;ail, avec la calJBboraüon 
de quelques-uns des savanlsle» plusaotomds de notre pays, 
une propagandû en layeiir de J'tiisloire reUgieiise g«nérju, 
il'une part en monlranl TîntérÉt, la variÉtê, b solidité des 
truvaui qirelliî ponvaîi dès lors inspirer, d'autre part eu pLù* 
dant. avec une jufmîgaLlo peraérérauce, la muse do sa 
diITusion dans les Faindtés el dans les écoles. 

Les idées soiiteuucs par lU. \ ernes no se réalisèrent pas 
soua lu J'firme lufemeoù il les avait préspntées, niais ea vignu- 
reuae canipa^o contriliua Beanrémeni au succès de l'orgnni- 
sation un pou dilTtrente qnî a prévalu, Lorsqn’aprîts la shji- 
pressioii. qui nous somblu regretudile, des Fncullés do 
tbéoiogie cnfboliques. la nécessité parut iirgonto do créer 
en France un enaoîjçnement oirêludu seientitiquo des idées 
cl des iasUtu1i[ii>s religieuses püt être cuJliYée. Al. Liard, 

1 éinineul dlrccleiir du 1 ensnigiioment supérieur au Mtuislùrn 
de 1 ïnilrufîtiun publique, conçtti le projet de créer une cin^ 
qiiième section ii J'Ecolo pratique dns Sautes-Élades, ce foyer 
de haute culture foiidé parA'îctnr Üuruy oi qui a pris pince k 
côté du Collège de l'rauce, comme laburaloiro des mélhodes 
perfeclîoiinécfi et des itiiiiaUvea fécondes. .4infî fut fondée 
en I8B6 par .IL GobSet, mïmstre de l'fu.'druclioii ptibliqne, 
la Section des Setpocea religieuses de PEcoIa dee Ifuules^ 
Êtudesqui comprend onjourd'lim seize cotiférenees distinchs 
(sans compter tes cours libres) cansacréos Al etucle spéciale 
iTuatant de religions im do seclions d’iiisloire religieuse Ici 
pas d’cnscignemcul de rysioire générale des religions; il est 
II» Collège de 1 * rance. L'Êcnîc des llitules-Éluiics n’est nas 
non plus une Faculté, faisant passer des examens ou coufé- 
rtml des liHe* univursîtairas, 1,05 diplômes qu'elle peut ao- 
eonlcr îlccuxde^es élèm qui « sont distinguée p«r de^ 
tiaiaux personnels, anal purctuetii kouo ri tiques. Son ensei- 
gûümeul est lecliniqne, surtout analytique, des^tiué h fami- 
liarîter les jeunes gens avec les bonnes méthodes do travail 
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(ilj pûf II* faîl ratVüie, il ue s'alre'^se oit jmUI tiomljw 
iJ élèves, Aujtturd'iiulf u|i>^ï ([iiatiir/e niil^ cl'exlié^Lmice, 1 a Sec- 
lion dfjs Sciences ralipienses a 1b droit d'aninner qii^'llc a 
jiiHlifié in rrèatîon, L’aiinéo dt!ralère> cllBanu 33S inj^rrip- 
lion, dont une bonne moitié est conililuée par des amii- 
lenri très régnliets. Sou action s'élu ml nu debars par lu 
publicalioQ dû tniTanx scicnliliqnc^ lyni coniilitnenl îq Biblio- 
tlibque do la SacLîon tlea Suîcncaa religieuses (14 volumes 
indS^, plus les mppoi'ls annuels). 

L’enselgnojncnl de rhistoiro des religionâ, snil an CioJl&po 
de France, soit à la Sorliunne, dutis rÉcoln ries llautei- 
Études, o'n jamais prnv[H|iJé le moindre Incidenl fécUeuE, 
L'tiEpérience a inlligé le démenti le pluscompkd aux appré^ 
henslons des linirirës qui jugeaient impnssjblo de traiter de 
piu'oila sujets eani^ Hausser du sénndulû. Crt heureux réauJlHl 
provient de co qtto les matlres sc lionnont an paint de toû 
iitrlLlenient scleulillque. 

D'ailleurs, dès 18d4, .^1. rnbbé de Broglie ititrodiiËsall 
rUiatoite des Feligiona 4 nnatiloi eailiullqne* Ku ISSO, 
M. i'abhé Felason ronflait lu fierueiign lîn 18115 nu 

groupe d'acclésiftsllquâs caliinllques, dont lu valeur Lhéolo' 
giijue fait la plus grand honneur h leur l<lgljfre, roniiiul lu Jte- 
vuv et de Hitèraiiin rehifieujfee, ttien loin d'exeom- 

rnunier la aoleucc dos rriîgiuns, ceux dunt lea limurài 
roduuiaient les attiiqnes ont età les premlors i on reconnaîtra 
k valeur elû réclamer Leui* pari dans k travail génûraJ.EnIhi, 
tout récemmonl, k Focnlté daihéoUtgle pnikslinte de Mon- 
tmjhun H demuodé et obtenu k Iransioniinliou d'un cuurit 
compléta en tuir O de théolugle hlbliquo eu diairamagis traie 
d'Iiktoire des religions et de théologie biblique, donnant 
oirirti aux aulreA Faculté» un exeinpk qu'elles de vraie ni bien 
suivre. Ui Section d'histoire du Oongrè^ Inteniational do 
rcnsQÎgnemeul aiipérii'ur (^ut vient de sb réunir ii Pari» a 
émis, k t“ noilt, un vieil formel i‘ti fiivour de k eréuliun de 
chaires d‘Lia lotie comparée des ruljgiuuâ dan s les UJuvuraités, 

Nous n'avons garde d'oublier que dntis nos Facultés des 
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au CoUfepe de France, à la Section des Sciences his¬ 
toriques et phjiolopiqnes de TÉcoîe des Hautes-Études, les 
professeurs charges de ren^eignemenl des langues ancien nas 
ou de rbi^toire iraîteut souvent les parliez spéciales de Tbis- 
tûjre religieuse qui son! de leur raasorl. Tout Je munde con- 
imjl les beaux travaux de cet ordre diui àiK Boüché-l^îdurcq 
ou à M* Mdor Uénry^ de la Facnbè des letlre^ de Faris, 
MIT, Maspero* ùpperï, Michel UréaJ, du CoUèga de Fmuee, 
M. Paul Reguand, t Lyon, >1. Basset^ û Alger^ pour ne men- 
tîouner que les pins connus- L^inlérÊt que nous portons fi 
1 histoire générale dos religions ne ttous fait pas méconnaître 
la pari capitale qui revient, dans nos études, imxspdclah s tes 
qui cousacreiiL une notable portion do leurs tenons et de leurs 
puliltcalions* à des enquêtes laborieuses d^oti sortent les ma¬ 
tériaux dont sera faite lliistoire dos religions. Siuotîsnoies 
menlionnons pai^ tous dans ce rapport* pas plus eo France 
que dans les antres pays, c’est qne notre IrsivalL prend rail des 
proporlînus trop cousidéraLtes, ce n^esl pas quu nous n'atta* 
chions la plus grande valeur à leur enseignement el aux fruits 
de leurs étndesr tl importe que cette c^bservalion soit faito 
une fois pour toutes* 

Elle s applique aossi aux cours de rÉcola du Louvre ou h 
ceux dt rÊcok d’anthropologie, aux travaux dcis Écoles 
françaises Athènes, de Rome et du Caire, autant de labo- 
ratoirea auxquels nous devons tant d excçJtentes producliona 
^ana lesquelles J histoire générale des religiuns ne sérail pas 
possible, L oHenlation sponianée de tous ces foyers d^étudos 
vers les protdèmoâ de 1 iüsloirc religieuse est d^aülewrs bien 
propre ii nous contînner dans la conviction que nous cher¬ 
chons h propager, que Fhïsloîre do riiumanité ne poul èlns 
faite qu h la condition d'accorder une très large part à Têtu de 
des religions de t’humamlé, 

tl es! enfin une insliitilion dont notre pa^s a h droit de ii- 
rof quelque fierté* paj^ce que jusqu a pré^jenlelie est unique 
au monde, c est le if usée rfej on ifmée Gulmae^ 

fondé par M. Emile Guimel, à Lyon, en 1819, (niusfénî à 
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Paris en aprfes qne M. Guîmel eniraiL dan à !*Elal de 

ses coUecüoiis el faii consiruire à ses frais, sur un lerrain 
cédd it cet effet par Ja Ville do Paris sur la place d'tdna, un 
immeuble plus impart oui que ceiui de Lyon, Ce iVtiisée, le 
fondateur-directe or tous en fera les honneurs demain al tous 
pour rca tous apprécier les trésors qu'il renferme cl sa raagni- 
fjqge inslaltation. Une bibltcilhfeque, qui comprend aeluelJe- 
menl f4. volumes, lui est adjoiuie. VouseoiiuiiisEeïasîu- 
idmenl aussi les puWicatioiis qui s'y rallatihent. celle belle 
colléetîüu des Annaks du Musë^> fîaimar, oompUtée par la 
HifiUuiitè^ue d’éttukif et lu lîiMiiyifièt/tie de t'ulf/aritiition^ tan¬ 
dis que ta Hei ne de i'Hisifiirs dex itEtlffionf,. créée éj^alemeut 
par M, Guimel et répandue gratuilemeul par ses snins à 
ÏUd yicmplaires, sert d'oi^ano aux travaux scientifiques de 
moindre élondua et lient au lent que possildr ses lecteurs au 
CDui-ujil de toutes les publicaliutw nouvelles relatives à nos 
études. A l’enseiguement par le musée el par le livre la di¬ 
rection ajoute depuis quelquei aimées renaeignement par 
la parole vÎTuule, en convieut !e public pendanl l’hiver à des 
conférences domiuicüJeH fjraluites, oh su fait de l'excellente 
vulgarisa lion scîentifiqne. 

Eu Anpleleire les c'ocherchce portant sur l'histoire des 
religions auüt très répandues el nombreuses sont les publi¬ 
cations, générales ou parUculières, qui oui contribué puïs- 
itaumient nu dêvalnppement du nos cnn naissance s en cet 
ordre d'études. N’est-co pas du LoudreB,qu'arc[Rnlî,eti t87IJ, 
I appel du grand savonl et du merveilleux écrivain qui y pro- 
nunyti ses célhüres conférunces dîtes d'Inlrodiictîou iiriils- 
loiro des religions? El n’esl-co pas d'Oxford que .Max Muller 
U révélé nu grand public lotlré toute la portée de la mytho¬ 
logie comparée et de riiîstotre des religions dans ires Ce- 
jmntJi d'un aîfikr aUemnndl Mais codrorméinent au génie 
individualiste de là race anglo-saxonne, c'est àrimliatîve pri¬ 
vée pliiU'd qu'à Tact ion du gouvernenieui ou des Ifuiversités 
que sont dues les créalîoiis qui ont pour but de propager par 
renseigne mont les nûLions d'bis I aire religieuse. Ceiionnuul 
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(l'aburd hs administrateurs de la fonflalioü lliüiwïH iiuh d^ 
Î878 û. I89i, Font donner chaTjuû année à Londres et il 
0:rfnrd, par le# aarauls les plus iliatinguéT^ d Angleterre el du 
continent, une série de conférences, puj^liécE ensuite cl 
maintes fuis Iraduilciî en pltjsteurs tangues, sur les sujets les 
plus importants de rtiâtoire religieuse. Plus lart}. en 1887, 
c’est lord Clillord [jni Ifegue dÜ.ÛOt) lirres ûuï quatre Univer- 
ÉÎlés d'Écdïse, à charge pour elles d'inaiituer îles cours ul 
des touféi-enüus sur la Ibéologie iiiitureilu, soit en fuit snr 
rhîstoire el la philnsoplitc île lu religion. Ën 1888, r’usl Ji 
South Place luetitute, a Londrea, tjue commeiiconl des con- 
Férencns duuiiuicalEï desLlnhcsàla Fois à rinstruetiou popu¬ 
laire et à la propagation d’un esprit religieux plu» large et 
pu» uni ver salis lé; ecs coufMreuces uni élc puliliées sons le 
litre de Retfffhiif ry.'lftns nf îh^ tuofii! cl de Fr^ÿ ^üc/um k/j 
centres of spn'ttm! ücikitÿ Qnâphaae^i rdifiim5dei:dnptïîent. 
Un peu plus tmii UnÎTersit^ÿ Hall, à Londres, ac-cuelUe lUILJ- 
rentsrnursd'hisloîrereligieuse. 

.AjouLom à ces FundjLliona, lempuroires ou permajrenlea, 
le» notuhreux cours crjnsacré» anx religions de rontique 
Orient dans lea Univursilés anglaises poi'lna proFcsseurs cliar- 
gés d'un enseignumeul philologiqué, les confèrence 5 ellfiit 
publications aubventionnées par la Society fur bitillcal ar- 
chaeology, l*Egypl eiploraiton fund, le Palestine cipUiralioh 
fund; ajontoiis-y les travanx reiatirs it rtnstoire religieuse 
provoqués [>ar ta FolUore Sociely et luul le grand oiouve- 
meiil dea études de folklore qui, nulle pari plus qu'en .Vugle- 
terre, n’a produll des fruits anionréas pour rbislorion des 
religians, les manuel» destlnésàyQlgariiïürlesconnjaissances 
de hiérograpbie. tels que ceux de Gould, de Meuries, de lîe- 
den, renfieignemeiil l'égulier donné acLueUemenl au Coîlfege 
upitaîre d'Oxford, Manchester GoUage, par noire vifle-préai- 
Jeal M- Kslliu Cnrpenler. une presse scienUlique fai saut une 
large part aux étudcb d'histoire religieuse el euliu, — ■ iast 
QOt least, — realrairable coheclinu des Sarreâ tUsoks of lia 
Fait qui csl pour.l'historien des religïunsuum^tru m eé i de ira- 
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vati iiii;om[i£U'ublo. —' el nous pourrons nous faire une du 
développement immeose tjne nos études ont pris üti Auele- 
terre ou coUe J'm dt» siècle, sans cesser de regretter qu^ii ne 
lui soit pas encore fait, dans les Ciulveraîtés eu detiurs de 
rÉcos^c, la place^i laqueLle elle adroit. 

A HT Étal-Unis, le tableau qui se déroute sous nos yenx est 
singulièrement réjoui^unt. ville qui se pique d être ta pins 
lotirêedaiSotivËaUxMoode, BustoD,ude beaucoup devancé les 
autres. Dés l'an 1874 la théologie comparée, «otl l’iiistoire 
et la philosophie de la religion, est cuseiguée datn; tinî- 
vorsilé par M, Warren. A l'Universilé de Harvard le profes¬ 
seur Charles Ëverett a douué penclaot plus de trente ans de-? 
cours d'tlîslnire comparée des religions. Une section relative 
à Tctiide comparée des religions est nrganîsée depuis 18tJ(t 
dans las sections des Antiquités orientales el nuiéricaiiies du 
.Musée Nalifuial des États-Unis, Eu géuéral plus lard venus 
£L l'histnire des religions, tes Américems oui déployé une 
ardeur et une gétu^msilé peu comniuues. Ou recounalt aisé- 
meat deux tendances motrices parmi tes iiiUiaicnrs de ce 
mouvement : d'une part, les orîcutalisteâ, pénétrés de rtni- 
portance capilale de t'hîsloire des religions dons le monda 
oriental aiilique et inoderuc, sViTorcetil dn conslitiiur dr? 
foyers d'étude et des nrgniies de diffusitm ; d'nnirc part, les 
partisans d'une religion tuiiversaiistc, tes promoteurs d'une 
fralerniité religieuse qui groupe sur une large base liumaiiie 
les adeptes des nombreuses églises constilnées aux États- 
Unis, ciiercheiil à répandre la connaissance des multiples 
religions du pas^ié et du présent pour apprendre à en appré.- 
cier la valeur relative cl lUi dégager une sorte de ^iiliâlraliim 
qui leur soit commun à toutes. Dans le premier groupe se 
distingue rUniversilé de t'eunsylvouie, à Philadelphie, oît 
I histoire dos religiums compte un avocat iiifatigaldc en la 
personne de M. Morris Jastrow ; d'accord avec d’autres 
orientalistes unimés du même esprit, parmi le:^ijels II faul 
citer M. Toy, de rUniversilé de Harvard, il organise des 
aûriuB de confèreiloe-, :ioil à Puiladelphle mémo, soit 
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plnsieura autres tilles (mpartantes des ÈlaU^L’nis, où des 
maUres d'Ami^-jque el même d'Europe sont Appelés à Irai ter 
des âüjels de leur compéfeuce spéciale. It crée une coUec- 
ticinck Manuels d’hietoire des religionsliitierlqucs 
OTt fAf Msior;/ o/rehÿhnt ; Soslon, Ginnet C'*J. Une section 
apecriiliî, vouée Thistoire des religious, esl organisée uu 
sein de la Société orieiilale américaîtie ; elle se réunit 
chai|ü€ atinûe au cour» de la aeraaine de fiques et aspire à 
servir de lien entre tous ceux qui s'inlérrisaenl à cel ordre 
d’éludeft, (prÜÊ goient orieululisles ou non ; il est fait à 
1 usage de ses membres un tirage spécial des pubJicaliona 
du la Société qui les «once me ni. Sous rinspiralion du ce 
groupe la part faite à Thistoire religieuse par les professeurs 
de langues orientales et d'iitsloire eiiciunna duvieTit de plus 
ca plus considérable dans plnsieurs des Lnivorsilés les plus 
rm port au le s. Il res le i complélor ce mouvemeal par b 
crtbtmn du quelques cl mires spécialement ofléctées à î'iEs- 
toiru uoniparée des religions el peui^tre aussi par b créa- 
lion rZ un doctorat fes sciences religieuses. 

Dans le second groupe nous signalerons tout d'abord 
-M l’eîix Adler qui a eu l'idée originale d'organiser depuis 
1831, sons b nom de ScJmf for npplied des séries 
du conférences autiuelles sur récunomie politique, riiisloire 
des relipiotiH et b morale, dans des places de bain Mquen- 
lêes par la société iiraéricaine. ciemplc qui semble avoir 
inspiré rorgimtsalîon, en 1896, de lu Monsiilixif Srhooi af 
‘tit/ipimdie cours de Tacajjces professés par un 

dmix d hommes distingués ; — pub l’initiative si inîéreH^ 
saule qui a produit te P,ir/(rment rfw IhHi/iom de C/tû-fffji) 
pr/isidé par J. H. Barrows en et qui sW perpétuée suit 
dans b Parlittrtmtt soit par la fonda¬ 

tion d'une cbairo permanente de religion comparée h l'Uni¬ 
versité de Cbïcago, nulüur de bqneUe se groupent de» 
enseignements auxiliaires n mesure que les ressources b per¬ 
mettent, et qui est dès à présent dotée de quelques bourses 
pour les èliidianls et d'un Musée oriental. L'Assodatioa uni- 
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tersiiuïi*t!, Chîriifço, à âoti tour, qui n pnur Lui 
lopper l'int^rM pour les études supérieures par la diii'uaioii 
de cours imprimés & f“>* lûfgc pari ft l'élude jïéuérale 
des religions, parce que^ dil-eUst de tous les ordres de 
smjels aii3cquels s'intéresse riiumantlé, il a'y eu n pas de 
plus avidement recherctiô que les études porlant sur lu 
religion. 

Ailleurs, à rUniversité de Cornell, nous reucüiiti'Dns b 
grandiuse fondation inlilolée Stt-ann Lînn Sfii/e Sc/woi of 
jihUomphtf '.IHPIt, Iransformatioii de runcienue cimiro de 
philosophie en un or^unisme consacré à la Logîqtiu, la 
Psychologie. rÉlUique. la Pédagogie, la Métaphysique, TM i'v- 
loire de la Itülidon et la Phîtosophie de la Religion. Chaque 
aimée de nouvelles créations assurent ta représentalion lie 
plus en pins étendue de nos études dans renseignement dns 
l'niversiiéa nuiéricemes. 

One ne ponvuns^nous en dire autant de r.AileinRgne ! < in 
s'étonnera peut-être que nuu^ u'ayous pas eucore parlé de 
ce sol classique des Umversités. C'est qn’liélas 1 nous n'a¬ 
vons presque rien k dire de remetguement de l'titsloîre de:; 
religions dmis le? Universités allemandes pour la Irës simple 
raison ipi'il n’y existe pas. Bien loîu de nous, assurément. 
riotbiiUon de mèconnntlre tout ce cpie nos études dom-nt 
aux travaux dus orientalistes, des théologiens et des philo- 
lugties allemands. Ici comme =ur loua les antres champ.? de 
b scienco, l'apport des savanis allemandâ esl do premier 
onlro. ïlais c’est d litre luiiividuol. sans que rien daus Tor- 
gaDÎsalion do renseignement corresponde h cotte produc¬ 
tion. La place do l'histoire des religions serait, semhle-tdl, 
duns ces Facultés de théologie qui onl si puissanmieiil cun- 
tribiié à la recnostitiitinn dTane histoire ploî; iidèle par Tap- 
plication de lu erilîque historique aux lexlc? sacrés. Or, |>:s 
Facultés de théologie limitent leur dise igné ment tuf tu- 
dnîamo et au Qiristianisuie, les outres relîgîous n'e.xÎBteul 
pas pour elles. Kt qiiuut uni Pacultés de phUosophie, qui 
correspoudeul à Dos KacuUés rrani;iiises des lettres et des 
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aeictices, il semble quellès dé^uitéresseul iMUâ 
texte que cela regai'de la théologie. On a beau fouîHer 
prognimnuïs des üniTersitéa allemandes, on y trouve des 
cuurs sur toutes choses, excaptd sur rhistoiro des religions, 
A tua contiaissauce il n’y a eu de cours régulier sur ces 
maliîiros qu*ü Fcibouig en bmisgan oh M. Kdm, Hardy 
(actuellement à Wuribnurg) professait riiistoiro des reltgioua. 
Nous trouvons bien dans certaines Faeultéa de théolo^e des 
cours de dogoidltque ou Je lliéotogte sysl^Smatique cl du 
Itlülüsopijie dt! la religion ; mais cette association mémo 
prouve qü1l s'agit ici de spëcuJatiun sur l'Iiistoire plutùl que 
d'un enseignemeiil proprcmenl hiatorique. Qnelquefüis nous 
uvoris relevé des cours de pnvatdnzenten porlanl sur la 
« verpteicLcnde hetlgionsgeschlrhle », uolimment h rUnî-^ 
vei'sité de Leipzig, mais leur initiative n’n pas provoqué des 
créations de chuiies réguliferes- Cependànl il y a îles collec¬ 
tions de mQüügrapliieà sur les religmns ; dïüis la série b 1 
remarquable des l'heoln^w.-he publiée par Tédî- 

teiir Mobr, il y a lin Manuel d'bisloire des religions; 
dans le TAt(thyiu:fypr Ja/ireiAerirfyt, coHu excelleitla revue 
annuelle du toutes les publications rébiMves h la tliéologie 
snojjtilique puidiée par rfidilcur Schwebichliü, il y a un 
fascicule spécial pour l'histoire des religions; la ijûCÎélH 
de Missions la plus éclairée el la plus libérale d’Allernsgoe 
n reconnu la nécessité de répandre la cntiuaissance des reli¬ 
gions non îùliltques eu créant dés lS8f> Ui Zeit.M/i /nr 
^f^lisiouJih^^t^^e unit /ît;/iifto/mrmeH$rAa/t ; si ta remarquai de 
revue de Lazanis ei SteioLbul, lu ZtntMft fUr 
ihohiyw mid a dispurn après la courl 

de l’un de ses directeurs, élit* n repris une nouvelle vie eti 
mi ilans k Zeihc7in/t Un Vemm jxfr Yfithkmû^, où Ica 
études de folklore et d liïsloire religieuse se compté [ent 
récipniquemetil, fîulin depuis 1HP8 M. AcUelis, de Bromen. 
iivec lé cuiicnurs de lujllabcirateurs de promter urdre, l'ait 
paraître I ArcAîJf fîtr li^tiifV}^\s.ü}is.snivhi(ft^ 

Ce n est donc pas que les AUemantlB méconnaissenl l’im- 
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pfi Hnn np! ni la valeur dei'liîsioiru gùnéi âle des religîoas. Plus 
|H»Hé 8 uulrcfds à faire de la «i KeligionsphilosQptjie ï* i|iie de 
la » HeligionsgescLLicliLL' », Ses plus dtsCingués des cinJlres 
en pbüosoplile delà religîoa, lels <iae PllcidetCi*,Gloalt,etc, 
suiil les premiers aujourd’hui à fonder leur philosophie de 
la reli;siou sur une tïrpe base histurlijue. A <fUo[ faiil-il doUc 
attribuer riudifTéfence ^ue tes Uiiiver-iUils allemandes lé- 
Kioiguenl ü l'enseiranien 1 de riiisioire des religious, à tel 
poiiil iiiie le Manuel üu usuî^g eo AUemagne a dft être 
demaudé î» un Rollaiidais; M, Chantepîe de la Saussaye, ei 
que la revue annuelle des publicaticvns d'histoire gÉnéralü 
des religionsj dans le Thifoltiffisch^ Ja/tresbçriiJti, a été con- 
tide successhomenl à mi Suisse, M. t-'urnar, de Zurich, à un 
Hollandais, M,Tieie, de U-yde, elâ un profeaseiir libre de 
l'ÜQiversiW de Copenhague, M. Lohmanu? Très vraisembk- 
bWieul hlfi puissance mfiine ilu iype établi des Facultés de 
Ihéologic. flrganisées depuis toiigteraps eu vue de l'élude 
des religions de la Uiblu et de riiisloire de rFglise chré¬ 
tienne, elles ne porlénl leur hlleulion sur d’autres religîous 
que dans la musui'e où ellos admelleiit que celles-ci ont 
exercé uiitt Hcliaii snr le JuiiaisUin et sur le dirlslianlsmo et 
les Iroitoul alors comme k llûlfswissBiiSGhtiri «. Cest celle 
conct'plion même qull faut dépasser eoinme — pour em- 
plove-rune expression guùlûe en Allemagne — ^ eîn uebenwuii- 
donerSlandpuükl. », pour en arriver h fonder la théidngie 
sur l’élude hisloi ique des phénoniÈues religieux dans toutes 
tes religions. 

Heur achever noLim (revue tl nous reste encore à. signaler 
l'existence d'un enseignement de rhislturc des religions en 
Italie, h rUnivoraité de Home, un lloogrie, à rAcadêmîe 
théologique réformée de Preshurg «i dans les deux instilnts 
thétiloâiqnes d'ICperÎGH et d’Oldenhurg i en Danemark, â 
l'Université de Uopenhageti, M, E. t.ehmann enseigne l'hîs- 
loîre des religions im qualité de privatnlocent, mais l'ou 
eouïiidére comme prohalih' qu'une clioire de professeur titu¬ 
laire sera créée dans cette Universitéi A Christiania^ e est 
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-U, Fîretic qui a introduit notre dl^iplîtii;, sans 

p’il y oit de chaire ollfîcielle. A Upsaift, b Far,,1 té de Ihéol.*- 
giû CHJïQpi'ûîiiI nne chaire întiliilée: Ertcyclopaetlia thmlnÿlm 
et pmmotimeif thmhg\cae\ créée en 1872, elle est actuel¬ 
le moût vacante, maïs le dernier (ilulaire, aujourd’hui archc^ 
v^iquert'Lîpsala. dont^t ^e placo très îraportonlc, dans üün 
enseignement, à 1 histoire des religions- A Ltjtid et li Itel- 
sîUgfors i^Finlanilei, il n y a pas de chaires spécinliiment 
affectées à nos études maïs un des jinifeesenrs ibs Facuiiés 
de lli/^ologie doiuio généruiement un cours élémenlntre 
d histoire des religious, 

Plusieurs orsanes de l’enseignement qni nous occnne ont 
dù nous échapper assurément et nous serons irhs reconnais- 
aants à loua ceui du noa conFrfereà qui voudconl bien comidé- 
1er ce tableau, nolainment en ce qui concerne lealei^ous d'his¬ 
toire des religions dans l'enseigmimenl secondaire, dans tes 
symnaseB, écolpü réeles, etc, Un tel enseignonToui 
exi^iv par uTemple, h Genève (an et h iTîcnie secon¬ 

daire dosjeunesliiîca). dans certaines vîlie» de Hollande, où 
tl est duntié sous forme de cours libres complémentaires'par 
des pasteurs. Mais les renseignements nous manqnetit pour 

donner ttti bbleati des inslîlulions analogues dans d'aulros 
pays. 


t^ité à i'eoseignemenl universitaire et ans cours pour ies 

yeui est «ulfjsammejit fourni pour nous «utoriser A nous lé- 
jouir des progrès immenses de nos études pendant les vîn«!- 

«T! et pour nous eneouniger u eofiiinuer 

relâche les efforU qui aboutirnnt h la reconnaissance de 
histoire des rnhgmns comme discipline indîspensuhle dans 
toute Ijnivci^ité luoii organisée. 

Assurément, partout où il ejiisle des Facultés du théologie 
universihuree b place de renseignement de rUisioini L 
lüligtons paraJt miirqnée dans ces Facultés, h mesure surlmil 
quelles se dépomUeut du caruclère con/essîmuiel qui doit 
u^cemiremcnt être subordoimé au caraclère HCiaülifiqnu, 


^ H srn:iTia!T AtTTCîLLit f*» i.‘ïs«nrÉ^EMc:fT 

Te seul qui soil uuiveraîUire. Dans: les jtay» oîj H u'y a paa de 
Facultés de Ihéolniîjeoü bien brsque ceUes-ci sont inféodées 
à un espriî sectaire, cWl dans les Facultés des lettres nu de 
pliilosoplüe qu’il fanl le placer. Les types très i^ariés d'orgaïu- 
salimi que nous avons passés en replie sont plus ou moins 
recommandables, suivant que l'on recherche, dans S’éLude de 
l 'histoire religieuse générale, une iustrnciiuu eïnlusivement 
hisLorique, un élargissement de coniinissances et une inlulli^ 
gence plus complète de l'évolution humaine, — une inslruc- 
Uen à la fois historique et psychologique, une iuielligerice 
pins complète de Tesprit humain et un moyen d apprnroiïdir 
les problèmes métaphysiques de Tordre religieui, — ou nn 
euseignemeiit li ta fois historique el moral. 

(tuns le premier cas, je seul dont nous ayons ù nous occu¬ 
per td, où nous l'oHoris sur le lorrain slrictemeut hislorique, 
il nous semble que Torguiilsatitm qui a prévalu en France esl 
la plus feconmiauduble : d’uuc part, un cuurs général d’bis- 
(oîres des religions^ dhiiitre part, une série de conrérences 
spéciales qui seul aulanl de laboratoires pour Tétude de 
chaque religion déterminée. Une ürgauisalion timisî com¬ 
plète n'esl possible que dans 1rs très grands ccnlres uiiiver- 
silaires; mais U est Irès facile de s'en approcher dans les Uni- 
versitOs hien outillées oü les cours do philo]ugie orienlate 
et classique, d'ethnographie, d'hUloire nu d'evégèse du Ju¬ 
daïsme et du Christianisme peuvent faire Tortire des confé¬ 
rences sur le# religions s[mciale& el oh un cours général 
d'hisUiiro des religions aura pour mission Télude comparée 
des religions el [n synthèse. En pareil cas il semble iuott que 
sa place soil à la Faculté des lettres ou do philosophie. 

S’&git-iL au contraire, d'unseignerrhistoire des [(îligîons 
de manière à instruire des jeunes gens qui aspirent è faire de 
la métaplmiqne religieuse ou ii devenir les iuslrnctours ri>- 
ligienx el moraux de leurs semhlahJes, c'esl-â-dire des Ihén- 
logiens et de fotnrs mrnîstre.s du culte, itlors il semble que la 
place de col cnseignemonL soil pltilôt «iomt les PuLnlIt^# de 
lltéologio. 
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Ce sont là des (x^esliaos (ja'ü fadl résoitdfe dans cfaatitifi 
jiays aiîivaiil les üesoîna locaux, snîïanl !es ressources dont 
otL dispose et les conditions niorates du raîUeu amliIauL Le 
seul principe que nous ayons Te devoir d'afllrmer arec énergie 
ftl que uoüâ devons noua efforcer de répandre parloul, c^eat 
colnt-ci : dans le motuiü moderne l’histoire dea religions doit 
ndre par lie inlégrânle de rénsüiguemenl uiti vers! taire, 
parce qn'il d’est pas possible, eu dehors de sotï concoars, de 
compraudre révatulion de i'humanité, la nature morale de 
ritumme, non seulement dans te passé, mais encore dans le 
présent. Car aujourd'hui c'est entre hummes de loutés les ro' 
Ujipans que ae déroute là lotte pour ta vie et que tend i s'éia^ 
blir t'éebouge pacifique des produits et des idées. Tandis qu’h 
lu lin du ivtn* sifecle les parties du monde autres que l'Eu¬ 
ro iieconimençai eut é peine é Taire leur apparition sur ta scène 
Je notre histoire el sur le lerràtu industriel et commercla!, 
aujourd but soit dans le passé, soit dan» tes graves [>roblèmes 
du temps présent, c’est l'éliicle des civilisalionB dilTéreulea 
Je la udlre qui .s’inaposu a uoiibî comme l'ceu^Te urgente entre 
liuiles. Si. il y a cen) ans, rhistoire de la religion pouvail ck- 
coruae concentrer eu «elle du Judaïsme el du Chrisliariismo, 
aujourd'hui elle devient, par la force même des choses, l'Uis- 
toifti religions de rhumantlé, l>e mftiîiw qu’il y u des 
lîDiirs d histoire de la jdiilosophie nu d’histoire de l'art, do 
même il doit y avoEr des cours d’hisloiré deà religions, car 
c’est tims les rdigions que s'expriment tes tendances ôt tes 
aspirations tes plus intimes et les plus curaclérifiliques de 
chaque partie de riiumanité. 


Jean UÈvu.r.Æ. 
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ANALYSES ET COMPTES RENDUS 


Aua, TON GâLîi. — AitisraeiiiisÆlie Kultataeltea. — t l'ot» 
viu ëL ]56]ia^^e3: GîeËâta* J. iLickerschë Vurlag^bucbliand- 
liiikg^ i^êÈ. 

Cet {luvrage iKiûmiît Ælre sîgntilë comme un eïempk de l'é^olutioD 
qui irau^pcrte bibliqufi du iktfiiumede !a tlof^tiiatlque sur celui 

de rbiftiüim^ Jimittia uûtLs D'atiïiiiâ eu soud les yuiisi lu preuve pJUi^ duüî- 
11 ve du progi^ CDimd^Blilu accaxnpll à ceî ^gurd. Que l'ûa r^pprocbe^ 
SI l'on reDiire uu compte exsd, lu trat^iîl de M. tou Gîiil àû 

rhitéresi^aAt «t très méritoire ouvrai^â da Mt Baetb^ea, paru une 
duâJm*^ d^UDUÔes plus tût t jftjr Gotf- isrîiçfâ tntd dîé Crti£ter derlîti- 
l'on seru frappé du la rlilTérance d'illuras. mal¬ 

gré ^a viaiblo Hinoérité^ tufusaü devinur ^ conclnaiona; H v^a Gatl 
Ê Wt borné à uEpoaér uqë aérie de MU eu les melümt en pleba iumi^re. 

Voila biËU longÉAmpâ qua laa hlutorions lîlsniôl ont recannii quu !■ 
cetilfullsatian du eulîe de Yabvéh A Jérnsulmu était le rmlE d'un laug 
^SorU d« leotalktè tËnoUYcIdeâ sous dUTérents rêgoeo ri dont le sucrêa 
serait resté problèmatique sî l&s événemenla du debors n^y euisenl 
contribué par un appoial décisïr Ge ci^eijL qu'iMU lempm âû la lle^Liti- 
ration^ autremenl ibt du Secantl Templo^ i|ue le ucerdooe de Jenraiilem 
voit sa situaiicm prééminente reconnue par se^ ptim proche:! voi^inSt 
d'abord, ppk dan^ un cercle de pîuë en plus âlendu 

Cei^ndanE il n'est pus â ma coEumieftanre qu'aucun ejiégête oit entrer 
prb ile dr^aer, en Taecomp^Li^iiant d'une doeiimenlntion délaiUée, Lii 
liste complète des tîeui de cul le frôqtiéuiés par Taocien 11 raid, leupirii 
ne noua Sont souvent comma que par la nom des locriilês» ompruoli 
aiu Ëanctunlres qu^ello® rcnferuioiejilp de iiiL^ine qin* rboz noua des dé- 
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FÎ^Dlions leltÉ5 qn# Sabl-Uf-nis, Saint-r^fniisin, SuinUÊIIfmiîiî^ SaIhI- 
AfTiiiqiie (it £ent antres rte mânie oatnTf* jinm renæignfTOt ^nr le êaïTïl 
dnnt cee diés m^oqmiiâEt (e püLroDage. 

vûD GblLI a nrtopté lü Irêa simple rtlridoa par IriLtif^ apr^-a awir 
tcnitefali' fdl li^jurer en lût* de eioi aiimgiE dii ïitiuv de 
jiu pyj? lie Ciumaan ni apparbenonl â la prenpi'nfi Bmiitiquâ, à savdr 
te Smaï-Horeb| ilepiiEdmij Qailègh^ Beér lâkhal rtn^ eïe. Le lerfiteire 
de Siméon n'esi repré^nlè qrie par EiersaLée ■ Jmîa imftipte ifuùiie DOtiis j 
Jèfuaaleai et âa tioulteue ?l emt aeiüs (T^fifain ■ voulu leur cimucrer 
une dirUîmi spèdole), buiE nomâ; l^jajnÎD,^ quinze ; iIphTaîm, quatre i 
Manassé ,oœïileiLlal)« «jx; ZabuIoD^ quatre; lêââtbaT^ cinq; NepliMU, 
È£i ; Aser^ iruia; Dan, cinq pour son pfemler EfTHlaire^ trois pcpiir «nu 
tet-urid Qtdënmtif amplaL^emenL. üî lerriluire franüjertlBnique (Gntaadj 
offre* euÜo^ trois notna pciii' le deiïiî-MaiLissê orienla]^ un [hinr RuLen, 
dfi-^npi pour Cad, Ce qnj fait, sauf erreur^ un tntal de cnii L âii au- 
dens lieut de ciiïle. Non Enulenienl jetiKuaceltn liste poiirdres&èn «JW 
[liinune muyérarin]!, mais |b emls qu'elle edi suBceplible dis eau^enter 
drîUB dea proport Ions sensibles et j ^estime que des additÏQïis plÉitisihIes 
pïTTïTE ont ia porter aoi euvirenB de ccnl eiuquaute. 

NüüjS tiE sauriDUf; eiilier ilonâ La dison^^iou de* nombreusüA que^iion* 
lie diUail ^ulcv^ par 5Î, von Gall. üd euunen alrenLif iintra l'a mon¬ 
tre Irèa infiirnté, Irè* prêdç; «on Htm* diêborras^^ uou* TaTcifls dit, de 
toute? vue tliàirique pri^timjnaire, doone un cadre très suLisfaisant vt 
devra tb^santiaîs servir du base buï études portckfit ^ur [e méine «ujet, \i 
pufEradecooipWleroi de mtiPer, l&i :so1üUods pro|]ofded tn? pou vont 
pMi on Je compriffid^ prétendre d'ermidée À un îis‘ 5 âûlimenl qui est ich- 
cmnpalible avec fa liberté sdentiHqiiü. le veuï ii;çïiûler ^uïeiufiDt 
qoBiques points qui se déguÿ^iiL oolamuLenl riinporbmb- proporliou 
des BUnctiuiii^ placés sous le viiimblo lio Bial, ^uit qtiVu vegUlfir ^jr 
dans ce nom b mention il'iiBe dirinitô dialLnCte iÎe Yahvèli* suit qu'on 
reqfviffiige comniie uùa dé^i^atiûn gèniuiriup, c le Waiiro a, upplicablp i 
Vabvéh coEnme A nimporfe quel aolre dieu; U présano^ rte plunieiir^ 
lieui de cuIIb dUs ^împleiiiÉnt Qidèsh* oW-i-db-is «i^nctuair^ de.„, 
coii^acré è.,.; lu triple/^êrie dff) rechors, fonuinea^ orbre^ sàcréa qui 
pre* ure une aknidaiilu iuor?ffOii ; Iea tuintjeinx | les coltines ou lertrFH^, 
prlÈfiutlèreuMUjtfaTOTnLIefi i tin&lqllalLou ùm ùii3ni.*l ou lunitfl^ïieui. A 
sïgîmler â quatre reprises le nota liu Soleil [Shéfneâül et rt™ foiacJîtii 
d* Diÿon, L woir dans Je tïaTttoire ik Jnrta et sur alui lï’Aiîer* co qui 
iWorde ruai avt* ThypolMse d^une oriaîne pUillstiiie. 
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, M. rem G*U ^ très juBteinent nttîni Tït^uLSaD sui' ï'ijîtpârtaiicc^ dnp- 
oéa tmï «ancLunifeâ de la pènin^mle SiDflïliiiue, poiaminenï qii Siiuü- 
Horeb, auf^uet e^t epnsâ^tèe une di^cu^iau Ir^ LiaDi les «anclu- 

BÎQîiH méritent d'êLro prisEs. en [ininiie couïidéraliuu, et à Oadesh Baméa, 
qui donne lieu 4 iriutére^nt^?^ remarquer. Il se pose ici un cnrieuï 
problème. Pourquoi les Iïyt^^ ^crés du judaïsme cnt-ils tenu 4 conser¬ 
ver le soutienir de sanchiûrea située en delior^ do leur Icrri^otre^ Ou 
tie fl^étonxiefa poinL que Bicheiu, qui u joué un réîe sL ceuaiilérelile auip 
temps auoïenfi, saïl li^léeuvec détail ainsi que Silo; mais je u^ai pas 
«aisi, eu levincbe» les luntifs du Ëilenee i;unié sur le Temple de iêrusa- 
lemp faits relatifs à ce sanctuaire ne pouvant que gagner 4 éire mif 
en Lumière avec les prccéilé^ de mïnntreu&e exüctituiîe su i vis [üt I'au- 
teiir: a'y «vaiHl pas lieu d'indiquer Iranfformations ïubieï au cotit^ 
des 5ièclra par cet eî, entre autres, de faire rcmarquâr que les 

ifvreîs jiufa altribucrii i David une double fondation : l* J'érselion diiiiâ 
f lii dtê de David ï d^msa tente utj firï in^itllèe rarcfiu s.\ç:rée originaire 
de Kir|Ht-Vaiiin lîl \% !247ji; rénaction d'un auleS clans 

Taire rfu Jêbusèen Arauna fjl ^amuet^ xmt* Il est visible qu'il 

«'agit 14 d^emplacements djfïércciLf. 

Un oiiviai^ comme ceJtii dont nous rendouti coiupte uiî peq laidive- 
ment finais son très réel mèril»^ lui p^rmel d attfrndrcj eal appelé 4 
rendre île grondj^ eerricce ; il complète ti-fes beureusement Te^imahle 
publïcalion de D.'iett];^en et peut tul servir de contrepartie. Bien que 
M. vou Gail ail eu ae mainlenir mit Je temiln de Têruditicm la plus oé- 
en évjlaql la plut* Inintaine aJluitioD 4 la i|iJtâtioD si dé- 

boitlue des ori^mes rÈlLgieuses rt'Imëb monotüôiËiiie ou potylhèïsmei 
ü est ^i^le (iur son oeul dtro que ses ^ympiitliies sont du côté de ceuï. 
qui eouLîenrtènt que h religlcu juive plauge dana le» praliquea du |wlj^ 
tbéiouie et oOre, tout nu tnaiiU] des allures eatérimircs qui la mp- 
procbenl de ht lapon cTiifîfT laol deg nations vDisin^s que dea peupJoK de 
Tamtjquitè cq géncmL 

CefiendaDL les partiflan* de Tbjpothèse monolhéiflle h'oiit aiiçnq re- 
proclie h eduesaer à rautcurp qui s'esl borné à ^mprr desfaîla empruo- 
lès aua livres bibUqqeï* Il leur est JoUible üe reprendre cea faits et d^ec 
tirer, allt le psufenl. dsseoncluaîonâ didêrcntcs, pur esem|i|B de foettre 
lur Le- cuoiple de» cuUaf ïndL^èmïs les nninn dit Soleîb de Dagnu 
autrea encare^ 

Pour autre pnrl^ qnus saÎËOiSans vnlontieri Tocension qui noue eat 
üïlcrte par le ComptiM^miu de ce tmvaîL — travail du pluji Kwiitmérilaj 
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iiDiis IcooiLs à là dii? et qui si favorsljteiiiàDl aiif[iiriËf tià la urtîËre 
£cimtiliqn8 dont il mifquè le prsuucr pas — pour dira oû, apircs sTàif 
repria luqaEstio» à pliuiaurB rapriseedaniînatràcQàeiffDeEDent de l’ÉcoJe 
des Hâutà 9 -£bidfiâ. bous eu sommaâ sur la quÊstîoD «Je? àrigiue? reÜ* 
ÿteusàs d'Iirael. ^ious ayons pdis* fait ressortir et. qn’il y avait, à eejro 
seus, dexceasif 1I1113 J1 déiaciialnUiàin prêtenrtue «jnï notu rantsnsit sa 
polydéniLttiiame lUi aniiDisiiui mitiol en passant psr le jwlytliéisiDe pro- 
preQisntdit; nous «DniiniiDas A penser que keteiüts JiiJ)|j«|Ueâaoiil fort 
bumOlfiante peur rêtaLliï & leur eiiic «se prooïsauâ. D'autre cet 
textes DbtiÉ permeftefll de restittiEr iüi très soUidante ÉonBaissanfe do 
«anse Jm canelêre? «k la teligimi d»us Ineden Israël, c'est-à-dire dans 
]’4p«>quequi va du oariime im siiième siMeavant notre ère. Le? sans- 
luaires ÂcetLeÆpoqae sont nomltreui, de viirIal)Je impo rijt dîaperaés 
sur ie leiritoiR! «eupè par lesljrqélitcsî leurs atKsssuires, leurs spn- 
bolee auJ un caractère uod ceateatable de matËrjafîâiue relijrieux. que 
les époques ullérieunea se soatefforcéca «Je diaaiinaler. ma la inutilenwiil. 
N«ianuiaiiis la fnjfthuJoçie proprement «Ute at peu clëvelcppêt} ; les tp- 
«oLles divine «ont peu tmniJireui et ptnneii», tels que Bdul ou SKIek 
signiRBnt Je Haltrc, le Hqi, oui un caractère varroe qui peut s'appliquer 
aneai bien & telJe dhrinitè qu'«‘i telle antre. TntUeini*, »!t «LfUiùûtflieiire 
le nom de ïaLTâJi apparaît at («inil à éclipser, naummcnl «inna k cfïiu- 
posüion des uüii^dita ibéophofei, les autrus dêHignali«iqs. en tarin, que 
l« pnipliélex qui nul donné ld Ihéoiia du iqtmuUiéÎRTue êthiqur (mir k 
ffearnroTniine} n'cul pas dû rencontrer srande n^iidance é col égard; 
luul m in>ntrair«, Vabolittcm diü pratiques niatérialiate?, rétabJisscineiii 
«in monopole du Temple «le Jérmalem«î beurtaient aux plus sérietu 
ohBtaclea «I o’ea auraieiH 6aii= doute pas triompbê ai compiaeniunt 
sa™ la douille crise de lu déporlalion à BaLylone et de la Katauralkm 
du judaïsme â Jérusaloin par ins wins d’J»dra« et «Je ffébêtaJe. 

NulleoieDt enclin aux apécutalions de la mytJwJogie, iuA^j^ «m. 
anthropomorphismes divins et à la divinisaiioa dea grandes Clirces natu- 
rellee «u des artris, kfaijî nej^ait paa avoir altacbd graaile impiïitaiw» 
à eetk question : La rorw divine dntrt je viens «olUciter la eommuijitt. 
tioD dans Im lieux oielieVed manifestée.dWiii^onexceptknmiiia. 
parie-t-ulle ua nom ou ploaieurs* mais U s’est demauild . tiimuitiiii 
iji'eo assurarai-je ta jwsseaâon? Pomianl pluaiisars aifedes, U BtnnUe 
qu'Israêl ait ffdqueiitâ oirac une même CTnHaoce t«m.v les aancluaires 


lJ/hi.jn)itt(3i*fe pofif(tt5ùwf (t« {féfirrur. Para, 
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TA 


qtii Êë dressaMUt sur aûu lemtoire el üü «e faü pu^ tuV^mp inlerüit ik 
rjsiiei' les lieux de ciuÜ^ tqJiduï, eu les sieüA pra- 

près a ("élLnïiij^. Lù oû Fusag^ do râû^aliies tnidiLîuiis lui Atlas- 
tiuent la prèscRcechi diTm^ du daou« il ajloil^ 11 âacriflall, Il prenait des 
oiïE^y^omunlB feligi^iiXv En sonuua, ü'étaii tm Byncrétieme de Ml, ua 
sjncréliimo prulrqrie, ^^ç^ptibli! d'aboutir auéuLcM au nvonûtiràüifnp 
proprâïiiODt dlt^ coTume ce déduit être plu£ tard et urte seconde ffïis Je 
C£d en Anhle puur lüsbm. toailLB cpie le chris£iaaiêa:Na. au contr^ilre, 
U voit de nûUTfluu Jeté nu pont entre riujiiiino el le dieu par ^ iliénrie 
de b rédemption el de b plnr^li dt» per^Qaoes lilvineG. 

M&(irî[:e Weenes. 


Eaties iT- Whton). — Magtc, divination and demonology 
among the HflhrôWBând ttLalrneigliboiirs. — Lonân», 
iames Clarke^ s. d. ; pet. m-S" de xvr-tîlü p. 

I 4 Ï prêseot travail eal une Ih^ «U doctorat Bpqtonue devant l'Uni- 
versibé de LôîpÔÉr : on s^n aperçoit i^aa» poine, Uantenc n\ pa? craint 
d'emhrasser rêtqüe de b rtULgk, de in diviuatïoiï el de U déiEKmolôigtt 
chez les Hébreux h dc^ letlempH les plut anniemi l'époqiir bU 

inaudî<|tiË lèt même au delAj, «Lms le ^Souveeu Teetamimt^ chox lot 
Arabetf citai les Assyntms^ chea les Égyptiens T Rl Eoqt le livre n'n que 
130 pages de petit brmAtt À Ht féritét cette Mudjo esi plitlêj une toiile 
des niAtiéfes, agrêiDeutée de cnnsidèratkiïiâ phtiofiopliiquctii et phribilo- 
giqi:tos qI mèTua de notée destinéeQ seLilemeut à faire napobre* 

r/ouvia^e n^est paB cependanL dépourvu d'intérêt : Tau tour a benu- 
CHiup lu et iionnart les hom travaux consÂMiréa à ta qucîtinn qu'il étndk: 
ifo^, ÔTidammenti la prêlàce d'une îèïie de monographie ou d'^nn pia- 
nuet coiuptetp et noue dévoué eucoumgor M. y>. i pouretriTre son entre- 
prise. Noue lui tlejuandonînÉ de se délier à ravenir des hypathéEes qui 
ne aoîit que spècîtnisâs, Aloei, pour lui, le vurbe =]CI < bire un acte de 
magie i fr^t xppajenté au aululacitif ï |::2 t argent 1 : ce seraiL ta msgiL' 
élmiFtAe. A ce1b<d s'oppoaû h nmpie ooir*. qui a fourni \e verbe vitCi 
employé dans laaïcT XLVif, tl» et dont la rûcioccsi * être noir »# l-e 
inallèeur «t que la leçon même ûb tito en ce passage n^atp&s assu¬ 
rée : prsque tous les cemineiibteur^ sont d^acconl pour cnrrigef ce 
□Mt en imï?^ synoaymo exact de av^c loqool il est mis eu puratlé* 




m 
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ÜSttie el signifiant c payer U ran^o i. Ce b’bbI pu toqt, à supposer 
luitiie qu1l fiiille conserfn- le tÉHe massor^tJque et la traduira par 
s ronjurer par ta magies, cette magie autre serait juatement delà magie 
fttencAe, attendu qoe, d’aprÈs le omteite, elle doit ♦LUqurner te mal- 
beur. En effei, je veritet porte : a El il viendra enr Cni nn meilleur que 
ta a« sauras pu coolurer s (dans HiypnlhÊ» oh te rarha doit otoIt ne 
gens]. Et de même que c’cal la magie neme qui préiluit des ellêla bion- 
fciisaalÉ, ce soüi oena qui s'adatmEit à la magie btanehe que la tei or- 
diitioo de mettra h mari l On toU le danger qq'Ll y a à vmiteit per 
eltu/tuallrihuef aua anciens des millions relativemeitt i^cenltâ et à s’en 
fier à iîé simplëâ apparearo. 

U y a tuâme dangw â s'avunturar snr des terrtùna inconnus ou enmre 
mal dêfrirJiè», «t le Taimnd est certainement pour l’auteur une leire 
ï«rtiyffrla, même après les Iravain de Biechar, de KoboU île Sebarr et 
de Joël, qu'il a paroeurna Tnjci ce q« il a dit A te prapoo, en rêsimw, 
au ckapitre ite la magie: . Comme la magie juive à cetle époque est 
pour la plut granrle pan associée A l'eziateiice et au pouvoir des démons, 
on ItDUTflra l’éBsentiel au chapitre de ia rfèmonalugie* D'après fopüiinn 
de Joël, il y a peu de rafiBeiguemenlE «ir la magie dans la Misclina, et 
M. //. eipitque doctemeol laraismt de ce silence s. Or. s! la Miaclitm est 
il sobre de rtmieigucmenls, il n'eu oet pna de même des dtrite composa 
dana te m/ime lompc ci te même pay^, tels que Je 50 et te 
L^nleur passe eosnife an Talmnd, aua dêim Iniitfe qui oni‘ 

vu te jour en Pateaiine au iv* «Ède et en Baliytenie a la Un du i-. là, 
nmia alteodona des délaite Inpiquea. car le TVibnud babyloiiiett a été écrit 
à iU)e cfi It popyJaim réparait h Li ïiiriBre %t D ©a 

oontaeto de dira qnïl y a des preuve, de l'eitetence rJwi 1» Juifa du 
i alraUno «t de Babylooie de anpantitions niagiques : «t c'est tout Pute 
il juge nécr^re de gourmander JrM.1. qni p décharger «a corelll 
gionuairesdaiiten .te «s, crayancea: te ntoindra grain .te mil aurait 
miBui fait nuire alteiro. Et après quelques comridéraÜona sur I Wae 
du télraflramma» l'anteof ddi» quitte nouveno cha- 

pitre. 

Venona 9 la dôu.onulogie et rayons el cfltto fote nom, gerota plus bêu- 
ra..a. Nouvelle déceplten. Ce sont d'abord d« considérations te m«| 
manofl.. «,i. qm. encore duna la Mtecbra, siguiJiu Wo et dans le Tnl- 
mpd est empteyê avec «0 ««jiÜon ordinaire, yo'esnio cote 
prouvef M. J/. «ipjHuir-teil .jua la croyutmo on mauvate mil d née ^.,u- 
l«u«n cbfiilra Juifs à l'époqno du Talmud? D'ailleura, i.ù encore l’au 
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«1 

leur fie cjont^jate de YÊqTçyer le l^e^ur im trbTaiïx deiad et de Bw^iher» 
Puiif # mf pirant de kohot et dt Weker^ il aborde cirElii li qiieâlÎDD de 
Il dèmüimkgje. t esprits sont appelés mazzikin^ lesquels 

3e divtëeDE eodeui d^^esa. Autant de niot^^ aut:mtd'eTTeiira ùu^ ca qui 
esL b isÂcne cbm^, d'approiimatiaDa superîlüLfIleïs : les iuau%ais «sprits 
portent pliiBienTï Dornfl el là ofù Lb &QELt rlisüitgiiés îea ims dea autœs 
iis forment ItqÎb clstBaes^qiu, d^ailleurs^ ne sont pas loiijonrg lea mêmes. 
Tæ SOIS I tantôt les Dm J les Hlm, tantôt iea rouàim 

les rcAi^diiïi et Ifiâ SsLiid ooinptÉT que lea deiis premiers noms 

1 odmn^nt infes EeuTént, f Leur ehef eât Satan, i Nouvelle erreur : 
quand il est paxi^è do chef ries tck^dim ^ el jamait) Î1 u^est question dn 
ühef des autres ■ — « c toujours Asmudée qui JoiLt: ce rôl®. Le resteip qui 
n'eat pas lojfin; d'uUJeuTS, est k rareoanL Mnis Jf. //. te réserve pour la 
dlMLLisdon dtJ opînioiiü de kohu^ aut rorîginie de [y ms^iti oheï les 
Juifs. C’êîsi coniholtre «outre des mouKus à veut. Kohul, qui araft Tidu- 
lêtrie du persan, pour en aroîr quoiquefl noüuïiSf a ïu le parsisme p^kY^ 
loul, til M. fi. lui appose piaveuumt Umormanl... AtuhI de ^ ümr à 
cet prioblinue» diûlinles, k premier deTOir est do dresser b Ebtistique 
des fi-oyancej et pratiques de cette tbeolûgie populaire. C"est lu Ucho 
donl Tient de s'acquitter avec une ^nde compétence M, Bku l'fitu 
tâitjûd*^ithr Zauùi^TWéseiï, fludapest, tëOS). hiT gès exemples, le kckur 
peut SB runuer une idée de IbuYîa^ de M. A ï U y trouTora un essai 
Jïiéntm'rev <1^3 indicatiouç fublïogrepUûtueâ utiles^ dos promeEses d an æ- 
gistrer* 

bmiU Lévl 


Paulin LàDEEJiiu — Éludé sur lé cé^ïûljiilsmâ pakliomiei] 
pendanile IV” siècle et la première moitié du V% -Dk- 
tertiiüon préteatèe à ta Faculté de ihéalogio de l^nivemté de Lou- 
Tiin potu^ robtenSion du grade de doçtonr* — Louvain. }\ van lia- 
IhotLf, 1008, 11-300 p, 

M, l'albé Lidetue a ckoiai conuna sujet ds h tJi^, qo'il a piésenlîk 
â la Fociilk delliéolugie de LouFain pour obtenir k erade dn doctont, 
Pélude du oéDobllmne pakliuunea pendant b it* aiède et k première 
cnoilji du v*, c'esl-i-iiiTé |}eudant une périodu comprise entre k Can- 
vcraîon de Gouitanüu et Le condJe de Ckalcêdoiiie. 

5 
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La titre dfi rcinrïpifri ü FavajitiLgfl d étre très prétiâ, L^iuleur ne Ycnt 
nullenstîDt ùire une élude d*enfiemliledü moi^ éftptlen. Ulimilti 

son çliajïip d'iDTefltiguti&ftî : b cêtmhitJiime pajtkaimea. tlii enl!^ 
Bémlânieat par di,^ moiiiiîif vivant en cmnmiui îDIW la direCr- 

\]tm d"uu M- Ü- taiasen donc iutei^icgEmellefaeDt do cûlè les 

nattes catégorie de £uiiiiieft| rpd penpEéiÆJit rüiient el l'Occidenl à I 
pfïquâ dont U s'Dcnipe. 

Le fondiiteur de notre cénohiliame fut F^üonie. 1a premier 

eil ttmfittcrê à Tétude de Thkleire du cénohili&mjÉi mus I^khd^flie et «ce 
iQ)C£££denrs. il 7 i diverses receaâniiJi de lu Vk du saint bndaLeur ; iea 
imee Sùfi< en ifiibe, d'aatrea tm syriaque, eu copt^t lî^' A^ttiit 
M. des ^muU getaienl ocenpês decef moiiuaï tels MM. ÂiDéiiDeau 
al Gfrilrmaiiker. L& pjemier aurloul, ajaut à choieir «ûtre iseü dkeAieti; 
HUTLisâr lUKorde J^anlÆrînriljë aiu. vrjtisïoDs copies ëL arubeâ. M- L. ité- 
clùTe que la Tîe ^rec^iue est roi%iïiJile, Sun pdndpal «rguluifilL Eejuble 
être: M. Aiuétîneau ^'eipriftn: <jt penieaiBw; je peîieeîiii al Eu'exprî- 
merai danB un sens tout oppoeè.Là où U. Aiiielin»au penche jhjut nttrî- 
huer rantéfionté â une Vie copte. M_ L, otalilit que t b profe^eur de 
Parâ 1 a rien tu et queaes urijuoaeutsnrtjnt aununts viUeiiJ, J'mjrü 
trop de pbiraso^ dêsabLigÊantea de la part de M. L, à citer à ib 

MM. Ainéliueau tt Gn,ttïmuohor. Le lecteijr qui ti£Uflmit ù se penina- 
der de U chose fers oueux de se reppitof h l'ouvrage lui- tnètne. 

Cette imenuêre part Le, de hoaucoup la plus impurtanb de routiape, 
a ttne apportiice d'appareil sdiuililiqne^ ne ooJreflpûudMt inalheuriïil* 
sèment pas 4 La réalité. On éprouve je ne saiaqud dêieuchuiiteinedîf 
qunlle peine, i voir percer i chaque paragraphe, i chaque idèfl nouToUet 
uu a prtfjrt LciiMiüahJe qui ne convienl auUeaifflit en La nuiitêre- 

ta deuxLêine partie tniiU? de ThisloUe externe du cemihUi^n^ pakha^ 
mien au siècle ëL ilane U preinière moitié da La question ^ bien 
expo:âéi:f : la qu€fitiüi] chronologique est traLtéa avoO b «oinqu'elb mêriïe ; 
\m conclasloas concernant bïi dalM de le nalwHance «1 de la misrl de 
Tbéodore at de PakMine w xlmporat xhéanmoiiui pttA & ro&pril du 
lecienr non prévenu. La ||ajdblib de raiitmir petoo à duïqna inalimt. 

Dan^ iTDÎsïènm parik^ M. Ladoiue expose TarganiKitioii At^ mo- 
saniéius dfi Pakhéme et de Schnomin il poi^ un revue^ eu entrant daoft 
de 9 dêUittt très intércttiaMa, rbabît manaalique^ les condilioiu d'sjlmhH 
sioD dans La cotmnnnauté, etc. 

[/otiTTUge se temiiiïB par un appendice sur La ehaatotô da iimiDes 
pakhoinkii3- ü'esi im documênt irêa imporlMit pour compimdre l'étai 
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d kme de l'aMlâiir, J! ^nà foiml Iram contre M.Âinêliiieâü; jo ciUem 
<]UËtque& plirsacE M. sq li^iaaard^ en parcoüraql cel cipptndÊce^ 
« M. Aju^Ilneau 4 crié îinut pour que bqhs ouleDdiftsküj si vüU 
mois nous n y avûïa& pas reconnu [a ïoij de Lj réri té, Xouif lu- nbns 
pas que. parmi ce nombre si conflidéraLle d'ascûled et «iai^nl uut? tiloq- 
gne (jériofiE, tl j ait eiti, de lemps à autrep dés chûtes chamellte p* 
(p, 32Ê)}, I Telles ^ni 1^ raisons a prinrî deM. Âniâtineiiu x ,p. 33^1), 
iCeci est une pure ^lüsa de Amêljunau i (p, 33 Ï, note tj. * De 
plus, M. Aniéhnoau base sadémanâLcation anr Li ïeremn arebe^ la der¬ 
nière dé toute et odte qui 4 Jo mums de valeur. Enhn, Il fimploie Ée 
procédé peu Micnlitique de la Réaéralbnrioo des cas particuliers j 
fp. 338). 

il fiât bien êTidenl que Ions te oénobite n'a fuient pas une conduite 
îrréprociuihle- Beaucoup étaient dis Ennince pienT et sincères. Les 
moiaea toya^^nakal dé conwnr en couvent i de ruscétigme ils passat^l 
voiciitiers nu cénobilkmé et emportaient partout nv«j eus leur nijinière 
de vivre. Tel maiaef qtii æ dêplaLsuît don^ un euilrodt entmiLtians une 
Confrérie, et mil ne uvidl o ^^iori quelles étuent mœura- Doui 
i»BŒ£e, lian# sou ejuællent arlidâ sur ies Àuei'sej siïviti de. ■*!! 

éeiprime ain^î : « On vil des mornes qui impoaaJeni à toits le 
respect. Sou veut Même 1 adnilrilioni, pur ta^auntiHéde leurs iijiivrea^ 
il y en eut uis^ qui liienaient une csls-tence bien vnlguiré ^ d'^antres 
acundalisaienl te ïhièlés p«r rimiignilé de leur conduites et Timmora^ 
lité de leur doctrine ^ a 

Peut-etTH, M. AnièJizmân eaJ-d allé trop luin en forniiildîit CüriaiujM'- 
gem^l û Pcîidroit ite moines é^ptiens. Je crois qne M. Ladeuïe 
qiülto le teiTuiii sdenliüque et ne fait que de la mauvate pDlémique 
personnelle, en a*eii prenant miiionrB aujt ibéories aur hypolliè«es 
dn « professeur de Fanu x, ü eûtêiépJu^ sdeuliliqne, phis loyuJ et pins 
logique d'éLuilier te fkib an eua-uiêqî«, à la lumière ite testes ternie 
par ieA différente recemsiona, L^ouvra^a y eût gH^né su lodèpendaoce 
critiiyue, IV* pruin eilt été foypÉSêment banni ats] tnqte lu polémiqu:' 
qu il néce^ila et qui lo conditionne^ Il y a iiéaucaup de Ikhi dauit îe 
livre 4fi M. UJuure. L^iuleur sait beaucoup. t| paniît être très liieci 
renseigné au pnint de vue liLbUographiqiïe, It pourrait faire tniuüi 
il, Jatemit dêcidémeiit de côté b point de vue ^ubj^if et u ^jriWj, 


1 ) ftnfue rte R-t. XL, ci*iL iiJQ, 


t 


BEWi; ]]£:$ l'oISTOIHE des «ELTIUaüS 

« 

n t'en rfiTiuttalt & l'étibîi* coasciaacionaE, QbjoüUTiï et LaidiipetidHikte 
dattfitiia el des dot^metiU, 

F. MAJUcn- 


UlteïE CuETALlEB. ^ ÊLiude critiqua snr Forigiita du Saint- 

Suaire de Lirey-Chambâry-TiirLit. ^ Pam, Al^th. Pûard, 

ifKk). tD-8'. p. 

Le» rülirpiiM lea |>1 lih vënênibles mut aseurénieot les objaU qui oqt 
lonichi 4 la penonnc de Jé^sua. Le priiqii'oD y u attaché ea1 tel que, |iuqr 
camplaire au di^ir infini d’eu {loeséder ne fiil-ce qu*uiip pinelle. de 
maimû pliuantsuut raneiieelA le mincie de la multiplication des paiua. 
f)î l'cni admetbiit ranihenticité de tous les (noreeaiiE de ti Sainte^lrcix 
«tei existi3it dan» le monde, D feudrAÎt atlribiier à riaiftmiiiitni do aup^ 
P lied de JëBus des JinienEÎaiu $î eaugénÊB qu'aucun huiame u'auratt pu 
ailler le Girûl à perler Hn fardeau H que rauthealidtè de [’èraugile 
de [ttaUbiau racevtiiit du ecap uoe gnic aUeiate. Que dire au^î dee»! 
reliques qui, comme la luiuque saun coulure, aent, par psb™™^ uitUjuea 
el qui uéauiuDtns ee truuvdü en de» endroits dixen? Que din surtout 
du ï^aint-Suain dont heaueoup d'églises pessèdeut de» fnginents el qnî 
*11 nrliiiure luul entier daua namhre du villes? Ainsi des rooronua du 
Saiid-ënalie étaient anctenneruent conservés â Cliumont, tlorieit, Hal^ 
hcndiull, Véaeiay, neitue, Troye», Zanle, Clairvaux, NadHinne, SciaacnB, 
Tolède. Mais fteançon avant tTS*. Cadouin, Clahotn, Canasson ne. 
Qiapiégne, Paiîu, Turin. Home ont eu ou ont encore des suaires cn- 
Itefu, * Plusieurs, écrit M. te peiiTent être que des sujiûa hdnila, 
que les pèlerine nippoftiii«uit d'Orient, après leur avoir fiit limclier k 
Saiot-Sépitlrre el qui étaient réputés avoir acquis parce «ontacl la verlu 
df! faire dm miracltiii. > louant à celui de Home. < au voit dai» le Voraga 
fie Mares PdU que c'était une ceinture de poil de saJatoandre (d'amiante) 
que te ürand Khan avait envoyée au pape, s Ma» qoelques-tma ont été 
doDiiw pour leSinuné aolhuitiqiie. Je seul vrai, cidui qui avait couvert 
te visage du Christ r ceux de Compiètpie et de BesantDu unjouril'huï 
pcTfitu, ceux de la ttainte-Chapelle el do Turin. 

ÜBint Jean rapporto qu’il vil duns letojuheau après la résuirertion te 
suaire qu'on avait mis sur la télé de Jésus el qui, d'après les évaugaistes 
«jliopliques, fui acheté par Joseph d’Anmalhie. Au vij< siècle, un évfquii 
lie France, Areulphe, vil eu Terre Sauile la ptéde use étoffe, aulhuolique 
ou uDu, qui fut conservée ensuiio 4 CcmstanUnopIe «u noua k irouvotus 
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sîj^iidléedu Jüi" ftu iJil- ftlÈda*. L^rs la frise 4e reti^ tiîle r-^r h.-, 

Litini, Ftolurt de Clnry h vit et il tioue dît ^ que w. î p^it bieïi 
\ù figure Nostfe Seigneur i, maifi qn*nn nepav ee qu'dle derint 3Ï&K. 
Tonteinifinn dut la retrouver peu apres* puisque rempereurBâiidouIn II 
doïLùeeii 1247 à saint Louid « partem ttudnrü que üivolulum fuit 
ejiia [N.-S, sepniclim Celte partie du Sainl-^ijgireétaiE eqeot^ 

dans le \rèaùt de b Sainie'GKupelle en 145L Or, entre 1^3 et 1356, 
Geoffipoy ï de Ckaroy lUFall dunnâ à U coil^laie de Lîrey qn'il veïialL 
da fonder îe ^Q^uîn 1355 un siuiira dont rnsteiiHioii allira IjïentiM de 
partout las fouler et te^i anméfiea. Mai^ les dneumanU ^nlhenlkpies de 
la fomiaticm ol lïe In dotation de la collégiale par Geufîhiy ^ ne paient 
pas de 4::ettc prêeioa^ relique^ Qunî qu'il an sotl, reihibilion du suai re de 
Lirey donna IJen à do longe démâlés entre l'év^ue de Troyeâ et Îeî^ dn- 
noLues possesseurs de Jn relip|ue : t L^év^ue de Troycs,.* Ilot demEatï 4 
cemijel : des Ihéolq^en:? M lîrenl T^m^rqmf que les tVvajngélîales n'au- 
nueift peA niinqnê de mentîoDfier reuapreiote du ^iauveur, si elle «'était 
produite [ee qui est un argumenL contre l'auUienikjlé du ^^llgmI^nt i\r 
Ld. Sainte-CliapeJïej,*, ; tout ce EnouTement devait être altrîljué 4 h 
cupidité du doyen, qui^ pnur nccroiîre rempressonent des Üdêle^, avail 
lait eolpnrter Je récit de fiirn niincles, aoï-dbaut obtenus, par des Renis 
soudoyée ; on finît d'uilleurs par obtenir la confession du tN^lhlru qui 
avuit arlistoment ccudecliciimé le SuAiio. ■ Le pape Clément Tïl déclflre 
que celle îniage ne peut poi être le vmî Suaire de M.-S. J.-Ü.. qu’filÏH 
est une peinture qui le Quiue» Néaomoiivs ta fanage reliqïie a tiiqinpbé 
des senteoces renduea Mulre elle. M. CA. oiposp conimenl U» Sainl- 
Suulre de Lîrey passa à CJiAniLéry el à Turin^ et quel regaÎD de popu^ 
larité il eut dua* >ea nourËtlerFésidencea. 

Ceal ce luaire, reconnu faiit aü xiv* siècle, tient des pnVtres* rle:^ 
qufis* des arcïiËvéïpies, des cardinAiu et même un anoion élt^ïe de rÈc<jb> 
des Chartes oSEmt soutenir rantbentidlo. Oîi oeoouvfonl cerltltieniETit du 
hruit Eoil antom- de cette rnlique par tes jouraaui rathnÜque» ei niitre« 
{La fJUnitêfi, L^iiciair^ etc.J* ^ roecasïon de Ia brochure de 

M+ Arthur Lolh qnî pnâtendaît tirer de ta photographie de^orgitmazits^n 
faveur de ce fanï avéré* 31. CA. ue rien âqb^i^ter ili^iv pleirtoyer 
aanB valeur ils ses «loiiiraiticleurii Et â, pour cmp’oter l'erpressiDTi 
désoliligeante de t'uudeua à |%aT4 ûn savant chanoine, f rintelligenco 


11 Gr qui tiWpOclia po qun iléa J a u * s„ CbarJja U diauva l'aurait dühuéfl 
fc Compi^gUA^ t^oiifiiB. hitloHntt J^a^idoe* Scuqüel, ff* F,, t. YTt, p. ^£5. j 
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bfi KKVtrE lir t'mSTÏÏIIIE * 

ie 1a ïicienca • Mt durant i qeielqn^un, c”^L h eottp sût i îûm cfflix 
qïti, daika ÏHuéb ém (Lïpiments, æ ^r«ni pïA faire alisfTAi^lio» d'opî- 
oÏDtia ATTèU^ et le pim prwïigiies. 

M, le c i linnfiTtift Ulf^sa OïeToIief' a écrit ife bien belles peiiséca iut 
]3 tendiLDce i^haifuc joqr |i}us accebttiéc du clergé caîbcilkpie à recourir 
aux miradcâf aux vertus des saints te oioins lecoiiimAinlxbtef au culte 
de ndiques tel eaiüEiiAbleî. C^»t prusquc de raudaee anjaurd'hnï 
d*eipriincr cm que Guibeii de Nogeut disait en leimcs exceltenta an 
AU* loFEqu^d a'étevalt contre les mveDleura éa reliques ddicute 
ou uidêceiiie» qui viTaîeui de b crédultlé popokire. Kt c'«t à ce bon 
atibé de NegenlHMUf^tiiüj que je pensait en Ikant le coiimgetix opus¬ 
cule de M. Ch^ bien plus qu'à EalieJiile c^u à Calvin dont le téfnûî^ag>^ 
est îd invoqué. 

VÉludf^ tritiçtâê fur fort^uae du À'iïiiiNiPw4i« dt 
7'tÉrm eal un bon livre dmil on ne satnnit trop recomiîuiiidef la teciinei 
Ü est ènil pr nn savaal qui sait Atreprfoîtainiisajit et qtii manie Viwt>- 
niè de façon radon table pour ses adviiT?«lres^ 

Léoti Lkvillaïn. 


£utt.a RoBSUTt. — Auguste Bûavier. tb^oglfiU prutentaulr 
— Paris, Aten, i fd. tn-12 âe3G5 papea. 

OîTlet, *"Ü ï a nn spectacle intéreseant pour toits le« curieux de pay- 
cbologie rekgieuse, c'est lien celui de k Suisse an xti* siede. î^ulle 
part un roy«f plus ardent que dans <* petit mimdn un peu clos. Sdnle^ 
&eiivi>t qui rtl luï asHCT iong séjour à Laus^niie pour y donner des fmnjè'»' 
tenceiT farda longtemps iuséduclLoD de cette piété auslérUp. mtérieiiiiB et 
jnyen.ve, Si son génie payen et libertin resta riTraelJiïre^ du moins etm 
imajrinatiûfi Uttécatet justemenl en tmin de rccmùlrtiîre Ptirt-Bû|Al, 
M imwm dccikünent pénétrm*» 

La ittué de M. HnLertf ^nr Auj^sb Bouvier n h mérite Ao nous 
Initier à b rie religieuse île U romande depuis ISSl. €Pml qua 

M. Clûberiy ne s'e^t pas mnteiiLé do dresser uue biograptue i)o Bouvier 
qui fut Tua des pailauriE de OenÈve te plus cotuudéraljte par la piétè^ 
son enfeiguauiaiit el m poritiou otHcieUn da fEtufesseur de tlièolngie. 
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* ET GUVFTÛ 

Av&tî tm (i^nuid seiif d'Iüâloirieu et ée mtiqafl il Ëiiiigil ecm vqelt 
aous racputs k grands Ur&ilG l' hinj faiw religieuse de La Tieille tilé ctilfl- 
filslB* Pïütoïiü en qiielc[u^ év^nwimïnls i|ul üüuî moulrwt ce 

cfamlifmisme ti thrant aox prise? a?PC agfiiaiîûJis inleltectuelles qui 
^ paiirEpiTent IM debsrs. 

En lastp quand le Jeune îkavLATt retour d'Atlema^e. pasta » tbèss. 

trofe commutuiulM cnnsiitiuîent la Genfere rçligieii&e : rËgilæ proles- 
tanie nationaie, TÊglÎAe évingètiriiie libre, fille de ce qu'on a appelé le 
RôveiL d'une piété plus «clfvep plu» lîltérale el plus démie [le» * mû- 
miera^ a eamme on dit encore autour du \asi\ ; enfin catiioliqtie, 

anrluut recrulâe parmi le» immigrée. 

Jq^tmiiedl tm iCfindjile tenait de sûùùxi^t profondémeTit deux oom- 
m P Doutés pmtestânleft : la bnioque professititi d'bénéeiedo Ibéologlert 
[e plus éulinâit de l'Églifie libre. Edmond Scbererse séparait de se cû\- 
iéguea parce qu'l) ne se ImuTalt pltia d^aceunl avee eux ffur rtnsptnilioii 
des Saintes Ecrîlure^. CTélail tapromièrâ étape d±^ cette é7E>luLioii| si 
Imement et fidèlenriDcii décrite par M. GrésTflk qui de^iiït cetiduiie le 
célÈliTe ertüqueâ une phîioâophle détennimiter positiviste el triste^ assez 
analogue à celle de Taine. Miia e'àÏAitaiwi et surtout l^îuAUfumtkn du 
Proteatantiamellinéral qui allai L ae développer dans les pa^a de langue fnin- 
çatee, et le proteetanllsmB Libéfuli^ c'eât-^i^re un théisme éwngéliqiie 
fondé, non plu» sur la rÉvètaiJon mais sur le seuUment «I Ji T^iiflon, était 
bien une étape nikeâsaire dana révolution du prQtefftanÜjnne^ 

Cj& QiiHivementf après le déport de Scbf*rer, resta qudqtLe tempa 
eitérifinr à Genève. Il y pénétra venu 1364, tauiiLa qtie lloUTier était 
deTatin tin des maîtres de la Faculté rie théologie. Ü y fut importé par 
dea viai Leurs français^ dont IL est curieux de retenir quelques ntim». Ce 
for nul, eolfe autres, Albert Révilïe qui ^ vit refuser lit ch aire par le 
consistoire, Ferdinand Üu^on qui nnt doiïuer de» contérences mt les 
mpport» de FbÎEtoire sainie et de Fen^igiiement primaire, le pasteur 
FonïanéB^ etc. 

llécormHi» Técole libérale éliit LmplinlAe à Genève; elle y avait sea 
pasteure^ ses fidèlea. En 1874, le peuple votait une révision de La f>anstî- 
tulion lie TÉglbet *î^i pormettaiï a tout éLudiant en iliéotopio^ muni de» 
grades de Ja Facullé, d'exercer Ja charge pefilorale^ Plus de eonJessiou 
de foi imputée, uî de formulaire tiliirgique, liberté do fErédioailoit ; 
J'esprit du prutestanlisme a emporté tutiE les crans d'àrrèt. 

Vert lit même époque, noua voyou» souïdre.4 Genève une tmU autre 
■filatioii, dMtlnée à un bieri moindre développement, et qui u'eut 
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gufefe qiiâiipie lucc^A qu*en 3uiaa« : e> 0 ! te çHfWiWimr pïBTi>. 

qui pir le Pè« Bydcintl]» et quie^t pitu conqqdans \& pays do tangue 
âii«iiftnde îfoiis le n&m dç Yiettx-CfttfaoU i*I^ni^ 

Yoîûî coinmmil liste Bouvier i^niJait cempte b éludiiTits île 
raiü^rdmaire év^^euietti ; 

t Enqufilqqes taûbt, |«s confÉreiicai d« Père Hyjuynüia prodmaent une 
conception du catholicÎEtne à lu fois andeime et tiaurftlle et crient une 
opinion libre et puisante qui detieut la force motriu de tout le mimTe- 
meul. Atilfliif du drapeau qui sélfTO, un parÜ œ groupe, recrute de 
quelqiiea Lransfogee de riiUnnian tunienie et de gens qui ue HiCTiw p t 
libre penfeons, muia qui, en riaJiiê, vouluient une reiieinn vnlmenl 
hiunaine, CDmputiide awc la liberlé, leaîMeet ta pairie, car l'importance 
et le prii de la fellgiouM leur échappaient pas. lin culte t'oum dans 
le vénérable eol^e de Calvin irt ! on y entend pour la première Ibis la 
liturgie ttaditîonnéib de la messe en rranpaÏB. Fndn une église mi 
établie par la imtonld du CuuBeil et par k rele pnpnlaire. La ki candi- 
tntlonnelie. qui s'etTorca de ramener l’Église ealhnlique a la •lémocrelie 
primitiw:, en rendant au peuple l’élection de ses curt@ et de ses ocmseila 
de parelsBe. «si votée à une majorilô «nsidéreliJe. La loi organique, 
qui implique 00 principe vainqueur, est déliaüue, corrigée et promuU 
gnee; sia remaiues< après, la. majorité dâi éilciyiena CKtholiqnea de 
Genève, qui accepte le nouvel ordre de chmœ, nomme en treia enria, et 
hier nu les installait à Ëaint-Gemiain » (18Î3). 

Le purtenr Auguste Bourior, tout le long de «dta histoire reiigioose 
SI traversée demouvements divers. resU plntél un cnneUiateur, nu par- 
Üsan trapairemenl. Non certes par mollesre de carectèm, car ie vieua 
hugneunt no dierrhail pas & s'épanpjer les aanriCoes que enftte la «iu- 
cériléintellBctimile, Il |« Ht bien voir en refusant, «a 1870. à sa mrillenni 
amis, de signer une Dédareüou de principe d«tmée à tirer la foj 
chrefasone. Mais fl « raltaehail, par imiure d'esprit, A cette lignée si 
mtérenaantedepretrelaiil. suisses, dnutkplujt mefvailluuK r^prérenlant 

«l Vihot, «t qui «t en réalité, parmi noiu,, J* prelmqpition ta pin, 
authentique du ta penséu mystique. 11 y a une t «ipériimce religioure * 

r * *1 l'^tpi^ricnre, L oû une certaîou imlifi 

formee A I égard de k togiqiiedu t’rateiidemehl et dus rèmllala de la 
CTdiqiie bislorit|n«, sur lesquels disputent urthodun» et liWiaitx . d’oû 
l'idéu que la piété est l'essenliel. la dogme racoesauire; 4‘uû, méio k 
pn* a^bê aua muvres snciate, qui manifestent la piété et meltenl 
d accord ctm que le» dogmes diviscfit, Geui qd a’intdruwent à retta 
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* ET Hy 

penn^ roy^!t^^JI^o^ doore trbs’siv^ille lîana tô ptfllestiTitisow 
Jirmit iTOc fmit Ifi ré«unn^ de lai < dogiiiaHi|iie. i, enseigiiée par BonvieT 
i U Fiuniltd di! lliâokèifi de GenÈre, et daaa pûliimi!|afl_«M Edmiind 
Pres^nsé, M, Rabertï l'expose, b dépouilla, 1* critîtjue anc autant 
darté que de aonci d'eiactïtuile, 

P,-F, PÉCAOT. 
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NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 


D. Su». — Mltolo^U BabüoDets-AwIra^ — 0. Hoepjt, Müm, laOD, 

aatj.. hi-««, 

M petit, teenuel de JH. Basil jj'at qu'une eompUiuieit «uleortlqul 
»»ni quhua iue trap tin!, Je ttu auiutt un panil eiivnse pounu n&dn ds* 
«erricea «u pohlJc JtalJiin, oMîi 1) a» mÊoJc eertunigiienl fies de froiuditr (es 
Aipw. 

Ce FfïHlT- 


ri# PinL \Vi 4 t 4 K 1 ^ oui- PïOkâ54E dw TJifiOLogÛ Alis li^f 

Basel. —ûia GeenliicUt» Jasii. — 8- Miüan. Fmburg^ L B., Lejpsiu et 
Tubiiij'BD, J. G, b. UoJw tPâul âiebeckj, 1809 , 


Ce peùl liTO qe 175 pi^ ruooia riijiloitvdi Jèiuu d'uue miciÿre nui fa 
bien dée égande. UiÉrite d'èlre temufquàu, U tée\l est L»f « cwjcis et «pâ- 
dut n'oQiet neu Ü n'esl eoqampt^fa ü'iscan sppeiell'scittitiffqair, 

U est iulerrampu uJ alounll pu uwam diwuiaiMi oitique, « eepeuilani met 1 
pfont les nüuliEii de» triTuu les plui wlldes tttr Ifa msbem; ■} eat Mnl du» 
nu Hvli souple et idij,, eotot* de teStla de lu l.ugtiu des propMKs ,1 d» 
iïu.K.les. et tuerTBÜwuMieDt uduptd su mlsi. Us Ibéologieo. le H«ml u««« 
Iruliet Iss Jsetuur» qiauu iuüifas fa m« ètndsi, ms» sjul qu.Jqoe SEdtun et 
u-mUfeusat tuz qouiUui nliÿtsai!», susuat Je pluifair d'j iMum oiisea «u 
bien des sluuss dont ils n uesiml qu'uns idse vigua et eniilüse, 

L animr eMmi H'tbtmi, iu point iJt Tnt iconQmiqua, |;> 4 Liüi{U 4 ^ tïutnï il re^ 
UgUtts, le milieu du» JsiputI Jseui ei| afa, « gtandt, s conçu et aneuisiilt mu 
ui^;n dSpaint lummèr* Ou peuple. Tamai. non de la psufretê du ifal. mus 
tlea disrgea imsUsaim qui peisient sttr loi ; Impais, eanihUtîm» sm be- 
Min» Ils fuiU, usure; le. msisdlai dont II sauJIreït et l’sbsiidnn dans l»!»] 
àUisnt lef«S8 ce« qu» en dtoi.nt siisint»; 1« ysus rsllgieimn» ifaCTiateTla 
dlv^iCfn# «L \m militto du |iBrUl« ' 

U tsJiliiiq est psesshtenient «>sibre, Squisget csüs misère, lu dmn«r en 
{sliato, e'esl (‘reuyrt que Jètus s eonlu sncnmplir» 

M.5«knnJdt o’i pss da,d,é 4 pensbs. ie mjnltoi qu, eurslepp. 1» p,^ 




’iOtïLms 




lînindiÿ pflTtLa M taxia de Jé^sdâJl i&di 3 tTc es xfint^igE deLrtalssfift» 

paj1ag4^4flL pnr îb monde at l'nlilfm* l(tf idéei de nn psüpld j «mnaîsauit 
&rîï!irea^ non nufinme nfi fttfHba on im di>cleTiri maja eonune ufl# ifii# piniue 
Miveris id eoufEle ds l'eaprit ; rofunt partout auteur de Jnii doni ii nature st 
doEs la tw, dea imagsB et des lymbnEea dsta ehns^ epirktiutls# al iBÜjjiHufifiB, 
d^jà pêndiré deapenBÊes dominânlea qûl l'ÎMptrçnnit jneïfti'd lA fln* et prii 
pour r<BUvrs ^ toqoeile ü ilLilt se onnnewr a&na réaurra. 

Les printipam Érêneineiiu TmennïCÉ dias Isa èTmngüeij depuia l4 priidîea- 
tins de Jpan-BipUFte dans l4? déaeft jüBqTi'à ïa mort ds Jèaua et anx appan- 
tiooa Uïd la cuiTireDti appanîseent ludmaînaneot dam le rtcU dans Tordre le 
plue ualureL st In plui En^L|üe, Tl semble qu'ils ïienneni se placer d'eaK-ffiAoifiB 
a Tsudrent qulla oncupenJt el qu'lie fin poufiaiant paa ifl trautnr aillftiraj timl 
la T ^fft ■ de ^ini ^frnhlann e eL tact Lee (ails a'y anchaloenL tua peins et asna 
4elTuit^ 

L'autnur a apporté un soin tout paftiouilor à rsprodiLlfs rtntaignement dt 
J^m. La manieur ba^iïj^ doni tl ^nnipe ks idén« las rapproeheraimU ben- 
Tvnf <\M fcml iioutcdI ^lUr dae itunïârDf nhaUenduet. Tells p&nkî qui, 
dus bsèruj^lea^ te prèsenle d'une mtnjftre un pen abrupts si laaltemlilp^ 
reçoll une aigiLÉficati[ia Irappiinta d* la ptue aû rllr est mlaa et de TêaUvuroj^ 
oû süe en tmüTfi. Afltice et penilee a^éclmltant ainsi et e abdiquent miitoelk- 
ment. Tout <b umTail» qui trahit une oaimainuec approfaiulit el une inidila- 
LiOD psTit^rèfaiïtft da an^et, fll dofil le n^euJlaL est prosentéjflimjéeciiifnl el elti- 
remenL eil d"un |çnmd întéfÆL t'niiiga de JAsoa to dfc^e inaenaihitirtaîat dtt 
rdi<U et ^parait BDalement dstia lontc aa ^rudear, non auuimn tins îmag^ A 
dfiim enrcloppêe du fimdw de la lej^nd^p uiais cofume ane Sgnre réelle et 
tnatorique, dont tout lei inulti apparUmment bien à wïu \Bmpn, «I n*0Bt pas 
Été, d’uns tuonîers ipprâmable, du moîui] moéiâet on dâformes par Isa idées 
fit Jea CûneeptioEis modernes, 

L'outfo^s ue toualjs A attenu dos prohTemea inioluhlee qna peut snemter 
une Vie tle Ji^jsus; mais an «e bornanl A ne que nous pouvons aavoir et ÏÉgiH- 
mef&ant prèsutsflr» IL jeU» uua sivtL lumière sur la pertontie et Teeurre du 
MaUrSi et sa n'osl paa là un uittien mdriio- 

Eti^. Pioiau,. 


ü- JûtT, — Salai de li^ciyolu. — Puni, Lecoffra^ 1090. 

Cette hLograplÛB paibe lio tu coUactiüCL des k Saints n quf puhlîA la li- 
bruriu imiB U dlr^soÜon de M, Joly lul^rndma. Dm oalan c'est dàji 

indiquer Teapnl de bifigfitphlfl* Ctpesdiint ce n’etl poml une liagiogri^ 
pbia^ u'«l liDff râdtAhie biûgra|thLfl, 

1a tiohû di M. L était isaa dîffleüe, ear Ignace dv Lo|rola «el un perun^ 
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aagfl fort dlcajiii, I! ii:pf)4niii ^ bamsoup cnmma nu tirs tenibreaiÉ uue 
furiniÈ» (Is traflre rin ttne iniafinlinn Ao l'esprit ds duplicité, 

et » iDiitM Isf ptirsïattcss dp fêafturn dut los» les domaine#, Pourlsi ealbo- 
iqnçi an eoniraiw, n etl un iWi griniJi tiommeg da l'Église, uu de ceiEi qui 
«a I » quelle esl. M, J. l'eet efforcé dViw *iai ei iapartlul. n # J*it un* 
inleTEMuiie, dml mut TOiidriDoa noter Iss caracléree «seutieli, CutJr 
ur e noua (wnneüra de rolf en même lempsjutqii i quel point les méüiûdu àt 
«itiqiw modéras » imposent même â üea cilhuliqnas Icriraul nna *1* de dîiu. 
7 «1 psréfiobgiqua, telle .(u'on juiumU Ttl- 

tbraij il ÎüJ' ^‘'nipûi-tjinta irsTouï ilana ceUndre. Tl démPle «me 

tûïau la* üêtnans qui eompoeeni l'Ams d'Ifd.cs. En pertlculler il fiml lins le* 

Î ^7 tnT 4 J* isan 7 ««inu d'Iptac-. 4 «i ftsia- 

.hI.. '“fÎ me ânie reilfrianBe »i»iiil*, «u oanfill enir* tes ân- 

-f f™b«niant.i I, 

wn qt) ij fit de sf» divtnes iimifinewsriua l'nEÜon d» Hèes üa lu rlie<. 

Ll Hii I • qfi'tgnua E *4 pas êta un penaenr, et rpie «lieï lui ji 

TObnié eu fiurtoot II qnnlitù éminente, lUeonqnii tout o< qn'll u été, «a» 

el «oletrte lioUüJtd cnnlra la Réfome, qu, les dnitumanla de ,M. GoUhem duio 
^oliia ii(}n totfufu luwiT Jie Gtgin^Rffo> m 9 tlim, ont mis un tüBu'4«. M, /. 

du dA* eipreasifiB de (Juljul feirael iriguors nn Muhutïeict s'afToi-cFu 

da^nner d.wtea muranüoi» d* son hé™ s .es J]«ipf« ,«71 an.ovn 
enm,„,on un son. loot 4 &il bénin. Cep^ndonl il e,t dilflede I «otesûr 
psniciiiar pouf Jes inatnioiioa*. ou «mdle d» Trente, qu'îU [4 

nue de Is piodsn». e'eat « i'ou ,,, . f 

et qniadft mener tain, 1« ofrfrea réflèlenl touj«i« lu de 

iBienr, en muin. doua 1» i^nlers Ump.. ûr, l'nu juge d, 

Ure de 1 r-speeru'.l qu Ignoen est re-stÈ ohIftH tout. Mous aeotia 1 

.... N... J, ^ zi’ Z"; 

leluile d, ce qui «mBlituiûl une Ame espsi^gle irrs It fln .k et / ^ ^ 

^ri'zitrr- “ ^ “ r ““ -«I «T." i?:.’ 

pii ft. 14 dA Ksti citnii-ïërt historir|a§x 

qu Ig™» 0 imrersès. msii 11 ne noua donne pn* 1 „„ .BfOjsaul 

iSJ ^ ** frntndebeüiiiie ... l'gqthe et Ir. 

lendancH Téfntmntnipea et qm deraîl für# trtanlllir fftaeciice 

metiré, anua l'itebit dn psnilonl, un .olrTei. ttii pour In luLb^, Ut'pXpl*^^"' 
.crem^nt r«ppont«snnl «Usa qu.M. i.. «««oM .u* «ppo^^^Ll.; 
^Inquu,.,^ en Espagne Sonpt^uuê d*l^,^ Ig«o« sïï plu' 
einpnaomin, et * en wmiM dû quiüer I'Iùsmb# onnr 1. 


soTtEEA ptnuufriiiiraïunKs 
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Le lrïi]iiié!33fl trait f^iiî iidqb frappiB c’esit b^uù oeUe bsûgmphiü îi^«st ea- 
rte nAcîts de œirætfts^ te plus grand ^ïilIli^^e des TÎeï i!e lainU^ 

Il eat frai qulg^fliofl lui-niéisA ed>nfG«:9aît en %vo3i peu fait, La Vie dlgitaee de 
M* J. se raniarqQer par sa aobriâtê â ce etgel. Smib dout? ItH liijensj lea 
ftpptritiOflSi i«« mfnutBsances luraatDrollËB sont nDüea accepl'égBÿ miii:i culit 
lï'nnp^ehfl p4.ii ni Mt IdJ iVêerlre au «ajel de ropinbn rte earteiiiK hTstorienï 
qui Ÿeuilm'iÈàL qn'l^ace eût èle mami dès MiDfïTi' de tniites les fomei *X de 
Louîes Isa tmti naiK SBmrjji oécre$ 5 &irâe p(ïur aEituenler su Vie et ^n Œn^re l 
■ c'eaL là simp3iSér^iiigu.lLèreiiiant la Iftehff si pdiiihÏH de ces hânM **- 

ï!l ceei noiu tflndult à relever an outre trait et non le mains nuportàDt rt^ 
l'iiiavre de M, I., c'e^l qa'aMs [lit ime ploce très grands A i’idée d'un dèveJup- 
pvmeal dans li tb dlgatce. J1 ne nous, moatra paa Iguaci? rnrtiife laut iJ'ïch 
£ iupï naît, dE^t u,D LDULEne qni a eu, lui aus^si, San ëvuluüna. II s'esl [ùriun el 
ncn uni diEQcuitè. enafanufmiLat à $ë. loi propre, maia luisi #70^ curUiiitra 
luflweîtfifeu qne Wp L heïs edgiJeu^tnicuL On eriül ju squid s4u1oiJt Insïsiê vur 
trodginarilê irVgnajce C'Iioït une miBière d'aulodiiioulei qLiî n'iuirBildea <iùr 
ni i i«i Juturitfri ni à ses pE^éeasaeLj», ou presque rifîn^ qui auniit par un 
tninult ProüïntittLà taüla La tuyatlqu^. On ^tivsait lè^èrcuittiil sur ce \pi\\ ih- 
nit au£ oiitreo et la pelitmqii^ f^outant vivii entre les Bnuedirlin* «t I» h— 
saiteo mrinimit eeux-ci très ssnBLbJEs ou eajet de rariginalilM da teur fbnda- 
tour, LhiEluÉre a fait ûcsisvr éw r^aitUnutfe et uoe vus plus jaslp de* nhnseï 
slmpuM. Aiasi M. J., Huivant les tnicei du P, Watrrgaul, Fait v&ir par ereinfilÈ 
isi roppnrti qu'il j a enire les !:^erctcee dlgiiOJïO at lea t^rereEcei de Uernunl 
de Cranâroa^ tes emprunts taiLs à lu Vio du Gluist par Ludoiphe la lUkartrd’m» 
OUI rêgiet de la mretiquiii fixée? par saint Bernard. M- /.nous monire que les 
EaeraicAE n^oni poîlil reçu de suite leur forme dèfiniÜve^qu'IjfoacB a cünlinue!* 
tement utiriclii son premier jst Je teutee «es experîETtces. L'ari^iniültê LntfnBw 
n'est pas dimintiÊe poiir ceimElle' «et mitre, oar d a dauné aiu EaorcicBa on 
oankctfire pliia pratique, JI« ne sont plou pour de pura cuntsmplaliFi, ila «aat 
pour dsft iciiea qui redeat ae préparer i Va 4 :lloti par une méJltaLlnn apprît- 
biidlo. 

On voU dotw que uette JiiE^gtaphia rat di^e d'dtre naosulii!*^, mûms pîur drp 
liioianfus. Cop^ndont.trn leîimnani^ H nnui lert pHfïiîi«ilanîgfeU*T que M, J, 
nVtt pas marqué la place dlgnAc# dini la aÈrie dss gronda fniidtileurt d'onlm, 
êujst qui a àU magioLraJetnHnl tnuie par Htmack ditis sa braobarâ 
Jhu MOmhtwti, li fiüua paraît auni que ai M. J. avïHt davonuife unudultû Iü 
I jTre da l3nLhs:ia d^jà îoiUqué^ il noua Buntt donoé aos àtude rt^gnace cumias 
«ontrE^îiAforDiiLljQr^ qui aurait complété la plijiiuno-miE do son héros, EnÜu 
jimiSr aarlnne eÎDié qqe M - /- inlktê ^ur llnnusocequlgnaci e ocsrcéo anr 
i’^îüCc&tJïubquM ai sur la pi^tC oaikuLiqiig. C'est -wiamemsiit lui qui ad^re- 
loppê dans l'EgiiEU ildéfi de rESEElancs à La Hèfcrme et mems a la HcùlufsaJice, 
malgré lei smpmntg qn*il a fain â celte deniEér» de qurlqnuB-uiics d& sq% mo- 
thodtis d'Iuairucliou En mitât tompi iLlui a donné une confidence plui nstla 


H 


VtVCK Df Ci*BtSTaiHie 0^ AUin^TO 


dft w HT^pds. Eiuiiit* al soin mm pdw ccU le lânorgoaca euholiaiue 
IW la jtoBte ihin eapoair. «pparifia par «.Jd!,, p, 53^, k 

d^in w dadÉ la iria part da3»«at*inplaügn w profit da U mddl. 

ootOnUtià i lutHulkar U piété par Upîùca qaTl doiuaè 
«n^a ion at à U rapréaamailûb intUila daa iBfstêna <|« ia fiiû ot aaj li U 

Uiiri“ ^ *** *'* “**“ ™ -ia Saflé-CtEdt aax p*t«liiage, 





REVUE DES PÉRIODIQUES 

RELATIFS AUX RELIGIONS DE LA GRÈCE 


BuUedjidD Com«po4iduc9 ZiaU^nlquâ- 

T, XXîI (JJi&B}* P, G* iV^££> iU fkîpÀiqîtt. -Celle 

â^u lie pflrlft sur 12^i mécliti d^&^AQiïhiiteiaeDtr (pii did?at p rssque 

bii£ du aôàdflituïil fit du i** lîiédit da Téfê chréiknne. L*MüflEif Ifi 
nQinma ntfl atptûtil ait puiai lii! vm da lu ^hfimalagiâ liaa faiictiGQiiairftfl duîpîïi- 
quea, Quua à 1» juiun si# ces m<ü, tini se resuinb^eat, H. CqLu finvoie au 
JfàAoirt tür rafpfatLehitseinnu «tes cM;2ai;«| par fünnK tfe cfiWa à vmt tOvinlff, 
de U, FflUEut (Psnt, (807), IJ a'y a piére A re^Tft- daiu m Uittcs di data 
istei buK des mr^aati» de dotul | ûq y reoonull do formsSiAuia plus 
étfQtli Ira ^rantirajugBeB n^eraoins sam dsTenun pitu aoialKatura o4 plus 
strulH ipj'sapwiTûiil ; auû» la. eondiUtMi des raclsv» se mobln {lU swir été 
Afflélioiie. 

P, £41.200, P. PsEDActSTf liuer^lieuii iTJLsnutiAiiu,— L’ua ilrairatu pu. 
hliés diiii eei ortiele ut iiue dëdiraeaà Ptouia, Is dUu dtt Jiwat PUwti, t|ui 
plus tard ra canümdit scea ApoUua, « La vieille di?lniia laasle l'elîiî* (wu àpsu 
devant te diea d« rOlytspc. » 

P. 303.3^. E, Bouetrasi, Wr^tictu dî Levier î «»pt4s ilc* im^pes wn 
DQimxàHBt, Ar^cAaH al C(dHi, — Lu dam InrariptiDiii qui font 
tcbjel de eei irl]el« Boni du pliu üi|irra$uilra pour l’Iüalôirs du budget du 
saneluaifB de Dolplira; olki noue raiiraîuEiil an 4ial das sonises reçues (L 
de» imnmBe psy4aa pour diven tnivsux eiicaléi iJbm le sauLtuairB, 

P, 38&.3S^ P, E’xsuniur, Peyitgr ifana Id Jfac^Jefiu prrmijfr#, — 
le» Icites, que publie ïl, P^ttlniel, neui eUersns : 1 « Une dàdieae» luiis par 
uiw pr«tTve 9 H d'AïWmii Ouoii», «a Aniiitià àe Qetanis, tüJ* de Uuêdaiaa 
siittie fe l'uuett de FbJiippas. Celte Ariiimis elsk sans dùuieuDe AnSmi» Üinut», 
(à I* dèeise eluntenaise et guembre dei Bdtiara et des rJdmnanU*. e 2® Une 
dfdietee ui dieu Totoâs, tïourfo 4 Amptupofi*; oettg dfciiMoj, eit oin^ 4*^0 
euriitu h*fr*ell»f * qui rfpr^seate nu tn« lurriebiM duqud at gwfffv une 
li(e Uminlne; dem le^nls ■'«wouWrri IW aux pii«y de devani* faulifi autour 
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EtErrUt DE BELIÛIOEIS 


âü rent^ Je k b^ta, la i^uoue dsi iflôftfltfe etl üa tu-deïâïFtti, i 

Ibetç» eodL nSprèflfifitéi derf poignimli Ri dH BcarpiaoE ^JCLi jsmiikiit h^ïiiicht 
fine. ■ Le dieu TijUws eel îaeamiu ; e'«iût cuv ü(hïI« uiu! dinvli lurirktifv, 
mna tulie ûejîUiiiâ, im (IMot. aimae le Æl d^kllleun lï ilêdiren Totoiui «iù 

B<ltU*^l_ 

P. G, Cocüîftj ■F^^i;p nt Cnris^ — Phitküfl InHriplioui 

pif Mn Cojiiiii sQiti TnlàrËDnmlJs pi^uf h oiyÜiïKtQgîc #t k rqiigÈciTi 
M* 25 ; rititÎTs lü triopltf d'ApolJûti é CbiJc^or ta Cmi^ — b* 21^ qui meo- 
tÎEuinji im ZfiuOiBfot. -QüeiqBRfi auircs %tx\m rearenneDL d^ ^ de Jâ qjob wdi'" 
c^aa oif unfl BliiiEiâîi tuil mjtlualÉti^qaa, âofi rfli^lsuBe. 

T. XXni jlHliy). 6-^* Ci- CdLiïii J^cripiUmM tfcs — A prop^ïl^ 

d^ttM sénMiit^BtiCaHR da Tm ll 2 (lti ifuni J Iktiîeur domna stei 
kEèiiËfljtmli kt Ipî cdfÈ^Ëii^teiïbiiitDa^ sur Eauremetète 37-39); 

ü inik fiTi partECïLÜcr dki oollE je des Tedinitei Dmitjiiàqnaz ds ris^boui ôlds 

P. 5fMitS. P. JoiMiriTp ifji jn?r| ffe £kk^, — (kç Edaïlleï^ oui a 

Il déc-tHirartfl de dmii imeriplimEï qui meBtiaiïnReiî ud collège 04i 

idiPTBlftm d ïltfTinèB ei, dlMik, e1 uu coEN^gade CaEopâljbJkltef-ftâonteiin 
des Lires ikmpiloki. Cei doetfmBnUf, jaEtt se nppoftir EpecialemunL â la m- 
ligiun grtcquK-, uûui îïjüfvtreiit néanmoins coiomtai Ih relîgioji éI In niJtn 
rouuina s'èîdKpl iotrwiuik d|i k Baècle a^iut J,-C. daoe \m fiànctualrça 
EB^EEi? k* |itua Tenèréa de ta Grèce. 

P* G» CoLrPf,, fip ^dikcfiEfc . — )J kuL snlBodro par là on ta- 

urifice riâ Joum pnimaiï!, olferl probtblemeol m uoai <|pi k Tiile il'ÂÜièaai dtmi 
k fKOQiuflir^ de DëJüa* L'üEbeur ojk Uok lELseripiiuEiff^ qui dalenldf l'épOcnao 
J'EIsdrkn. 

P* 37i>*373. J, ïfaë nauf^^iTii mjitnpHpn. du rsk^lL'f é Bauiii. 

— La dMQUTena ea un m^me nndrolt de m kiie si pEoaiep» tntro 
menl relaU/s | B^ndia donas à panier qu^ k Beiidkleiou Lmuinit iHin fu 
Bitr La mIÜjw Ja MunyohlÉp oomme o^ b crat d'habUudR, mEi m sud d^ P4, 
cbdimaoî ei à um CÉHlama da m^Kre* plua baul. Qn voil frfèdïkiUBr eq cflt 
endroîi In BoubiMirmÆDta d‘u(i MGce qui poomut bien é\Xù le ieoipk Im^njiniR 
de la dmnitA^ 


Ranï# archwlogique. 

AtHi. let^, t. XXXI!, P. 3**49. P. PtEDnurr, — Le ü 2 He «i 

«luilm Ski emiMert a k ittsse Bjrtenne Simto. i|i» lei One* uahmJèrsiü 4 
leur Rért. On ™tnni,e pMi-êire ta num da Simto due t» (mnskn ptrtie rfn 
HMH 4 e SjniL^iT, on SynÉiinj-rB, 1 * j«âfe J-MétSogOale d'aprit LamptiHe. 

P. 56 ^ 1 . ÿ, REîfAtH. lei Cafri«e ef Jfrtieertr. — la Pétssp» da Setno- 
Ihcwse eduraienl 4 m ilieui uiDuymee, i^u’ib nppeypJit Jea Qtwide Diaux - Iü» 
Hmnjjsaaun fhiKCttta tnwJuiünmt u« nnm (SÜt&b» te.i) p», Egbifim, qât ei- 



HFI'riE DBS ÏÊÎlîomïÿUrS 


jrnîBa en phflüieÉp.n Iss OniriJs ; puii les ürws réempnmltrnii mtooL 

ftüx PhéldcLeof k De Là Ttnl li mol ÜÀihsrPï, de le mftîDfl fhïfi^i'rPp 

gtiÎYanl M. S, Ib nom plj^tütcian d-e AfdAnrl'ft eumit àlrt ij^spoeâ m 

^64 ious le Terme ilâlErgrtfl, al l'tuleirr cooGlat 4|ut « pour àliblLr l'onçiriP 
làmitiq^nr de le mvlboto^ |g[fCcr|DB, le pr^:c<m£4) ds nomi rèmilî[;jnaf dtOË le 
puitfaëais i?fee nit auCül p 

Afin, L XXXIY* P- ?56-29!* Taii}- f.ftvt; Dj^iut î. L^jî 

AUXôt ft irs [Is),tïaL — Contrairemtiil à PDplirion aoutesna pur MicbaéÊiB «t 
Fraemu, riulaGf puriM les Dellol les Pallqnes fonnanl en Sicile deux 
gttïüpei de dÎTïnÜâs bie^n dialiiLcls. l** esneluairâ iJée premtera tfou^ûlt prés 
d^Êrytè. «elui dt* Pallriiiei dans le voîfiîiegs de Pahkâ. M. laid. Lèvy s*Qforce 
dii: d^^termlïier TenïpLaeerDaGt ci^tde ces deux nfL^^. 1^ sanctnalr# des PaLî- 
quea doit dierohé^ diNI, non bin de l'Etna, piaiaqn'ii renTermtil des m- 
làraî; rauîanr J« pbee aur le ünne Mcidanul da la montngoe* (k PtlGmo, diüa 
b Tiüéa auprfinpure du j^intaîo. Üuant aux Delloin le aîè|i« de laur culle aurait 
êti?' le kc Futiji- — Jü^fHi’à prêBsiti Ton avoll cbenrbê Fntigiqa des Paf^uiia m 
ri^tjinnlogie de leur nmn êùii en Üràce.auit en Tlilie. M- [aid. Uty dte un dieu 
tyrien paJik* lUËnlÉouné dans b ïriîll^ de Rajnaêa tl arec las lUttitea et dont Je 
noin cempLat 4UÛI lana dotiLe Beal-PaTik. àïaiâ le h^œl beuI dee Palûiees serait 
dbiigïne ËâEiütïiifizei leur eulle aemiL aïeule^ — H, Iffkdronùs. Céiait un 
aicîHaUf prbia repir^âi-ntÉ edenme le pire des Piilljquéa^ uamiiiâ k et è, 
Bâphtisba^ 3on nimi eaL sémitique t fin cennaîi Bailr&u ou lliudxraa, disu 
rriDènipotia, jkvèdre da la déeaee AlcrgmUï. — llî. F^lakntièi. Ca dku lici- 
lliüt qufl ma^ÜonTïent Diadora et Xi^nagtrrfta, fat aourent raUaelifl puf lai {hattt 

iDTttle dEëxaüka^ U ii'oeeupaîl pla un rang imponanl inraii lea diaux fiai- 
U-an&i Q^élail probablEniem un g^nia agraire. 

Aeui. lâMj SXXV. P. ^LU-^SlT. S- RtînAnSf ^ütÿfirtts, “fe irTpcrï^ ^ruriiH. — 
L'auteur donne M una explinuLioa crîdqnn de Lalèsenda ita Zagrou?, |b serpent 
coniu, qui fut k fond de ib-rpliiaina, Jl moût™ que dea traces uu des fragmant? 
ib Cf Lia %enrie ta relmuîflnt dana ce qnE ron àail de ta refcigiCG des Celles, 
BS paritculJer flans la tampui Ùuum aai^uirfun?, dont Eea Drnkifi liinjfnL lanl 
4û caa« C* iBtaki Ik iû râsïdu d^nuluré d'un mylhe rdigieui irêa mirieü, qui re- 
mnnlË A J époque pféhiBdariqua 

P. 33^-412. Tu. H«j:fAcn, Un [fucuntaiif nriui^^au^ur fa cArdu<>bÿ^ûr arfMfiî/^iïr 
i\ Xilferatrc ilu t* ntufif J,-C. — Dans le second rolume da« ptpyruE 
d'DiyrrhtnÈüff. que ïtétinenlde publîeT MM. GreulB]! et Liunt. *0 lrou?e un 
fragraml rie fulei dfi iaux ulrmpfquBs, qcii donne pour choqu* olymptade ki 
noena des vainqueufB dea treize cûnonuri r^lumantainas. Ct rragmimi eronoemf 
le période enmpri^e entra lei années 4l^ et 44ïï erint J^C,? b cil donc dbn 
tfé# grand 


HEVrE D¥ t'UTSTtJrHE tEft BKLTftlOÜF^ 


îrB 

ReTDs de Philaiog^Q- 

T- XSJl Jqjiii, iBîK^]. P; 165-R, ÎUïïîï&’iliiizii, NoIm ^pf^tophi^ULs, — 
Ex-TCito^.Apaîli>ïi Erateftntts-prorenant {fA&^^AIEnfknn, rif^s çnrifODi dn Cfti- 
qiie QU de ülbinu'i. ^ Ejt-Ti?to A. Zoia* Joni [ç mam jj^ul ûlrp tii|k 

lirocbi^ da mol Kerdu^oSp ffgTiiiift pu d^ Z^ra, 

nft» qni itout^ KpprBfid r»:stetin^ du etiEi? Ij^u£ Kpie4f|dot i 2 b^ dtm 
Pon.t. 

P» 357'ÎÎT3. B- îlAÈîBtoutl-lïii, Umclt tTApuJUn, à ülfsr^, — ttlinlfi àt 
cinq iu&iinpttoDa d6j& Muatmii^, fkiql TuJitF ilftiu 4« 1% iesointfi tüidlif ifu !■* fti^- 
du %fKni J.-C.* ^ \m qnalfa milxB9 dü f^nd fitèd* «fardlLEana {nniiû 

132 *1 iSD), U PïOÆmajrïï ül« CUttrâi, litiii œtf lr irrritnift itn C^lopTum, Anii 
lii ïiègi! d'un onflla tïÉî fTsanniii. U p^nK^mel iIm îïmpltf Dïmprrtmit en 
prüfp, \m kleliîQplKn-oiï an piwtîî-^kraf k pffl’SüflHd. qui s^QCKmpBÜ 
dfl t<if4Æli| fU.ît «Nlmpaiié d'ûfl prtrpîièlj^f d'un îbiifpÎQîls pq poêle peiar meftre 
Bfl IWS le^ r^pûfïKS i!« L oriftlit, dû doui frdülirfiç tpil fédi^aiout U tcip 4 e da 
rof^d, d'un tqtïrpotîreirrdlipnnêa qnü iet ciifntfl de 

t'Arapk dBTftjpnl ïftifn duml^r en «JgnB da f^ititmle nimet 4m qalLtor îe tiiFte» 
Inur». Ikï hyouiQ AUîünt pu cm chimr rDbphooii’D, qun rcrniftii ^ 

q4« diiigaut un pABduiïom^ 

T. XXJU l^J* R F. ÛTpAten. m ^ 

L’nulrac gfl^Ë d'iipliquer qq et samnl la ifhTtî^ 

lïu^ bpmïoefl paurnonl obEeuîr m «UQnâruI A cli^qui» eamcia de 
liai hêcnlomhfift flt aîl c«ïéhramt lisi myitêr™. D'üp^^ U, lt.ïm^j, 
u'iffl Titiwlation [)« QOEnmN par les « L'orphUme sdmisif^lt 

UTï p^hè ori^îiiflK,,, LoTBqoe Is* TïLftcia etiMl imltnttJMemrnt Za^feet, 

Zcui les (rtppa da lu fnudif el lia raremt cnrtsnm^i, Hiôji sh frurï ^andrâd 
liaqutrani iea bomma^, CeeEHJÎ mnl ^I^Jr]& qnti Bi-uïiîmafll dut onroag 

que leurs mpoisüw uot pu ûommniLfe, main amnltoul üb Eelui d« TlUns qujc- 
quiU TïMnla lailr QhqjfiiL * C'esï I es raytlii iréic «pderi Jtt, T^auery 
nppocle Ji^9tî diHit IJ J ci ipi BidiiiTi* 

P. 228 - 2 : 11 . S. Rhuqs, A 5 «î wjiviri,.» ih^rw»». — Sri. Kem»Bh pmie 
«ru'U il* priêrtB peur Ib« mwt«, dinianilanl l^n[p|imi ries iinpKres coij, 
pAUes. Cclls «ui£«pU«i ^çklsJt k IWfifle f.hw* les ehrêÜBQs: er a* ne pou- 
YÛent pu l'«elc «mpeunlie hue Jtiifo tpü ns tbcmmaituitflt pjii; ri eutwpart, 
]«( durtÜBiiB QIII «Hiseat rfpràeiny Orphie rfint im fîaitconbei. 

P. B. H^eBamwwi. d„ _ slipiaTot» ; 

n* 2 ü, iflJiriplHM nnilimmani tit* frilrs, ri^AUiiiie i h «»îte ils ceitn cümm 
eit eUmIC \ Hênnlte j»r île nmnhrsaBEs manitetas j — a» 3, fi jt.iîi»ii..i^ jj’ytj 
Butri à Aphrotliie; — n- 4 : ritdleué a AiiolJaq ? 

P, 313-320. B. HetmeixuiB, iYeC«!» rtéjiiÿftiphif milisi’mtit. — ExplEnnlIeD 
des mal* frjefis. Qoirioyis riiuia p1iu>eLir« iuierfptinRS rl^q. 

iqenl riÉconrirtes t e’etwent riei epeeUetn nOerls graJalteinral tui iwupfe. 


« 
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BeTQQ du Etmdu gTm:q;n9i. 

T. XU i«iiD. P. Th- Rwîtwsi* tmj}U dëfipfïr f« 

(ic jDKHjiTa. — Dbhï cet articfa, éin^i^ ans elêip, entre# rec^mftîvt 

m Musée du «t c^juntmiur sas item fieea de déni inscrlpSioQE. 

üï sent deaï dûsreta du peupfe âm T[migra. rsudui te nk^m& louf. rtur 1^ pr^- 

pnaUbn d'un nifnift eiî^yen^ TâlâEiae^ titi de TfarasTmiqüe^ 

Lb prerater décret est préoMe d'un dea ltl^tt&^ rpjLl nmi» ticnnla 

eDQimeat h. ellé a w^anitè i'oiacLg d'ÂpdlloEi limB daiiie seStd do R[>îiQ£i — 

pour oTuirtlnel parti '?!la dmît prfJidre m dtl t^roplc dé 0étoèiw et de 
PervêphiEua, Ca tampSi ipporamtfiBnt ùxmbalivu mmai. FuiUlUïl Ib Uizier 
pJneek esirïï murni ^ n&i iTsnsfcTFr in lieu dU Kubanusriar o\l tuEn la rab^r 
dam l'naatiau ils* nttic»? L'tiridv nrdinini^ m aemble ofdDnfttïT Ip traws- 
TdTl dAi» tj vilb. Ctat à la «uite du iwlt* dMïiïpl qu'ait révli^è h pni^ 

prement diV* Am lemiii de « dérriH» le pHUpb ètin pmir tnob anA tiius isnm- 
iclnaq rtt Ifojj zokcïnbfo qïki^ de con^i 4 #ec \m ma^iatiïiji nnlmnbes de ]% 
cil*t «îinism t'poTplic^nniéfit du ndurM MiieUaiie, pnJTnquira lu eiprapm-' 
linu u^üBirtËf, dinprTB. ni fiaren Iee iruiaua ds eckUAlm^UUQ ul d^nmoDage^ 
nmnt^Ccuitnii tmia dgnïn l'^Uiidea ttBiaensiiimuppd^iiiiimriuidQ rnis rlgunrema 
#coiK>im[% imfl souADTiptiDn tîl ouveicle, peur cOuwriE ba TfiIa dsi en Ire 

L«fl j^runqâs d« la vîlb^ tn maiicnum de Lm cf^tisatien eit 4 ^ dracMee par 

Uloî f«a noaiâ di^ temut inseriu aui unq iiMa dreiBéc <tanr In 

laactunire^ Si la HUianpÜDQ luass nn tnli^ixai lïun AEiijdopÉ i( lerâ Tersn daon 
vu cnijf^ où ron puiaer» 4 luVAnir pourU^^iux di rrporîiüon el 

li^ofiLnelWa du lempïa. 

Cb pruirbier lîèarul raL k|o ^ LkAÎa iki trou cucomLEairea filut^ L^l# 
dé kqmlle flfim riiLii,eŒr Jn Ijl propH«îtiu9« 

Lo Mjctmd d>«jsr«l ré|kÉto ei aomptâte \n^p diifto*îilnfl du pramiof ; il tir-doptiii 
dft uTurrr eur la ftlb Itr T«fil éfm J^edasaoit pmea par b peuple ot La UaU iWa 
^Mni^qtu uut louiËiilf itü^ b taouUUkt d« Uuns i^uieaplicm. — Sült oaU^ 
ttalfii — ^Uf U Mie4ni!l» fue, ut graré Le calabgüF d^a ulïraiLdea eu Tiature 
présiHnea par du leîomEt 4n la ^Ik à Ja garâtf^djq du dteaæa- Ca nalakigttv 
al jùpml] entra Intia fiiznèea. ha irtinlR nffeili SîarfL des T^temantif dirt 
Qfb^lii àw panire — niï lirdiffa* lirofE nrnzui tae^mîituat aoütêoI PétnItOi ta «ou* 
Itiui du idlsmiEkHli la iùcïPËaOLraa d^nt U eü crmé^ etù- — Panni lââ tnjom rm 
or, il y a den ba^u, dfrA ebaiDütle^^ deabouetei d'uteillEfix no peüi mnnur, 

U. Ch, EaisiLcb piitdri^ \b teale et un tuEig coiTiHUiLtairtA uiaariptjCTD 

impoftant* qui aUf^tn fiïriîmîkment Ceaialeneiï dti eulto i|h Dàinètur el Pen-ô- 
phoDi» a taon^; aqmrue dai4|i U prupostt ju ineonrla moiib ilu aTant 

J*-C* {ootrv et 2Q0 }f eu appcDdifUi il [fc-nns une lÎEts i^t^Eudi'Aûqtiù 

üei numa fKupm oouLimua Ejuna rininripllùii. 

P. Atp,-E^^ Ca-vruLcmjp Lo défisïJE Afd dUr ètiïcnÿcî?»^ dt 
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HTVra De L*EnSlQt!IE DIS HEUDfO.TS • 

— Cîtte dofi^Q^ cippeJQfjenm^ par Ih aucidua 

■nh à Qallafi«» SEdit pjui ntremenli Ariddii», a S«lt-)ô, à Crbèfa, fui pnboîite. 
in?fit tniuporlaa en ThnuM •! ec ilocédoEOfl ptt de* etelat^i wenuji du Pinnt 
et de le Ceppaduce. La* coaseeraioas à eetta dêaaaa èqDhuUleal t ifc »èii- 
laLle* iffTenebinaoieQia. Lks wsliu paulléa «t «ludl^la Ici daaitt dn iti* aède 
; Ua oot MË trouvée è TheüaaJoniqoa* 

P. 3ü2^39l. CoarotBov, AiKripliom d’Av/v-lfiiwwe i-t dt Soÿthie. 

— N» 6. didicBca à Zeua Aulflilhia, tniüvN dam ia plake du Cuytire, 


Arabir fllr RuUÿioDUWiueAichaft. 

Toum J fenn, P. d-iZ. E. Raaor, IF«| «t )|r'f<dfDiuiu^m$e\ti/’( ‘ 
ain mtr^ ata it«Aud» dtt AiiforurJWm Mlgi^wtr^rKkunç. - La aeiaQaê 
Ua» tab^aù aaj li'abont iwa wien» Lralonque. îl |^| ètudjat eLoqua raU^n 
WOTDè uü eaaoEniJv de £(Ha bljri«riq«ea, an», lauéparer de le riailiastioB gieà* 
rda du peupla qui l'a profesaéE. «ut l’iiolaf nou plus desreligi wia daa pauplea 
«««Ba. qui «itexaeai ou pu atéTcarsnr die uua »fla«Dot véritobl*. B4«£ 
auiaout ranlBur, Je «dhak bâtorique ne «nffll pa*. On y doit apmler 1* «am' 
puflwn de* dtverVM rellgiou et lea obsaTtti.i)iia paymboiejiiqEEin, L’on (wiutu 
ïUnM À rexprcEiian • HiËtain d<» ii1l^w]i » sub^Umof Je t-nna «i Sctafice 

lia* religioha qui déaifnitfa n J enaeinbte dot âiotJai inJtml dea rdûrluni rt 
ilt l« relÈ^an. ■ 

L’olyat de U wrionia dus rdigtuin m „a ainemfde da fiûta d'expèrienee 
Caa fdli. que nom * imuami* I. tmdiDoD. daiteot ètie mo Mul^neui teeberl 
cb« nuia iwimla nua «itiqua tigoureuw. puia ^a ™ ordre, üam le ti»^ 

vuil da daa«n,au.. il faut a, «êfier d.a a.u,i™aüuua «Ui™™, p„r™«„t 

■utijertivH; loulefcu J'ou «ai en droit d’miiJ«r |„ enaJogiH fournita ou 
1111.101» dr» Ttiït^n, et pur |■al.lhTopolo^ria aomiHirfe, Cett. mêiLode w„i 
panneltre de reoionter iu,qn-4 Forigüio * . 

ffiam melûgnaa ongiea qua fou ii« rêu«i»,i p.* * p^r 1 » «ula 

ttude taoleedaa fau.. _ Le* laiia, qu’dudle 1. .aL„u» d„ ror^aul 

deux groupa, pr.ua, peu, = h le* cuu«pia at I» u..^ „t.g,au*. «« uu mol 

J hjatoi» de U ne rdigiouwet da tof.uatj a* llikuri» d.fgnii.d« peraon- 
nonièa crenlrtnta. da taur enieigaeuiaDl et de leu» oruafes, _ Le but briniû 
H de le «,«,» de, religta^ .u. de nrebareher. dm., I. déîelopp.u.ea| 
ba.«.que de. Ma rdJgiam, fc br foi. Oa b iradlDun et lêvuluiiou 

prO^ÆilTS^ 

nir flej"Hcdrl»!ï« mnd dtr Fortiktima 

Ind-ipM^il Bl nee-Boire, pour bM »mp„„dre fo mylLofogi,|jT,r„u,, 

M. ftoadiar ^plK|ue eetle niatbude k l’Éluda du dieu fwa. Peu éiiit fo dieu 

*-. H.».-. U».,™» *, 


» mtnc UEA PÉHIÛDl^HXâ toi 

les flûtes Pêifipüïiaèae et bu (leklbcs Ua* ti ètâil la prt- 

tuteur des éiiEMPun, piw qüe lei bergers ^mecs iTiieot beirain d'élm innéi 
et evAiéfli dëB ciiieai p4>ttr rlÉEesdrt twfs trDnpsjniï contre les tniCQsizi sai]- 
TftgM, [lêlail le diendfs touîcei; 0 ainaîl à pouiEiUTre Iss n|T&ptiEia et i 
dinser me «IIds, pMM lïy» l'eau dfs «odrces èlait ifidjapeiuAb]# mxlx bergreu, 
et paecp aatoardK tcKiUmlÈi qulh w féüniaEajsnt u üïStriire 

Bt B^éJui-rt efjMmble, Eufîii il êlAit [s pjtjïectsür aL l aon deasrbm, pM# 4[ue 
♦OUB ie ciei toujoam dnlrti b sotetï brûlani de Im Grèee l'oîûbrft dw ârbres eat 
ptui que pariQut n-ècessaire auï hergers, 

P_ 1 S^-LS!iï. Otto WiLSAft, CAufeif. — i^rejuiu à vn# lotre lia Après 11 
mort; esL (Teii pëiaf expliqujir le de Ta. rîe temfiïre à une 

«uIjip ïi# qu^ni ètS i^tpinèa Ut dipuj na gènîet psyri'opempes (Puibtu du 
S eiriiâf âtni le Big^Vwli, tfennfet ohrj Ue Gracfl, slc-lip fr» legeud^a du ponl 
CinTat fitnl f*ATîsli, db ^ni SÊrÛl ehet Ise Arthea^ tn&û ehei le^ peiiptea 
TEHiint des m&fi, dsi grands Sëurfis eï des gnuda Jaet. Ls naTiguÈoa des 
morts* On relnruTe ik trate de ceLLe damîèrt eene^tJon {vaÎsssau deâ 
iiODlûJîfer dps morti) dsni l*t cotiiliimes runirnirsi cTuti ipê* srand nemhi-e dn 
peuples, CestA elk qne k mtEesha le U^^ud^ de Chsroa. — Les Elsurps IflUr- 
Btns ir-parsissent da très banne benre (fins ]s œyihfjlnj^^p greequ^ : U S^jr 
eai (die dant rj^hidr, FADhèron pI In Cocyte dsïjs rOfpis^e. O'ssrèj Dbrl^rn 
doSîcJlH ( 1 , 02 nt Ofil, le îinin et le mythe du tiOkhsf €haroa lemUnt ffongian 
égyptienne. En résilié 1 élymalcv» du aam teJ, htfjonftue. On y retniuve pëul- 
être 1 a miflis fwine qun ÛMtm ridJiKtir Ih imr\w ^aie» î f& mim de 

Ctirq^ i^eEliJiqupnlt ttir une «nliphrut tnaioirae 4 celles qui ont été sf 
îent nlptéeitdsni (p ncHn dt* Ritm^nidpE et dans celui du tVni^EûTin. Nous 
EST^^ns quB Chirdn Flunrtil déni li .Yrlufit de l^rtSy^noie, p^inüï sur Edb murs 
d^* la LittfEibè des Cnidieni,! A Do^pbét", il j éloii rtpr^seut^ sous iniu d^mi 
™Hsfrf ÎPüJLijt Ist rames iten deiïs paiesgsfi tfenî la hirque, Psfmt Epb ècn- 
ïSini, Efli:hyi«p Eurtpjde, AristepEcsee portml de Champ ■ (neis t erl Lncieil 
qui |p tilt ou le met (m scime le plui aouvsriU L* ^5t^m de Cbsrtui re^ipql fré- 
qtieurmsnt aussi dau» TAntkolifgi^. la iatiguo populuie ftt dt ce noca 1 e bt- 
nuayma tsnWi de le Tiepl 1 eaae« tm\lÂ dn la mort L*eApression Isiine UrriAf 
üûerïi^ ètail U-Bdustn en grer ^isr XaitW'ita ou Xitpû^cigii àmtliMtpM. PtusiBura 
moDumi^DÈi Qgurës d'flfcbèolDgte eons ont CPtiBerré L'image de Ghaïuu î ce tant 
dût Jôcyllics bisflcs altlqnea^ quelques gcmEnee et quslqnea bBi-relInIs. La 
nocher inferoal j oppsratt bous 1 » traits d'iuj TlBiJïarJ bwbu, mn* du tHaç 
I boniirLdÉB msLelolil rerèiue üs Fiîwidf, tePimt une mm e et deb^^ijl detts w 
barquA. Sur Jes lécythes atlîques, Ja snéne le plus aeutnnt repréisnEér eït i'ir- 
rlvéd de# morts lur laf borde du Otuto îofenuil et leur pTsmiêre reacmqtm 
ATkoCbuun. Parfeif cotte wns combine m ae reiio oTec Ja groupe des 
parsüti du dêruiitqid ta UmrotrDt ptu du lumbrau. 

Ui GfHes mkjaient qu'il ctad arcuaaim Jn payer k Chsfijn k pria du pas- 

saga dm la barqaii^ Dd Uatsi ütiaruimi pgmhfctu et deux jaoDuœaou GgUiP 




ÎIEVPl Dï L fflîfTOIflE DE& H^LEGIÜ.^^ 


nés (iJn lUiqQ* fft unfï idtti|iflk] aili^iani k ilSfTiiakîü de tégentk, 

CesX peuï^tre k aumvgEice dn I1ijibit.adq prâmiirü i;ue t?iul dV^J^ralir 
ftTec le nioct Xoul fosi n-FQir tanfilIFer, 

CeUe roDgaa àtud^ de il. Waaer le (eriulit^ par îfëa ntpprb^ltrïTnetria colfQ 
k OiarQD le CbiLPin au GJwu 4 iê« ÈtniSïju£*, la diaïiiA J&t Oral mû- 
deroefi. 

^masfl. G, PqLiflJu, IPiüîAjfti:,? ai^ P„!vpAfii«ssff. - L'uüW flite un 
iijmlitt tràg Wjfrndéa rMu^Uis* daiu UmlK l'Enropo nrisntiii* 

-hns lea «nlr. rEufup. el TAb,» (CanaiM. lî* lq 

mw Ctfspienusi, «t lea da U sibÊn* ffl^aîonalt, I*. 

g^hdPï qfl sa «tfwanl plys «u ffinfai .tjformis ^uulfliieï.una des Irjiiü q». 
BeafielB iJi. myUjfl de Pqljpljimf, Tl esl ¥ra!iBnHj,ljihle, d‘a|)rta M Poribli, >tEie 
w mjliis e'ei n>mî*rT* sur 1« hori% dé Is .ner Soin, nmû tons uni. JÂnâ^ 
le^nrtiiÉnt ilinirBnls lie Ea mnan homfiiriiiuB. l>n Tà eflé w repahiîU'irr* !» 
horJ, i‘«si 41 l'ijuEsi ; eüü pent.t i.in carnctSre nmïitim&; tfie fUl MudlflSSe^ pm 
û autn® fnuÜLjDui éi d'nûLrcï umm, 

T-ma Tl l'un», mh. P. 4 T- 5.1 IK Wah». iwnaa^nitJ Lffc 
^üd. ^ Um 4^ „ U ,iù, nuiubmat B«a,, 

ll 4 mifuM ipili 6iit„li dsnjs fixalquitÆ un poème i»mj,|# j, DfimiJt. 

ÆrtMlu^n.. Phrynidins, Ei^hïl»id*ua 1« ûal rtppdê ou 

i^Tpi t»irUo de lHégende. U, ^^,3* flomiq^àa nüT-aiÊm*», Amtniduiti» 
DipîuLu«, y ont Eail ^ ^ 

la IHium Tfnl d-Éçj-pie es (IrMs; il ^u» uît rAlt «sniidê- 

ÎlÏr 1 Ï '! ' f '"'*“** * CÎÉMTUUIl» f«|,^ ,ISB- 

WîiinUirt, I pemd podr awfr «ppûrid relpl.ihel Éu Grtto Bnmt 
pour «fmr It phowier inipd )(« y,mi# i rm<s de Irwnmt tiïdmiitrtag* ‘ 
«olf uwnW l«e j„„ uhieil^u,»». p^rW £>□ lui altnlLi * l2l 

ÛIIfï k luudatinn du itmj^ÏE d'Atheua Üqdta à Itboito. ir a, Wii&r 

Wlme l^«iriâirt, on p^ni »q^„ à d«* Abjum*. m,, 

P ÏÏii «î 

priuutinuiuml: un nimniBrie pliia ^nd/nl * *vi*!i U . j 1 il wi 

llaiimi d^üè» dus. le, Esfurr Uu^i:/l T **“■ 

«f ^ ^ «n* r<ma efloilil, n Wr 

•roiH rin inim^, psuf «ru ^ . _ . , ^ .'’*■ 

iluraidtBine n tl*«udeatjhêanniiiiinrtiiuiîeujiin*ifi.(ii ii-i ^ 

M. W«s^ UU a « l.fupoe du eLiSL 

prupoe O* (uaeiafl, wminnuB^ui «ur# [« ^,11,» Du- 




* 


loa 


Jifiïilâ 4 ti 4 î 4 fiaiiiâa Ié^i]ii 4 ?i d^AUaim^e «i df jauksKi rAlitivts tu i^ïïl f\m 
tiit^nd les TÎeÜk» Mbi Itsut-uj-üli t eEtmm-i kup ti» ihrmtr* à. iU iûtillk* 
hurs listifl dulfeiit dite uiuifpèei à lieâ Lidi^i ^ÙJLQg^ 


Hftrmgj. 

T, XXXiJL (a4ii!+ IEîKE). Pj. EiOBiriTi TV^ssm» Jlffcuyirfii 

6ri 

Lâ dâixiu?Eflfl fÉi^^iriiË de!$ couvres àe BaJSEbyiiili^ ijQüfe îzüponàcoe 

ÎHïiir U cQïiTiJiîssaiii^ des mjiBe» hé^niîtiUtiiË dtf lu Ûr^. Le ptiôte ntanla [s« 
myUiet, \m légendes ItHrui^i ld:ïïfil tcuviiiil lu üïdlLiâti ftpiqUa^ limtj&l ibiluuL Ju 
le^^nrili qui mU tuiiiu ÜÉ sua Il tin |«k dtîL^uv pos^ lud «mlMlliL 

ptLi* ne eli&^he piik h iHj PBnutiïiljËr, Bel zeuLïnü puulroEiJi Cri^nfcnim^iii tureir 
ipomi&enlL&li^ b iluâ DtcniiaiitJitf trfdié^dgi^iiiti. 

An pdiiuL iIr ¥ue myUmiiipijiM, BiecbfüiJAi ^nU\nti BUctMUl <lM MâMJgtte* 
muBtU uiHivatiti I4'r daui Mjjrve^ Thltée €i MélAa^e. 

Lb tnïtbiP de Thàwàm fut Aeüiii«i 05 e& qui atHi tn (ît%<«i là 

pTuCi£l(<iu dütti k\ eal PtifajpL de tu fi4in d'At&plilirLie ti dw î^ijMÎilaii, làetm- 

ri>iTiif hrdlii&tK i|ii'|l rs^ott dus Tii*if>H d'Aitajibiinii^ t{ qui ptïniTtt Elli 

Pintiklâiï.l.^üleurm4iïïtiï iuîtgu^tMnl qnà le pràme de Baûobyiidâfi truirr^t 
àbji rtkr^j Uïuslrtiion dîna plusieoii rue^ji paluik^ fâtii uu^rvïilmïi un ^frt- 
dé Üalo^e, qal dedre «àtià tueun <1 eu te du liliisàu que Ëdîuun ATm\ fiuiùl 
dflüî lu Thdieiu]! d^ALbenes ; le p&èjiü «l lot JirLbtiti ùal d^k s'ïhïpBMirirunl lauJW 
eutqjuuueH 

Li Eé^nite tiw |h mort dêllËlE^i^ m eompleLêe par U {HJifuia d* B«éuiiyluU«» 
qui periuid d'èttlijjj' lu fituoEi entre léi deüi TvrîLânw de tdLkt mort ^ ii mort 
cfàRiE \ê otuubbï ’^üà. les EuurA de E^lHutï>ii uiîÉCfîèe ^ IA pAm i|uà li 

mhm dt Af^lltfrâ, AJLkiAïii^ fiirituili i!« lu ntiirl de éni Uààm pu Mèlieq^ 

dàOi le tutubilf jfltKe uu féu 1* tkutui, euque! Il eie du Jiémk i^iJili elueb^ 
t.U£iJi ErAlUiaJu t lleti, d'kprêt k pMle, Lumli# qutU^litgru nruiljmi L de le lu 
liiort sur E# cükjup de lidltillB, 


JahfbucU dû kôis. dgatit^h. ajobaeoLogrl^eliuji biAtîtnL8f 

xun^liâfc. 

T^i ÎV ^uun. Ç- tliiiWf^ G, Cicu'ïHiutÿ W, Judkeïi^ T. ^"{Kttu, AEffr- 
ffkntpQtis ipftryoïtru ^ ûuâîques pt^ de mu» ôUuIe aur Isa <mli- 
q utile d^Bt^npoliB de Hlifjfgii saut i?uuiucr«gï iut cuJLei qui ALuùuii f^leEirêw 
iluiB QàUff tlllrt. lia f^oi BurlunE cuqîius pu Imb mejiumtf. Il» ptntËan.t[!nl uu 
yjBlàuiiv euneux de cufLeù purouieut i^rets el de aollxa piàT/^fiiiMi 
[^ü ilJeii. pïbllAUe du In- uiiê eeL ApfiJEuit ArcUd^^Eéi. PartnÉ Lut 4lfiui 
i I raul citer LeertciLUi el Cfiifrl R- Plue ruijj tuiil bm titeeii dex culkés 4'A pek- 
pm «t de PeteidoBip île DLOnpoi^ iilletukiû. Le dieu luntirB Mâu 

oL jà dèiàtu kuilre ArUmii-âtttêû fUûttl mlms cuuJulrlroiBdL a Hilrfitïtdk* 



m 


RF.VrrË OE L^l^TÜlRE DES SILLmiÛîfS 


If itthqUuB^eti d6i kdi denlach. arehm&ologiicheïiliiititatip 
niiclLe AbiheiluiL^H 

T* XXITT (inn, P+ ^h* Zisiauta. Insf^hriff^n oui Xihêi/k, — 

U ti'ilt psitiHA tfldi 1 b h» 1 bîI un l^a|em#Dl impiriint li'ua cbl^nd^ier relï- 
fUiruii -^vù iOTit Indl^fuËi l*i Rüjerincj^i «jnS ^tr@ à tftïlii on ttHe 

-tatf. On lli snr m rj-Anraiil ]ih tinrns ri’Alhena Polit* d’HiruiJt û>-rtsi8„: 
Im PrltaJiiH f[[.,()a/îrftii) y totil maD lîoimf i. Baflft U mirt XiimrfmÎEumi ? 

*n tculoi tohPCT. J. AriïlBphAn# iTn Bytuiflo rapport* fSuiliUihi» «ti Odiji)., 

p. iia*!, dit M. Kiebirth, ijnii rfain it lüpgufl ritufillti dr l'Allîquaon <ni- 

pfn.vtil 1» tPdl pniiT dtet^r UT 1 B TÎctimfl, HnitI tt dent do lait, 1« 

iliil dfit lomMa, par âcot^ural un* rlitintt ailulli. ^ALr■ irA^mcnt 
cit Ir prtmn-rdPFtiipjBnl nui «mfirme Mtl* (ntrfTilfm, • 

P. 4(ï&-440. Ah, Wiurtii. Tiit tütiiniantife HulufTeninifKtifi ont PnrcUi ^ 
A 1 (ituonirfl da MatR ni ds P^rnlot, l'iCuijeip iduiJiu]| que lot fütantnt Ho Puros, 
tioidid 4«» lur ootiir EntBrlplioq. h rfut ant «tiittrit ^ i„™>V uÎ 

tnü ppÿbi, 14 , ïiiipis., HVno HroinitA dont li* nottt « Hfiptni, p'iitajont pu 
do» hèigii^, at no ([lEnnljoL piu parüti H'sn coll^ Ht remmsaftniitTit un cuLtfl 
* ApbfwîîlB, U iMl* do PoTi.» otl ahtEriKn» | ]■ litig dos fennnF» H'Onvpos 
tifult. Hf iTcrrrtpr^dajiro IPÛI, p. 4SO, _ Hormrt. ISSe, p, 613>, 

ou nitrvrn 4ta Iftie don Ttoapt^noi riecpiAEDl. publiât st éluüta piir M. Th 

Rointch (*, iJut html. 

P 4H-iGj, R Ifraioo. ntUtf^rirht rrm Ko,. - l/atttoflr rat ait* J Qob p^yf 
Wiitpr H'ï hUffliioor I'*ü3pl»r.„,«pi fl,. l‘Air!ilf.*îfln, BmTitîonnfl pw pinsîfijrt 
donmjTit tnlEquP» (Sinhon, XIV, ï, 19- .^ritliHa lo RhAltur. VR. Éd. Din- 
rtdrr. I. p. Yfl) m dAjà rrrhorsh* p,r morfaniM. «hit. au(«i 

PtJmi ,îfl.5. |w M. ûuNit» (Jh f!*- intntO, car Hayot 

littfiKift JUO r/f» >U C«î. M»i» Ip irountiiffüînint turc n» |■ 4 utll^iH i rfluIIEar 
qi^apandanl un bhff. ai aail» r4,ii||, ,fop hriao nVùt pom, Hp révoltai üa 
Mint. pondant lohMjonr daiu hir. \r.Hrf»|r rrmielllit quotr,i,8a inscnplIoD», 
r.^1 üHiqnll^tnfligiBinH* i h» L hwriptioii qui monühfino 

rttiont H uh« düfripiljaB par PudSntèt, tans ifftato PloîdEndo R Phîla-klLho, 
pour offrf ™ A AteWpk,.. - .H» 2. ,aoriU™, 

qu* I OQ otTsïii ilan. i, d'AHniUia «t d« NémdtSt, dîiinitAt qui pt- 

Tfctwnl wi^jiiifoa dfl TAHt*iîias«rs ri qui fuTEnt ilaut 111* l’ctwl d'un ou] te 

T, P. PT-ÎAO, Can* rt SciicciihtBDr, Di* Arbrüm lu 

A jif”*’ Ti^ ***^^'^ ^tnpontnio, dont il sottpurJè Haju, 
mllTT 'J* '* «Üpon ^ur. noat ratonoot *,uJ*. 

uur dàHi«Bo 4 Artaml. dâBfuotrt, ™ onrfr™ U* 
un. m««püo« où U qy*aioq d'uu gruupt tpptl* oi ™.4l 


« 


%£VrE otâ PtBlODlOVCS 


m 


24l-585,H. Wït Pautt* Ein Upôc ^ à st^-; jElrujfntfrr. *-C*lU éiadt fort 
inièrenanift ea cdCnpose dt deoi parlka. A, pr^miéra piu-lie eiL «onmrcft 
i reïMüen et Un eoomit^nlaire de Hnwriptoû C. /. U fî* trouvée à 

ËièüBiff. L^fyjtigqr ioootre qu"ü y eol queetiun d^un sa^rincii fm^partloife ippelA 
fc^TE^ïï^; l\ explique ee mot, tt «'eifore# d« prouver qua e'sEt îm sÿrirmï 
éleDEidle^ proprement dibee. PuJs^ tocûpiLrànt U, llst^ dee divioîleB men*- 
tiaaj4âE9 deQB celte intfriplioG ate« celle de§ üivîpiléedet Theamcphoriei ulhé- 
nicTineSp U en eoncduL que les ÉteLü^inms^ sous leur Tonne îi pfut tncïennEi 
W ptufl Eloiple et (i moine m^EtiquE. sont Ees Tbcsmophoriee d'Éfeaïii* 
SouH celle fomw, éJÎïe repï^&gnlepl beaucoup i'enüque culte d'ËItu* 

tïB que ks m^Elêree. Ëlk$ oe Turenl pas cnwüiïlcs p*r U gvtnde rétokllf^ 
religieuEe^ qui ûl d^IttEcbos Ko roi d'Èleuiîi. i. Dinï k seconde pirtie de tfou 
articlBp lU, H. Ton Prull toutienl qully eut m ÉIeubés deux triades différenlBa : 
Tune compcBiâe ds D^mêlarji Corè et THptolâmDa^ l’euire de trois dieux qu'il 
appelle Btiii EubeuEsue- Théos st Thh^ eotiL lee tuèiEkee diviuiiée que 
Ploul^Q vL Corè ; juxis vous csi deux oemE, qIIpc sont pluidl ronsidérées 
cammfl les divinitéB du royaume dea mortt, >aodk que Pluôlon at CorS mpfé* 
atiitent pins EpécItEi^mBnl lea forces productrice» de 1» terre. L'xuieuf croit que 
cuïlo de TLiios el de TLca e«l plut ancivOt qua la léiffendB de Ck^r» est plu* 
r^ente. et que le culte des dem ^ nuides dfOEsca d’ËJeusk a pen à peu fait 
recul#!- le culte du coupk lufernei. Il t^eal néanutoîna pmduÉt antre Jci doux 
fTOcipei une sort# d^xeiXmilalioOt ul BidvnnI ks cîreoELiLiLuees ks dïvînilé» 
d'ElBLiai» sulit aaeockei de fa^ouR difTfercnïca^ 1 a ii?«iiKa 'KXruinijW exl câld^ 
brèe en i'haiiueurde la triada Ploutéop f^êmètcT cl Cctê; c'«t à 11 (néuiP triade 
que s'aipsiaont lie pri&rea puiir ia pruip^lé dni lemiccers. Quand la moii- 
mn Ml réqnllûc t\ qua teuI hi rcmcrelEf ke dicui^ ft'eat üemêlerf Cort H 
TrfplaEémos que fat. invoque; on ferme alurs le Pioulonlon. ^iflui quand oit 
fi exprimé aux diap«iixaLtMu*x d# in fécolle U mcomiti^Ranci] qu'uu leur dnil^ un 
40 bourna T#r# i«fl puiiHnari iufero&la^ Théu», Tbéa^ Hubolileua^ «t Toii con¬ 
jure leur lio^ÜElEü^ - Lliiatoire dei divîniya UEf tn mi!ma Ecmpt rbiliaiic de 
la reüi^oil^ Tout eeuikit mythique autre dea polBSinces cêLuatci eaE k^ima^e 
d^un combat anlre dai cnaccptions reyprieuxE» dlEérAnici^ • 

P. 2âT-274i L. ÎÏLÇniiii^E^ vT&v.— Galankie appnrte uiiu axpUoiUun du mul 
fimt, O muta# Uimvv dan» duiijE texLca épi^phiquea déjà muuu»: uu 
règicoicDt ïaeré de IlUet publié pir Bayet (fimir archtÿtîoÿifju^^, Anti^ lg7l* 
t- XX VlïTi p, J 06) cl ipréx lui par Ûitlenbargar(8sfiU£i0c +, uq fragment 

H^lnscriplion puhIiS par Piltakifi dan» r'£^,|M^Lï^^3Ei»LsytW, de 1350.11. I*, 
25ÎHÎien tûoniTeque ce rra^eut doU élre rvppruriié de fînieripliDa C. f. A/itr., 
tT. 632. 1>0 CA nppToclieuiitolH il c^nclul que le Lcrinfi déiigoA uu» 

victime de cl ta pe^a èUil anljércLiu'-ui brùJâé^ et quVt i'upp<i;|tiiilt a t43utaR la» 
variété lia Ix racn ponains o*ïi 

F* 33d*î50* A. ^oxiTx, Siuiirn, V i JnicAni/ïm mt ÜJfAÿ. 

nfen. — £i : d^otot A âabsxtQ» L'épiUtdte est anni douta lUt 


hKVUE L'umuiRE LYS 


)QG 

»lbnk|iiii^ — 2IS diMïaiiU 1 n^âils OlTOjpbs, Bâii$ r^mpEreur Eiiilnm. — 
N4 Xi : ijii]firipü£]i] fiûfïinianj; uii psnannia^, ClBufiiuü t Juilnbiis 
prâltft «t 4^it3i!jLhMfr d« i^^in Olyznpiiïât o^DûiJiëlt’ il*ABaj/ipij&£ 

N% 3îïp îîû, 1Ï7^ 3S 41 : diiitfaiiïE a ZeoB pt^ruifTw*^ — - S" 40 : d^in^xn & 

r** i55*4Ë7» Sti Uu.AJ:yluiiLâ, — L'épiÜ-lLèta Attnbiiae 

A Htfrïsés «ur y Q La-rvtilo Bit a^nùnjfEcii^ da ï êih i4gniQ-B quû l'an 

tni^oqiiB r^ij* îiHi£?*pLEii?ELnii du dÉiy. 

FMlologaij Snpple^mântbandi Vil. 

î% WîthMAMjt, Liû }M\lUii{ïhff Utifi lüd'aiü ^fdttiiunç dcf nt^hch^i 

t-^r arlifilfi n'InLÊrèfli'B qiur pftrüulliiTtïfliiL il millfek;* 

Ifilbest lot pŒiEîqijil^i feli^lauBai lïq la Gf&i 30 , JL nijU 4 f% puru cicpBEyiimJI. kilkl? 
ï1 i*a l^fikJii if 5 ï [2tfui llar][aLt>a ri ApolEon qîii niuiiLre Jw rûLs Utk* 

|i4ft{iî]L jîïü'ê pi-f 4;pl dlidNx él pur ]auf Dulla diini Jn !ti4^nE.lJiuJLlfiii priiuitlft 

TEiiU athéûïfla ; %\ turtoul; ljiig§ i et 5 ^ EODEie^ mit pL aux 

îlijapE^ Bif. WllbEHEidL lîB tüiitotlivïlüiu d^Urj^ËüJiB Axiit^udisoL nvoni 0ru,4*qiFii 
pirlkipiuLiiil.^ A OOL# d« «upiLli'JilflB, ELU du-tiblj tyàhi> df* ZbhIi IJaikùiaa et 
fl '\podùii PuLroüi; & fi uj^ÉL& fptiqUR^ luMl^U dif# l'AltiqLiu ijiil np podié-^ 

dittaiif pDi 1v dfuU 4^ diâ élilèdl urùii^éaea ilila-Mt a phruLr eHlAb-n^p Etfujra, ûiilttï. 

Ptut turj^ pr^hiiEiilfïuiTJ E & L^èpfHjkiii da GJInLliuue^ ^ IhiiU^i uJjUüraiil «ux 
jiiiiii ie droit tlu fi^bdni un êliUb 11 Kaui BüxkùLu^ at i.4 ApulJuu PiiTuiiB-; 4èf 
Jora 11 dlCTi&riucf lULta Or^i^ûlLB iL TiiLuibi iliiL au 

KlielniâclL^i Uiuuum. 

Llî «tnii. RoBciiui, 

l^uIflrPHJ/lR^^Éer iin4 iirt4im ru^^^AnflcÂB SrMmhhrnUm, ^ l* p^itit du fliparl d« 
rtullyJi «il LUI Ulti* du JfJmïiaiii d^Bciièriii {mî ùii.mr XX, IMl lU iu|ï^) qui 
nrrM^ iottiiu^ tail ]n lèfcnda di PwEkneut «t de Htf üilei ^ t'iinliruui 
ïVnlaH dû Milft ii fiaujui ht ««s llltaf; il »t tamil i Atbfcctaa, paiit 4"h- 
GH Bîdlflî uLaifl Iêh* li faU périr itîiii que (‘Hjm.niB; quant 1 bhs ÜÜaa j 
il linee ïllewirl qui « fent Ici «ïialiïita -dll Küfiûâî Zitui kur 

•axMm ujia miliirlii, qm l'iirptuiP iVi (^krniulEmTpufiJi* ^ JflniDinr idîinne^ 
4,uHlre d'un lulm iinnl tlEtîniflîîn W. KrwU^qwa <ai derrnW Inlt 

ti'«J: piLi r^trïilUin Lardtfe rt ânitlculli d'«n ptuèio m^^uLutJiini nui a 
luflu a’un ijjjüii ïsift ancien d1ne«nU»LiLli iuLlüa:uUsité- L'auteur ippnie 
nQD üpminii lur d'itiB* naiîittrtui du mflîtit lMs«r Ulquit* d n y 

1 puijii lia dont* 1 iiruîr^vi ii niiqihw qua d'tiiiii eoauiShit gtb^înln iatu kt rsn- 

itfEgiiiEmetili qua nuua [üa-véïLuna mr île» mikri'hiii de pitÿâunsfn civLhiipiga 

fûpoâBuliiijf dû» Irmdiiiybji àimï que digtktûi dit loii, Li taul^^lÉh-irL- 

dj^ec pie &HU lux Atlea tïi* PacNJittufc e 44 k tp^Lturupli; lei mjiibfliîrtii£e^ 
U cruLutl trmikikinuei:! es üiikiiuii ti die» ibuitmL 
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P- fl3tf*iï7y. H_ lJ*iiiit4 S-ifnanymâ. — (Vf tûng artld* *wt dfitaitf 4 

Euinpléi^ijf ri»imgc: ritr (^AuiiHir istiiuLè En If* poiott 

ruioiSÉLi, OiMiHn dfr* RrmnJv ilifuf Hrt l^tHynifUi ^ff*> li'* «H hmi 

pfiiipn Uf4* ilcm fftL titupEtüiitfitl l‘uti <tfc* imttü^i mulll* 

pLit i^Uf ï'fiprji JjuulmIu «vtit pübkr upi^iuvr Ui ttti(i&m {î^vfrllî} U 
iii?]nÊlè. Or il à Uuu Ibk >lf tïiunLàro^if aymi- 

nyiiif4. AÙibI Iei hênki f^il reprit Botnini' ^yiiiiL dütu pèm*^ uü 

iIfuu ft itti 3^1. ÜKUfir ttûtkSrf <{üù «Lfiif Ia ;[i<lii|ifKt 4r« lt mam -du 

n'Rft *{u*nn fynuEi^^^iiiit -eIu ni^iii du ll^Hiyi tfi. tk\w lif 

ImuM fL iltf UiuçÀlhilEï Z^ut cL saui ^liitikinUi. — K4fïcl«» eal iUt 

d« Zi^LiB id •d'AoLfiliiljyiHi; d'u-jitêf üa^nfr» Auip4iLlr;aEtA «ft <^elttL 

ifui viiviae U Igiidre à r«i»|.id & L'üll31 7^^!- ^ 

j£^*ai. — Cfflrjp fi Pêjlui fUHl BJi#iii ïauf rt 4 v Tyn^^^lrfl; ^nitntîii Tyndti^^, 

^f|:ijirÿ3Diji'’ilfpnivifiil â'iium nEins fiikt4îril4 ii^*^ 4 |Iiï ét d^fiEtt 
if Ifilfl iJxJtiifTff; Tjfliiifrf tuiiw !■ cllifü tla d^. \% füudnii pKr 

euufèifut4]i ij wt rfequÎTikut d* Zixoi^ ^ Au^phiun «1 ^r(huf fvnt hU 4f S^kma 
dL 4'ÈpopuLii!^ tïtftU Èpn-p«iiÉ, c*ciL 1 m ilifu t|i4i 

l'imîvwnif i4iii ir^iN: \t% KlituuidriAi fift tii^ui- «ilnJSj' 

>^piUji>tje dit Z«ui, — PrrillirKB fifc flk di- ^4üa H; d Ifinn : iiihjb^ i^bii ÏJi tonsii* 
priuttilTi lU I 4 IxIlih ^$>v tuKàal lu m^din: du nyiiil fiilfivp ^ Jffd liii 

üld lufniistJiA^ il dâni.illil me. ^uft, 

IL au Ëdi df Pn«Wiau isuittEiif tW 3?£?ut+ Mm ti Ifi Htfui Dlii*- 

cun±», «TU iih iTApli&nüiir luaik ïiiu eüI itkt %uÉih ült dt Ptid«liliiit. Apliii^Uf 
uVflt ^u'mü (WtfM prlmtUvfi du paiüldtHi lualléuiquiï. ^ v At nLniff 

üuüum* *ii ilf PovMûn tld^ tuifiul M. IVcHfti II ify f luciiJ» iliuaüs puf ridun- 
titf dm duui umuj]. LInA hiii fjj luuius^ Héftfüf ilùftl^^ ufr pfr W and 
raa^jsrr^ — T|i£t «fl i'âputiH 4 If fofch df KfuLtiliuf «L ilf PmkIiIür, 
oat fynuuymfl da P^jfthigtL. — mi Bil fl du Piïffli1uTi+ *( 

PtiHîdüci mini ûiiu]ij(Li«i« — ilcgfifut mi illM dt p^iïdilvu ti d^ilippaBU-Alt. 
lljp(H>iLLui|m rspixflEfl imp |« nom 4 b PuutLtlau Kippiut pour a'tirq pû ffUU- 
tiyuiif dv Pufaidiiü., 

li, Uf^ner cuiuiiiïeUl! fUiiuit* iffi^uemnaik» ilirerufi fwuftdu fTïyUic iJEj^ublc« 
qLLÎ Otante Ijl JlUU dt t'Mvért^lni Vèle^ pLili duj^iùlit L'bJTfr. L'iitw b^L 

nprî^lf pftr UH Pudri M 4Am->a, IféiniiLlu», ^ «le i -1^11* pir un 
liôflit Uiiimli XjMtliiua^Ê^yTtkÿê. Pjrïritîiiilis»* uvi Erncnm Lycui, L^EürftrHiit:i {Ib Îu- 
iuiliflui),Tiu4lJïE leywldtind mt niiu!u(|Jânn dn l'éli^], bf Lâl jiretnpirb^HU 
pTiiit^iUlif i. TflUj ki nüoia lîp* b^rai quï pur^^nriiâfsi l'Hf MfiU d^fpràk l*auLtUE« 
dufti|uiv>(ii«jUf tb Zmi ; Lim» etuf dfthfrufi ^in\ pntfuütîinuil hüTft, J« èi]d- 

ff'Biaiilti Cei* ti^Aüiirftii lyuairynLÊf uni fu 4» iJiffp#r«fiiiiiîUf 

UifïfauiugUjuef |dtif gru niaini tulrbul iiua dans Jf liagiige tconinl 

Ü* uni 4»iwfflnié rt-ti iu3ti Ièiit ifetij d'iiint±i*i,e, 

Tüïâa LîV (ann, P. iMo. K Bieucirr^ Knn/ und i^eràoMf trm 

Irk^trtàUmsm ^ d^n üriKAfRp ^ Lew dutuiuaaijt epu u<mu Appranusni tjuf 




IkETCÏ BZ 41ES ■ 


(US 

cefiàlBM WJSftfdMCBi^Mihetiviat (T>anjç ^fmiîcfcrnaMï, IL 51, «t 9 indcripllMiiI 
^ Tappoïtent toaa kü£ T^He* ^tà tuî tl** ïÎè Li nwsr Égl?, 

un* inEerCpliiFa dft Tomes, (î£^kpRi»-âAMn^tCc qliî «mÜna» L^^irahj^^en ùtûn 
lltioiLi toDi pablÉdâiif* à Ateunrim. Aprni rt3i|>âilitftiD d^AkrEmfpai «L emto^at 
fcprès ilnTfiaiiïti de» &i.ulok, kà TÜli» cl'Aile-Msnsjife sa tjrQUVfirmiL fin poîiit 
dfl yirt MfiiuïcnÆr^ dani Kne filïuitlon diffljdk. L* jmiE ika fut 

filQTi ^ rib (flur fûtmûi iem reramtt str^ Maia Jëï coitdîlioîfi 

iü-kbâ foffrwl Imp^dêea fins afindidals, Mm qua k du gficerdoea u^eoi 

tû riflü à souffirkfiï chin^eiiL Ed lerciJEnnsLt'fiiPTflur étudie qüelqott-oEts 

d^ft temiif, kinwA[|{dïïi, Isarftpà^ïrf, fisjmienui âmê Tun cbs d&cü- 

mftfik nlfiilffl â urt «jjfll^ l'^jjTtior^tbri d'£ryUinïef pobli^ par RayeL lbtri£« 
1BT7, L XXXXO, p- itH tuiTni cl pEu- DllLaninj^ Syf- 

\ n. 

Sîtzansaberichta dôr kcpnig-, Pretj&iliiDli&a AkMd^mlùà^t W£«seD- 
fichfiltâu ra Beïlin. 

AftlL- ieS8+ t JL P* Sf. Fn^KTUL» E'mâ ùaçhrrft aii$ _ 

CellB lEumpticijT.cflrniüïtleiiiJrtlüBgtifmpHdni» dêk pnwilère njûïtüdtHf* ffiéd* 
■LVOlll l.-C, Ea Sot mut J.-C-, tin cemL^l gacrifÈg^ ït^iL eu U an diBi reiiCfi^DlB 
rtM#edl'OlynifM,i™3*iill**illliirmÜ«iioAn.e d« j>üx, aJiirïAnînliBDi et EImm. 

Areuliciii «viknt Ifei HuurtaiûTes âtAnporiè let trason accumuJÉa duu 
rAltiïi»rli|Mit*ilMflriàl«s. Plüi Ixfti fei trAa^ri furrai restiiuéa à Olymiue, «t 
laTÜltar^Mnm dt ClAones fut (rharHEfl d« axer es t^us la li^ie ereailiaane 

et 11 Tilie de St^niphale dénient pif«r l'une eU'aum cumtoo rstlt- 
Intjcn et cuwihb amende. Ncrtri ieicripiion dos ne iiràïtsémaDt Ei Utte d«t 
tomnieB qui dainnt ître renées mt difTértnüi inso» oa «nEttujrta d’OItm^ 
pie. Cette ieseripÜoD était pour la eiU de Odenn, eloieie wiame «hiln. un 
eni liltede gldire. Oeoii» Ikisant parllÊ de l'Af^altile. U a-«i pu ftuiiinam 
< 1 l’(iù exsffipleifs de ee documecil eil été tjouré i Argcf même, 

Cluii»! Rbt1»w. 

T. XII faflfl, <898}. P. 343-346, Fimaïli, AreéJslui^iHtf Hem en fliiecAv- 
IMtt. En ce q là eonnme la mytiwlogis unequei Bacchytidéa est lutiiuit 
intifastet par le* trombnueH epitbttfi naorellHt qn'îl donne aux aiainiies ; 
Bmi, leufeot cea épithèiea innl plutôt déetHatÏTef et pittoresques qu'ellee uh 
eonMpoBitanl à qnelque mythe (hj à quelque rite «LijÎBQa. — Lt, poète noua 
e fait «unnulire uns rurme inédits de U lé^odi da Crteuf, leluu liiqnetie Crt* 
*uf senit monU de tLu-adme sur le bûaJrtr, au rail été »uri par Zeus, puk 
i.ni]spofié pur Apolleq dune , le puyailBs liyperhoféene. 


HEVTE t)XS PfeniOIH(}ÏÎES ](]3 

JoDFiu) ai HaU«ti!a StndJai, 

T. XVïïl («SD. ïmh P* l-tl. A W, DfliiA and ths Aar^. — Il 

B-T 1 pü II EU dâ iDÎfiJil ("W. V'ennilj qno daniis leê lËgieBdci fül^LEUBE^ 

lira Gnpcs, Te âim d? fa mon, llaiJfes, fûl mît eo reküan spétia^f twc Isü 
Gbmiii. L'ËpLüii^ta miribofie à Tladêa daneJ i-b poèmiie liomEriquESp 

n’araii i celta époque le Hsn$ qu elle eut plus t&rd de : ^eux pour irJi 
ubenux^ Cv kl ta t^rme wî+S^c doi! être npjnticliét noB du intubititif 
poflkin* ebeni, uiiis dn radical qu'au netfoui^ d-imii 

allsr de eflté et iTtutra. 

Pi. Bf-^Ï28. J- G. C, AxMfljiïn, ^ oiuinu? fri PArj^^ùi, — Pirml îej be^ 
cnplioti» recueülkï pv M, Audarson, le n'^ M fil un lExtq miililé dTApoUoniâ- 
Sonopolk, o6. A» Tià le nom de Zeud Egp^^^ov^. 

P. t6i-l8i^ IiDwr-EÏLüiiiniif <i^«r.r^r £îîi£fau ^ Lee rennl 

ds cea RUKLuuj'es pentuut uiuvurit dpi Feprèsiut^ïioaB de cîrrniitËBj qui peurenl 
rDOTnlrdrsrenxEÎjaiismenti prècttmx |>our ]ea c:ulLâft locaux^ 

P- g» F, Hpu., a dEdïcuffpn dé SÈojOûet 

du rr* ftecle utïuI qui porle ou révéra une îUéCTipttou crreniftirfl que 

i^Éüleor lii Z TUt ‘Afrdpiroç x£î i(3^) 

Pm ^?yC^-3£7* W- Voa^ié| IrtJçCn/ifECinv frùm Ajîü Mfnor. — K* 7^ 

dédicace î^rEro- ; — n* dedieaca à Attténa; ^ n" 13^ dédkiuift 

liû ; _ n’ t4, fragment dHué^ttpLioni traurè â Samoaile, qui «embda 

Être une rèpüqué de le fameuae iasnripUuii milimAqae de Niuiroud-Üagb ; ^ 
5'^, d^diç:ace i Comsiaa de Ceppedace. 

T. XtX (anUx S2^t34, G, C. A?(D£B:5 o^, fx^iforuïteti fri 

m IMsfm, — Pirmï ïçai IneeTiptJHms, a** 40 et 41^ à ïeua 

c^Bal-â^sre de Sara; — n- 43 et 44, dêdiaues à ^Aiîé3.Wr, qui «t üû 
idftttliqBff aa dira MÉn; — Î6, dêdicMà Méîi 

t\ SÜ&-251, léjts flAiinuio^i bfiptii&m, — Au début de cet arlkiia^ renteur à 
rcaumÊ aef conclujdoiii esaeuuellee, que Tolci, A Deipbaé, cumnie partout 
iillâura, iea ÜlriELEzyea éixkul primitiTBaunl le* eeprîu dsa ancétrea, La ran- 
ccplion horaériqua, qui Put tiosai wh de* grandi poétea trsgiqqea, et iTaprès 
kqueik Ln Erinnjra étiiani le* miiilatrea de* VREigeaucei dninex. est itne 
caoccpüon relatiramenL féeenls; aUe upparUam piutAl à la ïiUémtijrt la 
foi populaire» — Les «priti det griuüs perraonoagei pdeauiaut pouf exeraer 
une mftiLEQcc f^itaidé^ruhie aur Idÿ lieux où ils âvac^nt ?êcai on leur aUribuait 
autadlde punaanoe pour ie bEsa que jiour la mai : foea ott aepeci Dautra, pour 
*3 nsi dm, ou l« ippniiii Mûipai^ — Il est probaJiJâ que dès las 
tompa laa plue snoieDa ea otMclÊra neutre i èli enelaagÊ mas aa. doubla 
aioucHziiE ic^EsI pourqoDL lesaâprtLi ëtuiaeL ^ohila m IMtéi, btamaouiuiin ; 
c^èLaioht ümiOl Isa ÊmDéuideif Untji^t In* Ëricuijfei. D «t Traieafflblable quu 
tuut d'abord cm lus çcmeidéira pTulût nomme lÎM itres boBlrlea 4 l'bomm. -* 
Ghei im peuple qui lafamufi ira marte, du tela aepeits ttoni foftémont courus 


fîfl tu L'fItïïTfïlllIt M& 

dsi iliSipoiiï dnùonwn^^ qm twfiiUQt moEn li lerre, a'sipi^iraiiisfil itii 
licEDEu?^ tfiif tjf «a ïBïS]^» sL un fTtmJ rOT« ^iiai Loeu En pbâfiQ- 
üiâüsï qin if rattacItBiit I Ia faillitf uü i It üénïïlé du kiT. CVæL poufqiiflj il v 
iMsll diüi lA pTTïMqiii rutlwlBa rittw dn fanémÊlJiri aL J’n ■F^f ™nn ip.j 

qcj if cMi^bniitiË m L'hnnniaiir iIëi ^ Dèa la. ffïralbiv 

Appantion iLb l^ojalhrnpcFoui^liTamc, Ia terre fui canette kmtfiîf U fL Îca 

lie -üt ime m AJin. Aiozi t'utpIbiLia le sna 4r^ Êrimijpx, cpti 

«früi QBs intqirelif wioilrunise, vi cü diVinitH nTiSiiiit luujcïikff éîk «^Ni dïfl^ 
fiilêi TTîîi^Pfeian dti lAng répuida. — Ln pr^üüirm hiblitals de fllAifs et da 
U donnfTêtït d'' 4 tH)'rd & «e» ibthenïrasi I en nprili iU^ 

la fonTMi •)« irerpeiiti. — L'ÈtinïiyF^ bîhli «âU foras*^ m intbiHfTiirnl liés a™ 
lalè^nrfe ^Mpblquc iu snpfnl Python; nirieiiTEi eélle HnicopttfÆi iurf^ÆHt 
dani le eulta di «iTtiiTln dé^ssn, coiiuno Athèira eiîM^mâttrp «Ué ngntrlNa I 
répEndm lo eiïflË du ierprnt^ qoi IrtrrEni ItiuiR raaliriiittâ et dont lu dsmiftee 
apparilicEn doit dftra Tntroti*^* rlina h riihwtcp du k secte b^rèdque rfe* 
OpAiitOB. “ Lp* sèjuai primitif et le imnsrnairff fks Éfinajn fui rotnphaîOF. — 
L'omphabi fut pnmîtwensffnt un loŒsbëait iumoriiifc rt^üue pierrB fêîichot ^ fui 
le cenfrc rtu mite dn etprilo el ifei ffrmei sonliimLqf, euTte qnt pfüa tird. A 
r^l^rh^Ui de [ iTlLhï^opuinofiïhàsme, dennt le oull« de Gain, de Kummi ü des 
ADtm dfvialtéi smitairei. — Aux tcflîpi huménqun, és fiuijjt anïïe d» 
npnta et dfs ^chn fui dilrûniâ par le ciiHe de Zatro et In rmie 

^l^ifkaliDn dn £nttnye« i'eïTn^ peu A peti, nfn npsniiuit dliparaltre omi- 
plÿlemfnts 4 partir ik ee niozziiiit qu'r-ïïqi en lurtml |i 1 irf repT^^anJAfi, 
août 11 rofiÈie de ESfpenLi» rt rpjf Fnufe idiiluiti aïw It totïLbèMTmplukii fami 
ottbllie*. 

r/afüeleipii dArdopiuy ne» Mtes wEimÜallw est rflritA cil dpiîi: puilfifl. L Lm 
SrinnT^ê^ — IL L'oUTphaki. 11 wt EUrfŒeTnani noilTti et 

P* J, G. C, ajuîmicCT, l^xp/ofât^ fn rh — lut- 

ffipüùo» noiirsUn, parm; Uaquelln ; q* 1«3, ilMtraeç M^tiA 

— B» tdS. d^dleine A*\ semtkl# ftn un efhîiii^uaî — 

n* m, ilèdlwe Ifrî-rl wmMe do raiSme ètn un ethunpif ; 

— ■• Sn, dèdiûr^ Mïîtpl k ll^re au je i^oitre M 

sauf (but* CybAk RouBiilarâ* eûniTna tu dèaaee dei qtiiirt ^xreoaaw 


AmarJcaiL Jonnial of urchaeoto^y* 

AxHt âBÛ&* Pp -î-t^SSp Gp. Hiiri I^aQi Aa A/£(r k'Ofsr hiNKTifjjhfjii, ^ L'ini» 

Uut lludiii el «anuwnte hub Éqijiu-ï|ditta qui uiuiitioinïü un Bvalrat do tocalhun 
enUe I« OnçAuRB. et nn penmiD4|r« nncimA f^wgnÉloi^ Qk d'An^ffOil^ do 
dAtnr il* MAllI** L** Orgéosp |(meïit A PiD^ËliOB le Euieluam d'ÉjrrfLM bvm 
iùüê ïm bllitocEiti r(uH renFenn*. Le ïcxti AmiitiAfa loiüeB ift BanEnLIooa du 
qotilral. Ce dim EîçrAl», mr|ud kiDr^edns oITnifiit un ftacnBj» eu 
cii&iiDl du cauTi de Boédnnaiuzi^ u/est islrt qu'Apellan, qui eit appelé Aprj^ 


I 


, REvif* nsi PÈÀmiïTom tu 

ton ApwUn fiti AirrEtriii 4«n» mit intsriplttni rfe <:hÎM 4t Fwwp. AeJ- 
Unii/Kf, uns, fl. 322), La dtit do centrât mI ftuné* 3ÏW-SB twl J.Æ, La 
tei1« ttiinui apporta tiumn renaetHneaiE^t nouïesa snr iat Or^as. 

Bivittt di fllologit ® d'iirtrajüoiie elutiet. 

T. XXVI finin. IfiÔâ;. P, S6S-SQf3, A, Oumiu, Sid Aiïo ilt neOu faite* 
ralHTt tftaaffi» (Ih jitnienFim (frwi], — L’uueur, apr^ tvûir piasè an reToa 
al âlndifi tniwanivamiiit tâutea fes forniES rtvilUii» par la lêgamU d'OmW, I • 
dtna El po&rie épiqi» gf dam kpoèsia fTfiqi». 3) dut Ia ImgMie, Aj dioi b 
anmAdiaiD) àbea )ea pnitsa *18111114011». fl) tlua b fHiéîHt i]miuti[|iin latine, 7) 
ituu b litiÊralate bttne en 0a(ir(J,8j enfin ilus b l-tldnlure modaut, prt- 
*?nte l«9 flonclnaion* auirut» sof la dÉaeliippaoieni Uialeriinifl di» ntfthe î F» 
pabaiat tomériquat, (|ai n’Jjfnmani. pts l'eiphüoa ‘î’OceBle, ne luoutenl et- 
pendut preodan utes du dniue, b miiiiirtre d'AfunaiRion. et le 

tanpiauiM ijn'Omte en tire. C’al eeuJenwnl dwa Jji Inlo^t d'Etehfb (jne b 
Qptba atteint «m complet JtïnlcpfiMiDiii. Il (ant itlTjbuerà une èMMtna poe- 
tàneura las Eagaade» qei njuntant lé Toynge prOfaEte en Ttarlde, l'mnitiâ 
d'Qnate et de Pjbde, Im unnsra d'Oreib eP^il'Benntiine. 

ijrjCCiXiymii. 

Ann- 18OT, P 3i^37t. ButLcrp» LENtuim, Avu«»iFpxi »4jio{ fepAj, — 
U l'agit d'gn réglement t|m saiMwrn* b sanctuaim et Jacnib dé la deaaee lies- 
4- Lycœiitra.. Ce r^glentiint rippaïlepir basncimp de pointa iia entre ré- 
flenuinl du mémn genre, tromé à AnifaBie, L'oniaur publia b texia de ce do- 
eümenl, et b (Mtnmente Ugn« pnr ligne- Tl y est iitrfont (iKaalion de» mnilfltona 
qui uni impqséH aux flJelm qui entrent dan# le ïampb de Ta déease. d« nf* 
Tntrifae ipiMt dorunttni présenter, doe objets qu’au contrtÎTo il taonietleisnlEt 
d’âppoitBr aur em oa uth! eux, efa. 


Les faubtiiaa ds ttbrbnnnirs ifcj Anlî^Hîlds j/mquei et ronutfnéada Da- 
mmbére ,i Saglin, peu# an iav« et 1859, renbnnenl, «i w qui omiearna le 
rallfifnn et la mythoîiigta grecque#, le» ertiola» suinuit# i /nedUaft. Cmuysp, 
fnntéjtlia (il. Lâchât), I»/5rrl (f, tiiun-bacli), rne LeucotAes (DMluiinaL f.'i 
(Duirtmiîh), fiMeab [Cnure). rpA^enfu [Duherase), frij ttü (Lnfnwj, 

f*.id«r<«s(LenofmMt). biAfflû, riAppcyiie, [CoumJ. /«,#» (Esrebichl 

/«Hé (ITlEd], /iqtfrcr (Panjrûel). 

U ï* paHb du toroé îît da Puty-Wissom, fléaf BitjKÎoinvdif, à pvn an 
iWi». Nuua f rebreni le# cfUebe fiiiïAciii (r, SaJwiSar), CAau» (Waaittl, 
FEidinr), CAemn (Waesr). miwnfm (BeÜie). l,'JUwH|E»ehi»), ChuJi 
tWaiéfj,aU;. 
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113 itBTtre t>c l'HJSrmitx itEUCTOTiS 

*' 

Du Lcxikan d« llo«ch«f untpAm peadant Iub tnnëfei 1808 H 1899 Un iÎTfïi- 
kdqA Ijm irlEde? lec plus iinpfrFUflts f &dqL ï {HDubucll}. 

Ntmîim (Wiaiiââdc€r)i ^Vereuj ^ikè [BuKIeJi iTîffèf ri kt >ïaéüla 

(S&u«r), ITÿiïî^Afit 


J» TâtiTAlN» 



CHRONIQTIE 


FHAMCE 

Néoroio^î«. “ Lç D février «H rsarl dîna sa TO" annlE^ Yafi BoinïaiËt 
quï o iïl poi^ lu tûurt lie oe aie oie nutorâl îa plus pu^joniië iL Ji difuia prejiqiïR 
Ta plus pafEDiJifll aujt études reti^enâes, M. Louii MênEird. !^i curkïBili? s'éteui- 
à^l k tout^i ihu4i3 ^ n^avaU d'HuUitï UmiWi que imîÜib tin ronirars ; il fui 
tour 1 laur et iouveriL k La faia liisLarien el pJiklApopiie, rUimfcfïrt n 
puLiücMi it pi>âLç, mjiia lifl cn^yiQiCËa et Jib culles lie riiumuiiiii dicter et tri 
forme# piitÜ^UAs oit Mb a^’èMleut iuearti^ éUiirai les abjeli ptirérÉi âs gi^t 
FrcintrcïtE? il di su iBifdJiEUtuiiig, U êUuL aacueilljuif à toutBf les pEUfiârs, à 
Lena las Mogmcii i Luus les i il lui lamblftU qull fii’àtiU p4# dWaur 

oA n« palpitai uri Iîeu de Têhïér taili il èprouTitL pour la pensée rtbgieuie 
do ta Qr&ca une prêdiEsdliao altiit Loujoura et d« poLy-p 

llaèiaEiiEi fynirÉEÎEjuo qu'Ü pmfmiJi êtaii iMiei lui luul auitr* chose qu'uoi lUK 
tilde iitièiwu. ü amit Admis le Cliiiil datts ssa patiLtitSon^ pâlir loi l4 

lUmiéT'tié des dieux et b plui grand Mer tnuij, k plue digne d'être aink^ miiJa 
dans le SBi34hiaire intérieur de ton |ea dlriaa reâteure du Casmos, Zens 
ei nérm et| riQâftroaüaa de la sa^essa beikutquei lu pufB mou¬ 

raient plane 4 cûk de léetas-- H u'iut^Ësaajt mouls i f bïstaire eu # notum- 
Mete > 4gu*flfi philosopha et eu ariiale^ l4 îui paraEeBAct pluB rraia <{ue 

la réoJik, B] u!lo ôtait plia beMe, et les ootiona dea bommea lui impurloiaRt 
enrtout par lei le^aog tpi^oneii püürail tirer pour ouseigner b bian Tiere. Épris 
dfi U v4ntàf il m autjoniBÎa s^sstreladre oepsndanLà en pommirro la eonqoéte 
aree les mêlljodeâ prâeiaoa el rigouceuaaa que La iojeu{:e mû^Ierue met utL£ 
mains dea ebi^rdjeure. F^n>lîg:ieum{ibeQt iiusLrulti Lllonait eu üuesürïo dedèdaiij 
feruditlou eiacte et aituutietiae. I «Htlmu cfiliquea de$ outouTg gt^ee iL 
JaliUB^ publiÆfiB iLu eoura de ce eu. AlWjttuguu ci ou Fraiiot^ lui üèpluiaalMit^ 
les rtoiaa qui ezkçoiubrâui lu Ime dus pïgBa lut semblaisut cnlum lu Jtrre qaelque 
cbABe Mb si gtâee al de a& bofijutê el il ruUuût Bum^re ci Yîrgïle^ Lii£rÈcj* et 
Uéfiioda^ dana les fèuilleU jiMUia ecrüaiLea pTEsaeB des Ebérui et des Aide. Il 
aeutà uu dfiÿri trèa rare le leaüment ilu l'ioLii|uitè «i i'iuluituitï da lu mylbo- 
iegia. maix aatiTitÊque u'eUit pu usii^iiuiite al u Du=tlioda ALsit trop inanift pan 
aOro. fl AlUgnruiit tooe lu nèiiu mjtlii dont k sanÉ litlôraL trop groeeter n eût 
pu Bitiafait son inatuict do beauté et cbenihiJt um éî^ilîuntiua pmlbode en des 
kgtailca enkutiugaA Auesi ^t-es {dus encore cnnmie poâie ot iramme lounJiatu 
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HKlrnit Bï L'tlZ^TlIllt» BK» 

ijiid rsnunff I)l4bingii nu’i) D^rjlc i]« nirTrrne,i>t«aiL nuUliiur litrn m pcrntiunt 
tnttfonii dit lüiii <!r* tüUiq nittf^inéE', c> tonl enoDiw hui doiiio cas Bsqiûsss 
^t:rô d’m jidirjt aû <1 p iv v|tninBr en uftp lioçae li èlügîinlir, 

•i «piribLtlle rt «i fuita nq « sohri^P kkii rnnantial de In pt&nî? fringniiR du 
XTOI* aJeslE, nurinfe dmi ■*» iTmbnlM^ 1 «e fictinni «| tn siTitm nilïii si^lt 
eoniplii un lïfec d Alntandria, diEcipInde Pucphyre *1 fninlltiif nvpe Ina injynnffis 
dû* eèrélim* dfi aon lempn, |t cenit «peudut vnioH! Injtiite dn maoiannUn 
Ifl* lêfk «CTFices ipi'gnl tdqi!ui à lenr hflUfie ka Itvrtp de muia» idiri allun ni 
dH cmdtn pEni MïientiBqun qn’il n «oatiicrée 1 In phUmnplilp nt n la rallgka 
gWAiIiiB : Id ntorak «qnt 1 » pAi(af«{p/k« (ce Tiil tnlh^tn dp doelttrai Ai lettre^} 
«t Li pçt}ithikme hMlUm^at. Sa unnuiilesuics approraniEin il» «n 

«enliû^Dt ïif tÀ dAUnt d< In we n!i«ieiine, una InkiUjim xyotbAfn, jon 
manrcillBUK tnEnut d'derivvD doiinanl mse Tnkuf duralsin & ana. ftidiui? du tep 
«DfitB dont tes conclujiïo&ï amiswl uim pnpantmo irHjîqnp inp 
un itJifiCin trop prouoneA des mMlwdai fçîenlïflipMit «jii une Intp aystiîjEiatiqaa 
ipnuniiica des trAvanje daî Andita eMianpaMln*. H cnninni dn ™}ipfltpr egn- 
IfflnflUl. la part ttl* importante qu* Lnnii MitusnJ p prfse k In dtîninDa de ta 
camitûtuncfl ttn l'anüqiUld «1 pu un Uvm «êmBulalfES, coneivui^ a rMgtai» 
de la Gufte eL de l'Ofienl, « par son enaeiKnetiirat k l’Bsfll» dra Aru dd»- 
«dft Où n irait remplie* een ftike RuuA, cl «oriniit par sm i nneigueiDBftt â 
radlel de Viïle. Chwgû d'un voun dliiitoTre unhenella, il fi™! lïmufonaê 
«n uu diuaigaaaient d'hutnire de In eiriamOan. de l^rl nt d<n raligitn»^ et fl 
evnli fait de t’dtnde de la Grtna, eoniidirdn seme «ee miiltipTea asp«et»i l'objet 
hihiiMl de ,B3 leçnna, «éi |J ,'«Bnrçaii pta, ^ ^ aDdlIea» 

la settiiment de k rie intiqqB et rintelliRane* de réralution mvttilqira que de 
œaubtir leur esprit d'abaminntnE et prücieee noliot» sur les euHee grecs et ta 
«Hixtituikn d« eiUn bellAnlqiies. Xeua amna d'stFlenra demaè W^fene 
(t XXXnl, p. 174-3&1, Sÿmbalûjur dïs nrttpioiu) un spAcimen de «e qns fut 
BOQ «MeignEmenlde IHiptoi» des Reiigloai. 

L. a. 

La, nouTBlln eoUoctîon d'arcWologi* bynnoUao à 1 ioola don 
BiuiU»>Ctaden. — Nous avons signtld (a eréatiaa JW cooièroiica 
«HiMcra! A l'éioda du Ciirirtiaiustiui bpnntin dans U Seotitia des 
raligisuM» de VÉsoto des lltuU^iaudns, « la Sartnmi». La ie«u •! ardent 
ontlre de conféreneen^ H. (i. Milinl, ■ au J beunsme idée du jmndre b an oo&ld* 
toien unn coilneluin iécfaéulqipqua ttiit rsudro de giandB Kirices aux Atudinnli 
cl le Cnnied d. JnSesüoùi-aïuionsb à uüJUar k plnoa duponiblc dans les 
BiliHdecniir» ptw j «upwulrc »» y d*p««r Nm muTTn d'art «q jaa docq. 
mnEiîfi qu'ïl poujrm i« priKiircr, 

Le nnynu de In «dUeliaa uaissaniB m oonjiirod par lu pisena ràtsln «u 
COOTS des tàcnntes wnaiime ^ «q,,** 4 , r„^üBs on d« nHaifqn» «wnuièH 
en ISJd 1 HiiUi par U. Vpnnnati as an (896 1 üiaira. an Wout^Atlwa. i âaJn- 


iiHKOMyii» 


Uo 

oîqu*, t DKpbnJ, par M, Ransin: nier» du Piilijpoiil*!, par M, CisifiïiiMy; 
oapieB i ILallw, aquarslies, dessins «a tnil ^ «((uiBaM <b M. BpniÎD ei ilu 
reintrt. pnec. â1, Hoihdûo*; cünliis# mL titufflpigM ût l’ÊcoIi: 
aHiura* ea^euuüs pour ('Kippïildûn; d^Bsini* phflio-raphÎM eiJiTCH. 

Oiiü* bii «netinri ds besuccup da Ijontiaï vuJjmlAs, giüe à l’appnJ iln la 
DiivctioQ de* B«itDx-Ah£, [l« otUit tie l'Ensai^i nam Bill itrpvriiMir, anlee 4 In 
g^êrosiia di TAcadi^ntia deii iasctipiuMia i-t de plujiieufi d<inate(irî, ifljj qoe 
MM. Scblumbflriîer, Leroiu, LaureuL ti Pardritt!. Ja isflwlijm prand fort 
Iwnne taurnurs, M. le IjireolBur de* Beiux-AriB a projnijd'y jûiadra Ht aoqiti- 
Hliuns du nràEEa uaUire qui setiinE fütl^ uli^riturtiEem, ce qui s'appliqua 
prebnbJenifiiL m>s. relerds de Mlalei pr U. fîutUchÉ, dont uqq parti* a Itpurt 
A rRaposiiian et lieni l’oiMudql^ H^unraai] Saiondw IWCÜ. Qjüa non» apprs’ 
non* rAissiîfinie de* tnaaripiuma n canfl» a M, Süilei uoft mission i î fljlat 
de «unplBter sut docuniEnl* eu Italie. 

Diiîi la peiuûtt de i’of^onismvur ia noureile coliactiui dnii itee un iusUu- 
meal Je tratnii pour Ips jeun ns enidil* qui veulent ae catiannmr aux iîiurJei 
byzantine* *i nu dfipdt de doetiments inëdiix jniur let buuimiu» d'éludu. Vitlaî 
en que!* tntmes il décrit Inj-mâme Ttsuvr» qu’jJ a raniLlüon de téaliief : 

- Mtm* puna eiTorcenin* inêm d'en ralrn pm* aorte d'ot^jaiw ibternaUoqalj 
Dflu* pourvciin fou mi r des albums d'aprts nui eUaliés et tira ilea éctiangri. 
Un ialii%ufl iffiprtoié «i deeiupplÛBeulx fÿ^tLiiexf. en judiquanl eLuu propeas 
riMiiîft«rMa ei calis* des niuita ou des corps ime lesquels noua itirodi tn nia- 
tiou, Rontiitaeni. «n ntila buUatliKi’jnlouuntjûua. Le^as AtihsanL dqus iirrifoo* 
ilTnisfinédiajre, 

« Cotty (Ollwlwti aura pour pruil» fiialui da faaüUaf et d'enrioLlr U pu* 
bliEdiiou du iriiiixirnenü jf ei d'iüdtilr, grtce nni nlidiun* Jwul 

noiiB eÈparûiii iju'oUu dtiriftidra. 1* eanlrii, anlre noi jFa»unuiiii| «t les puhii- 
cstîuiia Éunltaiie* ils I êlrangitri, tuia lofto d'Lumoijie et da ooUibocation 
nécesajijKi au proj^r^ nliuntiel dos ëtnilBs d'arctiéoloipB bjfufliins, 

• Auifit ouitre eti eneouraj^e pir la Minhiere du i’Inatriieiim pubtiqttt et 
pu i Afiailémie, Mais on maouma rcpuJiùteB es irttuTnni. inspre très luiniiim, 
btaui béons Taira appel a la bouEin yolonta des parsoiiiies ou dli êttbiiaaaiBcnii 
qoi ttQ apprètieroat l'uiUlW «I tou liront ttlsb a'p asaociar pu dm dnoi de 
moulages, «lUnpsges, tkaaiDS ou pfaotoi^phjEe, par ranyui de liri-os et nw- 
luul dh tiro^ 4 part. 

• La soliisotMJD, «cupem tes Irots salin de L'IùioJa des Raulea-ËILitles 

(Soioncts rthgieiiiaBs}, |ji aquotiilH bbeadim dttooioot d^jÉ ici unirai une 
grande «rmoire viirée dits Tun prèpais. enTafinefa les ajulrra düeuments. Die 
qus Unit len réotil, oprè* ï'AquFfl TDOl, lo oialtre île cutiférnncéy sb üiodra, 
OianoH Minain*, J b nutie.lL de 0 Lsurn et dendN à tO iinurta el denitfl h la dis - 
jwalüoti de ceux qiU uËiinnt 1* uonjuib^ei. Iataj^u'uni^lodfl pins hmeneian 
netssstire. il Dxeia, d'aejonJ àveo eux, les jvuti el heurts ûb Jei doou»«itts 
pDunMt IpEu: cQtuuiuRlituéia, 


ilG ninhtrF D£ E^'eisTaittK mis it£Li{iJD9;& ^ 

M Lee lïOTnmQriirrBtmns e\ Ërivaii sErant adressés & U. MMFeti des 
Batites-Êludûa. i li So^tioitn*» Pùni* V* » 


— JH. fî. Da^f£n A ^ifbEîA rinna la Bmi# O/fJ^wr ^ L XXÎ'i un b mîéree - 

GKntfl £anlriliutlf>n iiijJt trâtfdmtta flpücalyptsiyties. sur Éîta et üênDch, tfl iMïe 
KHimdsli* DilbfûD (loltuï ninjt *, r"Aflginni ïfu L&cam- 

f\üi\ en donna >91 anrlniU phllültïgtïfn^ïp isiMe la trïducLiüD ^pejrniBWra 
tiix prohn£! qui ti# paunnt paj abofd^r des teilés Sri[LiLdft.ï3^ dt se reiidrf? 
compE# du CMlUstm d# ç* curiauï morraiwl- M. DolÜn Eti ft rflppfOfiJiÉ d'tu[r€S 
texlH friuirlais rtklL% aiit tnfimp Süjtfl, Li iègïmiB irSiiidMïfiô mm «prfV- 
SBiilr É]jr IléiitH^h daist ta Paradin larmjtrB ; Ïsü d&i Justes Tultls^nî- 
iiitfWTi- d^i'Dx piTrea at lénennw lü Bi* et SidOnb m p«urant pb coneulur d'K» 
titounfij par fciur Ë&tps iTvhi^lfl. ’Ottrm rÂTB^u^e^ pï^eh- im flüiHf riâ- 
aembliki mlniTt da lu) !■ jqüt du JuprrfdPL^ raeonto EourïTiml* que fü- 
bli^Tit les ilunps ?t leF flrarpa fia tau autoat d* Sinn* 1t Hioit Ifl 

Chml Tianilra fe bkn et 1 e mût chaEim eu 1» U\w\\m dü 

d^jïïûni al dea ïïbuî crdrai Jea aufras qni aüaneil1#dl aprèi la JufpJDAiit l*s 
méchAnlB et Îes Chaque daw ayant â ûtml^ TtngP gardkiip à sa 

gaiicbrt la tîibïifln îraitSteUi ^orra sea faaîf?^ déTOÜcs* Lft damnèa, frutratni^ 
flrtfer pdf la dEildE. patils^rDml «ft «ri tefTlhiUî n*efl un deotroiarria du mna^lrt 
Isa tieui anlTEs étJint l^cif des dRna k m^r îiuuga al fa en dMlmep 

nui $^bxpp«nî aux dêraofit et daa d^moux qid Ue pounuiven!. Bneutta ÊIIe ee 
H êno,-h Iront couihaltra l^AntecTmtV â lâ Un du inûüiîfi sàitinl tu^E par bL 
L^AiltfabnHÏ n'fst auln< que le ctlabiF xooM tomo humai J] a. H luïtra d'un 
érèqus et de !■ ni Th ds cj^lni-r.L. Il Tpm tiJua \m mlracl» du Oirixl, mai» un 
fe?‘Uieit Ji r« phi làB mruih; il aiint tE^uIa-Ijoi* ma eL deoiî oBijiltiE la Chriit, it 
pnrtfrra Bun flîgne OU rrnnl^ imra. tous oech qui m erolront pifl eu Inij aa fen 
paE5P!r puiirle Rlf de £Hbu. t&ftla il iwrm Lu^ par rambio^ MbchfJ, 

PmEfT|Qoi iU. Dâiüa Bfimhlh4^U fiLlatsr de eût^ lotite Je btlEralijre aciefiiiDque 
aLifrâjiteehriat posl^rietire au Dt ,4Ti;iTArwfù «le MalrEudaqu 4 h 
dfl dom CALuELt ^«ne TOfilüir diflitnuef nnnen ta .m^riU^ *h tsfi fJfmlfr 
an ne laur^fl onntaslar qn'iia ont 41# Atnj^di^mEtmrlt «maplMê» at niTirlrii p&r 
l«a reeliertiie* nutrUrndH. Oîî risgffiUfa aiiiïi qu il ukls. pas Unp 1 «F lit [f-m* 
m AnUeliriai • an Lîpu df la ftfhcuBedfrntïmlnalTqn tmdiîiniLaaSiii ^ ÀntEftbnit *, 
Comment p^ut-un jLiitiflarfettt triilunüon d%q frâfmfmtdu ÜTrp dp Lurenore ; 
- car d? haut er quf I# Chri&t a fait dit bim, H fera k oonlmirag Idd^ et ncat 
jMur Mli quîl «I appelé Anf«brtiitj c^eHt-4-4îfe eantnûre (lq Qiml «T 

ii T 

— U. L. WtriUtêr É iaiif* dani le iwqpîl ptitiHè Ee thr» iîfiffï riiniir* 
tnuff» par 1« Saeîifit^ Jes innieqt AlAvea île la Ficnlii^ de* tdRUm d« ITInp- 
TonHéde Pâfif, tlei Solw rw (n fAM frime, f# fiifrottef roWr^f{»fi mcrfnEflqui n»pro< 
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dDÎswil quBlqQn-nae? rtca îdêfis KZ 43 DBÿ«s fiftr lui danf un coiirf sur is* F^^rn^j 
pL'imLllv«i^4jiï ]& mÂTftlj*^ 4 l'Ec!ûl4t lin Mura] A rh I 4 riu- Dftnb.ni [tlü ^ jmivitr 
lü S *ifirlJ €*f Nüia fiofini»! tur 1 » c^tüitÇÎ^iti daiii leiqMplIdfi «« 

fomii^ly ïp^ci-tl^cieni ehn !«•* iïOii-£lrfc1i#4if l^i «vcs W Eâfnatèra 

d'Dhi4.^Kli[î3 mcmilff qi]>Ufli rjsTétfnL U kïboii n'-at hd ktqpèfiOjf ealfgnnquj 
quf! Jfîns k tueiwrF uâ il rfL uni* eoiilulitr; Il 1 ^#jh ou rntme tirre mi po-Qt le^ 
ffl^ïTfcea niiaonh let mtr?» rci^liifikea. * Tl Bi-mtilB ifann qoft ^ trifl faire 
foui» qur li» TAiiktr 4 ffifl IniFTiklËitfint ritup^tta at à ailpg 

nuVf. t'cFripiii^ înidit naiiTiIlté da rTeebw4Tln>r «larpv nn^quR 

4|^a^l ^pwfîiiiia^ qiik M lî(^iif«i ImTpIïqrr^ i.ri cm fimÜqiHs |h nflitmn jvaJ- 
dn in hrn^e pnnnïïT^ d^iirn- ÉLkiii;u«' iiJi|>ért1:?c ift 4tinAni|jtj«Q- 

tieMe ■, M, flUrrlNrr rli^n-bn 4 mfünlrercommaril l^llnqimi m se dètB' 

loppii n IpHinj & ilÎMTi ch II des eh] rf^lkni qqi fl'imfvû îriiï n iio us r| b Text^f l*- ür roEnom 
des oHrea^ a-n ihuis le# rendâtii blekMRiïiteB at ciaires. Ux nmiitnrB mumTei] 
deri^nnanl ifar» qiiTI «si beiü, util» mÎKmniibla iln stilm; 

# «lloa ffdliatanl! [a ^ofentê la Itsu ds a'tmnoB^r À elk 
t>tie EinrtB etiide bü htpn jimpre à éîabrir ratssbi^^n TéLtid^* d« r^j^tmlnn 
des idèfti inüirük^ peyl «MnitribuFf à Im aaifiip îdL'‘UI>i?iijic« ^1 » ntiN-efm nifinlr^ 
L^'élbinufi comme \é. |iivclialii^a coJ lijaui^up dt pctM k lirnr d* ll4pbiifT^ dt^ 
fcEigions ri dav CrOjanDea mafnlBS. 

» ■■ 

L« librairie Armnnd Colirt me d* \f#fï^riïs^^în!rTnanfle k fKibFluibn 
(TïWld dufmiR lie lit râloniei rtn SW llvreûi^jzia ji» 32 pojr^ ’ 

cûihaîiqum fran^iuM iiii üï» riè:Î£, Le P J -B, Piolet. \H»\Xr^ dirçi relu 
cieuTre h loquidle toulea Hw SoeîaiM de mr^îcmi ^Eltl^n-iil |mt de 

W« luambrei le« pitii L'intro^hitdiqh pèni^raîf t hiè dcmaorllkfl A 

M, Lemy vL It roncluibn h M. Penliiraïul BriinAliAn^^ Chtqufr tnjaEicm, 

iTtnt du iMntw u propre îdtlfiïrep i"elTcre# d* lf*eer urre histcÎFfi ïffaotâ dn 
milieu o 4 eUa s^Mt de hü Htliittnil tra: lektrm na^trt, lenra qim- 

lilie, kur« lif^nuTl, leun crovaai^, L"oarmg« ni ]|1m|r^ ttw beaucoup d* 
aoirt. Us RTmisont ptraiw^til pmr temumo ikpiiii k Î5 iis fier. JiiEqu^tu 
30 twil \90i It ïtbraSni Câlin iwflptwa daviuTis^Ti^fiioni I Fuurrt^d i^onvpkL 
tu prit Hé 50 ffiOfit, Chique rolimte tAparément iM>ûïe tS frniics. CepHt aor^ 
portai A 15 fnmet quand Tcimm^ù sert tennmà, 

L R. 


M* F* Buisson Tiant d» pnLIkr iim-e FiicliLntber^ (os betles conffftflw 
qu*iJ ft donnèei h printOiEpi diTnier à i'AitIt de l'CoiTtniU de Ofîiève. Soü 

i) Jji H/^Tfj^ioia» f# ?Vfrai'ï kur œn/Tir ffaflt rEdirarfien fat- 

toni^oiMibr, t éti]. rffc-1^ de 


H8 


lltvrî£ QE i, i1]»TAtAt DG» llt:iJii10>S 


Ifrrv A un eariElsre *a**.|ilia[tH!nnl ptaticiw H artuiJ «t «nDioe |»1 U Ht hor, 
*tii <«lre (îfl tâ lïfvw * rmï(«ffrr Jlfldofom. U crariHii «jwiitrtim *ie 
lever ki U MBcaprion t|üd l’éminBul profesHur m «{h U fimeiftm ffa tt re- 
(tgmn «t <îfl îOQ rtlD fsiuji-, pansa ijun caiijs coneeptimt, JJ Ia tiniie nfamiie! s- 
wesï. irar riiMçe n«Tl t’est îotmia de «en Avulutlun snl^ruHre. K nnihk nw'i 
■BS yaui : (• [üales le* ueüvil*» buHutlwv sim Wtïa k t'onpiiu nu cAnwten 
ipligianzH qin réiulLiJL da ]* vfs é, ifaiiii «oaiakni# m da l’iiairera^E» apifu- 
tion aUribuAietit aœi muliiplaa alijïii <|u| ecttuiÜuHui ej lu^ jina, 

le peiipIeoL 1 m f^myeaM* n'jraAlânl dunnt l’enfitsM ik (Tiumwiitl - 
qne pan Lpeu k doujiipa p«pfe de U relipHon •« soit djlnnilé « cinswi- 
6enl ét qu-uu nadirte samtariJ se «il erëé pa nppoiHix.« 6 {» ndüi» oO ka 
«mslfuellnni iBrlüquw ki pniiqnM liiiMfla, <ml eonqgU nsB i^n'trntltiè 
ml une alptlflatUDn qnktte* ne (w*i!idAi«Tilpi*jnBqiia,H, nkftqoeÜA^snilîan 
tie a'StAil pu £«ù «winfB ent» li enîaoM et pki tord In motsis. d'una pnrt, 1» 
th^logie, k piÉîé #1 la calia d'nntni pnrt ; 3* qu'KTee les prugrài de J* ekili- 
«âlinn k iRntimitnt Telfgk« perfa «mduell.-meni lag Œovflûs dV*p«ulM 
bl MHil pni^pn-» et qut ahjnhml * la relig^mji md abteocM Iml^pBajfiBta «| 
inn WgkiJk*, de telle sana rpie dan* Ikveinr 5 en vseiidraU & tu plu* m msni- 
frsiev ^nv pu T» nelsetiÀR du «al. de ta Ijmui^ «i du bien *1 « inuiiiiiamii 

plu qu'a» «rte d’inwtifln ïynthdkpre. engendrée pu tm e^kfiea dan» 
an* m«A^ Ame dîk.péns*. M,eniiHq„a et i\^ Mpiralmii* m,»ritu «i r.èlhA^ 
IhiquM. t1 nntD puiti qœ «voIuUdi] d«rnit i\n pr&-nLîP d'ane tntin^ûra 
qui].f«e peu dinfrente. Le liait aat umiIm inUme qu'il ne pantL i rafimn* 
en^ rert et h nsl.g.,n, la n,o„[a s^ésie au demeura tout à hit Indèpendanta 
enni étmites «,!« k raUgîan ei In Ki„,a«. Usât k 
lètàt enrhrTammira n <snftia où allie «* Imatent laai» deu* « « 
lajllralopias que rtèceMÙraaent, ra akwi de h •traiHim, ik r«nnl dee 
un^lriltsi^ Bidfl^ liïsE du langage, bIIu dnjvHiinnritîr IWet l'uuite. &*a j* 

J, I. 

• -..r . ™. St I. ^ |.^ UK»™.» 

nif ü,» « l„l|„ ...... 

f!!L.hi r-“ ‘ T"' t “ ü f «l™ lilna du> 

rdme bumaine peut je ïitUlmifiit mligirtn «n kal qt» wnliniBni nat^in i . 

îlnr' '*r”' It««endrere le* ,suk 

dogmes. , du tymMe., die prk«m .| de* a^ rUnal,. ‘ t 

yeeliim d aiiknr, «I d. hnnie impurkane « noua eo.npktt* bien 
qndqu i.a.r avu lu d*«brpeu.en,» «mpurie. We aua* mJT. '" 

luprONîbee dt nu pu laiwtrd'Uu, b lier. île M Rnw«-* ,h 

e| «iaeenw. oklfmant ..i èl^piaatment exprimée. 

L M, 
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* 

AKGL£TE1tRE 

L« Caocitil ds l'MfHropnivjfwài itvtUufé itf Omi StUain smI InLmd, i du- 
<ttdè rfe itjpv parnftn un eompte-rirndu luaitautt dee t^Tiux (HpfoiïiiiMrliais 
qui fE r^.p«neBU râoibropolBgia pbptique, 4 l’«üniç^npbi«, * |. 

ilhq^QB, ft |« iinguirtlque, aui bnass priiailira de li. «ivitlwljait, df 
Llsiluatrie «t de Tart, et 4 ndatotT» des imiîliJtitrtui eedile* «| dea id^i it1j* 
Ciflujec et morale#. Ddin ee feaueiî, i)ni al pnhiü tiatif lé tiin il» Mm ei nm 
coDStilnera annueUrniiant m Taluns de 12 fertiUsi ds peges, Ja part 
Uite uèa large i eai dkfliplinec Miimtiilque^ (|nt d'oni pat & jeur saii^iœd’or- 
gaaee tpi«altui, un qui m Iroueml plaen que daa* des r«cuéil« dent les ftaei- 
otiléB puainaesl tou# lei Ireia oraiô an tout tei six mon asuJonienL 
1* pni 4é l*abunn«iiieflt ea< poar 1» membres de jliialUul uitfaropcilijpqiia 
dé 7 fr, 59, poitr Iti auUea pé/iarinee de 12 fr, SO. 

Jfn» puhJiüf* : I«deé urltüta» origtntwi «t qee notes «or le* qainüofii qui 
lODl iobjet d» contiOTfinié» et de dÎECiHsiéu [uu eapjuMS eeosdééiible «n 
•er7e 4HK enqudte# et * Ir «orreepetttljnci} ; 2- dea ocuaptet-reudia duepublk 
^ lutn» réetnies et dee etrumée crtlique* ds prinetpali» moBafcTéptirH petuet 
dan. le* , iou„»ui # et te* . Trana-etwiie .desSoa^W.; de* «mpl«-r.n,Ine 
dns têmurt de. duerse* *oel«téi ,Hg!ei.é* «i dini.gwT,* ; 4^- de* 

»!«:* dPMripîim et enllqne# lue H=ï pritui.piiaï KasAtt* élhoo- 

RTaplipqiie. et de» prine]pal«â TOlteelwiii* ptrliodiAref; 3* it.i lûJilwgnpttie», 
aujs| eompiüu quH poaiibtf, a»K de «eurie rïécnDë. cntluoes, de* rfiveisef 
liruficlii^ ili*s ëtudüA aiLU]itiÿoJi>^ii|iiEd, 

L* nouTsau pdDéilk)go g. f#ît d'on* pu enTinoTTi'jicB' iiii Jortoiux si BetUéi 
éd ptraiebünl 41 bEure tBtuclJe de» iiktaiéirea de longua hatsIoB ; il a pour ébfel 
rie teuJr Je» InrailTeurs au eeiuiuil 4» ce qui ae Ml dm. les dirtn déparie» 
menii de t» ».*(» domaiiie de Téliide de rbomme st .nztoDl ds parler à Iïui* 
cropaju» ée» toTonnalinn* daui le ptui nourt délai possibh. 

SAetaré. qui a*ont paid» Builattn menaael ponmieni ainsi rlonnsf on 
aperqu de* traeeux de leurs mamittïs arunt le puiiilcniirjB in rjrfïji*b de, 
wiKm dmu leur* Hrecmdtngs, 

Il est hiRtn enlEBdu par eoniéqnenl qae le Jnnmat dalAr^sliJifÏHil liuft- 
tutf eonlinue & paraiim dans lus miuus eenditioiis que pféeéiteiBmnnl. 

Voici tas anin&atRs dn dmié pftmiers ntimén» d« Jlon : ilea a» snmeil 
donnai do t’obiet de ee nouimau pétiodique une W4e ploa «mie. 

^'b.tflletrfoHirinaur; t*fl W.TeouAi.Siu-uaerepteséntitianpieturalede 

ta Itou» Je la *1, uu Japon {.r«r uué plsub»)- fH, tUtmim. Sur un fmgmani 
♦fa tHileri* «tiuaquf à urnemanti gutlldehée; 3- J. Koai-PtaTimiTOa, Sur Tw- 
Ifihé dei llpiiTM de plnro et des lalifailes gTirées du l'tla de Piqiiu; 

4- a. Bmfoon. Pqie* 4 mmar du .Naullîr* J. ttur*. Hor «naines lOurcss en 
Irlanda CnmjHai^itu. ; f K**», m Hoeaem Rapport lur le. rouillai «n 
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RE^TE nr LurstiiihF- DîtS ftEî.*nroî«5 


Cfèlc; 2* A, Lijra, Tbi tonifog nf BdigUni; 3" Todmas. ^Br Lt wmlv 

d«tniB«L«9 [OmmiLthdF CUrai. LnodR- 

ungiünti^ aiffiititf #4iiiiogÎE{ue ifc k totiereulo^ï B. CL TüRanoa^ 
Jhm R^tufrU «f ibe MA^tfinos bd 4 oF Sin&nili anJ lUhjHmiï 

î* J* Mi^ CirrreT. Sttmî^îfljf ^nfl Brptmiii^ ia Êbiûi %* Happortf ofîictèls iur 
le* irîbüt dfr k rninliêra bônDiLqa^ljioîfi#: ^ W, E. B. Du Bom The Phi- 

Ivdiriphfâ Nep^ ï lû® liisict. Ëatdxi. Fpcfiiij Expert un Duiiii*atiïr Serrïiîe. 

N'* ïL ÂrHdts <ïri(^flitF î |* C, H. FLead^ SlûhîEkr fuo^mre chinPiii'; 
^ D. Daitdt. r^eïÆ hit üüe sp^cinien rie winnaie ediforfiîfihti^ï iî* A L* Lis- 
wm. Sïfr i§e fBmnup Ti^cernmenE A ^iRrï^heRire; 1* g Haatlikq. Sur 

«;ertE[Dea seurc^ en Irtaarfe; ^ S. IUatlastd, Surf* ooBltihutinn roBmïiF I k 
ioIiFtion de i|tie1qiirf prDbtâüaos âa «ligkû ptimiliiFe pArlc fD^k^krnde TAfrifiüe 
austntlH ; fi" A„ Eëitb^ Sut ]* chîrOmflaok. ü&mpîiA^Aiim i im J. Bbtsv The 
WÉl*h peopk î Th. Bctr ek. M" Bltt SauLhern Arabk; 3* Srrax, 
Sesoatrti' 4- A. TT- Satcs. Enhyluaisn» *qd AiflyriiiiHv Life tüâ niîflïuEnjr 
5» Br TüflUîflG. ShôrL fituififis itï ihe Scwica of eEimpLafhÜTe religi^M, 
fliabnçjag til Lhe RpElgiona qT Amm. 

JVeufl fie luuriQni naies ^biiideOneot recommAader Jfdïi à t^ne epu*. ijui 

Hü pmgT^s dea ^tiKkn aathïBpDlcifiqQfli eL ethnagn|rK>qBei et ^ 
pBrticuIïflr i k <denee ds ralif îtlliA- 

■ 

* * 

Tf«» nouïwui raieleulE* iîm Fcgratar Stii'I^ra ft» irjrfAorâ|;Vi Rmnimfif «f 
FWI’Idï» : 1«E. S. HABïLàiio. Mïibfttdny tnd Polkuls;^» A. Hvn. Cdcho- 
tirjin. Uie Iriih AjsliHleB; 3* E. VkuMo^i Armimi. Th* tlig-V*!*, 'rianami Ho pa- 
ittltrà. Nous flonaaoMfrrts des imüoei à «es mouoi^pHiBi ilatit une jkittchalni 
TivniMn. 

L, Vt: 


AtXEMAGKE 

ai. Ad6)f Aiwby aputJHl Bboi rriihnsn & Slr«fbourg,Etn Et ontfrifm- 
fragmimt l55 p, ii»-8V i pl. pJioiMjpîqqM; 4 aiATk») ^ul eantirjï!. h» ImIï 
* t tktndiuitiin He frsgniMi» «oples oposerrés 4 (■ BiUiulMqua û» lUnifRfsh;' 
Ho SlTishourg. Le plug importaal de cés fngmgnfs eM on iii«nM« ile plu» ils 
o«it ligTu» dBn» L^diiI l’édtleiu «oit PMmiiii|u« un» pwti» de l'É»)uigllÈ 
*gïT»Uiru. .«. S^ü. Chtbol qni tntnüogm eeUs édltiiHi >l«ni k feeit» 

Mffjpire l’hypoiit» uses friiwmhisbie «pi» ooiu »uri»iM M do» rrtgttum* 
d'uM dn uiaibfDug» oompuiLioDs qui nnreroulenl le* 6a /im, 

»ee ss« disoipl« eu* le Mooi d*s OUriet» i, rt.urm=lien, U geiu* H» 
liitdnun» •• rr^laii idimf*liemeot 4 i’enwifigire.ne.il H, Uule apr« *b doe- 
trines gaoetique* prêseatés» comros une téoeielioa H'otdic fupMriir nrserrse 
pir t» Cbrài poüf la période intafm4di,i,* „ rteiroeuoo ei «aenriou. 


CHIlO!fïQ1T£ 






ITALIE 

Nanj ai'on& ta prBnsiér# fiTrmiwa de la QonTelîe revaH dei nùtafiM TÉÏi' 
gianida dant naui si-ou^ «nacnc# \m «rËÆlion iluu unfi 
(t XIJ l p. 334) : Studi neltawri, rtüUifî triüta # mriJta promotrice drih 
ciiltura trita^ioîa in U&lin (fîonmtai ElblïDleoa sGianîileti-FeEiçiDBa* Via ïIieb^- 
mSÎ* [tome, Librerla PonilâtÈa di F* Puatat, PîAfia dî Trtfii 

Bf^], La Renie pifïlLrm loui les ileüï mdti tn Eiaeîculea iit^* d^eitriFOQ 
ÎDOpsgo^, La prixda TiJïonDeEQeiil sit de lO fruics pouf Tïtidie^ 12 ff. 5Û 
pour i ttnmgoFir 

La prftmiËte lîvralfân eoaUAciî an irüds du trËa slmiJiffl «L £fmpaliLlijiJii 
S. Minf>c£hi lur les f^reQdS paur ItEciLieitnt Us éiudea relipieifKS gui été il 
dêplerihliDieiil laÂ^lî^i^E wn Uibs pendint la us* siècle; — la pneoi^rr perii«;^ 
iruîTi- ^luJlede Si. U, Fm^ifi&ini âurU Cntlque desâf&ngilsa au în* lïfecEe;^ 
un cimipijiMeuda du Cou^râ seJentiBi^iiE intenmiioEial gaUuilic[iia« l^nu ^ 
Mittitnîiî — uw étude d* Palmari ; La- Lombedn k Saiala VîiM-ge eît'flÜJ» à 
ËpbÉee ou h Jimulfml — et une CLliniiii^#, On nous prgiîret daas las prtj- 
chninEa lÎTniaant des axtides de IIH. Seeneria mr Us Fsiinbolea de i-èaut^ 
Telonî ffur U crËftliûii ai; 3a paradJj tairaitrt d'nprËe li Bible et îes teslcB bahjf- 
loaiimË^ flitersistï lur ta dsEcente cb Jâaus aux enfErs^ (kbriBlti; ear h Heilgioa 
de Tolibiîi SUnoccbi sur k Gan^^rej mlernittaDit d^’îiiBioke dea rebgiDna ik 
Pana, 

Lea èditeure ddL som de nous apprendre que leura optabnB wrohl loujoprs 
d^ftccard atee |ë^ <tg«innes il» notre HÎuïe nidre rËglise. FŒilàdeqooi mainrer 
les timorée, mni» de quai inquiÊt^f les EjisEoneni qui ns animpratiiJi-urit jamnie 
ijuif rnn pni^e eVngajtErd'jl.vanGe à ue|AiiiBie élraxmeaé par èLudesidea 
eanGlusLona dîlTi^rmklcx tis i:«Uee rFuna aulurité exlêrisura. Ousad danc oamrn.- 
nous unaoimefl K penser qu'une éLude hieUiriqEm ne peol ATaif u pleins vaUur 
i|u.'à ta flOmïiÜoTi ÉFélre ahaoiument 3ü*f%T 

Lfe3 Siudl rëliÿiim poumHUt nianmoEas rendre û^s ierïica» su mlfi^saiil 
nu lïflfiAlQ ttumiiina Os r^ultalx dti Aiudss ystuflquss qu'jt irralutani plus 
permk aujourd'hui d^jgriorer^ qudqü'sH ntitiere r^ligieuae n^iotuuas Juuis^u^ 
tie prÎTtlË^i là m^.mn dû il us leflüderaiïl pas qu'o^a dût lus en aifafordtar. Puisae 
doue 3a fuce^ nËpendre à nnkiiUife couraf^nuié dt nos- cofi frères lUJisr» i 


FINLANDE 

M. IT. n^Uîil# a publ^dans 3a d^roisr fDlume des « Stémoiras de la Société 
AEiug-aajmenae d'ngliingfara » unn étude anr la râll^ion libêlâinDSVaaL Tîntro- 
dunliûo du B^MirliniisjDA î iJdr Fr^ktingsm^t^uA Jrr C'eat lo taxta 

LibiiLeiit^ uysp Ir^uoügo^ ifa In dti héros Keaai ^âà^Rgsar}| dieu du 

printemps, U, Fraxilta est mlasiomialru k Ladakh^ 
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BEVd SB LHl^rûIHIC ItEÎ 


POaTÜOiU. 

CoaiaTUd tni rW ■£« Jntfia tia lI,^rtf^r^^tliJlMO [Liabonim, IDOO) Mi lu irm- 
diiütîuo potltipîw, par ü. E. I^erèra, de ta virBion iFUiioprsnni! A’uan bansüle 
gretttue d« 5Éçê«, (nlmtctw d'Antioeb» au n* aîèclit. Il *■^1 d* la ornYMilon 
nji iudiea Kaearalhoi ei du Tishs mtraband Keiaiu opèr*# pv ua 
bjiaiitifl. J1 oliU, ftjjis,, Jaj irtâoallüaa «j.pt# et vaht de cb r»eiu L iileiiUJl- 
ntunt à demie W i d'i»[érea*Mteï rediertliai, iuiqueÜM !W. Pis- 
rwti BjDntii des aba^n'mjûiiB oitgtna]». 


ABiËRTQUE 

L* Charir^ Kj-ereît, décâilà ü h Sn Ae 1000* nui Kkii-lijiir 

on dM pruowliiiï* Isa plua éiJairta si ha plus coayaiaaus d» «tiulMaufry,- 
de* rali^oui* il «tait duj en de (a Faoülté âa inéobi^M de rCnrrwilU de 
fiafTMd, ou il anaaia^iûil dopula IBS», S«b Mats purtaianl «irluul sur i» |ild- 
(flS^ religime. luala iUrmi iTuiLiLuda de cuuaaurai au ifnud» reJigioni» 
ofianJalea un* mtr* sèna d* cmirênsuiiei qui«Ui#niitn4iunftfl*wBeiKrtteav«! k 
cour» principal 9t où ü t'iUadiÉi dé prêlêfiaiM nui pÈnilpt» pliilubjpîiiqt» 
dé «É rdiawn* laioilquee püuoi qu i Jnura FidUaiiuiia pupulalrw, |l a^li 
dotin^ DB «uBpîemfliii à «m euMigmunsai ujiiTOiiiuù* dâ l'an laTî, « une 
dpoquB uâ îbîiLowe dns nlïgîoQs ne Qgmsil eucoie qu* tur uu bleu p«tit 
noubéé ^ progniamea. Ou lui doilum brn Un iiilsiriMUGa inllütlè 

oAriifMffliiy. publié en JB^3, qui » joui 4 -^ ^«11* popularité mlœn «* 
dehûfi des lîist^Üuia, piûftju'll a Iniiult ea hnllmdais ^vt iwiii- uua 
èlerw de l’Madgdenianl e«»mlair^ La D- firnrtit « surtout oMniS de rin- 
itueuoe ps, SB» oBbié Hrsiiiéfe. N«t u'a, aieu, q^ j^, 

evée et trts tbeanaeTii chnàtisfrus « uns pluine TBéonDsisiain» [les hienlati» 
murmi Si inligtem de le setenos uindmuu L« tié* aoabr^u* dUuJIml* u.l 
001 «ubi «U» aal«u deui jj gmuda uairuniUidsi Êïiüs*U[iis «ItiieUnL l'îapt**. 
■mu ppofEuiijA |hik1iiïLi par bdd âii&^i^siuAtit. 

M. E*mll «kit [fe aianbre la plue iallnsEil du Qmsnil d* diteetipB dW 
tme «xeetlente, k JVeui IVorid, qm TulgtriM tlepule neuf uj aui l^teie-Vnls 
le» étuOet eiiUqutt en «miiera .le tbiotoffi* mntah M. luil«itiu«. U dnnièrti 
liTiuiHin, cafle ds UÈcenihfe IWg. uoub epptHte k Jlelwju» nwmsile que wUo 
jmhli^attmi cassera de pmtire. H semùls bien q», ,* diaperiiiait »ii « partie 
la csmesiiusiwa de lu mort da rbomm* qui e» an\i t\à J'mT dira plus tllés in- 
•puf^uri, ««itaspâroui que « ne sstuqu'uM êelipie de cuiirl* duré* «l que 
Si d»mpJMsi*mis du regrïtld ineitr» Iruunrmti leemoyone. «Ht ik repteedn* 
l®ivre interrompu*, suil de créer «a ceutud organe qui puisse rendre dn 
«ümees du mâme f mtB. 
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■ f 

rft/ AwfjA Sou» ofl l,ïxv le* ^dïlimr* Fitnk ti Wa^ilk 

(■«. LofajfUa place, t Siw-Yofk, el li, Fl,et aJrK(, Leadrea) mettent se 
nn«n|»UOii un Daueimi,™ «ncyeiop^diin» des Jalft et du Juduïanie, «nKicrt 
t^ialoire, lu niigras, I 4 lUlêraitne et aui (weui* du |Kiip|e jojf, 

montre â ^d* înis, femur* dou« to|™w ccTÎmQ 

,,.0M tUuifiraiioQfc Les aoiu* du diruUinrï et priueipam; eolhb«B{et)» tméri* 
nwns, [«qüeifl ^si, ncluo* MW. Cjrrm Adler. R. GoiUien Mnma 

Urtfow, H. Tay. etc., j^tUaeut U «inatAru8e£«ali0,jreeire5pni üli*fâl de 
iMtr^rae. Piirm, k* puran* iuungura ueui reoMirdUOta Ijl plupiit de» 
repceHhLnde autori*^* de* ALdiIu Joirw, noUKnmui «a* «dkJamlMu 
MM. Hvtwj nc«ulüu.B, l. Gûtdaihcr, |,r«| Là,i, G. 1*. TieJu, Plu* deÏ^ù. 
^ *mt e!«xgd. de. dJTérenl. unidu. LTmpreu™, i 

^ lu ]t™B(insqM.flineu <)ue ucw. ».«. »us le* yen, «t irt, 

UlüilraUoi» koat TamwquâhJa*. t ™ miguee ot Js* 

ei« Le prit de «macriptkm, pou, 

eiut uni iinwnmjt Ait maiùtenimt, eal de ® duEluft, «tôt â n*r ml.! 

a^ puflutetma d* roiu^, tuuterof. JeJ Mdeu,r;ddu!Z' ^ 
p*ii de I guJ»^-e wtuir a 50 rfoilnja pou, ^ux qui te ilhArufont üHil de Milte 
du wnsenpueni e,r,ut pubJk. dune uu *ppe„diu au 

Il fl'rtt pee .JiïüUuï que ueUe idpnriaut* publiettion &e .oit dqtiute e 
nmht de rtnade HmcM. nou pe* i«nkmn% su* Jmf», «u, pi„, eiieif« -n, 
JiWieriim* m«alai(« *4 puliürisi« *t™gw. « Judüeeie qui *,1 
toueoup de petite * *„ ftûie.gi,edt«n* JerJuiJei^ 

Eitugue «1 œaipla*, huitHr* du Jud^eaie.à partir de leur diapmitm Lj JfeffJ 

«tept^uedie ^ und Tntmn:irvni de. «rrie« pJTTqai* 

B iwliikuu UluttEdlque et rEncyclopèdiu proiartauto J* IJeuck fuuuHlIe 6di~ 

Wbltqii». Mai* nu^ part, p^„nU ûn tie puufuit « doemnante, hnU 

^etii *tir r^eoiik it» i bhtoifejuke. Neue eeuhaltciu» qu»l« bitdwhèyue. 
ftntaameat bis.iml W uecueil i l'Eueyriopédid de Punit ri Wagnall. ^ 


+ « 

i l-o^ricu» HurmU ./-Mltoto™ m. x\ l 

ïrr'* ‘ 

8«rte, prc«n,ei,| le. MTtttpnruim ft leur uuture. fulî^ 


m 


AEVüV et |." 0 ISTÛ 13 |£ DÏS RELÏGÎO?i:& 


qu'on Xà& fml fulm d^un ismbèf« de» thÜi^ninttt. b'iiÆn Ü 

«tndifl l4 n»lgre do eolt» qoi knr eü rtodo et «oncluL »g»leitteAi iftill n^y a p4» 
do type ciiltnel ^écUleinoiil à ce pore dt difioit^, 

— Neuf AÏOÛ& It liYTUmi du SX" totume do /ijitfiial üf 

li9ïrH4o <ïr«iiifl4 Soci^y qui conlicfU, fntrn intm irticlei* on otèESDlre de 
M- Ci. C, IVmy sor le PrnlMyye égipibn du * Riïi Jean l'Âtd»* ■ eion. 
autr» du mâme uuleuE vor Lia Leurra ds Smiâcru te Sly liïe^ — Uîie élnds dfl 
Id. L. Jf. WtUi lur U persd&iiiËcaiion d'Atluh (djaue — uA iTUfliï 

de V. WasVjunt à reffet de monlref qoe le» «eidei dÎTiullA» qm pui»- 

i«til se coaserFor i trïTtn Ira mi^mîùui dee peiLpres soui œlLra du cfe1. tan¬ 
dis que Ih auLt^ àtipstnkseiit ou te EsudiÛetit à mwire qir« ehàiigint ou 
dispftmimnt Erâ idiéDCMBËuea locaux qui lenj- ont donné oiÎEBuiae. — M- €h^ 
€- Eütrffti B'o<iDnpe di- 1» piTcttolug^ VedenLA el SaokbyA ; — M. MurriÈ Tsi- 
imD de rétude bistnfiqne dn& reLifîauidftos l^unÎTèrBij;LÉ& et dsn» Ira «seUé^is; 
— M. Croipfûtd Tey de It rektîun entr# La megxe et li raïïgion. 

On foii qn» 1 a peii izile^ dan» ce vnlumui & lliieijoipÿ dra jnelï|rt{HiA mmn- 
dèmblt. 

— Le X- Tolidou dos Hmuerd iu cjaxrkal jâkUid^y {iSotÉsu^ üinn} 

eDUttfUU diTEra traTAux înl^^meAtiti niAlir» à lliifileïio leiÊglGiBç; a No4a» 
on Üiesimbuliim cf Ü^a ipplc iîï clAfiedcul AolfqiLÜy • de M. J. O* Fitrrfer. od 
Il étudie le tàié 4 m lu ^nnçæ le» lUritiiiix il;'Apî]TiadLl», de IHdnTRM et d« 
Il Terre, déni ki coatumei des ^Éréninnis nnptialeSi etc^i maâ* concFuiv à 
Autre Chase qu'â «u rAppiochemMot fnrtnit Entre J« cijîle d^Aphrodite #î la Hym- 
hole df le poitnne: — < The Aille Piromelheoi ptu- C* Çujirii mrtnA 
¥F, A 500 do PfùW^thét d'EtcJiyÎEi — . A itudy of lhe Oaphnii mjth », 
par W, 11, W. frcKEtf ; — Use renfiau* oauddioti of ihe Gr«fea ut thé lime 
of Ihfl New Cnmody, par M* i. 11 ^ {jneenonyi^ mais en i^alîté H i^iïËCtipe au 
luaiiLE aulAut dep cnmiqQB latma que des gwd. 

J. fl. 


Li Gçrmt ■ Eitactr lj;AOCa 




LE DIEU DU SOL 


DANS L’ANOENNE RELIGION CHINOISE 

IB M COD^ bten,slîon*l d'OisloIredea lUüigjco*, à^uE U sccit™ 
de* nligtoiu do fEiirêmo^rioiil, le 5aep(«ntre IflOO, 


Dana les IraTsui déjà nombrotuc qui onl été publiés sur 
1 i^cienoe religiou climoise, il ne nous aeœble pas qu’on ail 
une place assez imporlsule à la dirinité connue sons la 

nom do dieu du soi ÿt. C*csl celle Ihcdiic que nous nous 
proposons de comblar. 


I 

* 

U dteu du sol élail itno divinité oss^ntioilcmeot locale. Xu 
VI* et au V* sifecles avau l notre Ère, il y avall un dieu du sot pour 
chaque groupe de vingUtiiq ramilles’. An jour imitai du 


l) St^ l»H, fr., tmt IV, p. 75 [B17 â,. î , (L* dw de] Tft 

TOidiit lui doqa«r an aptua^ du nillB df™ du *bI, « 

^ - 1 uiïïVjAi»dftugÿ*,C, V,b. 7 | 1 , 

•, — ÜB niesie, Tso ickom, 15' tnniSu du duc ffpflî (4â0 i», Legs’ 

t C., *ol. p. 813 îu U lut dftnfii paf ééfii doi; cetd» dJeux du «I - W 

rf?" ,♦* F* J ^ Bxp«,p,ert q«,dMu««, phniws,«hKiUB 

dwu du un troope <1* TJajt-id#,, fu»iili»- U» B'uppuieai *iir 1. 

du chupilre du U ii (Ucg,.*. a. £ ^l! 

Juwlatiiieni BU dJt nulJ T «nil ua di*u dit mI dimi cbui|iEe «fenloD M • „ 
te C«oton Usa forme pmr un eiuemJifo cfo fonpiln. ' 
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I!; HBVUE Ë£ {.''HlSTOrtC DBS h tft 

« 

«. cycle dans le second mois, le peuple recemîL rotdre do leur 

offrir de» ^acrificep* *, Tch’m qpt mourul en ( "S arant 
' J,41., â'étail fait une renumniée de justice parce que, iars 

du sacrîJlce au dieu du sol dans te caulon, il avait, étant dd- 
coupeur, partagé la viande des victimes tr^i égalumeul*. Ou 
voit donc qu'il y avait un diou du sol dans chaque canton et 
que c'étaicQt des gens de toutes coadilluiis qui lui Toisaient 
^ les offrfindes rituelles. 

D'après le chapitra 7V) /n du LT M', lu roi avait un dieu du 
sol pour son peuple et un pour son usaj^o persOQni:l | il en 
était do même des seigneurs fèodam: ; cuJln, au-dessous du 
rang de grand officier, tout groupe de Tamilles avait un dieu 
du sot. 

|,es ilieur du sol étant fort nomltreiu, chaque dynastie 
ppctendaîl avoir le sien. Lorsque, dans les époques lointaines 
où toute tbrouohgie cesse d'étre possible, Tanÿ eut vaincu 
le derniur souverain de la dynastie Hia^ i] voulnt changer son 
dieu du sol. Biais ne put y parvenir ; on composa, h eeiie 
occasion le chapitre, aujourd’hui perdu, du CAou Hiiÿ qui 
était intitLilé * Le dieu du aol des liîci*. a Dans le pays 
de Loü, au vu^ et nu vi' sièclus avant notre ère, on avait con¬ 
servé, ^ côté du dieu du sol des Tt:Âemi, celui de la dynastie 
éteiule des 


î\ Li tipchap. Vuff Ut?ggep S* #* vot XKVïL a5&. 

TiVm ünn thùUj tUap. S i* i 

a) \,y^, s. s. E., ftll. XXVtU, p. 306. 

S) PiTitufi» m Chmêünÿ, C, C,, wt. tll, p, 4. — Ct raMtrdgtt ra- 

intme J U ilicu Tems quu! Tut] nia Le fktpwbs iiu pal dêfriwr, 

SJ Tm AïAiHtn, 2» uDèe du duo [ÛtK> m. ! Lepgu, r\,i\ V, p, 

4 ; ■ ii aura la ptooe à droits du dua ; Use lisodn «ntfç Sas deuxdiftw du id • 

B0 ^ ^ ît , — Ti» (tAjjtiB, 6* «DtiSi* du duïI'liT^ (30i »V,Jt Ld^j^b, 
C. C,, nïl. fl, IBS it :i « rdïip ÜJi« fit ^i!nEi¥utiu ut mut 

inLIifiï istoes du duo] iToien ttipti!» du ûim du roL üea Tci^au;; il Elt prêter itiîT- 

fjVHirt lEix (îPrTia da royiugifl Auprès du lîbu év. lol de » La diqu 
ètoJt wiim dfl la dynAalie Yn. 


LE BlEO Dü sot ÜASS SBUGIOS CnUTDlfiB (27 

Lf 3 dieu du sol était luiü dmotté redoulahle qui présidait 
auT nhétîmesls et par stiile à la guerre conçue comme la pu- 
Bjiion tju’on infiigeiiil à un coupable, Lorsique, dans te xi* ou 
lexn* siècle avant notre ère, le roi Ou eut Iriompbd de Tf/mou, 
dernier souverain Je la dynastie Tn, il se transporta en grande 
pompe auprès de Ttiulei du dieu du soi, le frotta liu saugde 
Ja victime qui, par sa vertu vitale animait la divinilé, el lui 
déclara quels avaient été les crimes do vaincu 

EIn 67i et on alO avant J. -C,, nous voyons deux princes du 
pap de T/i profiler de ce que le sacrifice au dieu du sol 
comportait un certain appareil guerner pour passer an revue 
iiuQ armée considérable qui inspirait la crainte aux envoyés 
des seigneurs voisins *, 

A ce dieu terrible, on sacrillait parfais des victimes hu¬ 
maines, Eu Q40 avant J.-C,, un duc de Trhou fil ainsi périr 
devant I autel du dieu du sol un prince qui lui avail désoldd *- 
en 532, un immola un captif près de Tautel du dieu du sol à 
Po*^, Dans ceadeux cas, des sages condaumèreni cette pra- 
llque barbare, mais il est hors de doute qu'elle élail conforme 
à l’esprit des anciens temps, 

^ dieu du sol parait avoir été figuré autrefois [Mir une 
pièce de bois ; sous la dynastie Hia, il aurait été fait en bois 
de pin ; sous les Fn, en bois de cyprès ♦ sous les 7>/u^u, en 

bois do cbdiaignier. Le nom même du chélaiguier [H, ) 

rappelait que les hommes devaient craindre (t^)ce dieu 
Vfugeiir, Copendatit, dès le vi* siècle avant nuire ère, celle 
tradition élail tenue pour surannée et Confucius déclarait 
qu'il valait mieux n'en pas parler*, 

1} â«-rA<t tnid. fr., iom« I, p. 235-236 <?t lonu IV, p, 1*9. 

3) IV* «iiKpt, :3» (mnés 6ii duc Te^rtauÿ <671 av, J.-G,) et Z4< wmêt itu due 

Siang <549 «ff. Le|f^, C. ff., »ut, V, p, 1Û5 u at ^ el p, 5(19 «, —Cf, 

Krtuû yu^ tou ÿü* elup, t p. 2 f*, 

3J T#h 19. ■imâe du due lli {dt( ut. La^ge, (?. f... ,oi, v, 

p. lié & ét 177 

4) Tj? s ïsArHzn^ XÙ* m uA* du dyc Tc^rinj (532 ü-f. J.*C, j ; Jft"* V, 

i®9 ^ 

5) L(ir>» pu, eliep, ni, j 31 ;^£ge, C. C., wl. 1, p, 26. 
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flCVÏtE DE t’atStOlBI DES BEUGIOSS 


Oa aliribuait au diaa rk ^ol une certaine inftaenee aur leA 
piiéüOmÈnes extraordinaires de la nature. Lorsqu'une édlpae 
de soleil se produisait^ le Fils du Ciel raisait batire des lani' 
boora auprès du dieu du sol : les aeifpieQrs^ qui n'ûsaîeul pas 
le traiter si rudement, se coûte niaient de lui affrir des pîtues 
de eoîo pour &e le rendre favorable ^ Penl-étre esl-co la par- 
lîeîpatiuQ qne te itieu du sut était censé avoir dans les cala - 
mités physiques qui a conduit lea Chinais à le considérer 
comme un dieu qni chÂtio les homities. 


11 

A un autre point ik vue cepeiidunt, )e vid est un pouvoir 
liienfoisant qui supporte el nourrit loua tes êtres. On The no¬ 
ce ra donc, non p-ds par crainte seulement, maiii pour lut 
demander la fertilité au printemps et pour le romereier de 
ses dons eu automne. Sous cet aspect, lo dieu du sol osl 
associé à nue autre divinité, lo dieu des moissons, avec 
lequel il est uni dkne mimière indissoluble dans J'cxpressîon 

ft les dieux du sol el des moisions v 
D'après une tradition qui nous a été conservée dans le 
iûhoan *, la divinité é laquelle les souverains sacririalenl sur 

l'autel do dieu du sol était le Prince Terre, fleow ^ db î 
on nommait ainsi lUs de Kûn^-^ang * ; c'est vrai- 

scmidalilummvt ce personnage que T ony n'^avail pas pu sup¬ 
primer qusmd il avait voulu déplacer le ^eu du soi des ïlia. 


1} Tni ViD^ du duo WAüiiasF (âSO ». J.-C,); IS* lAh^ dq due 

Wfn (012 a», J.-C.]t 17« essie du duc TcAuo (EfiS », C. C., 

lol. V, p. 109 II, £71 fr, 0ff7 a. 

2 ) Tia îfAsaii, ÏO» aiiDeedti dm TeAi» { 6 i 3 ». J.-C.)î Lej^ge, C.CL, toi, V, 
p. 73i Gâ teita piirle ite« diaux de* cinq AtSnante : Iteitu-Hnonp prfitde au 
«dAIsIî Jdu-cA«m, uu bail; Ujtmi'intnp, àrEau;TI'Aau-jfiinff, au (lin; fTion-i’ciii 
A la litm. Uv$, en mSniE lempi, Hin»i-I*eu Ml h «Keu ifa ni et, A ca Uln, il 
ait ssimIA ui dieu dei mOHnni, 
at Cî, li ii, cihJip, Tti /h. LegiîB, S. 8, jp., »e,l, XSVill. p, m. 


uf cm: ctr SûL tiAxa ï.'*!iciinTîrE nKUGi(i?i ctitziai^ir (jy 
Ouanl au dieu des moîsMïJïB, c'était le Dtreclenr de ra^cuî- 

7"ien-tc/æHÿ © JE, nom sous lequel on adorait 
Tc/ioti, fil» de Aie-tAun, à J'époque de la première dynastie 
el dans les temps antérieurs ; k partir de la dynastie Ch<jnÿ, 

ce fui JTi ou ancêtre des TeAeotf. qui lui foi auLs- 

titué^. 


Comnie un te voit parce dernier exemple, les dieux du sol 
ai des luoissous pouvaient être cliaogés ; iU n'étaÎDnt pas 
perpétuels*. AiKsi lorsque Kao-îseu fonda la dynasüe des 
Han, son premier soin fut-ü, dès la seconde année do son 
règne (205 av. d’ordonner nu peuple de supprimer 

les dieux du sol et des moissons des Tjc’m cl li’élalitjr à leur 
place Jes dieux du sol el des motssous des f7^^n■, 

Cea dmnîtés étaient couiitie la personnilication suruatu- 
relJe du territoire d’un souverain. DmnombniWes expres¬ 
sions de la langue chinoise en font foi : régner, e'est <• pré- 
sîder aux dieux du sol et des moissoas ‘ ; un prince en 
fuite ne veille plus aux dieux du sol et des moissons * x. ; 
s’il reprend le pouvoir, « il s'acquîUc Je nouveau des sacri¬ 
fices à ses dieux du sol el des moissons • >> ; s’il rend le pays 

lia. Ti'tim Uon ithip. «v, a, p. t t* ai 2 r" ; « roiiy touïüI dépltw 
IvOiiu diiMl <]«• lUit, iBaiijM, ii put ptti. cù coQpoH {r«erit mUiuMl « U 
ii>Budink,l dM Eietlm ûu moln* « !• ttmtiim 

par Cl {«aa«tre} du rehetm, à qijJ oa «uriaii capun» âu dùm dw a»aie 9 Dti« .i 
2) Tm klumH. m* aDo^f dü duo Tehan tv. JÆ}i Lsggt, C, L'., tbI, ’v, 

p.711 fr; |i ^ ^ 


3) Hdn ciyup olimp, p, lo r* S fêî 0 jjÜ-fî jfe 


A) i ift il. Oa pmt» Ml ït S ^ ± . 7V(, a* lanée 
da dut l'rt, Ifl* KOB^u diic Slanff, 7» M 13* atiSÈM da due rcA«a « tn nsnéa 
dtt duc Tîuÿ; Ugg», C. C,, mi- V, y. 13 4, 479 «, 619 S, dôO a, 745 a. 

5 j ^ -il tt ^. ou 8 ii»r« : 5 fe ^ Üt ^ ii. 

dü« iKf ann^ du tiwt TêAtw, ;* auuév du due nnui c 

iBl* V. p. 461 ft. 603 U, 757 fc, '' 

. lit) ledfHtn, 11, 

toI, V. p, 33 6, 


du due Fuj Lv^fe, C., 
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RKTüs l'histoiiis iües nKuniniTs 


* 


prt>!;p&r<}, « U assure te Ratme 'aux dit‘ui du sol et des moift- 
sons* » ; qiiîinf! îï agît pour le bien de l'ëlat, il déclare qu’il 
« lient compte des dieux du sol et des moiüsUDs* <•; vieut-il 
â subir uu adrout. « il a déahouorë ses dieux du sol et des 
moissons* i»; s’il recberclie une aUlance, il dît qu* *t due 
peut à iulsenl remplir ses devoirs envers les dieux du sol «t 
des uiobsoiis* U,. e1 le souverain qui lui daono son appui 
M protège et rassure ses dieux du sol et des moissons*, h Un 
ministre lovai est « le protoc leur des dieux du sol et des 
moissons* n; un bomme éminent est leur rempart'. Si * les 
dieu^ do sol et des moissou» u'ont plus de sang (à boire et de 
TÎnude} & mangor* p, t*est-à-cliro ai ou ne leur o&e plus de 
sacrifices, c’est que l'état est anéanti. A Tépoque dés pre* 
mtera Han, lorsque le fondaieur de la dynastie vouloL ré- 


. r» (.''itiw. U* MMB du due r*; L-i^. C. C,, rd. V, 

p. 33 b, 

Th 25* anobe du due TtAno; 

V, p. 7tt t. 

3) . Tis (fAoan, tt* umi# du duc Tiufl; C. C., loL 

p.?® b, 

1} ^ il it M Tilt> rcAqdfl, 3> «nsÉC du duo Tj:Au4î 

Legirc, C, C.. toï, V, p. 3&s b. 

5) ^ "ÈÉ ÿ ït Tio Mouh, 3*, 7* «t 15* Bnnàtc du dne TeAio; 

UasB, C C„ vuL V, p. BS8 b. Û16 îi. aSfl b. 

a) tft ^ ^ ^ , Ttfi teheim, 12' vmbe dû doc Siucu; C. C,, 

Toi.V, p.321 6^ 

7) Ü ^ ^ ® . Tm (cAsiin. 3Î* Ahuèe du duc 5iang'; T.sgge, C. C,, 
toi. V, p. tflld. 

. Têfi tf.hûan, T* uonéu du duc TeÀAUij; ; Lcg^, 

C- C, nii, V, p. 79 t.—et Ti’ish Uj» tbati,cliap, u b,p. 

« Il » fiil qua Kl diütii du lût «I de» mcluoni n'eusHCt 
plu» An HDg (à Loin el ils viande} i muoger •>, o'nl-AHlin U u iiipprimi ta 
rvysuaui. 


DiEc Qi: ïut. nituma^ f3iix4iisi !H1 


compâns^r £«.'» parente et 3i;s serrilenrs en leur conr^rauL 
ries iiefs, il leur <i penniL d'inslituer dcâ dieux du so) et deï 
moîssoas', u 


111 

Le dieu du sol el auelyti; le dieu dûs moissou^ ins 
repr^seolent cepundaul pas ù eux seuls tout l'état, 
royanme n'est pus couülitu^ seuleiueul par le sol uatioiiulf 
il Test aussi par les ajieétres morls ijui continuent à veiller 
sur son sort ; la capitnîe est ja ville duos taquetlo se trouve le 
letnple ancestral ** C’est doncrunîoii rlea dieux du sol el de» 
moîssaus avec le temple ancestral rpii sera l'iiiiB^ de la 
pairie. Uij des morceaex les plus aticieiiü du CAoa ihÿ, la 
haroji^e h /Taw, tiaus en fournil déjà un téinoig’iiage. Le roi, 
ôlani parti en guerre, avait emmené avec lui dans les u chars 
d» respect ' » le symbole matériel du dieu dû sol et Cülui 
de t’ancèlre ; il se faisait ainsi accompagner par las deux 
lorccs prituordiules qui souleuaieul son autorilë ; c'élali ru 
nom du dieu du sot, divinité juste el sévère qu'il punissait ; 
c'était au nom de Tancé ire, lUvini^ bien faisan U% qu'il ré- 
compensait { il termine donc sa harangue en énouf^ant la 
formule rituelle : u Ceux qui ohserveroDl mes ordres, je les 
récompenserai duvaut t’ancétre ; — ceux qui n’oUserTurôtit 
pas mes ordres, je les mollrai à morL devant le dieu du 
su] * Cti texte, à cause de son antiquité même, est d'uue 

W4fi II, h, 2 r*. 

4ii duû TcAfitrfltf î €, T., V\ p. tl5 a_ 

aj »* , Uii. chsp. riftiSf Ut itfw»;Lepge.S. ». f .. toI. XXVI], p. 3S4. 
üo pueta« du TAïiîAeim (1* knnèe du duo ïï«i/‘ Loapr. C, C.. vol. V, p. 7ril 
0 ) utteil? AUSSI qu« le prrnee, lanKiulf is mMUit eu pefsonne A lu LOLe de »t 
trempes, smpATtnll Uvtr ïut dîhtt dti'u itu sol. 

« m ^ « T fi . ffl jjtt. i'kint ÿlUJJi, uiup. 

Koit eV: C. tlî, p, 155; .‘le'ind T^itn, tiwl, tt„ luini! I, p. 155, 


H 


ÎJ£ L JTlâraiRÏ^ UES BKLIflIOÏ^S 


« 


singulière importance ? dès l'aube encore obsctire de la èÎTi- 
lisation cljinoiae, niïu<< voyons se dresser le dieu du snl el 
r&ucèLre comme les deux coton nés frustes et simples qui 
soultennenl tout l'èdiJlce religieux. 

Le mËmû rôle de sdTérilé irune part, de bonté de l'auln;, 
est atlribné nu dieu du sol et à ranefitre dans dqb auccdotu 
que nous raconte lu TsoîfJtimn Ma date de l'année 488 avant 
J--C. Au moment où uu royannte élaîl près rte périr par ses 
propres fuates, un homme eu) uu sunge daua lequel 11 vit que 
la ruine de ccUa principauté ailait être décidée par des per¬ 
sonnages surnaturels réunis auprès du dieu du sol; mais 
rancêlre de la dynastie inlei-vlnt en sa faveur et obtint un 
sursis*. 

D'autres textes prouvent su rabon dam ment rinfluence pré- 
dominante de ces divinités dons les rtesti&Èes de i'êtaL, Sur 
le point de partir pour une expé-lilîon milîlairc^celui qniéLuil 
h la tête de» Iroitpes su rendait dans le lempto ancestral 
pour y recevoir l'ordre d'entrer en campagne» et auprès dos 
dieux du soi et des moissoiia pour y prendre une portion de 
la viande crue offerte en sacrifice*; par nette double dé¬ 
marche, il associait à son entreprise le» deux pouvoirs intè- 
laires dn royaume, — Un prince, dont la capitale vient 

1) Tu» reicMm, 7< aanie du du« Ngai; Leçifi, C., mU V, p, ai4 fr. 


J) ùii fis «* tt @ .S iBït a 


•. Fio S<p 


annéa duda« JTinfâéUar L-CJî Lsgg*, C. C., irai. V, p. 130 —U mot 
dMgqaU ta TiBodo oITüïUi m dlou du k> 1. pu uppoiition ta mai ^ qui 

dèsi^ijllo riinâe cmit prissnlèo&u Umplt uautnl. DiotioBBiln CAouo tfm; 



SB TtfA'üfft- 


14 * «nnâe du duo Tinj; : ^ 0 flM* ^ 0 <^. — 13.0*1)1111/1, 
t«»bi du Tio 19 * auf»»* du tlus itï 7 S *t. J.-C ); Lsgg*, t,\ C., 


Ttjl, V, p. 3Sâ U . » Lei fruidcB «fftirB* dol’^L «ont Isa Buarifle*! [m lempt* 
riiloa Sfi«rifl< 2 Huu diiu i^ui protide fi) (çuerr* lu di«u 

du MÎ). Djin» l•»■u»i£ou(lu» taupt/ïni^slffil}, «a prend Ea visuds eulla : umi 
( 1« fiscnflMikU dieu qui pritido ij lu ffusms, m rvînil kmndÈ mo. Cmont 

Il gnnû» df.Toini euTBri A\nui^ m 


f.» niHL' ntl sot OAss t'^sirrn^^F; sttiMtO'i cni}«iiSE t'iï 


d'ëtre prise, altend ses faînqTieiirjs en liablls de deuils leuaii! 
dans ses Uras son dieu du sol e( fatsaol présenter par un de 
aos tiuuU dignitaires bs ustensiles du temple ancestral ^, il 
oITre ainsi son pays tout enUur au triumpliateur outiemL — 
Uu grand iocendic à Soag est annoncé d'avance par one 
voix propliétjque dans te templu anveslral et par un niseait 
qui crie sur l'aiilol du dieu du sol % car c'esi en cea deux 
endroits sacrés qull est dus turmos pour les événetncnts né¬ 
fastes à la püiÛHftunt itKrÿtfLe rsrum. 

A la capitale, Le palais du soiireraîn avaii ît sa droite Tautel 
des dieux du aol ul des moissons ot ë sa gauche Le lemple 
aucestrai*; c’étaient comme ses deux soutiens impéris¬ 
sables, — Le prtuce detail piésiiler aux dieux du sol et des 
moissons et assister mix sacrifices aux ancèlres ‘ ; s’il accoiu* 
plissait ce double devoir, ü s*acquiLLall bien di; sitn mélier de 
^o^^ — Des rnini&Ires qui craigueut pour leur pays en l'ab> 
seuce de son chef, disent i u Nous ne poiivons supporler 
l’idée de ce qui va arriver aux dieux du sol et des moissons 
et QU lemple ancestral*. »—A une époque plus rêcenle, ueus 


[) TAtf ickam^ iisuéfl ilu diiD JC* ifüL V, 

il* 515 &, 

2) ÏVet 30* HJinôe du 6ua Siany (S'tô a^i C»| toJ. Y, 

3} U î; Li?^b, 5. S* E.| toI« XXVItti p. 235 ; ^1$- § ^ 


*) r*i> I«K4IU|, 7* vuao du titil! TüAatp; C. C,, toU V, p. 610 U 

5) Tiù Ictouu, 21* année du due Leg^, C. C., tqL V, p, 72îa : ^ 

i» Bi nc^ Qn^îrtâ m mcmq^uimî pjAt dit 

sacrilîct^s (qui leur sqjiI ilas) et di \û oe Quiu|Lie |idB d'an icRuvemin^ d 

te% diruîT tiu «t ffeî mfjüsw rfçiïTENnl Jd» oifrondfi (présijnlda) ti fi i'Aiat T3e 
Tl pu à Tl inliif, ïl r*i TTinn pfitvBd (cfiliii qui irvOle a ocld}^ m 

6] ^ ^ jft ^ ^ Tiiti£hoant 7* budcq du duc iit, 

J-C,3î L^ge, Cr C*. Tol, V, p. 43ÏÛ-. 


BEVUE DK l'hESTOIH* OBS USUeiDira * 

VU VOUS, ea IftT avanf 1.-45,, l'empereur RVw ra-pporter la 
prospêrMft de son i-fcgne n à ['nppuj snmalurei que lui a pi'filé 
lu temple ancestrn] et att honLeur que lui ont onvoyâlea dieuE 
dii sul et dea moisaous \ » En HT avant J-.C.^ de hauts 
ronetlonnnirea représente ni à Temperenr Ott que les aneiuns 
Fils du Ciet avalent riiahïtude de créer dus seigneurs a alin 
d honorer leur temple ancestral et de raflermir leurs dïeujt 
de la terre et des moissons ', i> 

L'union des dieux du sol et des moissons avec le temple 
ouccatral nous est encore attestée Indîrectpment par les 
phrases trhs nnmbreuses dans lesquelles on trouva associés 
les ronctînnnalres ijEii leur étaient respectivutnonl a^eclés, 

le tfhmi et le Mon^ Le rtony était, comme son num 
même rindîqme, le préposé au temple ancostraJ; quant au 
tthau, ou prieur, sa fonction spéciale était de s'occuper des 
dieux du Bol et des moissons ; il devait toujours reitter au¬ 
près d'eus et ne sortait du terrllolre de l'état que dans les 
gnindcs expéditions militaires où le priuca emmenait avec 
lut ces divinités', L'oxpression tmmtf et trMn ou irhou et 
/jort.y, qoi est SI fréquente dans les textes historiques*, dé- 


p. PEü'ISG. 


zm 


. Sr^mû Tà'tm, Lniil. \t., tümç m* 


. fv-iSJi n'ïm, ehitp. Li, p. I T*. 
;^rjp (cisem, ir mus* du dac Timy (BOU m, J.-Cd, Legg*, C, C., toI. V, 
p.îâl i ; » D'^tlienre i« prieur eai un îoDciitiDtiiirtt AUmüà’m aaiTt» d 4!4 
disui du iol fil des insÎFiot»*{ tant ipii, |*f ..tuissoM nr 

•wit [ 1*1 aêplfcïAs, le priegi- tu, *>rt pu An Ifimistrei tfiU» {* r^i* de tn 
roTMtiimii omotaJ]*!. Si t* priftw « ati erv unm-tie ma lou irtoBa. »n puriBi 
r« Ami Sa 9oT. an Onite ün ung lu iflmbourt «i it pri*uf «tU ile prinse} en ite 
en^ponertl ew* iuiî tpsi diui cer M*itstof]]| lort du tfiirUainr. * 

4J Tu, fcAflitfî, S£*mnéi du dns (002 *», J ,.C.), Legge, C. C., fo|, V, 

p. (ÜO fc ■ ÜB *tfii fiini*iiini[ èiMi doHondu à Sin, le prinflii Je SfMio «hâi^ 

lag prieor îü . Tny. nn prApoe* au tiinpj* uuMjtfil ^ , A^fk, ei ^on et*»* 

^ t Ta, de lutfiir* <i« nltesodee, — Tf* 4* année du ilun TOijf fsoj 

tT. J .-^4.); €. i\, ïhlI, p, 75i « ; L«s iaex éa l^çiu oatla drûît d'tfOÎr 


ti». «htt tn] irot. bclkios cuixotse 


notâ !h s^iaiuIlFinéilé îles cérémonies iju'on eélébrailau temjile 
uncestrai ei iiupréâ di^s autels des diaoi du sol et des mois- 
sons. 


IV 


Le dualisme primitif d’un élément nuluriste. te dieu du 
sut el d’üti élétacul onimiisle, l’oncAlre, que aous Ironvona k 
la Imse de îa religion chmoîse, noua le découvrirons enaoi e 

dans ces concepts du Giul (/’ieiï, et de TEmpereur d’eti 

haut (± •«•) qui ont déjHÎ sotilotfô tant de controverses parmi 
les sinologues. Un texte fort cnrieiix de Se^ma Ts'ien rap¬ 
proche en edet le 0el et le dieu des moissons, landis qu’il 
met en relations l’Empereur d'en haut avec l'ancétre. Le doc 
de TcAeoit, lisnns-uouâ, » lit le sacrifice Mue> à H&iu-fxi pour 
l'associer au Ciel et le sacrifice ancestral au roi Tt'en dans te 
J/iu,V'fVi// pour raasocier 4 l'Empeiieur d’en haut', » Ceci 


dAt pritfors I dai AU tampb Ano^fl^^ni » 4i4S tlAttni 

clan;! ^ — Tpo tckiaiit 17* AiiPiéH tUi du^ Ti'4^ïflÿ <^tî85* ^nn&edu duc 

^-3 ^1' ’V| p. 103 ir &t 7U îr t En ei m 517 atshI lu 

mAmÉ «tu ifr pt^ealè d^ün dr^niUiîi^ ijtil TAit dsiUMEileF aile dieoï par 

Km prieur et Bim m Umpîe fttimlrid ta ?K klATeur de mi^anr 

luliail Aixaniâe. — 14* AAiide itudue LeçgB, 

4^ C.i Tut, V| p. -4^5 b : Un du£ tn bitd îaJi aux diriu pv ton 

prtQur el £dd prêpoiè au temple aufteatrï! i^m [pur iuaijrtrtiaoe^ L^piï 
tnuluiL i Lhe dlnHftvr of pra^era ») qiill a dû l'enfuir et qu'd est mnDeânl. ^ 
TtQ ftAofln* 14* dit dnn %cri ftS3 aÿ, 1.^.); Legp^p Ç, C,* xnl. 

p. 832 6 ; « Le prieur et Se pré^miê au lAmpSe AuegatraJ ^ difonlL.«_ • 
— Sf-îAA Xsï^, tmd- fr» tome p, 238 (isEte ir&a Aurieo lût du TjAe^w 
rAoMji : t (Le roi Ou) nnlüurm loa pr^poae tu temple aTuestriLl et au pritar ds 
fAÎt* dans Se cmiip de# nffojideB «t oti «acnQiie î'aetjuua d« g^efl aux ^nc^ 

ües lîiûtti. w ^ 

lÿSftiu Ti’im, üid, Et.» lum* lU, [t, 410 s 

Cb t«le M «tranTÈ dsiu 
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Rsvüi^ »c Cma-niiBï tin ntufitOM • 

üe prouve-l’iJ pôremptoipemeiit iiue l l-'mpcreur d'nn 
haut cl le Ci*»! soui distifletfi, puiique l'uo est mis en rapport 
iyûtt le clleo desinoisaons, et Taulre avec Tancèire 

par excellence, le rot 

Le Ü/ïé Ainff confirme d’ailleurs que flêou-isi éioil associa 
au Ciel*, tandJa qu’il nous montre « le roi Wen montant et 
dosceudanl la gauche el à la droite de rEuinereur (d’en 
haut) ' H. 

Le (lîut el 1« dieu dos moissons. rEmpereop d'en hiiot ut 
TancÊlre ont donc rcepeclivement quelque analogie. Le Ciel, 
Cümme le (lien des moissons, préside aux phénomènes de la 
nature; 1 Empereur d’en haut, comme l’oneètre,préside auï 
choses humai Des. 

Dons plusieurs textes hislortques. le caractère anlliropO' 
morphîqne de l’Empereur d'en haut est très apparent; ce 
sont des récits de songea dans lesquels l’homme croit avoir 
été mis en relations directes arec la divinilé et Irahil par 
conséquent l’idée qu’il s’eu fait. En OS0 avant J,-C„ le duc 
J/OK, de Jjî’ïn, reste cinq jours dans un état eomaleui; ü son 
rÔTcil, il dit qu’il a vu l’Empereur d'en haut ol qu’il a reçu 
do lui Tordre de châlier le pap do TitriK Vers l'an 
50J avant J.-C., la même aveulure arrive à TcAao Kien~Jxe^ 
qui exerçait Tautorilé suprême dans le pap de ^ quand 
il sort de sa lôümrgie qui avait duré sept jourjs, il Vaconto 
qu il a été dans la demeure de TEmpcreur (d’en haut)et qull 
a’y est heaucoup plu ; an léopard avait voulu Tétreindre - sur 


i du krtm., ts, fl. S'., «K m, P, tifl. ^ a 

* • b«a vhB «ni, Why uru th^r «,«1 

»if Ibcft wïni MBifi ûppoviiiûi. batwctih thamï > Lir^î«aH qg'ü duaïu. 
d upr«> «wamnilikür clmiiit. n'm Bjiiïùiaâiii,. 

tr. c.. ® ® “»■ ■"■*» >'«»«. 

3 ) Ti'îeji, ïrsd, tomi Hï^ p. 4^3^ 


tE QKI! DP SOL «ASS l'aS^JISSC ItELlDmS CDLtOiSE tS? 

* 

Tordre de t’Empereor, il t^eTiïÜ h)ô« il avait aussi frappâ U 
mort un ours (jui uiaiThail contre loi el TEmpereiir s'en était 
montré fort content; euûii TRmperearlui avait rôvélâ les évé- 
nemeuls ;|iii devaient avoir lieu dans son pays’. — En 
avant J,-G., un revenant apparaJt sur la terre pour Hunonter 
tpi'il a demandé à TRmpereur d'oti haut , et obtenu de lui, la 
deslructinn de E'élat de T'^an'. — Dans iin récit de rannéeS4t 
avant Ja-G,, nous lisons que, lorsque î-kumÿ-t femme du rot 
Qu, était enceinte de Tai-chmi^ elle ré va que l'Empereur 
baut^ décernait un nom à soo futur enfant et lui promellEÜt 
lin royaume*. 

On peut rapprocher de ces textes nue ode du Cke fâng qui 
paratt être- fort aactenne et remutileranx premiers temps de 
la dynastie Trheou ; elle célèbre la naissance merveilleuse de 
HfiotHsi que sa mère, Kiang-ijtmi, conçut en marcbaul sur 
la Iracolaissée pirTorteilde l'Empereur{d'euhaut}*,Ce dé^ 
tait matériel a fort scaQilalisé les commeitlalenrs iorsque 
la réllexion philosophique eut épuré en GUine Tidée de ta 
divinité^ I bi^torieu y voit au contraire uu souveuir précîouï 
de l 'undeune croyauce eu uu Empüreur li’eu haut qui n’était 
qu'un homme dîviut;^. 

Le Ciel n'apparaU jamai;> souif uu tel iispecl; comme toutes 
les forces de ta nature, c’est onc paissance mystérieuse et 
sombre qui n'a pas de forme précise. Si l’on remonte aux ori’ 
gines,le Ciel souverain et l'Empereur d'en haut no sont pas 
des termes interchangeables i ce souL doux dtvinilés qui ont 
leurs altribuLs distincts. 

l/cxpression Hao /ïhi fhang /f, ^ Jl . renferme 

donc une dualité; etle fiigniUo <■ Je Ciel auguste et l'Empereur 
d'ou haut », ot non, comme le traduit Leggc : « Dieu domeu- 
rant dans les grands creux, m Celte opinion se trouve conlir- 


1) sf&iti, p. 3 ^ gL cbAp, c;Tp p. t tv, 

LJj I’ar> KH ttnnêw tlu ituo Kt; ty|, V, fi, 157 it, 

ai T.va fcAoqn, ï** nmsêer rtii duc t €. C.^ val. V, p. 5»Q ii. 

Il Chf li’flu, ftïErUüiï ï^i dMiiri*. i>ân 1; heam, C. F.. T£it W, |v 4€6. 





(SB arvtFiÈ El L^HiSTruni de^ 

mèe par dd^ üde du Ch^ Ainÿqm daté du n* ou lu %itt* siècle 
a vaut uuItë ère'; dans une ^Iri^phe ou lit Tera- sQÎvuutâ ; 

B# * Æ ]E M :? S S» 
*#*jB 

« Les uoînhreoi princes oi îes mmislres de ranliqaité na 
me dimneiil aucun secours; à mespureuts et mes auc^ïlres. 
cumiueiLt pouvez-^vous supporter dé nous voir dan b cel élalî » 

Lasü'upbe suivante se lenniue ainsi : 

Les nombreuT princes et les ministres de Tautiquité ne 
ni écoutent pas T ô Ciel augnste et Empereur d^en haut* iî 
vaudrait mieux me laisser me retirer. i> 

^ Dans CCS phrases où. le parallélisme est érident, rexpres- 
sion « les nombreux princes et les miruslres dp rànliquîlé ». 
est symétrique de l’expression « mes parents et nies 
Ires «î par conséqiieut, dans la seconde strophe, le lermo 
correspondant kaa tien chang li doit nécessiiiremenl ren¬ 
fermer une dnalilé « le Ciel augusie et l'Empereur d'en 

U faut reconMlîre maîutenani que les Chinois n’ont pas 
lardé b pifrdrc la eooscienccn elle de cette dualité; à forcu 
d’juvoquer simultanément le Gîel et rt^peronr, ils .m sont 
venus a les confondre et rexpressîon hf>mg fnu had) tm\ 
fhangh ahm par former un lotit indivisible. Mais la critique 
hislonque permet de voir que J’unité est ici toule factice. 
Haang-t ten (le Ciel soutemn) et CAang-ti frEmpareiir d'en 
haut), ce sont deux termes en apposiüon qui vont de compa¬ 
gnie tmmme /« (les dieux du soi et des moissons; et hL 
mmo (le lempk- ancestral), mais qui ont en réalité des carac¬ 
tères fort différents. Hoa»g~fim c/iang-ii, c'est le Janus à 

DCtetiiv, «et»!. IViïH. 3 . tiécd». .dt 4 ; C. C‘„ (V, pp, 531.533, 


it DIEU Dît ssot biss neuaiofl tHnrom !3ÎI 

1 ^ ^ 
double» visage qui &e truuve au faite des religions aryeaiios ', 

c'est, dans tes V^das, Dyaus et e’Bst Varuna que la Grèce {irend 
Tun pour Tautrerau poini que est Varutia, taudis que 
liyaus deviüiil c'est, à Rome, Jupiter, Jas-pUer^ le 

puro des bommôs et des dieux, qui conserve encore dans tes 
atü-ihub naturisfes do Jus quelques-uns de ceux de Tan tique 
Uyaus: c'est le Ciel et c’est te Père 

tv 

le progrès de la pensée occidentale a fait prédominer 
VéléuiKol amoûste sur rélénienl ualurjsU» et si lu divinité 
suprême est devenue le Père par excellence alors que les 
cieui trétaieot plus connus que comme sa demeure, c'est 
une évnltitîou invetafl à laquelle nous assistons en Chine. 
Tandis que, dons les odes du Che Mng, l'Empereur d'en haut 
est un dieu si moral et si bon que de nombreux mission¬ 
naires chrétiens n’ont pasliésité à l'identifier ave-c le Dieu de 
la Bible, les texles moins anciens nui» moulrcnt au con¬ 
traire le Ciel prenant nno place de plus en plus grande au 
délrimenl de l’Empereur d’en haut qui tinît par perdre toute 
persounalité. Dans cette (ransformation du mythe, le dieu du 
snl joue un réle qu'il importe de préciser. 

A cAlé de l'ex pression cft&-{si tsong-umUf ,qut 

unit les dieux du sot et des moissons au temple aiicesiial, la 

lit lérature chinoise présente soQvenl l’expression Mûo réo, ^ 

, qni met en relations les ot&andes au dieu dn sol {réfi) avec 
la cér^ottiû qu'on célèbre dans la banlieue do ta vtlio (X'iao). 
Dans le texte do Se~ma Tf^hn que nous avons déjà cité, nous 
avons vu que le duc de TcAmt ht lo sacrilict' Maa à Hsau-tsi 
pour l'associer au Ciel ; lo sacrifice kiao s’aiiressait donc au 
Ciel dont neou-ùi, le dieu des moissons, n'était que Tassocié. 

Un cbapUro du Chou lanq qui parait remonter au débot 


i) Cf. ÜA.rmeiljelj}r, l£ tlku düm . 
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iIp. liL dvTiastîe Tc'/iftïWt atteste roaiiijaîté des sacttficeB Maùtii 
rAo. *< Trois joDrs plus lai'd, lîsons-nous tUtHB le CAaa Haa, au 
jour Hfiÿ-xe, le duc de Tr^er^ti offrît en >lGliiiies deux bœufs 
dans ta LauUeue (Aiiw) ; lu Lendenutin, au jour lyw-t-îf, il sa¬ 
crifia au dieu du sol (rAo) dans la nouvelle ville un bœuf, im 
mouton 01 un parc‘. •» 

Ce texte a donné lieu il deuï mlorprÉtatioTiJi différentes. 
En effet, à partir do fépoquo des Hmi, le sacrifice dans la 
baulieuo (ittoo) eat double; dans ta banlieue du Sud, ü est 
célébré en l’honnenr du Ciel ; dans la banlieue du Nurd, en 
rhonneoT de la Terre. Certain a exégètes ont doue voulu voir 
dans les deux bceufs la double offruude fai te d’imo part an 
Ciel, d’uuîî-e pari à la Terre.Dans celle éiplicalioti, le sach'- 
flee au dieu du sol ne se confondrait pas avec h sacrilîce âk 
Terriî. Mais d’autres uommenialenrsonlfisil remarquer, avec 
raison h mon avis, que, lors de încérémomo dons la banlieue, 
on U ©s'adressait primititeraeuL qu’au Ciel; ckal le sacrifice 
an dieu du sol qui, dans le texte du ChcoAito, correspomJ au 
sacrifice à la Terre. La ditUculté reste de savoir pourquoi on 
uiontionue deux bœufs pour le sacrifice imu, alors qu'on 
ii'offrail au Gtd qu'une soûle victime. Un crilique çuropéen 
semil disposé è admettre une faute do (est® o 1 :> lire un au 
lieu do «fcwj;. Las Chinois qnî n'oul pas de lellea hardiesses 
lursqu'il s'agit de ces dents vénérés, tenlenl oue explîcetîou 
en disaiil quo les danx Éueiifs élaienl sacrifiés fun au Ciel, 
faulre b ffcoii-tsi qui lui était assucid, 

Ouoi qu’il en soit, c'ost Je chapitre Kian fn ^hmfj du U ki 
qui expose k doctrine nrihodoie relative aux sacrtflcea ii,ia 
et r/>tK Au aacrilke kioo, en l'honneur du Ciel, on offrait no 
bœuf, vicüme unique; nm dieux du sot et des moissoua on 
pr&feniiuL le groupe de trois victimes formé par 1 b 5 trois mU 


-H 

r!Aj|û toioï Uf§^, C C , njî. Jir. p, ^2-^ " ^ ûhttfi 


lE Dtiu DD sot d*:tb tVnaEicvE hklicio?! c&iüdise m 

mauxdomiiâEîipies par «?xcËLlJi>iice^ |û bteol, le monton et le 
|Hirc% les î;?TtTij de la Grijce^ les xuoveifiurilm de lionte. 

ï»ans les sacriflcea /i»o e* r/w, le dieu eélealeétiùl oppeaô à 
nii dieu lerreslre- Ce dieu levreslre ne larde pas à sortir des 
élroiles limites oü il diail eorenn^ quand il n'élait qu'un dieu 
du sol local : étanl te corrélatif du Ciel, il devîenl aimi tosIo 
que lui; il tinit par englober daua son Toste sein la lerre fout 
enlîbro. ün se rappeUe * que b dieu do sol royal s'appolail 
timtt-t'ou, le prince Terro.elqu'ilesl d’oljordidflalifiéavecuti 
personnage masdiiliii, Keou-lom/^ fils de Or nous 

ïoyonB col ancien dieu dnsoUe transformer gmdnelleinenten 

une divînilé féminine qui neataulre que ta Torro eUe-méme. 
Dès l'année «S43 avant J.-C., on prend h lômom le Gel majes- 
tnens et b Terre souveraine : « Voire Altesse mnrehe snr b 
Teiro sotiTCraine (Biwu'l'ùu] et a au^doEsus d'elle le Cinl 
majeslnenx \ Le Gel majeslnoua et lu Terre 

souToraine ont entendu vos paroles » Un peu plus loin, b 
prince, qui a prêté ce serment, dit : « Le Ciel et la Tarreme 
Pennem engagé*, . ffeou-i'ù,i est ici le synonyme de k b 
Terre » opposée à l'ien «le Cîel, « 

Uane les dh-neuf Ijymaes qui fnrenl composés sons le 
règne de l'empereur Ott (t tü-«7 nv. J.-C.) pour être chantés 
lors des sacrifices dans b Imnlieue (*mïo), le second est con¬ 
sacré A b Terre comme b premier rétait du Gd ; ony b- 
vmine ^ b Souveraine Terre [flfou-t'ntt) qni ed ropulente 

Hma-tm n'est donc plus le petitdbo d'un larritoire Lomé ; 


ex p. tâa. \i^t -ÿ». 


-Ufiço,S. a.K.. ftjt. XXVN, 
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il est devenu la grande mère de loua Icfi êtres; ü est la Terre 
dh’înisée, Aulrefoie, comme le proureaL detuc odes du CAe 
Atnj. lorsqu'on sacrifiait au dieu du aol, on Taisiiil en même 
temps des offrandes aui dieu^ des quatre points cardinaux 
car le dieu du sol o'étendait pas au loin sou pouvoir, .liais, 
lüj-üqu'eia 113 avant J.-C*, on réglementa le sacrifico à la Sou¬ 
veraine Terre, on éleva tduq auleh^corriispooclaiil ans quatre 
points cardiniiuï et au centre et symbalisaul l'étcudtie în- 
Ûuie dû la déesse. De mSnie,en 117 avant J.-C., l'inveslilure 
fui conférée à des soiguuura de la manlÈro suivante r sur 
l'autel de la diviuilé du sol impérial se trouvaient des Ièiths 
de cinq couloutft correspoiidapt aux quiiLre points cardinaux 
cl au centre ; on prenait une motte de terre do la couleur 
appropriée à la silualion du lerriloire érigé eu fief : le nou¬ 
veau roi !a recevait et en faisait son fîleu du sol '. La divinité 
du sol impérial renfcrmajl donc en elle toutes les puissances 
do la terre, elle était la Terre personuiGée. 

Cette Lrausformation du dieu terrestre eulraiua celle du 
dieu céleste. Dans le sacrifice kina^ le el le Ckanij'ti no 
tardèrmiL pas fi être assimilés l'un âTautre 'tmois il est fudlo 
de s'apercevoir qu'lct les alLriLuls uaturoh du Gel l'em- 
porteul toujours davantage sur les altnlmLt moraux de l’Em¬ 
pereur d'eu liant, Dieu plus, sous TLufleence do la doclriue 
des cinq élément», la ptu'âouualilé du Chtmt}~(i se trouve 


Che Aîny^ Sioo jw, 6* décatlfi^ aJji 7, — if ^ s 

^ Td va, 3* dèaule, odi 4, L«!;]!!e, C. C., vaL l¥, p. 377 p. 532, 

Tj'ifFip Lrtd« rr- r JIE* p. t7&» 

chap* Lï, de TiffVnu I £« (ïbftpiErE. 

\\ Le- nhH^itre AUul pmp»iDifUî h ïEkniftM k ponjim 1^ 

t£xi^ lïr (èT, p, iS!^^ a, |) ijnï Toppi}#» m üisrjfljîû flffflrL ûmM It 

JCinv à t'ËQipsraiir d'<u3 lunL Idais^ »! dguiï riitrouvoiLi qujilquut vi>Atigejh 
ds L'iiAËlaaDfi diatincEÎJtl Is Ckl et l'EmpereoE dTfîu iuiut, il a'ûij pu 
moîiiv ctftaln e|ii& rtil dsüX dinuheis on{ ^L4lrèfi prE>Eupk€iiiBî! L<iünfondui!=B Tu ns 
ma rautiïi. Lu* leslti^ àiianX dûnir rndi^^maiaRi qtie te Sïicntice kitw B'iidfeBM 
m Del fîü qu’il 4 l'Kfnpcfïur d'flp hmii liî, chiipiLre 

du Li 


IM DlED DU SOL UAfiS nELUGIO^i tXGIXOJilÈ J13 

^Qbdiviséo en cinq dïvîpjiéa a«conrïaJrps' ; cinq Enippreurï 
d’aa haut de l'époque des Uan remploceol l*Empereiir uuiqni- 
de 1 afitiquilé ; comme la Tem* comprend en elle les quatre 
pointscardinamelle cenlie.deniflme ie Crol renferme cinq 
rdf^ions i cbocnne desquelles préaide on Empereur d’on 
haul; coK Empereurs d'en haut on seuil que des pirrfîens de 
l’espace edlesle; leur râle oat tout phvTsique; leur persotma- 
lité mémo n’est qu'illusoire el Qb flûnl'siümrdnimés à l'enlilé 
suprême qui les conüenl tous, h- Ciel. Ainsi le dualisme na¬ 
turiste du Ciol et de la Terre deTionl Tobjet du culle suprême 
de I étal, ijuaiiil Se-ma 7î7e/j parle de la religion, i! appelle 
ce chapiln! le « traité sur les sacrifices /ong ol r/n/n « }iBrre 
que le sacrifice /o«ÿ aa Ciel et le sacrifice cAttn k la Terre lui 
puraisseal dominer tontes tes autres matiifes talion s ruli- 
gîeuaos. La même idée se retrouve dam le diapitre de l’his- 
Uiiredes Htm antérieurs qui est inUtuté « traité snr les su- 
criJiiies Æï«e* ». car les deux sacrifices &iao, t'un dans la lian- 
Uene du Sud, 1 nufre dans la banlieue du Nord, sont les sa- 
nriflccs suprêmes au Cie! elà k Terre. Enfin, dans rencydo- 


11 fitn» l*in 4 i i |4 ^ initelflia int «Ut uiifl ehilran, Jfrgaçn- 

fatïf. fut côlStré dès ra3iu^ lâH en rfauinetir ij« iEm- 

p««Uf tiljujii <iïij etut unedjvnntû cétesi*. (Toedn oalutisüs (Sf.ma Ti'faw 
" * louu m, [t. c'est grâce « rmriiianoe de plu* ««> plui gracdi) pries 
pSf « n;r^ii^ de T-*’™ dkni ta alfetreB «liiirniïei qa» e'èlebore rêfoluturD utû 
4 •çmi eu etiiünr â 1 EEupenriu dun biut, liien uütflun, pnreaiLnst et moral, 
«justreEmpoivun d’en haut. djriiriUftu de( pbjsîque (leeEioporeurs d’en beal 
,1« qaciraJceca «i„t,de n'trn. Ini. U., tome ÜJ. p Ln 

ffffli, »pf» hintèintitl de rompirs de rt'iti. ipnêmarisanml ckIis pIunBirt de 
dumi «m njmUjuil (H* rintpuimu» Emperear d'sq haut (St „i<j fiitn tmd, fi 
Itiuu m, p, (iU) «(lu peiin.it de tatlncluir eetie doetriae rellgiotue i'ia DiiJurie 
ilei ch^i ilfjDjEikU. 
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31 âP SE /av, ].« dIoüoniiBire de K‘ut^hi défitol le imd 3® .1^ I* mimère 
«uivàMc ; , Au «.Ifüoe dTûrer, u>. eiieriün au Ciel dam La lisnlieue (Ai®) mè- 
Odiunak; .□ wlEtma d'été, no eeeriSe 1 üi Terre dan* !*b«,üi|i* [ftidd) eeplai- 
incmalii; e est dune pourqaei lai eecafiM» *u Od et i |t tem »ttl opptliu 

Atjîa 


lii 


HEVQE et L'ütST^lNE Cl ES HELtaiOXf 


p/;die de Ma Toan-im, les chapitres sur “ le sacrilice Â-'ma cl 
le ftaertiiee eu dieu du sol' » oal eoaeervè dout leur Litre mècue 
le souvenir que te sacrifice dans la banlieue UiW) ne s'adres* 
sali primUiTeoieul qu’au Ciel, tendis que le sacrifice au dieu 
du soi est celui dont est îasu le aacrïfice â la Terre, Ces trois 
litres dilforenis ont un &etil et cuême anus. 


V 


Ko résumé, le dieu du sol noua est eppnm comme formant 
l'n nées deux termestlansdûut cou pics (Dâljnclsqnî sont; d'une 
pari, le dieu du sol {ou les dieux du sol et dea moissons} ot l’an- 
cÊIrefonle temple unceslral}, rfw-tsi d’antre [mrl, 

le Ciel on l'Empereur d'en haut, et ie dieu iln soi, Âiao r/ta. Le 
premier de ces couples est le plus euclen et le plus univer¬ 
sel; il u est pas de pruicipnnté qui ne fonde son existence 
sur iies auEÊlres et sur son dieu du soi, el ceJa est vrai dès les 
tempâ les plus reculés auxquels nous p/nisaions remonter 
dans I Lisluîre chinoise, dbs celle harangtie & Æ«7i qui parait 
bien nous reporter A une époque antérieure au premier mîl- 
léuaîre avaut noire ère. Au contraire,le aacrïfice au dieu du 
sfjl ii’est accouplé au sacrifice eu Ciel qu’à partir de la liy- 


dtiFlB 


i) ^ l|di. iv^ 

Il hit nie Mtmblt pu ijull j lit tim ik faiw; é!sl du leiti du TïAitnii ÿuuu 
tt» lequel U «t Oit que • lt saorifleu Hao ei ic saendM cib soeI e» lut qmii 


OTbQftnTurBaipBreiird'eiihiiuU^ ^ ^ îfêÈ jîi ^ 

Prw tupùd da lu lettre, cette pbiv» donnflfuii | «nLfmdnt que l'auteüf du 
reAit»;r jfiihii âunil i»ttndéi«k ■■ürifiw su dieu cAIesie et teanurillce au dl«u 
terre»l« umutie fei maiiifealiiiidne d'ni*culte suprftue adremél nînipflP0urtl>ft 
limuL iruls eette «meejaioh d'ui» ilii»t mipe, naruiB ((„ jjj 

eDUèruhwut élrahgôr» w» idées «hteuism unique* ; Je luu de ravie de TfAmy 


KitttÿAeVma rt de TcAiott Ui qui fantinatiml que, epréi tes tmjip _t 

il faut BjantBf tes mou i . ^vw eeUe idMiue, te texte devj«m jntem- 
(jible ; - Le s«r,fîee dieu r^i,} rt levwrifloe rb (m dieu tefftstrej 

ri>Qtee puj,ui O(n t,u„ore CAentf-ii (rEajpariHtr d'un hiul> et JiMu-fm, fl. 
Mttveraiee Terw) ». Cf, LeK^*, C- C.,nl l, p. 268. 


iJicü Dtr SOL l'ascjrk^e nE£]iîir[t rfn^oisE \ 4(S 

TitisUê des À l'nsa^e spécial diis souTcraîus Je cell(? 

djf'tiojilie qui n'ojil Cünsentj /i parlager ce prÎTÎlège qu'uvec 
îe& seuls priuces de Lan. 

EnLre ces demi couples dîfféreDla par lem* àgo cl par leur 
extension, il scmlite qu^on puisse établir un nipport de lilla- 
tîon fil que le second ne soH que !e dérivé du premier. Dana 
ïe sacrifice Âiûo^ on confondait en une même dÎTinité le Ciel 
et j’Emporeur d'eu biul, eclui-d ayant autrefois tous les ca- 
raclferes li'uti homme, d'un ancêtre i au début, le sacrifice 
au Cieî s’était donc que la sacrifice du roi, PlU du Ciel, à 
son ancêtre suprême ; ce sacrifice était Tapanage de la moi- 
sim royale parce que le roi seui avaJl le droit de se dire I-lls 
du Ciel, maie au fond ce i/étaît qu'un hommage à l'ancélre 
cumin sous une forme particulière; le sacrifice au Ciel et au 
dieu du so] u'ëtait donc pas différeRi spécifiquement du sa¬ 
crifiée A l’aucétre et au dieu du sol qui était pratiqué par 
tous les seigneurs. 

ilaîa, avec les progrès du pouvoir royal, ce culte spécraî 
prend peu A peu une importance prédominaute ; la religion 
évolue parallèltimoul ù ia politique ; h dieu du sol royal, qui 
n’éluil d’abord que le premier autre les imiombroUcs dieux 
du soi, étend par degrés son domaine et finit jiar .lymbwMser 
1 b territoire enlier de l'empire ; c'est ainsi iiu’im dieu du sol 
local, fîeoit-t*ou. se traiiBforme el devienl lu Souveraine Terre, 
ü UDL* manière anulogue, le dieu du Ciel perd dg plus en plus 
les qualités imthropomorpUiques qui permettaient de le con¬ 
sidérer comme un Empereur d'en haut, ancêtre lointain des 
souverains d'ici-bas ; il s'élargit A l'égal de ta vofiie aiiinSo : 
il se confond avec le Ciel. Le Ciel al l'Empereur d’en Imul! 
qui étaient misemblahlemeiil autrefois des divimiés <lifi- 
linctes. se sont combinés fun avec l'autre, el, dans i-eiic 
union mal assortie, les û1 tributs du Ciel ont empiété toujours 
davanlngfl sur ceux de l'Empereur J’en liaul. Le Ciel ma- 
jesliious ol la Souveraine Terre, tels sont en fin de compte 
les daox objets du culle royal, puis impérial* uu ilinilinme 
naluiisLe qui embrasse tout Tmiivers s'affiime ainsi an roo- 


DKVtlE DE t'HTSTOgiE lïES ÏIE{,| 010 !<S 


U 6 

ment oîi le Souverain Juj-m^me se prétend le ctiBltre du 
monde. 

(^pendeet, à côté de ces divinités cnlossalea qui éclipsent 
luuteâ [es luiires par leur éclat, continuent h suLsister lus 
antiques dieu?: du sol et des moissons et le temple ancestral 
témoins des croyances les plu* invétérées de la race. Us re- 
[Irégentent les sentiments pmaïtifs du laboureur chinois qui, 
dans sa rude téche journalière, compUil sur l'appui snruu- 
lurel que pouvaient lui préteri-ses ancêtres, comme un en¬ 
fant se coolie en son père, et qui implorait la clémer^e du 
aol natal pour que des cataclysmes împrévns ne vinssent pas 
ramer l'espoir de ses jeunes moissons. Ce culte local et fa¬ 
milial est le substratum le plus profond de k pensée reli¬ 
gieuse en Chine î rku n’ost plus près des O'n^nes que le 
dieu du sol et k temple ancestral. 

Ed. CttAVApî.*ÏRB, 


dynsatia ïalyella. tau* le» «JinfniHa# imjwrtinla qui ooncemani 
li famille budi «menai» « C1*J, 4 1* T«r*. tu lemfj» tnsurtrul et 

mx. iJiflaï fîn ^il ÜBft mpiiffîDt 

JVMp, induatlon 1872. p. 133; ffuanp fcVus ktm 

mille Unpéntli- ,g numche, rfune part, eu Lui qu'impiritj», Vu de! et 4 I» 
Terre, d U iujlre ptrt. eu Lmt que fiinaiil*, à se* tncâtiei *1 à «s «iiija loetréi. 
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Il POINT M VII DE LU FDIIDSOPDII DE L'IlSTDIlE 


MÀidoM Itl de sc^lîiïn an Cqn^a lalenLïÜaaa] d'iDstoirr 

iIhü Hallfiütis, ïe & lüOQ. 


L'hialoire da Bauddbtfmaau Japon de t'on 55£ aprèft 
J.-C. Elle compi'end donc une période de (340 ans, 

L’i^Utde diÿ l'histoire des doctrines et des temples bouil- 
dhistes est très étendue, et est trhs intéressante pour ceu^ ^ui 
a^ciccupenl de Tétude des religionB. 

L'inflaence da Bouddhisme sur la morale et sur La société 
du iapi}Q est très gnmde; notre JJtiémture ot nos beaux-arts 
en foumissent des témoignages nombreux, ijo peut comparer 
le Bouddhisme au Christimiisme qui a eu Imaucoup d'întluenco 
sur lus !M>iTiétés et les arts en Europe. 

Nos historiens sont ueauimes h reconnollru qu^on ne peut 
puhre comprendre que les deux tiers de riiisloîre de Ju ciTÏ- 
lisatiott du Japon si Ton n*étudie pas au préalable riiistojre du 
Bouddhisme. 

Il y a quarante ans déjà qno le Japon ouvrit ses ports au 
commerce étranger, mois i[ est h croire que si nous ne nous 
étions pas occujiés do k eullure spirituelle^ nous n’aurious 
prohalilemenl pas pu compnuiriro la ctvîliaatioiL uttropéeuiie. 
Si cette idée est jiiBle, il faut dire ijiie itous le devons an 
Ltonddhisme. 

Il est împosaihk de déiailler toute niirtoire du Bouddhisme 
japonais dans ce discours, et ce nksi pas non plus monrn- 
tuuliun. Cependant, si nous Jetons un coup d'mU au point de 



HEVI't Q£ L'jnftTDÎKE llfS nTLIfi1CI^^ 


iiti 




■vue ptiilosûpbique sur Tbistoire du Bouddhisme Japonais qui 
dure depuis si lougiemps, aauâ voyons que cetiu riil%ion ne 
iQtuique ni di* gortlui d^uojté, mais qu'au coniraire elle forme 
nn même tout uni comme les veines du corps ou les miiieaux 
d une chniue* bu un mol, mon intention est d'expliquer ici 
qne rbisloire du Bouddhisme du Japon est ime histoire vi- 
vaille, une véritable évolution et une manifestation psycho' 
logique de Tidéé relîgiGuse dans îe monde. 

Je ne m'occuperai pas maintenant de savoir si la philoso¬ 
phie de l’histoire existe on non, maïs permaîtei-mol cepen¬ 
dant de présumeriWstence de celle théorie, afin de pouvoir 
avancer mon arginneal* 

Je crois, en principe, que l'univers el riudiridü «ont iden¬ 
tiques. et que leur seule différence n’est qu'une relation de 
macrocosmes et de microcosmes, parce que I his foire de 
la longue durée de l’univers et celle de ta vie coorte de l'in¬ 
dividu présente 1)1 les mêmes phéRomêues dana leurs dévelop¬ 
pements. 

C’est ainsi que la grande aiguille d’une horloge se meul de 
la môme façon que lapeüte aiguU]e, mfik qu'il faut ptustewTS 
tours de celle-là pour produire un seul tour de coUe-cL 

La même ruison uona permet de comparer foule une pé¬ 
riode de I hiflloir® de ritnivers avec la vîe d'un individu. 

Ilerder compare quelque part l'époque de l’Orient ancienn 
]u naissance, celle de l’Égypte It l’enfancû, celle de la Grèce 
à la Jeunesse, celle de Homo à la virilité, el celle de la Cliré- 
tienlé à la vieillesse. Dieu que cette comparaisou soit un peu 
arbitraire et Goulournée, Je la trouve très convenable pour 
bien faire voir l'esprit à toute époque de l’uiiiver^. 

Je classerai les différentes époques de l'histoire du Boud¬ 
dhisme japuoais comme H suit, et pour clmcune d’elles jo 
donnerai les divers changemenU el les singularités qui la 
caractérisent : ^ 


Époqne de l’eufaBce = Époque de ^ura. 
Époque de la Jeunesse = Époque de Heîan, 


p'püt. nî' AR IkP^H Hy 

Époque de ia viiilfté = Époipjo de Kjuuaboura. 

Épûijiie de liLinaluri(é = ÉfKique des jïuerre$ civiles. 
Époque de ta vieUlesse =; Époque de l'okougûwa. 


• I 

ÉPOQUE QE l’ETÎFAIICB 

Dtffiuts tiîittvJHrtiotulu ilr/tifliUtisMt! Juxÿti'ù répoytietie Nam 

£ 332 - 793 ). 


Le roi de Koadara. aficie» rnyauine de la Corée, ayaul 
lîlTerl quelques images du Bouddha et iiuelques lirres sacrés 
du Bouddlibme à l’Emperenr Kiomto^ Tau 532 après J.-C,- 
c est à ce tDocount qita le Bouildîiisme pénétra dans l’empire 
du Japon. Ce fui lu Prince Sliotokou qui. le premier, répan¬ 
dit tes idées liouildJiistes dès rapparillon rie cetle religion 
BU Japoor qui les propagea et les encouragea. 

Ile mèioo que l’histoire du Christianîsme rappelle le nom. 
derEmpereur Constanlin le Grandet l’hi s loi re du Bouddhisme 
indien le nom de l'Empereur Asoka, de mémo riiistoire du 
Houddhiisme japtmais évoque celui du Prince Sholokon. 

De plus nous devons ajouter ce qui suit : 

L'Empereur Constantin le Grand adopta Je Christianismo, 
par politique, landîs que le Prince Shotoliüu cultiva le Boud¬ 
dhisme uniquemeul par dévoliou an Bouddha, li n'élail pas 
seulement un dévot ardent; il était aussi un grand savant en 
même temps qu'un propagateur lélé dn Bouddhisme; c’esl 
pourquoi nous pouvons diru qu'il est vraiment )ft fondateur 
du Bouddhisme au Japon, et nous trouvons qn'ü a beaucoup 
de rapports avec le Prince SiddhOj'lha (Gautuma Bouddha), 
le fondateur du Bouddhisme. 

Dans la eouÈlilulion organisée par le prince Shotokou, il 
y aun ai'tlcle disant que tout le monde devait croire au Bouddha. 

Bans l'enfance, le développtiment physique du corps humain 
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SG fait très rapîdemGiH; de rafime, l'mlmdactbn do 
Bouddhisme diins notre paj^s, on vît pluaÎGürs temples îm- 
(QGDSGS, qui sont Je corps de la religion^ so construire dans 
la ville de Nara, et Ton vit lïgalonieiil un grand nombre de 
personnes se faire prfilres et religieuses et obtenir i^autori- 
salion d'îialiller dans ces tmnfiies do al dépendaient tous le^ 
autres temples bouddhistes du lapon. 

^ais comme nous ne pouvons nouâ^mêmes concevoir nos 
idées pendant notre enfance, nos bouddhistes de cette épo¬ 
que primitive reçurent, eux aussi, les doctrines religieuses de 
plnsicurs prêtres étrangersaélés, et érudits, Yéikwan, üûsbé, 
Raojin, qui vinrent de la Corée et de la Chine en courant 
lieaucoup de risques. 

Comme Tenfant est imitatif, nos premiers houddluales 
adoptèrent les théories des sectes étmiigbrea sans aucune 
espèce de modinoalîon, de sorte qu'il n*y eut aucune origi* 
□alité à celte époque-là. 

Comme l'enfant est d un caractère voiage et que sot» atten¬ 
tion ne reste pa» fixe, nos bouddliistes primitifa n'adhérè¬ 
rent pas A une secte en particulier î Qs introduisirent tibre- 
meut plusieurs nouvelles sectes de la Chine, de sorla que 
dès le début il y en eut sh différentes ; celles de llosso, 
Sanron, Kusha, Jojitsoo, Rilsoii, et Kégou. 

Il est à, remarquer que, dans renfunce, on cniisidère eommo 
plus important le développement des cinq sens que celui de 
ta réffçsîon mentaln; de môme, les Iwnddhistes de t'époqoe 
pnmitbe forent plusmapecfueua des prières et du ri tuel que 
du la méditation et de la solitude, et c’est pourquoi, dès celte 
époque, tes charités publique et privée süut déjà bien dêve- 
ay Japon. 

^ On j^üt donner im hou exemple de ce phénomème en 
citant 1 histoire dii vaste temple de Sbl-ten-no-dji (littérale¬ 
ment tooiple des quatre régents) que le Prince Shotokou 
établit Tau 587 après J.-C. 

Ce temple n'était pas seulement un grand édifice; eu effet, 
il se eomposail de quatre secUoos ; orphelinat, bépital, phar- 


COfP D'^CEIL son l'llT$TDIlE UO BUrEnHIËHB A.TT J^Pn^ (Si 


macie gratoite et cbnpelle, et tout ce grand eystÈme fut créé 
par la Priuce Shotakou. IJ esi danc plutôt étunnaat du IrauTer 
un temple ausâi complet à une ôpoque aassi anctenoe. 

I/o peu plus lard, Temparear Slmmont qui élaif tin forretit 
du itouddbisme, établit un temple ^ la tête de chaque pro¬ 
vince dû ËOQ royaume et ïniroduisU aitial Torlgine du sysiéma 
parmssial du llouddhiame. La reine Komyo était également 
□ne grande dévote du Üouddha et une personne très cliari- 
lahle. On dît que pour remercier le Bouddha des faveurs qu’il 
lui avait accordées, elle doanait gratultemeDt tous tes jours 
un bain k ua grand nombre de pauvres et qu'elle nettoyait 
elle''mËme leurs corps avec l'aida de scs snbordomtées. 

De celte façon la fundulion du Bouddhisme japonais fut 
Tnile par des mains impérinlesi al ses doctrmeii $e propa¬ 
gèrent rapidement dans tout TEImptre. 


Il 

ËPOUUJf DK LA JBlJNasaa 

trflwm {TPS-1178 après J.-C,). 

l,a cour impériale de î'iara avait laissé se développer plu¬ 
sieurs espèces de pratiques corrompues, et en même temps 
te Bouddhisme de Sara était égale ment altéré, car il y aval! 
beaucoup de gens se conduisant contrairament au principe 
de la religiaiL 

L’empereur Kammou proposa la réforme de la cour impé' 
riale et avec son grand laie ni. l'an 7114 après J.m., il trans¬ 
portait sa capitale à Kyoto (Iletan]. L'Empereur, qui prenait 
lyujours des décisions excellnnlea, voulut que le Bouddhisme 
fiU réformé et semblable, on théorie, à celui professé à la 
eour impériale. Un prêtre d’uu gratid talent et lî'iine sritnee 
profilnde, nommé Üengio, opérit la réforaie des temples 
hûuddhiflies cl fui aidé par l'Empereur dans cette nmvre de 


isâ 


BE L'aISTiIIRÆ BKS HEUITrOîV^ 


* 

i‘6foi™. Après ün séjour ea CUine où il (ïlait allé élurlier la 
relîgîor» de Büiiddlia, il n^vînl au Japon, iîi l'econniiiLrt; la 
^cte do Teudui al Tonda le temple d'Em-iakaDji au sommai 
de la montagne de Hiai, Ton 798 après J»-C., et en lit le nenlre 
de tous les temples Louddhisles du lapon. 

Il y eut aussi un autre pré ire nommé Koukai (KùLMtiehij 
aussi culLivê el aussi inlelliganl que Üengio, Pendant sa jeu¬ 
nesse, il avait parcouru tout !e Japon ; plus tord, il dlail allé 
en Chine pour compléter ses Études et, quand eu ÎJ en revint, 
il ht a son lour recunnaJlro Ja secte de Shingon. 

Il Jondü le temple de Kongoji, sur la munlagne de Kova, 

J an 810 et il en Ht le centre de fous les autres temples du 
lapon. Ce temple fut construit dans les mêmes prnnortions 
et les mêmes dimensions que celui d’EnrinkouJi et les relu- 
tioDs de Koukaî avec TEmpereur Saga furent aussi intimes 
que celles de Dengio avec l'empereur Kammeu, 

De cette façon, le Bouddhisme Japonais dont le conIru était 
JSora, subit une tranformation complète, et il y eut dès Jors 
deu. grands sectes. Tendai et Shingon, dont les temples 
sKuÉs sur les monts Hiei et Koya devinrent les métropoles 
baigées de contrôler loua les autres temples du Janon, 

1 pourquoi nous couiparoriB 

IsuC/r * ““ j»""— 

dcceül el eel eepebto d'ee,u6ri, 

aances. 

Il en r»! ainsi des linuddhisles d'alors. Par oseBinle, ils ne 
se conlenlèrenl pu de suivre les leçons des prblres corSens 
ou fb.no|s conme à l'Spoqne de Narn, mais voyaebrenl i,J 

do snile A Irnvers le Japon; 5ueli,nci.una d'enlro eui «Uèrcnt 

inbiiie jusço en Urne pour enmplblet tours oonnuissurro. 
el^elte Oporine.,;. voyage ne su iaisul ,„„en beanoon,: 

Le prineelmpérialSbirrnio, Ini anssi, llllo voyage du Chine 
,H.nrvre«heroher eerlains doenmeul. Ineonnuau Japô"' 


cûi^ û^on, îm l'sutoeihe du w^trasiiisHE *r jAro 5 tS3 

mais la mort Tint le stirprendre datis la pays du Raua, alors 
qu1l taisait roula poar iliuia. 

A catta époijue presque loua las temples se IrouvaiouL itaus 
les moniagnes, et les prÈlrea Tiifarent très strictement et très 
samtemcnt, s'abstenant du mariage et de la viande* 

Pondant la jeunesse, aolra déveluppement menlnl et intel¬ 
lectuel est très accentué. Los deux sectes de Teodai ot di* 
Sbîngon ctaienl beaucoup plus avancées au point de vue 
Ihéariqne qu'au poiut de vue des questions sociales cotnmù la 
cbarité* et U y a ceci de particulier pour ces deux aecLeSp 
c'est qu'on y cultivait l'idée philosophique. 

I.» particolanté qui caractérisa le plus l'époque de lu jeu¬ 
nesse, c est que uons pL-Dduisoas aussi un peu de nous-mûmes. 
Ite mémo, ces deux sectes ne se cenlenthront pas d'inüter 
absolument celles de la CbjnOt mais ouropt aussi queLjuc 
originalité; elles exposÈrent l’idée profonde dn Bouddlusme, 
et entreprirent de créer une religion Japonaise ayant l'esprit 
et le caractère national. 

AiVipoque de ?iara, il y eut souvent nvulîlé entre les 
bouddliistes et les shintoïstes, mais à l’époque d'Heian on 
proposa d’harmoniser ces deux rotigionscl l'on panlnL eutin 
â fondre le Sbintoïsme dans le Bouddhisme. C'est lâ une 
cai'actéristique du Bouddhisme de celte époqire-là. Les prê¬ 
tres Itabi talent dans les montagnoiî, dans une solitude ahsfJue, 
comme les moines européens do moyen âge retirés au fond 
do leurs couvents. iNous appeËeronslé Bouddhisme pratiqué 
à celte époque de prospérité d’Heian (Kyoto) le Bouddhisme 
d’Heian. 


III 

Érogtre ne i,a vuulitk 
Spo^lii^ th fCamakown (1174-1331 après 

La lin do la cour impérinle d'iléian fut troublée par tu 
longue lutte des doux grands purlis de Taira et de Allnamotu. 
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Toul guerriei- apparfeuaii ^ Tnn «m à l'Butrc». Lbj» dem fa- 
tsillos luttèrent eti £« majoieuani debout face à face, et pen¬ 
dant que l'ime, toute putssaute ù la rour impânale, eccu- 
poil le pouTuir, l'autre âtatt pours^uivie, el obligée aiud à 
coulinttor la lutte. 

Aussi k vie devint-elle dure et triste ; dans l'almosphèrc 
pégliait tm esprit dn pessimisme, cl l’on peut uotnpiirer 
cette époque avuc celle ftui précédii k Héforme delà religion 
en Europe el pendant liiquelJe l'on vil k guerre, k peste et 
autres calamités se répandre. Comme en Europe b pessi¬ 
misme inspira n Danse macabre » [ce nom, puralL-iî, vt*- 
naiil de ce que les artistes représentai eut des images de 
squelettes dansant), de mime ausai, la littérature japunake 
de ce temps fut absolument pesaimiatc. 

Dans une épope aussi Iroublée il était nécessaire de 
guérir lepessîmisme par k force de k religion, mnk Jn reli¬ 
gion elle-même était assimiiée ^ Tesprit de l'épnqne, et 
parmi les prêtres des temples de fUeizan et de Kuya, il y ea 
ont qui composèsenl une troupe militaire et qui prirent part 
mut guerres civiles. Tout k monde tomba de plus en plus 
profondément dajis k dépresaian, et il devenait îtidispen- 
sabk. pour se sauver, de découiTÎr une nouvelle lumière 
religieuse. 

Depuis ks les plus anciens, on remarque que loul 
religieus, avant dû trouver le salut dans k religion, subit 
une dépression raenlak. Bouddlm accomplit de rigoureuses 
pénitences pendant dou^^e ans, et quand it Gi sa dernière 
méditation sous 1 arbre de Bodhl (le teliifiosu, arbre 

sacré des Bonddlilâtes), il fut afisaîlji par an démon ; Jésus* 
Christ pendant longtemps erni dans un désert candtiil par 
Satan, cl3Iabomel BuUccmursi troublé qu’il devînt presque 
fou. Lu sucîété du Japon se troavail alors dons k dépres¬ 
sion, mais, b parLtr du jour où llinamolo Vorilomo fonda le 
Sbogounul, dans k ville de Kamakoura. Tkii J tSttaprès J.-tl., 
cet élat de dépression disparut et fui remplacé par une nou¬ 
velle roligîou d’une grande purfeclion et s’appropriant bien 
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auï sociétés. C^est pocrijncti nou» appelons cette époi^ue, 
répoque de la virilité. 

C’est it rdjitc de virilité, c’esl-à-dire de (rente h quarante 
ans que notre émc est le plus forte et le plus exemple de 
doutes’. C’est îi IreoLe ans que CaulainH Houddha arriva h la 
digutlé de Uouddha Jésus^brist commença su prédication 
it Tdge de Lrenle ans ; Lullter, Calvin et [.loyola avaîenl éga¬ 
lement de trente à quamnte ans quand lia cujumencèrent à 
propager leurs düctrÎDes 

Notre Bouildhisme arrivaiL juslenaenl à l'époque de sa viri¬ 
lité, âge où notre iuteUecl, notre sentiment et notre volonté 
sont parraitemenl dévetuppés etoîinouE pouvons découvrir 
te secret du cœur humoîn 


1] La secte de Rliucai fand^ p4it Yeiaeî tttpl) et ta letia de Sodo, fondai 
par Pogfiio (l:^) oona ttoot urn? prauTe que i'iotetleet e*i dSp» main [Hfiiwa- 
losHi m&f que poseitiJa «t qu!il ntl arrrrâ à la haqtsor de rintuitlttn, 

t.B secte de Jedb, Itisd^ pti* ütiinkoii (t174) al la ain;te de Shin, Tendtie 
jKir Êtiiqnui (l^Sü) mwa hbi iiite qne U HRUment est dèJàmÙT ti par- 

Mtemeiit, qu’en u conflaa» lUuit la mÜ£riiwTLlj< du Bdudilba, taut dUmie tri 

ctij^È'Üenâ oui râniDui' de Idur DEvfu.. H est à <|tïü Shlmut tliplit li 

iLt^Tictciiian ^ul exislflit entrt If^ lui^uea et Im «ocÏMÊiuli-rjiuei^ M (Kfruilt vit 

90 marier ri de fairt viiouî^, tfiji \t L^ïi^atice 

^o-'en iTïiIl lUors pour llsolamiint^ (Tidi-t d'fliEIflurq oe qoo Üi LuUJ'U Ions dn 14 
Tffnrniii. 

La AÊCifl dit ^it-ebiren faailji* Ülitcliirui i amii ai kini^ prMttt qrte 
lü TiiJofllé èitli ArriiriB A 1 a iuiiinfir dn In fgn?e ni du eoujAg^s Ou ut jumi 
vu cITcL tmUiVËr diLiith ]ni Hecteadu BogddhiaïUB uaa aulrit a^Briic Gaümïë 
q^ui À pLuBieiim jpia^'ï^iiLi'Qiü «t qui nïQMXiLil: à m BdtimetLre q. tucifUBi 

op^tfq^9Luci# Û^puiip Aoun uûaiiîs â enreigiitrer \b Dü[q iTtin yrajul naiiihrè dt 
mimyfAj dont éa plupui pranuiïut de eello 

Le HuatiiilliEizifr Jftpoaus èuU dnnû egorptet 4 épcH^u^ : \\ poiaMullTm- 
je letJttmtfaL tl la TgliÿCLKè potreniu 4 Jdur maluritè. Xe nliâ^Ue k 
dire Lréï ori^Driquemeiil que ntd;» Jkiiddbîsiue ^4Ail riotv fftpEga £ 0 >nifdrie dfl 
lüîile^ iirg fitEçlDDs du tUDUile^ el jt ii?riiii hlm Lwüffyt tnir müa qnHiiiqB 
étudiée pM ctiux qui s'iiitéreâÉËTal 1 TéliidA dea tAÜgkpHi^ 
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IV 

tnOQÏTK tlK LA MATÜKrrÊ 

BfHtijne <iet gttert'is deiîu 
(1332-160f)< 

Dcpais Tépoque de Kamaàouiu il ne se forma dans notre 
Boudilhisioe aucune autre uauvulle secte, Alaisete mômequ'i 
l'âge de la mal u ri lé (de 40 à m ans) Ton essaie de coaserrer 
les forces que l'on a acquises, nos bouddhisfes s'occupèrenl 
de propager et de dévetopperlesdonirincs foudéesel établies 
et de solidifiep ks bases do leurs temples, Donc, aretto épo¬ 
que. nous avions un grand nombre de prélros cicellonte 
dans rJiaqiie secte établie û l’époque de Reian et de Kama- 

gando* ^iingüèrenl par leur mode do pnppa^ 

ÎSous pooTons cîler quoique# prêtres qui curent un grand 
renom, tels que Shmjo dans la secte de Tendai, Bouaan dans 
cdle de Slunson, l^yo» ;la« el H.nü.o 

itaa» Mlle lie Sbin. I,e ilornier (Renniol eurleul ëlaii m, pni. 
pegeleer ïüé eeee ri«lqui fonja le lempleîle llnDgwaai 
e.l Mrtuinenieol 4a Im. les leiplee baudilhieta le plu, fa. 
meux et Je phis prospère* ^ 

Ce fui grâce auï prôlres que, pendanl les troubles ries 
^erceacieile» l.lil,ér.l.M„e fut pae perdue, e| „ f,„ 
nearage el leur Irarail qaa |■edae.lioa pu( «Ire cooipU,i„ 

«to paal dire qu'a celle tpaqae respril rdigiea, _ _in-‘ ■ 

se faisail eeabr leès vivemoal ducs loule la socidW du Japon. 


fif^OQOE Oiî tA VlKir.f,^ÿ&s|g 

îtîdâ-iSHTl, 


L-m IBWiNirès J..C.,q„a„dTakouga»a lévoMa ™„.i, 
tou. les ilaiouos «. priapa, d„ j.p„„ i,\i 
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goDn ou Comoiaiiileur un chefhérédUaire, il reconnutnbsola- 
au'üt que lit reUgtou est ans chose nécessaire h J' admmi ^strs- 
(ion tVun paya; il alïermM alors les fomtements des temples, 
compléta le système dûs paroisses en leur donniuil sa proteC' 
lion, ei on peut h ce point de vieb le comparer très jastement 
h Charlemagne qui établit solidomeni les bases du Christia- 
nisme en lüurope. 

iéyasou el ses sticesseura firent comme Charlemagne qui 
respeclail la religion et mît (ouïe son énergie h la propager 
ctqui, pour les protéger, plaça tous tes lemples sous sa puis¬ 
sance politique. 

Les Shogouns protégèrent générousemenl les temples, les 
placèrent sous leur puissance polilîque el a‘allachèrent à 
fuîro aimer le» prêtres de la tiallQu.^ 

Le résultat fut ccluË-ci : c'esl cju’il fut înipossiblo de trouver 
un sont ûuilrotl dépourvu de lemple et rie trouver un tiomme 
tt’apparlenau! pas à une secte quelconque de la religion, 

Lû Tlouddbisme de celle époque cul alors tHcaiicoup de res¬ 
semblance aven le système paroissial de l’Europe au moven 
ftgo dont rorganisatiou désordres était sî remarquable. Laia- 
sez-mnî citer h préi^ent quelques exemples rrappouts de l'état 
du Doudiibîsme è cette époque. 

11 ûlail de règle, pour les prêtres, de prêter chaque année 
devant leurs paroissiens, un serment religieux (contre les 
religions étrangères) ; un prêtre émettant une optuioa étnin- 
gère è b religion ou ayant eu une tnauvnise conduite était 
puni par la loi. 

Chaque secte possédait un séminaire pour rinalruction 
des jeunes prêtres. 

Quand une chose est organiisée d’une façon complète an 
point de vue matériel otle reste d'abord stalioiioaire, perd 
ensuite un peu de sa force et toute activité cesse bientôt en¬ 
tièrement. Pendaul que les prêtres qui habitaient Iraiiquilte- 
ment leurs temples s’occupaient à étudier et S conaervor leurïs 
livres sacrés, les paroîssieos perdaient peu è peu ta foi vive 
et n'assistèreut plus qu'aux cérémonies. 


Il 
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L'étal (tu Bouddhisme rassemble étruugement atnrsiil’filal 
reliÿdeui de l'Europe pendaui le moyen ftge, et c’csl jmur- 
ipmt nouâ appelions l'époque de Tokouga'wa l'époque de la 
vieUloâse. 


V! 

LE BOODODISUE DEPUIS LA ilESTAITltATlON UË 18G8 ET SOff 

ATENia. 

Un grand mouvement se produisît Igrs de la Keatunnilion 
de tSGif ; Loutes tes sociétés du Japon se réveUtèreiil de leur 
sommeil léÜiargique î l'air sla^naul qui régnait fut renDO- 
velé et la religion sortit comme d'un long rêva, ü ruBl remar'^ 
querquu la Restauration de 1868 fut critiquée en politique 
parecuï qui n'ôlaient pas partisans du mouvement étranger; 
elle était cependant le résultat d'une lionne pülitlque qui 
VOIE lait ouvrir le Japon au commerce mtarualiunal, et sa 
lancer dans la voie de la civilisation. 

laj même résultat su pi-odulsU en ce qui concerne notre 
religion. 

Au commcncemmiL (la la Restaurai ton, le Bouddhisme eut 
à soutenir la lutte contre le p/rinclpe anti-étranger (car le 
Büüddhlame est d'origine élraugbro), mais aujourd'hui rfegoe 
un grand esprit de rénovatloo du Bouddhisme. 

Ouelqiies détails sur cette question ne soroni pas inutiles». 
Au moment delà Rcslauratiou, le Bouddhisme fui, pour ainsi 
dire, renversé par lo Sbitiloïsme et il ijemlilall que celle der¬ 
nière religion fûl devenue la maJlresse, Mais, eu 1876, le 
Bouddhisme sorlait de l’état précaire où il se trouvait oL dé¬ 
veloppait de plus en plus .sji puissance et son tndépendmice. 

Itepuis lu Reataurulioii, divers missionnaires clirétîeiis 
viiireiil pour pri>pagcr le CbrLHlîaiilàrae, mais leur iulluouce 
fu( plutôt faihle, n'eut que peu de succès et leurs cJforts ne 
sfirvirtmt guère qu'a activer davaniage la reuai&saLncu du 
Boaddlüsme, 



CCKIP B ŒIL STÎB L m^WJIlE DÉf ÙOUDBIIISWK AU 

Llii I 1 jü-u ile^^ bnudiJhîslt^î^ dtiviul utilotïoiiiL^ ;; 

en 1SS9, noire gouvernement par k Coiislilulion tiùuH ga- 
TEuitit fa Jibûrié tlo la foi roîigieiue; k même ano^e (IHStt), 
îr- gouveniemenl préaenk à Ja Chambre des Pairs uni* kii 
concernant Ift reîîgion pour tkor ta poaiJinti légalu dus secte» 
et des lomplcï, mais malheureuse ment celle loi, par suilo de 
süii imperfection, ne put pas passer, Uepoîs la Restauration 
les études du sinscrU, du Bouiidhiame, de rhislaîro du 
Bouddhisme, do k science cf de la philosophie des rdigiona 
et des lois sacrées, deviennent très en laveur, et nous voyons 
aujourd'hui une tendance très aceenluée à revivifier k 
croyance et la foi, L’Association des Jenuea Rouddhistoè du 
Japon projette de réunir les jeunes gens poirr faciliter kurs 
études, l’Alljanco des Bouddhistes japonais projelle ulit* 
ausM k réunion des parukstena des dilTérentee sectes, cl 
nous avons commencé ciilin k faire de k propagande à l'é- 
Lrnuger ; iioufsommeâeQcouragésdépluseniduschaiiuejour 
ditiifc celte poursuite churitable en même temps que sociale- 
Telle est la situaliau actuelle de notre Ruuddhktne. 

L'histoire suit toujours k même route. 

Ouarid utt aieiil Icrmluesa viCj suu peliktits lu commimcei 
dr uiéme^ l'époque de Tokoiigawa ou épiic|uo do k vieillesse 
du Bouddhisme se lermuie au morneuL où la Becotide [>hase, 
autrement dit, k deuxième enfance de celte religion mcom- 
moiice. Le xx* sièelu sera sûre me ni l’époque de lu renais- 
sauce du fJoudübisnie japonais; mais il kut que mdre 
nouvelle enfance se joiio sur le théâtre îoternalioiial ou 
uni ver sal¬ 
ie crois que ce coiit> dVril jeté sur les changements do 
Houddliisme dnus notre hisloico natiunale aura une heureuse 
iulhioTico diviis l'avenir. ?îriüs voyous prospérer avec plaisir, 
eu Kurope, l'étude des religions, letoik du sanscrit et celle 
du Bouddliiame. Nous sommes trè-s recfmDaisaant» du cous- 
la ter le résultat de ces études^ mais noua avons uncurc 
quelque chose à demander aux pcrsüimns que ces éludes 
inléresseuL 


Ig0 BEITTE t'miSTOl» CES HEUatOÏS . 

ToLilûs l 63 sccLqe du Bouddliisinc jtijtonÊtîs fureul foodëBs 
sur la dodriiie du M/ibâyâna (doctriae qui consiste à arriver 
an but en coiiBidAranl la OQn“eîtisiBQce de chaque diose) | 
celle religion daniando une croyance très tîvo ; c’est une 
religion pratique î elle répond au earaclèr© de noire na lion 
depuis 1350 ans, et auiourd’hai elle cet répandue dans une 
papulation de quarante millitins d’babiiaols. 

La philosophie qu'elle enseigne, le dévoilement qui U 
caraclériae et le grand nombre de ses adhérents démontrent 
son iroporlance. 

Nous croyons, qu’il est de notre devoir d'attirer rallention 
du public sur cette religiim et nous prions ceua qui s'înté- 
i'csseni aux sciences reUgienses de ne poinl ntt négliger 

réltidu. 

N’étudieï pas notre Bouddhisme comme une ancienne 
religion et dans le seul but de satisfaire voire curiosité ; 
maïs étudioz-le comme une religion vivante, comme une 
religion d’aujourd'hui même et, puisque noua sommes dans 
la seconde enfance de celle religùm universelle du xjc* siècle, 
aime?!~!a comme on aîme un si jeuRâ enfant, nous vous en 
serons reconnaissants, pour h; bonheur do rhunmnilé ut la 
manifestation de la vérité. 

J, TcEJtiAnzom •, 

I) Stdi lit tUdutiOD.' Tehûjiulimmi e«i dineteiu du l'AiHNiaUoa dei 
JeUMiiï BanildliEu» du -liqtnD. N roprAMuteU tu Cungrès Ig [«ntple de triguM 
IlintgwiDjL 



L’ÉTAT ACTUEL 

DU BOÜDDUISME JAPONAIS 


JAviziQÎra Iti cil âéAnee ûé sei^tLûia tu CoB^rèa înLeroiflQJUÜ 
dei Hfijlgioiiâ, lü 4 £QplemhF& ÜWu 


Cette sLtnple note tC^ pour but qtîe de prunier les pmitb 
esscnliels de Tétât acLuel du Reudilhiame ja(K»nftî>t. 

Od divise Thisteire de notre relifion depuis son inlnoduc- 
liou de Curée au Japou en Tou SS) de Tiire clirétieunê jusqu 
nos jours eu cinq périodes, et c'est de celle cio qui inné pé¬ 
riode coaunençant avec aolro ère de Meîji, c'eal-à-dire avec 
uotrerestauralioii que je désire, Messieurs, vous direquelqiius 
mots. Celle période n'embrasse cncoro qu'un espace de 
IreulMmu ans. A la Un du rfepne de Tokougawa, des jiarli- 
sans du Shintoîsme et du ilonrucéisme mirent en avaut l'idée 
du relèvement de la souvb raine lé ïinpériale, alürsqiieTnmifal 
américain Perry venait nous demander d'entrer en rclafious 
Cununerdales. Ce fut là te moür du reiiverseineul du gouver^ 
nemcnl Stiugounul et TemperBur recouvrait ainsi sa souve- 
rnineté dont depuis trois cenU ans Tnvaît dépouillé lafautiUü 
Tokougavra. Une grande révolution s'ai^compHt alurs ches 
noDs ; lont est changé elle Bouddhisme lui aussi est rorlembut 
alleinl. 

Au temps des Shogouns te Bouddhisme exerçait pour 
ainsi (lire le monopole de ta religion * luule autre était 
prohibée; sliinlolatcs el confucéîsles sans aucune exemp¬ 
tion de personnes, étaient aou» Jn dépendance et à la 
merci des Imuddhisies. Les prêtres houdiUiiqiies alara 
s’habillent bien, se nourrissent et se logent de mémG;lo 
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mundeles reçoit arec res^pecl^ leurs secUjs rivaliseul les 
uties avec tes autres pour les dîguilés et la cnajïailîcotice de 
leurs temples^ mais ils ne foni ^ère rian pour la prepa;;atton 
de leur doctrine. Jaloux de la pasition prépoadèrante et du 
luxe des prfiLres boiiddhîi|uqs el prévovanl le relèvement de 
la bouts riuneld du Mikad:i, les shmlolstcs et les cnafncéistes 
ouvrirent la lutte contre le Bouddliisme. Le respect envers la 
maison impériale et lê mépris de l’étrauger firent attaquer le 
Bouddli isme et même le Coufiicêisme commeétant des dogmes 
étrangers. Dès (pie noire empereur eut ressaisi le jiouvaîr en 
ISfiï, il rendait un arrêt qui séparait et affraricHs?ait le Shiu- 
lûîsme du Bouddhisme et il înterdisail aux pr&tres tiouddhi- 
quus le ministère shînloîqtie qu^ils pouvatenl arant exercer 
concurremment, leur ordimnont. s'ils voulaient se consacrer 
au culte de Shinto, rie se faire laïques, et il faisait également 
reprendre l'habit lalqiie aux princes devenus prêtres, l.e gou* 
veruenarnl de Maîji établissait eu même torapë au-dessus des 
hiiilmînislôrea un bureau iippcSé Sbîngui Kwan ou bureau du 
Sbinloifline : après quoi U créait des missîonuaires ofliciebt 
chargés de propager le Shintoïsme, L’an 3 deTèredu Meifi 
( 1W70U le Mikado décrétait un oouveau régime sur la religînri 
elle politique: la nouvelle église prenait le nom rie Grande 
Doclrme fl les missionnaires oflicieSs recevaient le litre di> 
docteur et étaient répartis en cinq classes, les préfütsel aecré- 
laires des départements étant pris parmi eux. Un laïque 
désirai 1-il propager le dogme de Shinto fiUivaulaes racullès, 
d se voyait ausïilbt nomnnt flecrétuire ou sons-SÈCrêlaîro, ce 
qui était parfaîtement déraisniinable 
Kn l^îi.le Shingoi ou bureau ût^ Dieu est éîevd au rang 
de minislère et les relalioas entre te Bouddhisme et le gou- 
vurnemûnt sont enlièrcununi rom pues : le sanctuitire rie la 
nmrsou jmjiérivle osl formé, ia tête bouddhique de l’empe¬ 
reur supprimée el lu staltte de Boukldha de Téglise impériale 
Iransporiée dans un aulre temple hors de lu résidcnco sou¬ 
veraine. Nod seulement iilors Lous les titre* honorifiques 
appui leiuinl aux temples hüuddliiques sont prohibés, mais 
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aa85Î üs volent leors biens fonciers coufisqués par le goiiTer* 
nomûnt. Chose assez otirieuse ê noter, tons les bonzes s’in- 
dînèrenl sans une teUùîté do réaislanee dovunt ccs ordres, 
ol pourlant quelle juste raison pooTait-on invoquer pour 
mettre ainsi la main sur ces propriétés foncibrcs? Aucune 
asaui'émenl. 

En 1873. te pouvemement retirait aux prêtres bouddhistes 
tons leurs litres hiérarchiques et pnur tes mreox faire rentrer 
dans les rangs de la société, ils durent abandonner leurs 
noms de religion et reprendre celui de leur familla. Le ilè* 
crel oholtssaît aussi Li preseriplion religieuse établie dans 
toutes les sectes, excepté celle do Shln Shü., iaterdkanl aux 
prêtres du se marier et de manger dn poisson et de la 
viande. On ferme tous les temples sans lldéles nt préfro li- 
lulatre. sauf 1ns métropolitaina, et l'an défend aux bonzes 
formellement de quêter. 

En 1874, la crémation qui liepuîf; rintroduction du Boud* 
dliistne au Japon était entrée dans les hahitudea, est sup¬ 
primée e\ dans tous les départements im grand nombre do 
temples sont détruits sans motif pur les partis anlklioiid- 
dhistes. Comme raison de Tinterdicllon delà crémation, on 
invoquait l'humanité; un prêtre répiiudit courageuse meut 
qn*en se pinçant é ce point de vue, t’inbumation était tout 
aus»i iuhumaiiie. En Europe, quand reparut bi crémation, 
réglise ajtégim que c’élail détruire des coqis qui devaîant 
ressusciter au jour du Jugement Dernier. 

A la mémo épiique les bonzes et leurs églises se virent 
placés sons Tautorilé du bureau des temples re^orLissant ou 
ininislére du [leiiple oii ne se rencontrait aucrnie influence 
booddhique. Toutefois la propagation de la (Jrando hoclriiie 
n*avoii<;aît paf et riiitenlioii de composer des livres sain U 
échouait également. Diuis le but de donner un essor à cette 
propagation sans s'occuper des cérémonies, le bureau de 
Dieu fut alors remplacé par le ministère du Culte, qui rédigea 
comme programme de reiiseignt^iueni île la fui que de val 1 
suivre le peuple les trois articles suivants ; 
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t* Développer l'idée durespecl des dieux ul celle du pa¬ 
triotisme I 

1* Expliquer la loi de la nature et la morale i 

3* Servir l'empereur et obéir Â sea ordres. 

Le gotivêrnenieDl uommait un chef des missionneirea offi¬ 
ciels dans cbfujuo secle du Bouddhisme et du SlilotoiEine et 
celle même aiutée les diverses sectes bouddhiques lut deman- 
daiest de fooder un élobUsaemenl d'unseignemeuL oti le Shiu- 
toîsme et le Bouddhisme puisent l’un et l'autre propager les 
trois articles gouvernementaux et où chaque secte pftl Türiiier 
ses mitiislres ; le gouvernement acquiesqa ù celte demande. 
A condilion de ne pas contrevenir aux trois articles précités, 
toutes les sectes hotiddhiquea purent répandre leur doctrlnB 
tibrementr 11 arriva que des gens sans aucune connHissance 
du Bouddhisme ou du Shlntoïsme furent fail® missionnaires 
officiels ; ou vil les prâlroa bouddhistes eui^mémes prendi'O 
des vâtements laïques et no propager parfois que les trois 
articks officiels. Alors, la doctrine propre du Bouddhisme 
10 mita. 

II y a quelques années la aecle du Niahi-Hongwanjî envoya 
quelques personués en Europe dq elles sc rendirent compte 
de rélRt des religions dans la société. A leur retour au Ja¬ 
pon, un prêtre du nom de ïiLimazi proposa de séparer le 
Bouddhisme du Shinloïsme cl s'éleva contre la politique n-\i- 
gieuse du gouvememeni. Celui-ci ferma alors l'établisaeinciit 
dn l'euseignemenl des trois articles, lu miuislére des CuUes 
était en même temps supprimé et les affaires ecclésiastiques 
étaient remises au bureau bouddhique et Elitntolsle du minis- 
lêru do rintériour. 

En 18ft4, le gouvernement Bupprimoit l’inslitution des 
missionnaires ofiieiets bouddhiques el shinblsles et II con¬ 
fiait aux chef* des sectes des deux colles remplissant les 
conditions requises k nommatioa et ta direction des mis- 
sionnaires particuliers. 

En 1889, un article de la nouvelle consliluLion proclnmatt 
la tolérance religieuse » alors le CbrUtimiisme pril de i’esaor 
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(iuus la société japonaise, lea Li'dîs cultes lioudilhiifiief stüiH 
lolsle cl ehrétie», satif avoir à lutter comme autrotbis les 
uns contre les autres, travaillèrent pacifiquement chacun 
dans son domaine el le Bouddlnsme eji parLiciilier, profilonl 
de cette occasion, nlfermissait sa base. 

En 180D, le gouvemeioenl prêsenlaità lu Chambre des 
pairs une loi ecclésiastique régissant toutes tes sectes du 
Bouddhisme, du Shiutoisme et du Christianisme, mais après 
une longue et vive discussioii cette loi ue passa pas. Elle a 
soulevé deux opinions : les uns désirent redonner au Boud¬ 
dhisme une puissance privîIégiâCf les auli'es laisser libres 
toutes les religions sans îalerveution au cane do la part des 
pouvoirs puhDrs. Lo motif du rejet de cette loî ëiail son 
obscurité et ses imper Fec lion s. Un certain partisan rlu Boud¬ 
dhisme s^ùpposti vigoureusement au vole do cette toi, et par 
des insinuatiuus cl des iutrigues amena les pairs ù roter 
coulre, 

C^;st aujourd’litii au iapoii une gnmilu questton que de 
savoir si notre gouYernemenl doit faire passer une Icîlft loi 
sur les rapports lulurs iles religions el de l’Êlat ou bien s’il 
doit admettre la liberté entière comme en Amérique. 

Baus le Buudiihisme japonais la scciu de Stiin Shh est du 
beaucoup plus ilorksonlc que louteslcsaulres. Les deux Mong- 
weiiji de cette secte envoient des tniesionnaires à San Fran¬ 
cisco» en Chine, à Singapour, h Fonuose et eu i^orée. De 
plus, ils Fout venir de temps en temps dos élèves on Europe 
pour y apprendre ou rechercher ca que l'on juge nécessaire. 
Arcxceplioii de notre »ecta du Blitu Shil, depuis h première 
année ^u jleiji par suite do lu couliseuLion des bk'us fonciers 
ecclésiastiques, toutes les sectes bouddhiques tombent de 
jour eu jour. 

Eu te ru lin nul» messieurs, permettez-moi de renvover é 
mon livre sur le Bouddhîsmu japonais ceux d'entre vuitâ qui 
voudraient avoir de plus amples iu/urmulions aitr uotre roli- 
giijii au Japon. 


Hyavûu b'ujrKfiiMA. 




LE FOLK-LORE 

ET LA SCIENCE DES IIELIGIONS 


Discoun pnuiûocè «n iàii«e Kénéfatâ au Conjïrèa inlcroaLkiiiM il'RHûiK 
des Rslljîioiifl, je d aeptfitnbw lUOO, 


.1l£SDAM£3f -VlESSIEtritS, 

Ce D est poial sans que]i|ne npprAliensien que je prends 
nujourd hui la parole ; la tâche qui m’incombe est siu^ulière- 
uicDt lourde et je redoute fort de m'y (rouvçr inégal. 
plus ülustre repréBontant des éludes d'clhiiugraphte reli¬ 
gieuse, l'biüateur de rette méthode anthropologique qui 
noua a permis d’apercevoir sous un jour si non veau et si inal- 
leudu les celtes et les mythtiS dés peuples de rantiquité, M. 
K. H. Tylor nous avait laissé espérer qu'il conseil lirait ft venir 
ezpûser ici même ses vues snr les services que peavent ren¬ 
dre h la âcienco générale des reîigîuns tes recherches sur Je'> 
croyonees et les pratiques des peuples non civilisé.*. Mais 
pour noire malhenr la sussion annuelle de la « British 4ssn- 
ciatjon » s'ouvraîl à üradford au tnomeul même où sa réunis- 
Mit ICI notre Congrès; M. Tylor, retenu h Bradford par se< 
ronclmns présidentielles, s’eal donc vn obligé de ne pas don¬ 
ner suite au projet qu'il avait formé et de manquer très invo- 
lontaireinetil à ta promesse qn’il avait bian voulu uous faire 
ci dont nous avions escompté l’exécution. Je tiens a exprimer 
au nom du Bureau, notre vif regret do ce conlre-lemps et 
j estime qu à vrai dire, c'est du Congrès tout entier que je 
sma en ce moment l'intorprète. Nous avons d aiUenrs en ce 
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dGmmno Yrûitneïit jou^' de raalhénr ; Vtm des plus énurteab 
Mk-Iorhles du Eovajime-Utit el qnl 4 droiL à ta racQuiialâ^ 
sauce de tuus lea ami^ des Iradiiians populaires en sa double 
qualjlé d'érudil et pénétrant écrÎTciïn et d’impeccable et lilnV- 
rat éditeur, M. Alfred Nuit, avait très aimahlemenl accepté 
d’enlreteaif du précieux secours que pouvait apporter à l'ttH 
lerprétatiori des rites religieux et des légendes divinea ou 
berniques l'étude des coataniDS enuore en usage parmi les 
paysans d'Europe et des contes merveUleui que l’on se répété 
il la nuit dose depuis tant de siècles d'un lioat du monde iï 
l'autre. Sou nom ligurail é oolre programme et nous étlous 
assurés que par lui la cause du folk-lore serait éloquemment 
et batülamerit plaidée. AIhîs voîct qu'U y a quelques jours une 
Ictlre nous est arrivée, me3.sagëre de mauvaises douvoIIhk, 
qui UOU& à appris que ses attaires eripeaïont impérieusement 
la présence de At« Nutlà Londres pendant toute cette semaine 
il U doue été contraint de nous demander de le relever de 
rengagement qo’Il avail pris envers nous el il nous a bien 
fallu, eunore que fort à contre-ciKur. nous résigner ü ue 
l'entendre point. 

De vaut cette double délectUtu, aU les circonstances les 
avaient amenée en dépit 4’enX‘mémes, de dmti d'entro les 
meilleurs lenaiiLs de l'école enlbropulogiqne, Ir [larli le plus 
simple et peut-être le meilieur, eût été, eemble-t-ïl, de rayer 
du programme des séances générales la question qu'avait 
si gracieusement accepté de traiter M. iN'ult, comme ejmviiît 
déjà disparu la conféronce que Ht. Tylor nous avait rail un 
iualuul espérer. Le Riireau du Congrès n'en a pas jugé aiasl 
et m'a imposé la périlleuse mission — à biquolle j’auraîs aimé 
û pouvoir me dérober — d’^Alro pour quelipies înslanls parmi 
vous le porte-parnte des elhtingraphos et des folk-loristes. 
11 a estimé que le fulk-lore cl les recheTches ^ur les croyances 
ol les instilijiious religieuses des uoa-civiUsés avaiiml leur 
place marquée en ce premior Congrès d'Qistoire des Religions 
— (‘I il ne m'apparleiiail pas de m'inscrire en fouit contre 
une opinion qui était un heamnage rendu à la haute im- 
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portance d’études auiquultes j'ai consacré la meüloiire pari 
detuoD temps et de mes forces. Notis étions pria de courl et 
il üüus eût été impossiblis do noos assurer en ees (|uelqiies 
heures le concours d'an savant dont le nom aurait plus J’éclal 
et la parole d’autoidté que n'en peuvent apporter aux mteus 
mes très modestes travaux, Aii risque donc de sembler man^ 
quer d ce devoir primordial de so bjeu counattre soi-uiénie 
et d'avoir une uelte conscience de sa propre iasulïîsanco, 
j'ai déféré à ^invitation presque impérative qui m’était 
adressée : jecomplc^ ilessîeurs, sur votre îuduiganco et j'ose 
espérer que voua accueillerei avec bienveillance et saua les 
Bonmellre à une trop rigoureuse critique ces quelques paro¬ 
les improvisées, que je n'élai» qu'à demi le maître de ne 
pranoncer poIuL 

Onaappelélc xix* siècle le siècle de l'bistoire : e1 ce nom lui 
sied à tous égards. Do a compris au cours do ces cent dernières 
anuées que le seul moyen de rendre compte d’une iusUlntiotif 
d’une Goulumo, d'une opinion, d'uuû manière do sentir ou de 
penser, c'élml de rechercher eunimeol elles étaient nées, 
comment elles s’éluieul leiilcment eI praducllemenlformées, 
quelles transformalions cHee avaient subies cl sons quelles 
inlltiouces. JJ n'en va pas lüJIé rom ment des croyauccs et des 
pralipes rcIigiouHea que de loulesles autres çtfen mie large 
mesure, rbisloîre des iidigioue s'est substilnée comme mé- 
thodud'herméneutique mre ancieBUes dogmatiques; elle ne 
saurait préteadro sans doute h les remplacer de tontes pièces, 
mais elle adü moins reslreiut lonr domaine en de idusélrollei 
limites, elle l’a circonscrit enlie des frontières plus exacte* 
ment tracées. 

Parmi les rechetcJies relui [vos aui li ansformiHions que 
subissenl au cours de révolution et les maniëres do corn- 
pr^dre, de sentir et d imagiui'r des boimucs et les actes 
qit ils accbmplisseut en couformilâ avec cea pensées et l'es 
émotions lucessammeid cLongoimtoa, il a'eii est pas «ai 
présentent un plus haut intérêt que colles qui se ranportetu 
aux premières périudes du développement social. Les muni 
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reRlaÜfiQS de Tatlivilé humuine fonl, on ces socïfilés emcoie 
relnlbenienl peu complexes, plus aisées à raüaclier aux cori' 
tljiiotïÀ psycljDjii^iqiies (|itj permelluul tl'on rendre rniâon; 
elles s'expliquent par le jeu de quelques lois économiques, 
menlales e( sociologiques qui se vérifiaQL en tons les coins 
[üi mimde, elles ne sonl pas sous la dépendance de circoriS‘> 
tunces tüstoriqnes, qui ne su relrouTeul pas deux fois pa¬ 
reilles à eUes-roèmes au cours des temps. Hns Yoisiuüs des 
origines, elles nVmi pas subi i un même degré ces dé forma¬ 
tions que rpvîjlenl à nu si liaiil poinl les coutumes, les rites, 
les dogmes et les légendes dont sont lissées les grandes reli¬ 
gions hisloriquRS : lesinythesne soûl puînl encore devenus des 
allégories ii celle phase lointaiiie do la vie de riiumEuiilé, ni 
les Kies dos symboles; toutes les croyances doivnnl élro, en 
CCS âges reculés,naîvemenl acceptées comme elles sont expri¬ 
mées naivomeut et les pruliques doivettl être envisagéirs du 
ipoiiit de vue Lieu dOiiveiit le plus immédïnlemout cl, je dirais 
presque le p](is cDfDfilineuieiitii(iiiLalre;|o grand danger ici, 
c est d fulerpréter cd de ralllnor trop. Les divofïnîs manières 
de se représenter Kunlvorset les dieux, la condition dus âmes 
fiprès ta mort, ol les rclalions du lu nioraïe ul des pratiques 
rituelles nnul pas revêtu en nn mèma groupe social celte 
uniformité, cette sorte de rigidité cl de neltelé dans Les con¬ 
tours que seules leur confèrent tes fommles dogmatiques un 
les isolant, si J'osîo dire, des esprits qui les pensent; elles 
resleui rexpresalüu immédiate dus cimceptions ut des senti- 
niimts du plue grand nomhru, elles demeurent transparentes 
cl ne sont point obscurdes par l'ombi'e de celojjg passé que 
Iralücul derrière elles les irnditlons des nations d’aujour- 
d'Iiuj, 

Et ces formes relativement primitives de ta religion, nous 
avons ce rare privilège de pouvoir encore i rUcure présûnlu 
les observer diroctemuut ; il nous e^t donné en luen des cas 
trassîsteraux cérémonies tle cultes qui sotii demeurée en leur 
furme aKsea voisins du type qu’ils aJTecUùenl .luv plus aucieits 
âges de rhumunité, du voir foticliouner les luslitutktn» reli- 
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gieuses quû IVsstence de ces rutlei? Côndjliùuut! ef 
âile, dfe recuetUir des utytlias et daâ légendes sor ies lèvres 
mêmes de ceux (juî n’oiit pas cessé d’en admellre l'entière cl 
Ullérale vérité. Bioir des n espèces n Qiit péri dtins la grande 
famille des religions; nous ne les itonnaissods plus que par 
les moitumenU qu^elles ont laissés derrière elles, par les do- 
cumcnts où ellca son! décrites^ par les dogmes on elles so 
sont cristaiUsdCE. par les contumes oO piirfoïs elles se sont 
survécu à elles^mémes. Maîaies religiûiis qui ont péri nvaiotil. 
tmiles aUeini un degré rdàtivemenL élevé de complexilé el 
de raid Hem uni : la vieille magie naturiste, les vîein cujtcs 
funéraires oi ratiLlqne aniniisme aotiL demeurés vivants et il 
nous eslloieüjlc, si non*consenti^na » jiasaer les mers, depar- 
lidper à des cérêniunies quinnas ramènent à mi étal de civî- 
lisation. depuis de lijea longs aîèclefi, dispai’ji sur le iol tin 
lions haUitoua. 

Ce serait à coup aùr une grave erreur que de s'imaginer 
que l’étude, si pénétranle «l si complète qu on la suppose, 
des rtiUgion» des non-civilisés peut nous permet Ire d'nnlict- 
per en quelque sorio sur ravenir, de préviiip ie développiH 
menj de* grande* religions Lisforiques et nous dispuasar 
îiinst eîi une certaine mesure de rexiimen minutieuse deit 
iiumenL^ el des texlnii par oïi elleî3 iiou^ sont connuea, L\Sludc 
de l'emUryplogie uo saurait suppléer à rignorancte ott même 
n la counaissttuce încomplète de lu slnjcLure et du* foucüons 
de rotre individuel ou collectif qui est pan'*mu ?i uu bout 
degre d’organisalion, mais seule, elle rend possible l’iulelii- 
gence parfaite de celle stmctufi? et de ces fonctions, seule 
elle fournil quelques-mis des ôlémuiUs essentiels .te leur 
eip icntion. Elle m snffii pas sans douie, mais elle eslnéoesf- 
saire et le grand mérite de Tykr et de ceux qui l’out précédé 
et SUIVI doos celte voie est de l'avoir rendu sensible, ngu pas 
par une argumentation logique, dont, eu ces malières 4>n 
croit parfois aisé et tégitime de mettre en question iu ^aîi, 
dilé, mais par les faits. 

Par i étude méthodique des religions des peuples non-ci- 
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filis^s^ de leurs coulume*, de leurs inslihilioDS frocides, de 
It'ure contes et do leurs tradilîous, ils ont réussi à rattacher 
li’üaoroanièra plus i mmédiiit e l'hta loir e générale de s religions 
à la psyciiûlügie, ceUo bUloire naturelle de l’esprit htimain. 
ci à mettre en plus vivo lumière ce caractère de toutes les ro- 
ligioua» qui ne se Iranarormeut poînl en philosophies, leor 
caractère social et coUecLif. Et il devenait évident, ce que la 
forte originalité des grandes religions liisturiques. des rdî- 
grons éUnqaes surtout, avait eo quelqne meaure dissimulé, 
que dans son développement religieui, comme dati.» aon dé¬ 
veloppement économique ou moral, llmmanité obéissait ît 
des lois unîfonnes, qu’il y a^aiL une religion cooimuae de 
rittiniânité. 

Les liens de la religion apparnisaoient plus neh et plus 
étroits avec cotte science et cello Icchnîque primitives, la 
magie, et Ton comprenait mi eus en quelle relative hidépcn- 
dance elle s'ôtait longlomps trouvée ^ Tégard de In morale 
pl combien les dteuv s'élaiont autrefois désintéressés de k 
façon dont les hommes se comporiaient cuire eux. 

Si lotis les problèmes üè recevaient pas de la connaissance 
de ces données nouvelles une soluLion plus saJMtiisanle. il 
ü'en éiaildy raoms aucun dunt la position même ne fût en 
quelt]ue mesure modifiée el heurcusemeuL ujodidée ; boii 
□ombre de qiifislions factices étaient désormais écartées, lin 
s accoutuma de plus en plus, et ce fut peut-être là Je meillour 
service que reodireiiL les travaux do l'école anthropologique, 
A ne plus théoriser à perte de vue sur les origines religieuE^s 
de l'hnntanilé, à réduire auianl que puBsibie le nombre des 
hypolhëaas et A raconter au lien de nuppcser. 

Le daogor sans doute, c'était do mécomudlre en quelque 
mesure roriginalilé dos grandes religions bisloriques el cc 
qu elles doivenl à k personne mémo de leurs fondateurs et 
au milieu où elles sont nées *>l où elles ont grandi, célail de 
regarder la mythologie de Tliide ou de )a Grèce à la lumière 
des légendes potynôaîenneBet d’inlcrprétor les rites religieui 
du chiiaüaiilame par analogie avec les pratiques cérêmo- 
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□iciles dei nègres d'Afrique, siàn^ teuir compte du ssuë 
diiïi^reul qui, eu des de dvNisaliou uubsÎ divers, peut 
!»'aUacber à des côrâmoiiies ou à des croynnces eu apparence 
fort semblables; les origines peuveiil être pareilles, mais le 
cbôneaprîjs tout n’estpobtjdenlique au gland dont il esL sorti. 
Cedaoger4àloutefojBii'e5tpoinl forlbredoulcr; iLéologiens, 
orientalistes, McWnlognes et myttioJogufis sont en posses¬ 
sion d'élat> et il n'y a pas lieu de craindre qu'ile «e loisseul 
déloger des poailion» qu’ils occupent. Ils sauront opposer 
aux tontathes d'empiètement des ethnograplicj* et des èo- 
dulogues, h aupposüT qu'il s'en produise, une très TÎgou- 
reuse résistance et Ton serait Fondé plulôl fi apprêhendor 
qu'ils se refusenl à imiter le bel uxemplo qui n été donnéi 
entre plusieurs, par A. Lang, J. (’L Fra/er et L. Faruell, de 
foire servir & l'explication des myllias grossiers nu iibsurieî 
et des rites magiques, qui figurent dans bon nombre des pins 
uubks d’entre les religions, ce que no ns savons des praliques 
cérémonielles des sauvages d de leur enfouiine ttiéoric des 
évênetiiûnls de la nature. 

Et la raison que sont loui prêts iiivj^iupr pmir juslifrer 
leur refus d’admetlre aucune comparaison orilre les religions 
dfi l’antiquité aryenne ou aémilique et celle des uim-cirilisés 
d’aujourd'ltiij, bon nombre de philologues et d'ijjslorleus, 
c'est que les sauvages actuels appartiennent ù des mees fori 
différeulesde cellcsauxquollRs apparlenaienlncps ancêtres ot 
que nous u'avuns pas de pi-euves directes que les Germultis, 
les Celte», tes Grecs, les Aryens deTInile ou les Jtébreux aient 
jiimois passé par un étal sftciaJ analogue û celui des Üanlous 
de i'Aîrique australe, des Esquimaux ou des Australians et 
partagé des croyances pareilles aux leora ou pratiqué de» 

ntesdemôineajgmlicatbmeldeniÈme portée. Ils egtimeni 

que celte notion de l'unîlc'. de l’esprit iiumain, qui semble à la 
pluparl lins etbuograpbes leur être imposée par les laits est 
une hîTMïlhése grahiite el sans foiiiiemenis, et il^ e»priment 
une imliÈre défiance envers louies îos comparafonu» faites 
entre des populations qui ne fout pas partie de lu mêmi? famille 
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lîaguîsliijae. On pourrait objecter à cette arj^mueDtatlaûf 
d une pof l <]oe losi^aiivages actuaU apparLlçnnent à des races 
eMrâJUement düTAretitos les unes dea autres et iju'îis préseu- 
lenl ceftendaiit, b un même stade de civilisation, une frappante 
iiDiformil^ de crovances ul deGuutnauîS, el, d'autre part, que la 
coniiDUDaulÉ de langue irimplique pas la couunuuaulé de 
rare nim&nie de nnnurs, d usapea oti de uianières de penser. 

Mais surloul, c est ici qu'interviennent rarchéotogie pré¬ 
historique et le folk-lore. Les reclierctiiîS archéalogiques nul 
étaldi que lu dvilisalmn matérielle et le genre de île des 
aiicieuî, tiubitanls de l'Europe el de l'Asie, qui sonl biiui. 
semble-UiL les ancêtres de leurs babitants actuels, élaient à 
peu de chose près iiJenliques à ceu2 des sauvages d'aujcur- 
d hui. Il serait étrange qu'eu des conditions écotioiuîqnes et 
socinles pareilles, des couceptions religieuses se russepl dévij- 
loppêes, qtii n tiuraient eu entre elles aucune analogie, et que 
les pratiques riluidies se fussent atlmnchies de toute dèpeo- 
(hmce envora des croyances que révfelaol él le mobilter funé- 
r.iuo cl les objets talismaniques que î'dii relronve dans quel¬ 
ques-unes des plus anciennes stations occupée» par île» 
hommes. El d'ailleurs, tl ifesl pas besoin lia recourir en ce 
domaine à de» hypothèses. TyJor, Mauubardl et Fraier ont 
montré iiue dans les coutumes agraire» et ramilîales de» 
paysans d’Europe ont survécu des pratiques qui rappellent de 
Jb manière la plus évidente te» rîtes, et surtout le» rites ma¬ 
giques, eu asap chez les nnir» d'Afrique ou les Indiens 
des deux Amérique» et, depuis qu'ont été publié» le» clas¬ 
siques Iravaux des frère» nrimm sur les coules populaire», 
on a chaque Jour réuni de nonvelie» preuve» do riJenlilé des 
croyance», qui ont trouvé dan» ces rècifv uierveilletis leur 
oxpression pivaqua partout semblable à alle-mèoie, des île» de 
IsSoriéléaus rives de l’Hlbe et du Bornou à celles de lu ^d[ga, 

Explique) toutes ce» resscmbtaaco» par des coïncidence» 
fortuite» «it par de» erapnmU, c’iîst fain: vrajmant au liasard. 
uns etumees Jieurcii»es et è l'iiisiînrt d’imilnlion une part 
un peu large, et cotte explicatiüi] somiile moms accoptabie 

vt 
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cncam eTi mnUi^f« de ruutumfls et de pmliijiie^ i[u'eii mn- 
tïfere de lJ^|re)ide$, de mntes h rire on im'rnc de (Rjibe-i. 
Un cuQle, «U ïoyllvB, cela a des ailes ei vole de Imuclio en 
bnuelieî le? dogmes aux cnnlours sntiL tirie iErvenlion 

récente que ne conaaissaU pas la haute antiquilô et qu'iguo- 
reutenooreanjourd'liui les Qun-clvilisés. Chüqne sauvaget si 
j'ose ainsi fMirJer.Bû TaU une tliéolùgiâ a su mesure et» si elles 
sont étrangement pareilles, f>sl ijne les esprits du tous ces 
tiiéolngienB amatenrs sont tnillès sur Ir-iiième patron,et qne 
tes matèriatis dont Us dJsposmu ne sont pas tort variés. lU 
n'onf nul scrupulu au resti' à enrichir leur encyulopédie sden- 
tifitpie et religieuse de notions venues d'ailleurs, qu'ÎU com¬ 
binent le plus ingénuËflienL üu monde av^ee les traditinns 
qu'ils ont ret,*ue$ en héritage de leurs ancêtres, et, si le récit 
merreillettx qu'ils nijt entendu conter est on émouvant ou 
gnmdiosp ou gracieus ou camique, iîs satisfont rm même 
temps qu'à leur ardent désir de savoir davantage — (oui leur 
esl au même lüré véritH — à ce Imsoîii de Imautè, de tra¬ 
gique el d'amusement qn'ils ont au cœur comme rious- 
niêmes. Jlais pnor une coutume, pour un rite, il en va tout 
anlrcmeot : ils sont partie intégrante de la vie d'uiie tribu. 
Ite l'observatiou stricte de In coutume, de la tîdéliié f'i célé¬ 
brer le riteelà le célébrer exauttimenl. sans rien mmlilicr, 
sans rien omettre, ni rieu ajoular, dépend sa prospéritù el 
parfois son salut même. Ce ne sont point choses que l'on em- 
pruiileà autrui sans y prendre garde et une tribu ou utio 
cité ne reiioucc qu'ù bou escient k ses manières ImiUiioii- 
nelies d’agir el de se cnmporler avec les dieen. Ce n’est qu’en 
des conditiOuH très spèciales qu elle reuonce mix cêrémunies 
qui soul fin usage rheü die pour adopter le» cérémonies 
de 1 élrunger. Un chnugo de dieux, û vrai ilire, plus aisémuitl 
que l'on ne chauge de culte. 

El d ailicure lus dleiis que l’on emprunte aux autres 
ponpies, et! sont tes grands dieux, lus dieux qui re^^oivenl un 
culfeofliciel et public et qui présidunl hux deslmécs du corps 
social tout entier. Ces divinités Bccondaires, qui rendent la 
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lerre IcrtUe et font se mDllipIiei'li^s LroupeauStCes dJ^liüiés, 
ijui haUîtenl dans répaiàseur def* furi^Ls ou au ercuï dus fuü- 
tuineii,cesdiBUsaii;mire.^,pa$tûri).uï ou sii ventres qui Ueuuwt 
dans lu ne ÜBcliaquejour la jilace prépoudéraulv, s'ils rrappa" 
raissDUl pas avec le même éclat dans les cérémonies publiques 
que les luimortols qui sié^eui au plus üaul lifis cîeus pami 
les étoiles, luus ces être» surnaLitreis, en im mol, collaborii-* 
leurs ialali^bles des hommes lians leur lourde tdche de 
laboureurs el de lierj^ers, sont comme enracinés au sol. Ils 
sont attachés «i tel lieu, â tel arbre, à telle source, à tel rocher; 
il ne dépend de personne de traiispürtvr ailleurn leur culte. 

Si *m leur apportait des oITrandes «H de^ prières là où ils na 
sont point, ce Heraieiil des olTrandes et des prières voioua, 
elles ne pnrvjeftdraieut pas à leur adresse. El il en est do 
même du cnlte que l'on rendit ses morts, au qéuie proiectour 
du Toyor, aux esprits familiers qui Luutent la maison : il «‘est 
pas de coutumes auxquelles une race demeui'n plus lidèle 
que ses coutumes donii‘&tiqueSf tln'est pas de cultes qui sub- 
siftlenl plus leiiÿ^temps îdentiqiiesà eux-mèmes, un luur rorme 
et JusquVn leur esprit, que Iîîh rulte.^ riimiüanx. Si durii: 
nous retrutivùqa cite}’, les paysans d'-Mlemaguc ou do Russie 
des coutumes aj^raires cl des superatiLion& dumcsliques 
pareilles 1 cellua qui existent ii l'heurt! actuelle cbex les indi- 
^êiies d’Océanie ou d'Afrique, il nous faudra bien &<lmcllro 
qu elles sont nées (iidépendammenl les un et îles autres, 
qu elles tteiment les unes et les autres à ce qu’il y a de plus 
iulimo el de pins profond dans la structure mentale des |>gpu- 
lations qui y sont demeurées fidèles. Ou ne voit guère, d'nii- 
leurs, i‘jiuunei)t elles auraient pu être importées parmi les 
sauvages el par qui; on voit moins emxire eomment ellü!^ 
anraiuul pu être apportées dans nos campiqpies d'Eu¬ 
rope, et û quelle date et dans quelle îuteiitinn. “Vul au 
reste n n jamais eborché li établir directement et dogma' 
liqnement quU en a bien été ainsi ; ou a fait maints raî'* 
sonnemeou qui impltquaiuiil h bleu fondé d’une liypu- 
ibëfie de celte espèce^ on ne l'a jouiois émise uvec assu» 
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r&Dcc, lin ïie lui a jumalfi dounê quelque préclstou^ 

Mais cfi8 eoutuTTies^ ces rilcâ, ces Ufia^ea soûl en contra- 
diction eltaqne jono* plus évidente avec l'ensemble des con¬ 
ceptions des pUTsans d’Europe, ils ne j’accordaiajiL déji^ poiiiL 
il y a lien des sîËeles, avec bnu nombre de leurs croyances 
fit de leurs maniferes de penser. lUsenildenl déraifionnaliles 
ol puérils et parroi? elioquants, si on les met en regard de 
loiilea nos hahiludos d'esprit et ne se rendent accepLailles à 
Dülrü raison e1 à nos seniimenls qu'en se couvrant d'un vête' 
muni irempnint, qui dégnïse leur véritable caractère, leur 
caractère magique. Pour s’acconmiodfir à notre conactesce 
chréiieiine, les gésics et les esprits se griment en saints et 
en saititeset lea pvatipes de sorcellerie prennent de l'aine airs 
de prières cl d'offrandes. 

Iles usages et ces tradilions a’écloireul louL au contraire 
do lapins rriuiidie lumière dès qu'on les replace dans leur 
cadre uaiurol et la signification eu devient dès lors évidente ; 
ce cadre, tesl celui dp la vie sauvage, lia ue s'expliquent 
que par l état montai des non-civilisé s et pur les conditions 
d'existence qui engendrent cet étal montai, les émuttons 
et les Images qui le cooslituent, les conceptions où il se 
délioil, les actes qu’il dêlerroiiie. Les riles aeoomplta par le 
sauvage. les cérémonies qu i] célèbre, les explications qu'il 
üc donne a lui-même desphênomènes uaturels, Jes idées qu’il 
se Tait de i émo ni de sa destinée, les coutumes sociales om- 
ipielles il obéit , leè pratiques auxquelles il a recoure pour as¬ 
surer sou bon succès à la chasse ou ù la guerre, la fertilité dn 
soi quil cultive et lu fécoudité de les troupeaux, les incan- 
la lions magiques qa il emploie pour guérir les maladies ou 
pour mettre ù mal se^ emiemis. toul cela constitue un en- 
Muihle bumoglme et cohérent on des matériaux de même 
nalure sont partout mis oji muvre, 

La conséquence à laquelle ou ne saurail que très malaisé¬ 
ment eesouilraîre, c est que cea mille superstitions qiiolapas- 
siuiiferveute des << Iradilionuistca u a recueillies au cours de 
Ce siècle parmi les paysans d Luropo et d’Asie et qui persiateul 
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jusque dans les usag^es des ouvriers nrbaîns, là où ]a dîSii- 
gton de riustruclion élémentaire e^l eneoro lucomptèile et 
récen te,uesotilquele9débrbd'tinvaâletin sembte de c rtiyüûces 
et de pratiques, qui ont prï^itaîssaiLceet se sont développées 
alors que nos ancêtres étaîent dans un état de civtlîsalioii 
analogue à celui des ëauvagûs actiieh et se faisaient d u momie 
et de cens qui rhaiàtent des représunlaUnns pareilles à celles 
que s’en fonuaïL nagn&râ on IJanri pu un Indien. 

Le rnlk-lnm nous fournit le «. tnminÿ ünA- a qui nous per* 
met de rallacher è leurs ioînlaiiies origines les grands sp- 
Lbmes religieux^ qii'out lentement élaborés en des âges qu'iLl- 
teint à peine notre regard la pensée et la conacionce des 
peuples de langue aryenne ou sémitique, les iiistitutious sa¬ 
cerdotales qu'ils ont angHiidrées, les syniboles et les mythes 
où ont trouvé leur eTpression les conceptions et les setifî- 
ments qui leur ont servi de miilériauv. Les Faits que découvre 
h l'heure présente h patiente observalinp du folk-loristo ne 
soûl que des survivances éparses d’un étal du cluwea dès 
longtemps disparu. Isolés, ils demeure raient inintelligiiiles; 
ce no seraiont que des bizarreries sans portée, dusélraugelLv 
auxquelles seule se pourrait attacher lafunlaisie |isrsdoxaie 
d’an colle et toiineur. Mais, rapprochés les ujis des autres, 
disposés en groupes et en séries, ils revêtent une signîlica- 
1km toute différante ; ce sont des témoins qni évoquent à nos 
veux 1» vie de nos ancêtres, celle vie ii tant d’égards jHireide 
à celle qne vivent le.'j BanloiCi posleurs du l’Afrique australe 
ou les Mélanésien B. cultivaleurs de toros et d’ignames, ipti 
fouillent de tours Lonos le srd fertile des lies océanieunos. 
Lus usages des paysans, loi'sque nous les comparons but pr^ 
tiques magiques auxquelles oui recours les .lanvages d'au¬ 
jourd’hui, cessent de pamltre absurdes et les procédés Itiû- 
rapeutiques du sorcier voir, dout il comprend utirtire li-s 
raisons, viennent fournir une jiistilîcalion û ceux du rebou* 
teui de DO» compagues, qui Fait ce qu‘il a vu Juire Ik an¬ 
ciens, sans savoir pourquoi cl sans avoir d'aitiHui's le p]u$ 
souvent la curjoBUé de se le deniander. Les recettes pour la 
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guérison des verrue» tiou» meUenl eo préstfuee des conc^p- 
Imns fondnmüntides de lu philosophie des tinu-çlrilisés : pour 
faire disparaUre une varrun, on la frotte avec uu morcctta 
de lard qu'on eolurrn ctujuiie ou nxi tas do fumier où on le 
laisse pourrir. Toute lu « magie sympathique s i‘»l là en 
racconroi. Kt les docLrinos reîalivos au ImoBrerl dos mala¬ 
difs cl des mauTc survivent encore dans la couluma de sus- 
peuilre aux butaamiu les chemises des enfimta malades de la 
liàvre. L'habitude des amoureux d'échanger nue mèche de 
leur» chflTeiii ilevienL le plus clairs dn monde ri i'mi songe à 
la lurreur éprouvée par le sauvage à la pensée qu'un do se» 
ennejnis a pu s’emparer ries ro^ares de ses ongles ou d’un 
poil de sa harha. Lu connaisaauce des multiples tabous uui- 
ijiiels sont astreinte les non-civiîiséa fait apparnllre «n une 
claire lumière les misona de l'iiilerdjcLîon dont les superali- 
tioiis populaires frappent certains actes et certnîaes paroles 
et. lorsqu’on songe â l’inBiituliün du totémisme, un ne s’étonne 
plus du voir les destinées d une lamille étroitemeni a^aociées 
à celles de telle ou telle espèce animale. Les truTauide Frozor 
et de Uartkud sur Tâme eïtérieüre noua permettent de com¬ 
prendre jü^^émenl par quel» liens le sort d’un homme peut 
être oui à la vigueur et k la verdoyante santé d’im arbre fel 
les cérémonies de» semailles et de In miiiâsoij ceaseut pour 
nous d’étre myatérienses lorsque nous révienuent à la pensée 
les EucrificcB agraire* accomplis par les Kbands ou tes Paw- 
nis. Il n'eèt point jusqu’au! étranges pratiques auiquellea hô 
livre le « Sin^ttter » au pay* de (ialles qui ne s'éclairant 
d un jour nouveau lorsqu’on les rapproche de ces rites d’an¬ 
thropophagie fomUiale. ri ïargoment répandus dim» l'Am-- 
riquo du Sud et en Auslralic. 

Les étudofl de foîk-loro ont été hiogiemps fort peu méllio- 
diques; on recuuillait des légendes et des tradilionfi pour le 
jtiaisir de tes racuejliir, un notait de* coutumes paréo 
qij’eUes HemLIaierK omusaulesel singoliferes. ou pWe nuV,, 
alics aufvjvail la mémoire du vieux temps, de ce vieux temofi 
qui apparaissait, en cette lumière atténuée que font les siècles 
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pfU*é de f^irâce imive el de je neflftis quel charme 
d'i'tifcmiLDË el fraîche poftsîe. Il n'en eat plus de inAme a^i- 
jourd'hui ; lus iutlk-loriste? uul une claire eoiiscieDce dsi hui 
oii ils tendent et de TtEUvre h laqnolb ils c<illitboreQt. Us 
écriveiil avec de» fails Tuu des chapitres les plus importants 
de la psychologie «oi^aie, ils fouruiesent h la cunuaissance 
lin développement des tastllulluns familiales et des dIvcrâL'â 
lerliuiques le^i plus précieiu matériaux. Us rendent légitimes 
pfttin par leurs recherches ces rapprochements entre Les 
mythes et les rites des grande* religions uryannes ou sémi¬ 
tiques et les croyances et le^ pratiques religieuses des non- 
civilisét» qui seuls permnLleuI de détermianr le scui^ oHginel 
de ces mythes el de ces riins avec quelque eiaclitudu et 
quelque précision. 

On #.erail peut-être en droit de faire grief aux adeplês de 
lu méthude authropoJogique ihi se riiiquerâ inlerprèter un 
rite de lu rirbce antique par une coutume ituitralienui:! 
uu U» mythe de l’Inde par une légendo potyné^îenue, lanl 
semhlenl au premier ohord dilférente* ces soctélëa à la chi- 
lisulion encore rndimenlaire et ces penple* de rautiquité 
iiupré.-f desquels nous allons chercher encore des luQgus de 
bejtutc et qui semblent avoir percé d'uu si clair regard les 
plus. niTS té rien X t'apdis dw l'Ame h umain e- Lùrsqirune céré* 
monie seinhlc cki>quimle uu grossière, un mythe nhburde. 
la Lenlation tonte uaturelle et qui parait hu premier abord 
liirl légitime, c'esl de faire des ritufi autant de symboles, de 
transformer le mythe en allégorie et dacherchôrsou* la rude 
et hriUaiile envoLoppe qiiu fout aux doctrines métaphysiques 
et religieuses les aTenîitres des dieux et des déuijsea un 
noldio et profond, tour à Inur co^^mique OU moral. Mais dans 
tes cultes locaux, dans les habitudes stieîoles, dans lus cou¬ 
tumes fiimiliolea, duus luii usages domestiques, dans le^ pra* 
tiquei^ agTaîru> ou pa^slorales, dons la méduciitv empirique 
ni la magie p»>puliJrc des peuples de l'anliquité, comma dons 
les Irudilioua des paysanii di.< nos contrées, mille traits uuL 
survécu qui ont chex ieïi sauvage» anlueU crnxacts parallèles 
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cl dont lo sens nous est rendu plus arcessibte el plti^ clair 
pur Tirdre cuon&is^nce du folk-l'ire r<»(nùu, gemiitnique el 
ceÜHjue, Dfe{* lors la canclasron s'impose (jii'îls ont pHs&é pur 
ce stade de civilisai luu <iii s'ullanleMl les Peaux-Rouges 
cI'Auiérî((ue i»u les nègres de Guîni^o, qn’à une certaine piV- 
riode du leiip histoire leur iStül montai a ilO fltre aiiulugue ;i 
celui (les non-civilisés, et que dès lues, n est duns cet élut 
mentnl qu’il nnns faut aller chercher les lointaines urigines 
de ces pratiques cérém oui Hiles et de ces légendes cosmulLi- 
giques cru divines dont la coexistence ntiiis semblait si singu¬ 
lière avec de hattles ctincepliona mélaphviïiques on de Irfes 
purs ireiiliiiients de piélé roligieusB el d’abnégation morale. 

Si, comme j'en ai l’impression, lamyiholude comparée et 
la science dès religions sont redevables It lu mi'lbode an- 
Ihrcrpologique de quelques-uns do leurs pjtissénetix progrès, 
il est équilaiile que les histitrlons de In religion réï^ervenL aux 
Ira vaux des rolk-turisles une large part de leur gmtîlude. Ce 
Boni des hommes comme les frères Grimm el loua cee înfa- 
Eigaldes collecteurs de contes, de légendes et do coutumes 
fi.ipuJnires dont se peut enorgueillir rAllemagne. qui seuls 
ont rendu possible et accepiable une leutalive comme celle 
d A, Liutg et le maître Incontesté dans cotte province des 
cultes agraifes, i, Tj, Frazer. est le disciple de Mannliardl 
aussi bien que do F. R. Tjlor et de Haberlson Smilli. 

Est-ce à dire, messieurs, quels méthode uijlJiropülfïgiqae 
puisse légitimemeul prétendre à une domination exclttsivtt 
dam CO vaste domaine des éludes religieuses et qu'elle turlte 
aux main? de ses adeptes Ja clef magique qui ouvre toutes 
les serrures? Il faudrail avoir t esprit singulièrement élroil 
pour se laisser entraîner à le soutenir et abonder en sou 
propn* sens, un peu pins vraiment quo ne l'aulorisenl de 
saines balntodes de critique. Comme je le disais il y « quel¬ 
ques instants, les comparaisonâ des mythes, des dogmes ol 
des riles des grandes religions bistoriques avec les crovunces 
et les pratiques des sauvages illuminent d'nnc clarti: neuve et 
féconde lus origines religieuses d»< rtiumanilé, mais enUelu- 
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miîre, elles ne la projetfenl cpie sur les orifrincs* L(y déve¬ 
loppement de ces conreplions, de ces cuUeâ, de ce» mafiUi- 
lions sacerdotales, Tbistoire seule pourra nous l'enseiîfiiei-, 
rhisloire füiuiée sur des donimenls tlcrils, sur des mimU’ 
ments üguréa, sur des roatBrîans datés ol do provouance 
uellemcul délormiuée. El ce dévrloppemenl ne sera pas 
unifo^'ino et différera d'une race à l'aulre» d'uit peuple h 
Taulrc. il sera moiliGé ici ou Ui parmiüe circonslaiiCfts con¬ 
tingentes cl foriutics. Qui contesterait d'ailleurs i'inQuence 
exercée par le langage sur la peusée religieuse coinme sur 
toute aulro pensée? Qui mettrait en doute les Lcîiiisformfttions 
quota réOexifm pereonnelle et leu exigences delàconsctence 
morale ont fait subir ans antiques pratiques rituelles et aux 
vieux mylliesniiturisîes? Oui pourrait se refusera apercevoir 
les cliaugenteiils que dètenaiuenl dans la sinicinro anima 
des dogmes et dons ta significattou des cérémunies du cuUe 
rapport d’éléments étrangers dans une religion fiaiioiiiiLe? 
i>iii pourrait enJin «e risquer ü vouloir faire plus petite la part 
de ces grands eréaieurs d'idéal, de ces grands êveillenra 
de cüiisciences. de ces Uonimts ik l’Ame pieuse «t bijuioine- 
meiit rraternelle que nous retrouvons penchés sur le berceau 
de toutes lesréliji^oua on l'éléinnnl éthique u conquis décidé¬ 
ment la soiivaraînaté? 

11 semlded'anictn^ ({lie riictirÉ^ soit liieu prés de sonner un 
l'on se passionnera moins que l'on ne faisait réceuimonl pour 
loulcscesquoslious de mélbode et tou tes ces querelles d'école. 
Recueillir des faits, contrôler leur anllLeutietLé, tes grouper 
d’aprbs leurs ressomblances ioternes et leurs relations avec 
les autres phéinimbnofi psychologiques et sociaux, cliprcher 
ben déterminer la signification, indiquer quels panilbiles on 
leur puni Irouverdans les religions historiques, leUodiut être, 
semble-t-il. latdcheesiieiilielleque fulk-lurUles et hisloriene 
des religions dea non-civilisés se doivenl assigner; c'est In 
une plus féconde besogne que de s’engager en d’intermiuable'î 
polémiques. Seuls lea faitH entruloent la conviction; c'est 
uii grossier procédé de démonslraliun S8U£ doute que relui 
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qui ctHiüiste h (imtiver la i^alitéfiu mouvemeiil en mafchant, 
mais il esl plus d’un domaîun où il asL de misa. C'est par un. 
iucassaiit luLeur que adeptes de ]'èt;ole aiiüiropulu^iqiie 
CODqnerronl droit de cité pour leurs méthodes et leurs idtires 
et non p&s en s'uttarlmiil à mettre en évîdeuce les points 
faillies des lliéories de leurs adversaires, Cntle mqvre critique, 
elle ü dlù faite et de luoîii demattre pttr A. Lang et IL Gaidox; 
il faudra parfmü leur einpruuler le merveilleux instrument, 
dontits ont su faire usage avec tant de spirîfueile sagacité et 
de piquante pénétration, et achever sur certains pointât m'i 
elle demanre encore mcompléle, tu démon s Ira lion de ta tu- 
iiîlé de cette prétentionqu'ulfeclenl certaines écoles à la pos¬ 
session exclusive de la vérité ; parfois unssi ou devra s’atta¬ 
cher fa dissiper dea molendue et ù montrer que rnu est plut? 
près de a’enicmlre qu’il ne parait, omis ce dont là choaea oh il 
n'est pas bon de s’allarder lmp long temps ei. commu mo In 
disait \J. Frazer, U y a trop de gerbes à cugruugur pmrr qu'il 
vaille la peine de longtemps disputer sur lu meilleure manière 
d’t' ü Tl O ne r le® liena, 

Mon seul dessein, messieurs, c’élail de revendiquer ici 
le droit a l'existeacB ei la légilimiié de eesétutloâ de rolh-loru, 
qui élahlissenl uu lion organique entre l'hUtoirc des reli¬ 
gions et rclliiiographie religieufio. 

L’élude dof orgaues rudimonlairea est iusti-nclive à plut 
d’un Litre; elle est le complémentiudispensahlo dorenihrvn- 
logie, elle jette sur la filialiitti des espèces te jour le phi& 
précieux, î^ous ne prélenduna pas assiinior une valeur plus 
haute, ni uu rüle plus important è ce® recherclms sur les 
coutumes et les tradiltoiis poptüaires. Ce sont des balhntte- 
menls enrautiiis qui ont persisté i laos le viril langagu des 
dvîlisaliuns parvenue® h l'âge adulte, mai® ti'esl-Ce point h 
rétudo de renlnul que 1» psycbalopie contemporahie ■i<nl 
qualques-unes de ses plus belles découvertes? On les traitora 
sans doute, en certains cas, ces pratiques étranges, de dévia¬ 
tions pathologiques, et parfois on iio se trompera qu'h demi, 
mais ne Havons-notis pas de quel précieux recours a été pour 
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Tanalysi} plus îipproroadiQ de la cûtufciènce faumaÎDe el la 
meilleure eeunaîsaauce du foucltonuemeulde l'esprit, rèltule 
des maladies meatales? 

CoUecliüttüBrdes contes et des tégeudes, décrire des cou^ 
lûmes agraires ai des usages de métier, dépeindre des 
danses villageoises, uoler des recettes mtigî«iuû3 de guérison 
* et de mort, c'est coltaliorer liuuililemem, mais uldement, à 
celle œuvre grandiose delà science comparée des religions, 
dont le» historiens et le» pbilulogue» sont les glorieux ou¬ 
vriers. qui iravailienl à la face du cieh Mon seul désir en 
cupant votre' uttenliou, pendant ces quelques instants, des 
croyances et deâ pratiques des paysana et des religions dei 
sauvages, c’était de vous donner de cette vérité un plus vif 
seatimeul, e| de voua induire peut-être en cette leulalinn 
de vous Iraiisfcrmer eu folk-loristes et de TecueîUir é vos 
beure» de loisir les Iradilions du coin de terre ob vous vivez. 

L. Mahillieb. 
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du Mithriaciflme datui 1& â^cr^liAmc! îELigifiix lAuquel àboutil Le 
Jitatne antique el par Éeqae! i] Fie prèpore en quelque sorte à deYeair 
cLuréüen. Maiæ il niMiqUiilt, poqr en appréoifîr toute la valeur et pour en 
saisir )a nature exacte^ tme mQnograptiie complèt^ï qitî groupât cl mil k 
la di3po3âlîon dee IravaLUeiira leâ.dciciTniefiL& eïttraDirdjïmîreinfDt dîepErâéa 
relatifs k LureHsioTi mîthriaqüe, Lo Uitîiriacieiûe, eu eLTel* comme tant 
d boires reLî^on^ orifloitlee rëpandaoî TEmplre fatntin et comme 
tant d'In&titatiaiis atriales. n.^&st que trs pacvrement doeiimenlé par 
Le^ témo%iLii;geâ llttéralreet chrétiettâ oa puïena. Cè eont Ië£ déconvertea 
arrJsdologiques et les mscnptions qm. sboIcb^ permeiteuL de Ée rendre 
compte dB sa propigationetde « vèntalfle nature. Ausm n'a^-il pu t^tra 
apprécié à sa juale valeur que dopais le grand essor de 5 fbiûlLea et des 
retiLefnchfia érudites ear nue grand partie de Tiuideu Empire rooiazn^ 
Ces foEulJes et ees recbercbes seul bien Ima d"ëlre acbevêe#. Hana œr- 


tai Des riions, comme l’Asie Mi usure, eJlesiont à peine oommenré^, 
Ailleun, par auite de U déplorable litepersiaa des troimiltes arebÉïlo- 
gîques dnns des revneslocaïeBûu dans des musée? mtnujmiles de tous pays, 
ïi est extiémernont dlfincile de se pmcuror les renBeiEtEexnenls indispen¬ 
sables. Dépuifi k pubJicatkti de T Allan de Lajard^ en t8471 Inircdu^tkm 
à i^éiud^ dû cîittf puMk ei mtjif^rgs de Miihrû m Orimfti fn 
denèf Parie îû-folior^ aacnu ouvrage d^emiembk n avaîk été pnbiiè ap 
IW P fit trouver Ii totalité des moniiinents mlikriaquüïs, Cependint le 
nombre a'en «si accru d[iiia de? prcporLîon^ tees coiunilérabtes. Tandis 
que Lajard n’a pu faire graver ipi^une Oiiiiiuialiîûe de staiues et do but- 
rébeTa fPÎÜiriaques et ne possédait le pkq que de deux Milhra«a, 
M. CmnoELt a réuni prié? de quatre cenla repréaenfatioai intthriaipiefl vt 
ajouté bà description de dix^sepL ^noiuairei aux deux de son prédécâs- 
xour. il en «aide mémedfti ïmËrriptions^ Le 1>eeohi d'ira nouveau recueil 
fts faisait dune soDlir très vÎTemeot. iJe ptaSi sans mânqaer de respect k 
la mèmaire de LajariL ou t^uL dire qu^il pe brillait pas par une bonoe 
méthode Acieüljflque. L'imagiB^Eiop r^amplaçatt cbealui k satLv critique 
il aemhJe avoir été k peu près ïotalmnnnt dépiMirvu de nms bklorique. 

Gumpntp au cnntniireÿ a èlé Ibrmé aux mpiUeure? écoles de Im cri¬ 
tique historique moderne. Le preiuierTolume, dans lequel il cammemte 
les dDcuTnenk étudié? un par un d-ups fa^n minniieoae tkmi le secoud, 
témoigne d'um^ érrnbUon très rîdiu ut, pitûr ^utoni i.|Ttô upetfl aron^pu 
tanlrûlerp Ifè# oAre. îl s su proliter do toutes Se? aourceg ü iaforatiilÎDiis 
si variées pour une tUatoire apasi compleKe. maître en auivre Im rêaul- 
Lak acquis par un très grand nombra d^étadei de ilékili publiées dans 
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“«'J|»iil*. tiiJHi lie beaucoup su(»RijUw4t«f, cnn- 
de «tiffiiTTia * T'^j du Maadéisoie. El cetle ioifnépsip qunnlifé 

^"'.uv^ge 1? ^ S[/Irte quê 

!« ^^JnZ^ZTl" “'““'‘™ “e“«- " • ""‘"'PM 

tâdiedu leclüüT Bmi" ii r ’ ™^niÈre à (acïljler cetutajnmepl la 

fnip c"e«!t là Hn A -4 jt ^ ’TôCxinnjilJrft 

du ïiriiiible historiau ToullemanH 1* man|u^ 

diüoïi de .liepo^r d 1 Ve ^ 

'frai talert «'e^t de « - T ammuilia- dn* dncumenîs, Le 

‘ - puce, «P. ]„ 

te .ec^ud^,:::" " r,r ** 

mire, relitife eu .«Ji^îTe MUhr. 

in-eo# ei lalina, diaposés par oTre de ^ '^Piffnipbiques cfienUm. 
Arrique, enlip Jea moauitniHt 7 *“ ™ 

,.:rxtr:. " t- “= 

Tuns. Un suanljim,.>ii^^ 1 vuiro Cl pianduss en yiipcn-a- 

i 1 w, on, « réi!n«,^‘ “nrzsro““‘ "'■'“î'''^ 

i“F>->eut- de Sarre^CTd” 
fl’düpque dee antaïra ■ ^ lada, 7^ ' ' <!« «iteat^; 1. rlim- 

ios Kpjias ,i« djeti, Vl ■ ^ î^ui' lasNums de Mitiim, 

d«üde>J |1 t , ^’T' *-itn=sdi,ip,téa. I» Tilres 

Üdèlei. Varia, \^ IktedJ Fondiens el qpaliiii des 

figurés : Li«« tie ^ ïnde^ d« manu- 

cpîisejTüs; CQlIcHïtiomnirWni \} 11^ mwniiînmitî: Lipui mù Ih tonl 

avec li’aurres retnedsj. ^ ^ Tables de coucordjuii:» 

bistm^i!L^C7a »^<^«^ÎBiieipepU 

le* testes li«.miree, étaidil \ 
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fairtî lie* loâcriplions^ «x>ijirjijeulB ïta. wnuiktfnis. Il 4tui.1i& &wc^iTe- 
mtmC lEcnpIes, îe^.repi'é^Qntiliaiis des dicox cl loâ i|ifeiltïS 

impliquant, i'É^nï1ü[;ric luilkriuquE^ \e r^Lu dit Scil^il dit là Lcinn* Ta^- 
iËUibJi^ ites dierii djifu it^ p^nUiécin inilliridqBe, la tégEndn dd Milhm. 
L'iHivra^ w Lffniiiid [mr iii diapîtrÊS iLq OmehiaîoT^ qui diiiui^nl k 
prtqirejiidut parler ]'bf3toina iliiMithriidfnifl^ el liant ’vuict Ita tilrei : les 
On|ijii6?. li PnapîifiiLlÎDii danâ l'Eoipîfp famitin ; Mollira ot l^! i^uivoif 
tmperjaJ; 1» Üi^ïtldEui de* mynt^ree; U-i Utui^ie^ le clcî^ e* ks rtd^lie :^} 
Milhmtit lei jtiïii^oiï» île rompinï/Qut^lqaË:» pnle^ camplèifionlair^^ 
uddiiion^ el ^rr^fiapâ ûi un tndex spècial icirmiiiexil lë volume^ 

Je ne ^iLra.ïs, èmiis ce ctndpte rendu, «uimë fjiuLaur à trarcr^ Ifctf Jtcïït^ 
Lrenfes discufioii}^ mzrJiiiVnlni^iqijea ou iiijlholn^iqiiiïi dan» lesquel ks tl a 
ij& où ü y a naluiellenieiit^ malgré la krê^ gnnuk Takar de 

rouTmgi^T Buite de U noitiro desâujelâijaf uflUBniineutoonuuî. 
deaa^sertiodihypoLhéüqii»! p^xfoLacon li^Idjleap ie ^oudfale^ Après avoir 
sigrtalé nmportiuiEe üe rmnn^îe fit JnRÛt^ luir le îéii a mon mîü* imU^- 
culahlequ^Une AAtimit munqiiordanf auriune tiibliolhèqtJË bÎEixotgxniiéef 
e&ïayer de fiiira ragsüTliî’ quelle eiï esii^ Tien plus seufemânl le mérite^ 
malt ausâî la portée bialarique. 

Le3 düiia Üréfiaa kndaïueittiiii^ i|u[ me purAÎMëuL cau^îturr ïii pier¬ 
res auffiilaliiea de l'édiftoe dlmri'' par }â. Cnmont Mitt : t* le cmuçtéTU 
triiâ uettemenl iraniEn du Mithrjadama dans rEinpir^ romitin; â* Wm- 
portance prépondérante du Mitbriauisme, comme centre ilu BvnciiHiâiibD 
piîimi an nt« et;iu rv^ siècle vl cmnirieèlémeTilde résriiliîMie au Gîirifttiii- 
nlfime* ik iKilr *ürte qu'ert fnrpanl Janidei pmir doniuîr k fü pcup^ime 
fumuf pmdû^v^le plus sa biseaute, on |iùUTTMlt Imiiiiire su peossèe liufi i 
Lu cDQquéle du monde antique pair le i^rtslianlazoe rest teriTUDêe par 
üiie IuLte eiiLre U rellgian snmieTiiie trao^pyrtée eu Ocddeqt et la f^li- 
ginu cbrélieuoe bBÏténlràî. Celte ilerpifci'e' ibiTr^ n'asf paa neuTclIe. On 
cunoalf U \iMlihro iKUilade ile Jlmian : c ài k Ckriaîiaftit^me eût éiÈ ar¬ 
rête litns sa croissance par quelque maladie morïellu. le momie eiiJ été 
inîLhriaate ï . M CurnouL ne h preni! pà» neltmuent à ?h:iïi compte, innia il 
doniu»à Tappni liesnoonp pliTaik lémoîgqa^es pmÜilaqne ne pmiVAït le 
faim rmilenr des du ChrutUnniim^, 11 me païutt cependant 

qu‘j| a, fflir point, un pmi trop eddo k la diaposilion très natumne â 
eitt|p!^rG[r riinptjrtanCD du aujet au que] oïl à de |oti>^ips éluder. 

Ce qu'i l allribue au MiLfanunkiruE^ au dèlt ioiEnl auln?^ culi;H ^riim- 
laiii, eAl en réalité le Fait de teiileâ cea relkimiff nritj'utaleii qui ne ren- 
cunlnuent avec k philosophie aêopbtqnidenDe dans un tüyuothèisuie 
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ajDCFetiBle aolnire. 51. Cunuftiii nani avf^'Lit luî-.inAiiit* qu'il ne faut pu 
rapjKirlei' nlirecteineni à Ajilhre laulee les }D«:npliJue à iimî^rNf qui 
abooileiit dans la Corftui, Il ne faut paa devantage ti'aiijsformer en riii’ 
Uinnslee, fout conri. les adüéTenis même Je* ploc ardeula ilù cvUo tnlaiie 
au lu' et au yv* âècitf. Ni PoiqiliïTe, ni Atnêrien, ni IrtodéÜen» ni 
Cunâlaiice Cblore, ni même remperéur Julien ne sont ptui epéciukaieut 
lUiIbnasm qu'iîu ne «ont ailnraleiirs iJe tmiies leu uuüvs Jumiei:. gtw- 
quea ou oftenlalte.dll divin Soleil. Ce genï-îàsonlsîtierêiîulesjuiqu'ftu 
fond de l'ân». Le princiiHil grief de Purphytu amtrele Otriatiantarnu, 
c est 1 iattunaiguance de «eu adeples à l'égard des aiiirefl reLgionu. Tüeti ne 
répugnai 1 plue am pafeiia êduirés, ehei lesquels lu purtieulariuiie dea 
callfisimliniiuuiou mnnicipaur avait dupul» longtemps disparu et guî 
rsmeQuieul tntilfs les Iratljtions rittielleeet ndigieiuies A ne plus être qae 
des farmca 5ymbol[(|iïea_ Tun^ lea He Milhï^ le uvutrètiaiDf» 

rèfpuit Hmsi ta loutre €e qui jiroave bîeti quA roppositioii nu Ckrii^ 
ïimiame eaïûhiâKmt ne se ccmcenlm pas ùiihê U Milkriflübin# au fiojnt 
où fe petite M Ctiminït^ c'esi |e Ml ijue les apelo^le;» et Jes polénïiât^ 
chr^tieiij ne 9 cic^îupcfll, eti qqe fort peu de Uù, Lear poléiiil- 

qüH ^ise (uiia euLtea païens eu gèaeral ; iîs ks eoglobeat tDas iJaiii 
une te Ame conilamnatioa, purc«qüe^ pour eux misai, ee ne s^utquedci 
fonoËS^ variêos d'iiae inAnie erreur cqnifiiuoe. 

Il me «fiuWu qu'il j a de luSute qimlqnu .-sTigéfalkii à préMuter 
Ift pmpagBUod des cmjruuces ïnilbriaques dans l'empire mnmL» comme 
l'Tine des principelea oeusês du la mpide aitenaion rtu Menlcbéssmu. 

âBsurémenl. de par mu origine uiïïdêeiïoe. est elroiiemenl 
■ppiruicité au MlÜirituiknie oriental. On peut dira ^ et l'obBervation et» 
iti^nienae — que la vieille religion de l'Jran, après avolf une pre^ 
mitre fois envalii te monde romain soua la furme du MithrUoiniae tenta 
□ne nouvelle attaque sous la forme du Mioiclièisme, Hais je ne vois an- 
tune preuve que cetin Mwndeinmaion ait été faroridée par Ira wutanirs 
de la première. Le Manirbéiame w rtpandii lu. tout en Afrique où Im 
B dMee de MiUira ne semble, il paa avoir été p^ritculiÊromoul iionibreui 
tandis que dans les pays d'éleclmn du Mithriatrime. dena le* proriiure^ 
(e long du DanuLe «t du aidn, il n'j ^ut guère de Mantchéen*. 

Ces ubMi tatiüEJi, toijiefaiB. ne fnirtenl queeunles porafe iSÊoii,lair« 
de rmuvrrdnM. CnmonL La tLèse .outenue par rauleurne me parait 
pas (auKe, mmesunpkfüenl enlasbfe d'exagération. Cequi «t aui^ment 
important dans son luvre et ne qui a une portée bielonqun autrement 
nnuwllo.c'cat la manière d™i il a dégagé to cnrattère neUeraent îraniea 
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des Mwtèrea nuLhriïfiues ilù rfijnpîre tümaiii et EÈtuê êq qu&lquQ sorte 
le HîUinsLciâiiie dniiE iTîi&toife feli^euâe de rirntique One ut. Tout le. 
miiiulo sait qine ^ütirü dea pLui ^etut EiiâUÆ dû paqlUéan 

iiitiH|iiè par )e4f àj^ysty de l'Iniie et par eeüi de l'Iran, dom: Yrrni^mbLi- 
Llement aiïlérieîfr ^ leur séparation. Oa ïaiL^lemeut que dcmsI'A'^reâla 
ilitimi Dffeupe une |MâitjoD suliardoniiée. 11 e^t un des YüïilLis^ jrlualilê 
parfois le prettiiet d'entre eiijc» mars, tnalgrè but, ui\ îiîmplo 

^énie, line créature d'Aimnm-Maï^lat taféneiir atut AiHMÏiaapiiads* 
ComiDcnt <50 même Milbra e5l-il devenu; dan5 les M y itères nulbriaques, 
îe [lergonna^ central du eiilEe^ non paa, IT mi vrai. Le dijgu fluprênjj!, 
lïinia l atent de ce dieu, arér tin rtle si Iden prêpouderaDl que le dipn 
eiiprénie issL relég^ué daaa hia lügnité el u^oc^upe guère rû-ttefiUun. dea 
fîdèleâ? Cétûll là le problème dont il n’avait k macounaiBsaDGe, été 
donne d'eïplicaiioiï Si^tisfaLsaute. csr en u'en olait ptia tine que du pré- 
eenter la MitbtLudatne conime une d^énérescenee mittinüL=^te du Maz* 
dèlame de ("Aveata. 

M. CumoEit observe hvg^ beaucoup do raison que lu reljgjoii de 
Milhra, au moins dans ses élémenls e^mitida. était une retlgiou déjà 
rnmp] ^JLemeal Fnriuée^ dont lea do^îiies et le^ ril^ êlai^t par imo 
tmdiUoA aolidenuuit établia^ larsqu'eUe ee répandit dans la partie occï- 
«lentale de I Einplre romain. Les découvertes flrcfiéolij^qties prouvent^ 
4!n ofTût, qtin la dispoailion ilea bmples^ leifEprésentalkinii ligurées, les 
objets de culte étaient les lEiêmea dauir lûutea parties do l'Cmpiie où 
ti y avait des communautés mitbrioqqqa, ot Ton sait qu’elleÉ Jurent dis- 
séminèet A toutiis les frontières du monde romain. Ikmc le YflUrrijuiiaine 
a dé avoir une tiisleire en Asie-5linMne, autéiieuTâ à ua prapAgaLmii 
soua lêü eniparaura. Il a^en fAüt ceptuiilaut qu^il edi uneiîinple réphqiîe 
du MaKdéÎMjie de l‘Aveiiri. Il est é^ntieUement do snuebâ iroaieiiBe, 
mais ît n’wt pae ave$té«ii. La relLgicnD de TAvesto est spirduiiJLile, léga* 
Ikte^ lEiivre de tbéalordc'iis ; le ÜpliLfariaoLËiïm, inalgi^ fftwculstloua 
tranacaudimtes, est une roliffiuïi deiuemiée iiattu-lsle tL aL^lbolf^iqur. ït 
prie lièa nelteiDent U tnarquf- iLb t'inlîiieticLe bubylonjenns, non souîe- 
ment dans lu pari faite an cfiIIh pknêtajre mI :tui crayances adtronami- 
quas^ mak aiL»^! jusque dans lu persoiiiiaUlè de tm prinetpaliss divjiû- 
léfi. Knfiii^divü^oiiriiut^^ la felii?ioû tlfrïtelle connaître 

les in^ripliûtiâ dee Achêmétudai el les reaseignemenl^ friiriiis par les 
écrivums grecs, eeinbîe s’accorder besiucoup mieui ava; çeUc que repré*' 
«üDiaDt plus tard les Jljatêr^ Jnîtiirïaquefi qn'avae celbs de l'Avéatii. 

Cutnaat est arotmé ainsi à Coa dÉcUmtmiiB capitales : € Le Mithriâr 

ili 
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ciwe D'erft dcQc POÈ, comme <at I'* cru à lurl, tme âliémtiûq Au mrona- 
Iriüom ovMÜqüB, J1 iénénpp?^ à cAbJ d* lui «t iii(lépend*mjneDt d* 
lui i iîft vmthiD et ramrdhme irarj,sfommt1ois dp rajüiijup rellalnn 
desIriLiie inuiiiMUi** . |I. p, «J, *i ; , Le Matiléisme ^!« Peiî^s en 
9unbsaiit â rAâlrologiecluldévuiie e produit le MiibriftciÉina» (I, 

C'est ici {pwj’ai particulI^rBineiil npitué «pie il, Cumoqt ne nous 
«ül dDimé tint dEscriplion complote dg r4le de Mithni Aaaf le 
iianidisniB de l’A resta nt qu'il u'ait pas pu itorder te questien tJiÆmu 
ile J'êjwqüe et de la nature de le Iléfotm* ateatôeiiae. ri ne noua a pro¬ 
mis. aseurénifioL qa’une étude lUr lesTeslea et les Mommente ûgtiïéi 

rdatifkaui Mpitcns de Milhn. Maie fcrBèfiieut son anrrs;}® a prii Les 
pn^>Ttionit d'une hietoim du Mitbüriamame etcesttcls itiüme qni eu 
(ad la ratmir. Car la persévérance avec laquelle il a déga^ji la agniflca^ 
tiott origiBûlIeimint irumainu et faob^Jonienne àm ritea. emhîfanes. re¬ 
présentai mus el ipéeiiLitiaua mithriaquestLuia l'Empire romain, na tend 
pxs &aut» chose qu'éâtahllr J'exictence, de beaucoup anbkwun-, d'una 
reliyioB spéciale, le MaïdêîsHie miümaque eu Je Mithriaciame qui appa¬ 
raît ainsi oomme rime des pluaijDjiarlajitéoriJTmalions rell^peusesde l’Asie 
occiilcutule, Tièa bn la questîun de ses lappcrta arec te Jduzdûisme avça- 
làm ati pose tukessaireflieot.ev toute la coESlrgclion de M. Cuniuol aeraU 
ébranlée, m la eonoeptioD iraditionnelb eur Torigiiie très anfJenne de 
rATCflta, iMi foui ou tnoins ife me éJéinimte caratiéristiquHsa. est fondée. Je 
compreada fort bien quit ail bénté à s’arenturer sur un domaine ou 11 
ne disposait {Uta ib la OQmpdteucBpbiloIojnque nécegaainîpoiirUsdler au¬ 
trement que de seconde main des queEtbos de critique littéraire l*ai 
plus que rui. je ne m'y rîaqiicrai, it,» U indisjwnÉablé que 

emtl M. Cumont iui-méme, en ie (aïnilîarisant av« te rend, soit un 
impUaid famUiatisé avec les truvaur do M. Cumonl, aborde le problème 
«jhacdmmnl posé par James iiormesteler, en tenant cumpia de IW 
tearo dfoormais attestée d'une lurnwocci.ieiilale du Msîdêi«im que non* 
appelons te MiUirlacisnm et qu*. d'après i™i« «mlopiec do I bia- 
(oiro lies ndigioa*, «emble beauroup moîim éJoignéfl du Mardéiam. 
«iliqim que la reliBion légtdiste et Uublcflique de i'AvesU. Ceo( en cela 

que coiiabto. a mon ifio, la portée génèntk de fmayn remarqgihle ae- ' 

compiio par M. CühlühI. 

Ced pueAi'ai rimpressioi» que ranteur n'a pas accordé d'im- 
IJWtuiuB â la iiBfl qui iwrient au; raliKions indigène* de l'Aem Uimpuro 
.tans lafbrmaliou ib ta nsligtor. mitbrLique, bile qu'elle apmmttl dans 
les Mystèr® de l’Empire romain. Il'aprw lai rinfluence dt» cnJia* de U 
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rjlappatiiK^ et liij PobI fnl aâs #2 Faible et poi*r amaî dke aitèrieore (11^ 
p. 8 ai p, Ü3fj), Biters Eamlüerkî. fi 4 jjqïilftiire. autoriser l^opiiLioii 

t[UO te Atijtiur pralaïi^ des iiuip^ ea Asie ^Îlaeurî?, Le dii ni l i lH 

do LeiïP cal Le avec ceiuî des popüliltùiifi imlïgèiirt ôOîilriliuôrBtft 
ramaient k dcaoer au Milbrinrasine sa forine dtCiiutiîe. L htii dta ré^ 
lultfllE^ EU effol^ les plita Lolérfssaulij defl rocherdies de Mh Cumeai^ 
Têimiil Aprè^ «eIIëô da M. Thêodufe Beiparii tur JTithridaie Kupalott 
fai de PonU c^esL il'aroir tfxwmi h preara qua Iéü intrmluüi |iir 

Ijl î^eaqueLe pai*se. m marntiifrent ea Ârmânie^ dons la Cap^iadocffT doria 
le Pani^ ea CUii^îe, eu Pbrffîie eL juiqiL'ûû Lidie. Üf, le MLlIira gtoriüà 
fiur inurripïkinft aebèraftoïdes «L adoré m Cappiütafle esi i^troilfflueal 
associé âvei- k dteioe Analiill:, en qtii l^on teciiiiiiiiU bîeulIilLEir Ijuby- 
loaieoiiei mais mib dtiDS lâ oalto d^Asîe MioeurB-r a été m^ïmllée par U?a 
popiiktintu dp^^odaojies otoo leur ^miido ilêeà&o. IWrLeïak de üo- 
nmaÉ que Iej Hft müinti appalèfimt plus lard IksUoiiÆ- MiLliïr}i liiL-ïflémti 
dans le type essantiel liu dion taumclônêT iirt prÊÈEiiLe but|uiirs wniifc l*^ 
tmitÊ el avec l^accautreiueuL d'un jeufiê Phrygien^ Sur les memnaie^ de 
Trébisonde le Milhra cavilîer ù|ui ti retfoUTu en Ocddenl sut mi Itm- 
relief d'O-ïlerburken, L I, p- 174] iemble btai proïenir A'mm (ïûiulii- 
naiaflii avec k Mén phrygikn (I. iU 4fî4j. Ciimnol. lït™ dit qiio 
Jii lumiÈfe jaiUiaîmil du ciel* conçu cauimo une rente sûli^k^ ÉLoit 
lïerajiiLS daûù ta larüioki^îe des magea^ Mlllira jiaiâMül d’un rueb^ïT 
(Ei p. âO>i) I nmiB qnaad la iégotido milbrinqiie nous apprend qun L^ dieu 
naquit d’uno plertn» iu bord d'un fînuïes iuiid'é d*ïm bonnet phry^ien^ 
qunud noua rEtrourùUa lie [réqunnteis représîiitaüiins do cetta 
cnnsijlérée romtùe âinpüï4ania jwr Jes Inilîâf el que k pieiTO y 

est Entourée d’nn ^rpeQl, eTtfilHillsant La lerr^î, d'est-ïi pLup ml- 
sofübkye d'y roir iin «inprunt à la Lû^eodii phryponnû de k Jiiis^aiïre 
li'A^îdMtâ^ tlar» aurtont que «ikpréc les dncmnûûta MTfoénitiûft b Ugmde 
ik b naissaiiMik Milbfn étiiU tout fluLrt? [!, p, IGip 1^ relations outre 
tiB naniitTiflhTS de b Gmude Mère et caua de Miüira furent Irna éLroil^ 
en Ckcidont Wmi-ii piis vmiBBfiibïabla qn^ i:* ripprodiepaeoi rttniüîile 
M tie eàipmiiiiB séculaire Etes driMi. cnltea an A=ie Mineuoreï 
Übutajit que U pïTiUqüe iuiibnjy|na du laiifuLola efimble bien ûLrOi 
elle un omprunL au ouUu pbxïgittu. Ajouîoni tuuinre qiu? ie 

d^RinbPû), la i^ranidn Gble milbriaqua^ tombe jHate 
DKTjf fiïnÎJ! aprè^ les la foie eIé la Grande Mère phrygienne 

(SA maTu).. La ^roLle mémo dans laqueUe ee ôélôltra la culLu da MitbrA 
et dont on ne saiait paAl^ongiikt! imnï«n;m£, ne aeraUndle pea un fflopnuiL 
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à fie igatne «ulte In Cyintte phrrpieime? Alliênile ^ fteiptiaiAftiiJtaf 
X. 45) cUecltflix ti'ïmctieiui^en du ClC'iCü tri du Itauris, JllsslAirt qu'É rima 
des ilflujt trrajiiJfi» KUs m l'iianni^ur de Slirhni chst {es Perses, le roi 
<I»H â’eaiiTKir et ikofer niiïe dama nalionuk. N*y a-t-i) pas dsüs ce fait, 
douhlfinenr altEütéiiine preure que lis pratiques phrygiBanï elsyrisnije 
desftoQsas aaci'ées avaiâtU pénétré JuajueikiM le mithrUdimif antique? 
Ce ae sont Jâ que 4» bu^müûm, niaîa eUcs sqdI trop tmiïiireiiMs 
pour [KiqToir être écartées par unn lia de non receroir. TTne unalpe 
déuitlée des reprÉsentalions fifrorèes en fouruiniil encgre d^autres. 

I* ttiatbeur «si qne nous eonnalafODS fort tnal Iss culLei ladi^ênits do 
) jVsie Mineiinî. l'eul-étre des fouilles n^nlièieiufnl oi'^nisées dans ce 
pays apportenmt-slles sa ilébat dai diKUiiiients nouveaiUL. CTesl de «j 
■Até-là qn'il faut porter les reckerrlDiS- M. liinnoDi luKfLuknn eu est 
bien coumiticu, puisque cet hi™- in4infi il est parti en mission aflu 
d'eapluror certaiün parties de î’Aâc Mineure. 

Dés 4 présent îî me semble que le Milhriacïsiue oriental on d'ÀEÏe 
Mineure ae présente comme une reli^iou iramunne, n'ayaat pis «té 
afTectée par Is rûtoruie uT^léeuDe, lusii dotée de ueile (lispesiÜim, gé¬ 
nérale dans tes culfea polytliéiitse dépeurrus do liïroe ancrés el du 
Ibéelogieanélw, 4 futsionuer areiî les religions dea peuples chez lesquels 
ils pènèlrenL Profondément iutlnencêe par la dvüiaaUon d«IJée(Dne 
qui lui était de licaucoup supèrûnire, idie ae cbsr{îea tant d'atmiHl d éîê- 
meats babyloniens et sémitiques^ puis à mesiira qu'elle a'éUblil en 
Aiiit UtuHire, on Arménie, dans les deujj litppadoces. en l'Lrjpie, eUe 
e'asûiDila égateoient des légendes et des pmliques (wpuUirwi de cea 
|.iay# et linalemenl, JlnUneoce liallduique venant brocher *ur le trral, 
poneianl lu période du pênéiratitm téeiproque de f’Orient el de Ls Grèce 
qui suivil les iinnquMes d’AJuKandre, elle se oonetitua soui la rorme oCi 
uoüb la voyons se répindte dans l'Kmpire romaiii, U MllhrLaüiaiBe, un 
OcciileDt, nViit pas à cbJuger de nain™ pniir être ayueréturte. G'«t 14 
lustement ce qui le distingue absolument du Maïdéisme avestéen qui, 
toul cüDiDjp |â Juiïaifszn^^i fut. mîj-Einëjgflaiit. 

M. Cumunl a ouvert nn chapitre nouveau de lliiBloife des religiom. 

Il est mieux qualiflé que personue puur en écrire les paragraplies suc- 
cess)fs,û mesure que les documents permetlront de décider si les obser- 
vallons que m a aiiggérées Is leotutF de aoq hcl uavrege Bcnt fondées ou 
non, Ubt luimteuant nous lui devons tous une grande recnunatsBaiice 
pcar te précieux instrumeut de t«™i qu'U ucus a procuré, 

Jein Révieli, 
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VV. Beigbt.— Sqius aspects primitive CliiLrnh Liie,— 
LoiigTiLiiajip Grwn çt C** Lündros^ lSs^,2fi8 

W. SiSDAV, — Oifleront conceptiotis of Priestlioqd aoâ 
Sacrilice- — Llîll^[cn^lELa^GreeDet Lomtrea, tB(K) 

(x:h-174 

L'mtér^t de iæ 3 düUTE roliiiiieg coosiste 4 düilè rejnsfis^ner aur le ri- 
Inflliame ses [irmüipes^ raîwlügêtiqiie ^lü'U pi^ad üref d«! 

l"liistairej les diaflussiflü^ (pilî fonlêT^t Eji nous fAwmj tntt^Ài lïODiiidite 
lea tendanCÉtd^ la bautfi il&in>ui fT;Tclmît ceÆ pfofoùdif chan^e- 

cubüita qui afi prûdülftÉiLL chfli nüa roi b ma. anisi blefi dana N domame 
religisiix qtË Ie; donisine pûlilique et qui paraissent dainir trana- 

fûîaiier radinilEmcnit TAjagl^terf^. 

L'ouvrait dé M. Bnglil &û lîonne pcHir imfi ètnda hiatOT'HpJé. I7«lt un 
téollLéf un plaîdoyéT cbaléiinsui en favéïir des TUiéâ ècdâsiftâïiquéa de lu 
Uiffh Churcà. Utiiïenr a ïiMUértup d'érudiaun; d fiüimiill les textes. 
Mais au lieu dé s*effora(!F d>n fFlroyriïr ia sem priînitif etcln replaLw 
le lactétir darts Tas cirmneLincee qui ont iloimè uaÎHBüiiWî à céS léïles, il 
lin interprété de cunui^rbi t «!t>^uver les üléesqui lut sont cbôrcs. C'est 
ainsi cp^il fait refiUînter nûtion il b PËgiîie 4 Jèuis^brî^l, q u^U dâ- 
coûwe ié sa^ianJoci!' tel qu^H It ûomprEnd dîia Tûge nposlutntut» qn*il 
soutieat que des déüi pfcüiicrisîééles flûtemlaiont \m ancre- 

ïnentsE fi nmin ^ liil. U n'est pa# poæiLte d^axoÏT nL&iîiS dû cens biaioriqué 
qqé M_ ÜrigbI. San liire n a d'autre iaïéfél qiir dé ûùoûmenton 

E*T prénd psïiir exploiter l'tiiteinî dans, te pariî dont il é^t niir des lu- 
miferes^ Uiino des prëteDliüni des lituitiatés eçt èvideminént d^TiToquer 
Ir druit hisinrique. 

Le niiïfi du aarant enmmeïiliteiir d© l'^pttrs t]u;f fe^tiïuîutiute 

h lui seul îfl Tolume dé M. W, SxndaT^ ïl tatMle îiiî-mème cr^miti»at il 
conçut te projet lié réunir, eu uae coatereiw*^ fratemétk, i(nélqné^-tïiîs 
des ltek)!%^iïs k? plus en vue îles dilléFfliiLeë +^lïses pour discutér les 
questioHÊ qitï pa^siounéut éii e© luémenl l'eptaion reilsiiuîÿce en Gmude- 
iJrâtegn©H Ü éstimoît que récbaa^a lojal des îikc* ne {uaurriit qur* mp- 
proeber les entura. On comprend lout ce qu'il y avail dé délicat dacia ta 
réaU^tion de ci?géu^ii^dessein. M. S. réussit 4terce Jé Tact et de Inr- 
féur d'eapiit^ et la t^ouféfüJiCfl se rèniut i Oifiird eu iK^iaijlîrtdbrsunéé 
ItiWj. HJte consacra tfoia ééancés adinirJLÎJÏiitRént pin^^miéé* é! Muduité^ 
avfce une n^ourcusé méthode à discater le pru^nmime tracé d*avaBce par 
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Ett.Sindaf. Iæ Jiiffü qtfil vïimt Jü [rtibiînr est le Üdéîe cmniite^reïidu. 

Lj iü«Gifjj(joii â t3î cf^ncieiitn^e siir les trais painlg stiîvaalâ : Viàè^ du 
ridée dü sacerdoce el Pid+ï^? dê l.Ë|jÜer. Il de dêga^T 

lû irraie doclrine thrêiïetine sur ces traia paîüia. On ne aurait trt3i|i luiief; 
la fnmclib^ en ni^nif tempoi ^lüf? la trujrtfhisie ï[Uî n€ cessèrent 4e lirâ^ 
sid^r à r*ki*aa^ âe& nplniciûH. Ûo constate, tciil d^elioni^ qtie cee tfeÈû- 
twSÿiens d'écoles fit d%îises^ gi djÛSrmUïfî a^ncctirdent plua qu’ôn ne Pau- 
rail supposé sur ]e fond des elidses. Quand 11 de Pîdée du sanriJlee 
uu dfi irellË du flocerJoce appliquée au Ckiial^ ifa pameinifiiil A sW 
lendie ilaïis UHe gurpxenûate. lÀ où ils difTerent, c'est Joratjq^il 

«"agît de délenoiner Je fifina dans Jequel \i mnxi^ai d^appUcpier c« 
mêmes Mée? h â ses muüstres, ê son prinriiMll li^ei^eutinîl. A ce 

point de vup^ trais tendance ie fout jour pirnnî Jq membti^ de la CTO- 
férroce. il j a ceiti qui^ comme le D* Moberly» cbaeoiues fjora et 
îiîcoit IblUnd^TundraieDl, tout ai □ïuotenitiil le târacli:re unique du sa- 
crîilce eS du . sacerdoce du irrmBpoÜçr ünr pari coiüûdéïahîe de 

ces dfiQi fODctionÆ h rEgiise et en partiealler à mn cJergé, Ce n-est p«e 
1 idée cifltlutliq lie itu Ëaeerdnciî cl 4e r.£^]ke maïa c'est une cancepdon 
qm en üsî \m pTUche parente. U y a, 4'aulce pan, ceust qni^ coüime Par- 
chidiaci-oTV^ilflon. le chanoine Bemsrd, J)r Fali-balm. SaJinuiifi, ele., 
n^enlDudciit atuibin-r, eti uimune faî:4iijt an clergé dI à l'Église le caradt^re 
qun j-cFendiiiuenl pour fiUJt te? ritualiaïea. Ils u'admeUenr îm idées de 
AanrifEceel de idcefdoce que dans un eena apintuel dés qull m s’a^t 
pîus do C^rîat lui-même. 


Entre ces fleus cilr^iuüs se plBi-cni dw liomines cofnm* U, Sandij 
el. Jusqu'à UD ceHaÎD pubil, sim iBcim (MllabonilGur, M. Headljiia. 
FjipriEs critiqua, rompus mn «luîtes hialorique*, ils ne qviml «In; 
liijîinitiquMCileaperçojventlrep bien lesaspectâ opjio&ibulMqtt^üüns, 
Aussi porlfinl-its iimtôid'uartlâ, ianlAt île rutitre lit (mUL, de leur atrto* 
mé ét d(ï leur sciancÆ 

Au itrenïHU' abord, on est tsnlà de ne voir ilaiis ces ilireustlans qu'*f- 
Taîre* >WiBf.«»iniiiiefies. Ellee ont, «(Modimt, une iwiïlie plus hâule, ii 
9T ndl«le, avoe une sînpuliére «évalim de (lensée el de ïaiiÿagc, Jo 
«jnfli» qui diriee A l'bmre actuelle Ja oonscJnnre reli^euse du p«ip|ft 
ani'lais. lieui reBceplInua rÎTalês du Chnstiaulmie sont en pr^s^rnct;. U 
y e. li'iiu rAlé. rellequi m issue de la në&j-ine du ivi- ai.Vflle, Son cniiic. 
tère wt dVtreHnitananoblfi indiridudlle eld4ü.«nUque.En fawd'étte 
a*anîrme «K la plus tuergie une «.nreption du Christiunismê 

qui pràtend remiwter au delà du siècle. C'est celle du âÈcle smia 
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uns forme plus nuHiBrafl* Elle tend A restaurer an ChrisUaniitiH! «ta «s 
iMlitutiauii on caractère pin* œjeliîue, pins «finmeatel et plu* b- 
câTifoUL Laquelle An «« iteüï «jnceptlaas rErapertera sur sa. rivait'? U 
serait Iflfflâraîre de m pronforeer A ITieu» ptèaente. Ce qiü est œrtiin. 
ü'eBi que la coBceptioB ritualistE semlilfi plus en Iwmwnîe q^t 1* c™i- 
c^tm spiritunliste awc le* teiidaoces qui pi^aminenl arfuellement 
che* Ifl peuple anglais. Cette ileniière.plus libérale que rautre^wnrrait 
bien éprouver la même ûé&veor que le-bbÊreJUme dans te domiiim pn- 
Ulique, 

Eugène UK FaïE. 


L. SitWïEnm.— Le grand schisme d'Occldent. — /ïiWiûfAi'^c/* 

de fenïefÿmraient «te i'/iittaire i-wWfiaJfiïue.—Paria. 1900, tibaine 
Vïcïiûr Leceffre, 43ü p. 

La iiuisoD V. Leeoltie a anlrepns. selon le désr esprimé jadis par 
Xin. lu pubUcsUien d'nne série il’euTragea destinés 4 constituer 
une liisloire ecclésiastique uniwsHftte » mise an pulnl des prosr^ de la 
critiqua ite oolTB leropa o- ttel aTerlisseraeot indique déjà l'aapnt, 
VeacellBule intsnliuo et l'o jrieri qui gouTemeni In cellretien Hiul 
«lüàrc. tteeera .l'iinboutA Faulre une apologiB ilu caUiolicIsniB rtnnam. 
Celte apolegje pourra être éloquente et sarante. filai* point d’nmvee 
asl ttüitai nfltieraonl iiUin[ué d'arapi» que mi poînl de déiart- 
n'avons ni i louer, ni à blânip-r, nous ddub bomona à constater. 

Ppnni les niiuibrem flujel» bisterique» répailia «nlre pluHiante collu- 
borAliiura pnruii lesqunl» il un ««1 dVminHnls (WHt- l’abbé Emehesne, 
Baltifol, Huhens Duvnl, etc.l, U. L. Siiemhier, prefeannir à la Paciillè 
,te Ihéoloÿit oatboUque à Ule, sert charçé de raimnlor et il’apprécteT 
Mlle période «nie du firorid tehiime tTfkddnt, qui, do illTS à b Un «le 
un. tronbb rt al(lle<ia si profaadéinffnt b «Ibolicité .«ddentalo, oon- 
damnêe ù ne plus savoir cUirement à quel pape » wuer. adndée eu 
douE, quelque tempe» rcéiue en troiü obèdiesces, et à laquelle on as pnl 
mellrt! Gn quo par «tea procédés mettant «n nfleslinn les principesoeti-S’ 
liluüfeooï^iném» do l'Éltlisé. CesL une période des pins curieiite** 
des plia ioBtnreliwai «l« plw n«l»« incMtenls pillo^quei oo 
girtuet Dh nombrauï écrivuittfi « iont allacbé* à en bite te teémO da 
tetire racberdusa. EUe sa ntteche élroiteiuenl d'ailleurs à «ello qm «1 
marquée par te poWillcrt incoaUHte «les sept pape* d’Arignoo qui» do 
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ut L nESToiHE DKS iiEiision^ 


^ a 1J.3, ^gn,r.M J. Ikre. ™ ^ 

lûq.iell. Ik fi„o, 

.ntli" “« «I««i .l« schisme, d« 

^fcedcuu Je ses pM|>ilies el ife «es conséifoeDCte. San trBïàif ,e 
«.Me ,.r «uJ. ^ - 

ûUTra^ q„, ont jicécédé ]a ^ 

l^cï^t fi'»3î«'°enis sur ks h^tumes ei 

l.itudi'dÏ!n''‘T' J'J‘- 

hitu^ dappekr .,/irama«Wm, ü est enliêremeut cain-aincu pon .«uia 
Je k per^tpiié i^j^^Lle Je f^üse «iMIigee. p.ni, jp 
iDBfffStH^e ïuprü^ Ja pape ,pr l'tiiiiTen»liié chrétiemie ,t piÉrpe s, 
ecius «üsissop* hien a p«,s^. Je «an n.egi^iÈfe «lAVecf sur îes ^Lu 
t™p.«k.J ceur qui ks peur^t. Ce nW p*. lui „ui 
parlagenut b JaciitiaiKin du nunide iîûIï^ -. 1« Jeux moîlié, de Tiieu 

r V'"™ ■ -•=' Paf«.«lDi-làpopr le lemparej, edui^î 
^ur le spitjiuel, nayjat d'îiutre devoir ù oliMoer Tun vis^i-di d« 
Uülra,iüe Je r«r«t muttia]. Ce u'eat dom: ps, J„i ^ coIJomierail â 
l> fc» du. .™ e,a«r nodl.™ vm ri Plillippe I. B,l. te „„„ 

r" ■°‘.'^ r«.p.tte 1, pouidir rojrii te«c<«.d. pâra^jj , 

1. iMjwle du j»nhfe. M. Sakmbler a te Ballicanifloie ^ se» nmüme.eq 

«iPle Imi^iir. Bossuel p'auraii tp.-â ^ bien (epir canins as criüque 
«I denc naturel qu’U ait pnrU «ne □lleîdian pa,(icuJi>^re sur „ 

duquel le ,alhcasu*„.ea emprup” 

^ » «ip« mtaiablos, lopt at. moins une juttiflcnlien 

Ur enfin p,us^,,e b «nsdeena catMlIqnt- el l-J^bea 

am^ryT,.e^ , qua Jes p.jsa ccne.irrenl.. tèpiinns nu iJkgiü^ r,rn- 

mieut nbfluJsuiient Je wp^^tir aux souIb moyene qui 

^ ^ .«^d. K. ri d.c™ri.™.-, p,LL. 

,riKte“"^rd^Liri:nir'‘'r‘ -" 

ndd,.ndri..».ri d ri» pdp„te «ripirid 4 „ .™te„, rf .,i„ ; ;: 
IPOÜ,* drid, U. „j„te„p_ __ J « 

I ri., d. .h»ri „.i 1. ,.ri, 4 priii te., ,.';„te, Itep " 
^d., d. pript d. ™e ri,wiq„P. Cri fa«p,te.UM™™, te ;.„ite ïp 

C«.l™.^, . I. p,p,„u su . .. ter. dp teitetep, d'riJ^ 

p.J»,48rü„..,ririb.ri.,« te,dp„ rite».= rite.te,riri.V.,« 
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pas â dradder queî était le ^rai pape), liora s&n élu MaftlD V e^nn nsrir^ 
palfur «t taule k aéria des papep ses Buccfteseurs est entachée de ce vice 
Divine!. Car Ifâcaifdînanï maI cliokkpar Iw pnp^i ^ euï eosuile 
qui le« ueiïiTOent:, et uu puj» uBurpateui: Eue peut ni c&ûiinner ni nom- 
mer de lé?itimeB cardinîmT en p&seeasiofi des pouTûir^ îiimiitnrek qifî 
assuinnl aujc élections des (Kintifes l'inapinitioa et la coopération du 
Sainl Eapril. H kwl dune que leconcLlfl général nu ifîciimÉïiîqüe soit 
supérieur k La papaiilé« (Test au fond et siTte la liiuitatLcm 
eu France de l'ingérence du ï^aïut-Siège dan* aJïaires naltOTiatitstout 
ce que le galLicauLame deiaandei^ 

Miia ce n^e^t pas à iiaiis de trauchne celle çro=sfi quesLiun. Nous la 
rappelans aeulement pour kire chp^crrai' que d ana le livre soumis b notre 
upprècialiDii nous 3Yfiia& eu Tain cherché une réponse à cette phjecliou 
gallicane qui nou? parait domiTieT de hiiul le déLat tonl ontierF ikr elle 
eâ± pesée» noîi pas au nom irune Ihéorie ibàtralte sur les origùiiÆ et 
les pouvoirs iie tu papauté, maia pir des faJtf patienü^, accmnpliât acipiis 
à i'bïfltoire. n’est pa3 que, par flsJélila à ses ccnrictioiia, M. Sakm- 
hier akh cherché snigncuseineTît ù eî ü dèmnntrer k lég^flLUiïLâ 

êïcltiâiveded papes reaLéa en pasgesaian de leur titre sur la iLsk □fticiella 
des jmntifei de llemÆ. iîjuiiüddÉtoap noup on rapporter à Luû Urbaüi VT 
fu* cerliineoient à flome le pape légilinLo et Clément VU 
d'Avignon [1378-13PV‘ lepapeuaurpateTir ou |e/iTiixpape;Gîiégnife XMi 
pape do nome depuis L4t>5. fut dùpo^ iHéq^alenient par le concLLa de 
Piso en \WJ on nuhne trzu^rê que son opiniâtre rival Benoit XDI» 43apÊ 
d’Avignon ileptik cl quand \e c^meile iie Gonstoiace amLcdii. la 

tiwre â k foia à BonoM XIlI condamné h Pi se, inaift obstinément partisan 
de lui^nkéme, ce qui prouve iki cai'actére. à Grégoire XII qui ae décida 
eolin h nhdiqiiar en t41u, el k Jean XXIU qui m dut Jilro autant et 
vnonmt en WiSf, le coudle de CoithEauce affirma itnuvü^rainrté. Mak 
il ressort du flyetèioE soutenu fNif M* Salembier qnn CrégnireXII nkTait 
pus d’être k pape légilime et qu'en le ilôpo^nt avec deux 
itilre^^ k enueikde Oonskiaoe cciuiaiil oué iiiJi|u£té, Alors que d^riml 
la lê^itiniité de Martin V natiiiïié par 1« càrilittâUJt sur rinUmalion du 
CDudle? 

Enofte itno fok noim nous refusons 4 dbculer la question qnl ne nciia 
fe^de pM* Et c^est ki que nons tmions à féljcüer M. Saknihier de s* 
aincêiitèT 4e ea prohilé hirtoriquÉai. Trop dlüatgneEia ap|)arLeiiial k ism 
école tbêologiquc tlmU^inenl qu^ü eut de leur devoir de lavor les 
de la liite ofÛcieLle 4^ reproches que lettra contemporain uni formulés 


im 
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bur Jmnj r,«tea. b«r e«pi,tité, l^iir i,«pot«me, 

ambilion, ^ «a M. Salt-niliièr plu. baiméte d 

|.tna vflndtqm*. s. coBàiiuce d^ltisiurÎM h.i pe.xiiL't {«w ïIi= eadisr 
oe»iüe d aLtwta'HçgriuentS üiin mt libn à atténuer au point tiu’oB n'wi 
'Oïl pliu tnusB. Pffl-janno ne dénuooe plus iilîourensm»^nt uui> lui te* 
Jéfauiu pop,* „« l, popounï 

hoinnmdo exund. «ivetsur., état de c.mpreüûm h dtuotiau, « 
quelle eiJi{**jt, ce que *[.n deroir de ijonîife de ta culhtdldlé éU(t 
duïdeut^^u^^îeu«uneal el énersiquemenL J1 ^ ^ 

queud il de* ppe* de Rome qtm lorequ’il censure les papes 

d âvrpum. h. quelque chose avait pu ««ver la p,pautd d'Av^pn cW 
«Wqu’uu de H* reprbenlanlu edi trereiJIâ et nJusd à «uir rÊglise 
de* pLu^ reojreanta qui 1 . dêremenl. Alm* on aurait pu ,lir» : C mf 

Jïî! Hmuu dominé par du* 

anttaHients ïreditieunels, doreeéa eon* lepoid* d'un eulourago itr^for- 
ruablo. ne pouvaienl faire et r^fnsieut d^ fait^. Ax, cnniraîre, sauf une 
«^Ueu qu. n-«,t pas grenxie portée, le. pop,* d'A^-no*,. 1 « 

Iraléo «mtiie le* couleatês, n eurrat qu un. idée, «ib de maiuteuir te* 
piAienUon* de leurs pn^éeessour* du Home et J. «Inatiou qui a^éioit 

mnetitiiée son. Jour direelim». U* aap.ri^ *,.ctout à hieu montrer au 
mro.Je ,fup , ,eo n élail changé parce que le Samt-Siêtfua'êtailirau*- 

Uurrtè a lahn de, lurbelencé* de U nobloese et du |«üple de Home 
La papauté d Avignon. puiaqu'eJIe voulait durer, aureit dfi «im félbr 
matnre, et e est p*Ke qu'elle ne le fat pas r,u'dle turoLii, Car louW 
chose* égaK Rome auu yen* de la autiolbilé êliut en d'n,, 

preslrge *éciilaire auquet Avignon uo pouvait prétendre. 

Le, [Bocurrentr renudii* d» papea il'Avignon ne furent ni pim, clair- 
«yuute O, plu» à la tuul«nr de leur position. Cal pour cola «b'h leur 
tuer lis tiunhéreut *,„* f. verdict de deuu coneileâ «urereaiK Apré, 
«H* et ^co à eu* ta papauté se releva, IJ n« fnl plus posaîWe q* 
eancevmrautrefnent que résidant mdiLaireemnt à Romi,. imUsdon pope* 
rnmam- furent irappéa eomim- indigne* Cad ce que M. 5*1^011,10!^ 
beu mi. un inudére. H uo reut pu, qu, 1, p,p,«lé pubae «télro 
devenue ^u,|Uo. nnuac*,!, ueTe,,, pèche pas d’étre aéTére pour les 

"•'■'“1“'' •* * ■>“» ÏW>I 

on 1414, ocDupeiient la Sauil Süge l-innaiik, 

C est -m pojiit q„'R ne oaniit pn, étonnant quo de* advenmifts* aUa- 
ch» au même pn„cipe que lui. mai* muln* pénétré du premier de- 
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Voir dsf lui en voiiliiâs^enl d^iToir lîâootii^à de.^ ItscIflUrî^tjTiî 

W 1 V lui ik'^ âUM[ileiil rien en^ lîéfaiiU et liîa Ure$ pA|Mï^ ilnol il 
faut croire ffue ÏP ^iiît Esprit *tîiïI dèternuii^ réieetion. ÎTétaiflat-its 
lof^ daoa Jeur droit, i^ui ijoi nécldniaiËtLt i 4 ;rr 30 i]F^ crta que Ton 
frappât à la sS J'ou fouLiil guèzir Jss membresMai^ ei t'on frappe 
à U iMe, c^esl donc Cfslie t^to O^erf ni iuLangiye, ni iîi¥Îolaiiltf. 

J& croîs savnÏT m qoe sSaîombitr paumait répondre aux udver- 
tairez de sa loyauté. ïl triet lmit ou anml 1^^ priucipo auquel, d^pulâ 
s'eat OEMUitiliièe fitir uuf hiïAe aacemlatale-eaitraiiuuüfil^ rËgLise 
dans sa pruiiMiGâ a loiijotir? tenu, sivcitr que llniii^lè du pi'ètn n'ûte 
liOD à la valîdiï& des p^>uïmrç qu'il exprce «a rertu du tsa con^técmliou 
jiiiiqtp'A ce qü'Il eu soit dépossédé par i'autoritû compeleute. Ce (joi 
iüi lîu prêtre doit sse dire aueâl du pape^ qui eol le premier dei prètroa. 

lûTts lies pdpes ae pouvEJUl dûau être atléï^'aê^ contre rinstitutioa 
divine dt^ îa papauté ni contre îos inilîapenaabti^rf gtiâoea daot eîîe eai La 
souree unique sur Li lerr^ Il cal vrai qu^â raulre oïtrenilté du moudo 
reli^^ieiiJt d'iuLree tnalcoolunta pomrsïiaul deiuiuiiier *11 est Aiiniiaaiiile 
quo |«) Saint Esprit ait pour eamil dt± y;fâcu des iodividuA üiimomcii 
fît personne llgiUËDt en dehors de son adjon MoettfiantOtS^ par eienipte, 
on peut séparer lliifaillLhililè de rimpeccatùlità. Car eniio^ à quoi sert- 
il irêtre le dépowloim du la Tèrilè, é 1 par dêfiiat de mofulliê oo est ai- 
pahle de la carh«^ri île raJténirt de la trahir? HaÎA voici quiî uotiâ nllLUis 
rentrer daui la cuntruveiw thêulii^ii|rie, et nous fonloni nom en alit* 
lesür. 

Prenotui eeuliKiiant un exaiople de l'apphcntion faite par Salent-» 
hier à la question priniitrdiate qui î^ltupoâe dès l[□.~on vent à son point 
de me apprécier i^origioe ol la nature du srhïâjoe. 

A ce point de vue« il A^AgîL de sarotr ai Urtiain VI éln a Rome nu 
iendemaiti de la mort de Grii^oire Kï en VS'iÜ, èüül pape. iéyÜhuef au 
hîen uf ceMe ifiiaUtè rvrcnul â Clémonl Vli; élu quelques moïst aprr.a^ 
Il oet dairquesi llrhaîn VI est le pope lé^ilime^ couï qui lui aiiixédo^ 
ronU canonique menL êliu p4ir le conclato ù&s eardînaux romaiits. se¬ 
ront aiiH:^i les vrak papes. Par amaéquflnl^ Clément VU dlVtiifnon^ 
nommé par |«â^ cardinnnx de irtTH an üp|ioaîtîoti k Urbain VI, eel faut 
pape, ses curdmiux ne soront pa^plns lèKitiuied qite Lui^ min gnccesBottr 
ÜsuuU XÏTI. nojïirnr par eux en. qe le sera poa ikraiita^B^ et o« 
dk^tiï diîTUÎer» pitpi^ d’Arignini m seroui que d^a lutins, agris anrtui droit 
puntilkaJ. Li réciproque liuil être vraie filtre \m papes ilu Bun^ ds 
111784 t40ili (dJDcila de Plso}^ei Clément YU a été dùmerht nàmniè pofi^ 
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M, SalemLîer ee prommcfi ijarrémenl «tac la. IndilioîL romaine éh 
f^venr d^LTrbain TT contre Clêmcol Vil. Ï1 a ^enlemeDt lï prrhüé de 
mnnnaltre qu'cm poiiTiil a'-y tromper et qn'il t“ eul^ lare de I^èlectioa 
d'Urbain VT, des cmionMaoceâ ï'Âaheueea de nature à jelm' le daule 
Leaucoup d'eeptiU. Pour laous^ k qui U sgluliiiD dii problème îibso- 
loment Lûdinérente^ noua alloua un peu. pîua loin Éiin^ ^rtirdu domaine 
de riilatûlrc, et nous pencTiariong à cooclure que ni rtm ni Tau re ne fut 
nomiué comme un toi pape doit l'ètre. Noua ne cberdieroits pas ail¬ 
leurs que chez M. Salembîer luisous qui nous ilétonninenL 
La première cdqeUüou de î^êJectîou d'un rrai pape^ c'oat que lo con¬ 
clave appelé i Télire soit à I abri de toute pression capable do peser sur 
Bes Totei. Or, le ktiEleiTuiiEi de La mûri de Grêt^oke Xl^ dernier pape in- 
cobte^lé d'Avi^on^ te S7 mao iîîlâ \ les carcklnaux se réiuilrent k Ktumî 
puiir procéder le pins tfil poEsibleà l^élocftion de son succcKeur. rillo 
était très sgitée^ Le sentimeat italien et Htirtoul !e Bentmieni rornain 
èlulL qa'i! Mloil en lîmr avec câtte manie de nomiïier loujuurâ des papen 
èlran^eî-Ei i]üi ne ae ^uiieJaieiili pas même irbonorer de leur prince 
erd'knoire rülmilnï dté dont ihétaîcoit avant tout lesèvèqiies- Lea Trahis- 
têvèrins parLiculièTemeiit s'attroupaient au pied du Vatican uù le con¬ 
clave devait se réunir, a Depuk 70 ans, disoient-ilB^ U Frajice ise 
de Tor fuinûm; t nous mointeiiont l'or fraD^aifl^ i. L'opiiüoik s'èLalt 
répandue que le peuple ramiiin mniit le droit de prendre part i l'êlectLoïi 
du pape, eeqni avairpu être vrai quand on reiuontait haut dans lo passé, 
mais ce qui ne l’étiUl plus du Soûl depuis Inn^Eempi. monEapTm-Ddi 
(le In S^ine étaient dep(5enduB datift la villë campaieul bruyommenl 
dima les rmîE, En vertu d’une noLitiiniÉ bizarre, il pamll que k dameure 
du nouveau papo et mémo (ïellea dès cardmaui êloctours, a*ils boblUienl 
Home, étaient lirrées au pillatre dès k prodamaLim du nnuyd élu. 
montapiiartls se promeHaient binii de laire leur DiAbii eieu atlEuiknt 
\U aii^tenl forcé un cellier du palais pcutlâcûi pour en boite le vîti. Ou 
prit bien quelques mesums d’ordre pourprolérjfer la liboriè du conebviï. 
et même le bourreau s'inatalk sur la placé de Sainl-l^ierre lu milioii 

i) M. Salembiflr le fut fseurir k Romi ^^p. SOI. Je oroij quï e’çel uiua KtTEur* 
iroüleurs sanjç importance. Gré|i£ciirc XI avail qulUê Roiua irëa ctiii^mâ 0# 
n^BTQir pu E^ner ralTearUon do paupEe Temafci et dê^tnoix dë ratâuTorf à Ari- 
^^on. dâM ce Tûja^fi de reUiur, quM faisait a petites jourm^cef que k 
makitiie, pan f.i mort le iurprircnl t ATia^gui, 

UDP coinpiëlj ■fTTur^ AviErm^i u^ctart pu Inre fmnçarBe cf li ses 
papea ümant beuicoup d’argeoi «l ltalkH comme du France, d^AJipmOjînô, d'Ës- 
papoe «L de parfccuL^ ceI argent tialalt luiikowtnt deâtiuê t gorger k France, 
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lia ^ imlruTnentâ Ab supplii^e pour ]ntiiiiiiJ«r ceux ipji oseraÂSDt irau- 
blet t'ùpéralion du Sainï E^priL On iOiriiw 4jce ç'éuit otiol d* tradl- 
liùu. Mîiî;^ ce« tnenr^ fnrdni «ans ckiuïé inefïïtisKÆS iru alaI âppUt{uèi£â. 

La 7 avnt vépr^^ les cardmâur ïe rEndirent au jiabi$ du 

YaÜjCâJi, lïiÆÎ m pour ce!n dureitt ImT^-Ber une fouie compaala. omiéat 
mr k pkiM de ^uut^PierfieT et qui leur criait d'uu tm ebædï- 
^iiî : /o odlfiaio 0 p kïf îta/iunû, < Nouis voulons un pape 

romain, ou du moina itnljen 

Les cardinaui. LLaUamï étaient on miaoriEë^ mai® Ifô ôtran^r? à ITli- 
ile, FnmçaÎB, Espo^j^nok et Litrniuains [oeux-ci kmaieni bande à part) 
étoieut flln6é«. On comptait i.iuiiLre cardinaux JtflHniLS, cxiux fringai^ On 
âîiDiliIre^ et æpl LimouentË, en tout votonÊE, Six earlinaux étaient 
demeuréa â Avignon et rue purent prendre pari à celle élecUon. E êeuhie 
qu'eu aurait dû et pu leur nncnrder )e lièLut néce^ânire pour rendre ï 
temps d Hckmet mois on izrqyait deToîr «e hdler. 

Bien qu'on eût muré pSuaienm eâCiüârs du palufa pour âinpâch;er la 
Joule d*y pênélreTp il y eut des Ïutma qui par vinrent A a^y iniroduirfl et 
A vocfféivr aipc porlits mèm» des ceUütes occu|îéei par les eundariates. 
Deà âcporîflin ou chofs de quartier vinrent nirsd ^mniner lea cardinaux 
de numimer au Tlalicu. On eut de la peiue i tes faire sortir. Ïa multf- 
liide Ktaiionnnut toujours ifemnt le pnloJs pftPsi La nuit «ur pied, Iuj^ la 
temps eu pilUnt dkulres celliiîriiel en î>r ilîstruyuut par de copteUeies 
libatioafi. Toute La nail retentit d'eu bw aux ereilÎBs de« cnrdmjiui lo 
mol d'ordre adopté nttma /laJiuno. 

IjO lendeiïLaiu matin. Je toeoin sonne dans riome Le Lumulte s'ac< 
mil d'hrurêen baure. Lo c ^ili^ * dit cnmiLavo, évêque de Mar- 
sêille, &'étKiOTante et vimit crier aux él^oleurs qull letir kul ta iépêchar, 
qun le peuple veut A loul prix UJi jope romain ou italien, qae, h'üs re- 
fuâent de lui dünuEr mtîÆküiioD, ils ooureul grand nsqun d'étre maaau- 
crés. En vain le cardinal Orainieesifo de calmer la foiiîa. 11 a"y réusail pas. 

C'est doue ail bruil du tumulte extérieur el dans rémolion qu'il leur 
cauâe que lee canEnnux font choix d'un prêlal étranger lu Sacré Cdl^r 
lioribèlemy Prignano, celui qui prit le nom d'Urbain VL arctevéque 
de Ban. nu Napolitain^ qui jooijBait d'nne bonne réputaEon comme 
caractère eî cjomine capacité» non sans craindra pourtiinl que ch choix 
d'uii Xapoldoin no conteuEe pas tout n îaH les iiurlQiirs qui Toudraienl 
un Roumjti\ 11 faut faire venir Félu qui n'esi pas té. 11 cet nmnAé au 

l> Prifoarto élait ttalieu, mjiif le foyamne d« INopla était «bra à peioe cac- 
fidété cfviimiE faiunt porÜe de i'Ilobd proprcmjani dlLk 
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[ifiLiu et (fti A pnoiilre liât |iréauiltoita pour vuntror. Treite 

^iditc seizd rüiBJlna^ ponr seeocuia foji |»eliok fait le nuitin, 
Oratüi. sftca pronuccer fe doiu de l’élu, cria à la. foule ; Vnu* ave* un 
raiie t UaiB œi i ijüapiiw qu’U t’apil d’on Uàioiüûn. Le tomiilte luik- 
«fiiil pliLt vjplenl, an lanee ,lea pî^mâ centre les fea«tre«, on brise dos 
péri»!», le* climouti sinictrea redaublont, le palati envahi, dtt con- 
cluTÎ^les Bont blessée, et Ton coinmeiifie A piller. 

AJùre se passe uoo soèno {{oi à distvtoe panül presque incnrfable. A 
riQSÜ^'aüna d'un derc uicnnnn, les earitinsiiE se prêtent » iinâ ivunpd iff 
lirAlaliqiifi, U s'agit Je donnor |« cbanfc à k foule. On tiisfie dans le. 
chaire papale im rieuT cardinal ini|iotenl, du dihu de Tebaldesrhi. Ûn 
pose sur «a tAle om mitre Lilonclw, on J'afliiiili: d'une dupa rouge et 
on entonne la JV /J^h». au tuilieu du tupuBE. Irf iHumt horamÊ pnifos- 
klt, mnis lîji ne l'entetidail pas. I>mnw on le ceuntifEsiiit dans Rniru;, 
on crut fpuî le condaTiR amit déFére su mu du peuple et l'apatsemEnt 
commenta. Maia quand Pris oiiüii enini dan» le pnUli, twcardinaiii, à 

la fwB égayés et honleu^, ravuienl ijiiilté puur ss fnettre en lieux de 

âijinetè- 


^ Il but aïDiier que janmie electinu ne prêseuia njoina que csll#-tâ 
rapparan» d'wne élection libre. Que des pourparlers antérinin.curnme 
1 abmiifi «. Salsmbiei, .lufiseal û^k piêpard cette èlecütin qui A certains 
-îRords pouvait paaaer im cmiipromis entre Fnmçaia et Habem. 

«est putdhle. Il n’en rrafo pis moins qu'etle s'opéra soua |ea auspices 
•I nné riritahle et inempialB êmeulfl ; et iptand M. Salembier notiâ dit 
quTrhain Vt a tut élu dans la crûute, mais non {«r b crainte » | n, 435 
nous noua peiiuetlroiw jfo lui fcüre obsarrer que c'eal li un dijf.hÿuJ 
qtii bjl honneur k » Jlnessn d’esprit, mois qui ne saumit disriper l’ob 
jeetion pinii;i|iab qui fut opiioséeplus tard & la validité de réleclioii. La 
ftise gratesquB é laquelle recouruient les «irdîiuuE, et len rris d’alarme 
dq pardieu du tondiive iaticÉa au moment iiû l’oij dfoji paesœ. ^ ^ dê* 
^nation île Piignauo. «nr^udrant bmta l’opération et ürojhüent our elle 
• jour Je plus «dumt. Loraqa’un peu plus tard bm méniA aardinaui 
éteefoufs q,„ avaüim noinmô l’arciuiviquB de Jlwl enmmt avoir des 
rais™, majeore, pour regralter leur mfo et rerunir. était po..aihle, 
sur une élecboa accomplie dans do pa«.ll« condiliop,. il esl de bU 
qu i ne iiianquêrunl |ia$ d arguments pour soyfouir lout* tliAit,. ati’elte 

«ntl en Imu «m. ans pru^on qui rfo^aiWeU monlemtrul et c^nnni! 
qutmient. 

Voyons maûitenant donâ «.pmlies cireo iMtancc s eut lieu rëleclhm de 
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CfitMût VIT qui instftJla iIa iwuvftm ti pnpany , vn Avii^ncru », 
Ce quil 1 * U tl# plu» lioDi la fUrAQïeeDirupftse par M. Saioni- 

iûer de ]» fégilimil* ,U. l'életlkn ctTrfcwn TI f'riÿimiij), c al nuti J 9 
Joui» aqriUDta je» eardinuuv» au nooioa pour b plupart ifl parmi puï 
©eux qui ilevaienl tueDliil upKsâ ttii faku )* 0 p[hiBiJjnD la plue dédirte. 
a empjtea£è(ent BtUtiur i(u nottnükfi pape, lui Eëninigoèreni toits leurs 
rturpecU el lui adxBsèieiü de noiohreusee suliii'jLiîijunfl. |J fm bljiioiiè 
sdim l'usage â aaimJfcm de tjilraii le 18 aïriî 1378, .rt coujiamé par 
les ciifi.]immz « Saiiil-PierrB, Cela auppoeu dans qu'üs Tutiftaieat dans 
la juix bdédttiüu ipnla aeaisiit ptiee daus le trouhîe. II? dirent plu» 
lard iKitir expliipitu' leur reviremenl qu’ita u’aTuieiil oujoüiÆ ÎUrlli*- 
lemy Prigmuo que pour coujuxer uti iiumluriit et poirti que, 

lîotiflama don* wu ux^idrieu» et aou Guaoifef® cmnu, ils n'araifiot pas 
.lüiitéqiHf ImVmèmo reonnimllrail rirréjfulatjti de tin ei qu K 

no i'acœttljïil qne kfmpqrjuTvntetil pour dèlijrtm- l« cartliiiou* lueaaiîés 
par une faille fnrituae. Ils e'oileailoiébt pof cnnséqiteat ü sa prompte 
aMicalieu, Il est tffe diftidiii de riiutr^kf tes -lires qui itins lotis les 
Cto ne (ont pa* ou Sacré Colley île 1373 une répulaliDi] d'ûiifèpjjUlé 
hâraiqut En Iqb odmeitonl, il n'j flurail pu» ||*u Oo a dUtinur ria ee 
que, dons le court espace du lmp» qu’iii tosigimteat on ponlUieal d’ür- 
iiln VI, l.«m«jup dWre eus Takut tnül* en pape liÎBiüitiûiijenL élu 
pour ublenir de lui des faveurs qu'il usait (riûiiiiail.iiMm«jt lednuld* 
leur accanlsr. Cela ntiu plua u'a rien de très [na;,nBjiajjnr. tnoia r'esi 
homaîu et W cardifuux étoieni des honiine». 

Ce qui (endrail à euulimmr PexpliLtatioD qu'iîs ilocuent de leur 
dmiifteniebl d'attltade, o’eat que, peu de ioura upri-s 1 ulection. îeura 
cnlt^iea restés 4 AvipnAu el le» aouiejuiitH a qui hatiflciilmn en «lait 
été faile et qui cwrakqt que tout .‘élail pasoê setim h* rÉtflfls, regurenl 
de pluaÛMue eaitliiuujL des avis wenîtacaulna Iftspïdtitiftkiiila. Un bruit 
aaurit de révolte w fiiûiiii entendre. Il alla en utruaaùstkul. i^ea ilèléitnâa 
^rliuin ouptêa de» nauvcraiiis »miiit‘Jil oiïHinlnu» lut tbulus et éreil- 
[Oient les déflonciw. CeLi resaeiulib beoiicoup à un iwnjrjencemfinl de 
(lêaJJlQEioD sur le« intenliuiu qu'on «raU, peiit-él» un peu léBén-iunul, 
-Iltrlliuéw .m pape élu en un jour de décioioD prëdpitée. Que I» np* 
perh ontre le nnuvoAU papu et Les earduuux «'aÎBruaetii, et mux^ 
seront bien tenUb de OêclArer que lu üü.niiwIiniL d'Ürlain Vf a èta 
arrucUée à leua bèojUUoiia pur nue tiolBiiee quî lu vwuit «aenlielle* 
tneut. 

Cep endan t, m tlrbom VI mm inis l ori olld eût répondi} am esitérutciu 
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qofi poovtit Dntori^r sa réputalion ûg tft EÎ^uttAJiîsËniont scnipur 

leux fiEix [jEniïir? iJs chiqre. ii esl cetîmn quHI eùL été plus avanlA^^Tiix 
h rÊgÜEe de sg falliiar à bœd pontiÜCflt él de s^Dder vue» de pïidli- 
k^xtiDZLel de réfutnie pluLét que iVéïpwséf Cülliolidtè â de DouteUeâ 
tefinpétôe. EndêdtHÎiTe Si EÎtUAtioi^ pouwt pojser pour régulière»Il aTull 
en IsE Yoii lie le majorilè du coucb^e. Les scèbes qui â^^iDut accampa- 
ipié son éLeetiûa êlaient ou ou oioenêe» à dis bicidfcili qui 

n'en coniproiuellakhl pis «s&tfuüfdtenn^nt 11 vaîidzlè, Poïinpieî donc 
celle levée do bouclier^g qui Huit eu pou de temps pstrear^ler la plupirt 
des cardinaux qui L^avoiouL élu et par Jis changer eu adi er^ires résolufi 
lîfi son ponliilcat? Cela fût penser qu'ili ËaYÛent lukui que persuuike 
cîombtefl cette élecüoa été uieoiTBTtJî^ qu'aie était émibemEnenl 
attaquable, et que^ tes inoUfs de regret ailauî en grandfâsuü, il \ avaîf 
lieu de foira sortir du fourreau rarmequi y ê Lait cachée et de pitîViiquér 
im iKiuvcaii djuclivo qui ré|ixrerail la Erntte împcëéo au précédeul |nic 
les forcenés du peuple rmoEÎn^ 

Cs fat Urbain VI Ini-mèiue qui ralluma le feu qu'on pu laisser 
dormir bous k cendre. Ici nouB IdIbsoqi la piy-ole â M. Sûei£iLÊQ'{p. 55) ; 

4 A peicLP éJu, Urhain VI parut cbiüger de caractère. Üu Tavaît cou- 
cMéré juaque-lâ cotninetm ennemi du vice, de la «imonie cl liu fois le, 
coin lue un ajui des mortldc&lîans corporBlI&ï^ de ihœu f? excmpblres^ 
de rigîdfi inlégrilé, protecteur éctftrri îles lettres e[ des arts. ^ Tout roji 
passé plaidait en sa faveur, £ü un nuot, c Barthélemy Fngnaao ivak été 
irrèprochalde; Urbain Y1 fut loin de Tétre^ ai Ion s*eu rapporte aux 
docutnenta contcfTiporafiia i«- 

4 ü est trop certain que lo nouveau pontife, h peine éli^vé sur le siège 
de saint Pierre, êe moulra üideiûhle dans ses volontés, précipité et fan¬ 
tasque daniBei projeU de réforme, plua nido que prudent ol ploB pa^- 
aticinné que sago. ■ Cbtharinô de Sienne elle-même, qui lui est dévouée, 
eû est inqinète pour J’Êÿiae^ le conjure rcspeclueuaenient li adouiur les 
mouvemenLE Euhifa de squ caractère et de 4 réprimer aon naturel *- 

H Peul-êÉro i impre^ïon des èveneitigida dranmliques qui avaîent 
marqué le commencemeDt île mn régne désèquilihrti-t-el le çon mtelll- 
genre k latrUins moïïients^ da sa vie. liés Je kendemain de sou cüUroDn&. 
metii le paperadnia }m prÆUU étrangers %'enui nu Vdllcaii p^mr lui pré- 
lenter leuns hommages. Ne va^ Ü pu jiisqif â traiter depxrjure?, 
paria? qu’ila uni quitté poar un temps leui^ églieea et parce qulb jési- 
dent momenlaQéaiéïü I Hûmeî » — Quinxe jours plus Urd. il préoliF eu 
conaisloLre public sur ce texte : Je mii le ion Ptnteur^ et a dans 
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ka terme? 1» pltu irirutEiiiiF ijn'il allîtqtie ks mmiri CâirdîfiAüï et des 
prfilak*,. T(Klj^1ll^s (^diirnuioé^ menaçndt et milff,,. il adresse en {mbüc 
àinc prsnçe* ife l'ÉgJLse les plua dures mvectîtefi, Lê prélat ii{tii L'a eou- 
r'îpiiê^ Ominl. tel tfiitè dfi fou, et Rubeft de (jeDevei la fuJur GM- 
inaBt Vil, ê'^t?nd mJQi^ r^pïlbôte de ril^ud. prioiceâ et le* 5 e 4 - 
gnnni ï sflnï gunrmaiidér parfuLi ^ rec ime ipreté tmiiae TLuâiaïte. n 

Tout céb était de tu démence- CFQADd il euelerjcietqne ^Nurt une ajrme 
dunl tes coups peiirmieTit être niGrtels^ il eat pour le looinf JiUHïtiiïé 
dVcospêinr onix qui roül eiîtro le^ mniiï^ au point de iHiir iknner uïie 
fiitieii^ envie itea'eci sertir^ tkqaï (hml aj-rtver arma. Saiw enimr 
dans lea détalLa du sDiiEévemeol graduel des cardinaux et d^autres prê¬ 
tais. on peut trouver aatnrel qiie« rangisaaut de la p uRÏTIaitimll A dent Lis 
areient kit preuve devant Turiige populoine eu t'ojaiü qu'il" avaknl 
mis à la tèk de rË^fMae^ nnn par rbomnïn quHI" Ifiniîent pourdmmipeçt 
et atisé, lïiait. nu ènergnmèneet nn « deiéquilibn^^ r îU aient lüpêrché 
le riioven de réparer lenr iiêmin qu^üj l'ujËOt trauvè dan# la dénuiidâL- 
lifjti du ^caiidjik qui avait viein «on élection^ A^surémuut 1 a eonduik du 
Sacrré CoUègn eu loute oeitiî alfaire eat moÎEts qu'Mrfknte, mnk cæIa ne 
détruit pua les fiuk qui Texpliquent et qui ont paru àd'exœUents csprik 
jn^tiOer kur coadnili^ nltéfieiire Samt Vincftiil Ferner Uii-mAiJiH leur 
donna rai^ion i]uant au fond. 

iVu mois de mai ^t'èlectian avait en tîen en avrUj la minjirfité des car^ 
dinaux se rôtirent k j\iia^ai da tâ Iroî^o d'eutr» onx écri^^fil au pApe 
iTi'huin nus lettre cOQUniruLtnire^ con^telut viv^iunnt La té^itimÉto de 
4iOU éjection ri lui ilédarant qu'iLi ur Tout intrqniié que iiiom? k coup 
de la tfirranrH il# te dénoncont nomnie apuslat o£ le sooimfmt d'aLhliquer* 
3 août ils tancent la puhliqiLg où ils raeontent à leur point 

àp vue l«s Ëirconfltaikces de rèleetkiiL Le 0 du rux>Qie moîe ils publkuL 
unp rncydiqw à Tadns^de les Itdéleii^ où kh dnithématis^nt le 
papâ Urbain oumiQC intrus- Ln 37 aoi\ti ne ac eenUint ^ sufUsAnnnrnt 
protégée à Anogni, iU se i-endont à Fonü bous tn prolectîiaii de Jeanne 
de >'aple§^ diitil Urbuin avait griévemenL fruiseê Is quiilrtéme mari, Otbon 
di» Hrun^wkk. lU jsonL rejolnbpftrimia cnitlimnx ttaliens, JaM^u'ajor» 
dnmouréi prèfl dTJfbâîii. Une lettr* de Ctinrle^ V, m de fmoce, didt 
tes Avoir encouro^^ês a persévéreî- dany leur ligno de conduite. Bref Hd- 
bert iTi linüiiéve fut élnàLWanîmilé nioina uon i gii étail -r^ 1 rt ^ mn h^ ft^ 
le* trois earikuAux ilalieni^ sans pirlidper au rate, remanièrent Télttr- 
lion camom canouîifnc at elle reÿuL radhèolgii d&s six tiardinaui düiîiJiHirè*# 
:i Avignon. Ik la sorte éhi est en dfütl ét dire que Rotwrt de Genéro on 

U 






nrrni üï L'nistviiii aga 


CTÊdiHDl Vïl eut lü droil rln » considérer camme réîa n rnii^ Éorte nnjti- 
rilé dftB cardioBaK ooiupiisiUiJ le Sacré Col<lii monutnl. Jkprès; uo 
ûouri séjour «Lias |j' rovuinvr Je Ni|Je«, 11 préfér* rie^^ner ÂTÎpjoni 

Cruelle cnn slusign lirw de «jcUËtranj-çuiDéfUe ou les ioièréte vitaux de 
toute la atirélienté occidentale étaient en jeu? 

Pour Doiis, il est èndeut q-u aucun d*;» Jeiix jui^«s ne fut 
lAteiTflür qui avait pesèaur leeoRclave de Rotne viciait l'éleclûin 
J Urbain, Colla rie Clèmenl Tll élaff irréipilière eu présence d'on pape 
vivant, d abord reouinu et inüoalsè par ceux ijiiî l'tviiEnl élu. Lu seaie 
manière francto et paciJSque Je tadressaf le» lorfa de loti», èlct-teum et 
élDs,eflLÈlôqueil'uii ccnimti n accord, lUna ]'iiii£rél supérieur de TÉi^liee, 
el UTUttl (ie pousaer J« ebosee tu point où le schisme èlail pour uiusi 
dire iDévitabio, Lfrboiii VJ et le conclave eussent reeunnu i|u'll ôlail io- 
diepenuLle de procéder ù une éjection nouvelle qni, e*tt* foi», ti'eûl pu 
JoMer prififl É aneuii reproebs, Urliein t'I wjHI été réélu? C'est possible 
«t nâine prabablo. Ses empurlemenits, sont manque rte oonrenBuce et de 
tact, ^ rufiio lin recmmalire que wn élection n’avak pas réiuii les (am- 
ditKiiis noTTiiales de validité rirent qu'on o'jf put penser. Sas élecleurs, 
qui pouvaient se croire auloriBè» à rannuler, aliaianUiU les bras erds^ 
laisser E'^Lise pâlir de» eicentricités dan^ereuees de cd: éamo/briorui? 
Il cia purali bien difficilo de sonten ir qu'ils devaient le faire qiuuid ils m 
croyniani en droit de iaireautiemeal, Avm tout caU ils étaient acculés i 
la nécessité du commaltrc un acle des pJiu ioHlilee eu désignanJ un 
autre pape que edul que - dans U crainto ■ de amianl élu, Il j uroll 
dci^ â dire pour et les dsnx élecliona. l'une ni l’aulra n'éiiit 

i I alun tt« objections, «t comme chaque pays catholique, forcé Je 
choisir, se décida conformétiieiit k om precedents, é aos intéréte poîiti- 
qiie* ou à sta tendunce» mlionaJiss, le sehisnie, le (trenJ sebismn fut iné¬ 
vitable al la calhnlicité pendant Ireuté-quatre uns fut scltiilée an ileux 

O Jience» papalos dont la ritnltlà auernt encore lib imiui dont ella 
eonflrai 


N'ons D ovûiïa ni pi temps ni 1 espace de suivre lés complicatioos Je 
lunte sorte qgi sorlireat d un état lie chosee aussi aimrmai et qui 
•tVrsveB par U résielânoe niriniilre qus les pap«des dem aênea pural- 
Ifcics exposèrent é tous les plans pnjpoÉés pour tamenflr l'iuii(é. Quel, 
qu« diflorcncea de foriîic mises à part, les papes de Rome 
^ Aviifnou ^i^nionnéreni dans ie droit que chacun «oïnii tirer de,ou 
éjection, e eet^-dire é ses veus de » mUaimi divine, gj, n'tbMnûmné 
!»• un poste â la ^Tirde duquel on est tommia par Cion, |e pape a'„i 
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jmtîiHrkbla d'^uctin pcmrîmrkiiiiiâiiïÿt^^firrviit kinjoiira leEiramijiïm^»^ 
Cis^t J1VM9 bien ûe ti iwine qu^^an leur nmcliH la promensa d'idiiiiquâr 
ftiinu^laiiéaiBiiL |Hiar qijo le relDtir de in piï* fûl poffible, vh klijti qu'ils 
mntérûdsmkt ensemble p^ûrvrîser aui moyeiie de U relnLIir fim ni 
rentre iie dei planH n'abcHitlL Us nefujenf lias morns reriWdiea à l'îdèe de 
ciïtivcHïuer nu cQEicîte qüiiiüposerut i ruu el 4 Vnuïi^ rautorilé 

lie I^Ëgïise qu'il ÉLiniLl mprêggutâismi¥gr fliitfj irjanL H o'y iveli doiu: 

de rxmn peur qii< cçU intl^ et U &iihit qui» ïm canlioiUL dea dc^m pü 
pautâ^^eirraiÉs de b. prslcmi^atiou îmièfinie d'un îd iVbl dhoses^ 
pris 9 (mt ffOT eŒLj, et malgré leur pape regpeclif^ de convoquer le cûûiulc 
qui sa réunit à Pise eui 4 Ûi)^ Les d&iii papes rivaux^ Gt è^eire XI I de Home 
e\ Ikinull Xlll d'Avipium (Trolaitèirent c^Lre en léÿtîmîtA» parce Jiuz 
jtcQx point» de tu* ii n'étul pas cotiimquê p»r le ^etil peiiTdr qur fiit*P 
ilfuît du Iq faire, lia oubliftieut, et on oubUe encore spnvent aujourd'hui 
d'tm Qerïain càlé, quâ lés prvmiarâ ranellaa pênoraui tLé is cbrélieuïij 
avMecit ét* i^^nvmiuÉ^ par Isi empeTinirTcibrètien&^ pï non par les 
de Rome, Cesl pourquoi aucun des Hihiï compétiteurs ne coiwntit à 
s^inoliner devant le t'onal* de Prw cpii les tnppa laua d^ux de decheance 
et fît flcüjitter Alnoniïr* V. Miiis eaitini* Gr^-goir* XTÏ ffï FJi^tioU XITI 
mainütiraiil ne qna dxacun con^idénil dinun* sou droit alisiklu, au Ueu 
de doux jïapeiif il 7 nn *iïi troii. Le condk dn ConfUiu» d* MU, pciur 
la convixrjliüu duquel, avec l'nppmlïatîon do luuto la catholicité, J‘en>pe- 
rour SigtfilïuüUiloblitti oofin 1 aNS^ilinuint lîu papa re^ujuit altirs À liome, 
Jean XAlii^ «rrlit dune coiiurm nu rAuièilé irt fjircmü de Lt uècranté 
ressiMitfé iiarlnu) de ne pûJ bi^er mourir rÉgUio dans un él4t 
piteux. Ce t^ridb aussi dëclani déchus Im trois pHpes eompétitetira. 
Lc^ detut Grt^oIniXïl td Jesn XXIIL apres rêsÊaLince, flitir ûtit 

pir sa mlliin-, Smil, ï* vïiuix {tamdt Xlil puraiita jusqu'à In tin ds la 
kntjtici vie, iudhnuilabls ruiume lé mcher da Peniscélii sur Itqvtil 
thùii I* cMfeéU d* sa fomiiEe, é «a prodamer t* @eii1i mi ^lïp* rt à ex- 
comiiUJiiiér k peu près tout le iut>ndé. Maia 11 utail depuU vüq^l ans pasaé 
à i'uiat dé qunnüté nôgUgKAlili^ 

U. Salanitûer nracuniv en liêtaîi tnui tiexzttâdimt% toutes cea qÉ|^ii- 
tiojis, tout^ ces camédits eoiremélée» de tragédies^ ti »Oïi récit &i iirté- 
raissanL même [lour ceUï qui tiâ partiqfcnl oullcmoul aou pniul de vue. 
Il l'a rMlgè avec un* csooapbtsance trô moiquée à partir d'Ürbain H, 
à xes TCiiz *L malgré aei torts ceu! pape léplimep. ponr sn trws vuec**- 
eeurs et fioLamment poiir Gj^oire XIl^ tout f^u leur dUanX tnyichament 
qudquea T6ntéâ qu* sa cotisciflace dlustonen ne Lui peitnetUii ]hs de 
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tJiirB. îfais, avôç le priiicipe dont il pirL pôur tlEHlier i*Iiia1oLre du rÊgliss, 
iJ faut bifln i[üé k frêrin tradlLi&nadJÈ dfta papej «?rt^ tûujûtir* mtactje 
lifi? crkâ£ qà d'âLUiréfl iKturrajAiil crpim que li dukJne fti! plu^ d'Aimé 
M% bridée fLuis qaelfpies-tuifl de ses onpeaux^ En parUcaîier il œ^’eft 
împo^ibk de Toïr ctïmmeat il fi^ea lire urec Orë^aLr^ XQ^ quÎTceifteà 
~Pm^ qui proiesk coiiire CoELaknee elquî poiirtAPl ünil |Mr sesoiimetire» 
daoimbt ainsi rai^n au déeret qui Ta [ié<:iirè déchu de h papd^uté^ pal* 
conBèqueuiau principe de ïa supérioriLè du [^}i}cile général sur le pape* 
Maia ce ne saut pas ima ilkireg* 

(foua aiinoni qnanlUé de critiques 4 éraMtre sur qnauüiÉ de pointa 
de dëLiil. Satembter ne npii^ ïi^mble pas loujuurs juBte 4 l^égard 
liea catbulïqueîf eicel lents qn^étoienf Pierre d'AIlly et Jean GersoU- Il 
rel^vmlie, â jbbu crois, danï cette jiiuoiére trop liabilaeUe nm 
cniitrurerEiates deson école rie présenter les choses déplaîâuiiléjr s^jui nn 
jûUr quij^iazis dire tout à fait faui» n® permel pftâ lie J es saisir dans lenr 
réalité Traie. Pour lui comme pour quand un Buteur doutiez? lendunces 
eu les conEluHÎoEis ne leur agréent a éciit une phrase^ admis un 
6iit, dont IIe pensent pouTOir tirer partie cet Uüleur aBouCg. rnnntfiR on 
dit d lin cou|.iablc qui se Lniiiit. Locutien de séminaire qu'il famlrmï 
étilerdan* les livres d^hlstoiresérieuse qui pmvîeui dnla peine qu^on 
^^piiifiTe 4 :-'ittLBginer qu'on piilscj 0 did^érer d'opîniûn tcul en restant aîn- 
ccre eide Ijonnc fol. Noua le trouvous décidémeut injUiste pour io pauTre 
Jean UusJa victime du concilo deQjustanco eide la kchetèderompereur 
Sigisanml Quelle eACnrlardetÎB que leïar^ alléguée en feveurde ce 
dfirnliîr qti il D*4Tail accordd de sanf^nduit au prMic^tunr de Bobêins 
qtte pour lui garantir aaeéciirltâ peqdaiiL le voyageqq’il devait£tï» pour 
se rendre à CûnsUnce, mais qu^ü ne répondait paadu rate J Comme <L 
qiiiujLl on acor-rdeim fiauf^ndujl pour un pareil toyage, cela n*cquira- 
lait pas à tin hillet daller et retour ï El 4 quai bon s'efforcer d'innocenter 
le tsmcile en expliquant 1 b barbarie de sa déci^bn ûnaJe par la légiala- 
Imü de l'époque el les airocités qu'elk sandaoiuiaitr Cette esciueeet 
valable pouir des assemblées ou d^ bqramÈî falUlblos, die ne l'est paa 
pour fiDB ufisemblée qui a la prétentica de décréler et d agir au nom du 
Saml Esprit de Diflii; car cW reccnualtre — nouBaiüoûâ dire asouer — 
qu'elle n^éteil paa un-desstiA dés préjugés et deserrnurA -le son lemp#. 

Noua i:nLignana dunûque le Üvr^ de AL Salembîer, aux mérites rela- 
Lifa duquel oouaavuiia eu le plai^r de rendre hommage, ne rÉailBe üm 
encore îapem^ de Léon Xlllen prèaentent 1 hiertoire d'une période îm- 
fKirtenie de 1 hiûlùm etelé^iafiti'qiie f mise au point des prT>grfe 5 de la 
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cntiqïifi dfi nofre temp #* Ce a^eil pa» n ftcrna de dédder ii Je projel 
de Léon XIU pourra jamais dépaaâerÏR uatare d^imjïîinn tKihim. H d't 
aiîaiiâ (*â deuto rien dô bleesanl pMT h ^eaee Le catbo- 

llcisiM ei à nfiff yesx nue très grande InfililLilion ndîipeiifie^ el tî est 
naturel ijun cpi^d cnmpU ses Mêiefi par miUhnta, i) ail des dèfen- 
â^eure et daî liistûrioiie animée du disir de le déftsndre. Le» i du U 

criliqne i üouâ ont pTécisément appris tju^cui se trompaii grand enBnnt 
quand on 'Wiidait expUqnoreee oj-içitiÉa par fambïtion, îes cal«nilj et les 
supercherie de ses faHdaletro, 11 est le i^^ulU»! ^idaire^ l'ahqutm?!!- 
ment aaturel d^nne dlreclimi qui entraîna de boima bcum la chrétiEnlé 
elqnelichrètïimtêen Majûrilé accepta voloDUen- ihi peut !b regmlïeTj 
trouver quVUe déviait de rindividiiiliËJiLe ôvaisgelîcpje, que* sysfémalt-i^ 
queinenl peur^aivie^ die devait m ener i renrègiinBniaiion «scîllecUvifiLe 
des coaaciences^ mais U it^en faut pus eonis«t^ le dmil liifilortqii^t je 
rmii dire révotutioa imturdie» ni la puîasonce; ni )a irii^ gratiiJe plocf' 
place qu^dlia lieni dana riiiâtoim de niumanité. 

Celle direction fiit celle tpil résulta de llntMduülidin du principe 
saEerdotal-eaerumentel dans la dirêtîentéj ^oulenu tiiÊ-niêimi par le 
dêKir de limité à tout prix. Ce n^eat ni par deg brocarda, ni par des 
critiques de délnü, encore moins par des injuieâ, que ses advenseims 
en viendront Â bouL D'intrâ parU se* ilébinfeecm ikwalent m dife que 
Jes petits artifices de rbèlodque et îes tTttQmttan* de rbiiloîfv^ tkfi ^ré- 
vaudrunt pas ccFEtre ta direction oppo^ qui, rfapoia le uf i^iècle, leud 
à ratnêfiof U rellg;ieufe rautonomie lodÎTiduellex Elle 

auEsi remonte loin et haiiLp iî haut qa^elle est U prenuère lïx datfi^ Tout 
ce que je veux di^,cnst que lecathotîetsrM doit être étndiéïkïi^leeenti- 
monldeceque j^ftppfllle Is- respect scientifique a. 

O qui nedétnüt pas toutefois rimpresaion que ]^ai ptus d’uiie fuis 
éprouvée! la lecture de t'inuTiede M- SaJeiubier et qui revient à cod : 
Qu'on est donc beuren* de |ifiu^uir éturiinr et penser UlipcmeDt! 

Albert 
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Faiiiqamij.— a 3lu<i7 flf Ui0 «reek F»Aa. — NfWpYnik, 
MumiUtn CompitT, 1900. iti-â>, lég p. 

U ilécoamte de miis hïwnea A ApoUon ei d’iro hyiww à «« f ihiw, ùit« 
d«5 te» fmiîllee d« DelpliM pu fÉoelfl Trançiii*® d’AMoei, m raiBiüiA 1 ajl«a- 
tùm Bor I& qiHiliQifi dèTteua a( compose du pAa helkriijut. Le Ju}«t «volt «A 
traite jadli, d«ii» dd prognuuoedB MH^debeut^ (1«7), p.!-Ssliwtlbe*, aei» 
d'uDA re^on tn>a£SuDie. M. A- Fajrtwnk* • ju^, no* ho, 

«lüe de le nprettdie MQuoid’hui^ im y appiiqtuut une ndtluide pin» predi*, 
CDS enalyde ptiu pêuêtrann^ ci «n ioi rloiuiiuit tmi» Im dëvetopMmeBtit iiu'il 

compqrtâ^ 

tl étudie donc «gccei.traem«ei, dsoe lept «hepilraij 1 k |n nnturadn tiem 
4iBtt Puào, qui « domië »ds hom nu «huitqui l'InvMpuil.; et S» Teiaplot de 
ce chairt, douune otoTeD de détounier 1* iujO, et des entrapn», 
vsmti, telles qu'un myuqe, Bt,utlpnt unulinliiîlla; 4* t'nn^ dn ptn» doDii je 
«tUe tTApcillofl I Deittbee^à iMIaa, eilleuix «neura< tH dum caLii «te EHmvBo» • 
S. te renne de eei hymne, e'«l^lra h ««eiurt, ten refrain, ion mèire, li 
mumqDe qoi ^■MeMB|inpIÜt; «iBn. fl* In péin dut liemined. et 7> le «nu de 
«lidjolfe, 

Cb Burte» iudicktiani «uinienl e montrer rimporCuicfl relitlT* dm dlrarnci 
>|uatioa» Mudtëa per M. F,, qui etitii de le* ranesier tdiitn i une tdrâ 
nulifB*«ï k |i£*n. d'nlwtil «impin hrocetioa au dieu Peiân, a pimë dune |« 
«die d'Apottom qiiud eelul-el a fini p«j- ihaarhor Is» etlribuLloni «tu pramiet, 
quand tl «t ileveiui rauf, « Etuiinsieur e #t dêlminw te 

mal «, C»«rf cuneeplian punli en effet rtudre un compte exi ^t du 
u»SB* du phin. que Fuuteur, dan> a* eonclusiou. difUnpan per dn tnita 
trd* net* duautrae «ihvh d’hymws. Le tabluu qoTl nuut dunnn, é la pa^t 
6Ô. du ffToemm fuoionque du péea. »’t, il en eonakni bi-mdme, qn'uoa 
raleur bypotliàHqtm; maie eelte hypothéM «t, h outre kb*, fort 
Idehle On lira OTee intÈrét. griet h I* \uam parliîi» da l'eapoaiüoa, lee 
.l^ppomeni» qui prdeëdAot et que ei mbbmu ruuma: Kwle mile atufe ut 

iflDtiLUiilPp 

LWyrage ee innsme par deux Appendiu*. i]«i»le ptmnier, roulaur puhite ô 
nuuir6*u,oi, awraiil j'wdra d» lomp,. 1» pi„o ** IntgmenU de peau ,,□* ta 

I irrfcfT dit Ae.iruiuav pn^M. «ifi CfNuir fm >qrorli>t«,rA«n CuKur. 
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îUt^ratur^ dq les ciyjDameiiEi éingrupliiquii h^ilb vni odnAarrj^. Djin$ [a 
e«cDad, il reproiluit I« teala d« bvmoet tïacauYiru â ai^ 

gunnt tPuB 4 M>iiED]ï<i 3 tairü critiquai h\ oxpUc^ilf ^teiuflt (p. CTbsI 

IL hiD'E nmff Pliïfologiijujr tjü'iLl ipp&HLuiilr^i d'Èii 4 i£|LiËf^ dtiiA üiiiMUil uii uijLia 
n* pi3HJYt}nA MtfHj fcï, QP i^uæM, F. i}üülfl u» ubâ^jliDo^ d# MM. Wfli^ 

Thââdüm Criitimi, «L muija ufiuHt qui u f^fil wtîtt|4é» <!* «w 

bymiiBf, eL ea i^iwl il le lèpjirB du ptëJ^stmcuTi. Jt 4üii tiip bomsr à 
SQL fmtUfUile, juslf mff tn «iioi^iidé d# l^uLfl d^miUon, 

Lfl lÎTre dà Filrbuitî fantiË latlcimîîffiii blâaiEmtfi rlea iLhfjiBiï fi# FAiJ]>- 
i^U puLüéd» pat rÜlkÎTanïLï Garfléli d Jîhfiki! (Mew-Tock). L*n |a«r^ 

idaiiH 1 h i i L m ifl riiligïra» de ür^ive t^cHiraroal diiDa cffïEa 

HiÆiM aAUl^cliaQ, aatï$, !« n* 3(it3^4)i un trarait da Mèëë AHett Wftlten suf U 

€M(it [f ÀMÜépiùx ^ 

F. Dtfkauifti. 


A. Ouvrent. — Esnmii lar le ûa](ê et iei Mjïtârea de Uithm — Pà#is« 

Amiïind I^Uk, t 143 pag^ 

^ CeU un*! diffgr-dse Miüum pour ^èI Uiiiïihlï at mudïïstïï eaau, éciii 
U. {îu{|ue|« Tcctaur df de rfu^c^, <k p^ïiXïl^rci juitlii :lu Ji^ouisïit od 

w putillir l^àitisir&hla fil niiLgiiLQc|ua nuYnge du 11. Pnlvf Cemiïht. 4^ii^ 
rrrntutt t^n hp aiuriii ludllrid «üt |q mAïap nafïg les deui airfrB.|^k;A^ Iæ fxlil tch^ 
iuDiP lie d^xtunt ^luueseiiik dépQkfrvu da tuiU moi(raljâi[aR, % pËiI^t 

Æiukt dfi ffDBlqufifi uûtAA fit fuï» Mçjjïie T^pfad uaüou de puMumafit#. U faut 
aè&Affiqim remenciex rdulanr do uh pas FHiairgird^ d&na tai Kft 

tDJüJlm tntcFni piE ifffiMF i FTij ieMl ^ïuaidÈei, il estintarEssibni 1 r jugicEuanE 

A'mt bouinifi efriaâffr, dV-spriL libre ei judioiaux. Dünf uti pT^miifir ciupîEre 
M. GajÉjuf^t dÈiTil Isg fx>ni]ikiQpa moreieâ ai «llgieuset de fa so^siitâ ratadut» 
lonqutf Jei Mye^nncA tjq ^Uttu-A i^| prapAgaet, La veeond eüipitre (nllp de? 
ûngïo^a du IHJihnAcsajzi^^ iraDienn^a, dat'd^foepfi. pbjjgteeDH. Le ind- 
tLkiEan eipoie lAi df>ctfilieA, â raide de IxïAueauv d« flempAraja&Eii ARipniutHa 
oiti aeuiJgDADietitfl d'tutrcf m^ALëres eu d'aulne religmei aHaT^laifig. ici 
qufi Li BièÜKKlfi plue pfâaiie eL TuislyEa ^Lüa iërrilrf rY-préeanLaliuiia 
fRBi ABiuintLl bui latarp^laVichaA dû M Cumuoi una #ûldi|.r plüi gras du, Uaiïfi 
Je 4|uilnèmp «aeBEuré aiii éprBuvaa çi. aiu gnulKi^ M. GAJi|iJ«4i * 

cenanr*^ l'e^iiiiiüxi triJilitiïiuiLI& qiis kt cdoipeîljmiml^ lalifatta du ii^B-rrilïra 
oùxb Hoquet TvrpfétUkiELUl dË« épfftuvu UtipaKd itu ciÂ4|diyiAi, Laüdli qup 
M, CumijiU J Tüi4 4 jusla türa ce w icjnbk, ika 4pUeil« *ïü U kgruad# di* 
diau, «pi derenaliret dflDJ i'ee&aigiianiAul Ou HjiUree auljuililr. tj^ntlxidn dr 

1) Reeut^jUTiuii m pafimiiL part prhm pur ika rAmmu aui publiulipiu 

dt \ OÂItb^sià GotnaLL Lp iv* bbi uu hidaa daa JlajnorqCdej da Xènopheai 
tumpate pax dniu jeunei flUçf. v 




212 lEvcrK jï* t-’ïiwrcFiHE dis nmiüioys * 

Ift d««ü»èË proimftB aux Bdèîes, Qas l&s ^preuvea luxqunïin ua. açiuiuitiill 
lea inilîÈt aient été nmima fait intpifï^ |>ar le déair de le? Mrs paaw pu lea 
tDftniflî péripélEss que lesr dipu, tel il pftraït Tralseintiliiijl^. Wnls jyj Jj» haa- 
fFiiefE, c'est bien du ûhu qiill Réagit et noti te Udêles Sur ta eigniafHiîiiii dsa 
dfvws gniiita on ne peut émetlre te hypoiiêMa^ Parfeb il vaut mieiix 
arouâtaân IgnorantEi qua d# fecoerir à dea «ui^psîaHiunj tout a [ 4 U gntniiss. 
le cTnqHiêmfi ctiapiiffl ul L'AxpqsA des du gxwcêa et de k dèeidei^ du 

MlLhELattame. Sï, Gasqnet yMire^wUr Ji ?aiiuf lïiOTnle dit AUvdelama. il 
sat pâuLnHrt quelque peu uraé de fonder aur les rnsei^nfimnîiUj mon&ux de 
TAresU pour ftscauetitu^if la miHil* dea idyatâm mitbriiqoe?. ^tiùut Jors- 
qu'üü ]fl enoaidAfe ocFEame une œuv» etmpiïêe et errébèt ions La dpusne iks 
S4fl»mdea. Main il nsate mm de tlmoignagei du. ÉUidèru moml dea 11 j®- 
ièrsi pour n‘a?oir pof hnimû de recourif i rÂTesu. Le Mllbrut^UiiKi Tut iina 
rellpan tfaclinji ^ de où i'exÎEifiite èlaii eaoçu« entiuiifl une lucie devant 
meiiar Ls 1 Une vie bîanluijrmise, d'en *tait asaef pour lui uiursr 14 

|iarl ïia pupuiarit^ à unti où Ti'in tedierQbBit de bonnes raifone pocr 

âflaipnBr à Ja tïe uji ittit el oû La bseoin d'una ifîrectian motnift 
gênerai iië. 

SI lÆ, ORiquc4 polirait sn décider ù dcmcipr une nouvelJâ êditian de non 
liera eu parüTil dci reetiftitLbnç Mice par M. Cumont ni ira djiscLitant t miier- 
prèUtmns iar liJiiqutlIàà fàa doux uiittun ne innl pns il^aocoH^ j] aoKïinplirait 
itue UlUTEe mïït^ 

Jean Raa^Ltjr. 


Riîjtz Diîsfciij. «1 Fhèdésic Miiyjm. ^ archéaliïelqn« an SaH ai 

d*iM la DjBbiü ed-Drùi, vtür i itluiwtrt, 17 pUnchas ot tjl flgnrea. 
Pari», E. LaiïJm, (SOI, 234 p. in-0, 

U r^iHi TDlaniqdB SafA, «n S.-O. d» Dams», n «T«i| m *x|.lûréa pu- 
^«pfnphiiU! aepuit h TOTsg» ,|« MM. W^ddington «1 de Vyg^, tn 
t^SlL Ceus'ri « iwiiBjît TmpjMrU vu graml not&hre d*ij3»eiipl(tma, du tjpa «isj* 
encnwi fpw Im fai^àmile il» WEtnteift « avaivni uujt raurnl uns Um tidliia 
tu flidailTrtTOent, qn'aeJwfiit ring *ji« pltt* lund H. Qfllivy, Jt ratait 4 boeb. 
pWtnr Iflon rïictattJiç», t dÉcotiwii- la teit*» ipii avrient pu tauT èdappri, t, 
Ti*ri»ÉT lie» cvpïeSf bitn dona de» condLiilnna délnmcable», tsilea tr£a ntii 
pïmTPt. Ce fui l'ciq de* ebjn» du Toyags rEURpri* un «ml-Huù ISOT par 
SIM, liusMud At MaeUr, et dan il* vienDatil dn puldUr la rtantlit». lli tm» 
donnwl 412 inaunpüona «toiqu» en part» iflùdiiéa.Ce* lM|j!*,ij’une mnnu- 
innie deaeapurante, wnt |khi incéfeaâuitaeuaiix-invaEei, mai» iU iQBt prëniena 
par la luiniwB qu'il* jcüent sur quel que» quariuuu dlikkilre t*M ttL»™™», ci 
MM. riitssaiiil at Manier en uni fart lutLiliimiiiil Ürif parti pour iwtliflerari p!u- 
Eianrs pomU Isa id4n» ssiirantse *iif l'eiroiuliaii ds* 4eriltim fémUiquiiE, Is* 
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dEd Ifibtu H rbtsioiw de la piflirtni^is rsinxiae tTA»!»#. Il 

panü tléflnilivAEEieiiL aegnji ^uj Iüi nusifkliQlu « 4 MüipuE n» ii^viat paa ^ià- 
rfanrtïs au l’T iié<li| tt que p«upk1« qui les a çîiav^as n'a lira da coiueaitn 
am lei Ghâawiidfii. 

Uiïiploratjmï du Djtlib«î ^si-Drûi iannait la tMnndfl partie du prugTtmciia 
da MM. DusÉâdd *L Madltf. Eï «tr anl rapport4 iM lEücripÜcriu, pour 

la pLupsrti, iiusIquBS'BtiïB iiiLbatiaiinîjSi L,*i-UjiG de aciSisS-io [n* SQ.. p. tC'lJ, dédi» 
cftfift fk un ditia dpül le Tinra a maltnurîuaeiUiUil diaporo) »fi«£rvû dan» ohp 
^kgliae ouHaacTEP â iainl Georgieï *1 cniiitniitd lyr Ica nnu^i ila IjiiiTîiiU mldc- 
tuaï w tàoïiliqoffj fournit tiu eremptè Enrmiiîii d q la ror^î l'aurrt dua eullnï pü^na 
soDs dfM rtûi&É «lirélâftQB, tîne' sutfe (ff* 3fi)-i üîjds daftûp I* oniD d'une Tnni7rt[]Hï 
ilîrifut^ uahateenn^ A"ra [ûu A*d»î et p*ut-élrs celai d'on nau¥âa.ti m, RaEeL IL 
A Dfir el-Kéfirâ Iss anteuTi am déecuvert un camp rcïQAiii tgul leur a founil 
piujEenr^ m^cnplionfi împortaauis. Leur recueil aéra donc [ndl^fieoBiide âlouB 
ceux qu^mlêJTEîM la jieasé de la Spia* Ajoutona qne \U aouLbrcuafi^ «n 

reiïdiTïEl rmuploi râjctbi'L rapide. 

(L FûèaitT- 


W. Wri-L,i#iiEoa. — Tàn Great Luw^ a aiizd^ of mUgiom Origiui ssïÂ of 
tlio Unity Eiiiderlyiiï^ t beui^ — l sol de xx-3i^f Lïmiiirt, 

LcagTiümfl* 1S9Ô* 

Lw lEludiccs onl la wie dure. VoLat un j^ros vclume de plue de 35Û pages» 
rrnprima gl cajiotiiïA sTfc ün luu lûiil anglais; mËeux acccra, pr<èBffnUîi,l une 
àTudlUcn fienouas mii ne dédulgiie ui la durlÂ cl m^nie l^êlegaime du style — 
le tniil d^pensv pour sÿpiLyflr. nnw [ois de plua^ d'^lnlFllr que la religion est oie^ 
ï Lin nujfHfflîit donnâ, cliei. un peupla privilégié v — qti'nJle a dÉbuEé par du puf 
symboliaoos dea aceeattLjef aux uuisâsv» dse ïÉrlira encora 

cunfnrmQt iBjmmi’bni aux plus houlj emeifDeffl&uti do la philosophie fll du la 
; — qu'flUa t'esl déJtiftnûe H dïfl&^diie m emn d» set aymbolci 
élAüt prl» }mt des c^lilét; — viièb qu» l» resBemhloiiw dfl inytàBj et do 
ritWp ai fréquanlea dana toiia ln< «ullfla ^uimua, «'eEpliquenl uiilquottuaiit per 
lenr tnilte d'orighie. — Calte roiigÎQn tumil vak J^ur panui 1» Adoptes do la 
* QiiMrièaw ra^ tUT ie ranimxal ftujnaTd'buj aubuiorgé de TAliautiiiff, Le^ 
AÜaiilaff» prènrymn! Irtif tuLmcciion» Aurainui mvajé des aclotiî^ pTopugsr 
lEiura idéesy d^âboni dans l'Indc né ilUb* turent recuriliies pJuft lard par U 
w Ginqultin* race ^ (Iffl Aryofl»^; puIt.iTnlie part, ch» hat Efypüma rt Ism 
Qhaldcfmei d'aulm pari eh*i la MeiirtiTEi tt Isa PcrnTians, jyuBttaceiall àuii 
au AtianiE qui ^ini^ta au Mtxiïiue dooi les demim joiin de Vt\* poeeldJiBf 
suprvnio veatiga du conUneoL dlappru). Tout tec? tu paatMC îl y a pUli df sept 
jmlli! oiu, quand lapnctciupa «immançut dan lu du TaurRiU. 

La leUgiDu mn qunihoii riipaâul atir l'adaistfloo d*um IllAiMe pfwntîfcr* ifin- 
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boIwé« pir is»t Eirs 6t«al« «déddiUj.m «■ wi pf.ag,pe «tÜ 

»«té pu k Mkll iil ua pfÎHaip, p^^if n,pï,à„nti i»r k lune. U* fiiresa danL 
OD ««ut constat,^ IM tMfliFHtatknt dan. l'urira, fti4U«n, obfwüiéei iodj I« 

fomiB d» imu pgurtiti, k CrtâHfUf, taCdacemtcur #t I* BeïifUtlsuMn,* 

pniDiUfifg idülHï kl Trtnilâ» •ubiAtjiaantae, L 4 . «ilt» Manstait «ïtjwl «a dej 
d-mlü«tlfli.*qul tr»b*>l«knl k manat k tteiutsam* da l-tadi* 

Oa «ampread qii« ntmi ai pu ruttwr üia* ki dèrdonpumnita t|« 

Ü ”T ^ »»««■ * loarléi déamMrt-# ü< IktUwopa- 

ptwe, ^ I «jetitolcpa, * ta phlioiûg!* ei mérni, d» U tiiuatautiUhiue iCn 
Di kl «burbenia. pu s«f ka Do*a, ta« puMtènmla m^oni Ja 

*« - 1I-I.I ne» .. dMiU, ou «« futoisk. pu .gdotoa, i^n ufriên; mata nu» 
«n «pértûiEû 4 « !■ iiagutaüqpà : U s’.jü myaUque 

- nhinanBa et ika iwuililhiatat : a Am,om«u uaiaigslB« Jaaa ]« pluputdn 

«lun Hq« eu huna ah„ k. Pen« «quiflut ta «laiL D'u ikriupa rfu Li 

at^r *r Ou-iM FNiunûrt enaieun de ta natuit). Bwebus 

ipiHTlB Oaiettaa (l* ü*,cr«tauri ei Outa k,u»(ta «tai Oal. Ccl 

^«1 .00 p^tak du., ta pane Oa,-a.ta; «u Étant .in.pta,Du.l ta «tad 
«fümuif laiKcm d nb aoot ««ti. lHaik et Va«ta .1 _ AiJtaufa il rrétand âtablk 
Équratance du Bu] .éu.itiqu, ]. Bel ta ü.ldur Ludiu... « 

ta Bah hindo^ >ouÈ p*ngiüon que de puailta, .tyipoUiqu» n'étaiaut pta, pu,. 

r?.' 1 “ P-rtisan. de ehriatkda». _ quj (, n«.« p.^- 

ynetsEleoail sont reprtaeutù, pwaJNl 

d« ta frAqoeata rt««ai,c, pour la emii ». _ Eu numiaDuüqu, U mu. ,Jètlu. 

JZTZ Jjlr’""' ^ 

düJlI», (wtaa, penaEt, ajminc e^tunaa ptau» d, Ty« . un uhn acr* .„c 

eulU*DdM«,« PauMta, ta. Altant« .u„t4l. ta. in,«a,.un. d, ta 

d. uenitee ou dtunüur. qui a, irouv. au fend riMüüte. I» «(Ig.gna U on 

Joipioe a lîU une <eu«nr (Tunoar^ que î’bottimi dmi 
.«ilu. -ta a deiouaui puqr i,, ^ ^ 

□ülruj. tdk ^ U v™. JWmea> 

Û viflmtchU il»l reaktû^ tlu £ânH,s], ^ W'UJOtfi. 

U fumui. ,« m*nqu. p.. de gnudeut «i non. «baueadrou, de IxriJ^ 

C» «., «U..,, „„ p... ,. 4„.^, „ ^ 
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premiDr ; n%. clmse élTtfig^, Tatilw lüi-irfatt filttïil* la mâ<m&ltft« 
datm ioii.ilerni*r U ftiflÆê i *hiîrt ^îg dé dtodâi^ 4^ dax li^ffivu ijua 

nâ il€«*vïKi^ï }m un èTDlatmâmfitfei {1 nom Ift «fi «we» 

«jut futfOAAsÎTani^Dl CmtîJ les éupK soiTttnl»! t* ilciiiur mü^k- 

heÜeH pooE ûbtemr dea biEfli mÉtèri«lG.; î* pMaïfiûf dw bkunxmtiaàrwl* tWMf 
s'atixofer des annUge# posUkUinf^ ; > Uira Ip bMD, p*^ «ntliiipiii da dmif et 
amoüi dâ riutniiinltè ; 4" {«mont (HJur téafiier un 4^ où l'Imû* 

fcyiQt dêpftftià Ifl KfldiBiFDl de tei timitilioiii, Sfl suffit nne *t« k fît lüwiifl 
^id cifcaie dani runinra. 


G. o*A. 


REVTIE DES PÉRIODIQUES 


HKilGlOKS HES PEUPLES NON CIVIUSÉS ETFOL£-LORE 

(1896-10001 


Ixtt«Tiutloiul«t Archlr Itlr Btîmographie 
Toju IX (1896), 

J, S, KnAirsi, Bojifjfti AUV* GituA und Grul, siom in«ri;iA.Ù£j)> 

«ier, ft. 6-45, — A propM rie «es deux aîianfang, M.KrtussSiii k ciüi(ji« pU ia 
l^rle de U.CompareUJ surrongioe rie rÈpopêe. D-speèe l’opÎHinn.k At. Krauia 
c«al le hjusnl ses! qui s lui nelire le «de liaa.irip|aB d Ih épojièea’ 
tin rteiUteiir a trouTé dettx chaosaoe {eoirauêa pwl^ue loue d’iuifw fcnae^ 
tiisd)qn’ii a jm réonir 4«eoM «Snne «SBiniljiaBiM fortaile; rie « «pùrocbe- 
Kienl lie deux chin»»» eomplfmentflîreg et indipeedanua, rfiulie ana épupée 
poomi qo'il H, trouve an rtctaeienr qui sadie kire pMf les ptitio eneore^! 
eaiidâea entra elles teqok feJt Hamèra pour rtpopée gnaqui 
&sr^MÉref»râaeAe in Jepe«. p. 48 (Eitrail du u«,d d*«. 

lobre im }—Lee Japoiuiia tmwwenl J« mari* dane me cuve de bêla où. le 
eariiTfa est tgeoaeilJA. On a euaaj l'haMuiie de brilw \st mona; on Jnier™ 
flüiWÎÎe \es urj 3 if& fnnfebrea dani le zoi, 

Sohlajen indor VolkreedMn, p, 48 {E*tn du ferl. Tageblait, lÛ n« J _ 

^pbi des m ü fam 1« attraper .u prinUntps met nue 

iü couÆOËi 14 Bin( Ëkil eotciidrce " 

^ Kn^ueim creirerdientenGelder,^. 48,-OiinWp« ITtahiiudeen 
^tÎk "" *“ ** « 'P'i tarrat- 

M C. &e*nDt, Bijdroge m <k ktt^nù van de Ethu^ri^ dtr WatermMt^ 
trouvedeue „i,„ ajüecünnethno^tapMqued^ 
9 JS on sigmfloaliQsest reUgieuss ou eugiip» • an blittnari fp,Tl) form^ 
demaienamasse, renés, de» «rdw (p. dgj qui «rrent É prédira l avmir. 
iJeaa pototes poupée, a«,q„eJle, U hutdonaer â «angerip. 8|) at .□■oueffra 
Biu iLtmilea laeuvaieM pendent 1» épidémie 

«a^ptâmentaire, 

rai^ 41 «rtorf do M. Unglieret VlU). Légende trtftniLrjüfl àe Im 

<p»r writ Jomo, p, m [ESttr. du Uijdr, M Or TuaM^ ra Volik 

a«n Ifed, tnm Yl. n* Dm! aui f J • i 

r , Ueot, p, G5I — Orémoina ite puriffealioa ile le filk 
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ilnto; tÈîûlbû 4 â pour sa &îre paf^poi im fioDimiceii a'aâsmlïiiLl^uQÎü^ ûê i^es- 
pnt des arbres. 

P, 133. Êm Piszh aU AphrfxUn^^itm. — pma 3« Isdti iiè«rtiBdaii4li at» 
croit qys ïfl mJtn d^yoB faoimi^ st^filê dûtî m&ngBF «n {Heixui] potsaoa, pris d&m 
Sa « Mer des enfanta qyi trooTe lu sud deiara. 

S. fv. KcîNiîûw, Üi^ Æcii (nmfmv und ikn TodimliuUui 

cf^r iKh^rrmis^m («uitejit TH^ Ïfî3-t&l- — îtlTlLALioQ des parenta à TurO 
la ccrcuatTi liDia fo^DS d'anterrer : dans un cbt&uaH fait da daiti 

un aîhm afeujc ôu datu uno aépulLure nrec plonubea ou lies misses 
da pjems : Eats^ du corps ; uIFnLiiilfiS jetfes dons le Tea ou expoAâef à la 
rumâej. üalo des ubjcis ijuH fsoï moltm dAoi lecereueil—^ <!ï^uti^AU,^pîpo,I&oaii 
d'nsii-dË-^ràf atc. dont la. uolure isria miraoi ïs »aiu du dëcâd#^ W? ongja? 
cju^ftn Im a miipëE ikRniant Sq fin, x irmiTeni anast dana iecerrajr4I pour qyqie 
□lort ïdîL i tnênifi da A^racr les munU^Es A$cSfpA^ ik L'autre mondb; U j 
1 Auasî un QL de nia poiir TaniEttii «Rn qull ft la toérit^ kii'f^eur, pour 

rmiuLli aâii ifi;i:'U puisis inTcrra: lu pnt ik àutifnâ. li fallait i;ua Iq cqd&rr* ne 
U3lp[u cŒporU par ta p^rts; ou «twI utui poüU LboAtrfr nn ùmé da ta 
ffloiBoo pooT [» faira tfüarar^ k tfiln ait awiL- on chmnhjût a ratanir le 
booliËDx en tonohant Lroia tbii le corpaiLu rlûaédO: après a-mir dépensé le corpa 
aur Ta ctuiriot, on coupe la tèw 4 uun poule qu'on jeue boue tes pieds dos elietom* 
U D osl pas pecinlB aux iemniBs d'Occoinpagher le caéan^ d'au homma. Od a 
fir^nr ancont du toEubaou. das db'iBis qui ont &anri I falr@ le esreuotl, ete. 

S, K. Ki;Ëwuw, Ufrbef tïm T# futaben... ticf T.«^AErnnLjS4îrL. TV. L p. 41<ÿa 
(t. iupréj, ^ On Invik nu ripas du mort cêiôbrô la T^Jour; leq mïnYim 
apporient dtts oïdeauiL: ila TÎpuniial le aoir* pofca qiïB Im Amea n'out la 
portïLÎssjüu de rnui^ but La Lorri qm Iq. nuit, ^ poraaL n. Inrikr la dsoèiU et 
ses imis doM riutre La boia do t'Iioe, L* repos t booppea lu ciw iliu- 
mèafl an rtiuEmeur du umriTdes dieux da Ixtii d'nuire-toDiba, atiL; pitluk das 
niorU; fixiids, TO, cio, ufferlj aoï Amw; rapM d« siriaU; le i»iür]^fhst-ï*ilp 
\pàiluuT dif bèhitai ou repr^aentuiil du d^riutl l'xèmik U Hanson Eaionin du 
mort d^une façon plajuiîre tï puU udu dimi# q^iimèe pour eqpnizEH' que Tikma 
eii roriiiutt da m qu'ou lui q ulTed» Lu but du fqpaj irai de nmintamir Ir Uku 
d'amitié efitrc le ilAfont et ki rirariVa^ onxqucla il fait samir par k buuatnt du 
e«rt;cw^i^ÿ s'il eonktii ou non. U faut que le mrnimrHiÿ Mtli touk k 
nuit Uina dormir. Au poiui du jouf^ un aaeoinpaf^nq l'ioie au lieu de l'entam- 
roaol. Tmi qu'a iounhé Tiiirt du taort tWliinl tmpuri c'offtpuurqum ou jetln 
am uhifinfl I 4 coutsud du pofuir d^nê lËquel se tronroul lea n.'mloliEsimnsTita 
pour lia àiiioa^ Le çumetiAra un Iroutv toujoufa a Toui^^t du flLLa^' uu dépose 
îeI k ptanclLn sur laquaik ont brûld les bourse «a l'honnaur d^ AmAS^ puk ou 
QÏÏn une libatiou; uprèl que Ta t'urioth4i^Cfp a câtû les hibiu du dAfcuiitoo 
i'ecifuit Le 4 li*Jour oprAa î'cuierreniaut on cêTsbre le qui esT anoona 

plus ealanneT que k du 7* Jpnr. Uu proche pxmil du mart va à ctu- 

TuJ au lieu: d'enkrrainaat; & aon retour on saerrSB li ihefal ou un xuiiual quel- 
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«mqtie; J» vur^èm^ify npirsft *l ti «ÉréiOi&Edc snil In mèm* ««itri rju'Jia 
T> jfliir« On upou ta pl«m nk bus àoRi un MTf» funduL mes 

i!#FÂFËionlËi ^ur jAd tv^rt punc. 

Pin K^Ui and fliffAuiAjt, p. 177* (Extr. des Miük. d» ileutHrAm trw- fwr 
Hafur umi YMft£rkimfU Ortafi^nxjU En J%{;>afi U ni FiHlpaa eih dèbsnmssFr tout 
•tmpliïmant d'un em^a nÿé» lî fuit roj&ïr m ibiau du l*Ë?iitQrQ; an «n liüi ri#£ 
asLiks -pTïâs dB4 binp^s ai qd ëü uéq 4^ roâmn avec Iss oignillst^ 

fj- Scatjjcan^ t(î f^ie d^fc^^Ur £« fiiiT. p, 103-9B. —On pandant? jonTs 

BD China at sillsiirt nne UU priuisiiiiÿrQ ^hj, i, Topinicia rla il, Schïegsij n 

diDa I^EïmdDuiiiin pEir la ftie du enlitM» d"âté. Au înîlîau d’un ^rantl 
TfcSann» éiji prêtrn jelLa su fm du tnt ei du ru peur Gbltuir uns annêa alwîn' 
dnnlË ; puis de# porLcsL du nmÿiiei«a tü Lrsftff d’un braskr fcsrgn de 

SWÏ pÎBtit, dont nn mèta plus tsTcf kt flfmdrw à is nnamturfi dai bsat inaai 

^iw £attii(^ftp.vi0p/rtr îfi PoA^nly+ p. StiS. — CrrHcnùiiiB de puTÏËiadlaD do la 
GIb du lulïan qq^yn vdâm svslI enbvéa. 

Tr^3tllfp^c^îK)mff^ p. 212. — Otnil Tolsiliîü à Uiiuassr ds dbifibust às» 
mornsaux du v^impo^it fujièhn «q nmouçatti la dâcës. 

Hehmi* dîf ATisi^rilat vtm Mmàwîna^ p, ^1, — Coutume dos MwAntiss; 
l'^ubuit nanajua d'aprës b lisu de uîttsiw j à b eértâmunîu du msilag^ nn 
exfeDuia des dinsoi, daax aasst à porL;; bs Gnnn^s le dniLnaut à nssn^rcf 
J* lin 4 PoiiU^al en «rtt* pnuiqtîft ^iHiiisln Is û^ràiaatib du mirisge propttrmsuL 
dilB. Oa ^nntquB la pig«on naimgB poFlB bonhir ut quand onn ori rabntil der- 
ri^m ùn hommu et «dflr «efid, 

P. Ü53, — Ue^ Ifmitf^ennpfïT üt iierAkn, 

SappIêcnsTït m tomn tK. 

E. B. TtuHi On dnerif^oH cm eÿfiiwï n/ infernoum 

fcffflPf IAa fïM CqiimAyri p. 5â, — Camfianison dlUiüée des joux panhui 
ti puiiiiU. Pùwf la ilisnuBBlffîi ba qqptitrtiifi de LrsitBinjatioTf» M. Tjlijr Ifouvo 
uiib d* réaoudrd on lenfi dlèma-itïi prunitifa ba nblsis ou (ftt récrita ûmi Ü 
$ iï regsrda Eei jom: quTl Mamino ûû cumm-e doi bitii du dixîànio-grdm do 
cuffinlîctibu et oondut I b conunutiicflLEDa précolaEDtnîpnne rAiia et 

l^AmÉrrqne. 

H, Ksiffl, Mmtfhtnfitkdi &k Arjunei (p. ât#-4ü) 

Tona X* iSffTp 

Th. ArmsUfi, Oer (îoJJ Tjtme^ p, l-T, —^ C5fi disii est su nudibrf des dlii- 
nlbi pnmitivss de fs PoEriïésls, ü sauiLb ^trm uni divinité «üilni et joue un 
itam çrstid raie cnniins ei^stflur ^ U i^iaaaü par exomplA à Hpsrsr b Imi et b 
Bbi ^ îoiQ du dcTstitr tïne divinité oiNiva sprib Stfoir rcEApUtas bnnlEuni ar?sLnca. 
Ilsa inéb aussi | Es via joumafitos l lî sat hèra* fîivilbttear ut Mâtlre de Is 
mûT «t dos leSSpi^ba. 

We Ysd^mu in W^tihrhtucht, p, 20<EslT*St dT/tè» L^nd u^d Jfetr}* ^ 


mvcE rts PÉBiuDrgms 


319 


(lüfîF df lü porluredi* PoftEn.De KpEeml 3 n^jHfH|ii'à -%'fiëi nri Luelft* fiitFdttoTi S^nr 
iracbF li]i plimsA. Eniff> ^dPI (• Noüviil An^ laqtei Ijri» remnii^^ «to viÜkBQ 
sn rv«frititil;i*nt : TArraînhEHïnBiFnH ou airn jkii|Kièc di* plinufB 

ri'<kî>eiiir ïmLih3^ cl qn djuiH uitour Ha façao ipm îct pmnûM MUt^t Hobb fiùr. 
PuiM Ic4 hotniïis pmnijiË$nt,«uiTb w bout ibqdclqiiû (itiip9,daË jpoûM jj-eni. 

H. Kknffr ïffFii^r/nmifiïffE ir/in de Filijjp^nmt p. ilv j'Arr^ri;q 

dtl l^ibLùf.h filipmo ^Mailrûl)]. ^ Prat^mAQi d'un pwr un Kuliit&ni de 

BÊkoL <vn ie npportË & une legcindi' \q&iÏ3 iriiü cfeiiige. 

H, PiKKiffiiarf, luf Kihiti^ÿrtüphit d€r <>Ftuti>nv Jo’ra lanRum fa^iA^ 
[ot pluf hii p. ~ RcDseigoeiD'BDiB £=□£ Kt« hj^htiAAtï d^un 

petit gf'Oiipe {fîlfra dïQs ie TQlBlna^a des IEba 'Salo£D.on. Lêp^rkle d'origine; lu 
tiORïïs«!f:c«ii] 0 iil «ont Tenus sur Im mer deux dloax kroë troia remmei; un dn 
dieux frnppo l"A&tj d'uus e\Knnf.^ d'unn ^xnde boiiLp d'if&u tari vu tcni^ilme 
didu ti au Uïeme mnuiFml i^^f^ lîq EalTlondeiias ; plni inid ü tien! un suUe 
ditïu etK, ; des partknkrilèD de cette lèpenile M- Pmldiiion cfüit euttulufi? à 
rantria du pluiieuft Lmndû* nubaJEalfiÉSAi, R^itün jiijr km cBaj^aniii, 1 m 
kempJea^ Lot cimBÜèw ; lar une Ud nu 1 ji¥s Uiua i«f %m loi crtrvB dt pLu~ 
•tôura prâttT? et elieft d'mlrefuii 

L TAS pAXffimi Püftrf?* d/f ^irr Cmirûi AinmÂitf, 

p. UH, ~\i l'ofîL lie lu riue^Uqn Jt avukr si tof îiuü^^nei &« paigneoi k ^urpt 
pnui dm raitani kjgi^iqLiEîs nn mm. jy. Puhufs Inckue 4 4 tippo«r qm et 
n'oat pms oH^niDnicI dans ûtigtne. 

P. — A. iU^iLEn, Iftirnr unA J4u 

Tphs xî iimi 

W. BiiUFir^ Utr ^ïesT^fu^iËr S^untuiriu/irv dwr Sinsriniirri p. d-|A. — 
tmJlOLlJnu dn pittumiieni Deeea&qtned pour s'axsiirer de rnuLücnücIlâ i|^ Jn 
légende: tndniHÎon lütûRile il'uu uhd ssinciui sthk des ïictiat^ Ld «lisf Lox 
«li Le pC» d'un Bk^Pili i\ü Leurdji M d'una llLe« Sms. qm.ae nurje stoc Tai- 
Bli. nu d* Viiti son péri dAvurni nniorrrenrï 4'elk;il tMt pEitiJr pour Vlfr^Sinâ 
ne TEUt pM- Pili düTitni p^tit pour là mflUe Haue son eac 4 lüa j 

«||q psrt poifT V'iti 4 Ti»c i^n nfxri ut Pili. Pfmilsnt ts a« I^tsui det TtnU 

oanjLTXEUGE; TiiiAU tahI mnnpr Saut plcitôi que «ouvrir He tmin; Fils dît tniii 
Iwfiqu^l fxuk clivrdîitr dniË tu cufitd du canot;un inonTc \k ctes fietuuilJfle^ iei 
compugnonB da TuiUll aa Hutnt qu« Smu Btk probublumeni un (Ime d^unn 
perfônnâ morte] purct r^n^un UTBit f ii onc diosÿ nopra prel dsB msietma 4 t ^ 
rsuulla {«W^-dirt ta tèurd); t?(}e devient banïeuBi^ lêv^ si rot:^ pL IhUïb 
U mll^r dsn« Il tnor Pili f[ni »» csuLb dsiïs su pnelîft. Sun pôPE untuiins d seg 
deux frêïefl d« le eTiffchnr: lis le timiTAni sur Htsurricadw LsmBrT ils le puÿîLdüt 
su pivB ils Pus. T>BUJt ebufe ndnn4^ni dam un cnu^ii ; Fîli iPuyiL^s ivec tus 
juiqtiA Viu ; Pïli rsBli dlns VU^r *1 4»nji autr?^ cütithmsni Ji^ut vnyru;>'. 

Pi El diraiQndA ulix tnireB qai irûiiTsrm Sina: lu palarf (yam^prmaBti^rtlsLfDüu^rii 
Un ^mtrSins cherqhxji de lu nourîiVum: ills grutLe d&ns Js lortv el trauYi uus 
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nuring dupnlai ; iia Rn •ïbimra aq Itèü c^^ ae troura Pili; TulîlU Tienli «uisi 
ehmïm des TifltliaillfliStfltiSL FSli ti dîne te ciel el UïfûlH & Minfm adirés ayofr 
pfiflli fcpfrar d'uQL Jao-ûiiDB- 

A CH poitiL U niSBi claire J mq ii'ickt de?ïti!!ll moinB mUltigib]*. Lea 

hiliiia-nt» de Minna ItEifKirUiiiaui Pdi pooj c*Egdiiii3ti|ue 1 

oudU^ cQüiiriJi BQua la nooi dcmlon 60 tu fouri rttC -1 Pili l enniûft 

rl iVia TIt II iminiiiLarit aren Ee ÛI 3 ^à'î^] r.hflf d da l'‘iinxG'ti dé 

ca bumtnQ aTW nnc Eemme unEl un TiiaijuimjLtijiïi* «jui cuEnmeï adul- 
lÉrt aTCff II ffiEEmc û'vn nhéf^ Api^ d^itultéi ïciclilentf ^ Pliî sa oiariÈ Aweû Stiift 
de TiVËé^ iiûvanL le redi pabHè dJUifl \ü ùhbuj, LXVÎUj 1^9^ Ea^ult ib ttir- 
TirÆiirËnl ui déluA'Q- Urd, 11 engendre t\\^ ËnEknlipiLuqunii il ofldgnvdcfl 
q^'il Jei^eiilT ^ibEci fine ü^iîupalitiiifi düTÉveut^ïi i[iil[i eutrlril f-niüE^re^ 

U arcmble qm noua ajons ici en ï>qrti3 tu tuoîm uiia légçmy^dn migmUoiia el 
lins tribus; il sam IcEtparfanct! niïlrf rjliïiïPjlî a d'abord la 

FoniiB dnn WaariJ; d^npnèi.ïm ortie In réfloni de ld_ Tytnr il n'ïiiite pts 
preLE^ que le LutBouauic ait miaLâ A Tamara (cF. L^Vni„ 

J. D+ K, SeemiLTi. üfw P/i 4 c;feitf l•C^^Aü, p +— neoeriptirm détaflIÉn 
dfiîé ftiA du Labourage. L'emporeorel lea n-utrte oiiiaLantB jcîmsal tma jeuT^’; 
Oû text un laxinâneï un corner ve la innisBen du V^rniin EaJboure par reEup^reur 
ponr l'tn Ecnir déni ioa griinda aaËrtËceB. Comino TULÛme on «a sevi ^ïiamtenint 
EfLiOE Tenhe d'irgîlo ou de pepier^ qu'un enflant baï loujours evBc une çanne; 
amve à^antalf e>q aan du corpB do l^iaimalnn franrl nombre de potitea vioboa 
dWgile^ qu^OA ees^ nvee la grau d a waahB pour en jeter les fragmenta sur «eia 
cbampe. En iTautrBO provïncee on eovolv^ en d^tiore de la n|]s uu garçon vàtn 
do r^ri qui Kpnêeenlo reâprd do La t^gélAtlOâ \ Ü wIcdL au t^out de quelque 
téinplfon VA 4rïi proceseion ü sa rencouLr?. Laéëf^EDOme avaîl lieu, en t8D6j. 
le 13- ïnari, 

B’eprêi le redi de fa Fête pEiljLié liinis fo V- Loeelb de rJLrcAii.\ p. 510, lE 
eamble qu'A âbjuigbai In. nudia el le garçon f ügur^uL tous it!:i deux, 

Wk t* Buiüvr, £tnc SswiJj'ïnw-j^iÉ Ffuüuytfd p. LègBiüie d'on d&luge 

Ou plüldt do lu tÆrm pÂcbâj^. 

G. acaLtim,^ Jïtff TiiUm^iiiî lû dsftr(jV«'4«éru, p* 86^ — LoeCtiiôOîa cTniai4L 
qu^ Si^Ainn ae inuinfoniio en oio^ü quelquef jeun après la murt- £L S^hlfgct 
ciini «Mi^gard ia cruyiniuï lLéj E^pUistta^ tku qui an FAinfon rcpri&aâuuit 
rima; il. prâltsiiU qu'on ie ta repréSi^uLiit liniî pan» quop crofiit-uiif J Aimt 
e'eü v % van lei dlaia, qu'on ooncuvaH comme dun^a d'adee. 

Qmïi Ibi Ëebdleo do Madagaioir un omît qne rame fe traueformu «n lezunl 
OD un serpuni; fiujt-il dire qu^lâ ont bœdçll la^ dbiLiJL SrauBla ronnod'ini loiardf 
Il est perUin qu^on tfouve la eroyinLCé t J'Ijne veUiitu danè baïuoüup de paja^ 
DÛ Ibo dieux ci'*oïk| paé d’ilks^ 

W- T. ETuLovr, $îammbimin ief von SamvUt i01-12S. — 0^* 
aâaiogic eamuanne aroc nne huteire de U bmllfo dVJi roie qm eat m p&rlio 
une Elgeada etptiotUve deg nami loctux. 




SSi 

L. FRo^ftitT, Vib<t Oôsamtcht Moikm {IV), p, iSO-iSâ, — D^tiiîs âiir Tbs 
trihya taLfînijriiiBg df» la ^oEpr^lit^-lrtanda ; Ué lateoiB gyüt tEmjoara dea hiiaanr- 
Dma Ifr ^''^uT^Aü4hw1TE je msimgt ftsi (Ab< 3 [iÉ d«m dont les I3^^& poJ- 
fttBÏrei ionl les mém^. 

P- 1E2^ L*mu conini& Dtcidüéiis #plr6 Îeb paya d 4 fB maris et das tîfnaU, 

I. PnOHBsmB, EMcj- ùz^iktscU iftlèJcm (V), p, 13^-164, — Suriee ofUEpea 

fflrme de crfioe; délâlla iuf HniiîQbüü et roia^A de cés miaqii* ^ui 
P^lBïLdïïfl éiJiE laquade on. ki Itout^. 

P, idl. S[ir îsï ürsLires ea farma de porea, qu^ûii trouve ea Chine aueat bien 
iK*n Ê&DÆSa, Ajifiuni^ne* aLc.^ 

E, PJ4^KiHgo?fp JTMAjfrjîÿeiüf p, t!j4- 

— Legffndé tToriginfl, pr^tra. Culte dfts ■uBétriîB, Eas «gpriii^ [as 
dwai- Lfl Dîflnajîe ; régies eiagïniLqoüi de» U mort, F^le annaeJEe en 

rnûEiiîflur do* unetUea. Le hetwi dw eeprits qui apporte lea mjalatüûa. 

E. L. üï.Küira, SJ^ i,«a trtff Bonure. p. 2ÎLKEitf, daa Jïi>dir, T. 

m V. £1 lifin. X, II— Le eiHînHcnîiujmfliii. Le* ordalies et les ïenuantg. L'àma ; 
la lnçou dont il fsut l'adr&uicr k tiib* il ^mbla qu'en ta eonçoiTe soua 11 ftjrme 
li une potiiej putie» pour loâ ûmea. Lm D3aüidkaa^ Li rte future. Lea cheval 
et kurs reUbnn* i^ee liîme. 

K. Eixjéit. I« ÏTa^ns de rAi^™. p. 2 i 6 (Eitr. de lUWfl. Zrtf L^g bonmtaf 

Ijgiw, 

îïüppieniûui m Lqedë Xi- 

R* Uaulu^ SlétiMmjfÿttfre^ und Sidsinng^lûÿv ûi OË:eiin 4 ÿn. — Ùebs laa i»- 
gtfi 57 * 5 ïï rM f iiiiiiéii Tiniluone^ exercea diag es dofiantna pur Ik rdtf^iuti et eü 
partlctlÜer pur le tu Ile des uircétres, 

Toic* 5üJ 

p. jVkturïJ. — Sut k twnidnigorff eu 

Cbiue^ 

L. A. Wacoeu,, ta? UjKhi» trf ftan^t atul their {tonj/f, p. 4^57, — îlenMi- 
piiamfinla sur 1* mtigJuti, lu diittii, Ifi* esprits |>jm et iEiâehiLatt> te culu de* 
spjsétiTJt. les prètrei. Ctunitm* d'imonr, etc. 

W. «)!i itcunr, UU Simwnisht A'rAiTp/Vfn.flf*fajjj, p, 5^KiO, _Tagaht* «t 

tan BJa pfctwnl I& tcm t k ligne, Riphaiiion, dai pirtlciuliirilâa naturuLfa de* 
Um p« lu nombile qui onl eu Iteu but ta tarm «nlre las «whûra, 

P, Kecff, Mtf-in(ftropr.pftK!/ie ,ier Sü^flFJien'fcunjcAïji Imtiuu?? , p. 7»*ili>. — 
Aulrieï TiB^jai repostni sur un* bue psycbolagiqsia emloguo; ucquùsUlon «kt 
qtitlités d'une bite qu'on nuutge. L’iitia =e troure dtae lu nt.Lut*^ ,l« Imw 
3ti fl* tki mctîtr-ftg rédiüiïa eu poudn?, 

L'Bniloeaunümiîsnig L'oiMOimlhiJlaîM H) par vetigeance, 1} pmjf grignif 
tel quaJrtés do tnort^ 3) puni is meUn iribri dn len tlUqqn. Ln flitjBjhakfiîia 

laïque non* le Itourüaj dimi Eu ritàa hitUïriqnMT te flinnibilunn do oo* 
Jünrt. 


2 i'I HEVCB DE L'uiSTOiat DE 3 11 KLHHU>S 

IL IL JcifinaLL.lift Verbrtitmy (1er < rfftiriJi >• F^tts m //idàrtejwii, p. 149. — 
But l'ilyiiüiifl Üa l'Kini oU » reiiouTi» e*iie dinnailniliûii de U fat* -les merts. 

|ii. 145.— Lot iKuHMES UoW üoùfl r«l d Arriqtie. 

K, IILeljuedw. IhV Ruiÿdien rfet frJlKlslifcfciA GakDtmirBiiTtti (p. l‘Jî.223), 

— DDUlit sur t* CU^ntnnmne. 

S, P. SKrt, iroi« ta vraie Mauri p. SS3. — EurquelJiuaf îiiolsS aiaririi, 
duis leiqEiallea dflnwmïbl pvfms de» dleui- 

Tniu XIII (4900). 

V'. tV^Euioi, D<ii àcilfiffï -Feaei' bef tLli AiJÉanjliiwnj P. l'4* — L* Èiiar 
c«l ^rê *l il fini qtnl y ûi loiJjoiin du feu; il m faut pæ Muffler le Feu lirec 
Ift Lfl (Eifiiiet é ka fofniB d'un iUrpant d’nn cftté, d'un «mj de rauliB- 

Bùelias da Hoel, (ja'oU tttiofië île tüi. de tuifll, fll d'hinle d'olhe, jMéÜmdfci 
pur alllimsr le (en • ïtrant - i U flil tiJumf parihid pr un piçan ei une HUe 
i|iil aient leurs et u* diuiit itau Le » Fsii iiauniiu x pour H duUib â 
rslm t)e Dulbsur. 

H. pAWCiHSon, IMe Jl4rlï(t'An/bA Seiltmi, iLMtyr-VVfWefineZQnJ (fc'lAajlopft)^ 
p. fimirmn dïfëmiBiie da nuiinge, Is deuae i utugnr h riiUMme. 

■ ^ pr Yitînn ite in fnaimfi L l'iHEUfon de la aalnaiuite. U murt; là funUrflillr#; 
inmafûnnatmn en ptt M en ptvtnu; exhlunaliQli des «s dn murf [ W UJW 
fierannne desifiOij» par riuaga; ptléf» aux miirtt. La B»s«. La M«Aj wihüw 
Q iigiitedac maliiJliae> La iorcelteriB; piim* paribrées. Lea On Tauisra 

rBeaniaiii quW fait, un Tilka^ des Saeb lUnl ilfUtilL t’aeprti UnAralui du 
f piinTTi le aaina dans onn pîte* dn Iubi» «FP !«i undeB itérant 4 la «Ala 
de Tanar»; tss foEnaee ds Tamara Tayant thiumte l» mirent dune Ha lun dea- 
Imê i iartisepüori daa feialks de cûiïm ; lea liuoimfif ayaol nppHr eela inl bfttineat 
uns maison atipelêi partit; l’esprit donna nalssanre b pihsisuri enlklit*, 
doBi (jQ fll prêHiLt AUI direr» villages : ils im duviorent le* isjirin luiélairEs 
et Itirmil ipprlla (dpue, euLle de na bons estFriti. La vis future ; Vdme du 
mufl a'aiipella Mdlis IsBiiôt-ei) le mdiue Qtie ta fUdtii qqi est la ciiiie« îles mnia- 
dleaTji II liu faiit traveser une grande plèoe il^eau uuKrmtne, près de laituella 
ilujneüi'e lut'sipfiii tU* lui paje un triltuî ; «’eat poutqutH uB eaierra aw l« 
morts de» tuawslda, elc.; pion loin ef iruuHniJt le» irni» vîIIm dvS ao: 1 î. 

P< 58. W, r. pfji Bte-, llrirrdpesur ffAnnympAlr dsr T 111 Zwr 

AraMFunfj dçr tmet {bseaif. ^ Explinaitun UUltiriique lia idm| mflhns, 

F, Ku*», tSef BirfaatfMrii Vf * SpaM d'ei IA«wr, p, 81.1Î7,12&>16i. — Le 
boulaan était l'arbra «anré île üowir i li n'y en a pas da preuv» «rtaifisa, mai* 
il ««t penui» de le coneluTe ds diHérauti Ml. La btliulu de tmuiiiau au la^bl 
de Douar 1 1) l’aiine «aert *a gônérat. ÎJ la bouleau j il vaut r d) imnlre dei 
aepntamüb» eh général i 4} onnlra da «pria liKau*t uumine lalianua. L» 
Lalaj da bouléan comine lymbols do Ihmir: 1) «irt ««Ire Jea ttr» malin» pour 
en dàburttsMr : u) tumaisoii; fr) tei cbumpo et les pEng3ntei;c) m u'eü heiI 
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canlTA \u amprii» tfiM]iliâ«; i} lit» cspdti dt± yuüMîfis^ Lt liiki 

üûmmt biÊHmxD. Lt bdlij dèlmli porte mAUmur. 

0 , SiuiiCdi^ iFurrAefi p* ^ Cçï w conLi^ popu^ 

bàrsê ■ 3t. Si^dcb ne tembietit p4i m rïlibkperr bMinïtrop t l/ifendeD 

tnEtoTÎi^aeB dû M. ^fa BtUi^nr - â'bppûllciit « l6 ccffibât l 1 >* ZuiAfilmMuiiioa * 

(iLTec lei ttol-lPB An r^ide ^ la foniMino d'im Fo^aLtou: m^^quf ■ f 

« ks Bibm-Dfi ût ïeur Eïsor Sina *■, 


Suppièoifliit 0.11 i’UEitû Xlll^ 

£V KiltCll^ 7uifà AnintimnMlp der JlidiitUitr, p. l-lâ 5 v — 

L^èmû liisB TÏTUJta et de» moflA^ Go qye la Imiuiti e£iiiiproEj.aEiiiL oimi h 

■ r&ibt ■ ^ aÂpartiiion do i'ic&e du TAn» «giumâ rpirituiî 1 ^ 4 U 4 c «ûiuine 
uulire, L'Éiiu «nLriliî: dans ht i»rpa d'ujt i.pr^ tAmorli eig,; Lëi anlfT»»^^ 

Itoyctiapompea. Aimj» d» murtt eiunore «î^iuiLi l üu ^aîsi Time do lUt^pciffU i 
i*i k L'mo cuuQiis eaüic dei ixiakdioo du tci>jrt; *jp n!pn & ét 

prit aLiikisautï mbaiidtiEi de» tnul» lingj ki vieux ci 1«« m&îBjdi^ Uâ^miDËfi, 
Meiiii*» rW ptécfeULtini contre rcepfit du nmti^ on toul Lui pursüodor da un 
pao nïTBniï eu lui donnanji tuuf cd qu'il voiili en lui fiieaiii lUo Bucribcua, «te» ^ 
mqUlELiidUs I feu Emtrâteou a or tumbti&u t on cfaoreîie a TûmpIdbûr di rfiVimr «u 
pEinûfmt U liûilét frn lu quitUmt^ eia.ionritnwrc À uxié ^nmiiâ distance du nl- 
un &il du hnitl; on «nehuïiinlneuitnTTe^ofi ê¥itu do h ^rvirdu üutii 
lin mort. Lutiontiltnn pour fes marta ; parfuia eï eol 1&. fonEtuïii des rommaiou d&s 
ètmngers; flils aat ooiuiocRt^^o «VKdl lu murL U vin fuLixfo: i u) iur U lerin^ 
prés du touillé dune le roiama^. liuiE deo I.i4nix uü l'on a rèuu ; b I aaui la 
UiirTe» b| djAdo le «el; hgon du ïiwoi ■) comme sur la. Urre; 6ÿtiiulea laa 
iïBiemüle; e) lie plus a|TvtiilOi Vhm tard appufmlr la thi^m de la rè£ributkiuî 
lu aürt des iirorsotuia^ diaünguiv est nmOluur qua la d^atuitt* d^iaaulreiï 
losfortioi Sea imn^uzmAnent tint* belt* eaklotiee * paoAa^eâ la vie d^oiiUe- 
Uiisibo jna^iaa aidu Vmat, M, Keeb «tint qun 1^ Pïttt eut aiudUE len 
ittdîaîif A cmirt re mteiTce de i'iujej e] di la tï* Fuiure qui reasemlfiicr a La fwi 
tsmstre; cee Imei *iïiil tcujtutfi qti etuniuunicalinn itiw laa vÊTantt, ssnoni 
af«: leo i des efFoils afiectufiili pour dûtouïTier ta eutire du morU 

mit et m diiritlapjve uei culLe du oticâtres^ qui mene au oulu dus disax. 

^iticblif^ lûr Etlmülo^o. — VfthùmUnii\jri^ éer Ërrliufr iïwUir^ii/F 
fHf Anthfttpi*hQkf ÈîhjiQkjfir mut 

fù-- XXVIJI 

\\\ SamaiiTr, rthFfcfturrifkii^ aws Liiurerliity am llür±y p, liO-ldï. — 
tienoci^eiEiunUi lur Îes cmyûncoa et Um ufiii[vi da mï\\* ré^uqu'JI Eiut dê-i 
mÊkrdu cpmktM os^er caatiaES de 31. f"pffTtil.nlif 

ré]çioD ûTis un intêr^ lüul à fii il ip^oîat puiflipi'cD |ipijt truiir iii i I^iif aids la 
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kgiiH fie démircatiüE) «olre AîleimniJH du îiQTid el rtn sad. 34, Siiiiwurii danrcfl 
des dé'mk sur Its lEibDos de Sa aulsaïi du nJstÎÉJ! d'iiTrer, tot Itt de 
Pftque* H ûn ÎA âAÎAt^iAiais, fiir » défisses • Fniu [îoUt^ Pnui fh>dA^ ôlc^ 

Hh V. SiEPUEJTFp SEtS de^Ti ^^e^ r^runu dbr 

ÜTtfn^ J)jd^U4« liiui lAui.^ p, Bur les 

fimittBâ de plu^ÎBiuf iribüi de b pénmsqile de SlaJncoa. lî ii*eel pw j>flniiti 4 un 
toEnme tfediLrer eJiei l'unoadiQDae, dont bi bu Lie t uiMi fcnn^ dLBiniirttTe et n e 
a'Alève pee fla-deeïufl du ebl ; crII^ pojtbiiL&rité d« cünetnidîoEL erst âealîùée pro^ 
bobleatent à cmpAcher qii'nii pne^e pir-dBesoueg el OiOU eusiEiiii ilit BirLelfr, k 
<|üi ott ^ ÉotiRê 1# mumsent, L k disÜngner djee autrea: nmisoua, on a empêtrer 
Amgq da U aëkr sous k païqneL^ cuoizDe àkaieùikf iborif^^nÆi, Il u'eït poa 
pftfoÛA fi^nûLji k k fftEEËOiA df m^ngei ifae ^an mari; aile peut pdfis«4er 
tiina juaqu'i «pi^eSla ae muiei el des afhrea ménta iprf i. 11 j i dee EjJwua 
frisyt ka femmaa pmdtnl ii mensînjjtüun î tUas e^ouI pu de demeuiif ppédftk 
â c^îia pénodi damnia puur la partuntima, 

Lbe Onng^'-LàiiU prt4li:|;i]aiiïtit F«Ttig3iiiie loeak^ □ «i^-iMlinï sanï cherchertine 
fe mm e lùni à Eiil m i&horE> d^ k thbu^ U fdJlail lrii]|nun pivadrs unc^ fcmM 
ikinl la buclUe diiiuanfait li pîas ItÛD p{>eHLblé de calai qni S6 mariaili nw clla« 
ua B'cbeLait Lcujours Ia fépunË;; le miirtELgË pu eaptare s'aialïil; peftp la Jlü 
prim^ nan ptuï, U n'j & paa de .tabou iur ïet noms de» [uarta* La belle- 
jaâteaa Uent k plui Aloigiïèâ possible da beau^is^ uni qu^'un Isbou férUable 
dÉieFmme leujg mpporïs. Il f a d«9 procédé eouaui aux feiimi» paor s'assurer 
raumurftd^Ë dainan. La macî doit reiter miprèa de sa femiiia ancaiau; la 
«urade esL inconnue. I^b rBUimüia citercliftot i deFiuar la sexe de reufaul. 
aviinL qu'il ne soit nê, au rnoren des ciîs d'un oUfâSf aie. Un InafiJ vr^îuaL 
lüt-oili apporle lai JLcaeE aux nimTcau-néa : an dë tue pas isattn paLlte Mta qui 
auiaU le pdumïr «le se Iranifariner an serpunL an amandlla^ aie. Aprâi la nnlÊ- 
^ncaé ka asakpuiLi foni du Yscamie poor taifa fuir iss mâuviJj eaprila^ On jetk 
k plaxa^Ma dam un arbrit qujmd renEnitt est du sexe maarrullEi, parea qu'il 
faut qua Las boumïai alUanl dana la îbr^t^ 

Or OrrniT, üebtr dii To'iii und Ju^Ed în *Ifn odfr din biaiwa &ryeii 

(p* 21^231), — DéUüa lUf ka u£ri^€u 4 ta lie la Terra. 

VcfmafmiiinGxn 

BattriLa. Kamn iinjJ fCoicAii^fibrâuiEAu] ckr ifnujettdluru p. ^ 

(af, pUia bMv, p, — CiceEuonlea d'mitlaliDa praUqui^a sur les «Ipox ; 
eef pTalU|iiAs aiiroEii été întradiillee il« rilnugEr. À la ^ kdma Jt an aa sart 
d^üti cEwodÜe ta bok qu'un appelle kuau. 

V, Sc^uuaBCnUp FoU^in^W^lrAr ÆfiirdlUHpm mu M^rk^ p. td7-ll30. — 
lurlt l'''iaJj lliirkia, le pdn bèuil, au mojim ds rimpreasiua rlei 
el lej cadeaux fÀiU aux arUrei pour Tfoel. 

Ojlmplei mtl — itu^iues noma dei jBUx ou Von ion A Aras 

des iTdfi^ 
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Ktf p. 267* — Figure m pîflrres pLaeee dmiH !eç ahamsis np- 

pi^jèe H des gtains sa, 

ÏH^ iffa&ê Zekt ÂâîÆffi uniï léiitstn^ p* aff7. — Frea de Pollow eï ^]\^n iï 
îiuL boiser le gmnd artell du frand-père morii Au CAimt&j les Ûllee Duudent 
lea orttiJEp jeunes ef l“îm vtrm. 

Bcï, BiJiXELS. P* — RépCineHi à iiii qucaüiïii- 

néxt eoJT lu l*mm^ el l^nTauL Ffocêdé puur uæuw ELajeainoe d'un Blô. On 
proiêg^ 1* uûiï¥i el le neuT^Ati-Dé en les bnnl mTïu de Teau dan* Laipifille un a 
prèsbLbkEnenk ml* de* esndres. en quand aa. enupe hs die- 

feu* pour U première fûto^ U ne faut pu pajBfi pardévoïia tm ^avtUp eùua ]>$tne 
de foire reYonir le dècMfl ; fj on \*w fait, fl fïiut lui moüiv una épine d Aiibèpïne 
mom U 

W. f. âEazLLziFiiiriep BiiïrjKEHftt su$ TiUdrrrh^m dfn PolmifU^ urFi rfsr ffafo- 
mtiYiïAncifiYip P* 340^44, — Renseignerents ïor des gâkoiix pnptdiinfiâp en 
fnnne d^oiseaiLp qn& Fun Tek pour 1 a diimmnhB des FUtto^aux ^ on Ui appodo 
V nioiiieoii Up « lOÎs lle^s U y o ëmw» dëf otseEUX sur h ■ Ptlnsstock » ou 
palme b4nit«. 

mit Uttct 4en Perimjiai^ p. — Foofoir 

migique des hoehe* de pierre* 

U. BadTiiiS^ Ibfi/aNÏÏnsill^fl 6H Buii^fndd^ P- 363 [e£. — 

OérÀuiDiituB dlnüiftüoa den deux asxee. H lemlile que ïeo leuoss tiommes aieui 
dés druîts sexual* Burka jaunea IdlaB dÂa [* mniueni da puberté. 

A. Tuainnar., vi der Coartièalt p# 36dij — Le monog^ il*ni l'ut de 

rAliaoiQipifl^ On se mari b la pUitSQUvunl an novembre, et aurtuuilefl tnoidiA^ 

awt W^tprrm^m, p, — ?faiiibfd d^dlttrtrBJônia 

téproduiaoni les patitu S^ufH plocéu eur kfl trouie presque 

pojtcut d&uB if nord-ouest de FAiiBjn 4 |!ii.n* 

P, Sr4iiu4JtaiH» TûdffltbAJlulAiiig bti den Umusut, p. y^-405. ^ Répoiûe 4 
li ariilque de M. PoMerge. Lieu, oCt fÆii* eutnrrv 1 h morui : doua U 
kuUt en dani le eouTp 

VEiui*niii.Tmua?ri. l. XXiX 

W. K. MûLLfcft, Atm^kmÿm m BtiruÎM-FioM : » üaf WVffc p, 

Llmit du muLi UbciiiBs au Japon pamliiol k noit dr» mioea» 

Ed. fvMAVBi, Soo^n.ti/flcAf on vorijoriUdiflr^ALf ^r^dr OnJtnïipfcn^ imd iSbrr 
ofuLrm Afart/fiîoifm, p, i 17-119. — Gontet lüsaui iiir dao annaeut dV trou- 
Yi^c dan A Lai tombei prâbÈBEdriqttee, a or dee rmlAnirm quVn voit den* le yoïhI- 
imge dei tembu, eLiï. A Rebenstorf^ U liuil qn^en metLe mui Le tmU t* nnii de 
No^lf toua lea oulikt la fermii. 

JDrao^-j^iîe Sftliffn, m Jar Wçïl-Fn^'gnif:, p, tiO. —Dragon qui porla 
bonheur rend n4be« 

dffT Fsipr^end uqii TrfèlrAow, p, 120. — Çn^raX bïano qui porte lian.- 
Heur II luit kixariil tkiot lea champs de mmoit & une baore. Une fuii lapiysaa 
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iMiHii 4i 1< iU k Lts rtieni diipvM'l tfipie La hm^ itau^ k Ik 

TTHiTrn, flatmïis h rhrrfïlK qiif cnlgoai^iii ist p^T^mm: Lt fj^L diipamilrs 

bi ilüautn^Bnl; du mL 4|ui Ti?t3l U’^nlkHut* nm 

lL>r[ii£ r^'üJiîi pmilv^ fiDirOf qu'iL lanL E&ülîn 4*"* tm tonnà^ tuT b «ni fit à 

lirrit ilormnr JL et â boi», 

b. Wiii^ra^Ro^ SiufruFîtîtih^ Jnnifcft9;i p. de^û^plfon 

AmubUaii. 

A. NifffifSED^ Ufl^fr ,H£rEifr#faTn> ^ïitfrif<Hr\n itvi^ Sajm^itmf J79-^89. 

— CnnLif^ritqu^iqjtns4Îl«tkOii« i^r radcifuinn Ats aarpeniA^bes \m B^Ji^ïïgUiifïR. 

Wk f» IScKtiLiaiDL^aat ifiirtud^ IBSIrl-idi ^ 

Qiie]i|peK r^DieignBoicaiB b Cb&Fa^Ei^rN{}ci[in]0| et ^ Ffftii Hadte h^ 

K^^tmztiïïhtn^ p, iSSl2. — SpftüîniffnB deB nfmiiïn qu'«nipluient \ts anrdâfBï 
puisr^filEA^nfir Le TünL; eiil«i hui év Jirm une LeEEEpÿte en frappant im nuwAii 
WKü un b^JLl, Crûy£D>^ee «nnmuEieB de« enreièref etdeÿ Uij^ee^. 

fkf Fçiirfajfji^tirtÿ tÈL /AAdiTjiiî^ — Sur l'usB^ lieeauLrr pAp-da&mt b 

fou de Ia SAjai-JtMLü i un regBjnUü ecnuue âanciàA k ^ün$ ÛUé ri le jpuni 
ilgjütne t|iil tfiaUiïul Ëti$0nibb, 

JJb B-^wéifelr p, 49fi, — L^bAU i hrmn auïmIa bil b nuit dii cuiwfel au; 
4U Uii illrlhuflit dee püyrïsirA ptrtLlfrftfiUft ciSiUtA Iwj milAkH» li^tiil At«gïïtr« 
V>4àùî. 

ÊL 1 .I 1 I 1 T» fîkft^l-VfiTsimtniien in fjijffpmir^pïtj p. — Renselgnepifinli 
H Llluïlratiaiu dE£ p^üutê Üguf«« tTTiqre mr jë« mimlBÇDi. 

KtrTBfifuiirT, tp XXJt, 

P, i?âJïTOüi^ Beft#T 4at SnmpfBr^ p* — E^tiifta danymantai iLu «a- 
crifîae AfSiiiattipli ^Ii {cmilAUeii d'un bfiUmüiJU SBPtan rimarquer ïnui 
d'Atinrd qm c'^at pE^^un ECi^jottra gb«4ls#|ieupleB flêEfeqtAlree qu'crn inauva iti 
□Ba^^n ae saenûcfl; oti^ bi poEBadas. îl y t etApandtnL d» rlUa 4 ûbeerr»' 
Et de« «Qi^reB ft ettnretiBï eE parTnli ehri ba driluâi ALtael App&ÔLli mlin né- 
n^irsiLi^ il'* cnnsuHer ]e« prctiage?. Pub 13 fieübefr.tiit i|DrlJB ix$i U djjLtiilJiiLimi 
«le Uttiim nt qim] est b caractAra dea vbUtnrs; no. pra^Lqur ^ rjt« ^Lant 
Sfi têgiobt habité» par dei pauple» ii€drEitidjï:«|nub iroufs Aftirpie^ 
in Aeb, ro Pn3ytféa3r^ méinR «CiuYiFaL. ea AtnA ggiin * ]| y au % pBf|£>yiiJ<i^ tru^^a 
an liuTojie. ARiea FLhti¥fnii tm «Bftfîfle dei arbniaiBii -au dea Hdteb'EEe^^ uiir It liitr 
diifi Tiniitiip« ee U^«uvimi tuisï «Jet rnlaiiLii, iuri4»ai dàna fmiLtAûniïa li^A A\- 
dARÈ ce il nr byt «rvliStf*rf ftar h U>rm b p«tJl4 ficUmaï paj-fdii 
un dinlaïi Jw tl4-r|ï*a, P® mèni* i^ua 14 «üh Irqiifgaia nJalut kl eïïijttfmrs popu- 
lairfj daa tra^ tfiptrKnba uq réull» di l'aMgr lufir Lp brrnbi fûtsini rri- 
pTËselit^tnt dç Skapril 4q btfi en ralfri* iital il» trur* dç aa iaiH?iflre de^n- 
tii^rtiTm i «ïti rTf4>j|; XtH itjuf^flt ^u-un tnomhrt de la litidllii itkirumi ffif&nii «Kit 
rt KînlklKJtr nnr mnîi^ Afibaurt em nraU «|ne |ft prtsiiiPf i|aJ muirê ilmji 

UDirt âuTBfi iiYure ibll mMtïtt I Wlüiî^etii^ pu fatailb, qu b preoibr qui 

jmtê* *Ptii âufii padVïU Ip* rlntiiuhi^ Ataifi AoOTenI PU H oaqlEnLadt ttga joun 


* 
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Df 4'ifiiü pgrQpnEts piürtE <hi laxkg : oa ^ aeri ui^ss) J'jlnimiuf ; pirmi 
(re rietims* E# trooT^nt la ebfimi, ehtt+ U i»q, flt iJ^iiitrea ^apiuiiiï^ 

«lifïn CO Eot^tre i^eeûaiirt, du pïiu, d:ga gtsms^ ^ s^istknittf troitfa 

lu iJISBumoQ dQ bat auquel gq fis» Bn fAlfiaiit o? wnfiË:^» Qb n'B^i pu^ loujoan 
nn nniî[Hnr!A pfqproEuiüil d~3t^g'€gt-ATHiirq qoê QjînndBÀ un àspfil !t|u?leoq«4Lie; go 
<llieftiiE^ iiiif^l à ifl cr^ei* ums dUlnit^i lulfiItLlrf ; à £.b1üï caLi/gahe ^pparLiifiioflit 
Tfi^rtoqt ii4 ticUloei d^juitres cn^ le sqerififlQ a pliiLfrl b cnrAeltre 

prwT^d^ mAgiqqe el mlète §'Àl 4a k mARk propriuii«4it tlU$^ qgii de k 
WAjfk nùinéiiqiiE^ Lor lecUiin Imte 4e h viit»tiîiLiuiii pour la üarifkai 

lui que de iiHir flUf «Ir ti Tiolnnn eh^bsbi- 

S, 5. àuifiuQ lïoeft fimipÉïfvi, ntü l aU Sar* I£™«, 

— rf€A reimt^entiqtE tfqr k Inbii ■.-knt (WU dti» b 

/fiUFTtdl a/ fhe ^'ali> SndtEp Qf i. XLI. Dnnt 1ei ippindica ka 

imureqi quiftqtîpa dei : r<ingiiLe dea ^Nng^i def bélex 

et 4ii tâbmi 4q langfler^ I ïn fin 4e l'qrtiüb «e IrpuvE ime hiblicgnipbb 
dn trunufi ralfiktirp Np^ûa. 

VueAXtKLlINGEH 

Hi WviWM, Pid^i^ndm ht^ Sïrmitmp p. lîîl* — flliii SlTolwm &» teoura un 
telle bien enuciu klt le minagv polyAndn^ue che? Isa Arabes du l^ud, 0^i.prai 
te telle minéfln Eitr^ pai M. d fembk qut dam unakimlk du Uhitm- 

riu il êLiît pBfnkii aiU lUi de prendra pai^r b bniE&it di «3 û pkt^ pen- 

ikol b de ce dennaf nS quil A^iitAiL nu ïrii oikiiiLge pnljAndilque^ 

W. t, ScMETi^iHEcibap FalJ[!«;ânnd(ic4c IfïPÂJîinj/ni» p. 7G-S0- ~ a} De le 
ercjATinff que cerUiOÉS pemoAnEE Ecnt eaudAmnêai, peur un iDâfaiL qu'iillçs mit 
ecntmiif à porter une earde iu cou ou un Aitn-Aïu dn ftir jui pci^eL ^4 Sur doï 
g^ioAut papulAîraa* r) ï^ur iai tmui pitUiquli [Ltqi Ifa pufies pour bCAftor bk 
p«le, 

UüJ rcrftrrnnflt dn iViJUmu, p, 101, — Bam b vc^S^kaf e (b BldHa-Badwi 
br^bit, le 0 dAffeqihpq^ ciL4ir£iiqtb pluu brt poatilila^ umiEUAge^ qui l'appabil 
rCtklAue+ Fatimokel, ete. 

A- Tnarcim^ IHoi (JeMeA nidi^irAoUef um Eraixmuih^ p. 102^ —Sur un ^bAU 
pcpulAÎr^ qu'un diairibioilt aux fnfuili à 1 a SihtWitBB quAml an la 

ftUife bSuttwe. 

W. t. &^:Hî:tliffll:l^>^. la Emkn-Uüdm^ p. 3S3-30O, ^ DftAariptlnu 

jibitrèe de gtUiaux popnbiretî ^nxm iulra# b WHpê daFAqnei, 

Hd Ani»fîft, Tht* Chemnm^Mli p. 479^82^ — Cér^o^iJil* d^qitiaikHi der 
ntlea ri^lebree 4 U cofïmumoeqiËnl. da b puberta. Apri^i rAeratoplka##- 

sfiioeut de C9 nie Ü font qu'au hcEuaie ür flum h jeûna Tlerpn, K- Ahe^a cmlt 
^ l'eiiitence d^uq culte pbtlUqua Ira; AiiEnba, 

Toae XXXt [imi 

B, FuiaEtLiiHMai^ âftrr ÇfnuisWf p. 1^. — JOuntboi d^ iTUEiei|îne* 



Httrox DE i,'o)STaiiiiiL DES aiiuiïroKt 


sas 

ntrtila Jur b fïiçnn il'enten-fir le» nhsft (p, 4Pi, |b fi^çura tcunaë* 4 l’Eil, lu métis 
liiiQD la dijreetiQD du ta mof, 

E. ZAtma, SJHen fif^rSucfte ,rrT Stirtàjii, p. [li-gd. —Tabmi apràa ta elr- 
ctmoiaiop, *4prÈ€ J'JaitialioD de la fiila. aik dmtiw i* «lain 4 t-heqne humms 
<,ij'h]Ib repeswre en riDjurnani ehei eHa al .!« inl m* pm» d'ur^L 

Mariage ; pendaBt Ua cérèmonjBe la nuri t’uiied mi |a^ habsjè en fauma; 
toat itQEanje sa oialâ eûU de lui doillut payai une iramihfl >l'argenl;kc(ia- 
Mmnialion du aiHaga a lau b 3* jour; b 2* jo«r tina de* dam» -i'honnea, 
Tepréaenlfi la mûri ei ta an pruMasion di« l«i piasnlj ds t* famniB ^ la mari lei 
alland ûo^li ^ur I4 tit, 

K. T, Pacuaa. Db^jpt&ar-üiiiiff de* Ûraitff-SdKÉnifl in üüfrttu^p. 137-137. 

tïplWinjTi ddiaiilêe daadeseinB magiijnef fidia suri» peignei pour dëiuur- 
VTBH^![IiI,t?ir>E]| 

W, Te ScFCLjafluift* YûiktfümHtÂe p. — Trâi du Tiüslc 

«i IfLEi» du d>^ç5 b iflir dt «rMTiL KoterreEnsni tla EammTiL 

Cmjfihieidfn bluLcitSawiujitiî Tuirumî «ste fidÈti ijoand il fut dn 50^0^; li 
fjwi finer djàoi ftui pouuliiiid d'on hofûma, si Ton etï îrtï, pouf BBgars]r 1# beau 

lunpB^ 

Kjhiîtïj V dfu ProFiRim, p. £53^-205* — 

niqjfitf^crrânnls but Igc cn^ymncfifi bliquea^ n^klfuts un mi- 

Tiufft* ^ b ^TDSâEsie.â la naiBs^mw, «üï prsmtk^TË!^ ftbnBM TsEkiaiit^ va Tti^ 
nâfiilJftB, ke éntoifiiranDfliSîBiil ct^caliie, 

*V, i)i< Jïm^atai (feg lr^i£;A:uei^^ ti^Kuiwn^uafniif, p, &39-44B. ^ 

Contieat iloff nn^ignunieDli sur le oaBmïüikïiiu. 

E, J^cssttATu. BeacàTTdnJH^ifcueA, p. 453-47^. — «^opk d'üü 3mt «miiînaül 
dsï 4l]iS-roi^ ot dsB reînûdG0 magiiiLinfl. 

e. Una*. iTnoafcn-ÉfeideÀ îa OH-pititua,, p. i;gî-dô5. - GÛlaana popa- 
lairai dont plüriaurt de îoaar wiicuie; ««a deniÎBTs sant destiak mia axtimani 
d<r[Qetüt|ue«. 

ZurraiaBirt. ta ms XXXTÎ fltlOÜ), 

M. Biatita. ijiW;»Itjfkîr DrmatA Barf IWaptiute in au f fût mth- 
Lmuneiiithaft, p. 5E-e6, — [mprtetnUiQo tnagifpm^ Jj ramnit pht^tto. Ktine- 
ntfliiU i|ttl pFêugeai itea anfmla lllAgitiiitef. Ptoeêdâi insgi4[tiaa pour sa faîf* 
ainwr. Pulsaanca magîipja des cintsui dVnie viargo, au n»ym deti^puals on 
peut pimdTï nn aainti iabubux tnultmuu,, al Ton met «ne pl^ d ifgaei boui 
aelte t,4te, wi en Uriate fnua lu Jour, me pifa-e, nnÜ eat permis iJ'snlseer.JVo- 
gmt* pour le mariaga. P!r(veèdâ*m*giqu,i.H pntif i'aasunr la nansaneB d'un Dit 
Ansnre pour découvrir kaara atnnt la naissance. T*J»(W aüiqneli b taira «i 
toamiuit eolr* xotr® mtetnlielkrn ds manger 'Ja la eliâir du pfaoi^ue. Pierres 
pcmr ut p^ur ^pÂobtr k ctkstua^^ 



HETTE DES PËHlODI^ÜfiS 


C+ WüMiu, 2iiP df:f Jïufu tut Siifdin Imitmi, 

iirr p, l&i-20^ — H^usE^EnmiÏj Tuif i& sdreellr.m, rüil- 

tUlbn m Mukn^u ; W lurinMjOii; 

I* aiMt i.Tiràtt?i ï \¥ê piaitut pirfaiï dàtre crtrpJ ri«ï isimaiix^ J^k 
«crrciAn fUm f!]ttuî à^tr hyània^ quuiil jj q Vgit do cbufET Ix dEnumredft U idïm 
on ooupe nt]{i junibo imp^be Timnlâ f[al üoart f1ânAli.iïit€Ctiüo k ^uîvn:. 

VKTm^ivnxTitDEfi^ Uitoÿ XXXIL 

W, t. 5£;^CLKKEïtfHiS+ S^FTOdk üdlHffAcl/üni; ttutî p. 74-7*J_ 

— Pûnntil^ iiaApiqaf]& d'iln typ» caonu. i^l. f. âfijuknbarg prétend qu^ao y a 
^iibitituÂ kiiif nordg deï lIïæiit pjLÏRji ii |<pn nùtat du Cbn@t dira apûtTtv- 

H* Pn[jwa, AttùidimdKk^ dcf yMtçî^ié^ p. -iôî- — Intarprèlaticm 

d'un üü F^pol l^iiü!'Bra£iouTdi Bouzboar^^ p. 72^74) w nima d^ac^p- 

don dfî maJadiHA Udli^nnea^ 

ScrniE, Mïïitgea SÜim irntî fïeArrïiicAe lïrr Binif^hetrnm lÜrtÊ-^uhif.ai^ 
p. 113-410. Bflmat^iËmfllllA tut lu thirin^-âk La dihiit; ÎEnitÂÜim H'cubwh* 
Iniirrdkdirti nrix fmunei da Brin^ de inxifL^rdti poro, Iviprît OïAikn. fdoffr^^ 
néo 4 1» hjibitanU diefiéhent 4 renrpkkhnr ; on la depoEo dnns la hutte 

lien jeniuH hD[ïniiôB.La moiti htireuTË damuuxu au-de^aui iJ4 in locnLe^ emploi 
i\t la mAiütotri inrèdoDra dsm^ la lotoatli^f. 

Cïlübui. 

Tu« LXrX {i^. 

Elr SdlÀllwirt^ âev j^iir^frKàrti €h^hkurff p4 ib-W. ^ 

DracripMàa de «uotLiBQKia tfUpLiiieii drei le» Chiildéÿni.fle Runlietiin^ 

r. I9i ^iV N^gmskti âtr mif i^id-rï,—Secte fftilmne^aQDpçoiiiiâf! 

de làÎF9 de» flftanEûÉS houmine. 

luucuik JffpnnUçhr MârthiUM P- Id-H^ — 1} Coutif J a «kiî-luHnine et du Jt 
tuno-fenmte qui un été: tunneir# lei accompagne iOUE Lic^oicdi- 

tlon qo'U nu EuHe pas de bruit : cdid-oî nu lient pm sa promcîïe et las lutree le 
quittant. “) On prêtre dit nu VLawm an partant qn'îl na fkut paa luucUer «e qu'on 
lui flppaiie pend&lit ton i^reaBaoi le novice manj^ cepetldunt }es irl 

barbouiUediii roatsa In bcmobe d'une idole | lu pnlke bat Tldole d un» otmun 
pour A'flEHiirer de la ^érit-C:, ut Tidole rcpand a Jtwun ^ (j# tiAX pai mimi^j : In 
novicie La mat dona Vesa cbiudi et ryote fait enlkhilra u h num^u), 
3} L'iiomme ituplLln ouvoyA pni aa roamii! ponr ran'ijis dat pù ifupp a va^ue 
liane hr hôte : «lie iul dit d'aller oiü sa trouvnjii hoouooiip dq gi;tre ; il im 4 un 
tncnjidifi i*tA l'on U bel ; il eem da Teiui eur le foynr d'un fnrç^rm ^ li ^ 
dauk il qnurEll# d'un mari ti il femoie; il tdiard» k picidxr deux bcetifi r^ul 
le lutnL 

El. F. KAimk iVeiEï Ikilrdgc^ur uni To^liéirpiUr Fb^r i/ainfm, 

P» 09-74^ — Mûdaciiieini^qoe; ee fura tOKcàe? par h pied d'un ouni contre lu 
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TOsJ m i09. IntenîiElJon dv luer in twiett* si I*. girnaaijk, U Bvrpem jwrie 
ttulTiaur, I^e snÉniBDx noirs purtnt boniienr, 

Î1. T. &iE['BiL-sE, iVr Chotnn^Zaulirr fcp d#* Jemfâ rtuf<kr Vai,1*^.7, 

P* I3T-H2 [tt p. 2U4J. — Stir Jd croj'AJttfiH d« ^ïnTig T*Bit4, l^s 

nmçncicns ,]ab dinir^I v ci**!, *Epnlif malnu, In eivaiîiïn. Rwjiiph 
ttLBf'iijiiAE Miitre ]« dbatfra^^a maluiil le nrasqu* ou se 

des U^BH IdoDidies E!ir Ja pMlrntr, pipUnitwo des céniiDimies. U samtilfl 
vjcislor dvt rapparia ealfs «rp pralit|ues ei lj myÜiB de luar^tiion. 

■^- TüfffljfftnïiifAe nnjiünwfftcn in .^fldutiÿiirn 

p, 13T-1SS. Ofl mei drP lirtu|^Ei djua iea mains dit monniDi pI on JUi^iniu 
pftrfou n).dniilt:«, fKior le «wi»* si |wnï l'ümE; pprâa 1» mort, tm lui ntsi t,r]é 
pl^ rf'MTiBUv Ia nnïn- LamentAlinn, La procepioD foiit^brs lestn ifiirlr|uEs nts- 
nuEQlk deruiilAa mAiaanB dea ppudies parems, Hupai ftprêa J* relourdt. k d- 
rËmfmû.PMidAnt nk Benmluea Arraaape du monticuîeldiaÉ mi- ia tombB ; (jan- 
dîuit CS inmps, tm laks# naçer sur fwu â’aa ruIvasAn d« croûlàt lunnsmtée* 
du boDgiss; depuis ce momvaile tnnrt a d* Tsiuà bobn. Etepas p^dfnuRni.inl 
rép^îi&. 

P B SAnm»T, EMjf fîr< i^Wrfîuimdf^’ruiiÿf, pp 2^-23?^ _ Qhsj^-^ 

geniMl de nom ;rt) jjionr æ uiell» à l'abri dliriliiiiBPrt (lênii>n)aii|tieï; &[ ft i’ea. 
pimion d’une pirriode dn rio tialuntla ; pulwfW, tnftria^, naiistme» d'un ,n- 
fAot. mort du pâre, clitUgnaDnl il« nom d'UTi mort. CJiiiipüiunt de nom ^ 
càusB d’un# eircoustnnce poraatim-[|e ; mup ilTionneiif, rebripiats, ickiATi^o d« 
üciina, Bïr. 

(î. T, ButiuwatJï. ,4(ïfcsr md IJfm in girmimhfiheR 

p. :5S.257. 370-272. — AlMw = alTbsra Ipprlaur di Lu oiiraiînn 

apparie rAïun |ianM qu'en Ji mariait enmmn tpangunss d’imesi it aouniiurt 
tt> cQQpoaa dnaaeelenlien p(|]4(a» oomma intse liumftittBBÏ—Elpfcj^ 

wurô, Rrsnuailk. erspaud; alJa ie ir^uTaiUmsai en ruppon svec rêdai,. à « 
iuit« pat le fait qa'im le aorvaii dn lymbole da l'ikiair i la cir^innnt* du 
miiHape. Augurai tirés d« la «a^gn». La «boitEiia smparU lee iiaea, EH» f 
imuvait rUw U mitii de Daqtr. fille pono uuisi boobnor. 

H, SwiiKL, .EthnoTnipAiteArt orii iTordstt-Kaneruii, p. ÏT3-27ft, Lu fialonga 
craiaal que «haque homme ■ plusieura Imea, danL k pramdtn mata dana Ir 
etirpi; lu malbaiin liea \mtt nrruitss (lortant mallura, | |, pprurana. Fntet- 
rammit des obefe; ou 1» ]hi| aêniiM «ir ua éobakud. Pour l'initiatmft Ü'un fil* 
liane nue »d«*ipcriiteii faut qu71 ««jnmùiMk dasuu pfrraapraa pettn 
rteaaioMtkHi. U < manfiBur due lipca * oeminnns lu mort*. Moyem magWgee 
flü le rflndrA ÎTnpïii3ff«iiL. 

W, -r. Birujw, âdmiMintbüie S*ÿ«n p, 342337, - n Von^ di TuiOti* nu- 
niuon. ponr cetu qui le trailanlmal.rteompaniBpoBreBua qui lu traituuibien 
M lui offraul de l'eau. 3f Le pPePrur Ton; rraplioalmti de I. souvuniiueté d* 
Ranua eur Tuinlla el de T<m aur qui de S'auJ. MouriîÉe per Tue 

üomine de Tau au durf de îSunulï. gj u s.orat d, Uguaa. Coei. J'u,,; 
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m 

femnifi qai lï^lUa =îiii wniri H ftannit ïtttinui&fl I a-a KU me qui ^LU demanTfl 
djiTiî TTschera ' llli| (diarnhi ïan jiïtinH ûflei+ rpil li rfili«miuV 

ftfMfcfl ïa pnint ÉÏu Jrmr én façon que mire tail fan iMtèl 3} ÎWiffa- 

fnrfffna et Afii+ oetui-li ûîiEîf ceJlifc-ti feminfl dt Ltafiaü -cliisf d Àopo, 

f'ïiiaifnt et a# Tançoiitreni tons Jours ^ bori! *t& If iïi(iî> pÊnitfwîfi ^ luu- 
Ifftnnauft qwi dit f Api q«1l nu veut îf lerfliTi ilpnrt pour rsTifuir l enu^ 
(Thqo taHapStc ; ou moonLe des |i6Cîlns hliloirsH dfi]3> if bntLc qû ffitfnt les 
nmüiiraui ut If EijItH d*Api : Liifai rfïifpîf fO fftmmft à lun ffltnuf «1 Wt d» 
prëparBliEs pour la çueiTf i en lui dit i[|ïifl df# soupçoni sont fans foflJutlUîTll fl 
utif tilla df ItL tribu de Tuji s'ullr# ntï frchaniîs! Tuu t'fioiiHa Api* 

B, BfLXftp lÿAfiwitfuml uHteF -ien hifiit^tn p. 3ü#“ï7D, 

— Rimapl^irmjniii sur de* idoljea nuiqnellpii eu rentl euWfi 4f OQS W 
CliilH, 

CI. M. rinTtn, fKtf SirahiiâhiTFTlci^ïft TtusrAïw^rtr ^uj-jnrrm^, p.37Q. l^scftr* 
lion d'un olijàt dCHiï on ff HfL pendant ïpf dwuai noflUimw- 
H, AhTKsm^, Dos JD-rftï^^jiFiikfiifiLLi nrifw ^ ûislrtbu- 

tirni dfr 11 Toupie — Ciditf,. Japon, Milnecip QuHenfllJidj PolynèatCt f 
<î, A- EjiaoïBt M^rkwünU^* ^iUm \hrîIauM^ p» 373-37Û, — Le ufUTal Ui; 
Este dn hu et eoœbol enlre t&i qiuulicîrs d& I* fdJfîtribul pw un alfn k 
l'fUtFe.pfr uno il une autre, par une perïoniii'lunfl outr* â^fpivil taufn 

tradlüDziaei ï quatre groopei qui Htt pnitnt pM *1 fuîre qui fxiiLa lariftfÛnTide 
\ê tw|uift€ri»« = 1} Ia frauna du ffiro alfê el b ffèîf cü^aI \ 2) |i TUiri 

de I& fœar aliràe et Lm aDCUlP tPfdetta; 3) enlra If femniff liinD/î^ïnf flom quü ii 
^èiisma du frèr* ûlnÈ ti te ff^re j:fdwÉ 11) eptri rborrtfnn du ni^diè umn qua |i 
iTUiriiln la fii'Lif alnitfl et ia sœuf câdellf i U exilto If ra-taLson da b liiTnl& 

- llieotm lalauiTiii! dm 1 a fïniir cidetLa l^aio aînt ^ ^,enlrfl La. fpuuiie 
du flli et la IwUo-mâff-.B) entre le ÜU dft li frameet îf buLb-^erf î iTf eie W 
fiorlant pas fi wloumaiat lilêto auBe toTAfil-fl eiLate UIU> retaliou nodifli^a de 
iDL bptae r enlP^ Î9 père th k ftmme et ton btflu-âlat 11 mere df b 

rflmenfl flt 1 p frêt" tJi4et du mari; 3) entre I» œnii *i la frufe wiet un k amtir 
«odf.U^ dfl If fEmmr; une tttrijiàmŸ T«lntîîHi, «llf il a If quefnii** smitn entre 
lea dofufs îaitiatlÆa du miri *l d* Ufemlde st antre lee dirujc tnères. 

ttAUffMifïMi, É?n aif#T jD^?r(tàf nher |[,tf/U£ijit^ jTuftrpiyFErrriurAf, p. 375,— 
HfnMÎ^ecEi^nTf aur te uulte de# Àmea, Ho,^«u tt!-' aiide, RepAf futiwbr^; diE- 
fusir* au tfiofl i ptof F-Hîvhin f u iku lie i a sépulture ■#« du* épéea nuea pour £fife 
Taie le# inprils» Lanifnifitiuu peur laa mufif. fbp44 pour lux 

B, F. Kaiïeïl, Vithitïükm- in tba fJhfiArjrpu^ra, p. augure# 

lifH d^ fuïsmuf dame#Ltquef : If. fiurimiUnn pï La inffne protêtEiii^ ; Iff 
Mil ilïQinumr ilef ttiltniiu rauvAirei ponr 4ee t^mtr du betjjf. 

Tfjea LXS ^IS0|51, 

P. SB - L'uiiiengm <«. (IlrÉiiu>m« migiqua êllÊi^rra i riuirifüuu daa Jfutiea 
füBmerf If# Swuii. 


233 


aEVîTK L’in^T^imE ao < 

H, SsEDEt, La ciŸCËUe dui! la VtuÉt^ iïe«ïâent&1fi» 

K i>aÎDtfi tiêgref & J'ncüflâiDn d'LiDQ éfiLipae ds la Tun?- 

K. TauAtp Stïïfn ynd d^r TsrjhMtér'iiii!,]^ — Lfi U-Idiui^o; le 

BULria^fr ; Iæ^e fuDâraillAs + Decls ciiA£]^ molHon $0 Iniu V!?nt dot nîtUwf det Cbï- 
□üia; ImaL ijLiâ T^icl pof apporté üiu oa Kt*fL droit d^ le UtouAT^ 

€v Plstte, iim jlrd^aii£ji>c4rf pp. Lt3,144,^ Idoiod'ArvBim 

iftTtfftfit au cEÜl^dfa ancèUK 

Ix, JiiMnM>wa«, W&b in dut r^Wïfifi rfrr p. t73-lT6. — 

£ii?mpl0t du respet^ dont Joiiii ta remme ebu Ui KoLttftïtCiiLB, 

H. ^kKTEA^ JfocA 0l#fitiï/ rÎM PlsjafUn, p, t7ÏHT7 — Sur h» mmt de* 
Pléûkd^s chez pluiienn peapka al ta rÛLs t[uji; jomiEnt te* isLrec danp ta 
Er&]WEæ popuI&jTï. 

BL, S irnit .i, jEifi WaAnKtgrfgrrdf autf EcnnieruR] p, 1T7, — Sur un oiîjEt servant 
à la dîvÎQAliiïii^ 

F» Pmtriii* La icrècellfl an (jAlioiâ^ p.’Sâüï,. 

P, do k coope dei ûIiaveux ch^ la^ ^kveaellsa Gprmahkt^ 

1* GcLLo^nini t/Vier Eimnihaiimm tftiv ùri^nl^ischm p. 240*^^41. 

— L^oBlbropopha^f rivai t» Arabes^ 

O- Lak^rscrî, lhe (ks TecMiff PoliAteaiioj-, p. SËfî. — Tfadtjçtkft 

d^ane ckmsoa do Rarotnagiït. 

Ah Vî■aaAXI^Tp/>k Wi>fAecte^sfûrfflErt!Urtj[fdi> J'{Érrt«idçsJ^amitirip^Ê£i7-3^ 

— CrlllclüQ du fiTre de Grosse pu tiltê frur aetle ifnBstlûïi, 

i. rsTîTEH^ BU Kn&Khuhffn lUU Libaisffa^ p, 2^. — Sur k liUrntiuif <L les 
rr-ovaece« populiJrt* d'uu pauple de k Pôméranie, ChuiHrBU, Tormuklln éh^ 
fanüiiea. 

J, B. Aïwnfisïm, ïüÿiiiiPï^-Jfi*, p, 2IS, — lu «rnyMee au Iflup-gartu 

«hna l« BadamArHAins. 

P. 34Q<35a, La qt^IIe daoi |k Poi&énnie it lu Bnu«m. 

K, T. Pitiisïa, I»t Tcttnkiüae in uJfm Amfrttd. p. 3*1-344, U tamen- 
UÜon pmiT U* œarU-BD Aniâri<juj;; tabauf, dmilb etc. 

£. t1, L. Kiuijait, Sttr I'^tc d* ^o£J, p. 338, 

ToiiaLXXlfJB97| 

F, Bletuüïiiitt^ ûctfiOutiiif, (<(, dfn ifi/ngkit, p. 19. — GrDjiiJiûBg d«|i 
UnltlLiLhla de UlndMioo, Bi^ux; Qui^ûûrtii ..agcnndfs: laup^^garfvu ; aiSrnniQnleî 
eu h k mort d^uu elteP.^ 

Ah 0_ Vonnirntâa^ Anlüt^h'srAr Âu^hïturniit^ rf#r J&r\mirn tifJtiQtr 

Pfbmzen, p. m-31- ds Ttyaminniix, t. VU). _ fii,, lyttJxtle da la 

nnhussa : Iniilé oomme une femate eticeinte. U (knt TOiiter des ttoimaui #n ilêra- 
dnaol (artfliuM plaatnt nuieiblei pour ioa hcminss, Puur cootinuiiiqu^ir um 
influeftf* Mpflnfl^tie hiBjiJuw. il fcit rotiïbr en insllant lai IniUa. En smiï- 
lent UM pirnnts dont il reul ne Berrir catome poîson ijoar loi t>4ten Betilu, ua 
bomm* *« tttr !■« quatre palUt. 


nfVUE J}£S FÈSLItïBlllüSA 
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A, Kkaïhth. AtîrirÀf lïèfr nfti samoanLidi^ Ud^efiUf^ruTL(tm^ p. ^â^'ÎS. 

W, GfltJHt, ÜlïU î^Aainanfii^iim fciji 4m ikilâên^ pn 59^93* — rlTig:iïïB rie Xk 
mnrl BÏ lie» C&ojnjms^ La rmil^ ËJoadulL àTanlFi qa\i IWl 

pAsser; diffêreiUds rEiliCâri ifÊTiirEes Inbus*, OrigmB da diAlile« des 

L. ï^lBETNiTia, tin4 Vàih&ri^nde^. p. IE5-L^. — Origrae de \w ceb- 

gfan^ eniiqQâ des ïhèDriËs; rhamme pnoiilif bonaraU 1» bi^aiki Leurs de ta. 
iriLiii ce qui est dereuLi plus tard le cafte des iEcÆtre». 

R. ïLiivol^ JtiiuiiiEiijf ffef tîi^n p. i33^14Â. — OffcriptlDD du 

aAarlfkc pfAtirjuÉ l^ra de k couBLntDtjüa da la mai^cm (Odtnupfo'V^ 137-38L 

L GfMiÀzmiAr AuÂ fkia /ïtriN^ffiniu/cu» ut 

p, 233-340, - — Le» tîJEEîb^s dBA Eflicite^ au ii^nips de sâchaTssks on moi le sjint 
i l'iJr ^ Anrrmuiej! de âulitïj intérieurs ioun Iti Tentie du cakln *1^ lAÊroiî ap- 
pATïtiCKi ilu salEii üi lieu. sHCfê; pLuiItun cAÎnti eoterrés enaEmble, 

T. SïZïVEfft^ PeiM4-kr^ p* îl4Q-35^eL ïîl'Tï. — La nnrÎAi^ ; Int^e d'ittt 
cpTUmutÙiniii primilir; rïîjeÉ eu amg* a Ia uu^^uoe; enof stneu rebitiv^ à L'AolrE 
via; rds^É futiireitea; frDcdftr^ d^ïniiniiiur iIelm ègfisBA cîn'éüm;i.nf:£>^ iApdta 
dee ËAûx fit dea bois^ ui^ckciui! etiniAlurfille^ 

W, f, BtriiQiWf HaiBiWïn.i5{iAff P- 373-3ÏÛ'* — Tn^lea; l« 

aihif; lei idoletî iHigine du Dum de lu ^müJe Uli ; la laxAni an^^iret 

ïdHea e>GnEafiignpbiquËA^ 

K. Siirokr£(k uné 394, — Le toaria^ duie leBrïa^u^ 

kÜBcoun prpueucâ AprÉB la cérëü]-oeie de : fleuri mises ni cbApeAu aui 

fanfimHle* d^Lill earAul^ 


Tùme LXXIl 

R. SuniL, KnmAArîfp Tvd ifojl Kcxrmftni^ An dfii ï^îyriasfïarUp p, 21-25 et 
4145, — Lr?! niuladiirtet l> ma^e. Aida al apprît tubêluira dftni chodua boEmne 
fcf, ffkbiir» L3(ii'^iï73)î èULi de cet saprii tqirôa iâ mûri i enlrs parfoit dîna une 
bete, Lk imes arrantes.; îat teui^lî tibooB aur las lutruîr^tâ^, etc, ; HmdJtlûnfi 
d'cntrfrtî dwïe i# pays deç ûsl&m* Taliamana watrô lea maJidias fL nhnnsua 
pour fea flaaaer i axpulaian des mauï : mp sud cKlmme boLie émiasali^ 

\L Ssùiïi, i]k à\[atkcai\\ 3 fiid un 4 S-^fne FerArÿj^tfn^^ p. 31 - 3 ^,_QuTîlitUBS 

additinns aux reaeeignamenLe dt Culiu, 
tL YjMkï^ Dm lapaniichM Fah^irt^ p, 1}, Jeun» %rA ïilDplè fkir un 
fllilnn; L'üiune djairieuï aûYreuee' Je iL^tu .quitta h ûKimi ïS/urae zurit le iFprr à 
l'nr pui!£ qu^d a^tiAlblfl^ la dûm ne veut p^a rntercir qni est ti^ 

pftf un autre cMi?u, 2) Eû Jtpiaa, crcl# da driuie ans dapt nbacEin riïÇDil le 
jauni (Time bAtir i dxuf l'An dn nagea un singe la ddgufia eu g^nand #1 tin 
ptixu; Ji* ûbiiïfil dJtvi^ itaTieiix^ jatl^ le siftge d» iim.dü»'i on cUpauvtn lit itt- 
p^rühnîts et un inc le Lf Arabii ta rli^f Zuigu^ dèesac da la iu4r, 

U filLb-iiine abèn^ Atilmu df moiiger dmu sx propr* AAtkatLe, il mât toujoura 
les psile» üxns Iéa pfAb du sas tuMua; n puEaitinn. 




2îil fitVÙK DE LaiÂtlIinit eus IEUûIOXS ^ 

R- Ruitm, l^At OHt fî#i I*5i^i4ÿIflsttiert, — ÜE^urBll ûe± t^njanceâ 

poEHiiivirèfl Eiiir 

R. Hn^viii TVcftfc^tirAi: p. H^î3*-î^5* ^ i^etiKs icEE>LS3 dee dieuf 

HomdffyqiiC! Lïblrïi^üG^, 

A. Rw^ltn, TahiÜKke p. — IJ Çrigins des nqbEeff^ 

!f) CDmb&i à <’ànae d'une benutô 3) f^butlge ds ftiTiinnn ; tu mMu:b& 

dp TiiiUfiu* 

G. Ap Biifriïÿt# MflrrÂmscf\iitiéet A/Hltn»rr, p. 3^233, — Sii 

fliïfilPi rfef Aficbmgîm z i\ Une sceur eL un fràc* A' aimp^ k ■ üi dt limtfi 

l'eau ï ie liNra déiüjot^rt i>a T^au %€ tranva) In foip^rmel im frân di *d ciuLhpr 
RT&i iP-lïBiir^ 2) Lfe liÈire Lue !■ bâlJ^f du roi, qui fkîL einiTW|iiEf le peuple ^ 
ftiyÊEït n u pM dé ftcnu pour «q ïflitir ; lu llfcirre lui daniie ei^iU du bHkfi k Hïi 
sVn ÉpulçffltiniyâM iVnfult eiTilmpiulenuililAiii Ua fiJffti. 3) Lei 
qui m tngeul tiiis itmifi, 4) JlNn rstLumbé ijjjïa J'eiiui^çii oiLtniûiint li p^* 
ii'Hla; les BipriU *1^ l^u 1# liemiijui pL-ifusiiitr; p^tif «e Wh^.m 11 pmtDnl de 
dtorer des de cnj&odilii, Bt TaK llua LuUf* muni d'ftn pelif trnn si nun^ 
1 rs qrufli, ^iG.î il réduppc isin pLiiJt leiü: In Ldnmi^» renrermeDt; m f^^iunsn 
Âfja iLFit b! liuFle l'ftkLe 4iL VUil dup^ par Je llfrmi: ifr lièm dups un mire 
qui en re¥aiüîii« lui ilonirr Le rouetil de bûifB l&ule rèàu de tu nripre puur 
|irimi!redeApn.LB^utiBj ib It^vreiiB ineiirt. B) Le iisTra et ini Bernant du bln: 
[b iipTire dupe neu aini *L nmÎËieikiie de son blé; i'njaî w fait prepuïcf connoR 
pU.1 # L #i 3ai»tt enfTJTw 1 i tirtt qui Ld maoet en Buuffra beaucau p ; ] ft 

Itnnim) du llftvrt perte le bléaltse rimi qui lurt du carpe du lnirrtj le IcôTîn ^üiiL 
ie faire t^anluit fc La tua du Um^ se iaisdt ImoEpnrter tJim son imi aiii 

□ne BFfliûttflmTac da \% ïauce, etc. j Tiuiii veuL k dacouper en dLaant qua l« Jtujr- 
cftctLLiüïJit irop grands; le Jièirrt ^'euruii dans b forëL 0) Hj^aJilA fju üè^ïre 
da Th^ène^ 

F. di-t DujukiUt Sd JoÿL^/kirtteOf hM ii?f tî^6ÉirLp. 

— Us êsprils tbiiLltii ^ reiifAat: bbuiis dup^i’ed dé lu üiAre ï lîleiis prip- 
îeoleiiri des miEBJiiLjîe ; aHrandes, L4 Ifila du liJ"jour j oji Iètb l^etiEapL 

êarali'; èüiirlfLc^ Limlci^. TtlidiniJLi peur FenJouL Elkémitii puur iUiLint I 4 
ferliUk du liuirkgRÎ let biminefl itfHJEs, L'eaii de la tîr, Bipiëine; su^rtili^B. 

^0^ Lb pigêrM) ilms II iuMAiùnif popiÜJlîtt, 

Kr OriSiuEiig^ Fal4jii^Uttdl»-À4.T ui** üm tkhkh dff FiVAïttrftf, p^ 1*331. — 
Jîi^u ; besordÿres ; la fnsôttaibn ; formulétiiiigtque ^ ü f*ltubil unJ Wedftu etc* 

P^ 3Î3. E, llAMtUiUTfm* iTlé ArTTtffiftArn ^fjjefedirlfr?™?rt du ^uni- 
ftnuîit fi)r }(itrAU^A kmMi /hüw/unifc), — Lee gitèLiiï pcpuUiiftis en Scim- 
dinivic eL du pAtikiilJer Lt gibauï d& RcimL 

Tums LXXlü (1^), 

A. XHüaiiiuir JXîf P^rr/jlmèfffl rvfft iénf/^lbrl {Ëmreîi-lniwlJifp p^ 4-iO, 

lluMleap ÎÂi AnNluutrdtsi iLiR^rfiurflrr hti àm d!en miuvra iÿrtiqûf^ieji 
ifnd Prinmfli^ p. 13^57. — Sur la culte du sarpsutT ^û, (n plu^ 
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F,. Tetuci^, AJlû f^btdücAtf tirr llQ-ïlO^ — üî Le biLjK 

lËiDfl, L'^ADtoirrQi&sïiL L'ftatré tnMjé. 

E. ¥ùmtE3tiM3^ Bk ji. 137-tiy, — flenBt-i- 

tut Iflp dÉEux i|ë^ ^i^ia q^ul prdikt&Ltol aiix Joiitt^ llti taolil. 
iÏHilfriisBt Ikif Pnt irfttÿ 4 und dm m htgtn inui ^rrt^r hn tbm 

Zit:At»uiuffAt^T p. — Prlîire^ pmirr h feriilUé du mL Tmbau rvst k InnÜ^ 
«icriflcc — iwEuf afff rL m liiea^ d^eaa à U ^Ë« 5 ce, ôICé 

W, V, BcMWi fKe jfixffar <frf SiiniriniïiTi p, — RËiiEBigTïflii]Fül.a 

éut If^ mariAgEp Ie âiwiV2Ë| rbÿrll%'d<. 

FKtzQfnicr, FAo/pt4?ren in iVorrf-_4mmkii p, tjOl-StTT k\ -!^!Î-22S. 

IL ItAiApr.p Vt^lÂJttKrUrfcrunf^m d^r PiiftireanCp p. liïlï-îîïlâp S41l*lî52. — 
Lù diddF trhflz Ik Huïfaûnÿn * fiaptit ÎWïtiîjf r <id tort <lu jirnfiiâr {o(i leaf 

d'ELOE pouls^ U fini Ifr pQitŒt ncof jourfl buüb J'ussaJlB; les EOfcien: \m v«.ui- 
ift dit^ümtiai]^ Lsi rsnâ^dES ]a ïtiigl# tkl A^üiireuxt tei tiLca 

IgTÎODtSfi. 

F. TitEBiB^ Fùite üjtii dis p- — 1^ fiiu;:xd4 

Baînt-JEfLü; 1| rEÎTinitiim; lea miirumix; ief Ûmèrallljüï ^ ie# Jtifjz {tim 
>i|3ptkiit iLêmilil^ pdur ll^ piijpiLrt]. CruYMii-cf E pcpuixlTCf ^ jjaa ti 

lé* lumitiwî reiprit iLitêkire^ Lm inij^nr^î \t thijua ûbûie kma- 

toiÏE HE mfurt L#;r U,boiia« 

II. Sïtitu.^ S^lnn dn- Fi?l4*i^At'M'6ïïff tn Tfîiîrrt, p, H5D-3ftV, — L Ls* 

ixlniii riüktirf .Tui n* Lœ inbùüÈ. rntulLts SLUt lüaimiKti : teaflïiAfiEe f^e 

[KTiUiHlfii] |.vm tpifl ^auljJiiJi nïkniâili TÊeiuifEl jlâJis l^r vatuniif^if? Lepl tiJxiaB 
flkUf tiimiiï#,. (îLè+p Iü <îiLiir diV oTwnwdüeHj. düï £Îng;ïB, fie* Le^ tüïHHix 

«Ul-1» qbjftl hïaiCIlEE. 

A. S. kjATtmrr^ bw O^geindiaïtfru p, 310-Sl^. — £Nmi ri!^i:id@K ; h mou- 

\mgîifl ^oJ tiffPTin- ks LommK ; i^ommsnt îæ fbflil 1i Mkif_ 

F. OnABowisTp S)fïkf^ tmd «ii^ïcfxrtit*' den Dajakcti S^di^tbùtniût^ p. BTfl. 
ST-H, — Pr^ci^j on fi^ppE detil frtiïtË dors; I'éih Ei^oîrB l'aiilrt, k Jouc^iu pçrdt 
dunl l-E Fruit se o^rfs^volaiUj ; Jeux i!g Imsiud ; Li>iin ik fortn. 

A. fimBLEH, Leg^tlim. p. 300-352, — IJTak, vMUt dii Txu, tit 

[Oi fBDime de VaIuab^ üû dliL A éiilrij ol (^ub li<daii-ùànil'k lüJiilléi Use nsint â 
«Ju Ikp la Lus iri rsniùün «.n Êorp* ■ 1& hmm^ dêcaufra k wrl dt? son trè«, qtiJ 
raetii ï&ttunju l i«ü pEttpI?; dila ]s lüurdll, Vairmt iiuLttt! 4oii jr 4 ya, 2) îlsubl 
laJsaB Uisf les 31s de Te^<^!^ü: «liii-ci n au Muse ic IrotiMiM Isiin wtjrt; 
5kilii le tiifi ujXËÎ; raYiittrÈE du li \\\le du TËlt^bu, 

Tok LXXIV iimh 

Ëx^UELi Am titf PttiichAfwU h^k om emUfm A"Hjcr, p. <5J0. -- Pdullwo 
todnle^ etc, iLse jLiiuiiSOx. Los lieiÜjËâ ktzmMt OBoimtiéBB serrmnM iks 
msüht. Lm r^iLdifii i iiîOiiîfe, l^‘<^|ïftf^l^ dtablfrp lErpetiï: tnler- 

diciian iiM uiiiT ku kopirdi | origliifi do k blsrdicûmî ddtuerkt setpeoü ; 
cuUe d^a td^nds (jujuJ^ 
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Dii Sini;htdÊBixdutn TntftUUtt^ C^ioit, p. 940, — U «u*® des sut- 
jfHI m s dmiM iDMqiiAEa (winr Eip'ilfler Sf( démons^ duat qd cQDDftri 
qüùlrf u&pii'Cia: h quüLfl Ia ecirpï du nmlide |ïMir M dons une 

pouk qu^ôiï bïi jufl^U-'Â ou qu>3lf VïrcLbv^ prcaïqac mart^fc t«m ; cv nsalut ooe 
fdfi alklEii^ MH ïïai^sï&iKra U. pouk; Mfllia manrl on üfait que t'E^pril teilin fln 
est Ift «]3UËet -pVit U uiL àgne A f^oaBï ; on ]êIüï ti pfluln morte doua le 

düuve, 

R#rttffhj^4 Rff 44 ’ rai Lcfnd ifcr ÜiTtn^», p, 30-44 — ÏJ^ iiAîO-î^Ql mk à myrt 
inU^riiii. CoUa des anflx; 14 ra kul pai enlerer les obrjelfl dèposi^ ü?ia- 
beaui hounents mndiu ni Lomlanu d'tm chtf^ 

B. ^SLSMf îCn:K?iiTmws£/ïï, p, S5-93- — Rjênaejgniîmenia 

sur lu dqi nioi'ts; co kut deiïOïll rk l'ifty, de$ TÎctiiEilles^ dei tâliiiirânfl 
qui les udHiEUL % penser les «mJroîlt dnngerfliii do U routoi 4 ta coniïlEkr tm 
ehieo txiile qui jouEit k rôle ChEiroii, oie. ; p oie 80 jonfâ U. Ecart on 

Hüï <ldfqîiti des cadtauï pour quilt «[Trissent au prmee dia «;ïpnt3^ 
dES grilols d&na eam létoE. 

P,. ÏTAjiowiii, 1/êflirfr ATen^WsAiniôpfar, iOl (Eitn iJea .drïrfilen des 
jmtArgpo^upEViAfA dtr Àkadtmk^ Laf9&)^. 

^ U t'üj^t 4'un mturtife qa'^aiirüenL cflmmif des WotyKkes piiensconime saeiï- 

D€ë ail àje<i Kuibüo ; cuodiLiuaiLiîoo thm aecuaâs^ 

A. RnitaNJni+ JVuiim^ p* i53«li5S.— F^eEueigoementA tU' un quad-culte dr. k 
liiègiUe dm anUe Ile; loboui ÎEupoiAa aiii «hasEeLiri 4? eel oiieiu. Etog^miOr 
K. WiATBr Tixmht^tu [ïlf iwlsirio 4e S^ujtïlhnr}, p. ÏSé^IT^h — Lrt 
Itft danieti tLc« elietlüe WiLuoiliaLtti ; elioctied H ^ Tusa^ claa lin- 

Bsurs; sacfiBce à'mt houe, doul TEîBprîl mu]in boit k sang^ 

J. Amioosrm, foio^rân^f in JLr^^ElnffTïp. p. Façon d’en¬ 
terrer ki moTtfi —^STEO ontlli^ infu-e tciamèo dirOrkiil; tTimuEuii Torme 

iimuwKo eur k Um^be, 4 a^lÉ ûw Ujiuello at bniuru uu !^ou pour U âimbeau % 
J'hmgn dq Hèfurtl dans k rin d^outnstomhe. Tupén régno au ps^ des iiiürf 3 qui 
font 4 La ehalfât etc* Légende d'un difugn; tes eoni otteignimnl lee eoffinirU 
des motiUguea; dna EotAbre^ d&tniii iribiii ali^rtflî à k puge, de^ Llimbtaua 
dajis la liLJutihHt run eea iDuntAinuB ; les KsingEngs tsulo y parvTnreut; les 
ftïuea aulrta r&cufrnt dîna VlntèrtEur. Les Kningtangi étaient 4 lli point do 
suesouiber quiod dea oibomix aquntiquiiit appnrlôc^t ds la tefre danf d«^ pn- 
ntore; on jota do la terto aur Iaa oani qui nnumiojicqranl 0^ la ratireri les Kaïn« 
ganp qiik s'^tiieot réfugiés sur le lonusot dos mouLignea dumearont enoore an 
pkiî \ ceux qui ae sont refu^iéB dus lus aitree aonL dentuiia éai siogn^ Jas 
I riïHLs qui i? stinl HiltBrlâLjr d# U moniignn sanl ravanuB à la uici ; 

Bfliniï^iùat vuuiii pir une raabi piorreoae^ lia uni de gïuda piecU. Kidju*- 
runiiTa (Mros üe Ix irllxi du m^œe aura) créx i« tapir, le jagunr, iea iküillaa et 
dautrrE wiimui; LüuBé créa irauLTSi JMtef plus niiîmilids; ehEa ko Kitogùgi 
exifUa La ouÜo 4u EuurmUlar qui knr a spprla â duas ; ugUTei â tirAf 4i la 
TciteattlilA. 


AfiVOE 1>£S FÉMUlliyüAS 


ÜÜI 

W. V» Dië EiiieçAtt rm Vùîktÿisal^tm thT p, 3S£-2^. ^ 

Lm t»Èi Qli Lan ûi 5ma PîU, Tôià L^i &liuunno^ <tai tout Iaë tr^îi li forme 
lüiÊiimJB : Püi cell» d^dn Üézandt doiu aalreâ. i^lb- d''DÎfiËÉiiï+ Lir püliâniLce 
d# Pjli; An Ib dit pij&îs £k dë Ta^oA ; La lèurd camom lûEiinïaïinn d# Tngn* 
toâ ; il €fil diËA do Ia ü appAïutt puni' doimrr dea auifiLraB, Les pr^t- 

misTï dsscoadantfl de Piii sraitni d4i quËUüB^ 

SchimX^fwUwh^ë Hmm tti ikn Amtëfvülhem^ p. 25i-^ ei 2â7-ST3. — 
F< 253. Bsint NîaolBi coanns didiutje bpüddbintJ^. Patileiiîm^ saim it Loll cbez 
liiB Qoidsa, qm Juptés&Dîe itWprii Lul^Uirt^ de k malHixa; üti nuire eipiiL de- 
mEarfi dnat ta pcam ^uï porte k kîL; on Ille klL das atTraaâËË pour «'aasiLfnr 
de la ahnno} à la ohnssep etc^ 

Ln hAiU satice^ La ftmrùe unie iBCFéiËOiEËiit rddl d"ùii antt^ pour qoje reofknt 
poil beau ; il ne kut pas kirs oeeilier b bercean TÛk, Qumgeîfidflt dp 
Lâoiû tîl ftjj çkl+ amnt I 4 uiIieanjQo, ssuij formu d'alpetu put le grand adm 
eaüréi ûel BOfpttid le carcLi^ d'un flUknt A im orhrei où l'on Elit on podt ni J 
pour t^ae l''tiEiB« ruptiee. L'eulcirinniÆEilt on nul loiie k LAUdaOi k cenntekl d« 
Elgumx d* aiii a taE tt en popnir et uttt pierre «ui l«a pied«f niitrvniBnl Tlmo üb 
fm pM dans le pPfP dlâ ïmra ; hmifl hÈîlû iutIil tonitiâ ; irea lâP ûnlHi, étoi. do 
mnft I on tne nn rhbn ouprea de k tombe, on le peod à au prbre et on te e^urre 
d^une prou de ^rf» Lee a&aiilanti le tarent I^b memi et k Egarez au tjonl de 
quei^u» mots k chtmAu conduit t'iLoe ou pA]ra dc^ nmnii jiîpqa’i coït* epa- 
rfue rdjnfi reste dons Ib FinjOt pptît Pùu^in qa on fait tout axprsB eL qu'on 
eouTTs pm&is diâfl bihjLp du morL FIup tprd an dêobire le coQPfin apr^ que 
lime est arft?Ëe en pajp ctp« morte.. 

\*, WahràOÿ^mh^ p^ 2dl-iZâ7. — Li ditrkajiâu afaer lod 

Tamnlâ. 

FiOOfiow ol Ko:NDnâiowiT^i!ii, £nLf u/i^irrmldl^Suaiw<tf 

p. 2SfT-2l?l (Ëxtrmii îles Ar&ei't^ imMr, CtA, -dei 1. mil, eied, Aladfnti^ an 
— Les OptkqLui^ ; smineaL ppj Fann doni on btue k ploiL. If 
meiiage; dpjiâ ke dmipn psndanL k 4in lEpik le eol d’un ekeau, ekh Lè- 
^aâct ciirèiiemLH. L'ime en donp h ofel; on «nternt lee isEirU dona *in% be* 
teouf ï Lmii cLmp le toit de k tomba pour kiaBcr oortir - l^osfifit miUii cismnit? 
disent ine t> 4 JiaquBf, FMc âm morte. 

TaiLsnvt, Polîfturief, p_ 313~âl5. — ReoifiigumnEcu mr 

Ste^'irl klind (Silcitknii). L^gande d'orlgino^ elo- 

A- Wienei rmtrïifcuiJ' und p. 3d&-3d‘;â» — Ëlndü mr lee po- 

ctaniis dirIfiiUJ dei Erthsi et 4m Lhso. 

Ttiwi LXXV {imi 

Humn. Itiîfr d^ielfiuf tmn BîuisfrtunJir^Mp tnid yirfr-lÿaii W diat 
(J(^ii:ira«latnk» m yordïanitfrKitt p* 1^. — Liuniilé per k sug^ntEi migiqsBs 
ehei les BÜKm rd Ihi BanniEhLlaj ] actLu^emenl de CèXidiPP, Rùln dee pa4dei 
<jaat li mite dei oègns 
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H. Aîie troÿmftn rfrf Ifi^f^iiwiicfKiuf^ p, i4-id, — Hcei- 

ftigiKïqïetitf Mue ijiinbourfi à L'üs&ç» d£s somEara; tes ob|K4 pimti *ur Is 
|»Ë^u s^miI^iiL e^mma tnoy-eiii uiolmQaiciü^s pdur Isa ck&ûll. 

P. 19. L fere à dberiLi cmplüfè LTunLi coflimâ EnQ;^'«!i prapliviKclIquti 

coatis r& ^cjnitinii. 

Sffi&jlfnoiâl uni «n&f ^uji 

p. fiS^74- — Lo Aoicida olwï iea GtPci «il Ua Roiti^iai cwdüib umnât’ [Wiif li* 
paya : aulu 4«a suidU^#, ep Allflmiiga#^ Cîtiiur, *n Buiiïifdi4ii Tïndcii uu 
CoD^, AU llexiquc, «U. Le smcié* pu là reUgitm, cùmirie effeiLlDü «t'iiù 

TJBu, pour Ë Aï^urv lnfï^llcili diiu \h vii il'^ütra-tQnüje; cinct UugDiif île Ao tuer 
Bn UiAt', 11 . xukLde di-Ë n^urea^ Hpï aj^Ales 

K. ^ArriR, Der Fd;yaA in Umdwrm^ p, — Llinpiiniiic* datT^TEs; n- 

lUAgiqyjea canire [a aialodies. Le EDoxiafc. 

lil^Les peUieii lïgnru i[^ l^lisi^ea doof U Pruaae ücoirlfinialii^ 

M, Müi^rtËErsr^ ihf EAfnuifij/fli unJ <icr Sfc/unnnut^ut b H 

lifit Surjakn, p, — Laï^prita noiplr^ a'îtppuJjAni A4 [l: >1 y Rti « duai 

mdTa» Iëa boue na inin|ÇEi'it pea tes aouTaiLu^ba » ka ouiütida Ifs umugGUt 
«dttitfemeïiL Le^ èLnnfsrÿ n'fiatrËiU poa dans h matsuap ds petir rpa? J'ea- 
ptil n'fîntnr à U mÉmo fnii. 1| y 4 dWtfea aipnls maliTm qoî numggnt Iss 
adnliba Diprès ]m irniîr aéËnmoiéa de leur griuii haa lun^- au anue^U 

am âijines ika f U? timiiMüus^ Lë 3 ctumana amra 101 ^ L lea lUternLâdïuîrca de 

^ikË liè^cin ïïs DULogEsL eux*uieniEB da k chikir tiEimjiijio. 

F, DU ITrnrn m Oirpreuasen^ p* Ii3-i46. — Le mmia^er,, fenisr- 

rement, Ee? remediCB magiques coalrQ Eet midiiillDat kl feux tk k 

croysiliïea popillAiree sur Uboua dal diuasEEirï ni pâeheurs^ 

L, Stchia, ï>ii AK&fful^ tîa- niu^c^ialUr^ p, EGO-t£13. ^ RftQMÏpiLEmcntÿ 

auf ke eiilEc de la npàn in appendice A |"EfLkile de AL Neluing (mpip p. 

Q i'a^K de IkuüuuiUiut» des feniAÎgciAiwitt du Lwîttski (cL p. 2 Ü 5 J, 

P. — Sur lei Ttka üm^îques {duaoîa uelèlirËs à L'occuon de Im FiAÎsaMtES. 
P, 23Ü, ^ Sur les rites d'iuiUaljiiQ cJtw lee Cslrea» 

II. FiiÀRfii. ^uNi lÆiahçr VolAj^fd. — JÈ^Ladesiar In nhfUkaûD p^ukâirû chia 

tsi 'riiUsetemi, 

P. 268-Zri, Midiilihr^ükt PAe^ü^trrupAten bus d^m tib^ dut }âiduhafi^- — 
Le Ojftrkgep rîtes cïagiqirBa ; ts kiume Qoape (4 qtieuc A ^ btEof pnixr L 
penilie âu euUief p. cjs qai Finpâcbei^ I4 alâfÜilâ^ 

Bd, li^în, lur Tft-eflrfti rfer BnUUhm^ iUt Ac/^Evuefi^ p. ^ Hé- 

pnnee aux critiqaÉe fndea de i^aniter ti lunaire Ani a intEuA 

eut |a fertitilé de \n fammie, dan» Hd^a < 1 * rbomiuâ pnmîUr, pan^eqciek piSricnie 
de El luue eit ïn m^oie que eelkde 1 a maiisLraAÜanj k résultat k^qnu de relie 
erayauee eat qu'on iDiiliiiMt à tetto déesse utte influence dur 11 croueajinD de 
TégHMitrap olü*î de tâ ilre^uEts qu^oa k crroyail déesse de Tagrl^üdiu'e^ 

W. T* Büwfr, I« dm W^ndertmgm unà ekr Ahfoànft iMr p, 3^5- 

329- — Sur les aigM de Samoa, «le. 
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K- T. PHJsrsâ, lim^^ertiltkniihnfun der He^jritr» in p- 

3 ur isuilAn^LLxixiiuiîiüis pftrdia Stapbeof ffp. 221 ni 


Tmi LXXVL 

H. SiîiaEBi ISîtf £iir«4i%£tik P» — Pantfi mDoo^rmpliifl. RenireijîlAfinuiiiti 
lUi i'ÂtiL locld, ]ëb prèUnï, ranâr<^i<r «ifirüi la m<ïrt d'un diEf, i? lonrin^p 
renluraiBenl, ire. 

H. Làsciîp Bür £eAaiidîun{/ iI(!t LliâM SelA«^m 4 Kinim^ p. — L? ci- 

do^tTN «1» ïukjdîi ist enlerréi p^l eu an f^âL pas du touL : ch Koruvë^ 
un Lü'UnDs s^e&i pptiriu^ ^n üi coupu Ia clmsIa t^eenjsiiiBr du soied: ajI'^ 

[wHî% au ni Tftiii pai la Inunlier; les pliai de püiiTca btit h Lmu où Uh syStida u 
éU ^ayi^n Mn^îfpksi de Uthlt 4 L''4i^ du «uwü, Puimura m&~ 

gique& du cadn^'ifu aiakîd4« 

P. EuEifruifnsif Ein. Àa^fèiQ lu^A p, S3, ïi. 

iJU-lTi. — htê lIpquLii Kuur» fiUa — diîLip du Aerpaux, dn 
cerfp eèr^manb de la nüU ; pHlirîr* i liiiMùre dm Tifai dei lkH|uifl. üniu!^ 
dti ü^rpiQiUp imacQneÈ pyuf k€ aiiïùl iOTaibl; inmfjoiLni li p^cpiAlienl. Lai 
six ohassanrs dfr Berf>enta i'«a oll^tfaat îo 16 mù^i^ npr^ s’IUe préfurfls in 
mofED de ffllêip iïi 9 . Ul IvatâMiHf iMuapéa qai repraiEali na être Binmtiitat, 
Bn purtia dauii-diau, «n imeâîra; les poupefs rfpfcffenmul las fknsEUJii 

ie^ idoi:««; deffinpwûii 4m earffniciiiiBf i injüu^on d'un prçtin. »Jn tLiiehe dc« 
uglefi ui proilempE 4 des pcqucii sur ]et tuilf ; dtl Kïlïtiicad'èié dh tüthi paiif 
*4 lùnrir de iwan plimaee peur ilB 4 Qlà|fHs nroili; on lea aninTre dani un dnie- 
tÎËti A part; leura ilmei tüuL lés efipfiU des mgie# pour reranir püis Ur4 
ioui il [onnn d'iig^es, 

P« L3S, Dansa das Qüiaa à Wnlpi ;d^Hplian da L'&ulal ; une ütùit csl Ui^Im 
td loU ; ou jaUa de iu Eufina lor l'Auiil { nlianL aocompoipiè pir la biilUuanr^ 
Coune 4 pied, Procsaiiiïu ; li 6ila du aiuiil^ 

P. ibk. Ll danfl ÿ* Jzsi larpiiiLi uOnibi, « €am dance * ; ka piflm cerfe^ 
Couïiw^ Laru^ dm lArpiMn. L& denie dss iarpanti. 

F. 17iL FéU 'lü ettiUen thm ki ^iavuiiâi — vurlnnUi tlu du aoqi bien 
futntïU eu Europe el Bdna tlnute d^ütî^üa iurop^euui ebd let Iüëüeeii nh»i. 

M, Ü- OuHtJiainT, iftlrïArii mtd Enâhiuau^n der — 

Élnde sur letin izouLea puftuiiifsi. 

P, f. Stiscei, JocA^kan ^arjwAnjtÿcn im^tr ifcn /tiJ^grirrnT p, lû6-iT4^ —^ 
CjiüiLiu Léiif A uhiflpnlliitâlAjri ne permet fpl'au ktuaqiit poarupalsarlAfiiiŒL. 

P. tan:«ihf Pir Pftülip&rmn in p, ldi*ltf2*— La l'en- 

tQrmtnfrol. Ltgcnde da li terre pédiââ. 

C. ?. und Tot&iÿééâcAtîmf^tr 4 dr 

p; 2Cid^^l2, —^ HenssignâWfl Lü fur (e melmgs du ChnctuuiBine ntec 
crujisceapAÎeunet. L’AdJU tu diiiE le pays des Aaei i Imtiiti le puîil de ebip 
ttrni ; las méciiiLuiE ne peuvctit pou passer le poat ; lU tnmtMrni dini un llause 
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de poa saut bonii, Félfl des rnorls ; pmrduil tonie Finnée apr^s Îe mort, 
iimlajtâ dn mort, niel^ul ijuiE le mjue.'mî puTPon Ih pour.d^logir 4i 
Im donne ina eniffi* €tcï on conduit un chmt dena U pfoceti^oti funèlrre; un 
■nu h pranif posir te bien, iolgnerj: fl na lui est pas pernus de le ToudMtdjl&i 
La TÎe future le cheTiJ ep|)a.rtiezit au m^zU Lea mortKftOjil iraparsi; on porte le# 
uaoomnta danï li cottr^ TFimsnlalîiJn pourle itéfuoL Aprâp Itn fimi^raiilMûn Lus 
nn botuf, on eu rtbt fa foia ei donne à cliaque parent un morteiu qu'il preoil 
danp làbonche pour le rqeter ensuite. 

P, KAesTay, lïTpid^ îmoT Kintifftpirk dfr JnifeF, p, ât3*SiT 234'’23S^ — 
Ron^piteinenta sut lep jeux ; ejeï et enfer ^ PaabM. 

R. F. LCiisifiî^ Zatiberÿiiwb^ bci p, 25ÏL233^ — Ïa teü^ ; Ifa 

vAni^'ire?^ Ïp.B Bomiéna, bdLriiiationr p, 252-SSfl. La magie pour faire renir \r 
lienü tompOf etn ; p^jur Îe L^taii ; croyimeeft à l'é^rd du b£iej ;li Haut aatiptr la 
Ejueufl A iinJeu-tiP ofeal; un oi^t du frrdtim le nid d'mu- poule^ Il faut «rtîr Ip* 
ptiulêtie^ la praniji^re folfl Tes jrnx fermi# pouripiB le» aifeanxiie pfoiejît 
iei pTHinfinl paa. Funnnlee maglquirf 4iocitrp tds nttladue^ p; STt-lTîT. La mm- 
ii« Amuurenx. Croranoex dti ctiswenri et 4m pAsibenrs. 

fL Fra-mm. p, 3lS-3t5, — Un tiHrï>i apparaît 

»ou:5 rluü» fermas dantrano eat eplundido et ranlro rori orrJinairo; ülesetfLuLTEge 
toujanra el tu[iiioa tU cètbi façon ca fluiicâa et d'antreo anus lofr^u^k ce qn'ii as 
muifl nt fationriKT ta. forme rptendido. Il eal a mAma do rendre LETiaible ; il 
orriîtb^t Iss fèantfi dn nord, jnvn d ne peut paa quitter a& îamm^ tout de suite. 
Au rteï K^la il lih^rg une Tisrge, ftanue priJHDTiidra dans ime cag* da 
fer. Au moment do $a uaiasaiiEa liounrtit au monde beaqdOop d'ontaiaui i^t dei 
aemoilte^ do lontej eortcH lofubi^nt eut ta terra* ÎU appoîk Æesür, qiVon dit ^\r» 
le même mot qaeS%gvîr (te reDê}^ aa feuiEpFïa'appcJIfl Ahrtu^iwî, E"eflt4-diriï 
graiDf fleffiORCft* — (Jeat la ^Tideuiment un mvUüa naturlaLe. — Cuit* du 
ppïit d*E *ani qni damoure dans la p]ü£ liaa^o dei Iroîa Bfm dsi 

fêlefl nnciaUi-a — rExpnïainn /Je ITiiv^p «t U B&ta 4a U ranision. 

Conte poputairs. Kttar ideni au ctiâleau du gêirt du nord, pxa» p%r neuf 
porlep Et IronYfl Ja famme du ^Èanl d«ta tint cage da far; U lu met en liWt^. 
Ln Jour on #?rH.od tnembhmnnt *]m rem bc produit ^ cW ïe géant qui revîeat ; lu 
fwnmfl (flL iîü ll fBiitqua at aochr pouf no paf Æîre dêrcrré ; nil* sort do sa 
pmhn sept peüln œ ei erpfc Mqitilles et dit ^ Hafîû* hnliu, lium îium ** ; et Yûlta 
sept Jettuoi hotniEJU wpt jfMiué» RFIn qtil irneusaoL un grand Irnu ; Kmf e^t 
eanbe itk mi oliemnx; mi ^tleda la ims^ifOEe mandat pioim at une imnû- 
Joîre lA-^euus -t la ftutrno nstourufi dofl ka cage ;; h ipéant irrîB: • Ja sena iIp 
b dwlr humaine •; la femtoa répond qu'il, l'ogii dei cent homraDg qnTl porte 
ïar répaule; .i] Jil dant >on îlTre magiqua que Kaeèx «t Là et ^ liouitis muE 
trtiïi meutagnna #l cm grand lac, oe qu'il ne vent pu cmire ; ij l'endorl;. Keav 
sait et Tînt lunf h g^mU qui o usuf fiei — daui k nai^ kp eln. ; à k fin 
Kesar la tua, — on omit lira riuitmre de i laoJt ihs GUnl klllor a, a* Fnmcke 
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Ttüt que soit 1* printwnps; rbbUrûne da JeleIi mraît él^ tui mythe BainriBïJî î 
A. C. WflTEEB, Ëin îllS-32r — II faut 

que il fluticé# i^lcuM majhqrai kjhardai * 10 *=^- Dans Iü t»4#*B-Knir se 

trotrre mà peau ût ntiiiUiH ; 1* fianeee se ouît d^feiia çK^uf tnuchBr la terra pIu 
Umt : païi *IU 0 + taopufi sur îea {fananxt laquer î^ea par«>Rta, «la, 

S. Ftcin* Üm- TiyïmhLii^ der p, 33@- — L'enlerfiiMOÏ.; Mia des 

morta ; dimi^ en^utéfl par de* qllt portant deA nuea. Vase plein 

d'wi placâ ffuf latmidie. 

Kahutt. Xne Spiele ^ Hawaikr, p. 340, 341. -- a&JuaâgïicmEiùiti Üfèe dei 
lirnB de CüUp et .\ndr?e. 

C. Sappeb,. Eîrt ïïefttt"A dm Oufthnsos lA Coitanctij p. 3ii-3fi3. — il* rt- 
gardent le ieleû fromme lenf dieu pnnnj|Hkl et lui ùffraûl an aacriEce une foin par 
an ; Elp nù iarraaL de le crèoallep 

P nrrniTB iii^^ rAiimnrrAimrf tiün ÏTerdafnefiftflii p, 361-365 » BeenaïE do 
Pfpffglgn wnflTi I ■ am ]a itcrlEce dnohim (Pf 364]^ 

Tow LSXVU (IWO;. 

K, Sap™, Ein Bwch bd dm fftirr^u uwï TTiîlamiriiHi-JAififlW rm f^îsfff^ 
T^B, p^ ua — L'ellterrement cbet les BiiLri. 

P, 36, —Fl weqrî «empîesd# Tusage d^enfonaef dw 4pmgles^ 

elc, dane une poap^ qui reprËSeate Ht pareoniifl k^m ou en wmU 
R, L&eh^p Dff IWÏJteiVjAor^ rfer nftye^eAiifttffftni See/Ën ^Irr Set&^^rrirr, 
p. ü045. — l! Lee dPi enlei^^JMlenLpaïiallesaLitreafliiïSBSfttjDmseent 

d# la méiae difetxn^: dane m e^uope ba tfCHH-rent îea peuplas panai leeqpei* 
*^euic1de li oatuss d'une uudadiB IneumlilB. 2j Les âuicidÈe ejut rtoonipHnsfts de 
\mr dÉTOÜna rfeni la Tta fulurt;ç*e*l lA anasi au rAmalliLt de Ylûd^ lîe lu eonti- 
anili; pw te Sait mèma- dîi suiâdiii la uwjft 4 atiflinl uiift poaiüna plue CderAi, 
doni n jaud. ti*n> la rie d'outce-tnmbii* 3) L'Ama dnrieEiî un espril matin; <w 
spi'll ne fanl p« r^ardef conuae Uhfl punitlaflpCftr ; j' l’âno» demeure tnnÿKira 
Endte qufliqnB peu, *«luiiriîl^l« des pauplnp ammiltei, Htretoilfae imi-roliltQii 
ancinDUÊ dimeuTt ; bl lei lmr§ lit cesn dont Ja mtai c'a pas êtA naiaiEelln eoni 
^UTBrtï caadtosméc* & uneemteiie® emnlye; fi) cm n'i pu Mibm ddmmni lai 
i^lrôïBüTiie^ dralin^M i mrilre l'4mn rn reposi b»f Amea de* pprsoiuiM: qui 
meuren t suai aroirawûin pli It^ar lUht^ etn, fttieaneïil toujoun jusqu'à « 4pi'etL» 
siaaL lermsn^ ce qa'eltet avaiml crLrepriei de Uniï « ^lêmenta e;^! faite li 
aoyBucn qoeifla loie« Hôê «ulnidéa tirïitînaent ea fonae de fkntOtturs; 1} J'ânup 
il LL tuiifflié idbitdat puaitjoat. 

P. 1lî 6* —^ petite i po«pç*fi da lîn rnttachaas ta nauet ïto fimicdMç c'ait un 
h te de mipie Eèooodatncs (Reuîi"wicb>, 

üATuhi aiuf Süt'îdut 6rf dm ta Afiain, p. t63-l^^ ^Hfluaeijsiié- 

nrnati farle nuida de iÊpuliure des cbefa ai les ooiijuntaura d'eaprits, 

P. tes (Eilr, de la T^iUkrifl vütir fftiî. T. L. u. T. kmdt]^ — La Lmip-gumu 
riiei lea TorndiM, 


n£ 71 ÎC PB ti'lltflTOIIE PEi UUCtaXï ‘ 

(t, L.CLRTB, ^Ifirv îtuûffi» vn-ITiJltoiMT p. toa-isü. — Le Ulfll 

ATulnnsn (~{lîei);(ar rie liai» d'un ilfeu luprAne ebFj iBa-Éiintiia. 

F, Trmrsiï, üir Po/ïSeii iw AoMiJwrtefcen TTra.ffujid, p, 22Û-Si, — U 
nuuiiffie ; Hteff nj^jpqüM, L* naiïwnoft, \ù Le - nui . dw» ^•Tii]J^ 5 ^ 

& iû Sâint^Hnni 

A- i;, WiüTBK, ûii rfrm^iWaiLÿ *1 E^mini, p, 2^0-213. — lUiü* d'uneiiJu 
du :eu; a efl retmiiTe «lÿmird'Jmi soaa Ja Foraja d'iuw du ertnunen^ 

MBïTOi tielï BBuen où leïdoKïBFiquM se Jêwnl plus IM pour te mitltr* utnfnil- 

F. \p\. KiïirTûn, Hh! F'-'AfsiLiioA<r S|]rint;priv»«T^, p. 2âl7o^t, _Dfiuf 

catto prscÉHioa n'i'i‘'‘fiÈnil‘>Uilear eoil les raie# 4'aiie oArfq^trnie dapt i# liut 
i*Uri dï (ïuifjr les nmltdiei. AD]Qurd'li4iI «IpTonue rallgienie, adtd procaBiion 
du lundi lia l‘vul(!<dte ftrnjLlff pJmdi noir AtA an rApivon *Tec Je cu)t« de la 
uêiîtSfliliüii; m (sauie inaManjatnenl, c» appsIJe , duDaer e. lunnme il itrnru 

llLlUi b«!LU£Utlp 

s, WcsasireiK, JûitMir SfirichKirUT, p, 3aa-3ii. — ProvBtbe# magêa 
d «prêt la ciMirûnsilûQ •uiriiiLia ; 1) La vj* joumntifl»; 2) tnenvail- 

laue», i)ii4litêB pijfthiiimi; 3) lînalilè* mlellBeliiallsa ; i) èriacujaq. nisieQiw, 
ToeiUkina ; â) la imuiaga, ta parEsiU ; 61 la Tia du dtiifa. 

Tobi LXXVJir [lOOOJ, 

P, G, ^3'iaLniB]U£itaH, dMi^Aïuiitn^nt (md G«^nkucAf lier BApi?An#r 

ton DerFtHLa/m, (i. 4'7. L## hobitatiL# de TomlÂo (Tuo&ra| aroieqi adeuï 

flspfil*, rionl Fun ail bonut i'uilrricntmiSiOOBnm août Ip SQin Lima» 

gî«. Le ciilindea oseaint j on dèlaire )» eiutarni pour taire nn Æntiii 1 oa mat Je 
er&u dan# l'Alol (maijoD Bommonr); la parenl# portant des os eomuiu UJlp- 
mBDï <m d^M la raates dana la forêt; ü n'eai pai penwia A la vanva it'uiialar 
à ea cèntrnnoieB» oû rtguB un aî|onB« pliii oa moid# complet. 

liai haLiianU de Vdlnun (Leminl croient auesi â dent «tpriis qoj •'appeU^Qt 
ttOQu; la bon UêBin iroyassiît sur Ta mer dana ud rataseau qsi ttoqtenail les 
muntwiiiaî, |m aitirta. tes bftei, ela. ; il dSpoBB mm i u plaw, L'bamnB mm- 
lialB en un «nrpB. une umt et un ipelijLia cboss qn'UsappeUimt d 

qui Inri de la mort, se wed dana la er^oe pour y dût ul<»ÿ ; c’est putirquot on 
dêtirrre le# ordnes su iwüt da 3Û mois; l'An-nejïoal de# reœmr# et dns anfattls 
reste.toujonn dans ia tombe al ne h rapoi# qo'aprla la mort d« loue Imita fia* 
rnnts. L««dair eat un inoendia leûniajo, qu's illumiè 'iina tnbn ndini». 

Un» famma rit un jonr un ffrand poiium ijid nsgamt rs« la tem; allé cria i 
sDo ninii du la t^srésr ; il en put pm W roir tout irsbwl; puis jt rdiu#tl i le 
décousitri il difeoilit à ee ram iile de prendr» la poiison i la ligne irt «T# la uhd- 
gar; mais d unlrea le Einnl; U Iiü niotiter lot arbre# m% WlM et A aa ramitle; 
& pwdo l« mAnmliee gens aur#ei-ils mingiS le paiaaoti qn'im jet d'eau jsilFit 
do lu terra ; lltonuia «t n Faniilts restl-mitMiiia as tib. 

La diau luWlakedu TiUag* jmill d'tnt ralt. partisuller; || a« renu du maria 

TtLiïlin (af. pr 


nfYm rÉüiODiQOTft 
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P. T. StïBIS', Gfètirti dcr (Eitfii* du 

TüHmitmkiift WiédmoaH), — Merjeaik tiia4riqa«& ponf * l^éeârl bi ëè^ 
mons qui Yiübiiï Gtin dil mal i U mèns tni Tiïiîfiini^ La miiiaffi, 

E. Ssurn^Zmiiimi >> ffl^ert Mttilt&t P- 09-01^ — L» ditraftHcm pw 3e« gmifti 

rffl inii»i pu Ih nirud^i «Vc. I^a iorcisvtw le nag tinlTKiTi P- 

Dfr tffïigtWB Indimtr lu p. — La* d«i«i * let 

m&bkdiov; bnusfts rcntEmrnênL, 

N*r. SïiùSn, JïiïrA^'f^Ë6r4ii4àf 4kr Âm^itr IVmisAfitWim, p. 243. — 
Rifn^îgTt»iTs^ w Ift rnsrm^, leâ fta. ^ 

K. S^riisBf Jeicc ouf dnn Hb ÜAaOp p. 271^75, — Be^al^iîKQEBiti ttir liw 
remedei moquas. L'usteFmnrait; oa fi«4fîn4"an bftUiui tvmp4 bl^ioix^ hi html 
it^quiÆia joqreon ra 4 le oiiiiaæ di l'Aine qeiee l'en TAqa'iptÊeaâtla Ci^tnotiea 
dsoB b peje d*4EUn!4on]bi; sort dei bons ol dai. meiïTiib* Le# rèCiü# 
i. Nkoelub^ D«r ameta^Kh^ roCbsbalWi P* ^ Le mite rie* 

morts; Tame^ VhmlBiiie; le* tiifiïpîie# ; Il fent qoeiwr b A un« 
qui »vt*iiL: ou nunite du ecinirCtm inftit p«ir pt gairinr d'aiifl naeluii** tm 
ftmlflmw, 

Ttn^ffl. Ùm unît JfüArrr tu SekUaiânj p^^32i4t^, 338-3^. 

— Le maïugVi le ImfkAiti** i'uuterrcûumU Lei fâtn aiiDueUsft^ CuniLnlt 
Pdqiaii^ t\e^ Lue Mpnii^ k t ûéam tk mMl p. 

P. 37 D. — Llai^elîufl eu KammoL 

A. Ubiijm 4 HI| jlî«r Pu/Likiiid* wm IHdd£wsBe^ 333 ^ 335 , Iæ mort, r^ten*- 
nMui, Ile. 


ÎT, W. Ttttntee. 
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CHRONIQUE 


FRANCE 

Néfiroliigia. — Le lï IteSul au milieu des iîenj, api^} um don- 

tQQiüiisé maladÎËp peire toinent coMali.oniîüürj Agüubte SABinui^ dijTEi de k 
FâcultÈ detbéelo^H proteBïanle de Paf'iB^étr&EtBar-BdjoiuL â rfjmlR d»» 
fJliidee. ïl était |i pîui oéSébre d'ectfe ies lEiwIügîeai fràîiçaÏB de te teuipa ci 
e^tte ItEuitntioDi il li eolriifâit par fêtanduB et ta ïifïrétê de EEm savoir, pu la 
nç[{][iir€u^ probité de ut cntîque^ psf radmirsbla pMiaBaoi^ coiïitriictin de u 
pena^ phlEonpbiqLift. Nul bkvaii im eetijimeia pim protondel pmeunti 
de h TÎo rengieuse^ ua aeae plue miMÊdiîaidii diTin; eu h tr** bbn april^ 
^|uï ajùïtiiL toute* choaee bü aiTceu de ea rûîEFD, qnî mooirait pour ïa 
tn^Lbode* de le eokaie? et de i'biitoUe tiü Ttapeel que Tm iw Ktfenve pas tau- 
jourj ebea des iiDJUinef^ HffranciiiE eeponrlinl de Loii1epzéweupa.üort tbéolegirpie^ 
qui ûmait la vénté d*mi amour |i4esiDiinè e| Jaieux^ vlmit la plue bumblt, \à 
ptur irdinie pilH; elt» l'épandiaU üûr* ik Lui ihub qn"il y cbirrehAt et péné¬ 
trait dj aoti par^un tom ses tclei el Imitas la peoclea, La éonsciaf^e ds Sb- 
bàtior aifBÎt lUic lnuletift unt pureté» ime noblrtii^ft rfoi impoBeient A Lqui eau* 
qni l^ipprîwhaJBnl lifte Bocie de rénèmLiàït» mATa il n^y iraîï en lui ni morgua, 
DÎ raideur ; il STui le senümént Iréi nal ipiek plue certninB réTâlillon du diiîn, 
< eet k bonté, ai û étiüt bon nMnreileïuBiit, lans BiQurt^, et fruüéaJIi Aaimier una 
jek aussi Tise qu^à absBirar «t b râHÊcturp 

Snn lïutru bifftorique eftconaidérihle : ae^î traTsu* aur ]aj eeoTüBs de la Vi* 
de lËtuf» But l'Apétre Paul, but râpouolypet déioeuraronl; sonlÈTTiemB^atfsJ 
tur la phiîoBopbis de la Beliÿou ■ déuné pour di Inn^M années A la peuaéa 
rcEigietiaa iadèpapdaeié la formule ; dans bba ariklfla de ariUqtiA du Jeur^? de 
U a'eat momré I ému le de Seberar; au Tmjji il A «mbaltu pendaiit 
AîTiKt «qa le bon eombil pour ]m idéea de JiMue et de liberté- 
Maw 0 eei, dans aen efiaalgnamtEiL quH % rbnoé b mélEeur de luHïiÉiie, 
(TÂtait on maître incenipArabEa ^ il a epprii A panser A bma cem qui uni pasé 
par lea uteinif ü leur a donuè la «Bne «i Je g«ùl de rblaloirp. Il leur e Afl«i|riii 
ù rv^oider an eux^mAmeï et à démliar lee asplratkmi eoeluHi de Jaiirt csoni- 
oienaAiî El a Mtpieu* ueuA qui jusquA-k nkfueut pea eoUitdâ Pîeu pArkr en 
leur emnr et w réinélÈr À hütt prikee, CTitait un ÂTaillEHiT d'tofiii il ûi™âi 
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aû il ïüi pljûffiul ses éSfrwe, partst qim pour eux il sa ilipenMil uns caunptÆr; 
il sâ dononit loat enîieT eiï nïi&cTmn di *et Js^m. La <iîistittr df «a pamlâi 
1 b fXintietioD udents qu*on flenLait TÏîirÈr doliË fa xciti la ïni|fTfUftTft piDétm- 
lion da son «légêae, son iiiünif fanaîUimié 0¥M fon (fziwrisn^iff pm- 

fondo ds la TÎa TOorjk ïaî assuraienl but Vûnm da ses atidüaurs Tina pise an- 
sans les j Qontfslndne jumiiia, rans rieii entreprendre sur ieur dbcriè^ 

11 obngïiMt i panser comme 1ui» R STsit la j^raTiLô fortep k bantEiir it En sim- 
plicitû {l ima dfs TifttiJt hugnanaLs et la TOrve, J'élofpanca ffiJaîHtoa et «n- 
[lfl.T]]in^s d'un homme du Midi: Ü ËtaU nfe à VaUffn, dans l'Ardèche ûï arnit 
gard^ reropreinii prorands de son pays ü^oHgîne, de ce pays aii(|LfBi le ïmîa- 
ahslfcELi louleB as 5 ïmpreealoui'd^stirÉnaftâL da jsunssâS. Sonetisai^nsmaut éLiJt 
un apoitolai et e'Miiii aussi Éina amJü^, una cnnnnuniOD d'Amea. On ne BofUit 
|uis de Tuns df ses la^ns ebus xalnïr mieuXi pour qufilKpiEi beuree du moins « 
Et ramm? U aTàîl niiT^ nstls çimssieitni da cetta odimi bisutaiffaïUa ipie son 
eXT'EEiplf Mtjçail comma sa peiot^i îï its- fifiîiitui I mettre un pstt moma da 
luî-m^me en cBlla (SUffs etfisnUaL:» dr sa xir^ eu » lifao^gEia du profas^enr. il 
tVéi m te* multîplPF ituhm qu'il * vuuIû mener ds froKl; nuf h^me h'fûI 
suffi à ca mdft lihi^nr* H esl mon à Ét ans^ dans ttilik II roîï:i8p tnulG la huUih 
HW lia tan lèfiond et piÜBeaùt ^'Fpnt. En iSûô, i 25 lEnSp ï! arxit élÆ nominë 
pr»)fa£âeur k lü KsenLlû de tbêolDgie da Slræbourg, i^l an cofitact des Etéuss et 
dftal5ehiniiTt* lan esprit arait ccnqoii (istte B<iupMAjiSÿ, calta largeLiri» «fittu 
nuiaê, oiiue objettiviUi touiss germaninaes, qui frappaieal tous ceux qui l'siior- 
ilaîntLl. piuf En premiâre fois, dès qn'R se lltlsRuit aller A causer familif^remauL 
aeoc FOX et soétsit de ce r$ve ïnl^risur où semTent il semblnit absorb^^ R avait 
une eiufFLilièrË sptïluile 4tortîr de tui-mÉme, k sa fdacar aux poinii de tus las 
plus opposés iLix eîcoB^ t peoser les pauses depuis iougtajnp* oïTacûeE de 1i 
DonsdsDca liumalDe, A vibrer A toutes les Émotions de4 dges dieparua : a'étaittA 
CO qui lui eonTf^DLii; ffani If dcrmainTi ds reiêg^sa uns al îiidêniable tup4îîdriil- 
Miia tLuHs pausêe na fut plus personnelle que la sletiuc et su un sens plusorî- 
ginaJi. Elle tie M jamuis uo miroér paiaible^ eù i« vAuaÎÆnl refiMer runlrers ai 
umEUpifts anlioixa bemmet En lui loutf ôpiïtUm éiiüt un iknu?^ une erte- 
ItDii inlonlLirp «1 réflrchisp unr tfcnquAts sur Les choaeSp E it'aTalt pas ïULUm' 
jtFraUient ds polémiste^ mjii IL Atait tît parpàtuslla disûixson avee luî^^tciéme : 
anisi èloigTii^ du futmîieil dognnvbque qtte de In lég^reli IndUfÉrenLedii s»pti^ 
cÆnnr. El eftta bslfn Btlitudc d'i^rtli mOiLanie et pacifique Ali rùis» eSEW 
eonilancit «n 11 A ^^cits difiaFteia de sei propres foims» osUe liberté phi- 
lOBophiqua et «ieH* rtgnricr en matière rie critique^ qu'il apprpmüt 4 |rratittp*r 
A ses alèrea da l'&oLe des Haules-Etùdee etmmie oox éludmnts de la FdcdlW 
do th^TiiopiB. Auk'J*^ HabaRér iaiffse dsrrièrs lui un rida que nul tip mEnTBil 
rombler. Et bien li 3 üfft{^TiipB ann ahsenca Êvm cru«lEe a eyux qui i'aiiriAienl 
eomme su jour qCi il Les n quilb:^. If uni <1? ceux dont la mcfX diminue pour m 
temps k riebesâê morik d'uno nation. 


m 


HitVtjlC iiE L'llI 5 Tl]L^E lïtS aEXTÏÏlQTrüs 


PublicaÜimA récâotaï. — â!. E. üfiiTt» x fill pujbltni lUni J# liimt IV 
iJt ^ l£^- uar ini^cirante mt l/i f ■! 

Il «Juniie de cuHeux inr 1* tiür'/ûû (crAtslie aq ii[[iipo]T) K tcrn 

4Vjil[7Ji dUi] ttiiéiuîxf&ifiu^^ mr l^htEâ.|;lli:|jéi ds aiûbii^Éicni Moirs 

! üw^iiÿfl d4;^ i'LiinhfiSp mr l^Aoapfoî ries tnFinpfilt-Ba (n/lr)^ liftarda pendxüî Ifl 
muihAqÆl lu^t t^luÜDiii ^triç f&tinui:^ ds giisli tss üJoû&^ars nmmrflü^ 
Lf- autqsr fi tiit p^nlirir piwi Maj-lin frâr^s h €hU£ïni-9L*r-MtmiB ud^ 
inïp&raiillff iDqnt>2,^r4filHt sur ça ItîirtïauÆ lie Tlnfmcnti llthXï^ L brütih, jrt-8 da 
M F^^]; ÉÏIf^ n?yfErrTi0 une 4*Mripliûft de Jeiirh prottBSânJu fc [nqiiüüc 
Al. Duuti^ g aB3Efiti et où i\ enntjeirt de Doter llmÎLMliciD par ijaqlque^uü^ üfj 
liboDfLQs d£3 mouvADicntï da iîïT«n aniiÈ^ux et «o pariieuüiïr du diaintBaii, 
éi de V\mê di e^f séHficeÉ wilea tnembriîf da ]^^ ezinfrf^ri# aefouuitl- 

len!, itiora f]ii iit soni amvéi â im ëüil nttglqjpifi win hjpsaUq'ueiii aux 

^preuvfie «n eppti^tuse lea plua dcuPùurEuieâ el las p3ui ixu^Üi^ Ü Li. 

iriî^ interesxanifî cDUtniue du dÉpeçapa nïfla 1 m HtuÏB dee ^ImJuii «p 

dlîrŒnaa aux AlâËlsuam, dâpDça^e 4|ulnp|>aile «Brlaip* nUfà du oullx dr IHotïj* 
BOB L aotEüf f apporta dai OatcriptkiM pmIlèlH dea tn^iati iïHràmn- 

tllea peiBM au Marofc «t dao# k prqfinc» li'Àlgi^f fiar deui «bperrMeius : Ll 
eanfliiiit airioul ds «dflïsf |pf tnêi uitlreoiiiiLet hotea sae bdxiïfir; dit f^irnuBS 
à Boghuri que Jtii a üDUudQDquri^i M* ChandM^- Lift deriiii^refl pfcgea de &oüw 
flctlcu* üoiUi^^nusaiL d'iaiBnaBiaaul» dâlxUa aur k fciadalBur da k ûôofrdria, Sidi 
MJiWised hm but Im raMgïineïj od die se icerulPt atiur Im 

tiiliES lUAcwinluiEEfi onalcgiie^. 


If* Feri^n^ïii^ Lef m uLlreprii âann Jm Amutkt de lîrmtpie (1900> ta pqtli. 
wlinn d'i443B iéris J'êwa» sur UorHn : li prwoUira de ca* maiiog«|ü,ie* e«L 
coimert* uu «tüfBade VJ/» de Gautrai üeUonstiouUi (fieanes, impr, 

Ol 4 «l 3 iur. iii-*, 1 Cii;. J* 3 â EUe m îondàe.d’tpre* i nütfiiiT,*ijj- d'iml 

fitrtJjKwmt'i g^bliiii aŒjiiuril’Irnl perdma oL qui i« rapperUieJil iti t.irrlrt M_fTt)illn^ 
ilfloraéi savt i'înÜJtflnw ilâ I 4 praraiera Vi# rta sdqt KeaiJg««i. U fluim qtia 
r*Lileiir «a n| Jskti Gaaem du iiSonnioutti, Mt entilrtpiufl à tltidel (julJ 

J 1 iileniitt anii, laidflûx Mariim.le ileriiu Aminwiiu «t la Maflia SÜtuwiaj- > 

11 ihonlni, i It HutB du M. W*rd, (pio Heriïa s Jj^tüê du avemaref aUnliu/tHi 
ut &iii Laiiokm dau la Vlw JCrnifirrm. U « V (âS^4t5) (biita» .lu (kux 
TnendiiBl «t daa ludianj m rt'origÎM MiHutule, Lea Sî Vl, Vlll, IX, X {T3ï, 
<3©J XJI Mot DQ libre J eu de la Jkiiiùi» An Gaufrtl. Lh pi>J“me» 

galloui ou apptraJi 1* nem ils Meflin et que noue avoga onAiirr^ lunt, lauf 
un Hui 11* (iiolapue <lt jr^nfe/i, ef dn Tultoia} piBtértrdn t lu vHt, Muriim 
et aemli-ant e'«i Bire luspiiêi pArtiellameaL 

Üaui tu floiutijiw [L XXtX. p, M, Loi * publia aue moMgraph^ 




« 




HtEE le ilpai d? Karobèï, Okàa la Vsflil ButÎj^iiÏiw w ChemiüÉd'AhHfl {\L Li. ville 
Ja ' HarKiiT U a monifé qiLll falljih TnS?* dans Cjirhai^ ï* iwûBCfïpnr 

Üoii ItçtJWitiP slp OdiiMi^èrwii^La ea luam n'iLEÎsit 

à IkwiFrjgmurNn^Lri^fm pliu, d'aUiettPSp i|U« la vî*iWLwd •0b^ liil-mAnm, 4 Yüc 
rblatoirv 4# ta pimcEs^a ^ali cintEïdëzt^, coinmv H. Faiiir cncmu» 

tifta Ijgflide ftrimtilB.dfl U itkânie rnttiitEaf[Ma «Jla dà uinx 

U MaMlt i^ur piûniÜTaQieiil dr Camaia it^avall vuil« plofç lïaoa laa nÊaàla 
anhoTLaiu ni dani la lég^ds às Tnataa. LlntJtkduaücn flii ml flrxit (C^ièi} 
d&ns CA ^dê tnidUinti pcpfvUaîra bratouüa inul à fail 

indfipfrndBîllfi; il'&at dti^ nourelb pixnv^ qus b^iut&ësiIb la fÉgeEtda i\û Trii- 
ixE innl tmqijlesp de pfovBiiutaes. diverses di| M. Loif ^ ta finlaisiâ 
parsQnnBlia des auteuTs qu.i nfHta roattranamlsf^y ijouâ üht^U pea.-âtrc ptua 
imporiani qu'on na le croirait ». 

Dans le t. KXX du. mâme recaad^ LL a co^itiniiè iea ètudejs tiiT h provgEvnca 
du cfUlü arthuricD^ Il a Rahli an as Toadiml $uï un pSËsa^ de fa Filü SancCl 
Cii^rnm^liei l'exiftsnce de ^ mrliiTmi» MTtlIinf T^ nTTf* ^ n f imig-ull L'âii HOO'au 
jiltis tard ; d g'apf^ulc lur rniit^miP das nuiiu da Cador» iw CArnubis^ qu^il 
Jdautiâv ar^ lu Calo U Vüln Sancïi Cctraniiicf, eL da GorWin, 
dami riFUti^ JSrit'iqümppotjr mute air qqir <taiirràî di Snnsmaalli. a pai^Èune 
piirtia *1^' ^9 matériniat dasi dns «jorceâ coriinunjilaïaed^ U ûd^nU-SA KdlawBÏT 
ré3idenc:e> d'Aritiur, irec fiodnmip eapIlaU du Cornwail e 1 adue la ll^iidâirt 
balaîile de CbulLui mr leniraada li Cam»ti de Cornuuaîilti^ 

pim mu nota MU la JJ^n^ du 3 IndÉquai la pmrcqjuifîa presque 

oeftaîntmaiil uitlqiiA dû OfdtiKla dm li bAta düut 1« ni fkil fûofmr. 


ANGLETfiRHK 

Kii soafeniT di Mlf? nlary KïngaJay un certani ndïubïü 4* aet ami b, parmi 
lesqusLfl noDi rekvocB les ncmB de Aimes Green, ToLhlfniii Bnuih, Bumphry 
Word, du comifi da Cerdîpdfi MW. KtfÜiïi Ctrimiiïarp J,. G, Fmtw* îliidilon* Sld- 
ney Barltond^ Taubouin G^kldié, IToft, Im Tïiüm^ IchiuoDt èvlqoe dû f^poSi 
Alfred Lyiï\^ Mae Gr^^r^iroQvariitiiTdeLagDB, Jotm Muftaf,FnMLPûfSïMik* Unp 
RflUi^TrlDr^ etc. ont fenuâ kpm[alde conalituer uaa SiodMÆ ûyanL pour objet 
rètude daa cmutUiQûR al des [aïs indt^ftaea dïicis rAfriqim fw^ini ilwntfll»^ Bd* 
GL^k t^uauremiL la coVIabofiUan d'uu eLbnu^pka Eup^iÎEuenlé qui tirait pour 
doulde lAnLu d^una part, de rèmiïr ti da dlapuser w un onln mdtbûdiquf Ita 
nuiaeiimementa qua pmiTea; loamir lej matMiUi di^ji publlËf d^iulre part 
d'ûr^aiïiirr tir nauTclIea fnitnlU«>î flerait mim ï prafU la Ijcnna ToiouVé 
de» îoned on naines, riaa odgiKaaiili»^ dn» mliaîniiLnalmH dea voym^frur» et attrtimt 
du patit Duinbre irindigt^Eisqni lun dâj4 reçu la imltura -nun^pèenna. LaSoeîM 
publiermil tmneatnellomûnl un Buiielin^ U eoaMripüùii annuolk Knrt da 
1 gmne^ (M fr^ 

Les ixditApionâ üoir^uL ^tra airroyesa ^ M. ûw Mgarni tri&arkr^ Saiu^- 


iiElnj£ UE l'Uîütoiiie üe^ 


Uutin StrevL LsÊ(Vftst«f Srtutre, lïu 4Mr« R, Gmif Sqiurti 

Lnn^r y», La tonikleu» dâ QdUt nfrLtaUc SoeièÈfl d’ethutjgtm|klib débraaisïti 
TiwMm qu'fliiô ou ikfojsufll pu wluflinQiinl cuigMvtt «4 «floUï m cann^ 
lèn IntbnuÜuui^ 


BELGIQUE 

4L J» Cà^ABTp wuriArrEleur-Adjomi nux Miiièa royuix d^f Art* dioaciiiftt 
«i iaddtltiajA, t piüdÊè b^ùsi I« tllT^ da : é Pâiif^iiaï la Ë^yptisiif riiokat 

des nuumfitt i* U- âoi3iizEiij« d^an coEirs a ^mS^sié 4 rEaleoiloii da 
lerfliti lüin d« BroiaUa ^tir luBilu «l ïft Coulyauea tuuéniliia dea uiikni 
^Tptou, En Tnîoï Ijh priocipala difkîûaB t La La mthri. La Iidç|. 
Üuliaéea da i*am4. L L"Am dw U tomhtL IL LÀmt «a ciriL 111. L*âi^ «fan 
la «liBJiipti dlikik^ tV. L'âmâ dana le Duel (Ijl otolïée kgdire oïl ia 
Tivanl dstia rotsiemité)» Qinfttuim al mAlangt dea diTanaeoae4|klHKM« 

L* copine müm e tnmmmust k puMor dîne K«i AaaaJea ûfi fa BadlEjâ d'Ar- 
diAalû^s da Bmxdlks (L XIV) uxkeeèria de ùotiâa bot \m TnoTifliiiaiit# ^i^pr*' 
tkoa de musée «le BmzelSea. Cal^ pabLieation Ml très dohemeni iHdii^d de 
^TUTâfl el de photntjpi-BB 


smssE 

IL llaïïtaaim^KFe;ef e tAii pArslLfe dîme ïa JjtAiu für 

Valkxkünfî^t saus la titre ^ iic£fm«r 4 ALîii 21 m ffazsn tmr^ Zaatt^wrjen, les 
pÀèm de furoccs An cotcellen» qui a^ochebiiDeiit dti miliea de uàole iu«- 
la&L Léo CFtigiittizs bqdI dâpoiâa eioi «teluf a de Liueme* Lu muito- 
gslelnsfl dea neca:9éi el du Uoioiai j eoiit rsprpdiilm (n 

L, M. 


Lf.CkrEml r Ennjssf Liaecra. 




U FÊTE DE FRAPPER LES ANOU 


Le temple de [ïiémeon^iQÎii est LnconLeâtableiDent le plus 
ancîeD de eeîiï qui ont ètA conservés snr le soi de TÉgyple. 
Il semble avoir été le Lieu de eouroiinement des rois anté¬ 
rieurs à la soümisBÎen de l'Égyple dn Nord, C'est dire l’im¬ 
portance extrême des ilivers objets qui ont été découvorb 
dauâ cet archaïque njomtraenl y^eJidaul (es fouilles de 
M. Ooibell en tSDS, iVods sommes à même déjà d'en con- 
nallre les principaux gnke fi J'excoHente publication laite 
par M, (juibetl d'an certain nombre de planches accompa¬ 
gnées de iiolices sommaires par le professeur Petrie 

La pièce ta plus remarquable mise uu jourpar ces rouLhes à 
Uténtc.onjiolii est connue dns égyptologues depuis uu certaia 
temps déjb ; c’est la gronde patelle en scUtale ardoiseux 
décorée de scènes sculptées au nom du roi iV'orrJJer, 

Peu de temps après sa découverte, désimiiL snumetire 
immédiate ment aux hommes de science lesprohjfemes divers 
qn’cile soulevait, ül. Qui bail publia la grande pale Lie dans 
la ZeitschTjft fiir at!ÿyptisi:/ie Spr^cfie *. L'iiivonlour la décri¬ 
vant sommaire me ni nous indiqne qu'elle a été Ironvéc avec 
d'au Ires objets dans la couche Itiférieiitre sons le temple de 
Jfliéraconpolk. « Le nombre et la nature des objets trouvés, 
ajoulc-t-il, seraient de uature h faire penser qu'ih pro- 

tï fle»e*rrA A«i)ni*f l’<)uftJL Uantmr, ftiirrvtecMinntti, Pitrt t.Pbiit* 

of <|uf(ivÂrfEf ILQkiiÈi^fUt wrUi VV, 51. FÇüaüutïi 

Lflndùnp 1900 , et XIJX plancbsi, 

'2.) fùf afÿffplisiihfi SpranhM liTti AitsHhvmâkuûdi^ Band XXXV'ï* 

îraiM ma. f. m-ss fit xu-xm 

n 
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HtYTE PŒ L*mSTOlaf, ÜB 


TÏenneni d^uae sépullare rayais : mais matj^p'O «le mînutîf^uses 
recherches an ne dâco[nTit ai irnirs de briqnet ni o^sement:- 
hiimaîn^. m Les plauchca annexées an mâmotre donuent las 
deux faces de la patelle dessinées au Irait avec grande pré¬ 
cision. 

Une des faces fut peu après publiée en photographie par 
M, Houzey dans les Com/itês rendta; des séances de rAcadémie 
des laxcriptirms pt /ielks-Lettres. L'auleur ne «'attache qii'A 
l'explicaliou du groupe des deux grands félins, eomme noua 
aurons roceastun de le dira tantôt 

Une troisième édition des deux faces en ptiolograpliie se 
trouve dans le volume sur ÿiéraeûnpaiis cité pins hnat^ avec 
un commentaire très bref du professeur f*etrÎ 0 *. 

Entin récemment M. Legge nous n donné à sou tour une 
repi'oduelÎDn du monument dnns un article des Praceedings 
ef tàe Societg of BiMical Archaeolaijy, vol. XXII où il étudie 
tous le^ monuments analogues connus jusqii'h préseut 

PiusieuTï autours, outre les éditeurs successifs, se sont 
attachés it élucider l'une ou l’autre qttiosliun relative à notre 
moonmeul. Je les ctlo rapidumeut ; M. Max Milllar datiK la 
OrierUalistisrM LitteratHT-Zmtung, prenaièio année, ti"' "î, juil¬ 
let 189S le professeur Spiogulberg dons le numéro suivant 
de la même Hevue le professeur Xaville dans le tome XXI 
du Recue'd d» traetmx rekiiifs d ta philahgie H h taTckéatngie 
égyptiennes et assyriennes ' ; et enlin le professeur Piahl dans 
le Sp/twtx^ volume UI, fascicule 3 \ 

t} AepttAnk itet Jjucri^JfvMi ;( Comptâi nraitui da *iiaœà 

rannoe l^BO, OnnlnàmQ «éri«, L KXVII, p.fiOeT; i p|, 

2) PI* XIX pBg& 10, 

Camsif Bi^s fmm II jcntf;DTipDlîi ojuJ p, ï2&- 

139, 1> (il4iidirii. 

4) Goluntifi# 21M2iD 2 IHr fnlififc^miÿGTï ia lliimiimpofù. 

Bj Coloniwi 253-238 t elen SMn uwi HitrscffTfpalh, 

€) P* î pim fïActflif fnaniitj|«A|< 

7J l\ i84'Éy& ■ — ünr dsscrtpliioii iIa lAfidi}t*U* i* tfqiifv mumi 

b Coialo^rM* of Afihqmtki fHm Ou «KroturCdlur üf ih£ Egypi Fum4 

lU UmdëTûh^ mnd E\^ÿpt4m Hamtch AmiuM af fli>fBï 20 iT| 3 ûi 4 r„- at 
$it^€oikgt^, G&irer tïwr Lùndan^ Juny UA ta iulj; 3 ft(A 18 ®î,jp. 


Ut r^TTE DE fhappeu le 9 âUDO 


âSi 

U pnurra sembler harilî de roiiloir rerenir encore tme Toi» 
»ur le sujel apres des maitres aussi autorisés, ce qui redite à 
dire me seiuLIjittl Lien peu de chose. Ilependant j'ai cru qu'il 
ne serait [i>m inutile, à l'occasion du Confits dllistoire des 
Religions, d'essayer Je réunir en un faisceau les dlrerees 
opinions, de les discuter inlanl que ta chose est possible el 
de rechercher euim si te monument n'apporle pas quelque 
lumiki'o sur le$ origines des Ég y pi tons pharaoniques. 

Commençons, si vous le voulez bien, par e vami 11 er eng iyiuI 
la palellc en cherchant k grouper autour de chaque détail tes 
opinions des divers savuuls. 

ijuelques mots au sujet de ta forme, iteaiicoup d'idées ont 
été émises k ce sujet. Je croîs qae nous poovona taissor de 
cAté ropiiilon formulée par M. liCgge d'après laquelle nous 
aurions à coosidércr la palette k rinstar des andtia des 
Romains, comme un houcller rïluel; dons ce cas la cavité du 
centre du verso sérail bien piulAL. h ^on avis, mte représen¬ 
tation du disque solaire Je mu rallie au coulroire entîère- 
meiil k ropiuion exprimée par UrM. Peine ol Quibell : lea 
grondas palettes sont clairement la continuation de TusagG 
constant dos peüies palettes d'ardoisu. PcitdanI plus de 
duux mille ans, toulô la durée des temps prétiîstoriques, 
chaque homie tombe contient une paletto aynnl servi à broyer 
la malachite employée dans la préparation du fard. Une des 
formes les plus fréquentes est celle de-i'oîseaii k dcui léles 
qui par diverse B Iransilions arrive k la furme qui nous oc¬ 
cupe *. En même temps que ces palettes, on a trouvé à 
Uiératônpolii des tètes de masHuès décorées de la même 
maoiëre, ce qui nous montre avec éridenca que les objets 
les plus ordinaires, les plus vulgaires, se sont développés en 

!.. [>. t3^*13S. Voir Arthar J. Evuifi, n^crnmmi Trtà anH PiUar i'oO 

Bmi Os JlfiUtwMMOH ntbaiànt, ditu TA« JdomiU 0/ t/rUMic à<wifM, tiU. XXJ, 
puU 1, p. lâ£, üft l'uv penmit (KulHiitn tiuivor un irgiiiîuju «n fiTMtr sic 

J^o|iii]îon ilfl Jf. 

^ p. lO. — Vwr Ÿ«lm, ûn.'l BuiJiis. Luûdjjj3, IEî00* 

pL XLIX* n*- (SD, 72 , 73 , 


KïVtr r»l L^El.'iTOtLlK UJUt tEUÜ»XS 


2A'2 

piècfi? d'apporal ompJûj^ea peal-Étre |(ians ies cérémonies 
reEJgieusef M. r^avtUe demande st iu caviLé du centre ne 
contenait pas n quelque Hubstauce sacrée ou précieuse, ou 
encore, ne servall'cUe piLs h [lier uoo statuette ou une figu¬ 
rine tournée de manifere à regarder U procession o *. Ajou¬ 
tons encore qu’on poEirrait comparer la forme h edle da 
bucrâne, ornement des deux extrémités des poutres des 
maisons, ce qui, comme Se remarque le professeur Pctrie, 
expliquerait peut-fi ira la découverte à JIou d’one grande 
masse de crftnes d'animaux décorés de peinture? et qui au¬ 
raient été employés de la sorte par les envabisseurs lihyeuB 
{Pim-Gravê/r) après la dnuùème dynastie Le bucrâne sous 
apparaît comme décoralioo d’édifices sur an ivoire archaïque 
de fliéretcanpofit *. M. Alaspero me rappelait à ce sujet le 

signe hiéraglyphique ^ qui pourrait bien indiquer le bu- 
cràne égaiement employé dans lu décoration des tombes *. 

L’Age de la grande palette nous est fourni par le nom 
royal uiscHt au sommet. Il est composé de deux signes ; le 
premier représente un pmaaon, d'après M, Ouibell le Hetern- 

èraaehux rinpitillatis qui doit se lire ^ nûr * * il n'y 
a pas de doute à ce sujet. Le second signe représente un 
outil que M. Max AlOUer lit mr* et Al. Spiegeiberg Amj*. 
AI. Patrie lit le nom : N/irfîtrr comme M, Max Mülier. Le 
corn était connu déjb nu téripurement aux fouilles de ffiérn- 

1} oftiit Sùdttÿ t.if Hihtictd ATshiiiiQlosjit, toL XXH, 1000, p. 141. 

2) RiffVflü *1# tmiwiHC..., wJ. XXI, p, 13D, 

î) fj, 7. — Voir Aithiir J. Ëfniii, Jtfport (if the Eteptr nf <Af 

A.vAfliôlüntt Jr> tht l^ijaen firr tAc ywr )SOO, p, 10 « Amtrliff Üte eUliir Ifpitdil 
t^cE aiB btiAnnîa^ Ui« FaciaJ iKinsï üf wlürlt i]«com£(l '■vîUi bluJi wid 
wbite ipota ut, 

4) mfraempotit^ pi. XTV. 

&] flfrtttfii dt (r.ii!stw.... vdI. XI, p. OB, note 2, Voir au injei da « ïlgne, 
tt., ibrJTiifO^Sif^, darji U ZriUr.bfifi,,,, toi. XXXJ, pp. 20-30. 

ajZairwAri/ll.,., toI. XXXVt, p. lïï et la note. 

T; OrientjJiïilsrAf JjUrMtjir-ZrtfHai;, '''J. I, ficJonnE 218, 

8] fJfm. vol. I, oulaone 21i0 
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r^np^ilis par un monuuitMii üËcouvcrl par M, Amêltneau 4 
A6ÿdM et publié par M. de Morgan *. M. Pelriflj daus «es 
récentes el brillaolea fouilles d’A#y#/(w, découvrit égctleiuent 
un morceau d^uu grand (rytiadre d’olbàlre [lorlaut le même 
nom. Le sWle de Tépervier qui aurmuutc l'encadremeut du 
Dom est le même d'aptêa cet auteur qne celui des monu¬ 
ments de AJta et différent de celui des autre,< rtiis de la pre¬ 
mière dynastie. Petrie en conclut que ISamier aurait érê 
prédécesseur ou successeur immédiat do Méfias Faisons 
encore remarqner avec M. FiavîUe lu ressemblance frappante 
qu'a rin^trumenL.. avec celui qui sert de déterminatir au 


nom royal de 


Cjl¥n 


U neuvième sur la lista 


d'Af>i/dos, et que Itougë place en létodela deuxième dynas¬ 
tie*. Je peuso doue eu réaumé qu’il faut mettre yariner 
dans la première dynastie, peut-être même avant. 

Les deux côtés de la palolle sont décorés aux sanunets de 
deux têtes d'Ilathnr avw les conieA et les oreilles do vache. 
Al. Leggo les regarde comme des ornements placés aux 
deux extrémités d'une poutre et dans le cas présent comme 
indiquant que la acèue se passe dans le temple d'Ii&thor *, 
Au pninl de vue du style on doit les comparer avec ttîs têtes 
sculptées sur un îvoirn découvert par Fetrio â A&t/dos *. 

Ces points communs aux deux faces élucidés étudions les 


|)D«M H^htsrthën w pflkh- 

lüHijue H Énmfeftiii royûl Xt^adnK. Parlv LrtroLiï, p. 241^ Sll ‘ 
OriaiùiîHiUii(i£ LtUeraiur-Zcîiunÿ, toI. lïDlyüne nolfl Z} AmÉtiEtDBii^ 

2] Pélna^ Tht iV?y*tï Füîîiftu éAc Paît. L üintloQ, lIMOp 

pl. IV. 2 et p. ftipillia «le P^JÎB à twl liiTi-r hii «ni 

Eait fféoOTTTir «ni»r« plültiitïlfii poilAAl le aiéiO« hiiîn. Yoîk- 

Mûllrr, PffnV'l nmt fumie M ftntnUîlùilithi' \ÎÀntriitwr^ 

Zjfîrnm^t iirf. rV cplomie 

rU fi*yu4iiii!/^uL X3CÏ* p. Ili. 

4} KXIlf lODO, phE^j 

noie 2 k — Voir à «eiujetlEa f«id&r^uie9 «urî«uEfis 4* WjHJwiiimduif W Ûrim- 
Miiiisthë MtUrûîur-ZniunQ^ toL If^ col# 

6} E^ütFÎïr^ Thé flrtydl rciwJi* «f lAf fnt ^orlp. Vm L pL XXYÜ. e‘ ?(. 
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d^lBil;) de Tune ol de l'aulre. A rupposé ila plusSeuffl, je 
pense qu’il faut e>3[Lsîdérer comme le recto la face ott ncns 
lévons le roî frappaut de sa massue lofi eunemi abat lu : c’est 
lit, me sembte-t-î], la scbne capitale. L'autre face est divisée 
en deux registres ; sous le dernier cummencQ scbac qui 
se continue à la place restée vide du recio. 

Keûto. Le Roi porte la courcooe de la Haule^Égrpie 
[couronne blanche) et la barbe posLiche babîlucJIe. Sun 
vêtement consiste en une sorte de laLlier en étgSé coavi-aat 
le bas du corps Jusqu’ati-desstLs du geuau et b poitrine 
jusqu’au dessous des *feïnB. Ce lablier est souleuu por une 
bietelle qui passant au-de^sua do l’épuula gaucbe viaal 
s’attacher sur lu potlriiie par une boude de cemtnre sem¬ 
blable & colle en usage soos T Ancien Empire. Le tablier 
est, de plus, re^erré à la taille par une magnilique ceintura 
d’cib su délarlienl quatre tètes d’Ratbor en métal au en ivoire 
terminées par des (loches Dorrîfere, pend uneluugne queue. 
Lamaasue brandie |taj- lu roi est à tête de pierrd, le miinciie 
en bois i^emble garni h la base de cercicB de métal. 

Doriiére le roi sur un plan plus élevé, son surviieur purie 
ses sandales et un seau à libalions ; il a au cou uu ornement 
qui u’esl pas très recounnissable. M. Leggo y voit un objet 
i^umldablo au jiiug ou collier au moyen duquel les esclaves 
sont attachés, ou bien une forme tmcieuue de l'amulcUe 
appelée tai ou boucle JV’est-cu pas pluWl une sorte de pec¬ 
toral '? suu vêtement est assea siogulier et je ne puis riîxpÜ- 
quer. T*our .\L Lugge c’est uu tablier Iriangulaîre avec des 
pondants llullaiiis somhlables à cuu3c des Libyous à. 

Le servtleiir doit être comparé, comme l’a rail M. ^avilie *, 
è ceui représentés dans Lepsius, Ümiimâier, U, 4 et 63. 

ij Iæ mflmp DriMiniïal. mBi«aini|ite aa retrouf# tmrti &ü t<iu d'un piiranniiaïs 
(Une l&üiiiibâTi'2à Voir Sewbfny. Æt-BenfWt.T'àrt J, p!, X^m, 

— Vnir ■uni GriHilït, ffsiitn, Part tU, pl. V, n* Üi el p. 20. 

2 ) 11 / Utt SkieI)^ tif flOdtfiif .lTiirAan>^o;^, tu!. XKU, liJCK'J. p. 120 

î>) Pfljil-ftt» qu.«lq(iii oluflt d'uuJof^e 4 et »[[!« oous trnoTaui repr^eant^ 
dAM NewtH^rr^fp Fart 

4) ^ rql* XXI, p, f 
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Dous signes hiéroglyphique» donnent le nom ou le tiiïe du 

servi leur, iU sont lus par M. Piehl ^ « dévoUer la 
figure n* él par SL Pétrin « serviteur du roî «, ce qui me 
paraît assez athnissililû*. Le même serviteur avec les mÈme» 
vÊtemeuls et usleiisiles est leprésenlé sur une des masgaea 
sculptées découvertes à Biératoi^lii où le nom est écrit 
d'une fiujoii à peu près iJoulique V 

Lu roi. d'ougealc bien couiiu par les uioiiunients d'autres 
époques, a saîsi par la chevelure sou euneuii abattu et s’ap¬ 
prête à le frapper de sa massue. L'eunumî est nu h Tezeep- 
lioii d’une euhiture d'ob pendent (luelques bandelettes fiol- 
tanles. Le mérîljB d'avoir identifié ce costume revient tout 
entier au professeur Spieguîborg' ; il y u reconnu le vÈlemiinl 
caractéristique du luis peuple sous rÂneteu Empire*. Ce cos¬ 
tume, dil 4 l, est surtoutfrétiimiil cfiezles Uatelieni, pécheurs, 
chasseurs d’oiîieaui, par conséquent chez les gens qui ont 
quelque chose h faire avec l’eau. De lè, la représentatîuu du 
dieu Nil//u//iavec le vêtement de ces gens'. Le roi remporlu 
donc la victoire sur un babitaiLl du Delta. Les aigues hiéro- 
glvpbiques inacrlts derrière sa tôte sont le harpon ut le tac 

ou la mer, ce que M. Pelrto Jil : hîtttïït “ Tunique ou 

iluminateur du lac », peut-être le ê'uyoym*, 5 Î. Legge lit 

g ÎMH shessht * serviteur du lac ». 


il li spftwuî^ P- 

2J p. ü : ■ Th*l Uita roseUs ï^l *i i Iüdç 

P ittTiittml Insm îta ai appklâd to the m| 4 Î«rTftiiL, hm a&rf ÎB pL XX[X* 
ETiâ bj ils bmg praktied ta nfiorpian in ihfl hjuimi pL XXJCVt ç» 
Th* rweinblimcM la Um eigbViwintÉii «tnr uaâil for Kmg hi BibfSüitUi ïmi hwn 
ûbeerv&d 

3 ) pt. XXVI A. 

4) (jriTniaKifwdiff TtJ, 1, cûluntie S34. 

5) üfpfitt», lU 0. ^ aie. ^Vûk Eje^ïo, âjisypt^ 

umt ûfyj5yi îï* AWcT’fîiwïf Pi- ^tl 6^.. 

{IJVflîr p4r ftiemple L*pfiiy9v ïllp fiî. 

7) tfücfsyilînfl* b/ ihi Socielif cf Bibticat Art^ttnitoÿf. vuL XXJ!, p. 12®. 
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* 

.\ti-<1f,s3ti& du se troQve iiu gtnupu siu^lîi^r com¬ 

posé d'ima Wle tinmame. d'uu bouquet de planies et d'un 
oiseau* L'oiseau, un ftperFÎer, représente peut-fitre Ilftrw 
comme le veulent la plupart ; Max ïlûUer j voit un vautour 
représentant la déesse Nefjbef Posé sur un groupe de six 
fleurs, U saisit d'une de ses pattes teruunée en tnaïn humaine 
une corde attncEiée h la télé humaine Beaucoup ont expli¬ 
qué le groupe en Ihanl les six fleurs ; n six mille » idenlilmnl 

chacune dea fleurs avec l'hiéroglyphe Borus ou *\ehï>cf 
aurait ainsi vaincu ou saisi six mille ennemis, itlais si noua 
comparons les fleurs à celles ex primai) I réeilecQeiit les mil¬ 
liers sur la deuxième grande massue àftifieiraconpolh, nous 
les trouvons très différentes et se rapprochant lie an coup plus 
de rhiérttglyphe de l'époque classique*. Les fleurs do la 
graude palette aucoalraire ressembleul tout h fait àcellea de 
la troisième nmssue où elles représentent tout simptcmcnt 
un groupe de plantes*, L'expl ica Lion est dune anU-p et je 
crois que laxéritalde répuase est dontiét' par te profesaeur 
l*iebL 11 pense que le sigtio en question représento one forme 

de la plante du IVord Ce serait donc la victoire sur te 
peuple du jS'ord et ce qui parait asse^ hïeu cojjtirmer celle 
hypothèse, ce sont les iiutcriplions des vases Ho granit et 

d’ûlbâire au nom de ^ trouvés également à Hiéntem/wtit. 

Les sigucB qui y âoul gravés ont été traduits par Hoirie : 
« Année de la défaite des ennemis du Kord » 

Avant de quitter le groupe je liena ù remarquer l'exlrérae 


1) OntmlaSirtlfehr. LinemîtW’ZtUittiff, vftL t, eaJuttui^‘iâO, 

2) <i tn» corda uuï Ifivnaa, éülon uim Ua.hjtU'lv cuuusiui^ abrv p«r 

tout te taencla el qiu ijereîits ptu* Inni en n* Maspaio, Campia rndtlu 

de ffUfmeoiipoat, dans li. JtfidK rriiiqjif, ao mai llWl. p, 3É(0. 

3) nwrdetfi^etn, pt, !LXVl b, 

4 ) tdai, XXV 1 e. 2 H 3 , 

5) Lr^ûu, v<d, ill, p, lat, 

fl) |Iù*raMflr]ori», pl, X.XXVIl et XXXVlîT. 
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rmesiâC de Imvuil des idiimes dii l’oi^ean qui font aiinger aux 
merveilleux fragments d’ailes en ivoire dôeouverls par Peina 

dans lOiJ lombeaus royaux à’Aiÿdüi, 

Le? deux pereonnagfia placés an haa de la paleUe seront 
traités avec le verso. Réanmona celle faco : un roi, 
remporte la vicloire sur les peuples dti Nord, d'aprfea PieW, 
sur les peuples àuDelltt nu du Faijoym d’après Spiegolberg 
etPelrie. 

Voyons si ie verso ne noos fournira pas une dulorniiHa- 

üou plus précise encore? r i ■ 

La description du verso est graiidcmenl aidée par i tuinu'' 
râble travail que lui a consacré K* professeur Naville ; cela 
me permettra d*Mrc bref, surtout au point de vue des expli- 
calinna empnmtéea îtla célèbre inscription de Païenne . 

Le roi AV-J/ur portiuit la couronne rouge, c« qui nous 
indique qu’U s’agit il ime fftle indiquée dans le calendrier do 

l^alerme par ^ q a le lever ^ ou la couronne du Nord ou 
Diânte rapparititiu eu roi du Nord m, s avance vers la droite 
vêtu de mémo qu’au recto, ît part la ceioluro qui diffère. Le 

roi porte la massue et b fouet- 

U est suivi ilu porteur do sandale* comme sur le recto, 
seul ici faniuleUe attaché au collier u’csl pas le même. Au- 
dessus du serviteur uo rectonglo qui est, d après -M. Nuvitlc, 
le signa Q auquel manque le carré d’ongle, comme ou peut 
le voir fréquemment dons le* textes arehaîquRS docouverts à 
et daufi te Calendrier de Pûlermô, I-c uiéme savant Ut 
le signe inscrit comme don* L. /)., IL di, qui donnerait d’a¬ 
près Leggo le nom du temple ou do la ville à travers luquelln 
passe la procession. M. le professeur Piehl propose une 

autre explication: le signe serait Â K à raide duquel s'écrit 


\) .N&tUI», Ijt* pétJ **nai*i dan# te Rrcmit d» Im- 

, , toi. XXI, P-105^123. — VoirtteUe^ni, »ii« îwjifa«i»'i<r!na|TAt-ealiwi 
itel tfiuto «ii PafrnJK». dill' Arcftii'i» Slorwv Si'çUirtW* îï- S.p I XX, 

riM. IIl-lV, fteleiae, ISÎ36, to-», «ïp, «t lit pU 
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souvent II* mnt îeàt >■ coffre « qui eal mentinnné par lea 
(«tes comme renfertnanl lo du roj. Exemple : 

i -T-f fff) Â ^ 

Je jie saiâ vraiment pourqueUe raison personne n'n encore 

proposé la lecture ÀJ © Efi/anJ Le mi jiarl de in tilie 
a Edfou pour allnr comtmttre rennomî du Nord» comme 
Horms le fit luî-méme dans sa guerre légeuilalrc: contre Sel. 

Devujit le roi est tme autre figure, iï la longue chevelure, 
vêtue d une peau de punthtre reteuue par des pendanlg Je 
forme h peu près semi^kukire. Ces ^^reLnUM termiuées pur 
des poids sont aaseï- fréquemment représentées; je citerai 
par exemple la stalue nrebaïque de l.eide publiée par 
M. le professeur Wiedemami. on Ton penl voip la peau du 
panthère reteuue par des espèces d'épaule lies jmr lesquelles 
août iBscrils Je nom et le titre du perBOunuge'. AL Quibeli, 
remorquant Je snin exlrëme avec lequel cette figure eal 
sculptée sur la palet te comme aussi sur la tète de massun 
trouvée en même temps, croit qu'eile représente Tauteur de 

^ji ' I ' • ^ voit une fomme, la reiuo^ repré¬ 

sentée pJuâ petite que le roi, mai?! néaîinaoina plus grande 
que le servileur et les poHe-éieudards. Je me suis demundé 
»il n y avait pas une ü'oisième expJtcaiioa, Quel est le par- 
sonnage qui dans certaines cérémonies marcha devant le mi 
et dont K- coslmne se rapproche le pins du personnage de la 
palette. Une inspection rapide des lirnhudUr de Lepsitis 
mu pennih de réunir quelques exemples de scènes ussei 

semblables apparieuant Joutes au débul de la XMlb dynastie 

où I archoifiino k rexlréme serohlaii ii lu mode, comine l'a sj 


kr^m ***' ** ^ «fwl tis Lapaiiw, 

^ Wfdaottiiri, ŒftÿjjpüKjSi- Sfnlitf/t ita UMteumt sa Irfitet djii.â 
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bien ièmoniré M. «btUIg ^ L. Z>., !ll. 36 A, Toultofl Uï 
portant un costume qui nippelle celui du roi de la pale Lie 

est précédé dn prêtre 4 ^ ^ vftto d’tiue peau de pau- 
Ihfere ûl coiffé d’nou perruque à longue boucle : île vaut eus 
ujarcheutles Êtendarda; L. 53, le costume du prêtre 

I ^ est la peau de paclUtre; le peaduul du coUîeT 
ruppelie ïci lesî pendanlade la palette.; L. D-, lU, 19 soûl éga^ 

Icmeut représeutés deux prêtres | ,t=_ vêtus de lu 

peau de panlhfero. Je citerai enfin U D., Ql, 85 l> où ù 
nnauguralitiu du temple de Suleà le rot porlaut la courouno 
du Nordt vêtu d’une longue mhe. a’awnco précédé dun 
petit persüOUKgc k longue perruque dont la position puiicbde 
rappelle ôtonruumoent ceile du prêtre île la iwiclte do Uié- 
racoiifioiiÿ. ItéYuul am mare Lent de même les éleudards. Je 
crois donc que la figure qui précède lu roi est celle du IW 
timt-f et je suis heurous de vaîr que te professeur f lehl esl 

du même avis fl 6s. uA . , < 

Pisul-fttre eit-ce ausEï lo prÈtre I §1^ ^ qui,lui ausai, 

marche parfois devant le roi al porte égaiemeot la peau de 
paaibfere** C’eatainsiquoriulerprèle Mas .fiûllertoulauûioîns 
pour un des personnages do lacéltibro tafdette dite de JjTcrïW, 
dans une cérëiDonie qui pourrait bien préianter de 1 analo^e 
avec eellu qui noua occupe'. Quant aux signes tradiûls 
par Pî(sLl fl s'aclicmmup », je pense qu’ils reprèseuient tout 
iùmplement le uom propre du ppfilro. Dctn s Iules privées 
découvertes par Pet rie à Aiytk» portent les noms analoguos 

O 

de et de *. 


n U SpWmr, ml. lH. p. 131i . . u j 

PrtàïB rtUi tie l» paaa da pnnUitJ'a ïüWQira psr qM bratwlii 
Kowlwnr, Ü»il Kaasn. Piirt h pi XVn («gain, supAjaur, i. dMllai. TnLr Idw 
«nm, IV. pl, XlV 

gr) Max M 3 llBr,üur JSrJktmTMflÿ dir 4# ffiii-tm*...» 

wU SXl.p IW. ^ 

i) Ch dsai iiÉl#s uni artusilsuwiiil an SluEla il« RrtutnflS. nms ponsnt 
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Alikri!^Ql, eit ligue li^i'âul lii firAlrc s'aviuicent^jualre po r- 
teurfi d étnndards î^urtnonld» d'emblèmes divîtis ; tes deux 
^emiers, deor éperriers, représentenl f/ortis et Tftot/i oa 
Honfi Gt S/t J’aprÈJs 31, NaïîHe. La premifere bypolbèse aerail 
ri accord avec les emblèmes d'époqaes poïriérieures, comme 
on peut le voir par exemple à lieirnt-JitiAftri, tome t», plan¬ 
che fi4^ dans ta cérémonie du couroaneitiont ou dans L, l), 
III, U Jors de |a fondation du temple de SoleL D'anlre pari* 
b’s lUrut repréeeateal éTicIommenl k celle époque, commj 
aussi plus lard d'aitleurs, UurtiJL et Set. Le Irobîème éten¬ 
dard est celui d’Anle quatrième ceJui de /TAwiJou re- 
présentaul soion les uns un morceau du chair*, selun d’autres 
et cela paniît pîns vraiaemhlable, U boucle de cbeveus’. 

Ces quatre étendards repréaenlent-ÜB ceas des légion* qui 
ont pris part aux opérations miiitaires ayant abouti ü îa dé¬ 
faite des eim omis. ou liien les enseignés des nomest leg nomes 
U oüLiUpas reçu ieuis eoseignes delaliaurte des envahisseurs 
quï 3 y établirent ou de la légion qui les conquil?]e ue sais, 

1 utona cependanl qu’ils sont assez souvifut représentés dès 

la plus ancienne époijue, par exemple pour le roi Oett- 

Mac-GrcgorM’étcüdard d'AuHéw, 
^lui de TAoiÂ se xoil au Siuaî «tir le bas-fclief Iriomplml de 
A/«iu/wi*. Ou les voit tous réunis de nouvean quoique tlans tm 
ordre dtréreiil sur ladauxièmemassue de Hiérfiçonpoiis^ Lob 


{pl‘ - X], XXX V t>l KXXVq. — M. Maspero lUlea daax li^nw pb y 

^ ' * *'^*’^ ^ûirBrugwh, lîirlionsalrf, 

« mla «iiiîu.fe Hiéroatiipti/i#, ,huii Ja flfri» CriOîtti, 

diiSÆ!.ÏS,,t"ï.ïr ■" 

îc'”' ifcT,fcm«rK III. Mt b. 

B(ii utuM £>ïnAwü atti Utr FrutAwO dtr vtffyplütJiM x.»w 
.lu» la 7Mtsektin..., rtiï, XXXV, p. 7-11, ' 

4 ) [.«{lihiB, JJ, 2 i. 

5) mratai^tii, pl. XJîVt 6. 
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deux éteDHardfi sar la palette do ut les fragmente sont 

auMustVc BritEinniqne ol an LouTre. On en. raacüiike pla- 
sieurs sur un autre tragment do Louwe où noos les voyons 
lermiods par des mains qui saisksonl une corde; sur un fra^~ 
meut d'Oxford, ce sont ettx qui, arm^s do tiras^ s'emparent 
lies prisonniers >; culîn sur la iroisiènie massue de Ilt^- 
raconjHilit J ils sont llcliés en terre cl du eonunoi de chacun 
d'eux descend une corde ou une cbafne à laquelle est pendu 
un oiseau 

Les porteurs mérilent de nous arrêter nu instant. Pour 
M* Petrie se sont les quatre cliels de nomes*. M. Naville les 
décrit comme suit : ■' Le quatrième porteur est un adolescent 
vêtu d’un pa^ue. Le trnisîènie est un homme fiarhu, fêla de 
même que la reine (que le prêtre, à mnn svis}, d’une chemise 
qui descend seulement jusqu'au dessus du genou, elle s'n!- 
tacbe par des cordons noués au eun, qui pendent sur 
l'épaule et æ terminent par des mouchela. La vêtement du 
porteur est d'étoflb lisse, tandis que celui do la reine (du 
prêtre} est plus épais, plus laineux, on bien c'est une peau ; 
les deux autres persounagas ont une chevelure terminée par 
des houcles qui leur donne une certaine ressemblance avec 
les luihitantsdu paysdo An/ziJ', sans parler du type de physio¬ 
nomie qnt ti'csl pas sans rapports avoc celui de ce peuple', j* 

La deuxième massue de liiéraconpofis reproduit les 
mêmes pocsonnages de façon absolument identique, ipioiqiie 
dans un ordre diScrenl*. 

.Nous arrivons mainlenanl à la scène la plus împorlsnte de 
ta palette, celle qui nous expliqQera peut-être quelle est lu 
fête représentée. 

)]< Q& tiomiTV a ciMÜAntea raproduetiam d# tons pu fngimpiits a»n» Je 
iounai tkr, AiiUhfçinit<igit4)l lutiUuit, 1900 . 

S) ifi/raroMfiati*, pj. XXVl^, 

ü) Idem. ç. lü, 

^ 1) J$£cu«Ud^ vul- XXl, p, ItO. — Vaif uaebtMiit* feprt«Tiliti»n 

d DA bAbitADt dtf Pouht it&Ds DuiïEnJcticA, Ufe fiiur Xtiinti 

gtn..., Leipzig, lliuncii*, 1038, ptuclw LXIX. 

S^JtJn-DCPnpDlit. pt, XX Vt b. 


ni^vLt Di L'aniiût» D£» 

Sur le aol cAte k eôle août étendu» dk cada^i'e» d’eimcmi^ 
décupités, le» bras fortemeiil serrés par des Ikeos: les téleü^ 
barbues, placées entre le» jambes soûl loult», b l'ex^rspUon 
d'une, eirreloppées d'apré» ü. Petruj dans nae peau de bceuf 
à laquelle adhèrent encore les cümcji', M. QolbeU et Lng[ge 
pensent qnMles sont coilféas d’im casque uu tiuunel & deui 
pointes. Rr>manpoMs encore que tes pieds ont leurs ptioLes 
opposées sauf pour les deux premiers ror[fS un ils sonl dans 
la position ordinaire do In marche. 

togge £0 demande si çç n'esi pa£ un sacrilice humain 
et rappelle les bmnfs liés et décapités étèndns aux pieds du 
roi comme uflronde à hk dons le temple de Kaùiètcàf, 
L’hypathtfiû do M. Pelrie d’après iaiiuaUe \m télés seraient 
Buvelappées dans de» peoirr de bœur conlirmerail celte 
explication. M. iNasiile prél^re j voir une rtprésentation 
symboUquo analogue h celte do roi tenant pnr les cheveox 
on on pbisieuTa prisontiiers qu'U frappe de m masfue \ u cüUh^ 
per la tôle aux rebelles, ajoule-t-iÛ est aoe oxpression qui 
indique nno vicloîre complète sur des révoltés qui ne peuvent 
plus se relever t» al rauleur cite deux textes dans lesquels 
il esl question de couper la télé aux Aaou de \abie*. 

Oit so trouvent les dÉcapitèB? Probablement dans une salle 
vers laquelle se dingo le cortège c.i>mino rindiqiio l'iiiscrip- 
(ion. 

Kll e ae compose d'abord de deux signas | lus pur 
tous a In grande porte ». Celte grande porte iie retrouve 
sur le Calendrier de Palerine dana une légondo que Al. rfa- 
vUle traduit ! « Saf^&haAtii élcud la corde blaitcbu t?) de bi 
grande porto du palais des trônes divins ^ '■ Le groupe qui 
suit a été dnorsement interprété. Üt. Petrie croit que l'on 
arrivait par eau b la salle, puisque, comme il le dit, la 
« Hor~ü(iy seul Horus — ce qui est le nom royal liAftÿdos — 


lï P-1®' 

â^Artiirttde vol. XXI. p, ütKi30 

3t iJem, p. liO. 
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0:11 placé sur ua balcau'. > L'expUcatioii diî ÏL NavUle sst 
plue sétlui^untii et paralL d'ailleurs plus plausible : les signes 

sont lus par lui fcAejf fior diïlümiaèË par une barque. 

Le même graape est fréquent sur le Calendrier de Puleme 
cüDinie fl îndicalicud^unedate,d’tme fêle, d'unoimiTersatre, 
d'un jour spécial 

[I esL difllcile en présence de cel euEatuble de laits de ou 
pas recouuatlre que la seëne représentée est celle appelée 
par le calendrier de Palerme « la destruction des Anoii 


>-‘h La mÛJtae fétu est aussi probablement 
représeuLdè sur la pellte tablette ■j’ïvofrei ililo tablclle de 
J/eiu». trois persoitnages du second registre étoul, dol'aTis 
de MU. Borebardt ' et ?iuvillC|. des élrangors, et te sigue de la 
barque de Shei--Hùr se dîetmguaut au sn min el de (a lablalte. 
rioua a^oua du reste déjà reconnu tantôt snr te même monn- 
ment la présence du An-mr^-/. 

Le registre supérieur du verso reprdsenlérait doue la 
célébration, de Iji fétc Jv frapper les Anou. 

Le regbtre du milieu du verso est occupé par unu «cène 
vraiment curie ose. Deuï personnages barbus vélua cl‘un 


et portant Le ^ ^ I V ^ t ^ I ^ I «elon 
i'higéiiieujse explicatloa do AL Naville lioiuieut au moyen 
d'une corde doualuiiuiaux dont les cous dèmcsurèmoul tongj^ 
s'enebevètreut de manière h former bu milieu de la patelle 
une cavité circulaire. M. Iteucoy appelle les aniuiaux doa 
« lions à cou dt serpent » ** Al, Xaville préféré y recouiiallre 
une représenluliou stylisée d'une partie de la procession. 


1 ) J|Lérw:p>fif 4 U 4 f P* tO* 

2 ) Aeettfi/ die veiI. XXi, p. liû, 

3 ) Borciiu-tli, iffjq mruer ilfir mleii 

ricÂiâ [icT PreuË^uf/ien der fl'îjtscaic4a/ïe& ^ 

XLVilî^ p. )jl. 2 (ïiiLiTA^-p à pnii). 

■l) f4»iil£v FiÿüHHM /{Tÿiw^nnc* tU tffcAai jue, FU liajift k Üea^l 

dç- 

|pj Ueine^f m 4iuu !&& CÀïMpto rmttm ^ 

arrtphAfti fîeUti^Mtndi, i999, p* 66 Cp- ^ Jn pM^). 
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deux panIhèrâ^ oti deux léopards que lleiuienl par le cnu. 
deux habitants du pays d'oh ces oaiinanx sqqI amenés; ils 

eorespundeul, dit-ii, aux deiix|mi]thîïriesTivanLesf j fl ^ 

amenée? parmi les murteilles du pays (de Potml) et q^ui 
âoul dans [a suite de Sa Majesté la reine âatiMrhepsnu. Chose 
(rés curieuse à lieir «('Bitharî, ces panthères sont plucées, 
comme ici, à k suite it'un porteur de sandales*. Je pensa 
bien que c'est le même onîmol qui se retrouve arec son cou 
tortueux sur nu certain nombre d'iroires gravés de la XII 
dynastie *. 

Ceqn'il va de plus ëtnnnant c*est que la manière toute 
caraclérisLîqne dont les animaux fantastiques enchevêtrent 
leur cou se retrouve, romme Ta démontré M. llamtev. sur 
un rylmdro chaldéec du Louvre*. 

Ënfin. au bas du verso, un taureau détruit de ses comas 
une enceinte fortifiée et foule airx pieds un ennemi qui 
clieivhe h fuir;deux autres fnyurds sculptés au bas du reclo 
rormeiit la coulinualion de cette seine. Auprès de chacun le 
nom est indiqué par un signe hiéroglyphiquo. (leâ signes 
n’onL pas» à ma conDaksauce.êlé expliqués Jusqu'à présent. 
C’est là nue représentation du roi » taureau victorieux * 
détruisant les ennemis; un fragment de palette archaïque au 
Louvre nous montre le même symlioilsnieque nous trouvons 
également employé par tes l-'gyptieus de l'époque classique 
comme on peut te voir par exemple dans L. /L,tlL, 17 u. 

Xous sommes arri vés à Ja fin de la description delà poJette; 
bien des pointa restent encore obscurs, cepondufil il semble 
que deux choses soient suffisamment prouvées : le reclo 
représenta, comméra montré M. SpiegeLborg, la victoire do 
iVor-J/cr sur leshabllanb du DfiUdtdu Xord ou du f'ttÿ&wn, 
tandis qu'au verso nous voyons célébrer d'après M. Navillc 


i) àMUfit ik {iwattx.... Td. XXI, p. ISi, 

sjVoirBDtivmiilRS ; LtHJn^.n’S^li; ijmbtü, TAt JbtflwüKujn, pi.I]t,â, ^ita, 

3) il. t., p. é? rt flS ptïiMhii fp, 7 «L S ilti linisii a fiirti, 


U rÈTK EE rEAPran les 4 .'foi; 




K Lo /éff de /i-ttiiper {et Anoii ■. S’afîîriiiMl de part et d'aulre 
dQ inùme événement? CVsl ce qti'ji nuns reste à rJiEraher. 

Au divïèmu chapitre de ta Genèse^ parmi les descendants 
de J/ifjTn/nî, l'écrivmi] sacré cennprend Ici Anamim, 
au «ajel desquels E. d« Ruugé dans son Mémotiv tiir lex 
montmenii des yja' prer/iiires dÿnûsiiûs >* s’eiprime de la 
sorte : ■ Iji socoude famille est nommée Ànntnîm\ je la com¬ 
pare ü un peuple nommé qui a cerlaïnemeni oocapo 
une partie de la vallée du .Nïl depuisk plus haute antiquité.., 
je n hérite donc pas, quant à moi, à voir dans les Aan tine 
race qui n'avaît conservé son nom propre, comme peuple, 
qu‘en dehors de rimité égyplieiine, mais qui avait dû eon- 
Irilmer largoment a la population primitive do la vallée du 
Ml. Le nom des Atutm, qui n’en ditière que par l'addition 
d'nn m, me parait pouvoir être rapproché de ce groupe îm- 
porlant, ainsi recoualitiié*,j- 

■M. PîeyJfl, dans son livre sur les CAapitrf^s suppi^tfienlan-çs 
dtt Liuré dut morts, nie celle idenliliçalion en au haaanl ^uc 

le Tait que le nom du peuple Antju écrit avec fl, ei« 

pe^ul être le même que celui des AiHimmi écrîl avec _ i, 

5 w lie Rougé avait prévu robjeclîon et ajouté la nota sui¬ 
vante ; « La Uible écrit, il est vrai. le nom d7/e/ip;jo/(ï par 
pur un ÿ et .rlNooitot par un y, La loninjo égvpiienrie 
U avait pa»l articuiation y : on remarque néanmoiijs que loa 
écrivains hMquea ool employé cette lettre avec une cer¬ 
taine liberté dans leurs traascnplioDS de noms égyptien», 
tels par exemple que celui de Ilnnieè»; celte dilTérenco d‘or- 
lliogi-apht* ne nons parait donc pas une objecüou contre 
notre conjecture*, s 


Il Rouiîii, tteckfrchf» me Im peut HOrOiurf ftur ütprf- 

mi 4 rw lit UtinsJAim, dtne tu »• pajii, t xXY * 

ilatotcnpfimt él /kttft-leUrt», et 1 part, Paria,ImprimiLfHiBis** 
Piil-, 1865, p. £30-251 (p. « vl î da Unifia i 
2} PkïU, OapUftt tUppISmetilitJret rib Mt.rr rfn «arfj, IOÎ-ITL LefiJe. 

Brin, laai, p. li^, 
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Le nom A^^Aitou s'iîst conservà dans un cfldtiia uombro 
de HntDs de niUrni; cilnns : Dsitdt^rah 1^0, fltmioitt/m 

t CJ £1 *P»^^ ^ |.y|y * ^ Û 

1 ® ®. TAmit p6Ul-*lre | © ^ t JMiopobs 

i fl ^ i@i ffe/iü/Wii si 

de la Uisse-Ègyple vers l’orienl avanl d'anitor îi i^i 

V 

1 ® Zitr*, Plasieura noms géograpUiiiim* «u Àsiû 


égatement formâ? avet' .4 « ; El * js mtfipui • 

Il = H S. IT ? “ J T 7 . T ri 

1 m 1 1 =!s 

(1 -T^ H =■• 

» 

Le çüUi* do lu colonne A/i 1 peut être reconnn à t'Æpo- 
qne blsloriqne, il eiÏBlaU «ne fôle de dresser le An repro- 
duile dam L. /J.JIL UT A. nO nous voyons RamaB 11 dres- 
«ml le An au moyeu d’une corde- C'est Évidennnent nue 
fête aimtouue b celle de dresser le Dtdtiti. La colonne tlaît 
personninÉC el Ica ÉgypUens adressaieul leurs adorations 

ait dieu An iS forme d'CbiriJ, Dans un tealé cilA par 

M. Pleyte, l'w pleuranl r>frw s'eaprime ainsi ; ç ^ 



d^Otirh et du dieu suprAme el loo* lu forma femelle Ara/, 
surnom d’/jw, lui paraît être en rapportaiftc i'.-ln M l Au/de 
la ChîtldAe, le dieu saprènie, to feu et Ib fondre®, Celle 
colaiino„ objet de l'adorntiou des A non était en boia, comme 
l'indique le dètermmatif qui accompagne fréquemnienl 
ce mol. On saisit immédiate me ut le rapport de celle colonne 


i) Voir (biicich. DTOfimnairt ytlüyr-apU^, i- B,. 

3) iü Uini ^ reoiarquflr cApiradttnl qiis dml I* p^Hparl [tu cm nomi lu 
Uèfi bÎBn n'âmir filui T«Uur purtntfitiL 
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3Tec Oxînt CD se rappelanl. comme Je failli, Pleyte, la rftle 
de Ift culAnne dans la lèjreade du dieu : .. La colonne du 
4einp1e{de,&y4/«i) renf^nnuiil lo cadaTred O^im. étant cou¬ 
pée, le corps UottB vers TÉgypte et futlrouvé par Isix, hc 
bloc myslérieujc du temple à"Jrh h Sai/i dont Plnianpie Fait 
mention n’esi Jnî non plus, autre que notre colomie. ce bloc 
avait la Forme d'unûwv, d’une colonne'. * Le rtle joné par 
Hffitlox dam» ta légende ponrrait bien indiquer le lieu origi¬ 
naire dn culte de fa colonne et lef» localiléâ dont le tintg «est 

composé de An | indiquent l'aire de son extension depui» 
rexlrémité orientale du Itella jusqu'à flfrmmtAû dans la 
Haute-Égypte ». 

Il y auraîl ilonc eu h un moment dotuié de la période pré¬ 
historique une population du nom établie en Égypte, 

mêlée à la population primitive uégro-libyenne. D’oft ve- 
iiaient'Us?c'est là chose diFficile ü dire. Serait-ce parles 
routes de rial lime ou bien en traversant la mer Rouge 
M. Deniker, dans son récent ouvrage sur les races et les 
peuples de la terre, admet que übs l'époque néolithique 
égypiianne les Sémites méridioiinm ^ transportaient d« 
l'antre côté de ta mer Rouge *. Ces Afinu seniîeul alors, 
comme nous le verrons, J es frères des Cgyptienspharanniques, 
ce qui rappelle h rinslanl la lutte Fraticide d'OtiW# el de St/ 
pour la possession de t'Égyple, 

M. Petrie a bien voulu mu dire que dans te eournnl de la 
jiénode préhistorique it avaJi remarqué l'introduction parmi 
les Liliyenf d’une antre population dont la criviliâatfon sons 
présenter des différences radicales, se distlnguaU cependant 
cnlre autres choses par une granda abondance d'amuleltes. 

U Volt Pifljte Lf nitle r(rt mfwt/te* *!f tr tiUn Jn, H’arii les CAapifm ftt/j- 
4k Hirr IÔUiT4, p* iS5i|7&. 

2) On pi$ai npprcNdier do ce? Ikiti, li» ilini rufibnfiihEs de W- ArÜmr 

J. Enns, pdlifJ^eH JAtu k JiK^rndü fsf Hjtllmüc tuÎ, XXU paît h ' 

ïVn cru J Pil^r €idC tmd §tâ Mi^UterTtmÉim pp, 

a) rhüikir, mets h f#i p^apk* tte ;« . Ktinu^h 4’imihrapüùiQk <i 

PirtB+ Bcbleidar^ 19(Xl| p, 4u5, 


«EVI^ tut UHlSTfliaE JtÈS aSLiillüJiS 


ififi 

Il sfïtuble actuelle nie II I prouvé par leâ recbercheï tîes 
mmées que It?* euvabi^^eunî égypliaus péQèlrèreni 
en É^yple en emprunlaiit la voie de rOwarf// de 

Cttceÿr h. Cojittu \ iVoù 'Vcuwicnl-ils ? beaucioup disent de 
l'Arabie. iniebiues-’Uns ajoutenl Cli raîsaiU (îfiçale à Pount~ Je 
puiiiie qu^on paut sans ti'Op de dîfticnltàs celle 

demiiire opinion en comparanl les lypes cihne@rapl«quüs 
de Pount eide rÉgypte», en se rappeîanl en oulre que le 
iniin de Pntmt lui-mèmej ^cril sans le signe d^terininaUf des 
pays Étrangers, esl fiÈquemmenl employé comme synonyme 

de 1 la terre dirine atlnn La remai'que de M. ^U’ 

ville Bappeltins-nous à ce pttipos le type de* porU-ufif 
d'ÉU'udaiil$ de la grande palette ! I. opinliMi d’après laquelle 
les ÉgyplietiB viendraient de /*«««/ kisl singulièrement fortiliée 
par les éludes iiilérefisonies ut définitives-, à mon avis, de 
SI. iBaacrsur ce pays *, 

Lorsque les EUvahisïuurB débouchéront dans la vallôo tin 
Ml quel eunemi euranl-ils b comhatlre? 

Je l'époads : les ,4/iOif et les préhistoriques ül»yeus aur 
lesquels ils dominaient, comme pins fard las Uyesug le lircnl 
BUf les Kgypfieits, Le dieu Mm de Captai est nnmiué dans 
une insttriplimi du OuaJ^ fîammaifiat : soigneur des oti Hn- 

gers, chef des A «on. ô J ^ ^ ^ ^ I î îl*- 

L'invasiun pharaonique se pruüuisüiil au milieu de la 

Ij Vüir WliftlMittArtllg, J4l3fl lli AlorglC, ikHS^L-ffcAtilS lllf 

L IT. Pariïp l^roy*^ 1807, p. 

Vrâr puf «xrmpk Maj.p*iii^ ri£rui.îttf» 

Lopc p, ihïF «t Laoti Vf. -19» 

5) KafilN^ TA# tfmpU lltfiV ti-^ahnn pi H ïÜ. liftHïlfHi* p, il- 

4) Gt»Br KiEonfili Puîîl ifi# IkinAr der 

fl IjdvÜjpcAff/lr 1^9^, 'i). 

^ L., D. [1, 140 il. — J# ittp pfrnnelfl d'&Üirér l'^UflEilicni ûê% kuteijri, seee 
votllüir flîi lire r de rüDcïuii<»lîl qiTËlcoaqu^i, lur ici cunaui ffttli BUflif par 
fEipftif, p. ITa^aiia^ p, 61) irl paf IftiiidÆilï-Mic-ÎTDr rinju ; A iVeAti-tflHc 

EJ ilfflraAfji iÎbjïh U nDOTBlIe HflfluiMitàTOfKjlTîgiqutf 
Jfdfl, naméra d'flml JdOU p* d2« 
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vnllée du Ml deTuil en denx groiipG^ l4}« tmUUant» 

du pays et refouler, pour Èlre victorieuse, cé» deux groupes 
de puil et d’ail tre. 

Ainsi so constituèrent sur le Haut Nil les difr.» Je N’ubie 

le ^ ®‘ friiquenimeiil ciléii dans les mscriplioiis. 

Le flot des envahisseurs remonla vraieeniblnhieinetît le ?ijl 

établissant la première capitale aux environs de j| ^ 
un de» centrer des Atinn, l'i /liéraconpifits oii nous trouvons 
les plus anciens mouiimenb, l A nooderne /iV^/TnA, 
située en face Je fliérarutipnii):, est connne depuis long¬ 
temps ciimmu la capitale ilc rËpypie du sud plus ancienne 
certoinement que l'Égypte du nord. 

Etifùti, la ville prorbaîne, joue égalemenl. semble-l-iî, 
un nile impurlnnl ii cette tipcwpie, car c’est du Lemplr 

iVE/iffiu qiu‘ pari le l’oi si Li lecture ^ J ® est 

correcte ; c’est de là aussi, comme je le rappelais il y a 
quclipies m^itants, que, d’après la légeude, le dieu flurtis 
semil parti pour eonrtuérir l'EgypIndunord. 

Il était néccs^airu pour les envahisseur» de s'établir d'une 
manière ferme dans relie parlie du l'ÉgyplCt d'atJorJ con¬ 
quise, puisque les fouilles de MSI. l'étrie, Onihell et de 
.Morgan nou» ont dénumlré que c'est ver» Afffad*iÂ que la 
rivilisatlon des préhisioriquea av'nil atteint le plus haut 
degré Je développeraenL 

La possession de la llrtiite-Égypte fissurée, les envahisseurs 
durent souper à lu conquête du Pai/Qum el du Deita. Les 
èlapfei Fuceesîiives sont peut-être coîiservéea dans ta légende 
d'Honis avec plus ou moin'j de préclslmi. Nolnus que |e dieu 
qui avait établi une forge Jifatnit h Edfou même, la 

T, fonda deux, autres MuMiit h 

la ^ ® cl lu 


ü reutrêe du Ffii/outn 


.à Cl 

T e* 


Lj 1>0 Morgafi» nerAirrrAt'i ÈHT ttt Origln^^à ïfr f Egypte. Loinf Itp ç* 

S) Maipem, Uî lillotm Jti îé^çnâ^ nîf ü'UofUi demi 


I 


! 
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iii;TFt ut LBiïtoint üi» BELXeüDXft 


Cette cuaquite dut se faire de boaae lieure, puisque le 
Calendrier de Palerme ci le Jîerariitûfioîiii comme contem¬ 


poraine ü'iin d£5 rois anl^rieura II 

1 i 


T 

à 


Voici la légende 


rr& 


Le dernier signe qui se re¬ 
stai ue en diorîte de Mycerinus 
forme ii peu près satnlilable, 
bélier sacré Harxo/iiott dans 


quis'y rapporte, 
trouve sur une 
à GizeA sivua mie 
nous montre le 
son temples 

Une autre palette archaïque était peut-être consacrée à la 
conquête du Faÿoum et du Dêita ; c'esi le fragment apparle- 
riant au Musée de et publié par MM, Sleindorll' ri de 

Morgan commeuté par MM. Sayce* et Legge' et endii par 
PelJ-ie qui tdaDÜlle les villes représenléea avec des locaJiltls 
lin Fatfttuiit et de b Basse-Égypte*. 

Les dernières pns^ssiouâ des Au ou durent èlre dans le 
Delta nh la plaine marécageuse rendnil la lutte plus difficile 
que dans l*étroite vallée. Aussi dam cette partie de l'Kgv^pte 
peul-on rencnnlrer sous l’Aticieu lîmpire des traces des 
habïlanls primîtiTs. Ce sont ces pécheurs de marais, bon- 
TÎers, représentés si souvent sur les momiraenls, avec leurs 
costumes caracléristiqiim, leur barbe inculte et leur coupe 
dû cheveux toute spéciabi qae M. Spiegelberg a reconnus sur 
lé recto de la pal elle de fïi^rminftoii*. 


Ètud/i lit ni d Atvii4r^l<2}fiefÿÿpiifn»fifdÊii» la 

tfijas U, |i. Sis. 

1] BDFt)bB.TdUi üeiitr itiut AUtr tltt t'ktfrfnitatèitn, duti iit îtWi- 

ifMrifi fUr Acgyptitcht Spfuttif Toi, XXXVT, p. iî, 

2) SlaîHtforff, £iiif hîim Atl ittsvptwhtr TfiijwT, iLtnc Acj/ÿpNilcd. 
fir Üfurj Bien. Lwprigk Ectffliüqanp, tli97, p. 133 rt In plaüohe. 

3' D* lU^iriFïa, AnAcrfAtri mr lit Qriÿmu 'If l, Ib pt. IH. 

4) Ssft*. Thi Hiyi^ninj* tif th* Bt/\/ptt6n PtumtdmijK iif 

t&t Stxkiÿitf ÈitiÜDiU À^ohatnliigTit vol. XX, tS». p.aft-lÛO 

B}L L 

6 ) Pdlri», iVïlH PU Ouf F éiuu Ih BrocmiJlnpt nf li^ Soulttÿ tn~ 

niai Afchiieakÿy. tgK XXQ, 1900, p. 11) at 14!ï, 
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Les pêclietir» mûdemes du )ac Mmunkfi, eliei lesquek h 
diverses reprises on n voulu relroiiver des traits des Hye&os, 
ne sonl-îU pas tout âîmplemeni les dernierï survivants de 
tes Anou^ Le nom dMno« ne fie rennoEtre pas appliqué à oes 
indivjduis sur les munument# ü une exception près peut-filre i 
dans L. Z).. Il, y?, i) cfltède la figure d’un peraotmege barbu 


1 i- 


d'un type spécial se Usent les signes 

Si la conquête du Dsiitt a été accompUe antérieurement ci 
Ülenes el si le roi Aor^J/er se place hisloriquemjeul avant lui, 
la pub'ile pourrait Inen rappeler cet événerneni ; si .'^ar-Jitèr 
au contraire est successeur de .Menés et que In Iradition. qui 
lui altrihiiela réunion de* deux Égypte esl exacio, la palette 
ue rappellerait que la réprcfsiün d'iiné dès réiolles partielles 
qui ne manquèrent pas de se produire, e! la célébration de 


la lêle de frapper le» A/tou à I’occOhIou de cette vitluire. 

Quel que fût le roi qui un jour peut-être sera connu CQinme 
le n réouÏEStiur des deux Égypte », ce qui est certain c'esl 
que pendant longtemps ou célébra une fête destinée à >^p~ 
peler la dèfuitu des Aitou, de même que douE le langage 
ofticîet on employa comme fonnule coursitle pour célét>rer 
la gloire du foi des phrases indiquaui que le souvcraJn a 
torruriBé nu vaincu les An«m ou bien qu'il leur u coupé la 
lète, etc, Éoj- exemple L. Z>., III, 53 ; 

llj “ i k 1 !îî i SÜ N 

Donnons rapidumunt quelques indications sut la mention 
de la fête : lu pins ancienne se trunve sur le (Calendrier de 


Païenne où il esl question de y | 
uiisuilu, üi CO que je pense est exact, la reprèaeu talion de ta 
palette de Hift'itmH/taiin- q 1 petil-éLre de la lablette de 
yetfoila/i dite tablette de jHeuêr. A L'époque historique 11 sem¬ 
ble que (Hisirtasen IIJ la célébra, puisque TAoniAmh [IJ re- 
construisiiiit le temple de fait d’importantes do nulious 

pour célétbror la fête de frapper iea A/tou. U D. 10, 35. 
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Un de^ pmicî{iaii:!t 4£ ){t fête éLüü certainement 

jouf par le prêLre | dont lest ronclioDs ne 

sont pas encore eUiremenl expUiiujâee; son nom lut-même 

t 

est composé de >| sans qit« je puisse en proposer une Irn- 
ductlon satisfaisante. J'ajouterai senlsoient que le Lfvre des 

virurU donne au cliupilre imn, T, à Osim le nom de | ■ 

, litre que je retrouve eiactemenl înacril 
au-dfiSfius du prêtre An-mut-rdans le L, Ü., ITI, 19, t net 2 a, 
Pierret dana son Dktmmaire ttirAiofi)^i/ut dnrvne la note 
suivante: « VAnmanif est trËsaouTent appelé Hor-titn-mmil’' 
Z'; il a comme tlorus la coiiïuro du reafonee et dans les déccH 
rations du lombeau de Rams&s T'U ligure sur le Irène même 
d'Oafris, i» 


Voilüi micore des points obscurs qui gérant à élucider un 
jour. 

L'expulsion des Anoti était donc nu événement si impar¬ 
tant pour Ië 6 Égyptiens qu'il a été célébré pendant toute k 
durée de leur tîstoife. 

La cmiquôte du Deitit fat dans la légende terminée par 
Hüfus, par l'étaldîssemoüt d'une quatrième et dernière 


forge ou mtisTiit à Ztflm A la frontière de l'isliime ; cksi \ix a, ^ 

f , 

Celle ville forte était nécessaire^ car les relouléa au 
Sinnî ne se firent pas faute de chercher à hiconqnérir leur 
oticieo domaine. Les textes mythologiques oui conservé le 
souvenir de leurs incursions : « lorsque Ra eut établi son au¬ 
torité sur toute la turro, raconte M. Maspero, seuls les cn- 
fnnls du serpent Apopi, les impies qui liontiml les soliiodua 
et les déserts méconiiaisanieut son autorité. Comme plus tanl 
les Bédouins, ils débouchaient h l'improviste par les routes 
de rislluoe, montaient en Égypte sous te couvert de la nuit, 
tuaient ou pillaient, puis regagnaient kurs repaires h la 
liûie avec le butin qu'üs avaient enlevé, Ra avait fortifi é 


LA rÊTE UE FfLiPPER UES A^OÜ 
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ton Ire eus ta frontii^re onenlaïe enlro les deux mers’. ^ 

D’oft la nécessité pour les Pharaons, dès (|ue leur puîs- 
sanne tuL soliilemenl étahlie sur l'Égyple, d'aller doîïs 

le Siiiaï même corabaltre les I | É « L'avantags ^riîs en 
reliraient Était üurtaul la possession des mines de cuivre, 
mais ce devait être pour eux une grande salisfaclinn d^aniour- 
pr<»pre d’aller graver sur les rochers du Ouoifÿ Mayeirafi 
une stèle triomphale mont mat leur victoire sur le redoutable 
adversaire de leura ancêtres. La compamîson du type des 
barbares gravés au Sfna] avec celui du vaincu de la gronde 
palette ne laisse pas d’èlre inlÉressauie èecl Égard'. 

Ces expéditions au Sinal cwamencèrent de très banne 
heure, if rappellerai aeulerneul la plaque d'ivuîre de In col¬ 
lection Mac-Gregor reprÉseolant le roi Dm~Sstui remportant 
la victoire $ur tin barbare dont la pose est identique è celle 
qui se mit sur les moimmenls de Owili^ Maÿarak*, Cela pour¬ 
rait bien coahrmer la lecture de M, firifl'ilh* qui reconnaît 
sur un des ivoires découverts è Aii^tfos I ttLdicalmn de ht 

prise des forts de CD meDLioDués dans la 

O 

rélèlire inscription 

Quelques mots et j'ai {hii, De Rougènous montre qne les 
ÉgypLinna n'nvaieiil pas onhlid Icj: rapporta in limes de pa- 
reutè qui existaient entre les races tÿnt-irrantémmf cl les 
habilants de la UasjO'I^gypte. 11 emprunte sa déraoaatralîou 
aux légendes du célèbre tableau des qualre races sculpté 
dans le lombeaa du Suti t". Je cite ses paroles : " Si la géné¬ 
ration des Kgyptiens, iIro y?i//esL alli'ilméc au 'lieu fia, lu 


1} ilrt ffmtijtfa *lf nViifnf tdmiqw, L 1| p ITO. 

2} L IL p. Lipiitiin, n^nl/nujtr^^ IL pL if ^1^ r. 

3) Spl«jTfiAlj'5nç, Ki« jiuj 4^ t^nixhz.Hl r £iutiM'. 

dnci Ifl Mtêchrift füf dMÿÿp^*/£A ■ Spr,iiJmi,~p vol. XXXV, p- 7-tL 

4) PelHflj Tkf Ituyuf cf ihe fini difueisty. Ptrl. L p. U . 

5| d'ünâi — Voir les remu-qu» d# ülitpera, flinfa^rf 

ilci iîp COnifU duTMquf* L L noie îl. 
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Scilfiil, celle des Amou^ nom gL<iiëriq^iie die& races sjfro-Qfa- 
méfrmn dans Eesliît^n^glfphes^ est attribuée à la déesse 
Qlle du SoletL Or, quoique l’aa Lrauve le o ilte de Paj:f daus 
difTéreoles locaJiJés, il a'en est pas moms vrni que dOU réle 
prLQCÏpol est à Msmpfus, où elle portait le titre du « lapraade 
amante de Pta/t u, Sous le nom de Ba:Ft, qui déàignuil sa 
forme gracieuse, pacifique, elle était adorée k BuAa^tU, a qui 
elle a donné son nom. En constatant que les Égyptiens la 
reconnaissent comme ta mère commune des Amttn^ on est 
ontratué bien naturellemetiL fi penserqu 'Ü^ Toulaîenl rappeler 
par cette Hllalion une parenté originelle entre ces peuples et 
ceu^ de la Basse-Égj'pte, chez lesquels le culte de 
plus piirlicullèn'roent en lionneur. <in an-jvE. ujonle-l-il, fi 
une conséquence toute semblable en fi^anl sson attentiuo sur 
le Cülle du djep Set ou Tifphm " 

Ouunt au culte des euïahiiiseurs égyptiens nous eu saTpns 
encore peu de chose. Ce qai «si Déanmoitis prouvé déjàC*est 
le grand rdle qu'y jouait la déeaae îlüihtir : nous avont vu su 
tète décorer te sommet de lu grande palette, orner de même 
la ceinture de enfin, ce qui itsS'er parlicnlier, soin 

culte a été prépondérant à l'époque historiquu dans la plupart 
des villes dont le nom rappelle le souvenir dm Anmi, fi />ru- 
ilrrfth, fi Le^tùpoiàt à BeliupültJit n fhrmofUhist Les phoraems 
imposenl Jh itulle de leur divinité apportée avec euï de Pmitu 
dans tous les foyers de lé^tslsnce fi leur autorité vui Égypte 
et leur premier soin on Sîuai apres y avoir conduit leurs 
armées vicloricuics est encore de fouder un temple à tu 
grande déesso. 

Jemi Qamitj . 

1} Riïugfr, lar ta mtinKnuno «/m’oii p«il (>rirm<r- 

m d^naiHi* p, 8 9 éu lirt^ & pi,it. 



OBSElFtVA'nOJVS 


SUR LA RFIIGIOIS DES BABÏLOWENS 


awo ANS AVANT JÉSUS-CHRIST 


La pttblicatîon d'uo gnuifl nombre tiouTellÈa tablflll^s 
ilu Lemps tlfi ta tlvndslie de Ilmainnraljî noos a fottrni bcaii^ 
coup de iDAlénaiix pour reconitruire iTiisluire iiilîme de lu 
Bftbylonie à eelie époque reculÉe; et pannî c« liMunietiti 
Kutbeutlqueâ el imporlantU^ qui noua ré'''felejil laul de détails 
sur Ie vie privée dm babilaoU de ce pays, plu» de 2000 eus 
avanl quelque* failè tuuchani leurâ idées religietises 
mérilent d être cilés. quand mémo ils leiaseul beaucoup à 
désirer & cause lacunes nombreuses qui s y IrouveuL 
Mémo à celle époque primllWep comme nous rapprenons 
par les talileltes des siècles prècédûtiU, les BEbylouîens 
pOïssédaîuut une ruUgiOD bien dévêloppéft^ qui avait déjà 
subi beaucoup de change me nU» Les ^vinHés des villea tl 
des pcUla royaumes donl idlea élaîen* les capitaine ayant élé 
favorisées ou ubondotmées snivanl la fortuné de leuri adora^ 
leurs couquéranl» ou opprïméSi les dîeu.v ppïnclpaiiv des 
ttabylûtiiens ou! élé par h fail les dteuï tks Élats les plus 
UorissanU de ce groupe buuiaîrL 

Comme beaucoup île uallons de rOriéut â Loute époque, 
les Babylomews élaïenl Irfea religieux, et tbaqueTiUeadoraîl 
divinités parliculiéres au^Lquelle^ on consàcraît des ser¬ 
vi leurs spécruux. La pluparl de^ labiéUe» que nous possé- 

I i Lfli éirtngïn Haai cri « HtcSe «j1 M fe^ifca |i« 

L'üupnttaru NMioEiile, 
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dons juBqu'Â présent provîeimenl Ue Ib vHli; de Sippar, ob 
]'oü ad O rail su ri oui le dieu Soleil, e( noua j rencontrons 
ConslommenL des Êtres consacrés •! ce dieu (plus souTenl 
des femmes que des himuiies). t-es adora le «ra spéGÎaui cuU' 
sacrés Bu dieu Murduk ou MérodacU élaieni plus rares Jnns 
celle province, ce qui indique la popularilf reepecUve de* 
deuT divinités, Tane, le dieu Soleil, iadigéne do la province 
de ta tille de Sippar, el l'autre, >Iérodacb, le dieu de la vIIIh 
de Lialitlune. 

Comme on doii s'y miendro, lîi Où le. culle du aolcît prédo- 
mÎQBil, lei noms composés avec celui de Samtii. sonl plus* 
Tiomhreox queceui de presque loul anlro dUu. el dans Ions 
les autres dislriela l'si on avail les unma propres des babi- 
lanla), oo yermil pnjhablemeiil que le dieu rte rendroitêfail 
le favori. Sama^, le dieu du Sokdl, par l'UnsÊquenL, se pré- 
fi en le sans conlredil comme le premier : il esl stiivi de prÊs 
par son frère rpn«r ainsi dire! lu dieu ilc lu Imie, sons Ic^t 
Il oins de Sin et iVaiiuara- Annunitum, la [lame de Sippam, 
éiütl. aussi très aimée, ainsi qu'Aa isnuveutlu >]alili ou Mal- 
kaluj, la déesse de la Iudb, la compagne el épouse du dieu 
du soleil. On a beaucoup parlé de triades de divioîtés dans 
les grands centres du culla en Rab^Ionie; le dieu du soluiJ, 
la déesse de la lune, Ai, et la divinité mystérieuse Bounéné, 
pourraient racilemeul ftlro regardés comme la triade tb' 
Sjppara, Les tablettes de date plus récente coufimient tes 
îndicutions des noms qui se trouvent sur les contrats de l'é¬ 
poque de la dynastie de Bobylone, eu donnant toute nue 
série ile dieux comme élant adorés à Sijipac. Outre tes 
trois divinités monlioimées plus tiaiil, lus dlviüitéi piartlcu- 
lièresde celle ville étaient certaiiiBmeut les suivantes; Lu 
déesse appelée « la dame de Sippar >* i lu déesse Qoitlu ; b- 
dieu Etauimannu ou Addnu (Rimmou ou Badud'i \ >n. cotupagnu 
i^nla : Anoa,. le dieu du ciel, et sa dame .Anuioti ; jlii^i'ou el 
Déanou, les deux suivants du dieu du soleil Samo# ; suné* 
oublier « les divines lîlles de É-baLbara ». Il est inutile de 
dire qu’il y a ici bien plus d'une I rinde lie divinités. Enoutm, 
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on rftuilaH les liLmiieijrs divin? au Icmpîe ijuj 

s'élevait vers les cicus comnie la tour de Babel, ainsi qij an 
idwrdu dieu du soleil^ ce qui rappelle l’alliisîon fnile ans 
chars du soleil, dans la second livre des finis . ssnu U. 
comme avaul Été brûlés par Josios. lorsqu'il délrtiisil lûnlu? 
les slalues et les enjblfemca ididftlre? de acu) pays. 

Ceci nous repolie vers un nuire IraJl du ruiaclÈre bttbyU'- 
lÜBti, nutammeul la vénération des inonumeuls et dos villes 
comntiî s'ils étaient des diàns. iVliabbam, la gronde ^ lig- 
goural U à Slppara, étaîl ainsi honorée, de même que fselon 
tou le apparence) le lemple semblable appelé È-sagiln Ba- 
bylone. Cecî esl indiqué par los Jioms tels que l’.-sagila-iissi, 

Qu'E-sagiltt accepta <■ ou w enlève Il-sn^lla-sarra-ou- 

sour, a b'-sagilaprotège le roî «^, el piusi cutb antres. It'autres 
temples auxquels on allriliuait unu puissance divine sont 
JÎ'/ida', É-oulmas, el fi-cdlii'anna. 

L'Invocation de la ville de Sippam — ou, pltilûl, de S’es* 
prît de la ville, ce qui revient au même — conlonue dauis les 
eerisnntâ joint? aux ancinns contruts babyloniens, démontre 
que non st’ulemenl le temple, mais la ville ello*méEoe, nvuienl 
lu caraclbre d’une personnoîitô divine. Hu en trouve la cnn* 
flmalioti (biis plusieurs noms propre?, par exemple î-SiV/y"**'" 
éadt, Sifipai'~i/idouni, « Sippar est nia 'noire) moutagiie pro* 
leclrice I» ; Sipimr-iUir^ LiSirSippar. a IJUG Sîppir TaBae pros¬ 
pérer » ; Li/'M-Sippnrt u Uue Sippar donne le repos »• Vir^ide 
r«iiî lll, un synoo-vuiL* de lUÎ/tk, etc.), fin trouve fréquem.- 
muiil la ville d'tlupé un Üpîa rormanl un composé de noms 
prupres, par e.vemplc Mm-Ou/n', « Donne^, û Opîs ■> «Ot/yir- 
ffvni, (r Kcoule, 6 O pis « ; m Opîs protège * ; Sili- 

Oapt\ « il a protection «si Opis » i Oitpé -tiimntjm, « Opia a 
dunné ainsi de suite*. On peut comparer a exemples 
Tnà^Onrou^ • E,v celle Ut est Onr # ; 2Vii/tÿ««*rînwr, " La dis¬ 
trict protège tle dernier exemple jette CDnsitlérablenient 
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de Inmifere sur ces ‘nomB. ewr il ii y a aucun douta q^ie ce 
Boil Je dieu du pays dont nu rcut pai^r. Compare! 1} /hti, 
Tviit 26-i7, où Ton se céffere au dieu du pays, dont il ùtoil 
uùccssai re d’app reudre ïa manié r®. 

Les rirîéree, nnssit étaient qnetquefnis^ peut-être soutenir 
revêtues de ifl même manîÈrp li’uue personnalité diTÎna. Ainsi 
nous avnos Ot/r-idti-Eém, t L’boxnme d© la rivière d'Éden » 
(exemple remarquable); ÏMou-I>Jiÿna.moii-Arp^ûüm,nU 
Tigre a donné rabondance rAraljtoü a donné l'abon¬ 
dance i7) • : Oummi-Âr^i^totim, « Ma mère est rAratitmi ^ *, 
Évidemment ces cours d’eau élaient considérés comme des 
divinilés parce (ju ils avaient été engendrés par Ëa, Ir dieu 
de la mer et de toutes les rivières, dont te nom. sons la 
forme dTda, se trouve dans Je nom fda-ra&i. ti Ida eat 
grand *> (Melssner. Alt/m&ÿimisr/nft Prifo/rff/t/^ 5 ^ 

Maie il ed très probable que b vénèralion des choaes 
în^mées s’étendait encore plüB loin. Tout le monde sait 
qu'il existait des arbres sacrés — v le cèdre biün-aimô des 
pmnda dieux >», le AiMant} (prubabiement la vigne) qui 
pousdail dans l'ablme ». «t portait dea grappes de roolour 
foncée, et probablement il y en avait beaucoup d'autres. Ainsi 
•me des diventtés est appelée ti Seigneur do 

la vigne divine « { une autre (apparemment) iDouboEim, évî- 
demment le même qu'inboum. « fruit ». Un des noms du 
Smip est Souloumma = Soulouppou, « datte », nu fruit en 
générd, et Nergol porte aussi le nom de ordî- 

naîrement Iranscril Mii/zm-ia-ou^dmi, dieu qni; sort de 
1 arbre ■*. A la pensée de beaucoup de mes auditeurs 

S 6 présentera également le nom dé 

I' roi de l arbre • ou « fiaiiQupftrifi », noms qui n’oiit 

pas nncQro été identifiés, et pour lesquel^: il nous faudrait 
avoir de no uveam doc union Is trailant de ce sujet, ot venant 
de la Babvlonie et de l'Assyrie. 
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A’seo radoraliuii de» dieui, se déTclôppa mio Tém^raltou 
(leü Item qui ae rapparlaieat à ëux, quelque cbo^ du oi&nie 
guure que la Ténâratîon deï reliques, faut e«iii tendaul à 
muiilrer eecubien tesenrimeutreligifluï était profoud e( réel 
parmi les Bah^lonien^- 

Les noms des divinités qui forment les noms d'hommes 
dans tes contrats publiés jusqu'iei montent à environ OU. 
Comme on peut le comprendre, tl» sont d'une grande valeur 
pourrélude de la religion des hatôtanls non moins quo pour 
celle de la littérahire qui a rapport aux choses rdigieusea. 
Us noua rensfiîgueül sur la popul b rité comparative des divers 
dieux ; on oh lieu t des exemplo»! rares partout aille nr s) de nom» 
divine, et» parmi les petites phrases dont chaque nom de 
personne est or dînai renient composé, on découvre quelles 
étalent las opinions populaires coticemanl les diTÎnités en 
question. 

Comme nous ravons. déjü fait remarquer, Samas étant 
te principal dieu de reiidroit d'oti provient le plus grand 
nombre des labletiei-Goiitrafs qui contieonenl cas nnms, il 
n'est que naturel que fOn nom se rencontre plus souvent que 
tout autre, etniirormatioa concernant cette divinité recueillie 
d'après les noms de personnes peut être résumée de U tna- 
nière suivante : 

En lui on avait toute conAance [ÂJia-Samn^-irtkîaAoUt n Je 
me Se au dieu du soleil « f, il était le père , Samaê^boum, 
« SamuB est le pèrev, h Mou père esl Sama^ « ). 

il était serviteur « ^amaéeslmon serviteur "4, 

mais il était au^i lu Ketgneur des dieux {Samai-ifff'ilt}, lo 
grand dieu (Snnici'rtiéih le chef SvTmi-rU), 

sans égal {Sanîas-id-:fûnan), guerrier iSaotaJ-^nrrifiî], ai le 
premicrHiè des dieux quoique d'aulro' 

dieux portent ce titre, ainsi que d'autres énumérés pluslam, 
comme appartenant à SamaL 

1} a». !ît4,31, Le'dBnüer «arutÉn est iHul'élrt «buleiiv, tt, lisiii 

«e us, êowvttl poumùi'iEti b tiret 
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Oti exhorlail b fid,èle (adoratetir consacrai à suivre son 
cam mande me ni \Ou^jir-iît/viï-Stima;fi, h 1 à an tourner vers 
lui iAna-ÿam^-ti^r}. Le fidbJe invoijuait te dieu de suppléer k 
ees [^(tinaà^jtijianni, « Sa mai, du une-moi de te 

p^iô^er jSanwJ-ouxraunt, ■■ Satoai, prütfeffe-raoi »>), et de te 
sauver n èamos, sauve-moi h'-. La prolec- 

Hon (J'omLne) du dieu Soîeil diait bonne m ij 

triait Ja IttmiÈre [Satntü~/tûnn, « Sàmas est ma lumière »] de 
son adorateur, ei h lumitreel l’œil du païs 
insltm, robondance de la (cjtr {Stimai- 

« le dieu Soleil eat raliundaoce ii}^ el le jiig^e de 
ses habitante iSfimai-daÿim, n Samaà est jy^e *-K II êlaiîpro¬ 
ie cl eu r tSuni(î^-«rt;îfr, Samaï csl proiecleur i»), pi pfug 
protecteur, c^ il dirigeait \É1lrnai-nio^^^^eJfir), perfectionnail 
iSatfui.f-ÿainil) et donnait la paix lèamaj-tnoulfilim). 

Il était eréaleur louteuppareuce, son 

adoraleur avait èlé fait de sa matu (Ina-i/ai SainaJ^ « do la 
main de Samui j»), — il élaîl pimr lui comme son dieu [Simutf- 
&îiïîû*ih-jiif * Sania .3 esl comme mon dieu » 

l'n pfere, en donnaiil un nom â son fils, pouvait it^garder 
ce lils commo élaui prodnil par la dieu Soleil, et en ce cas. il 
lui dunniül un nom coiiformo à celle idée 
" te dieu Soleil a produit «) ^ ,m bien iJ rappelait, selon eê 
«jn'il désirait que cet mlunl deTtnl, nn soleil pour sa vüle 
[Samii-fHi-Jfm), et même on trouve Soleil esl (soni onin i. 
{SaniûJ-^oummtni^ Ihf, fi 1-5-9, 7 i}l, 1 . 4 }, 

L homme pieux désirait uHer vers lai (Ana-S^im/d-ii^^ 
fl One i'aiüe vers je dieu Soleil et le voir [ÊamaJ>hn»ww\ 

» Ou* je \üie le (beu üoleil i»j, cur, quoiqu'il fiïl juge, selon 
loule apparencQ il ne condamnaJl pas, mais donnail la vjo 
aux morts {Snmai-miia/n-intffttii!], qa'îl prenall pour lui iSa~ 

Le dieu Lune Sin.foijvenl appelé Xtinnara, vieut imioétlia- 

280, rwlfl, ecL Jil, J. (6, u LiiileLle atflO, t 3Î, 1 n m Jley 
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temeut après le dieu solaire comme élémenL coQslilutif des 
iiuoifl, l't prêstjue toQlcâ les rpilhètL-e jointes au nom du 
dieu Soleil soûl aussi attachées au sien. Cependant il seuable 
atuir été lin dieu bien plus sympnlUiqua et plus nccesstldc 
qtie le dieu Sama^, puisque Ica noms le méiilionOiiOt très 
souvent comme celui qui écoule [lea prières) w Siii 

a eiiletidu n Sio m'a entendu » s 

«■ O Sîii, écoute ip), comniB celui qui douoe (iV«?warCT-ï«an- 
inum^ n Sio la de no a et Sin 

a donné ip), comine cetnl qui est bieofeiLlajii envers les 
lioninjea iSiit-tmffir, ti Sîn est bieoveîJlafit )• ; 

PP Sin a favorisé <> ; Sin-râmannit n Sio, sfu^saos propice i* ; 
S'iaraffiSin. « Aimé Je Sin u: Sbj-rïrn-OMrî, « Stn, ta 
{(râce d^Our u), etc. Tous cas cïnmples ih'moiitreni de 
quelle notorité U jouissait, même dans vm diâtrict où le cnltu 
du soleil était prédominant, 

D*aulres noms n-marquableaieot liescripUfs relu tifs ü la 
disposition du dieu de k lune sont : Azut/a- 

ynniiuru, *t t^e dieu Lune est éclatnnl « Le dieu 

Lune donne la turruère » ; Sln''ùia~»id!uîu « Sio est I mil (les 
yeux — on se s«rl du dnel) de la terra " ; ♦< Le dieu 

Lune est ma main droite » î Z(&ar-Ji:»~Smi * Tou héros est 
Sin jVw/rjwrd-Art’^^ôitf, j Le dieu Lune est la fidèlé parolp, >- 
(ceci rappelle la description de la lune dans le Psaume utxxix, 
v. 117, comme h un léuiniu certain dans les doua », lu lune 
étanl chez les anciens J ni fa nu emblème de Cf ni s tance). 

Des expressions telles que Sm^nadin-stiiitni «Le dieu t.uue 
donne un nom j*, {yfamurihiitin-mûnlouiti], 

Pt Le dieu Lune a donné un tlls *?, Attfel-ynFitiari, Aitii'Sm, 
Arad-Shi, N^mel-Sin, your-Sin^ KB'i\nttntini [Amai-Sitt], 
• c*est-ù“dire : “ homme t,, n OU pp, h serviteur pi, 'ï récom¬ 
pense lumière u,et d parole du dieu Lime », se irouvenl 
sonvent, ainsi que le nom Hour-Sin, « Le Jeune Boiuf de 
Sin «, 

11 y B naturellement une grande similitude dans les épi* 
Ihëtes des dieux contenues dans les noms, due nu fait qne^ 
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pnur cbftqne fidèJe. I 0 disii qu'il adnrait éîail îf rfj>w pnr 
ù^etlmre, (fiii lui daiinntl loti J, gubianaiil â. sêï biîsüitw. 
Ainsi nrriTe-l-û. qu'Ëa, diau di; la met al des riïiÈires, asl 

I rJ^s rnremanl menLiaiind daîis les noms, a\aeplê qtifiJid le 
liîenruxl qu'mi allandnii da liij invi^iquè [»oitr ado- 
ralenr, qu’il crée, protège, et rend iiaurem — dont il 
entend les pH6eo9 et à qui i) donoa conseil. Cùpetidanl, on 
troiîTe des îidihe diina lesquels son rAie de bjenfaîleur dn 
inonde est reconnn. 

Comme Je soleil, il Était o lu ferliiilô »> [Éo éf^nffüio] * sam- 
hlabla A beauconp d’autrea divinités, il était « prince de la 
parole * ei rélraiige nom avec Èa » 

n'eat probablamenl qu'une abrériation à'Jtfî Èit-iaiti(ott 
« avec Êa est In rie •>. Un nom d’un iniérAI apéi’inl concer¬ 
nant celle divinité est fifipai~fi!i-Êa h Vaste est ia protcclioit 
d’ombre) d’Èa », très probable meut se rappor tant au vaste 
arbre iiVA««M(upprejiimBnit une espfecu de vijçne?. qui fimbra- 
geail l’approche de la sublime maîson, demeure de Taro- 
muz de l'abtiae, et l'hahilation d'£a. qui donnait la ferÜ- 
Ulé. 

Une divinité forl honorée était .Mérodacltj» la palroii 
de Babylone, 6l le chef du piulhéûn babylnnien. Cnoimo 
pour les autres « proBcls dieux », qui éloîenl ses inférieurs 
en réalité, les litres qu'on lui donnait moolronl une (grande 
nuifarmité. Ün le nommait le pèreI.Vûri/ouAi, « Mérodach 
est mon phre »}, dieu {MurdouA’Hou n Mérodach est dieu *)p 
le seigneur de la parole iÈfef-pt‘3fardotjA), la sage (d/ardloMii- 
ioiïj), eic< U protégeait {^faninui-m^ir}, il récompeusait 
{iVardouA-taÿfirjj il rendail heureux {Damiq''âlarftmik), et 
dounaît la vie {MftrdoujSi mantiaîif]. Ses fidèles étaîeul ses 
serviteurs et ses bienfaits lJn.f/j-d/«ri#oi/>{, 

II Don de Ulérodacb ») : ils sou h al (sien! uller vers lui 
MardûuJCj « Uusse-moi aller, A Uérodarb, v ou » Luûse^tuoi 
aller (vers toi). .Viérodacb » ). 

Il est difficile de séparer ilérodach du dieu Bel, le sei¬ 
gneur par excellence des dieux et des hommes, et l'uu 
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trc>isv«, cnmmp oti }>4Qv4jt 3*y attcnttri;. heaucoap île nom» 
cùmposéü avec celui deBet, tni altribuant dilféreTitee rerlQ^ 
el uu pouvoir sou varaîn. Ainsi ou b décrit comme étant le 
créateur (ihni ftPÎ, ^ Bel a créé «)» b dieu redoutable ou 
courroucé le dieu dont le bras est bug, lArûi'ifyV- 

/îd/). U étuii b jîrttuil dieu {ffrj^rnliam), et iiu du .ici noms 
sans contredit déKe toute comparaîsou avec toutes les autres 
pulssancés de rutiîvers(AAf-A7bï(j>4'û»Cÿ * Qui est acmblEdile 
à Bel? »). (Son nom est souvent écrit A7b7a, réquivaleol 
ajccadleuj. IJ y a un nom 4|iu suggère ijue ce n'est pas 
iVlérodach, mais Auon, dieu du ciel, qu'on veut désigner 
l* — * If *7^ probablement est 

X bel Anou ni. 

Dans trois nuius Atérodacb parie celui de Toutou, qui e^t 
SHiFi nom, selon la tablette K. 2tOT, comme eréabur et 
régénérateur des dbtix imuailitl iltmi, tnùiithi V.ani)^ — 
fait drflîdb à concilier avec l'hisLoire bien connue de In 
eréatina (te rérit du combal di; Bel et du Dragon), daoa 
lm{uelU' loji divinîlésr sont appelées les pères de ^lérodarh — 
qui, dam» cc cas, tic ka a pas engendrées. Dans les trois 
noms qui Gontieoneol le nom Toutou il n'y a aucune réfé¬ 
rence eoil a rurte on it l'autre du ces citations, et ils sont du 
mémo genre que ceux que j'ai déjà meuliotmés, tels que 
•> Parole de Toiilou », » Toulou protège «, > Toutou est 
dieu » iPt-ia-Tauioit, Touiou-na^ir, Toutou-ilH], 

Ensuite vient b dieu Ourn ea^^si ap¬ 

pelé N érgai, dieu de la guerre, de lit peste, de lu tnorl el de lu 
tombe. Néaiimaiü& on i'nppelaît prolecleur (Oorn-ooipjr), prè- 
servuteuiq Duro'^omi/), celui qui donne la vie {Oura-T/imièaüf i, 
collecteur — probablemenl c’était lui, comme 

dieu de Su mort, qui rassemblait tous ceux qui avaient passé 
les redoiiLnbles porlails. Les autrvi^ sltrlbulions de ce dieu 
étaient le donateur (Mn-Ourn, o Donne, dOura ki), créatenr 
lùni’Oura., « Cura i eréé ■*), et, cotainû plusieurs des autres 
dirinités. a Seigneur delà parole»> {^tel-pl-Ourv), Parmi sé!- 
lidétes on voraîi natiireUenient ses servîtour!; » et ses 
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« h^os 1 lArnU-Onrff, Éitii-Onret), quoique ce ni* ci soîüul 
comparatiiTeiDeDl peu uombreui. 

Un fliou ahné ëlatl Xélm fiVa^ou uu y/jf/ioum), l io^ 
(rui^teur, lu dieu da lu sagesse et de lu liltérulure. 11 était 
In cousaîUer le préservuleur {y^if>iouin- 

tmialim], et le peigne tir de lu parole (Èfpl-pf-Nttffionm). 
Comme Bel, il était îiicom pu rallie iMafinaum-^iJia-yfi~ 
Aionm], prubaldemenl parue qu’il était le dieu de la sa¬ 
gesse et de la scieuce, et bien dea Ijubvlouieus devaient sentir 
que >1 le savoir était le pouvoir », qiioiqulU n’aîent peut-être 
jamais entendu de dicton à cet effet. 

Uarmi les divtbîtés tJt‘ second ordre Niii-flal), aussi ap¬ 
pelé Pap-âukal un des messagers du dieu Anoii, la persoo- 
uifiCHliori du ciel. élulL un des prêrèrée du peuple. Lui ausiîi 
cal décrit comuuj créateur, donateur, etr. Son adorateur 
était appelé l'homme de Niasab w tt la lumière de Ninsali 
etc, 

Aiiou, dieu du ciel, se présente sous la rortoe d'Aimoiuu 
T P' copendant on trouve aussi les Tonnes 
Anouui et Ani f|| Tî nomme « le 

père « \Àn/tomii-âh^t, Ani-dAr), le créateur {Ani-hnni-iott, 
«I Ani est aou crétilour n \ le véritable frère [Ani la{hn{}, et 
Hufiu le dieu 1,^ y T üaiis un 

cas, comme ou l'a vu. il sembîo porler le litre de seigneur, 
empiétant sur les droits de Bel ou .Mérodach, quoïquo tous 
icsdieui fussent seigneurs par leur puissance divine. 

11 y avait eucoré ; 

Niüip, Oubar-Niftij), « t/anii do .Niuip » ; yinip-'^îtut zou, 
■) ÎS'inîp est su déTense *» ; u iMnip dutiite la 

vie U. 

Zagaga. Zetjàÿn-mâiïSwm, i-Zagagao donné t; Otdar-Za^ 


ij Cejwndjmt, le sttwnl elûntnt ijani t« pfïlbed» Is dtviBilé dariji üDe iLaa 
inSÈripUems 5?15^ I. lt)i jt flet p4>RBibîi’ que le nonk doîïi 
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ÿaÿ«, ti L'ami de Zagaga “ : Jdm-Jai}uÿii , u Duüne, û Zagaga «. 

Baiméii^ ou Bouiiltii. Amd-Bouttéiiv^ « Serviteur de 
Butiuéiié w \ Idin-Botjnènèt « Donne, û Boun^né » % LidiS- 
Bouiiéfié, puisse Bounéui renouveler « i lî«unitii-Tmtti^ 

BouuÉné^ combien de temps (soufîriim-je?), » 

Bilgi, le dieu du feu, <' BÜgi a crÉÆ »] Bü- 

Silffit fl Bilgî est le chef " ; jVour-Jîi/^, La lumière de 
Bilgî H ; Pi'ia-Bilgi, « La parole de Bilgî »< 

biouia, le sac ri [iea leur subliine. l^mm-ttttpr. a fâonni 
protège » I^oittn-ÿamit, n lioum é}iargne n ; ISrt-Iioum, 

Pi Donne, ù tsoum u Homme d'Isoum ». 

Sakkout, un des noms de Mnip, ideniifiè avec le Sikkopl 
d'Amns, v, 24}, se trouve dons plusieurs mscripLioiiÈ. (On 
ne peut s'empêcher de penser i|u'il {btidrail avoir d'autres 
contlrmaliotis de la lecture du num de ce dieu, le second 
èiémeut — le caractère transcrit Aout — ayaul tant de 
valeurs diffère nie s.) Il doutiail la vii; [Sàk&ùut-inoubalif)^ et 
il était créateur {I&m-SaAAf/tit). 

Dûuu'sig-Ëa, apparemment le nom de Jupiter comme pla¬ 
nète qui brille le sutf. « Doun-aig éa est grnud ^ iDcun-xig- 
cg-rfflAj). 

Igj-gouha, un des noms de iNergal et d'autre» divlnllés. 
évidemment comme v celles qui allaient devant « (est-ce 
que cela pourrait vouloir dire qu'ils étaient des dieux 
primordlauTtlf). lffi-t/onàa-iiIai-::*)u, « Igi-gouba est su dè- 
fense w,. 

Kalksla (^^T— lecture douleusa. /CalAala~ 

« üiilkala donne ta via 

Kitkil ;i^T-p:7T Icclurelrès douteuse. KHkif- 

ii«itrr. n Kitkit protège 

Noumousda . lu dieu de rètoile 

des êtres vivants, îdentîné avec lUdad ou fiimmon. if/t- 

iSatjmoKsda^ » proclame, Nmimousda «; hlm^yituiiioitsJti, 

« Donne, A \oumousda. » 

Zizana ff Ouniqu'il n'y ail pas do préfixe de 
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ilivinfté, il e»t à Efupposer qu'U n’agil ici d'un num dtvtn, pro- 
bahlement le Zi^nou de A Itl^ fj'?, 1. il r: eÈ ûn. 
1. 53 a, il'oiidui]» apprenne» que c'étail le u^tm de f^itiipdaiib 
le pays de Sou ffrahablument un (itird de l'Assyi'iej. If/i~ 
zhana^ u Prodamn, l'i Z'unna »■ 

Gira, Nergal comme le dieu de^ chaïQips et de la pWmB. 
Arail^-üimt Àti'et-Gira, ymir-^Gira , t< Le nerviU'Ur ■■, 

' L'homme », « Li Itimibre de Üim « ; Ifn-Gtrit^ ^ Hroclüme, 
ù Gira <». 

SouÉirla, ^u4ilJa. Sotibotila «la leelure i^i douleuse), 
djen de la ri Ile éou douta. » Souéirla e^l mon 

pèreit; ^iaufirla-na^tr, » ^oiîiïrla protfege l. : 

O La parole de âouâirla. ^ 

Lougal-banda, ^gnltiaxd proüahlemoul » le roi puis^uul u. 
Sa fetninL* semble asoir été Nio-gaul, Our-Ij'fUffaf-èarnItf, 
h L'homme de Lougai^banda m. 

^iTl-gi^a, une divluilà identifiée avec Ltjugalgira, ei qui 
portail aussi le uom séraiMtpie di'Aluiou. JSin-ÿira^tjht, « Mu¬ 
gira eat mou père, » 

Aousar TfTŸ^33aJ- La présence du ce nam 

est inlêressantü el imporlauLe, uyauL une portée Utülortque, 
LTest une des formes du uom du dieu Assour. le dieu national 
des Assyriens. L'apparilion du ce nom pourraiMI Indiquer 
l'époque it laquelle ce pays commença A devenir plus impor¬ 
tant? Le uom dans lequel i] se préaeule esl Aim^f -idiuiimii^ 
*1 AouÈar a donné, >' 

Les noms précédents sunt pour la plupart akkaüientt. 
Prusqitu tous ceux qui suivenl sottl ccrlalnemenl sémitiques. 

Amourrou ^ ^ üpjmreiïimHnl 1<* dieu 

dos Amorrhéaiis, inlr'uduil vers cultu épuquu dans le pan- 
lliéon das Babyloniens, U eorreïpimd jj ['akkadiim Marlou, i‘t 
peut avoir élé introduiLpendant le pouvoir de la dynastie pré 
rédeule. h moinsqnuMartou. qu'un uppelalt aussi le dieu du 
déluge, ne fdt un dieu originnire di> Hahylone avec lequel 
plus lard on identifia Amourrou. Mn le quolitle de créateur 
(AmoMrmw-étfHi, Jb/ii~Amourrou^ Ameurrou e créé n), 
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protecteur {AjnOurrüU'/iiîJt^*!, et don»Leur {Idin-Amourrnu, 

« Do^oe^ ü Amûurrou «ï. So(t adorateur était ap|>fllé 5<j- 
Auu>un'i. « ChIuI qui esi â Amourrou », uînsî que • Homme » 
ou w Serrîleur d’Amoorrou m {An}6l~A»wurrî,Arad-Aniourri}. 

Malilv *^1 TT>-T), le coaseiiler ou roi, eat èTideni> 

ment le pbèutcieu MoJoch, à moins que ce ne soit im dee 
(lires dcNébo, avec lequel le coni wifi/ii eat souvent combiné. 
Un des ooms qui contienl le ifîen est Ottfour-Haiift^, « Pré¬ 
serve, ù Malilt. » 

Ibarou «al apparemment le nom d*un dieu smiUien. et se 
trouve dans, Arad-Iàari • Semtour d Ibarou *. 

Aba. Ârad-Aàà, « Serviienr d'Abà », 

.Miêarüum Berviteura du 

dieu Soleil. Miiarmm-rmrir, « Mtsaroü prolèj^e ». 

èân > > I ”3* probttblcmenl le nom qui se 

irnUTe dans La biblique Belhaen. Jii-Sdiif * Proclame, é 
» 

Seroum esl apparemmeot une forme aémitîBée de Uttk* 
kadien Sera, un des noms du dieu Lune, Il se Irouve 
dana êeroum4anL - èeroura est créaleur « : Sttroum^fiu, 
« Seroum est dieu » : et Serottm-naicirf h berotïui donne ta 
lumière v, 

IJatnu. Pi‘ta-^aüt v Parole de Çaloa 
Müubra. 3fûu/jra'ÿmùlj " Mourra épargne», 
lîlnli, éan/, « Êlall est créateur *. Arad~Êlali, « Le 
survileur d'ttlaU *. 

llani (*-»-]' - f<f< ir<nit*riïéj, n Ranî est grand. ^ IJani 
calmenlionné dans W, A. !.. IV., &S, 3, panni les dtviniléa 
invoquées pour délivrer du péché, ou de ses conséquances, 
uu défi encbanlemenb. Le nom nHtii-raHi rappelle la région 
péoftraphiquè appelée Fteni-rabbe uu llani-rabhal. 

Nounuu ' préüiie de divi- 

nlfé. iCiê^noitnoit, » Planlalinn {?) de iSonnou triti, 

« Xounou a plmilé »; PS^a-notirwu, n parole de Kuunou " j 
It/m-nof/noti, « Donne, ù ?<oulou » î Ihîk-ttOitwu, ^ Nounou 
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a pmdtuL Tahoiudaiice ^ -NoNr^uoimon, ■> Lumière do Niïu- 
nou w ; Ini&~mumu, « Fruit cfe Nounou » ; Notmki, » Mon 
.Noaiiou *f, etc. 

Küpla. iVoMr-Æajï/rt, « Ltimière de Kapta »: AmUSaptu, 
« Serviteur du Kupta ». 

Saliao î<î< *-^-4— «Proclame, 
ù Sahan »» 

Milkou. probabUfmentuoe varÎRute deMelecb, Molech (voir 
5lalîk). Ittî-MMi, ■ Avec MJlLou **, (Mais peut-être fau- 
(IraiUl ojnulef-Art/ffl/OM, el traduire « Aveé Milkou est la 
tie u)^ Molikou dauf le nom ifi-n'iùtiÂt est apparenmiuol un 
substantif commun, le tout ai^ibanl ^ Dieu est mon can< 
veiller ». 

Dagan. N*t(ioum-Ditÿtm, » Le repos i î) de i». 

Yaoüïii tCn ■ yhéhreu Jab. t^Tny 

T ^1 Yaoum-ihu, a Jah est dieu » = JoeL 

Dudoii, iiuo autre Forme d'Addun, ae trouve dans Dudtftt 
H Mon Üadou v, etc. 

Aboum SP trouve dans le nom Aèowni’&aiit. Cotntue 
il jj'y a pas do préfixe de divinité, il est très probable 
iju^AboiJai dans ce nom tt^esl pas le nom d'un dieu. La stgni- 
ncutiati est certainetnenl » Le père crée », ou « forino », ou 
« est créateur ». Est-ce ipie c'était un père ttïfrcslre? ou 
bien le Père Céleste? 

Raboiitûnm (gén. Jtaàouftm). Apparemmonl ce mot est 
le pluriel de. rahCMt « grand a, et inüic[ue les grands 
dieux en général. Afad-Jiaôorifim, « fiervîteur des grandi» 
(dieuxi U. 


OËESSEIS ^UUUÉ£S DANS f:ES TEXTES 

Comme «n peut s^y nlletidre dans un paysniu même de 
nos jours, le» feoimes sont fort peu estimées, les déesses 
11*001 pas Lcul à fait kménte position Emportante que les 

I) Puat-Strii an# sali? fanae de .S'fn, njoi, dini « U9,dai| Itr^ praoeacA 
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dieux. Néatunoins, on trouve uit nombre coo^ili^rabie il? 
noms de peraunnes composés des appelluLioits de déesses. La 
plupart ^oul des noms dt; Jeiumea. 

An, la femme du dieu Soleil, ae trouve le plus souvent. 
Elle est décrite u An, la dame des Itommea * [Aa-6é/it- 
éqUivalant à •> la reine des liumnies*. On rappelle 
aussi «t Bfiifie » lAa-éarral), « Suprême déesse » (Air- 
nioi}, et “ La gloire du pays n (An-Aou^oui^mdfim) Comme 
Sin, le dieu Lune, dont elle était la contr*?-partie, elle 
était appelée >. La parole fidèle >• {Aa-ktt-ÿinti}. On appe¬ 
lait ses adoratrices on fidides « La lumière d’Aa h {NoJtr- 
An'‘, Il l,a parole d'Âa « (AntuMi;}, et pour des liommes 
lin a trouvé le nom de i> Jeune: Bœuf d'Au «r (Sovr-Ao) 
— comparez le nom parallèle ffot/rSin. donne aussi 
les noms suivants : k Aas'avance » ■ Aa 

est mon oreille » ; Aa-iiti, <• An est ma dame a (si 

celle traduction est correcte, cela ferait supposer une époque 
fortrectiléo pour la fonne nrabej^i7L« dnme»]. Sn-Aa, mCelle 
qui appartient à Aa ü, « La. dévote d*Aa, » aussi, peut-être, 
exprimé par le nom .d«r/o»iu{cümpareï; les noms 0«//a/rtW#n. 
» Le dévot du dieu SüleÜM ; Siutiû^ui», Le dévot ilu dieu 
Lune», etc.) ; Afi-itziigOj n .Aa est éclatante », etc, 

l'équivalent bien connu de Vénus, suivait de près Am 
dans la faveur du peuplu. Sou nom akkadien était ïnnanna, 
lequel, nu moins è une époque plus moderne, a été em- 
pruiitè par les Sémilos de la Btik} Ionie sous la forme 
d'tHnàmu, Voici quelques noms qu'on trouve se rap|)or- 
tant à Istar ; tsfar-otmmit hinamiif^ama-aiau^ m lâLar esf 
luu mère »: iitar-Stnnü, « Istar est mon soleil « ; ^ili-War, 
V Ma protection est Ester. » Ses lidèles se nommaient Pir- 
h'tar, probaldumenl « Progéniture divine d’istor Uùit- 
fV/ar, Il La brique raudamcaialc d'Lilar; » tVdr-titar, Mdnit- 
t.itar; « Le [Ils * ou Lu fille d'Ulnr D'autres noms 
COQ te liant le sien août ; Oïdour-Af-Iitar, n Garde te comman- 

t ) t (irulHljlaiiifat une Ai^niulloii ietaitlublT. 
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dément d'Isüir » ; Tfjhih-iilin-, <1 Islar ül cféii v , Uloun^iMur^ 

- IsUr i farmè, ' etc. làtnra doit être une rorme oecidenlait] 
de ce nom. Elle se (couve lian^ Ainlùit-iftQm., n Le ^ervUear 
d’istari- jSw. wi n-ü, a61, l,9>. 

AnüouQiliium^ Venais comtne étoile du uiatia et comme 
élujle du ^oir. lUHarbi-Aumutiitamn^ ^ Antiouuitou «si 
ayQu lu prDf;én)ture * ; Ibik-Amiounitoumt <> Annonnilnu 
donne raUpndnnco, w 

ifuimosl'itoum, ta d'É-oulmaà, lo lempk d'Anuou- 

iittoum. Artui-Ouimaiiifçmjt, “ Servile or de roulmaâsîEe 
{dèe!<;e). » 

têltara. un des noms de Lslar, Oumnu-libtita, u Mu sa b to 
psl « i miara a donné l'a bon dan ce * ; 

èa-h/jara, o Celle qni appartienl à l&ljûctt » ic'eibâ.’^iri}, Ju 
Adèle d'Jibani . 

Analonm, réponse d'Anûu, dieu du ciel, Ibi^au-An/itotan, 
M Analou a produit l'abondance. » 

Mu|ïid, la gmnd'damef la reine^ probablemenl un des 
noms d'AnnounitouuL liour-î^'ingdi.^ « Jauno Bieuf de NiD<^ 
gai '' ÂMat-^irtÿai, n Sur vau le de Kingal ■. 

iMogouL apparemmant ta femme de LougabbuFidu, Giimf- 
yinffi^utf <1 ftéeotnpeniifi de Kiugmil v. 

liamoUf un des iinm$» de la dée^ao Baon, Aw^t-Damou, 
U llumiîin dé Uamou i* i iJatntiu-rmi'ir, n Batnou proLège ■ ; 
/Jamou-gii/^ùtit nom donl la sigriification est incertaine, 
(En «uivanl reEumple donné pour le nom KourigulEOUt 
que Tou rund, daua la Liata bilingue duï jioius dei» ruis» piU' 
Iti'bbiÈÎ^ K Suis mou pasteur, « DiLuuiu-gakuu voudrait dire^ 

Toi^ sols Üumuu. 

Annaa. déflgî^e appelée « la graudu princesse \mri i/oh/h]. 
prnliablement lu même que Gnula ou ftaoii. 
n La rêcompenae dti ^anaa v ; « ^'anaa a pm'- 

duU rabütitüijice >. 

Mntoum, l'mt des noms de BétiHlL ” la dama des 
diaua ■- Pi^ii-Nintfiura^ • La parole dt iVmLuara *\ J/dr- 
Aihtotn a, .. fili de IMulonru 
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NintoUf pKiil'ftlriï lè aiAuit nom ((ue le précédent Pf^ia- 
A’ïA/oi/. « l'arole ds Ninlûu h. 

!>ala, déesse de» ntoolagiiR^, femme de Sn-im (Mèro 
(IacIi|. IhAifit^Soitif H ijaUt a prodnîl t îitiondBiicè, i" 

Ahi^Karrak (ailleurs écfil Nin-Karralial* la dame da Kar- 
rak, ou hitt. prolecÜoii est U dame 

de Karrak. » Pi Ja-Nitt-fLüi'j'ak. « La parole de la dama du 
harrak, - ^ir-^Niti-Karntk, num don feux peut-èlre une erreur 
du scribe pour ^iti-Nin-Ktinvik, 

tVlamou^ Mami. Ce nom est évîdemmeni assyi'iamàé 
de l’akkadien J/imu, oü, penl-6(re, üfuHiHi ijui deii en êlre 
une varîanle Le» uomx nui reiifennenl ce divin élément 
sont n Pasteur de Mamoa 'f ; Amül-^Vamm, 

m ServaJJfe de îlamou el Idin-^înttiou, " Ifeniie^ " 

Mamoti. « 

Km-NislDua;= Niu-lsinnaièriuivalent à Aîn-karrak, Auiÿti- 
N>n~Jtimn, ■- Éclulaule çat la dame d'Isîn. » 

Nm-dara-na = Kiu-si-anna, Ctlk dernière forme est ap¬ 
paremment line à une orlbopraplie défectueuae, dar Èlmil 
ti avec plus de cloua (jr-jfotr;iou|. Eu tout cas ce* deux iiomi^ 
îuili<|ueni IsLar considérée cumme la planète Vénus. 
Aiyt^nra~na, Aufit-T^in-ri^titn/t, « l/boniuie di> >in-'dara- 
nii, M ou >1 Nm-si-unim ». 

?iili-4(>ii*anriaj pniUlaidcmenl le ootii •i’Islur comme « l-.a 
diiine de Biibylone » (^owvrrtua), 

-4 Elomme de Niti-Snuauna ». 

Mal», In dame de* dieux (voir Ain/ownirV. évitbtmment l^lar 
(cumpareï le récU du déluge, coL Ni. C T, S)f dyW-dAré, 
U Homme de .Mab. • 

IHii)''(b)oursap'g4^ » Lu dame de lu uiaiita^e, » 
^ttraaÿÿtt, * Fils de .Nin-(b)ourMgga. - 
/er-panitoiim, U femme de Mérodacti. Zrr-pamtùmii-^ 
ftntmnif -4 Zer-paiiilou cal ma mère *, 

iferkitoum, ta déesse de la végétalion. l^Ht-Onriittntm, 
* ilia prcfecllou est tiui'kilou. « 

Béllou igêu. W//iMi)t lu dame » (déesse), géiiéralemeul 
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la fsntmË Jè B^l. ATi(i~ièttÀ~i^>uildma, a A la dama (appar- 
licnl^ >ouL U 

lEarbitoum. Oïdar-l/ariitoum, Ht L’ami de Ilarbilou. i< 
B^lîfiia, peui-élrc le pluriel de èi-Uau, « dame *. Arad-fti^ 
ïitim, 'V Serviteur des dameâ f» (déesses], 

Kilitouii]. Eititouîiidm^rat^ « Kitilou raEsandjle. j* 

Celle liste renferme un assez graad nambre de dieui el 
de déesses, cependant les tableUcs ailes listes m|Üio1o^~f|ues 
en iluDiienl encure Lien plus d'exemples, ce qui monlre 
i]ii elle n*esl pas du loul complfete. Néaiittiflins la nombre en 
est suflisomment grand, surlcut lorsque l'on considère que 
l'Ës noms divins ne se Irouvenl que dans tes noms d’uo com- 
paratiremanL peîiL nombre des liabîtanls d'une seule pro¬ 
vince. 

Le fait qui frappera probublemenl l'étudlanl, c’e^l qpe 
Tétut de la religion de la Üabylonle deux milie ans aTunt 
J.-C,, Q*(is( que le reflet de celle de tonie l'Asie occidenlale à 
celle époque. 

Selon les apparences, le peuple était plongé dans la plus 
profonde superslîlion dn polythéisme de la pire ea|>6ce. U est 
vrai qu'eu plus des noms émumérés ici, il y eu avait un 
[issGi grand nombre qui contenaieul Télément <'/H9ti. *1 dieu, » 
mois que dans celle expression Us atenl eullnlenlion d'indî- 
quer Je grand et incomparable gouverneur de l'uniTers, ou 
simple meut une de [ours divinités prolectrice,s, iju’ib ne 
'tairaient pas nommer, nous rignorons 

Religieux comme rétaient les Itabylduiens (quelques-uns 
proliuldemenl préffereraienl sa senîr ici do mol sopersti- 
Ireitx), il esl fort douleux qu'ils fussent Irés fixés siir la divi¬ 
nité qu Us aiioraient. si on poui s’eu rapporter aux exemple^ 
suivants. nom d'homme dont «ne dus parties 

conliunt relui de la divinité \u, et qui sigtiifie •• Vaste esl la 
prrjtediuD ou l'abri de Ae, (f a le IÜj'd de s chef des fidèles du 
soleil H- ; ion s'attendi-aii à le voir plnWl '■ chef des dérols 
d’I-.a -), « Parole du dieu Soleil, » esl le nom 

du pré Ire — non pas du lempte du soleil, moja du lemple de 
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]iEérodach et de SouIluL fendé par Nour-lli'Sou, Cecï ^taal le 
i:ii:i, im est peiiCdonn^ de troMxef Sin~fiftntraiii surlft tablette 
fi». 88-a-!2, 225, changé en Samai-poidram sar l'eDvcleppe 
{flti. S8-5-t3, 7001). Cependant i! nous faudrait plus d'im 
exemple pour rendre celte variante d’une valeur réelle. Les 
tablettes de Tell Sifr ér.laîrcisseai un peu re pnint, uTanl 
d’excellentes impresdons de sceaux cylindriques. Klles nous 
donnent les informations Sîiîvanles : $xiiAÈ-lish‘, lilsr de 
Samoiim, était adorateur de Ifmi-Atnntirrou^ niust que 
Si>i lits de fdin-nounoa, tandis que /î/tOHr-c'a. lils de Pirhoum 
était J'adorateur de Ifou-Atnt>rirrùit el de I^m-S/ttt-anttu. 
tPnn autre edté, /uûun-ÉA, fils de Citmil-banî, s'appelle l'ado¬ 
rateur d'Jî<ï el d'Oufnuki f^amaâ] ; Outon^H^mi. fil? deJtpia- 
loum, était rnduratenr d'i'ji A'OutouAi \ rH fiii/f ihfra, fils 
de ^in-oublani. était l'adorateur do .Nerpal. qui était le même 
dieu qu'iltira. (j-ei démontre que les uns, plus stricts dans 
leurs idées religieuses, s*en tenaient U leur dieu particulier, 
tandis que les autres devenaîenl, par préfërence, adorateurs 
d'aufres divinités. 11 es! Irhâ clair, cepeadaxil. que, dans ce 
demiereas, lesadomteurs n'avaienl aucune crainte d'encourir 
la colère de leur diéii fiarticuiier en devenant l'ndoratenr 
d un autre nu d’autres divinités. La véritable explication de 
eeprobltsmeest queproblablumeut toutes les divinités étaient 
regardées comme tes émanai ions d’un grand dieu, co dieu 
étant regardé, fi l'époque dont nous parlons, comme le cliüf 
du pantliéon baliyttinien. 

tTcsl en vérin de coUe croyance eaus nul doute qu'une 
tablette [imparfaite) an Musée Britannique ideriliiie avec 
.Mérodneh, tectiefet le patron delà TÜtode Babyloua, ircixe 
des grandes divinités du panthéon batiylonion. Ces divinités 
sont un dieu de lagriculture (le nom est cassé}, uü dieu de 
l'abîme {Jm nnyM, probabtemeul Êa (Afil, Mnip, Nergal, 
Zagaga, Bel. IHébo, Sin, Samas, Addiiu, ou naramâmiu] 
rishoii (décrit comme otimutûni, désigtianl sans 

doute le Mérodncli = le dieu princi|ial) des pap envirou- 
□ants}, Sig (?) (décrit comme étant Mardouk i^v/'3îir}( el 


, ^1 Mi^rodâch iluc(>tàn$ d'iüiu- La parli^ caa- 
«ée fl<j dette lab]?1le rtnTermaîl |ieu1-Atre encore heauduup 
ptu3 d’idenÜficatiOdH. 

Lne Btitra taiilL'Ik' de cette mÉme esjièce est celte puM4i^ 
diuis W. A. 1.. It. pl. 5 h, ir 3, sur luqueile oo donne an 
grand nomiire d'^pithëtesdu dieu Ka. Beaucoup sont plu^ ou 
uioîiis rCHirûunaissatdefi comme appartenanl au dieu ccnmno 
" le Seigneur de tout, » Maître dti dîel et de lo terre «, 
P Uallre de rabltne, " >» Créuleur, i. etc., etc* La dernifere 
ligne non publiée du verio se trouve conservée sur tm double 
babylonien do lu tafalBUo. Cette ligne cnnlieiil un nom aiAp; 
matrucUr : iYîo-flèo-jtnWrfon, qifon traduit par « In [dieu da) 
jardinier, r. 

Pnî&ipi’oii merdionno Irèii BûaventiNirr-nba'iinnddoüCDmiiic 
étant în fille du dieu lîn, îl e!l clitir qu>lIo élail regardée 
comme une de manifestai ions, «t dans cet uapect elle 11 - 
reprêsentnit sous sa fornie laplus ordiuaire^c'ost-àHlîre Teau. 
mois elle ne i«ymboU«nit que Tenu provenant de» l ivibrofi^ 
roulant dans les étroits ciiîiamr creusés i>oor llrrigation de& 
plantation» et deü Torgem dii pays; elle rerlilisailla lérrc el 
ainsi oûurrissait scs habitants. Pour les anciens Babylonions, 
l'enu nécessaire h la ferlilisatiDU de leurs champs était une 
nécessité absoiac (comme, du reste, c^est le cas pnrloutJ'. 
Il n*v a donc pas lieu iféire étonné des honueura qui étnîeni 
raudus au dieu hU, tnaisce qu‘il y a de surprenant, c'esL que 
dans l'esprit du peupla Mérridach soit devenu A sa plaça le 
roi des dieui. 

Un antre pomt îUusLré par les» lubleltes du temps de la 
dynastie de Habylone est la question da la croyaat;a de» 
Bohylonieos en une vie rnture. dette croyance semble éirfr 
indiquée daus les noms, tels que ■< Sauufi-^àjnar, « Que je 
voie le diau Soleil •■* ^amni'rfittum^twhalHf, » I^iydiHaSaleil a 
douné lu vie au mort ; » itti^Êa^alafm^ « Avec Éa est la vie » | 
LtfwnoHr^ÿiinilS^mai, < Que je puisse voir la récompense 
du dieu Soleil » ; •> lün préseiice de Méro- 

dach Aua-fittt*i*iî*, « Ku prétiuiico do dieu 
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« 0 dieu Snleil, snjavc-moi, » ni liiea d'aulreft 
fxpresâioD^ semblables, non eeulemen! à celle éjmqQe, ntaii 
m&oie plus lard. Il n'est paa improbable qüo le ntim 
Immourt ^ Que je voie mon p&re •>, «oit de Ja même esp^ee. 

A ce propos il aerail bien de mentjoimer le nom du héros 
tin déluge babylonien, Pir-rmpislim. quiapparenimonl sfjîTiîfie 
'< Pir esl Itijo.) vie. » La Latileüe d:}u.blâ babylonienne de W. 
A, lï, 58, 0* 3, unit* apprenti qne Pir e«t an des nomsiLKa, 
diendes eaïut,commedirioité qui veilloll sur le pêchenri.^o 
■fa é« V'i) el le coupeur ou barbier [Èa .ia , Pir était donc 

un des nombreux noms d'Éit, le dimi spénalement adoré par 
Ie>'oê babylonien, qui donna au peuple comme molirde la 
CO nsi rue lion du vaisseau qui devait W sauver du déluge gne : 
*> le dieu Bel ma hait, je ne pal» demeurer dans ^re pays}, 
el (dans) le territoire de Bel je ne puis monirer ma figure. 
Je vais descendre dans l'ablmu demeurer avec (E^a) mon 
dieu. « Que le nom à restaurer soit celui du dieu Éa, cela 
est Indiqué ttun seulemeut pur les traces du premier ra- 
ractfere, mais aussi par le fait que ce dieu liamaurall dans 
rabtme, et que r'élnit aussi cette divinité qui avait annoncé » 
Pir-napi&tim l'approche du fatal calaelj snie. 

Dans in plupart des inscriplinns qui porleul da la mort, un 
bien une forme du verbe mdtu >« mourir <> est employée, ou 
bleu l'on dît do ta personne morte qu'elle ^ oUatl ou 
* devait aller à sou destin *, Ces exposés sont naturol- 
lement très vagues, ol ne donaent aucune iuformatiou sur 
l'aiilre monde. 

D'antres inscriptions bien connues— celle de ta descente 
de In déesse Istar aux enfars, al U lablolle de U légende lU- 
titigameê, qui parle delà mort d'illn-liani — font du sombre 
empire La demeure des morts, el Je rôtie région, qui était le 
royaume d'Eres-ki'gola, U it'y avait pas de retour. Un le 
nomme " le pays doû l'on ne rerient pas ». Cependant 
selon les légendes citées plu» haut, lllar, qui \ doseeiidil 
chercher son mari, et ba-bani, qui avait élé séparé do wm ami 
Gilgamcà, sont ruveiitis au royaume do U béatitude, où la 
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hÂros, ffiûrl en CQïDbutlftnt, vécat an milieu de lom les 
dont il avsil joui dans cemoudc, avec sa femme fou 
ses femini'ï) et ses enfanls, eajbi'oasant rças qu’il aimoil, el 
piiiiL&sanI la femme el l’enfanl qu’il haissail. On ne peut 
s*empêcher de negurder ce monde de h^Btiluda comme IHeii 
matériel, cl gtifere salisfaisiiiil pour uo esprit ayant des idées 
plus élevées — el il devait y au avoir au moins qtielqticS'Uns 
en BabyIonie. 

Selon toulfl probaljilitÉ. parmi nue grande pirüc des 
habitants de la Babylotiie, le désir ardent de lûiil croyant 
était de retourner à son dieu el de demeurer avec lui (ainsi 
que la i\oé babylonien innomma son intaulioti de le fniip) 
dans l'endroit que ce dieu UTait choisi pour sa demeure dans 
le rovaume des diatiï ses frères. Les mois de Pir-napistim, 
déjà ci lés, el les noms eïprimnnt la désir de ceux qui les 
porlaieui d'aller ît leur dieu cl d’ètrc avec ia divîuilé qu’ils 
servaient, confirment ce fait, qui est. pour ainsi dire, 
prouvé par le tente de la lahlatle Ilu. 91*5-!), i4tS0, où après 
ta mort irAiiiitaïii, Siii-imgourauui, a A remplir tiu devoir 
envers ses parents. Ce passage eat ainsi conçu : /.ï/w .d/ffl/uui 
iloii-Ja {f, terott .ii , 5in-7jiî jo N > mniu ia ram an £ wa ;, w A p rfes 

que le dieu d’Abatuni f a priten /itij ce sera à Sin-imgourrani 
d’elle-mèuii;, •> c’est-à-dire « Sîii-imgourraiiai gardera les 
choses qn'ellc avait à donner anmiellcment. » 

El que " le tils do sou dieu », c'est-â-dîm rhomme pieui* 
nitlB demeurer avec te dieu qu’il avait servi si ridëlemeut, 
lorsque le travail lerroslre aura été accompli, co n’oôt qiio 
ce que ron peut appeler une récompense raisonnoblo à sa 
droiture et à sa fidélité pendant sa vie. Blême tnainlénaul il 
V M des miUiera d'êtres bmnains qui demearent dans cette 
croyance. 

Qu’il J eût des geus dans ranemone Babylonîe qui 
croyaient diflércmment et qu’il y ait eu des périodes oh 
d'autres croymicea concernant la deâtinalîon de l’ftme après 
lu mûri prévalurent, ce n’est pas seulumanl probable, mai? 
peut-être prouvé, et je n'ignore pas qu’on a écrit des choses 
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CûEitrairea à ceUesi iju6 j'avance dans ce méinoire* Je pense 
cependunl bien de^ gens admettront que les tabielles 
exominèes montrent clatrement qne beaucoup d'anciens 
Babylonienâ avaîenl une haute id6e de ta vie aa-delü de la 
toDibe^ c est-àrdîre ta pensée de demeurer à jamais près de 
leur dieu« soit dans les cleox^ soit dans quelque autre ênd^ü 
oh se trouvait leur dtidnilé. 

TtiEornTLus-G* Pincüejs. 



LE PANTHÉON DE GOUDÉA 

VéifiDipB enTQjÉ 44) CoD^rèa IntenMllDoiLt d* rifisUiirâ des RÉllj^H 
fpsriïi Eeptembre, 19DDJ. 


Le temps n'ést pas eticore venu où il sera possible de faire 
E'histoi re com plfet e du s ys tëme relîgîe ux babylo aien. P our no us 
mellre eu étal d'eti retracer les origines, le liéveloppemenl 
et TexteQsion il faudra disposer de matériaujx beaucoup plus 
complets que cemc dont nous ponvottâ faire usage aclueUe^ 
ment. Dans U pbase aclueUc de la science, tout ce qne nous 
pouvons UDbitiouner, c'est de présenter d'une fajQon aussi ri' 
goure use que possible les ré suit» Is des recherches coiicor- 
nant chaque période pour laquelle noua pouvons disposer de 
documents autorisés plue ou moins abondants. Ces études 
partielles seront autant de cou (ri butions à TialelligencQ du 
système religieux dans son ensemble el fourniront des esquis¬ 
ses de la religion babylonienne dans telle ou telle période de 
son histoire complexe. 

La période pendent laquelle Goudéo, le pntcm de Lagash, 
exen;a le pouvoir, constitue une de ces époques bien cfélîmi- 
lées pour lesquelles nous disposons de documents solides et 
suffisamment abondants. Kous voudrions retracer ici, en un 
tableau nécessairement sommaire, ce qu’ils nous apprennent. 

Nos sourcessontprinciputemenl les documeals découverts 
per TinfaLlgablo archéologue M. K. de Sairee, f) Telloh, oi 
publiés sous la direction de M, Léon Heuzey, dans le magni¬ 
fique volunu; intitulé : bécomertei en Chaidie, i.'ijiitiateur du 
déchiffrement de ces imLiquités reculées a été le regretté 
Amiaud, dont les œuvres et les enselgnemenls ont gardé une 
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gl^da valeur scîenliltque. [^n commeti;ai)t jpiar les dâcou- 
verleî d'Amûuid' el en noue appuyant sur les IrnTsiux tpii »’y 
rattachent*, nous avons uue base documeataire solide pour 
traiter de certain^ divinités biihyloiueniies. t^ tdche que 
nous nous sommes proposée est de dresser ta liste des di- 
vmîtés de hi péHode de Goudéa, ainsi que leurs retaUeiis re>^ 
pectines et leurs otlributions, pour autant que les doruiueuf-^ 
publiés le pennatîanL Üos recherchions antérieure:^ ont établi 
la priorité de certains dien^t, teni^ rapports généalogiques et 
loqr caractère. La longue liste des diK-huit divndlés trouvée 
sur la sl4lue /?' servira de thème à notre élude. 

— 1. Ânm ou Aqu, le dieu des cieiix, ne figure pas fré-' 
quemmeqt duns le Panlhéun de Gnudéa. ï^ïéarimoias le fait 
quo son pum parait en léPr de cette longue liste, dénote lu 
vénération dont U était Tubjel du la part de ses fidèles. Ses 
roDclîou& de dieu du firmameul et des mplères rélustes lui 
assuraient la prééntîP^ot^^ parmi les dieux de celle époque. 
Des letnplo» lui étaient dédiés (Cylindre li, XVL IB); un 
cuite lui était rendu. Il était le père de la déesse Bau (Stat. 
ü, UI, 15; U, 4, 5; B, Vlll, 58, 59), la divinité patronale 
d'Uni^azagipi, l'un des distiicU civils de Lagash. 

— t, ^n-Hi on Bel occupe la seconde pince sur la liste de 
Goiidéa. Il émt le n Saiguaur du monde », eu face d'Annq 
n le dieu des cienx La large extépslon de sou autorité 
loi donuail pouvoir sur tout le domaine de Gnudén. Le priu~ 
cipol dieu de Lagash, Mugirsu, était le fils bien-‘aimé, te 
héros fils de Bel (Cylindre A, X, 4 et ailleurs). Un culle lui 
était consacré dftn!t te lemph' de î^inuu (50) of il était adoré 
comme )e père de toute la Babylouio. 

— Z. <> dame de la grande moiilagiie «, e^^t 

la troisième) sut" inÜ^té. Le fait qu*elle est nommée immédia- 

I] îbMreto o/iér P« P Btnrtflll* r#l. I, p, 57 «i soi». 

Z) i. t). Ufcv». frtuxediuiti fitmelv, rei.XVttUM^, 

p. cQSiti «l fuir.; Hnni» UsUaw, jfm., «ni Aüvrid, 

lâdS. 

3) fliClurt4tt, {Ü, XVI-XIXnU Portia Eptgra[>hi«|ui! ». p. XIV. 
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HprÈs En-lil lenilrüil A fuîre supposer qo’etk était sa 
parèdre. C'fisl ce qui ressort aussi de riu^eriplioH d’tlrbao 
{col. 111, M). iipprcQoiiâ i?Jicore qu'un temple fut couslruit 
cji son boîmoiir \ Gînnî [eol. IV, t. t). Goudéa tt a pas grand* 
chose à ditï d’elle pai'mi les dtvinilés populaires de aon temps 
lofr- Cvlindro Jî, Xlll, 2', 

— 4. Eii^ki on Eo, le dieu de ta profondeur ou des eani, 
parait dans rinscriplion d'ürbaü i.ool, IV, H, lii comme le 
îLii d’Eridu. Il y iTTiit un temple cunstrnil en son htmuenr 
tîirsu, l’nn des liiâlrîeta civils de Lagash. L'autorité d’Enkî 
comme dïen des profondeurs a étendait, s-an s aucun doutti, 
au del^ diîï ItrailCâ il'tîriJu, tout au moins sût la cûte basse 
qui horde le golfe Persîqrie, Sur le cylindre A, dons nu pas* 
sage coulunant nu nom qui n'a pas encore été ïdenLiÜé, il eM 
nommé en coirnOïion avise Ftannar, Un. antre passage men- 
Liouiic tui temple dédié b celio divinité, 

_ 5 , En-iu 1 le Seigneur ite la Sagesse » était le dieu tu- 

mûre Sin. H étail le lils premier-né d’Eii-lii. L’identification 
de cette divivinilé, du moins ou tant que personnification de 
lasagessfl, avec Xaunar^eal signiricalîve. Dans les documents 
de Qoudéa, Eiiïu occupe nne place Itbi snbordonîiéc. II est 
ineutionné eu céfmoKÎOii avec le temple S innu (Cylindre /i, 
ITL I ! J. S'il reçoit les hommages desc’osl assurj^menl 
commt^ un dieu qui ne fait pas pEU'Uc du groupe immédiat des 
scigueurs divins actifs de Lagash. 

_fi. le >1 Seigneur de Girsn i* est de toutes les 

divinité P nommées dans les document:^ de (loudéa, celle qm 
o>L menLÎyimèe. le pins frêquomnieut. Rien que sar les cylin¬ 
dres .4 et fi boii nom eslrilé plusde Tb fois. Lji cité de Uirsu 
sur laquelle il régnuil était la pins imporfanle des qualre 
itoclious civiles du dumaiiie de Lagasli. Le temple qui lin 
était consacré h Girsu et où ses udoruteurs lui appûrlaiEnl 
ifiurâ glTraiideft était Sinnu. La plupart des inscripliûus de 
Goudétilm sont dédié es, nuapas sculemenl cfnmne palrun Je 
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Girsa. mais eu tant que la plus împerUuile ilirinite parmi celles 
qui régnaient sur le üüuiaîtie enlier de Lnga^h. GVet à lui que 
les potesifi devaient leurs rnaclionEi et raiitorilé dont ils jaui&- 
saieiil. Sa haute erIgiiiB divine lui osiurail un ftrestige ri>n- 
sldûralite. Kn maint endroit il ae désigne euiume » le fil& du 
dieu lünliJ » (Cylindre J, Ml, 5; Vllî, 21, elc.l. « le héros 
d*Eulil» (Cyliii(lrt'.il. X, 1; S, U. 1 b guerrier qui livre 
ses batailles >* fA. XVII, 20), « le roi des armes» (S*al, Jf, 
VllI, 511.CutLe étruite ridaüuu avec IteHui conlïire une surle 
d'autorité suprême sur tuas las dieiiSL de Lagash. La parâilra 
de iVîngîrsu était la déesse Gau (St«l. It, J 3. H: fî, 11. 4 
é 6; cylindre //« XI, tt, lâj, k protectrice de Vru-iuagga 
(StaL D, IV, I passttti\. Les inscnpüous do Goiidda mentlun- 
neni aussi deux ilk par «xcellenire du m Seigneur de Gîrsu », 
savoir Gal*alint et î)iin shngga. dont k généalogie n'est pas 
mentionnée sur la sut, //. Xousinenltouneronsplustard une 
liste de sept autres fils du même dieu. 

— 7. Nind, eilce ensuite sur k Sial fi, étail lu patronne 
de Xiné-ki, e est-sli-dire de la troisième iVBclion du domaine 
de Lagash. Ce nom sicnilie *■ malsuu du poksoin *■ ; k forme 
du caractère eat k même que celle empkvii'f plus tard pour 
designer .\inivo. Sur k Stat. Zf i Ylll, SJt elle est appelée >■ la 
dame des Inlerprélalians ». (AuiiaiidJ. GUn uecupe une place 
iniportaiite aussi bien dans les inscriptions d’EÏilcmtnn (ik 
Sarrec. Dêt.^ pL VI, n’ -L II. d ei 7i que duus celles d'Urbao 
(coL 1, il). Elk élaîl une « eiikut d'Ertdu « {Cylindre A, 

16L ta ville dont Enki (Eal était roi- Ceci est confontie aux 
données fournies par dkndcuiies inscri plions bail yl uni entier 
où die est appelée h iillc fCBn ». Sa tille aînée ékil Xinuinr 
(SfaL Ji, IX, 1 1 , 

— 8. iV»4-rfrtrfl', te gueiTter royal iStut. //. Vlll, güi ne 
ligure que rm'enienl sur les document de noutléu (l'rbaii, 

£). Un leinple lui élait dédié dniisk ville d'tirliaû c! Vindarn 
se présRnte-, dans k djumaine mornt, tximmr un dku duiil k 
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tàchi} ûâl i]e [Roinlenir la {laix. LL rsI naminè deux fc» en 
coniienïoTi avec aû Lemple (>t sno fotfl avec le gouverne me ni 
muiucipal d'Kridu. 

— 9. Ga-tjim'dnÿ âlait ■ la mtire (1 b Stürpùla (SUU li, 
vm, 5fl, 57 ; Cïliiidrn *1. XX, 17) ou de Ionie la prindpantè 
de Lagash, la neetbn de Lagash eoq Irâne Ëtall placé 
sous la proteclion do la déesse bau 0êc., pl. 5LtV, lu, 3).Ces 
faits ne suffisaut pas à prouver l'ideniité des deiu déesses 
Gatumdug el Bau, La mention des deuï nôTus sur une même 
liste de Slat, B ^emlde indiquer, au conlraii^, qu*à cette 
époque c'étaient dénie divinités distinctes ut séparées, Goudéa 
se considère comuie le llb de Galtirndug : Cylindre A, XMI, 
1^, 13); ît lui élève cl lui dédie une demeuFe. 

— tO. lîau >•. la danm, la tille aînée d'Anna» (Stat. B. VIII, 
SS, 59) était la déesse de Dru-antgga, la seconde section 
civile do l^asli. Elle tient un rang élevé parmi lei divi- 
niléft locales de Ooudéa, laiiL par son pareuUgu divin que 
par le prestige dont elle jntuL Eu sa qualité d'épouse du dieu 
principal, Nlugirsu (îstaL 0% llL 3 à 6: /J, H, ^ Hl, elle 
est Msociée au seigneur le plus cousidéralde de Lagash. 
L'union de Ningirsu et de Bau, les deux divinités souvo^ 
raines de Gir$u cl d'I.'rU'azagga, peut avoir eu une portée 
plus grande que ne le comportent lus doenments publiés do 
cette période. Les fruits de celte union, sans annun doute 
visés par Amiaud', sont indiqués tout an long sur le cylindre 
B (Xt, i À iâ) sous celle rortne i a dingîr Za-za-ni, dingir 
Im-pa-iid-du, Lr-e-aun-ta-ud-dU'a, d, Khe-gir-nuu-na, 
d. Kim^liag>ga, d. Gu-or-mu, d. Za-ar-mu, sept enfonls 
mêles de 1» déesse Bau, fils du dieu Xiiigirau ». Les iiouis de 
six d'entre eux sont précédés du déterminalilT désignant 
•< dieu »; on ne s'uxplîquo pus pourquoi il n'eu est pas de 
même du septième. Peut-être esLce simplement une erreur 
du scribe? 

— t f . Nhtni, hinanttfi ou .Vimd, « la dame des batailles ■» 

I ) of Ihe DDunlis série, voL t, p. 50, 
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[Stat* H, VUI, fiû, (if) est la djTÎoitfi qui règne sur ta quA- 
tdètne fieciinu ëiriie de Laga^li, GisligaUn-Ll, Sur niie 
tablette votive elle est appelée « la maltresde do mnode ». 
Üü texié archaïque d’Arad-Sin* la dêiîigïifi euinine la lïHfl 
d'Enru (Sin). De? temples sont consacrée h. son service {cfr. 
Cylindre A. XXA'II}. Êlle était graudemonl honorée par lea 
^iittnf;rUn d’eni, E-dirigir-ra-na-gin *, ae considère comme 
tDve&ll dfi pouvoir par elle. L^idenlîîicalîon entre elle et Ann- 
nil ne rentre pas doits noire sujet. 

— )î. BaÛar, t'in ou Shamosh, était le nom dn dièu du 
soléil qui occupe utie place âi [irêéminénle dons rtusLoirô 
ullérlenre de rAssyro-lîatiylonie. La Tail qu’il n'cst pas men- 
tiolihé plus lût sur la liste de Gondéa samlile indiquer qu'il 
U ' or eu pat 1 eitcnre qu'une position subordonnée dnos celte 
période reculée. La aignlGcaliou de sou nom •• celnï qui 
brille d’une façon éclalBuie ‘ correspond au coracl&re qù'U 
présentera plus tard. 

— 13. Pn-Mÿ H le ctuiducléurdu pap » {Jonsen) asl meu- 
lionné sur Htal. tî (Vlll, 64/ immédiotemenl après Dalihur 
{L’tti}. Le nom lui-méme peut Ëlre traduit ainsi : € )e prlDcL 
pat sceptre «. D'apriss Brflnnow'n" 3600) les même» carac¬ 
tères avec un complâmoal phonétique sa lisent « 

une antre divinité solaire. L*ideittllé de Pasag et irislmth 
n'ftsl cependant pas prouvée pour l'époiiue de Gondéa. 

— 14. G&l-ftlim, quoique rai'eméiit cité dans les tloco- 
metits de Gondéa, n’en est paa moins grandement exalté par 
ce fiàtesl. Celui-ci estime qu'il lui doit lu souverainelé et la 
sceptre royal tSlat, if, II, 16, tS), Un temple lui avait été 
consacré, sembM-ii (Cylindre A, XVlIt, I V). Toutefois noua 
ne sommes pîw encore an clair sur ses pouvoirs et sua fonc¬ 
tions particulières. Üun-shagga et lu! sont représenté» 
comme lils de fiiàgirsu. 


ÎJ Proc, iwe, mu. Ar'haiti,, vol. XIU, p. 19$, )G9, taà. 1.1, 8. 

2) Snt. étU., v»L iti, p. 1$: «ni. il «a bïut. 

3) LuOTWÿ l^^ iidbÿL 
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:tin 

— lâ. Dim-shaÿga np paniîi qu'iitt peiil tiombrü de fük 
dfuiü l&i inficriptloiiB de Goud^ik, Son nom signifie : » le prin¬ 
cipal héros B, Snr Stal. It U ftifore en deux endroiU immé- 
dialemonl aprée tial-alira (UT, l , î; VIU, 67*. Pour Gouiida il 
semble élre le dispensatftitr d'nn grand pouvoir; sur le cr- 
lindro B (MI, J O, Ù esi mentionné à ce même propos avec* 
IVingîrsni- Comme celui-ci U est un dieu guerrier, rn» k dans 
cette période il n’y a pas de raison suUisaute pour Ini refuser 
une individualité distincte, 

— J 6 . iVw-mar.ki), « la fille aînée de la déesse Nina^* (Slat. 
A, Vni, Ub b K, 1 ) figura presque à la bn de la liste des 
dlTiniléi; luiEqueLlas üoodéa reod hommage. D’après l'ins- 
eription dX'rbaû [col. V, 8 ù 12 ) il cuitatmil pour - la grn- 
iûe.use dame un temple i^h-gu-tür » (Jensenj. i^mmo aon 
uom est suivi du signe locatif /d, il semble qu’elle jouisaail 
U’unpoavoir local, ^ions lisons, en effet, dans une des ins¬ 
criptions de Dungi* qu'il couî^truisit à Girsuponr «a < 1 »™^ 
Ninmar un temple, E-aal-gil-sa. 

— 17. Dm/utsisaaA, « renfant fidèle des eaux prolondes « 
figure dans rifiKcrîptîon d’Urbaù (coJ. II. H) où ledit tlrbnü 
se glûrillo d’ôtre un favori de celte déesse. Gopatoii, d'autre 
parti constrnll pour celte divinité nue maîson à Girsu et la 
qualifie de « Seigneur de Kinunir h (VI, y-lâ). Celte localité 
paraît h Tlonune)^ d'après une lecture de Dali , une forme 
antique dt* Bursippa. Ij ressort avec évidence d'un iiussage 
des /mrn/rtiofiit de llawlinson (vol. Il, ü0, 33 , 38) que Do- 
muzizuab éiaii «n fils d'Éa. Si l'un mut en rapport la eignili- 
ralion de son nom avec la nature e! la situation d’Êa, on 
sera confirmé dans cl-( te npitiion. 

' ■ 18 . j\ est la dernière divinité mentionnée 

sur la loofiue liste de Ünudèa (Sial, i!?, VITI, KJ, Nous n y 
truuvona aucune îndicafion sur nature nu ses fooclioiis 


1) JfeDBaa, SjtîL mi. JJJ, so^ 

SJ Pw- Ml Archütol^ vd. XV^ p, tQg puît. 
5) y. îlt *l BUir, 


LE PAimItOK pi£ (".OUDÉA 


Koua con$[uli>iis cepeadanl que c'esi noe tÜTiuilé a^ssez iin- 
portante pour Gouflêû poar que Sint. C (cul. I, 1 ]cumnience 
par son nom* De même snr les cylindres Jl et B U est célébré 
par Goadéa et d'après des dédicitcea* il est tiOJioré d'un 
temple t Girsu* Ceci semblerait prouver qu'il doit être rangé 
parmi le grand nombre de dÎTimléa déjà taitachées ans 
temples des divers districts civils du domme de Lagash. 

De renseignemeuts épars dans les documents laissés par 
Goadéa on peut encore eitraire les noms d’autres divînîlés 
de cette même époque. Plusieurs de ces noms toutefois ne 
sont que des lectures provisoires des signes employés, 

— m. JVunrtar, d'après Tanalogie de Habbar. la forme 
ancienne de Shamasb, lo dieu du soleil, peut être considéré 
comme uu équivalent ou un nom ancien de Siu. le dieu 
lunaire*. Gaudèa fait menliou de Nannardans deux passages 
obscurs du cylindre A- Sous Ea première dynastie d'iir il 
occupait une place de premier rang. C'eftt soua ce nom que 
Sîn fut la divinité patronale du l'ancienne tir. lîrgur se vante 
d’avoir construit le temple de rtaiioar HlawlinsoUv vol, 1, 1. 
0 “ I. I). Plus loin (n* f'r Nannar est quiUIdé de puissant tau¬ 
reau d'Auu, dis de Bel, en i'iioaiieur duquel Urgur couslrui- 
sit le temple de Tî-im-ta* Ü’après d’autres documents de 
cettû époque son origine concorde avec celle d'Eozu (Sin), 

— iü. Kadi est le nom d'tine divinité meiiHotmée une 
fois sur le cylindre A (X, lîd), mais nous ti'y trouvons aucun 
ren-'^igneiueul de quelque valeur sur sa uature. t>n suppose 
que c’était un dieu de provenance étrangère, probablement 
élamitc, qui aurait été introduit en Baby lonîo. Le même nom 
est confirmé, en tant que nom de divinité, par ^(iromera 
i\iiUB Sfturputafeln [Vllf. <>, p. 60), 

— il. Mttit/i (Sirti) se irnuve, comme uum de divinité, 
une fois sur le Cylindre A (XXVit, 4| et dans tes Shvrf}Hia~ 
fehi de Zimmern (Vlll, Oj. 

t) D« Sinec, |d. XXXVIt, n* B. 

laatraw, ItrJ, vf, tbttÿL tmà )>. Î5, 


iiEVt^ ïkK des niOjrrioK^ 


— îi. Mn-mafih est DammiTB sur Us Oylrndre Ô fXlX, 15) 
unm^djatemuQl après Rnlil el, dons les 5Awryiiifü/e/»i de Zim- 
merii (IV, 43), figure sur une liste de dlriulfés entre Èa 
et Ramman. Le nom currespoud ?i grande dame » él d’a- 
prèft ses attributs il n’esl pas douleust qne ce soit la ferme 
plus Gncieune d'ishtar ' , 

— 33. iVin-/ti est mentionnée Cylindre A 26) cl Us 
cotitoïte prouve t^u’il avaîl nu prêtre üpécialeiimol uLiacbé b 
aon ser^ce. l^armï ïas siemeiires divines de Lagash, diaprés 
la liste récemment publiée par ÎIL ScbellS il y avait un 
temple qui lui était Cunsacré. 

— 34. /m-mi-é'éu so lit plnaîeurfifciB sur les cylindres A 
et B et Je conteste semble indiquer qu'il a'agll du nom d'uiie 
divinité plulél que d’une partie du mol désignani un temple, 
commo dans l’inflcripiiou d'tTrbaû (col. Ht, 6, 7j- 

— 25* xVin-ÿii! î. e.,* lu dame destnscirice n'eal nommée 
qu’une fois sur le Cylindre B ^ÏX^I, 6}. Sîugashid’^, de la 
dynastie d’Érecb. se qualifie du fils de iSingul. Dans Rawlin- 
soii fvol. Il, 59, ^5) nous Voyons que celle déesse était h 
compagne de Lugai-bauda. D'autre part, Sîugasliid, rui d’É- 
recb, construisit el dédia un lauipte, une demeure, " 6 Lti- 
gai-bauda, son dieu, ol 4 N’ingul, sa mère j* (Itawl., IV, 
3S, 2), 

En sus des ^ingt'^luq divinités mentionnées cMcssus (les 
dûc-buil premières d'apres l'ordre de In liste de Goudéa sur 
Sial. B) il y avait les sept Hts de >'Ln>gîr-si[ cl de San, dont 
les noms oui été cités plus liant soiw le u* 10. H y a pour 
cette même période d’autres noms de dï vin liés, malB pour 
plusieurs les signes qui les repréaonleul n'ont pas encore été 
idenliliés ou ne sont pas susceptibles encore d'une lecture 
assnrée. Illoos en savons assez oependaul pour nous per*- 
mettre de déterminer un bon nombre de divînilës de cette 
époque et pour reconnaître leurs équivalents dans le pan- 

1 } ÎArtniw, aül. *?A BabÿJ. nmt |i, 

2 } Jbcuftt 1^1 frui'ouii, vttt, XVn, p. !i 9 , 

3) «>1* 2, n* 8^ l . 
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Ihéon de? syslbmes f^ltgîeox: ultârîenrs do la. Baby Ionie 
et de i'Aâ«|Tiei PfuiiB evoiii pu âgelemeul étËldfr plas 
exBfii Httift ni 1& ÿ6ndftll>{;ie Dl tés parentés dft b^aDCoü^ de 
ces itiyiniifa da manière è mietii fixer leur caraclère. 
Ndas aommeâ alfiâi dtibi'Iâéa à filgnalcr léâ tttits gmitdea 
divinités Ann, Bel et Éa comme ta sonree et Todgina de 
(nat le panthéon de celta époque, alors même qne nous 
ne pouvons pas encore reconnaître pour quelques divîni- 
lés leurs relations précises. La détermiùalinn de ces re¬ 
lations et les idenlificatîona de ces dii minores avec ceux 
d'une époque ultérieure pet’mettrooi 4e mieux comprendre 
les [îles et les cérémooies reUgieuses dont ils sont honorés. 

Chictintt 35 usi IflOO. 

Iba jlAïuuca Pbicb, 

LuifUtti «1 lU Ultènlnr^ «ëuiitkpifii 
« f üul^lSïlM lie 



Mwiiffls siiR LE ir mmi oii rig-tE)* 

Hémoin pr^jentâ ta GongTâ- IntiEoaliüBil dj THkluïn (!« El£l]^Qii,t. 


^ faiâani hocnmii^e au Congrus de mun réccuL oiiTrage 
Le iiiÿ-Vm, texte et tradMctim. — rieuviéme fttan^ 
dnftiy ie ruUe vi(h^ns du Soma, je voudmÎ!? en acvomiia- 
gner la pré^enlaliuji de i|i]elquc& temarqnes silt la conlriba^ 
fion qu’ii peul apporter à certaine i^gard# k l'élude de 
I évoltitioii religieuse indo-eoropéeune. 

I 

Jiapport eAronohffi^its des Mtmtrae vêdiçuee et dee Jtrü/i- 
manro. — U quflslioiî qu’on peut poaer eu ces termes est 
JW grande importance et je l'ai irailée partieUement an 
§ 2 des fioles prél}»iinaim de mon ouvrage soiia le titre de 
■iÜéveloppementde la liturgie brâliinaniqiiedu îîomad'aprÈâ 
les formules védiques correspondantes u. Selon que celte 
question sera résolue dans un sens ou dans Taulroja méthode 
d'interprétation védique variera du louL au tout ; ai les Mun¬ 
iras, ou les hymnes dont ils sont lea éléments, se rapportent 
à une période religieuse antérieure à celle des Brâtimanas el 
de la liturgie qu’ils aepposent, il y a lieu d’admettre de 
ceme-iü à ceux-ci un progrès dont i’éltide formera une des 
branches les plus fécondes et les plus luIéressBulen de la 
IraïudUon dti védisme proprement dit au brrilimanisme 
ullèrieurf ai, nu contraire, les deux séries do documents doi¬ 
vent fttre mises sur le njéme pied eu égard ans idées el aux 
coutumes qu’il» rellèlenl, — si leur différence lient plutôt ft 
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des raîscHj' de strie et de desLtnâdon qu'A dea écarts do^ma- 
liqnes fondés sur de» écarts cli ronologique^^ — si, en un mol, 
les uns ue sent que les compté méats des autres, le prolU A 
en tirer cbangera da fomie : il ae s'agira plos d'eo tirer une 
histoire, tuais un exposé d'ensemble, aulremeat dit une 
coordmation et les élûtnenls analogues ri'ttno inttirprélaliou 
réciproque. 

Celte dernière méthode nsi celle h laquelle on a eu le plus 
souvent recoure Jusqu ici ; l'autre est, j’ose le dire, lamienne. 
Je l'aî exposée et je Tai mise en teuvre duns dilTérenls 
ouvrages qui ont précédé cette traduction, el Ici même je l’ai 
reprise au point particulier que j'ai indiqué plus haut. Je 
serais heureux que tes nouvelles preuTCs invoquées h sou 
appui fassent l’objet de rexameii des exégètes ajcluels du 
Véda, Noua ne eherchans tous que la vérité. Sa mise en 
lumière est id d’une importance capitale, ot je âuîs periuiadé 
que, dans Télal actuel de la scienco et des moyeiis dont ella 
dispose, un sérieux effort aurait raiaou des difficultés de la 
question et se traduirait prochaine meut par une solution qui 
s’ïmpaserait A tous les bons esprits, 

tl 

Dans l'hypothèse au point do vue de laquelle je me suis 
placé, les auteurs dns Brnlimanas, très postérieurs à eaux des 
,Uantra5, avaient perdu le sens de ceui-cî, malgré tous leurs 
efforts pour le pénétrer et riuterpréler, el toute leur confiance 
dans les résnltats du cette lâche difficile. De là, entre leurs 
mains, la déformatiou fréqueute de l'aiideit culte el l'intro- 
duction non muina fréquente^ parmi aes pratiques, de rites 
nouveaux forgés au gré d’une lausse compréhension des les Jm 
sacrés. Pour qui reconnaît la posailiilité, ou peut dire même 
ta fatalité de ces erreurs, i chaque pas le hrâhmanîsnie est 
surpris en flagrant délit d’altération du védisme; le brâhma- 
nistne u'eal même que le védisme altéré de la manière et 
pour les causes qui rieiment d’élre rappelées. 


DjU «XyfR ttE GT9 « 

Au naia^rapîif i Je mes tSiiitr pj'ilmînitirs-* et aou^ ce 
titre Preu^DS du peu de valeur de la Iradllieo brithioanîctue 
eu ce «pii reganlfi !e saus des (extes <iiiRig~Vi’^«Ia », j'appnrte 
à la charge de» brâlmmuE^s une série tj’âjiemplce abàolupianl 
évidents de ces erreurs d’interprélalieu auxquels soûl sujet» 
le!i mal informés de tous les temps et (juj consistent» selop Ip 
type devenu proverbial dès l’antiquité, à prendre le Pirèe 
pour un bomme. 

J'y fais voir qu’eu général Tatlributiau brâUmanlqup d’»n 
QQiQ d'autour ùu-v: b^'urnes du Rig-Véda esL le résultat d’înre 
grû?sièi'e méprise d'après laquelle tel op te[ mol d'uc hymne 
donné a été pris, quoique signifiant toulanlru chose, pour la 
désignation du rédacteur inspiré de cet bymue. 

Des fautes si voyantes et commises dans deâ drconslaonp^ 
qui laii rendent si peu excusables aptorbent è en supputer 
d'autres «pil frappeni moinslea yeux et que leq antiquités (fea 
tc^es qui s’y sont prétés faciiilaieRl aingulibremeuL. 
n'hériterai je pas à en tirer des CQncIusions géné^e^ qtm je 
fovmulerEi ainsi : 

1* Les interpré talion a errofléca doi telles védiques doutl» 
tradition brahmanique pullule ne peuvent s'expliquer que par 
Je caractère très postérieur de celie-ci eu égard à ceux-b ; 

î* Par le fait de ce s erreurs, la liturgie primitive du védisme 
a fiuhi des modifignliona prnfpmles d'oh la Domploxité et la 
nature si âqqTcnt pou praliqnu des presnrîpliong des rîlneb 
brnhmimiqocs, mîsea en parallèle avec l'e^rémè ïîmplîuilé 
dp culte védbiuè tel qu'il rnswt du texte dei hymnes inter¬ 
prétés à l'aide des règles de la critique modem». 

ni 

La véritable nature dp Somq, — Touta i’inbu pi’étnlîPli 
brQhmaniquu du neuvième maqdala du|Rîg-Véda est fDtidéq 
sur le fait que lu Roma conablujt eu mie liqueur enivrante 
destinée aiir J ont eu breuvage des dieux raysliqnea, 

Toula rinterprétnlion prnpgaéa duna ent ouvrage repose 


^ nuuacFES Ui n* iU!fDALA PP Alft-vADà. ni) 

sur l'id^c qoe lo soma était avaül toal, sûds une forme 
liquide, la uourriture oléa^o?tise.spiri(tieTipeou ornotatique 
du feuaacréou des dieiu-pamipes. 

CfllIe-lA réstilte. à niûtt aTÎ^, «ruiiA erreur d<» ng le genre 
des méprises où sonl tombés si souvent les brahmiutesi soit 
on prenant ù In letlre les métaphores dos textes véiljques^ 
soU en se Iroinp^t même sur le sens Uttéml de ces textes, 
comme ils l'ont fait^ par exemple, h propos dn nopi des 
aittnurâ des hymne s > 

Celle-ci s'appuie, d'nne p^l, sur ces mêmes textes qnj ne 
cessent de nous représenter les somas camnte ArUîtifli^ et 
irâfmitf; et, d'autre part, sur la raison d'fitre utiiù dea 
libations BacriUcatoires qui seraient allées contre leur but 
s'il ne f agiiisqiL pas do liquides înilanunablea et propres h 
alimenter le feu de l'autel, ru Iteo de Téteindre. 

Les savants impartiaux auront k choisir entre ces doux 
éducations que le présent ouvrage a surinai |iour but de 
leur Eoumettre. 


rv 


Conditions d’origine des mythea divins, — Le système sur 
lequel s’appuie ma traduction implique l'hypolbèse du sacrt- 
flcc utilitaire au feu domestique comme li* principe d’où 
découle toute la religion indo-européGnim. C'est faire abstrac¬ 
tion, je le reconnais,des îtidicatinfis qui semblent fournies 
par les cultes des iauvages ilans lesquels une «Scole nombrease 
est disposée ù voir l'indice des conditions initiales de tout 
développement religieux. Mais il importe de remarquer, et 
une partie de ma préface a pour objet de le faire, que le» 
partisans de celle théorie uégligenl le cé*té logique de la 
question dont l'imporlanca est pourtant de premier ordre. 
Par nécesaiié conditïoùnelle et intime, toute religion esl 
abstraite, c'esl-ü-dire r 0 [tosü sur des conceptions dont les 
données échappent à t’cxpériencp. Or, rnbalractioa religteusc 
n’est cl ne saurait élre que sucondnim; elle procède néces- 
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SRirement el danâ lous ks cas de notions concrÈies d’où la 
religion Oüt sortie par une voie dont il e^l facile de retracer 
les étapes. Jemo suiis efforcé de les mettre an relief cl de 
montrer qu'il f a là une coudllion préalable ÿua non 
de la conception ultérieure du diTin e( du my<itiqt]a, loquet 
en raison do la nature même des choses et des procédés 
constitutirs de l'esprit tiumain. ne saurait être le fruit spon¬ 
tané et direct de rinleÜigence et de la raison. 

C'est dire que taule étude nièthodique et raüimneJIe de 
rorigine des religions a pour base la détermination du concrel 
dont Tahatrait est sorti. Dans le domaine îndo-curopéen^ le 
moyen de dégager en pareille matière lu concret de rabat mil 
est tout indiqué, etc’estrélymologîn qui le fourni L DÏLes-ntûi 
ce que désigoaîl primitivement le mut Dinu et je Viins dirai 
ce qu’était à son stage originel et matériel la religion de nos 
lointalos ancêtres. 

Le môme procédé est à employer pour restituer ce qn'on 
peut appeler J a préface positive du mysticisme des peuples 
«anvagea. La désîgunlion^ — le nom, — de tou! ce qui se 
rapporte à ce qu'on appelle l'animisme, qu’il s’agisse de 
totems, de féliches, on d'objet quelconque des croyances 
îrratîo un elles, comporte ou soi rindjcatioii des enu ses qui 
ont présidé aiti développements des formes de ce culte : l'ou 
eu aura ainsi te mut, soit qu'il faiUe y voir une éclosion 
autocbiUone duc aux condltluns particulières de la menlHlité 
dosaauvagea, soit et pluK;! qu'il Gouvlcime de faire une large 
part à des omprunts aux superstiiious de raucicxi monde 
civilisé ainsi qu’aux idée^ répandues à ! a suite de la décoorerte 
des terres nouvelles par les conquérants, tes voyageurs otles 
mU^iouuaîrcs de TEuropc moderne. 

Dans tous les cas, j'oserai indiquer au Congrès comme 
programme relatif à Tune des parties les plus ira portail lus ilu 
domaî n e SC ien ti ftque qui r intéresse J l'étude logique et étymo¬ 
logique des termes qn) chez les sauvages s’appliqueul à 
rnbstrall mylhiqQe ou religieux, — animal fantastique, 
fétiche ipielconque, dme des choses, divinité proprement 


hem^OItu sch lÆ U.* ma^oalâ br iii&-t£zia 3t3 

* 

dîte^ SAa& nufalier d*y Joindre te soreterou. te prèlro qui sert 
d’intermédiaira entre l'hemnie él le Dieu. 

Loin qu’il y ait làmatibre *< fau^sea ûti.ra(»esg6iiéf alitée ». 
vais plutôt robjel de constataliaita précises et 
prapres à saLsLîtuersnr ce lemLÎn, le raîsoimé et le docuxoenlé 
aaxcottccpÜons mdûtrmros ou superficielles. 

P. Hkgxadd. 



BOUDDHISME ET POSITIVISME 


Uiï 133aire pn^nâor^ :iti Cnnj^^r? lülf^rUâtÏDmJ de f îtlKtoîr* (kl fklisuiDï, 

k lundi» 3 sâpLcniiifif lUOl^ 


Lct boQdiIMsino compte en Occidenl des admire te or», des 
fervenlâ, et jusqu'à des adeptes. Peu de docimes religieuses 
ont joui d’une pltiji p^tide faveur al ÛTeillé plus d'actives 
curioFiltis. Il n'en est {pifere pourtant de moins connue. La 
faute n’en est pas im bouddhisme seul : sans doute, tu pure 
tradition s'en est perdue sur beaucoup de poiriLs, el qui l'a 
éhidiË, non sans peine, dans telle civilisation jaune où il 
n'est que placogo^ un connaît sous ce nom qu'uu ascétisme 
formaliste, senaul de support ii une vulgaire dévotion, qwî 
tourne parfois k PanLliropolitrie grotesque; sans donte, là 
même oà cette tradition passe pour s’étre exaclemeot mani- 
lenue, celni qui chereliü à la définir se voit incessamment 
rebuté par la complexité ou moiua apparente des Ibéories, 
par le verbiage puéril cl redondant ijui Ica enveloppe, par 
l'elTrayantc aridilé d'une lilléraltire aacn^e d’oii ne se dé¬ 
gagent que bien rarement l'attendrissement et Jonction, in- 
séporabies, seoiblcrait-ii, d'tiue prédication de pitié nuivcr- 
selle, àlaîs le pire malheur peut-être du bouddhisme, '—et 
dont il n est point responBobte, — c'csl d'ovotr formulé 
quelques conclusions assez simplistes, accessibles à lu bonne 
moyenne des intelligence b. en tout caa familières chacune à 
telle ou telle détins religions ou de uos philosophies, et d'y 
être arrivé par de# chemins qui n’appartiennent qu'à lui, des 
chemins détonrnés et vagues, dont 41 » itinéraires, hérissés 
de chevaux de frise, gardent jalousement le secret. Comme 



Bvvriïitiftfiiti CT rnsirmsMC 


315 


l'espoatUon Alail longue, difîiclle ül îsuîvre, encomljféi! el en- 
coin branle, i^n e (utufn tlVmbJâe eux cmtclusions, par nîi eül 
apparue l’analogie Évidente Jii lioudilbiaaie avec le stot- 
ciame, ou le chnsiianiamc, ou ic ilerwinlame, ou binl autre 
muf avec lequel on s'avieeni de le comparer, C’dtait le con- 
trèire qo’ii fallait faire, si roriginalité d’un eysième cntvsislc 
en ee qui le dliTéreiiGie de tous te^ aulrea, propoeUion peu 
euotesUlile; e'éluit injiiLraire. iurtüutt **'l 
qui nRporle en philosophie^ ce u’osl pu? ce que nous pen¬ 
sons, mais comment nous «omuioi? arrivé à le penser. Ce 
que la CQnnaiïsance du houddhi&mo gagnerait eu Inll^rfil oL 
en clai'lû â remploi de cotte m^lln^Klo vmîmuui objective, ]e 
voudruia essayer de le montrer rapidemuul par application 
à l’uii des points soi-dissot essentiels de sou ensetguûment : 
le poajtivianiB qu'il ^fOclm '^1 prétentieuieaienl en l£te de 
son programme, pour le dÉmentir avec lanl d'aifiouctt ii lu 
tlR^ 

f * 

Payait fes identj0catipps snperilciellei ou de fanlaisie uux- 
quûUe$ le bouddhisme a 4'^ ^t>us bon gyé mal gWt au 
plier, celle-ci, qnu jo s^efae, u’a pa^ èlv souvent proposé«, 
et peiil-Êlre ne luieseiu-t-^a pqa de eurpreudre, IauI elle a 
tes allure» d’nu paradoxe, sinon d’une gagoure. Quel rapport, 
on effet, eqlrc les Bjiéçnlatiorts mystiques sur la mort el tes 
retmîssanoes, et les sèches élimiaaUona qui s'évoquent au 
seul souvenir du nom d’Aiigpstû Comle? tlle n'est pourlaut 
pas pins paradoxale qu'upo antre, — mais mm pus moins. 

l)Os n'Q «jmis itass 11 doaiunratQtJC»! «Iv ««Ue««qais« philaiiipajj^iiA qiM 
Ifli itmieguiot cuicrtiqun ip bcnddhute itu a«vVr« gv- 

âjmriu il^ !• pureté jmmhire. tUlf> u i1»ric bHit/M let fin rtfltiitir, ctoan 

b poaiiidn Ini^inâmq, ifo'îl non» aft nAtarelicmoiit Itnpniitlblit JW 

tKbdn, but U ttnni i» miBifiiiiffll flrlén qui, enliu b ti b <n> jîwle 
urani hg4Tw I», t>4i nssd» <]uiui'lfldià4<)ii Bui»?t ) m 
l«ut c6 qui paui Dq plu», comav Jl jiUrrrlnuL ‘^u'uu émus 

DK «miAjjt nUribBer À de uEitpJu dlTfî^ckcs» ti^lâa Ica ixitL- 
trwîieUoaft qui j i^font rtleTéft. 


ezvi'L üK ufiit helh4o:<^ 


nous niujA en cou vaincrons.. — Oui, le houdiihismf^ esl, si 
l’on veul, un )>(>siüviâme : ruii a ses mfiétermînô-; u {tv i^ilfcr- 
Coinmo l’autre a son " iaconnaïââable » Ou, ±t Oti te 
jjrûfere, ses « hypuLbèses invéritiabUs “ ; el, tenant compte 
«Je lu dillÉi'euce radicale de langage des deux philosophies, 
les ilouaéès i|ij'elles s'accordent à écarter du domaine de la 
connaissance se rcoouvretit et coïncident rigourenscmeni. 
CTeat rorigine ou rêternilé de ta mali&rei. l'iafinî et le fini, 
roalslencv d’sn principe «lirecteur spiiilnel et immortet. 
lime de l'homme et de Tniiivers: ce sotit, en un mot, tous les 
gmndji proMémes métaphysiquea, donl l lodo o. coaoa, bien 
avant rappariliou du Bouddha, la douluureuëe uUiranca. et 
dont la eotuüon resplendît par éclairs à Iravcra la prose n6- 
buleose et tourmenlÉu de sea Upouishads. Le hiiuddiikme 
n’hésite pas b les proscrire : il débute par là; U les ignore, 
veut les ignorer, leur lourne le dos; cl avec quel dédain I On 
en jugera par le dialogue dn maître et d'un (ÜBciple dont la 
confiance s'esf un instant ébr&riléo, mais qui rentrera dans 
le devoir, un iinmmé Miilunkyriputta'. 

n Si le Bienheureux daigne m’expliquer, suit que le 
monde est ëlerne], on qu'il n'esl pas étemel, — soit «jae le 
monde OBt fiai, onquil est îiijini. —soit que t'Amo et le 
corps Eunl îdculiquea, i>ü que l'Ame e^t une aubstance et le 
corps une autre, — fioït que l'homme qui s’est sanctifié 
existe après «amort, ou qu’il ii'exisle pas après sa. mort, ou 
que luul h la faia îl cxisle cl n'existe pas après sa mort^ ou 
qu'il ij’est vrai ni qu'il existe ni qu'il u’iïxislo pas après sa 
mort», — aliirnje mènerai la vie religieuse sous In direeliim 
du BtetiJieiireux. s II se refuse à m'enseignor tout cela, 

1) tfojjftiwm-iVficâfÿu, HuttA m, tu U_ C, Wimo, J^uciotAùm In TrdWuliuni 
(tla/Wd Uainrraiiy, I40Ç). p, 117, — Jr tndiiii niUtnlvineni. d’apriii eeUB 
Boutibr, lOD bornimt a itllémier utlotEmtilK* /«dil»»,. 

2) lût LfMilfv ce* piujiutitlHint fllunrtraiiass, ctintrKjd'iDtàint -f ËEUinoiutqüitt) 

uni d^ii #i« à iiii)Até.U«ai ta tdIiua ntitrn <il l» wAiOfti depuit 

J$ oumaimceiiiact du clupitfc, r| If ifraii.| itntl juiqiii'l U An l Tat «1 Uh djt 
U outuposilifin iKUHjdhkque, 
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je 311ÎS délermitié a riiUafid<j«tier et k i‘epreiiiire li vie 
laïque. 

^ Si le Bïâïiheureiixsujl quele munde i^lerriel,qti^ll nio 
dCidare donc que le monde est (âterHcl. S‘ll que le monde 
n’esl ptifl élemeli qu'il me déclare donc que le moiide u esl 
paséterneL S*ll ne valide aoîenca Gerloïuts uï que le nmndt' 
est élemel^ ni que le oionJe ii^esl pas étemel^ qii II ait donc 
la franduse oUa loyauté de me déclnrerqa'll tie le ^il poini 
el quesünlnlQiiion nepocce poini jusque-üi**. » 

. . - * ^ k . IN i . - ^ ■ ■ i.- ^ 

— « MüliiùJiyripiilta^ fîiles-oiot, voua a'i-je jamaiü apijagA 
à menereii ma compagnie la vie religieuse eti Tousprumettant 
de vous écl&ircir de toutes ces chosus'A >i 

— # Non, jj'en couviena, Ri^vérend filetlre. " 

“ « Et, lorsque tous êtes venu à moi pour embrusser la 
T)e reli^ense, m’ùvc7r*vouî posé comme couililïun cBaeatieUo 
que je m'eugftgerais h vous éclaircîr de lotit cola ’ ^ 

— U Non, j*ea conviens. Révérend Mnltro. n 

— " .„Eh bien dooc. s’il en est ainsi, qu’nvat-vuui fi vous 
plaindre et ém'enlreleair de pareilles vanitéa? 

^ 0 \irduükyûfniUa, quiconque dirait ne p:t5 vouloir meuer 
la rie religieuse Ü moins que le Bienheureux ne reriléclain'i 
de run quelconque de ce* poinls, îl mourrait lûcja avant que 
le Uienbeureux l'eu eél édaîrci. 

n El ce serait, û MaluùkyilpüLia. comme si un homme avait 
été blessé d’une flèche fouti- dégoultantu de venin, et queues 
compagnons, ses amîa et ses parents s’omprt'Hsusaeiil é lui 
amener un niédeciM et un chirurgien*, — mais que lui, 11 dé¬ 
clarai lie pas voulair qu’on touchât a sa hlessure, avant qu'il 
ne iiit si calui qui ravuil bleB^é éflût un brélmmno, un prince, 
un papau ou un arlisan; — ou avant dé savoir la nom de 
celui qui l'avuil bleaaé, et le nom de son clan ; — ou avnnt 
Je savoir s’il était gtiuid, iiu petit, ou de luiüe uioyenue; — 
ou avant de savoir s'il était de LoinL noir, ou jiiuue, ou ha* 
^né; — ou avant de savoir de que] bois était l’nrc, ou du 

quelle matière la rordo de rare, ou si les plumes qui garnis- 
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slietil La. flécha élulenl dus pltifflefi de Taulonr, de hérflü, de 
paou «m de faucon... n 

Ei les corn paralsoui (le dui gueuses coufLuucnl, s’àccurtiuîeut 
et SL- reufortefil, ttuifes iiapliquàul que le disciple a arrêléaa 
vue sur des objets iadignes, ou du moiûs oiieiii, qii’cui 
lui rBpoQtira btJü plus qu’aii fou qui, euteloppÈ pul' nu Incen¬ 
die, s'amuierait à spéculer sur lu nature dti feu*, ut qüe lé 
Bouddha uniltt liè ü'sJLuriïepoinl à ciiSèigiiëépaheillea choses, 
[Kircu que... vu H Rî efit nicess(tTii4m. 

« Qu'est-ce doue, à Halnâkyüpuila, qne je snh venu ex¬ 
pliquer? J’üi Gxpiiqné la misère et l’origiuo de lu misère, et 
BUDoncé lu cessaLiou de la misère, et enseigné lu chêiiüti qui 
mène û la cessulion de ip ntiflère. Et pourquoi ai-je OnsaiguS 
liiol cela? PiiTCG que celle ütidrlne esl utilü, qu'aiiè liiUc;he 
au fondeuieni delà relîgiou, qdVlie aiiièiie â sà suite hi répu- 
guaru^e iiuiverJîelie, ruIisBiiee de désir, te repos, la séréuiifi, 
la connaissance, la sagesse suprÔtûB él le ulryâTia. CVél jiour- 
qüoi je l’ai ouaeignée. » 


Voilà le grand mot proféré, le drapeau noirdti bouddhisme 
déplofé, flt eu mémo temps, de par sa mysliqué ver lu, nnus 
voilà d'ün sent coup iraiisporléB bien loin du posilivistae. Mais 
un réalité mous en étion» déjà, et dupais fort longtemps, sê- 


i] CmI |iitf un taiii lüirÿ malLl, — ■ |>iiigc[u'il n'«gt |i«iai p 4 Bpj[niitM,_miui 

c'eai. Eoruuiu (nuia, lojujipmsnt djuiif nsSrat esprit «■jue Niüiiîûhn ^rii (fh,. 
BMtrn. troii UaKi^i/ff, tint. DdKmuHàiiiia, p. 2rïi i m |j atTril cii^l püyirmit 
y «Ti'ir un nuiiiris taéijiphyiiipi*; là (rtiàUiUitè é'*n p«li( i pémi eai,- 

leater... Maïr [di i^Uf paiiibÉÜt,', itu ii*en peulTlBalirer, jiïeii luis qif'on puiïsa 
kl» ,U(H)iMJre Ib bfinhnur. le ajiJui «t It Tin, ileg fils (i'uBe pinr^üllfl 

jtoSHilMh^ Cm ihi iiH piMunit cQfln rian ^nonçfir du manda méiaphytique, 

(JU U àft il.* nuui, tljJTSmusB qui naot rai tüBcceïàLblq, inaonfijé- 

brambla; isn ieraib uMctn» 4 JUlrlhuti U'Bmlance d'üb pareil monde 

TiU-elJa det niîtüt pnMvéBfi, il iortit «inewe ttattlt qm *4 canuinssnm mt da 
toute* Us a(Miiia(fîSai:cBB la plot lodidipsntB* oui, plüi indiffilfMia euaofB qun 
Dfl dofl J'iitt BU iiiTigiüeur tiiDg lu tem|iaL« Ib «jtlniiliitiiiMrü iJfl i'inBlyw chiiu- 
qoa dA reiid, » 


iT ÉH^srrrrifiïï 


m 


parâs par au abtme ila spêcnlatioti pitre* et le leeiam* o’a pas 
alleiuiii mon ciiininejilaij e pour ^'eti apercevoir. Tant se vé- 
riüe, toujours ût partout» cetlu cou-slalatiou irrCfràpiîlde* qile 
le lioüildhifimc u'a de cotmatio urec les divere Sffitëmes euï* 
quels on serait teulé de le rameuer, que «fes coücluiioH? àn- 
perllLHelles et apparentes. 

EuTisageott!! en effet la situation reapeclive du maître otû- 
uîscteiil R^l du disciple eu velléité d’hérésin. Celui-ci demande 
quelc Bouddhu le saJisfasse sur les problfemes irrésolus oü lui 
fasse Taveu de son Igoorance. Itdnsce dernier tas, qtlë rëtail 
le questionneur iiidla4n'etï retniticoraU-il fi !a vie retigîenséî 
ou 3c lieiîdrail-U pour saliataiL di'avoJr touché le trêfond dëla 
acience de sou maître, et n’en demandernitTl pas dàvatttaffO? 
IS'llen élait ainsi, ce serait lui le véritable posîilivîttié* lourtiant 
résotnaienl le dos à rinconnaissable. U cal difficile de Droice 
qu'il en soit viinu à ce degré de déiachemeuL de ta métapliy- 
sique; el iiourtanl l'oane peut s'empêcher de rëniàrquerqut, 
dans ce prolise el minulieui déieloppamenl ou toutes lea 
oUertialives sont prévues et ressassée.^, Jé disciple ?etotj|é ré¬ 
server sa décision, ne déciai'e pas expressément qu’il ?e reti¬ 
rera si le matiro répond : * Oi"* sais-ju? Mais le mallre n a 
pai même celte supréniû ressource ' il est le Bouddha t il üe 
serait pas le Bouddha, s'il ignor.iil quoique chose, lui qdi — 
tiousleTerrooBà l’îoslaul—pasae en savoir lotitesJea divlnïlés. 
l'U re reorermÉ, qui un dJl ai long pour [iflirmer qu'il ne diêa 
rien, l’appeUerdus-iions mi acepliqno raffiné qüî douie dw sa 
propre ignorance, ou un dogmatique convaincu qnl fait mys¬ 
tère eleses dogmes? Tït l’un ni l'antre, sans doute: mai* un 
médecin sùr de son art, qui ne veut pas pOHlre ÿun lemp#. eu 
vains propos devant le lit d'agonie de sou mularie ; tonl ce que 
l'on voudra, enfin, cxceplé un stoïque posUiviale, écartant 
du gealelfl prolilcmc qn’ü a conscience de ne jamaiïi pouvoir 
résoudre. 

Car, cheï celui-ci, l'élimioatiou de riiiconuaissablo est 
une mélUnde scieiilihque td pcul être un su|)crije eflori do 
résignation ’ il n'est pas impOî^ihle, il doit arriver parfoiï 
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([U fiüi' S {JJÎe g |][i diîsir iulifliE eL prolbnil de le ptinêlrcr, 
qu’alof? ell<> MejïdraJl en rcajject. Pour le boudillnslc, ees 
choses-tù, l'onnais^aljlejt ou iiûn, ne \aleni pas qu’on g’en 
occupe, puisqu'elles sont sans ïntérét pour le sahil el lailÉlî- 
Trance linaJe ; la renonctalioi) A la tué lüphy inique n'esl pas 
une rfe^le imposée A i'inteUtgeuc'^ par la JimiUtion de la 
nature humaine, mais tout au plus altkire J'hygiÈne morale 
bien euteudue, sagesse pralique qui redonle le temps perdu. 

Eu yeul-on une preuve de plus? f>n verra, jusque dans t'en- 
seignemeal eiolérique du Bouddha, une cerlaine méthode 
de clîalüclique,parloat identique h elle-mÉtnejajilÛlclmyi'Hî, 
tantôt honnie, suïvanl. qu’elle s'accommode ou non aux fins 
du sa doctrine. 

» Jadis an temps oü Brnbmadalla régnnil b liénanS. le 
[ÎÔdhÎBaltva naquit dan* la fiimille d'im hblhmaue de ce 
roviuiuie, A Tâge requis, il quitta lu monde el se mit A vivre 
dans la retraite, on milieu du llimôlaya ; jmis il redescundil 
dans lii vallée du Gange, où il habila nue butte de feuillage. 
Olin loin d'un bourg importaul. (Jr un cerbin ascète errant, 
qui n'arail encore trouvé dans toute l'Iode personne pour luî 
tenir lôtu dans la dispute, passa par <;e bourg et s'enquil s'il 
y irouverait quelqu’un h qui pmler. et, informé de la pr,v 
sïîhcp du BôdliÉsüttva, j] se rendit ù sa demeure, euhiufé 
d’un grand concours de peuple, k sulua «1 s’nssil devant 
lui. <■ VuuIe:^-¥ous, lui dit le Bôdhisuttva. godter de celte eau 
du Gange, parfumée des senlrtirs de la fnrfil?— Gu'esl-ce 
que le Gange? répondit l'aacète. parlunt avec volübüiiê 
dans sa fièvre d’argumenier. Le sable, eslnje le Gange? 
Leau, esl-ce le (jange? Celle rive-ci, csl-ce le Gange? L'au¬ 
tre rive, i!sl-co le tiange? — Jlou révérend, interrompit le 
Bédhisatlva, St TOUS supprime/le sable, el l'eau, el celle rive, 
et celte nuliy rive, comment y aurait-il un Gange? * L as¬ 
cète fut ipiinaud; il se leva et quitta la place. El, après son 

11 J&tula ïil ^ Wiimn, tip. Hi., p, t 53 , Ict üu moini Ir vieil «n «imiri ii^ 
ta 'lilTujîon hiib[lu<!li», .‘i l'an t pmi mém* louer uim wtaiiM Tiwjl<<, 
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dûpafl, iüM vainqueur — victoire lieu cliàremeul aclieléc — 
UR masque pas de faire aiu assislants une homélie sur sa 
soUiae, ^oo aveuglemeul et aoii luraluaüan. 

Qu*a'l41 donc fait, ce pauvre ascète? Htea que d’aaaez 
banal, en vérité ; rien, en teul cas:, que le Deuddha ne s'ar-^ 
roge le droit de faire conslammenlt et avec U prolisilé In 
plus complaisante, à loulcoup qu’il s'agit pour lui d'asseoir sa 
doctrine (dudametitale. « XescliüYeux, dit’il à l’adepte, sonl- 
ils ton moi? ■ — Non. — Et tes sourcils? — Mon », etc. Suit 
une interminable énumératma de Loua les or^mea du corps 
humain, recensés du haut en bas...'* Tous ces organes, dont 
aucun â part n'esL tou moi, peuveai-ibt, réunis ensemble et 
totalisés, constituer ton moi? — Non. —Laformeesl-tUc tou 
moi? — ~ Non. — El lasensaLton? — Non. ù Suit nue énumé' 
ration égalementfiislidtcuse de ce que la psycliohigie écossaise 
appelle les facultés de l^éme humaine. « Toutes ces facultés, 
dont aucune h pari u'esL tou moi, * etc., comme plua liant. 
•• Doue tu n’as point de moi. » En quoi Tascète mèrile-t-il 
d'étre repris et humilié, qui n'argumenLe pas avec moins de 
correcliuii ni d'élégancc? 

Abl voici : raaeêle n’argumenle point h faux, ^ons doute, 
mais hors de propos. Cela, est oiseux, encore une fois : il 
importe iolinitneuL ik rhommu, pour son salut, d'étre cou- 
vaincu qu’il u'h point de moi -, il lui est tout h fait in diffère ut, 
dans cette vue, de savoir sll y a ou s'il n'y a pas un tiuige. 
L'utililé pratique au regard du lu grande et défimlive libéra- 
fioû, telle est la vraie cl Tunique mesure de lu iégilimîlé de 
nos raisonnemeula. de nos rechercfies et de nnscounaûsgancRs. 


■ * 

C’est à celte banqueroute iiildiccLueüe qu’uLoutîl la iloC' 
Iriue qui avait débuté par proclamer la souveraineté de la 
science ; tous uns maux, disait-elle, procèdeni de la seule 
ignoraucc; savoir, c’est ae libérer ; savoir, c’eslétre heureu.v ; 
et, parce qu'elle a. fait de la science, dod le pur et austère 
aliment de l'espnl avide de vérité, — de lottle vérité, même 
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appiireinmefil iduLüb ou tiuisILle! —iuais là panacée du cœur 
sonffrûnl du tna! de rirte, ta science méconnue s'ëàl Tengée 
en dérahanL et ne tni tài^Fiant d'elle (jy^iiEi raid ranLi3iuu. 
lildb. liiî aussi, s^élUlt cm aimé de la reine des dlfciix et 
u’avail étreint qüe la nuée. 

on ne ralL point à ta science sa part, l in ne dit pas, ilélibé- 
rémerit él d'emblée : l'apprendrai ced. parce que ceci est 
uUIé; je veuï iguofilt cela, parce qtin cela né sérl à rJeti i*. 
La science est une : ce n^est jamais impunément iju^on Id 
mutile. 

C!ë d'ést pua impnnément non plus qu’on s'en exagère îd 
vertu, qü'nd la croit capable de cetitlro tes tinïnmL'S meilliiüt^ 
OU ptüs Ueljrelix.SdËncc cl botihédr sotit.^inon deux terméë 
incompàtlblfis, du moins deux quantités d'ordre dîlTérenl at 
piirrailomeul inauperpOsuLles, Qiil crolL ainsi l'exiiiLer Ja fà' 
bnisse encore, cât il n’en comprend pas U vtaio graudetir. 

Ht c'esl le cMüment d'une docirîne qui recherebe la vérité, 
ftûu pour uUu'inéme, mais ]ioar s'en fairfe un iustrumenl de 
règne ou uuo yoIc do salut, — soit d'dcliouermisérableloeMt 
daus celte partie au moins du son prugrainme, — suil de 
mentir uses prémisses, eu finissant |nir implorer humblement 
)e secourt de ce^ métaphysiques surannées qti'elle avdJl éenb- 
lées et prétendu rein placer. 

Le bouddhisme U y a pë» fdillë. 11 n'y pouvull frtîllif. ïl lui 
fallaJl tôt ou tard, ou p^rir. on sdlisfairc de son mieux {as 
nobles curiosités de l'au-deln qu'avait suscitées, sousi sa forme 
derJiiére él la plus parfaite, la sagesse dbsconnu deè écoles 
brâlimatiiquefl. Après donc avoir proscril de Irès haut les pro¬ 
blèmes ardus on elle sc complaisait, le voici qui y rerienl de 
lul-mèmc, par un clietnin 11 peine détourné, ut, à ^Tai dire, 
o’ergote plüs que sur ce que nous appeilorions eh jargon par¬ 
lementaire K lu pnsilioiT de la queslion i>. 

Il advint un jour* qu’un prèlre de b sacrée congrégatba 
se posa celle question ■. ()ü est-ce doue qu'il y a cèssatiou 

i} 67 (lüît=WAlTîDp C^. ioè. 
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complète dee (quatre êlèmenL^ ({ui nous sûiii perceptibles, 
terre, oau, feu et veut? '». U est presque supertlu de faire ob¬ 
server que U formule revient ilceJlei>tJa ia contiumté, del'é- 
leruUé et de riiiiinhèdelaiiiaURrev qui out Atti emu réserve 
élituinéesdudomainedelaspéciUatiûuboUddhïque. Ceprétru 
uvantnreuï u'en e^t pas moins siiivî avec sympatljle, dans les 
pérégrinatloiis élrauges et loiiiliùnes qu'ü entreprend à Ira- 
vers rirnmeuaîlè des mondes célestes, q la recherctie d'une 
solution de ses doules. Il la demmido sueeeiisivemeDl, —el 
toujours, cela va sans dire, dans les mûmes termes iiifaliga- 
blomenl répétés, — à tons les dieui., ü toutes les classes de 
dieuî, juequ'ii ceuï de la Cour de Hrahma, qui le rouvoient h 
ilrahma lul-méme. non i$aas lui avouer, au surplus, qu'ils ne 
^aveol oti ei-i Brahma ni de quoi U e»t présentemcot occupé. 
Lorsque eu lin il l'a trouvé et lui Q posé sa que s I lu u. Brahma 
lui répond : u Je suis Brahma, le tirand Brahma, l'Étre Su¬ 
prême, riu5uri>fissè, Celui qui voit louL le Blrecleur, le Sei¬ 
gneur do rUuivera, le rahrieateur, le Créaleur, ]« Chef, le 
Vainqueur, le Hégnlateur, le Père de tous les êtres qui ont 
été et qui serau l ', u 

* ie ne vous demande pas, mon ami, si vnius éles hrahmu, 
le iJrand Bruhma ». «te., ubjecla îr leitace religieux, et ii rtî- 
vieiit ?j au quRSÜon. « 0 prêtre, répond cetlo fois le dieu, 
tes dieux qei cuniposeut ma cour soûl convaiacua que 
Brahma sait luuies choses, voit inutes choses, a pénétré 
toutes choses : c'est pourquoi je ue i'ai [mint répondu en leur 
présence, liais je ne suis pas du tuul, ô prêtre, en qüfll lluu 
il y a cesautioîi cotnplfelp des quatre éléments pereeptihlba, 
terre, eau. feu el vent. Tu as fnrlait et péché, ù prêlre, tu 
quillaol le BîHiheureux el cherchant oillem? la solution de 
ta questtH.iQ. Relocrne-ren auprèa de Lui, posc-Lui ta qudi- 

tj tel h niIfeLA ncbiniltAc dft Ia «pEqxïailjua tuyms ui «o<|-à-lX(if, fltàrè- 
[Hmw du quesKDiuirur, tVK i^n ^Arirux burluquA, ne lenil ujo (J^[ilac£e 
tku ujii^ eoniedic. Ttiui 4idi, eu üITai, ne tx {ha (ma «juaI^ud maJjtt : li 
de uuttLre en fEtiet l*e5ii>lgUL{uû a;nuni.uce de* dietn du brltiMaaifiine qne mo- 
fomln (e tàmii unirenel du Pand dhA, 
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lîuQ| el^ comme te Uienheiirea^ te répoedni, ain!^i crois! » 
Voilà dctrc la science brAhmaDique mise à et son 
dieu lul-mème en faîl paisiLteraeui ravêO. Mais le Bienheu¬ 
reux, à Hon tour, que »■ a-t-il répondre? Se récusera-t-il, ainsi 
qu'il l'a tait tout-à-l’heure, non sur ne qu'il est incompétent, 
mais sur ce que la question n'a pas de raison d'élre? Point 
du tout ; U l'accepte, il est en mesure de la résoudre, il ta 
résoudra; il se burue à faire observer qu'eUe était mal posée, 
et il la rétablit. Il fallait demander (en vers) ; « Où est-ce que 
l’eau, oh eal-ce que la terre, — elle feu, et le vent ne trou¬ 
vent plus aucune assise? — Où est-ce que long, oh est-ca que 
court, — et Ou et gros, et bieu et mal, — et oft eai-ee que 
nom et forme cessent — et s’abîment dans la uihilité abso¬ 
lue? 

Uéponse ; •' Dans la conscience invisible et infinie 
Kn vérité, était-ce bien la peine de fermer si hrujammenl 
la porte ù la métaphysique, pour la lui rouvrir uuaaile si 
large? En la proscri^'oul, par une réaction, probablement hai¬ 
neuse coutre les abstractions de quinlesaence de la philoso¬ 
phie ùrthoJo.xe. le bouddliisme s'était cru éminemment logi¬ 
que et pratique. On voit, tout an confrolre, combien, ou tu! 
faisant de prime abord sa place, il se serait épjirgné d’incohé- 
rencea, de témérités et de faux départs. 

# 

Elu aomme, te bouddhisme est incontestablement une ten- 
latjve de (r table rase » positiviste contre la spéculatiou mé¬ 
taphysique des écoles brahmaniques qu’il a combattues, 
■Mais, ni dans son principe, ni daus aa méll)i>de, ni à plus 
forte raison dans son ultime abouftasanl, celte conslruclion 
artiddelle ne ressemble à aucun des systèmes plus ou moins 
nuancés de positivisme qu'a édifiés roCcidenl grec, latin oa 
moderne. 

V. Heisisy. 

Sceaux [SerneV I Janvier l!Wn. 
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Le sujet sur leqnelj’alirai î'iiaurxeur d'enlreteuïr raasem- 
l)lÉe, a Irait au Sûiagrâaia, c’eal-àHÜre à respfece de pierre* 
qui outétâ adorées ancîeniiemeiiL partes Aborigènes de l'Iode 
tomme les symboles de l’énergie féminine et qnu dans les 
temps plus técenls, sout devenues femblème du dieu Visti- 
nou représentant alors le même principe. 

Le curieux extérieur du Sülagrâma avec, son Lrou percé 
(chîdra ou dvârti)^ sa conformation spirolde (caArn), ses dlffé- 
renles couleurs et sesaulresmarqnescaractérlaliqnDs 

donnent libre carrière à l’élonaemenl et à la surprise du 
specLaleur suporslitieBï d’esprit îndiaciplinô, et comme lu 
pierre possède a ne force magnétique considérable, Î 1 n’est 
pas surprenant que des propriétés divines ou surualnrelles 
lui aient été attribuées et qu'elle soit regardée comme une 
muDifeslation de la divinité. Ces particularités ont sans doute 
frappé les linbiliuits de l'Inde long temps avant que les Ariens 
l’eussaut envabie et ensuite, A une époque plus avancée, elles 
oui attiré aussi rattenlion de ta race conquérante. Les .Abo¬ 
rigènes de l’lude regardaient le Srilagrâma comme représen- 
lauL leur divinité suprême, l’éner^ïe fémiaiue, ta Prakritî,qui 
G,«t introduite par Kapiln dons son système philosophique, 
nommé le SôAk/iÿu, uueassertion, que je crois avoir prouvée 
dans mon oeuvre sut les Aborigènes de l’Inde, il existe ae- 
luellement encore des traces de ce culte, car plusieurs sortes 
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de Sülii^âtnB âonl dédiées au [jritnîipe de la Staldî., quand elle 
représefllû les déesses Bhavânï et KundaiinT. |1 es< même ad¬ 
mis (jTie la grande déesse Mahâdevl demeure dans le Sîila- 
grâma. 

Le dieu arien Vishnou esl vénéré sous la forme d ïmages 
(eiyrHiÀw}, mais les pieiiï Vaishnavas préfèrent l adorer stiiis 
la forme de la pierre de Silagrâma, quoiqu’il boU représenté 
quelquefois aussi par des bijouSi des peîulureSf ou par des 
monceaux de grain. L'adoration des idoles esl toujours diflï- 
cïle et demande «ne grande aUention^ parce que la moindre 
orreur on la plus légère omission exposera l’adoraleur à la 
colère de la ilivinilé oHensëe, qui par eiompie sous ta forme 
de ft'arasimha se féchera el se vengera tacilemcnl de l im¬ 
prudent adoratesT. 

U est très difhcîle d’affirmer quand et de quelle manière le 
Sftlogrûma esl ilevanu remtilème de Vishnou, tu les change¬ 
ments que Vishnou a subis dans reatlme de ta population 
arienne de l’iude. Depuis le momout oü il s'olîril aux senti¬ 
ments religieux des Ariens comme un Adilya védique, plu¬ 
sieurs tlucluations considérables du dogme religieux ont eu 
lieu. Sans doute Vislinüureprésen lai tdans la trinîté indienne 
la Trimûrti, le principe conservateur, et la conservation doit 
être regardée comme «nedos principales qualités du principe 
fémimit. .Néanmoins il y a un grand abîme entre radmîssîÔP 
de ce principe et l'identification de Vishnou avec fétmegie 
fé mi Dîne que les Smârta Brahmanes révèrent eu lui. U n’esl 
pas nécessaire d’insister sur les légendes dans lesquulles 
Vishnou figure sous l’aspoct de la belle .MoliînT. 

En conséquence du caractère suc ré du leste, laplus^aiide 
imporiBmce doit être attribuée h un mantra du Itigvéda fX, 
18 »,il, qui osl répété è la fin du rituel nuptial, commençant 
par le» mois; « Vishnou formera l’utéras ». Il faut noter 
aussi le mantrapraina du Krishna Yajiirvôdii. c’esl-à-diro 
la S" vor» du xiii* chapitre de l'.^pa.stâmbasfdra. Vishnem y 
est mentionné avec l’organe fémmin. Ce maulra remonte 
une époqne bien lointaine el en conséquence esl très impor- 
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lani, parce qn'iJ préparait Tesprit autroodiikations plus radi¬ 
cales (Je la eoQcepdoü de Yisbnou, I*a teueiir particulifene du 
tcîlB védique n'implique pas uécewairt-menl que Vishaou y 
soil reffordé comme celui qui façontia la Yoni, parce que le 
mol sajiBkrit Jfü//ïo//üiM pçuieïprimer aussi une autre notion* 

Üaus le Rudrahrdayupanipd cependant VîstinotJ est iden¬ 
tifié ayec lX'mà. Pépouss de Siva, qui est ailleurs expliquée 
comme 1 orj?aiie féminin. Le mantra est répélé cl adroasé la 
üu4de la Côrémome nupüale aux fiancés, quand ila sont 
assis sur le lit nuptial. Mentroiinoiis scolenjent que dans le 
Vedikalinga la base immédiatemeiH sous le liûga est assignée 
à Vishnou et que Brahma réside au-dessous de Vishnou. 

Cependant quelle que soit la période dans laquallr radon- 
lion da Sâlagrâma comme emblème de Vislmüu a eu lieu il 
çSl certain qu’il fut adopté 4 nne date pWrécenle quJ le 
linga, qui probablemeul était déjü connu des anciens Ariens 
de llnde comme une représentation divine. Le culte du 
Unga est répandu sur le raojute an lier, tondis qna la Sâ- 
litgraroa doit être originairauient confiné dans l’Inde, même 
quand il est trouvé hors de l’Imle, parce que la pierre de Sâ- 
lagrûma est no produit particulier 4 l'tnde. Comma le culte 

de btva n’était pas toujours lié avec la lipgn, ainsi la repi'é- 
septalion 4 ü Vishgou par le Sîlagrâma doit 6lre aJlrlbuée à 
une pénodc plus moderne. Je crois que l’adoption de la pien e 
de Sûlagriima par les Vaishnavas a été faite pour manuuT 
leur opposiüun conlre kcuUo du lifiga ot si cette Uypodièso 
est réelle, 1 emblème doa Viiisbaava.î a dû être adopté plus 
récemment que le linga ne lot mh^pté par les Saîvas. 

La pierre du Salagrfima est dans ses formes (nmrh) diffé¬ 
râmes rîédîéu il des divimiés diverses et ce. formes porlent 
durèrent s noms. Ces di Ré rentes formations lonl considé¬ 
rées cp rame les ropréseolalions dé diverses divinités, mais 

•’ I' Sîiosrama prÎDdpalemanl comme 

I emblime de V ishiioii, ,ui est eo oITel la eeale divlaîu hia- 
doue artueUemenl invoquée sous sa forme et qui soit coiiséa 
y demeurer. 


H 28 ftïvt'i: iin i.’iusiyüiji ess Jimatoss ^ 

Les UaîrügiSi ou moines ambulantït font des dillôrenles 
espèces du Stilagrjoml'objel de leur occopation parlicuUère ; 
en conséquence iU sont regardés comme des aulorilés en celle 
malière. Excepté une minorité insîgtiiliante tontes ces for¬ 
mations sont dédiées il Vislirtou. et en plusieurs cas plus 
qu'une variété esLattribnée à ta même dJviaüé. Ainsi il existe 
t«» variélésdn Srdagi-ima consacrées h KrisUiia, i 'i 4 Nri- 
simlia, 12 a Hâma. 1.» à Niirfivana, tt à iîûpâla, t respective¬ 
ment à Kûnna, Varâha et Sudarsana, S ù iJalardma, 2 4 Vâ- 
toaua, Paraiurrima, Damodara et Vüsudeva, Six et parfais 
plus d^espècessont attribuées h Siva» d à BrattmiL, î eu même 
temps 4 Siva el Vishnou, et une 4 la Trimarli, Nara, SésUa, 
Stirya, Oubu, Kûrtavtryürjuna. Üaitritreya, Dbarmarâja, 
Ganeiia, LakstunT, Kundaiitiî et aux cinq divinités domesti¬ 
ques, les I*a/nyiÿatam Sditya, Ambtkà, Yishnmt, 

Ganesa et Üfahosvara, Kundaliul ou âakti est la même que 
UhavfmL à laquelle sont atlribuées deux variétés du Sriia- 
grâma nommées S^rlvidyô el Ïlahâkalï^. 

1,0 Sûlagrûmaesl trouvé au Népal dans le cours supérieur 
de la Gan<jak'u tributaîro se plan trio iiol du Gange , qui porte 
aussi le nom de rivière du Sâlagrüma. La région dek rivîèi'o 
oü sont tronvées les pierres les plus précieuses et les plus 
tidiciices est nommép ^Jairurntti et cal située I i yiijanaa au 
nord de la iiandaki inférieur;. Tout le voisinage est eslimé 
et est célèbivs pour sa aaiiitclè, en sorte c^u'uije visite au Sâ- 
{agrûmiitîftba est grosso d'bonneui-ri Gt^pendarit le puissant 
roi Hharataétait désappoialé parce qu'lt n'avait pas obtenu 
ta félicité désirée pundaul son séjour dans celle place. La 
Gandakï était connue des anciens sous le nom de Kondc- 
chnles. Ges légendes variées sont racontées sur la llaïujaki qui 
apparatt sous les utultiples formes d'une déesse , d'une Apsaras 
dans le ciel de Kristiua, ou de VisEinuu, comme femme d'un 
Asura. comme rivière,comme identiqueavocTuliislnu VrindE. 
Le Sndevïbhûgavate contient ces légendes dans des places 
diffiérenles. 

I ) Voyw i Onÿinîil (UmJüii, Cooaliiljle el C', iSïTij, [jp, 34^-350, 
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La (lï^rivatîon du mol Sgla^'ima oti Salagrâma esl incar- 
laint.yHelqtieS'UBBle Tonl ifanir de Tarbi'e Sfïiou .%7/^Shorca 
robu5tao« VaJerîa pqbüstalet préteiideulqn1I«{çnîfteuiïe col¬ 
le dion'f/wftMf) des arbres, qui croissent en abondance dans le 
voisinage du Snlagramanrlha. D’autres disent qu1l signifie 
5/îra//r«i'c, la pierre mfiîllfiure. Seloo unn autre dérivation 
Siilit ou Süraest composé de deux mots. *c (avec) et tth ou ura 
(rayon de? roue ou spîi'ale) qui sont idonliqucs parce qu il u y 
a paa en sauskril une différence cuire r et / : Sitragrâma ou Sû- 
lagrâma en conséquence signifierait alors : «ne colieclion de 
spirales. D'autres auteurs le rapporlenl i l'abeille Vajeakita» 
qui selon unelégeudea Taille trou d lenommenl Sûligrâma 
de fili abeille, possédant un grand nombre de Iraus, 

L'existence des différents spédmens du Sâlagrâma s’expli¬ 
que facilement, quand on sait que le pierre est une concrélion 
beaucoup usée par Teau conlenanl des Ainmoniles et d'autres 
coquilles. Elle est représentée par trois diffère nies formai ion s, 
par un caillou non brisé, ou par un caillou brisé de manibre 
que le fossile peut être vu à l'exlérteur, ou elle est seulement 
un fragmeul extérieur de caillou, qui montre dans son inté¬ 
rieur l'impression de la surface de la coquille qu'elle envîran- 
noil auparavant. 

En conséquence de celle différenco foRdamenLale il exlstn^ 
comme je l'ai déjà dit. un grand nombre do variélés, qui sonl 
arrangées on diverses classes selon la cuuleur (carwa), la spi¬ 
rale IrflÂra}, le Irou ou rAiffrfl), la forme .tnürti), la gran¬ 
deur {st/iTitasTd<!hfn9vibIieJ(i)f la circonférence ifmriinilnft), et 
la mesure (/>r(ïuiônfi)j la hase {ôviïrm}, la ligue {mttdt'ti), dilTé- 
reules portions [nriiyuLvil, etc. du Sâiagrâma. Une nuire divi¬ 
sion est Tailc d'après leur habitat ou la place de leur origine, 
soit qu’ils appartiennent à reag ou à la terre [jfihja on flha- 
iajtt)t et leurs qualités cbangenl avec cette düTéreuce. 

Les principales marques sont tes spirales, trous, couleurs 
el formes. Les volutes sont d'une imporlauce extrême ; elles 
sont divisées en cellules {mafAa) et lilametiU Les 

derniers possèdent uu mérite supérieur, qui est atiribué à 
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l’eau à rislériaurde lu pierre (lù demeure le faliulenxiniseclû 
Va/rtiüilit^ à 'lui e^L altrtbui^e la productioa des trous*. Il y u 
une variété cousidérublu de spiralen ijui ûnl la verlu de pro¬ 
duire lies oITets varié!» »iur lu forlunu itu ceux qui adorenl leâ 
pierres marquées deeette lufluifare. Lu ÜHlagrêuia peut pos¬ 
séder depuis une jusqu‘it douie spirales. La Cakmnadi est U 
rivière qui aliouile en spirales du Sâlagrûma eU selon lu li*- 
^fende^ des spirales sont büssï gravées sur les tèies, les diiK, 
les OR des uréatureir qui y vivanL sur les homroes aussi bleu 
qne sur les animaux. Le Sâlagrîni» peut être pial, loug, pelil, 
ovale ou rond, d’une surface rude on molle. Celui qui est 
HUisi polit que le iVuil d’.^mnluki Ettifiik M^raitihm) est es- 
liroé le plus. (îooiqne la couleur du Sâlagrïïma soit généi'ale* 
mctil lioire^ ou Irouve aussi des Sâltigrâmîts bleus, viulels, 
verts, jauues, bruns, rouges et bianca, IJUBnl aux trous on 
apprécie le plus les pierres ayaul une ouverlure dont la lar¬ 
geur ne dépasse pas uu 1 /H de la circonrérenoe. Uti SsJagràRta 
sans marques n’est pas estimé, Laiidis que chaque bon Sâla- 
grâma esl respecté connut une place sacrée ou hhetram. Ues 
qualités bonnes ou mauvaises sont attachées mystérieusement 
aux diiïérenlstiilagrâm&s; la même pierre peul causer la fé¬ 
licité à un individu cLla ruine d’un autre. Ainsi un Sâtagràma 
dnnx accomplit les vceiix du roUoraleur, un petit garanti!, 
iinû réi'MTnpeuse célcale, un frais donne du plaisir, un tioirde 
la gloire, un rouge une couronne ; un ïiâtagrâaia avec nn Irtiu 
large dàtruit une famille, un autre avec une spirale lorlueu^ia 
inspira de la crainte, celui dont les spirales sont arrungées 
d'une manière inégale cause de la misère, celui d'une couleur 
de fumée rend stapide, un brun lue la femme de son proprié¬ 
taire, celui qui a beaucoup de trous rapporta beaucoup. Go- 
pendant les mémos vertus nu les mémos malélices ne sont 
pas toujours attribués aux mêmes p!<'rres. 

Un Sêlagrama et une plutde île Tulasl doivitnl être adorés 
dnoR chaque maison, autrement cette maison esl comme uaè 
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place fie cpémahon; mais deui Salagramaé ne doivent pas 
être révÆrés dans Ja même maison. Cne loi similaire est aussi 
appliquée au liùga. Le Sâlagriitua ne doit être ni acheté 
ni vendu pour uncertaLu priï liïé: ceux qui u’obéissenL pas 
à cet ordre vont eti cufer, Celui qui fait le présenl d'un Sâla- 
grûma passe pour avoir donué la meilleure part. U ne lioiL 
pas èlre luucUé ui par un Südra, ni par un PariaJi, ui par une 
femme, La pierre sacrée doit être mise il pari ayec soin dans 
une (ihlsse eulre des feuilles île Tulael et enveloppée dans un 
linge pur, Elle doit être parfumée d lavée souvenl; Teau usi¬ 
tée îi celte occasion devieiil sacrée et peut être bae comme 
telle. Le Sélagi^ma doit être fimrtii araplemenl de lait, de 
ri?, et d'autres iai^rédieuts. Oti fait cela aussi pour témoigner 
de ses qualités el choisir une pierre propre. 

Le malin? de la maison doit offrir au moins une fois par 
jour ses dévolious uu tsHlagrâma. soit par ses ablutions ma¬ 
tinales soit après le commence me ni du soir. Fermant ses 
veux, il aonoo la clocha pour annoncer t'approche de Vishnou 
et pour avertir les hommes de s’éloigner, parce que le dieu 
va apparaître hors du Sritagrâma^ qui est placé sur nn petit 
plat figurant un Irûne {inithmiimù. 11 pourvoit de camphre 
les Lampes allumées, s'asperge d'eau, l'aspire aussi sur ta 
pierre el offre au dieu ses adorations manifa^ arghiut.pâdfin. 

fHmtÿa [ii nuttâdîkam]. Il va trois fois du 
cùLé droit autour du Sâlugrûma, répète les mille noms de 
Vishnou l'i après avuir ftni ses prières, il prend sa nour¬ 
ri turc, 

L'efllcacilé delà pierre assure aux pieux Hindous la télicilé 
dans ce monde aussi bien que dans l'autre. Eu CûnséquenCf 
le Sftlagrüma est montré aux tanuranls el Teuu versée sur la 
Tuksl estaspergée sur eux à Iravers le trou de la pierre pour 
assurer aux mourants tu béiiétice de mourir a Kùsi. l.es pé¬ 
cheurs mêmes quaudils reçoivent celle bénédiction uni leur» 
péché» remis. Celte cérémonie donne aussi du plaisir aux 
mènes des trépassés. 

Je crois avoir montré daUb cet exposé que le» pierres nom- 


nKm dk L'AtMome , 

Sûlagnvma cinl depuis un temps îmméiDarial élé répu¬ 
tées sitci‘«Ses, aussi (lieu pur les antiques Aiioripèoes que par 
Leurs descendants actuels et parles Drahtutines d'aujoufd'huî. 


Lr, Uppeht. 



LE BABISME EN PERSE 


Mi^ujiïLth au Cungrè^ lubrimiloiiAJ de rBJjbirr de* rt^Lig-Joiu 

Jiiis 1 a sduiLce du 5 sepUmLre lOW. 


Le rappoil sur le Bàfnsme en /“«w, ijue j'ai l'honneur de 
soumellre h ^otre Uienveillanle nllealîoo, élail deslüié à 
litre lu nu Conjïrès des Üricut&lisles qui eut lieu l'aDuéc 
passée à Rome e1 doutj’élais memhre. ^ie pouvant pas, à la 
suite dé certaines circouslances, me rendre de Téhéran h 
Rome^ j'ai pensé qu'il ne serait peuLétre pas iuopporlon de 
ilüuner uii résumé de celte élude au Congrès actuel, d'autan I 
que la Commission d'nrganîsatiou a prêcisômenl recom¬ 
mandé dans son programme l'étude du UAhisme. Ce rapport 
est le résultHl d'une étude personnelle que j'ai faîte en Perse, 
eu me mettant eu relation directe avec les chefs éminents des 
RéliiSt én fréqueulaiit leurs assemhlées religieuses et an exa¬ 
minant leurs livres saÎQls. Comme vous le savez très liien, il 
V a Uiule une litléralure sur le liâbtâuieel des personnes plus 
compétentes que moi ont publié de très beaux travaux sur celle 
iiüuveltu reUgiütn Mais, sans vouloir d'aucune fatjon diminuer 
leur valeur réelle, je liens i\ déclarer que mou travail est basé 
sur des faits que j'ai moi-mème conlnMéset des renseigne¬ 
ments que j'uî recueillii personiiellemeJit; je tiens k déclarer 
setdemeiit que le secrétaire de la Légation Impériale de Russie 
h Téhéran, M. Rafouchkof, k qui je m'étais adressé, en Je 
priant de me montrer le seul dossier uUlcie] qui existe k cette 
Légatinn conceruanLlexéculiondu R;lK 1830, m'a fourni 
quelques renseignements. Ce rapport sera pent-éire publié 
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iiitÈgrâlementt c'csL pourquoi je me borne üt tous en donner 
ieulemeal un résumé. 

Vous savez, iVleasioun;, que la Perse arüielle, ce débris 
déplnriüjle de l'ancien royaume lran'‘Tùurm, jadis si ^lo- 
rieuï^ itonîesse la religion njuaulmane l'hiite. Le Chiisme qui 
prêchequ'après les douze imams la porte \ liâh) de la âclence et 
de U rérllé a élé fermée aux hommes, a engendré plusieurs 
sectes et bêrêsteSi dont plusieurs, par ejxeinple, les sectes des 
Soutta.des ûawiidis, des Dahm.des Alk\lIaiiKcontimtent jus¬ 
qu'à aujourd'hui leur exblence ; mais aucune d'elles n’a al teint 
un sti grand développement, ri'a eu un aussi graud nombre 
d'adhérents ut d'affiliés que le BUbisme, ou le Béhaîsme , car le 
nombre des BUbis est calculé aoLtiellfimenl ft 3.UÜÛ.OOO en 
Perseet àî.tlhO.OOQauCancasefdans les pays Iranscaspiens, 
a Boukhara, en Asie Centrale et ru .Asie Mineure parmi les 
)nusulmnusdecesconlrfies,q(ii soni au nnuibre de’-i.UiÜtLÜÜtt 
enriron. Comme lu pnpuliiliou loi ale de la Perse est évaluée 
k T.ÜOO.QOd, il en réMulte que la moitié de la populatJua de 
la Peree confease, quoique én secret, le Bàbtsme cl il ti'y a 
ancuQ douEe pour ceux qui ont vieité la Perse, qui se sont mis 
en contact avec la pupulnlioti persane, que le HébismH esl la 
future religion de la Perse, carie Bâbisme est la réaction, la 
prolestuliorv rentre lo régime tia.Hprviüaant, cmilm Toppre»- 
sion morale que Tlsltim n exercée e! exerce sur l'flspril du 
pauvre peuple persan. <1 lûlleurs si inleliigeiil, si padllque 
et sicftpablu de culture humaine, comme )Feuplede In race 
arieüue. L’tstam chiite par ses idées anlïhiimaines, rétrogra¬ 
des, par son principe que la (rnde du la science et de Lu 
vérité est fermée pour luujoiira aui hommes depuis les douze 
imams <», par son dédain et sou mépris dus ajjtres nnlhins ailles 
sciatîUPij profanes, est parvenu à jeter In Perse et te |wuph' per¬ 
san dans un étal d’appauvrlssemi^'iijl économique, moral ul 
intellertnul vraiment déplorable. l,u joug de rislam a été lel- 
lement érrasani, qu'il est devenu insupportable et voilnle BH- 
bisme qui s’élève avec véhémence çnnlre eu joug, en dres¬ 
sant contre lai deux principes — Iblihade el Ittjlak (Unité et 
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SoIidarUè) — 'lar, en ces detiï prinripüs consistent les doc¬ 
trines essentielles (in Bàbismc, principes qni sont dinmplrn- 
kmenl nppOiiJs au’i principes de l'Islam> 

Le Bibiânie a pris naissance en IS-ii. Son rondalenr a 
lin jeune bnmine» Miris-Ali-Moulmniinfedei né ii CLit'su en 
{S19 et exiicijUi en 1H50, à l’àiît* de trotiite-an ans, par 1 c^dre 

d U fe U Nasa rédin e- Ctiah .11 es t su mom m é B ab, pai'ce qn' H n j I ml', 

Iiuand les théologiens chiites, les seids et milômas itriii-moienl 
i^ne la porte de la science et de la vérité est laianée, le jeune 
.Mir/a-Ali s’écria : « Non, la porte Bib) de la science et de la 
vcrilê est ouverte et c’est moi ijui suis cetle porte, ce Bib ». 
tjfi niéroorahle jonr^ le 3 djdmadî-ûtfél titiü de 1 liegire (lï 
moi 1844), est le jour de la révélation ou de l'origmo dn 
Bflbîsrao,oule Zouhoitr^ comme l'appollenlles BAüls. liulle 
fËloot chaguu snoér. Dès c® fondateur fut re- 

counn comme pnrle, par lacinelle Ûieu rérëlail aux 

liumtnes la vraie science et la vérité, mécoiiuuos jusfju alors, 
B4h élnit 4gé alors de vingt-cinq ans. Tous les malheureux 
opprimés par l’îmmoral clergé chiite, tous coui qui avaient 
soif de la vérilé, de la lumière, accoururent de ions les coins 
de la Perse ver-v le nouveau Mabdi.vers ïcBàbtpQurenlindredE 
lia bouche la véri lé que Dieu voulait enJîu ré vêler aux hommes. 
Le mouvement prit une si grande exlension, que le clergé 
chiile srt cru I ëhraiiléfdtlt appel hilaUmède-l,hnh pour tnetlro 
lin h l'hérésie puni, sévèreuicnl riiérésiarqur. Le Chah eut 
recourir Unit d’abord au* moyens patdfiques; il délégua hCbb 
ra^lf* groud [niiuchjaid''*ipfiiilife) doTéhérii&.lLjchef de la hié¬ 
rarchie chiite, réputé grand Ihéologieii el -avnnl, k Seid 
labvtt Darabî. avec une graniio suite irômiuonLs docteurs en 
lUéôlogie, pom* une discussion TeUgiunjje. Darabi était s£ir 
que dans la première séance même il parviendrait 4 dêmou- 
Li-f^r au peuple que Béb élail un faux Mahdi, nu charlatan al 
iiu violateur dos dogmes saiuU de l'Mam, digne d’èlre lapidé. 
Mais quelle fut i» stupéfaclioM de Mnhmèdé-Chab. de sas 
viïirs et des multas. quand après quelque^ séance* burabi 
déclara que RÛh était le vrai Mahdi, a Lien du par les jldèles 
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hI rimrnyé du tout-piiis^sant Allai] pnar [tnf^eher lavéHlii. Da- 
rabt noo seuleineat sa li^oiîl de ses loncUoDs sacerdetiilejâ, 
mais »[) mi et zélé apàtre commem^a li parCDUrir la Parue 
et à prêcher les commandemenls de Bâb. Le scandale pour 
Tblaïucl le clergécMile était immeuae ; le tîergé laiiga leàTou^ 
dresde Tanalhème contre tont chiite qui doonerait son adhé¬ 
sion à la nouvelle hérésie ; le gouvememenL déclara que tous 
les biens d'un musulman suspect d’èlre favotable aus idées 
bébistes, seraient confisqués ; le clergé alla plus loin; il prêcha 
que tuer un Bàbl, c'est commeltre un acte agréable à Aliati 
et le meurtrier en récompense jouirait de toutes les délices 
réservées uutï vrais moslima dans le paradis. Mais la persécu- 
lion comme toujours donna des résultats tout é fait contraires 
ù ce que roii attendait; le nombre des prosélytes augmentait 
chaque Jour, chaque mtuute ; après Oarabi, le moucbliildc 
de la ville de ZeDâjan. Miilla'Mamed-Alj, un dos célèbres 
oulémas de Perse, se déclara disciple du liAb, ainsi que 
d'autres éminents muLtas k Khorassan, k Ardéhil. .Mais un 
cas qui til la plus grande ^en^alion et donna une impulsion h 
la propagande du Btlbisme parmi les femmes persimes. ce fut 
le ras de lajeiiueGUe du célèbre moutlitaïde du Kazvine. viJîo 
iiii soni conceulfèes les écoles théologiques chiites, trê? 
vénérées des musulmans. La jeune héroïne, nommée Kwr- 
(lumière des yeux), fut la première femme per¬ 
sane musulmane qui se révulla contre le Joug de l'Islam et 
défendit les droils de la femme : elle rejeta le voile ou le Icbar- 
L'iiave (radilionne], parut devant le public la vîsiige découvert, 
chose inouïe jusqu’alors, et lut des vers, des chants composé» 
par elle-même eu rbonneur (le la liberté et do l'égalité de In 
femme et de rbomme. Ses chants at ses vers, d’une facture 
littéraire très soignée, sont lus et admirés jusqu’il uiijourd'liui. 
Son éloquence, le zèle et l'ardour profonde qrt*elle meitaii è 
prêcher dans les rues de KazYino la tiouvellB tlociriue cl sur¬ 
tout sa merveilleuse beauté lui attirèrent des multitudes do 
prosélytes, et quand sou oncle, suces.seur de son père dans le 
rang de mouchlaïde de Kazvjne, la maudit et Teicommania, 


LE X!? 


lîïT 

KoarraUel-ayné fut obligée de (pjilter la vilJe; maîà un Bftbi 
trop zélé et admirateur dü sou talent et de <a benoté le vengea 
en tiiaul sou oncle, qui fut ('"lev^ per les rhîile» au rang de 
marljr. Kouirel-cl-aïnâ fuL emprisonnt^e à Téht^ran et lors 
des grandes persêentious de? Dlbis en lSo2, décapitée par 
Tordre de Nassrédine-Ghali e1 son corps jeté <laiis un puit>. 
Ses œuvres littéraires, des chants religieux, des vers d'une 
allure uiystique-pliilDSoplitque, sont Imprimés el futit l'aduiT' 
ration des Bâbis, même des musulmans. 

Comme lemouvenienl preuail un caractêiv dangereux, le 
gouvernement persaudaouarordreduTTètef BAh ;il fut envoyé 
à Tauris^ emprisonné dans la ciLadelle Tciielirik. Bieulôt, le 
directeur de lu citadelle el les gardes se déclarèrent aussi 
h&biates. Alors BAb fut eiiTOyé é itlakou, im Uhaual iimilro- 
phe de la Transcaucasie ou do l’Arménie russe, Rn prison 
ÜAh ne fessait d'écrire et d’envoyer il ses disciples ses com- 
mmidemeuls, ses révélaUojis et ses couimeiilairea sur la 
Bible, l’Kvaugile et le Koran. CVsl en prison q«Til écrivil les 
Uvj'es saints — le VAhutut^ftid Kannnifiê, le Ki(nbe~ 

fiaÿabil et d'autres, Cii arabe et en fiersau. 

L'eut prison ne meut du BAL irrita ses adbérenbi qui de tous 
cAlés lie la t'crse se rendaient en foule A sa prison pour le 
visiter: il y eut des troubles à Khomssan, h Atazandaran, à 
Chiraze, A Zendjan ; los Bùbis furent obligés de se proléger les 
armes A la main el de lutler contre tes soldats: à Zeudjau, la 
lulU* cuire les tîAbîs. assiégés daus un quartier, el les Irou- 
pe» du gniivememenl dura ueiir moi». Un giond nombre di'S 
révoltés fui tué. .A la Itn, la goiirernemenL croyani que les 
Ir oublcs el la révolte seraieul apaisés si le chef des Uàbisdiv- 
paraissail, donna l'ordre do l’axéculcr, DAb fut exéculéaver 
mule ses diKCiples à Taurls, ie ItT juin 1850, au début du 
règoe dû .\a?srûdinn-Gbab. Afaisla morl du fondateur de la 
secte n’ameua pas rapaiscmenl désira; l'idée faisait de plus 
eu plus de grands progrès et trois BAlùspnussèretil le zèle et le 
fa tint lame jusqu'à tenter de tuer le nouveau Gbah.NMsréiiine. 
pour venger par IA la mort de leur malin* el faire cesser 
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tes pâràécuÜQQS. L'ntlealal ne réusbil pas ; une persécution 
générale commeDi^n cnntfn les Bftbîs, dont plusieurs furent 
martyrisés en des supplices itffrciuc. iVous devons dire que 
(Nessrédine Chnb fat un persécuteur des plus criieU des Hitbis 
et c'fist seulement peodunt tes demi tire s années de son règne 
que cette répre^iiioii ïiinglaule cessa, grâce aux démarches 
eutraprises par les légations russe et brilatinîquo. Le Chah 
actuel, MoUiUiirercddiiLe, ne §uil pas l’exemple de son père et 
le Bébisme. quoique interdit nrfvcieilement, est toléré et tes 
persécutions ont tout L Jiiit cessé, 

Après la mort de ftfth, sa ctoctPine commenqa à se propager, 
maïs sur la queslinn qui devait éU'e son successeur tl y eut un 
dissentiment et lus B&bis se partugbreot ou deux partis. 
tmmédiuLemotil après 1 q mort du Büb, les Oàliis recounureul 
comniM son spreesseur son premier disciple, Je Jeune .Api- 
Seïd'-lahra. très aimé par Béb, et auquel il avait douné le 
sumum de Stthhf-Es^i de matiu ilerEleroité)', mais le frère 
nlfiè d’Ezél, Mir?.a-HoaPse]n-A]j. snrnnminé ultérieure ment 
Uéba, ftl prévaloir ses droits à lasuccussiou du BAli, en décla¬ 
rant que Bâl> lui-fflème l’avaîl signalé spèdnlenient comme 
son successiur, et que i'bomme indiqué par BAbduiis une de 
ses expressiiins Memtiuzht-rt>itii~kf)ttUah 'l'homme3 «{uiüien 
révélerai c'ôtnil iDi-mèma. Parcn)tsi'>qiieijt.les (lAbtssg parta¬ 
gèrent eu iiehais Eïai\f \ il s'engagea une vive polémique 
entre Béhti et Kxél, qui acusait Béba d'u voir modifié les doc- 
Irîiies «t tcÿ CO mm un de ment s dit maître RAb, tandis qu'il 
lenaii h conserver et à ovéenter siriclemcnl les prUicïpe.s 
préebé» par îtAb. Mais peu k pim Héîm réiisail A prendre 
Itt prépimiiérnnce, «n évoluant, modittîml. réformant la 
doctrine du lléb. et aujourd'hui c'eal le UéhaUiue qui est 
considéré nomme le vrai RAliisuie el coufessé prestjue par 
(mus les KébU, pnïsqne le nombre des Eziélk est tcllemeiil 
diminué, qu'il n’alleîtil pas mètnp b* l'billVi* de lO.OÜO. Ji* 
dois dire que Béba, réfugié :'i Bagdad lors des grandes persè- 
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fîlUioGS, fo< exilé par le gouïûrûeîiiGtil oUiïiuan, «tir lu lU'- 
niîtn Jft dugmiyemeiaent pefsan, fi Akka (Saint-.îeati-d Acrel» 
il'ûD il gouverna pendant ijuaranlCHleiixana les Bébis« ruiuinp 
vrai fondaleurel dief de lanouvelle religion, puisqu'il démon¬ 
trait même que BâlïéUîl seulement précuraeurt cuairoe 
JeuQ-l)apüâte ednide Jésusel même il ji ré tendu itdaii s ses é pi¬ 
tres adressées aux fidèles, qu'il élaîL le PÈrc, dont il eslques- 
iiüudans l'Évangile, quand Jésus dil : “Le Père qui estait i:t«l 
TÎeudra >. - C’eâtmoi, liil-il, )& Vérité qui est alleniliio par le 
genre tiumuïn. » 

Déha mourut en 189â en désignant comme successeur son 
tllBatné Abbus-Efenrii, surnommé Kmtmê-Aztm (U grande 
branche^ qui gouverne aujourd'liui sans rival lea Bébis. 
puisque Ezél* exilé aussi |>ar le gouvernemenl ottomnii dans 
rilede Cbypfe,bFamagOU@m,oïi il vit encore. »gé desohcante- 
dis ans, a abandonné toutes ses pt'étenlions. LesëpUrOB que 
XUbas-ETendi envoie périodiquement aui 8ébis, appelées 
itnmkhâasMi (épllras sur la pulilique) démontrent qu'U suif 
sIrielemenL les principes de son père. 

Voilà, Messieurs, Hiiatuire de l'origine ei du développe¬ 
ment du Bébisme. 

Il me reste encore à parler des doctrines du Bébisme, mais 
pour montrer quel était le BAbisme à l'origine, quelle» vario- 
lions il a subies et quel est le Béblsme actuel, ou Bébatame, je 
dob dire ipe* le fondateur BAli u’a pas pu se ilùgagerde plu¬ 
sieurs traditions de fblam La révoliilioti effecMe pur lui 
dan» la religion musulmane sail ménager cerlttiiis principes 
Fou lia mentaux de h religion de Mohammed. Aintii;!) Bâb 
donnnil la préféreuce à lo îungue arabe, dans biquelie est 
écril le Korau et qui est considéi’ée comme sacrée pur le*» 
musulmans I :*) Blb prôcball qn il faut conquérir aussi le 
ntyaiime de ce moude. qu'il fnut propager la nouvelle reli¬ 
gion par ta force: en cida il ne faisailqun suivre l’exemple de 
Mohammed: 3) il recommandait te A«f//> pfelBriuugi! : 4l il 
défendail sévèremenl rétuilc d«» Inngues elriuigères, nurtoui 
des langues mortes. dans lu fîeÿane il recommande de brûler 
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es h res profanes el lîe ne pas étudier les agence? profanes ; 
5) il m&iiifesl&il Iê désir île tie lolérer aucun întliïidn de reîi' 
gion difTérciiledaDsktfiilurrovaume des Bâtis. En résumé il 
tendait üon pas à substituer ft "nshim une nnuvcdle religijn, 

muis snalement à réfonner la religitin prèeliée par Moharu- 
med» 

Mais J’œuTTB de son suçcesapur RéJia fui leule une rétolu- 

tiod qui renversa les rondemenis dû ristain.I) dola la Uabîsmt- 

d un caraclfere cosmopolüe, d’un espril tr&s libéral, humani- 
iaire et pbilanibrope. U lendit ü modifrer le Bûbisme. en sorte 
qii il pùt é[re le terme de révotution de tontes les religions 
et a II n a pas réussi en cein complIîtemciH i puisqu'il luimoii. 
quail I élude de l'hisloire des rclipionB ef qu'il ne connatssail 
que les religions do iloise, de Jésus p| de Mobatnmedk du 
moins la doctrine préchée par lut, le Behai a me, est-elle »ue 

1 es nctrines les pins altruistes. U’aiDeura, vous allez juger 
Tous-mèmes. Voici IW-nce des dogmes du Bâiiisme, le!s 
qi» ils sont développés dans les livres saints ou ■' hilahe-.Ag- 
desse p., écnls par Béha. ainsi que dans ses autres instruc¬ 
tions, y/‘<rn. KUa/te-JMfine, une épi Ire adressée aux rpils. 
Citons aussi les Jinessaiiiis, écrits parBéliJe Bet/nmieSAh^ 
^im-oift~Küisaxf lU le 

I>etii principes consliluent la liase dn BAldsiue. WiAade «t 
/m/piJt, Solidarité Pi L'nité (iltt genre humain). Le but du Bft- 
iisnie psl le n régne des cieurs ». par ccinséqiieiil. mirurio 
conquête, anciine domination et aucune adhésion au.v idées 
pu I iques. Tous les hommes sont égaux ai frferes ; il n’y a ni 
grands, n, peijis. ni nobles, ni pIMnj. Tous le. hommes sont 
enfantsd une riiéme grande patrie, JaTerre; il ||^ a pas de 

P3lrie..,,ériftle (par conséquent l'idée do pnlriolisme u'exiate 
pas chez les Bâtis et c'Pst l’idée do cosmopolitisme qui domine 

t ifî/ eu^), A «e propfJiP liéhn dit vaudniil mieux qm 

Bus»enJ me \m-m- 

et <in< Hcntar, uoiver.«lles. Tmiea le» eation» «i„i |,„m,„ 
rfetanl D.M.: ,1 „’j » p,s,|'i.|i|„. j, „■ , j, ^ 

Minnie préleeJenl letjgif, ,.| |e,oies,jIn.ae.; itn-yu eucaoe 
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différeuçe éntrelea races liutnaliies; blancluî, iiëgre, jaune, 
(oule^r sonl égaieiî. Là femme esl res^ieefée et jouit de aos 
dniiU; le mai'iagü jie peu! âlre ceuLraclâ sans le eouâ^nle- 
nienl des jeunes gens. La monugBjnie est recommandée; 
seulement en cas de la stérilité de lu femme, râpoux peut 
prendre nue deuxième femme, sans répudier la première; lo 
sigft, ou [e conculiinage est mterdit. Si l'époux veut voyager 
uu s'ubseuter de la nmisuu, il doit avoir lu conseulemenl de 
sa femme, aulremenlcelle^ci^ après avoir atleudu iieul’inois, 
est libre et peul se marier avec uu autre tiomiue. Le divorce 
ft lieu en cas d adultère. La femme peut avoir une propriété 
individnelle. La succession est divisée eu i.IllO lots et parta¬ 
gée «Il 7 parts; k première part, cumposée de 54t> Jets, re¬ 
vient aux euDints du défaut, sans aucune différence entre gur- 
1 ^ 0 us et tUles; le seconde, composée de 4SQ loU lüLUats de 
moins que Ui première), à la veuve; la Iroisîème, Gom[>osée 
de 420 Iols.au père; la quatrième, Ddct lots, nia mère; lu cin¬ 
quième, AOO lots, aux frères; la sixième, 2iÛ lolâ, aux sœurs 
ol la septième, ISO Lois, aux professeurs des enfanls* Si un do 
ces successeurs n'exislepas, un liersdeleur poidcsl dunuéaux 
enfants, et tes deux liers à la « maison de justice )> ou ^ Beite- 
Adllé ii> C’est une tnslilutioii ou une commission, composée 
du ll>-â<l meuiUres, élus parmi les plus vénérées personnes de 
la communauté, pour prononcer la justice, pour gérer les 
airaircs de la cotamuimulé, pour avoir sein de rëducatlun 
des orpheliDn et des enfants pauvres, puisque les parents sont 
tenus de donner une instruction soignée leurs enfants. S'ils 
soûl trop pauvres, c’est le Belle qui s'en cluarge. 

Selon la prescriplioii de liéha, qui dit aux Glbis ; u 11 n'y A 
pas de patrie pour vous, toutl'universesl vnLré patrie, puisque 
vous êtes les fruits et les hranches d’un même arbre n, le ma¬ 
riage entre Bébis et geus d'autre nalionulilé est permk. L'es- 
rlavage et La traite d'esclaves sont sévèrement interdits. 
L'élude des sciences profanaact des lang^jesé Iran gères est re¬ 
connue ludispensabLe, La foi au famUsme n’existe pas dans Le 
sens que comprctuieuL les musulmans: tout ce qui est naturel 
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et im peut Être changé, Alant sonniia aies loi^ de la nalure, voilà 
la destioéc; mais danj ses actes, dans aon eviatcuce, l'hanuitè 
doit pmgresHËr, aller lottjotit^ en avant vers lalumiàta «1 la 
vérité, Lt* Bâhi cal lenu d'oltéir mis loîa du pava (ju’il habile 
et (ic Ji?a vénérer} parmi le* former de gouvernement, la 
fonDc républicaine, ou une autre forme, aoua laijnellc totia 
seraient deaciioyena, aymil les tuémes droite et Ica tnéines 
tlevnira,«al recommaudée. Chacun doit travailler, mais Icain- 
saltdcs, les pauvres doivent «Ire^oigué* par te Beite et ebu- 
qiic Ràbi doit payer pour cela uoe certaine somme bu Bcilc. 
Le guerre, même pour la foi, par conséquent la li/e/intif, 
ia guerre sainte, estaholic cl BébarectimmaDdede régler les 
différends entre nations par un tribunal d’arbitres. L’année 
a 1» mois, le moîsu {9 jours, doui; t'annéti a ;iGI joors-l- S; 
CCS 3 jours s appellent Ica jours de >i tiikdisse *, jouis de pu- 
ri lient ion, destinés pour se p réparer bre revoir tu pre¬ 

mier jour de In nouvelle année persane (In « mars). Kn géné¬ 
ral Je ebiffi-fi tS# joue un grand rôle chez les Bébia ; le numbra 
des disciples de Bàb est de 16, ce qui fait avec lui 10: les 
épithètes de llieu, si nombreuses dims tu langue arabe, sont 
un 11 ombre de JH; Je livre saint Bcratiue est divisé en 
10 rhapiires, etc* 

t!e sont là en abrégé les preaoripliona jmur la vie sociale, 
ijuaiit à la vie mui-ale, Béba non seulement interdii le men¬ 
songe son» Joule forme, quel que soit son hui, mais il se ré¬ 
volte contre la ftalterie. contre riiabiludé des muaulmona du 
baiser la main du iilergé et des personnes Agées; il interdit 
rasGCtisme, le Célîbai comme des actes nim agréables à Dieu 
Je dois dire cependant que le tfiAAià des musulmans, c’esl-à- 
dire lu [lermissioti pour cbaqur musuiiuQn de dissimuler et 
d'abjurer sa foi eu cas de danger, est lolôré. 

Distitts aussi qiiulqacs mots sur les prescriptions rittrelles de 
celte Douvolte religion * 

Le BAbîsme ri'admet uj la confession, ni lu HapLime, ni 
1 intercession des sainbi, étant donné que rbomme doit s'a- 
ürussar à sud Dieu tout diredeiaent, se repouLir Je ses pé- 
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cil As devant lt]î «i impkirer^uu panloa. Mais la circoncîsioa 
est praticiLiAe, d'iàbord, iIilu^ un liul hygiémque, ensuite, pour 
se dérober aux pers^écutions des masulmans. La prière est 
nécessaire, mais n'est paj^ oblige Loire diaqno jour, oooiiDe 
te nar/iaz^ dus musulmans, et esL composée de Lrois parties ; 
il faut tourner la face vers te coté où se IrouTeSaint'Jean 
(i'Àcre {Akkn] et réciter cette prière principale: n Je confesse, 
é Bieu,4{uË LU m'dB révélé le soleil de la vérilé t je témoigne, 
qu'il n'y a aucune autre vérité {htikk\ ouLre celle qui m’aétâ 
révélée; je confesse que personne ne peut ni le louer, ni l'ima* 
giner 0 mon Dieu, ne repousse pas i'Lutnme, düut respoir 
s'accroctie à toD sein. : 

pour la prière comumue, les n>tlna se ritssembleuL dans 
une maison, s'il n'y u pa?! une égliae appelée par eux 
c!AWi-eu/-.-L:jter(rOrlûDl dosprièresj.—ol il y ou o une seule- 
meul à A^ktiabad: — ils s'asseoient et funl une prière courte 
à iiiute voii, après quoi ils chaiitout des hyunies religieux en 
persan, eu arabe et en turc, lUent les prescriptions de Udh 
DU Béba ou couLmouteut ta Uible, rÉvaagiio et !o Koran. ils 
preiiaenlen môme temps du thé, du càPéet rumenlle Uaylan. 

Los tJilbiï adlxèrâiil et croient aux Irois prophètes par or¬ 
dre successif i Moïse, Jésus et MüUaiUJited qu’ils regardeni 
comme égaux, sans aucune supériortlé Tun sur ratitru. Pour 
croji-e au ttéb ou à Béha, il faut d’abord croire à ces trois pro¬ 
phètes. [L'aitLeurs Jésu^ csl nommé « [ha-ouiliüi •> iPila du 
Diâui, Le pèlerinage on le < hadje i>, la prière pour les 
morts ou to Ittÿuivni soûl regardés comme inutiles et Déira 
recommande de donner h la >laison de Justice les sommes 
destinées aux pèiormages. Les Bdbis n'uni pas de carême, 
uiuh ils ont t U juin s de jeéne pendaol ranuée et le jeûne 
obligatoire, qui précède le aovrouy.u. Ils croieirl à la via future 
et è i’éleniité, mois ils ii'admelteut pas rexintencenï de l’en¬ 
fer, ni dn paradis, ni du purgatoire, tlhaoüu recevra bd ré- 
couipKUse ou sa punition sidon seE iiuies, mais ce n’est pas û 
rhomme de savoir de quelle manière. CommR renfani dans 
le sein de sa mère ii‘aaucune idée de uotre moude, où il doit 
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venir el connaît ce monde S(!ulement après sa naîasance, de 
même l’homme connaîtra la vie ftiture après «a mort Otiànd 
un homme meorl. on lave le cadavre, on l'enveloppe dans six 
morceaux de loile o« de soie ^Ea sole esl prôférabJej et la 
met dans un cercueil de cristal ou de pierre, ou de boîa, 
mais le cristal est surtout recommeindê. Au lie» du tmpième’ 
les Bftliîs n'ont qu'une courte prièrt) qu^Us dîsenl A i'oreiüe 
do nouveau-né, six ou sept jours après knaiaaanceel par la¬ 
quelle ils implorent la lénédicliDu de Dieu sur le nouveau 

TBUU. 

Certes, U y a bien des légendes, loventées par la malveil¬ 
lance, le lanalLsroe des musulmans, sur les Bibis, sur BàJ> el 
Béha, mai» l'étude approfondie des Uvres saints met à néant 
toutes ces légendes, et déjà de c^rapport que vous avec eu 
la patience el la bienveillance d’écouler, vous co ri cl uena avec 
moi, que le Bâliisme, sehasanl sur de» idées altruistes, huma¬ 
nitaires et pacitlques, n’a rien de commun avec Tlslam el 
selon mon opinion, répand mieux nu caractère et aux aspi¬ 
ration» des Perses arien». Le Bâbisme est regardé comme la 
roture religion de la Perse et ce sera, à mon opmien, un grand 
bonheur pour ce pays. 


Il, Ahakêlja,v, 




L4 LEGENDE D’ALEXANDIIE-LE-GRAND 

CHEZ LES IRJIÉNIESS 


Commiiiilealioii» failus su CcTiîria InUmatlonil tl'KislaIre des IMigiom 
la» a Bt 5 Mplembfe 1®00 


Le programme de la Cojmnîasion d'organÏBalîofi recom- 
miiijdu à la Sec Lion de i'hîsioîre des religtoos dîtes sêmi li¬ 
gues, l'étude de k légende d'AleTtandre-Ie-Grand chez les 
Arabes, 

J’ai recueilli la légende du conquérant macéduoicn sur les 
lèvres et dans la presse eibnograpbîque de mes compatriotes 
arméniens, dont le pays, traversé jadis par ses phalangea, 
n'est pas étoiguù du celui des Arabes. 

Un Arménien illettré, qui ne connaît pas l'arabe et qut csl 
aujuurd’huî oclogêiiaîra, m'a roconlé, k Consiantinople, ce 
qu 11 avait appris do wn griind-père. né h Egaîn {Arménie 
Mineare), au sujet du héros macédonien et do sa fille, car 
Ale^andre-le-Graïul oit plulél Iskonder ou Iskandnr a une 
Itlie dans la version arménienne de sa lêgervde. Je ne croîs 
pas iuulile de donner une Iraduclion ütléralo de cet intéres¬ 
sant récit : 

Le roi Iskendcr avait conquis k terre et reudn tributaire k 
mer. Le tribut que lui paya celle-ci consislaiL en bufUes, 
qu'elle poussa de ses entrailles sur ses rivages ; c'est pourquoi 
les bu nies nagent eucoresi bien dans l'eau e! s'y pkisenl tant. 

Ctiaque foîsqne le roi Iskender avait à livrer une bataille, il 
buviûL de l'eau d'inunartnllté, tirée de la graine de l'ail, 
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U ordonne u» joar ^ sa fille de lui apporter le (lacou ijui 
contenait ce liquide, Elfle eut ta cudoailé de le goûter et but 
même tout ]e eoateau. Le roi JaLender, qui tiBbitaîl alora sa 
maison d'étd, située au bord de la mert entre dans ta chambre 
de sa iJlie et est saisi d’une grande colère ù la me du flacon 
vide. Il lire son épée et court k sa tille, qui, Tmppée de ter^ 
four, se précipite de la fenêtre dans la mer* où la moitié'de 
son corps fui transformée en poisson, et où elle ^it encore el 
vitra éternelle me ni (depuis ce jour, Tai] a perdu sa graine, 
et on le fait pousser en plantant sa gousse], 

La fille du roi Iskeiider se marie avec les poissons; de là 
les èires moitié homme etmoilîé poisson. Pourtant, die pré¬ 
fère la société des hommes et cherche à tes attirer. La beUü 
enfant s*aââtcd la nuit sur an rocher et peigne en silence sa 
clievdura d'or ; elle porte en généfd une robe bleue. Elle 
poursuit les vaisseaux et tes nageurs, et lorsqu'on descend 
dans la mer un seau pour y puiser Teau, elle le saisît et le 
tire à die, afiii d'attraper la personne qui en tient la corde ; 
mais elle s'enfuit en tremblant d on lui crie ; n Voici le roi 
Iskenderqui arrive I ^ 

M. E, Ldayan, professeur au séminaire VersiEsîan de Ti- 
tlis, est le plus êmiuent folk-lorisle que l'Arménie ait encore 
produit. Il publie dans cette ville une revue ethoograpbiquo, 
V Aigayraesn qui ne pâli mil pas auprès des meil' 

leures puh]icatiout« analogues de rEurope, J'en traduis deux 
t^endes aor Alexaudre-le-Graud, rerueilliea par les Armé¬ 
niens du district de Zanguéiour, en .Arnténie ruste. 

Voici la première, qui offre une variante Je la légeudo du 
roi llidas el quj est égalemeut répandue parmi les Turpadu 
district : 

Alexandre-te-Graud avait une curno à la tôle, Atiu rte ca¬ 
cher au public cette diBormiléj il faisait décapiter immédialc' 
menl les eoilfeurà qui lui taillaieul tes cheveux. Un coiffeur 
échappe à la mort, en jurant de ne révéler à personne ce se* 
cret. Mais U ne larde pa^ à comprendre eju'U lui serait impo)'- 
sible de se taire ; il a mal au ventre et commence à gonfler. 


t U UriE.'iUK p'it^7[A?lt>n£-U'f>KAXti :iV~ 

X'RyanI filua U Fnroe de résis Ier, U se nind daua une plaine, 
âu peaehe aa-dcssus d'uq puits et rnTirmure ees muts : h 1s- 
Uandai' a luia corne ci ta léle ». üi colique ce^ae ansaîl61, eu 
même temps que le gonQement. Pourtant, un roseau sort 
bien lût du (and du puits et parvienL h, tiae haute m* assex uon- 
sidérabte. Un pâtre coupe ce roseau e1 en Tait an sifflet. Dès 
qu'it se met à â*eu servir, le siftlet répété simplement et cbi- 
remeut res mctâ : << fskaudar a une corne k ta tête, v 11 arrive 
qulkleiandre-le-Graud passe par là. en allant k ta chasse^ et 
entend ces paroles du sifOel. Il Hüt mander au ssii AL le coi P- 
peur parjure et lui reproche avec colère d'avoir si peu ^rdû 
sou secret que les pktres mêmes le chautaient sur les loiU. 
Le coiflenr jure qu'il n'en a {»&rlé qu’au puits, mais Alexandre 
ne veut pus le croire et ordonne de lui trancher la télé. 

Voici la seconde légende i 

La mère li’Alexaudi’e-Je-Grand s’amourache d'un roi que 
les siens avaient fait prisonnier et qui était uu grand sorcier. 
Celui-ci se transforuiail eu dragon chaque fois qu’il se rendait 
chez la reine, afin de cacher leur amour. C'eal de ce sorcier- 
dragon qu’est lié Alexandre. Pourtant, le roi dnlt par conce¬ 
voir lies soupçons, ce qui oblige le sorcier de s’enfuir en Ar¬ 
ménie, oint vît dans la retraite, au pied du mont Araral. iva 
réputation de sorcier se répand hientAl dans beaucoup de 
pays, el lorsque Alexandre-le-Grand arrive en .krméuie, sa 
renommée vient jusqu’k lui, cl ü déaire le consulter sur l’issue 
de ses expéditions. Blais, avant de lui poser cette qucLsliuii, il 
veut mettre sa seience à l’épreuve. U lui demande do quelle 
maiu il recevra la mort, lui sorcier. « Je succomberalk l’épée 
<le mon propre flh «, répond le soreicr d'un ton assuré. Indi¬ 
gné de ce ton, Alexandre lire son épée et tue le sorcier. Ce¬ 
lui-ci iléclare, au moment d'expirer^ que sa prévision s'ebt 
réaliâde, puisque .Alexandre est son propre fils. 

* 

a *!■ 

Le Leudemain même de notre première réunion, oh nos 
distmgnés collègues M>K Senart, de Gubevualis, Oppert et 
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Anikélian me recommaadaient de poursuivre mes rechcrchâs 
surlalégeude d';Vlexaiiilre-le-Gfand cbei ks Arménien s, fai 
en la boune Tortune de recevoir une lellre de M* Lalavan, 
1 émineot folk'lurlsle cîlé dans ma précédente rommiinica*' 
üuu. M. Latayau m annonce qu’il vienl, de ilécoavrir clLe£Jes 
Arméniensdu dislricl de Lori, qu’il parcourt depuis trois mois 
pour recueillir des malériauîi de folk-lore, de nouvelles lé* 
gendes snr le héros macédonien. 11 ma communique ces lé¬ 
gendes, qui me paraîssenl beaucoup plus ioléressanles que 
celles que j’ai eu l'honneur de soumeLlrêà votre appréciation. 
Aussi, rae suis-je empressé de traduire fidHemeul le teste 
arménîeu, afin de me conformer aui vœux exprimés dans 
notre séance d avant-hier* Voici ces légendes iuédiles ; 

Alexandre ïlakédaaos conquit le monde de la lumière* et 
ordonna do mettre à mort tous I&d vieillards. Peu après, il se 
proposa de faire la conquête du monde des ténèbres, cl se re¬ 
procha amèremenl d’avoir exterminé les vieiltai-ds, dont les 
coo&e'ds auraient pu lui être utiles pour uieneràbomio fin su 
périlleuse entreprise. Cruivaîncnde la sincérité de son repen¬ 
tir, un jeune homme lui déclare qu'il a caché dans un puits 
son Tseax père, afin de le aouslraire au massncre, Alexandre 
fait mander le vieillard et lui demande uu conseil. » V’ous et 
vossoIdaUJuj dit celui-ci^ vousdevm pénétrer dan» le monde 
des lénèbre?, montés sur Jesjuments. Au moment d'y entrer, 
TOUS devea laisser les poulains dans lu mondé de la [iiiulèré. 
Lesjuineuts viendront chercher leuf^ petila, et vous rumèoe- 
ront ainsi parmi nous. » Alexandre suit cet avis et réussit k 
faire la conquête du monde des ténèbres. 

Ce meme vieillard coBseillé â /Vleiamire de répandre du 
goudron à. ta surface de la mer cl d’y mettre la feu, afin de 
forcer les poissons à lui payer tribut. Goux-cl sortent de la 
mer une p4te et la donoeai à Alexandre, le priant de la faire 
cuire et de la manger. Alexandre remet la pâte à un boulan¬ 
ger, et lui ordonne du Ja cuire bien soigneuseinent el de ta 
lui rapporter au plus vite. Le boulanger se met à l'muvre 
avec mille précoutîuns, mais la pile est brûlée, carie diable 
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aime à déjouer Jes précautions de J'iiomme. Le boulanger eu 
est désolé ; ü oOTre la pâte à un pauvre qui lui demandait 
i'auméDe, et fait cuire une autre pâle, qu'ît ee bile de porter 
ik Aleiaudre. Dès que le mendiant mange la pdto brûlée, il 
âe sent comblé de sagesse et comprend le langage des herbes 
et des tleura. C'eaL lai qui est devenu le célèbre Lokmau. 


Quant Alexandre vint au monde, il se leva aussitôt et se 
mit à courir dans la ehamtire, pour en saisir le» mors. II sai¬ 
sit les trois murs et se dirigea vers le quatrième ; mais Dieu 
envoya un ange, qui frappa aux pieds du nonvean-nê et l’em- 
pécba d'atteindre son but. Plus lard, quand il fui mojeur et 
détint roi, il conquît racilemeut tes trois parties du monde, 
mais ne put s'emparer de la quatrième. 

Alexandre rendit tribulaireB la terre et la mer. 11 fil ré¬ 
pandre du goudron à la snrface de la mer et y mît le feu à 
l'aide de la cire. Les poîsaona, (errifiés, lui apportèrent, eu 
gnUe de tribut, une immense quantité de pierres précieuses', 
mais Alexandre exigeait toujours davantage, et ne cessa pas 
de persécuter ta mer. tl’esl pourquoi une main sorlvl du sein 
do rmiu et resta déployée au-dessus des flots, lus doigta déta¬ 
chés. Alexandre demanda b ses quurantes sages ce que signi¬ 
fiait celle main; il lit jeter eu prison les Lrenle-neur, qui 
n'avaient pu roumir aucune oxplicafion. Le quarantième lui 
conseilla de s’adresser à un sage laid et grotesque qui s’appe¬ 
lait Priilon. Alexandre fait mander ce dernier, qui promet 
d’expliquer le miracle, si le roi s’engage à lui laisser la vje 
sauve. Alexandre le promet, el Pridon lui dit : >« Celte main 
est celle de la reine de la mer. Elle vent dire que les persé¬ 
cutions que lu dirige» contre Ta mer uo te serviront à rien, 
puisque lu no vivras qn’autant de jours que ces doigts déta¬ 
chés : cinq, — Si je ne menr» pas au bout de cinq jours, lui 
répondit te roi, je le ferai décapiter. Si je meurs, je l’aurai 
légué uüB riche doualian. Eu altendanl, fais qtie celte main 
diapamisse, n Prldons’approcbade la main. Il niivrit sa propre 


rirvn: m ( 'Hi5Tu(tiB ues nrutiiivt^ 

main et ferma ensuite un de ses daigls, pour dire qu'un des 
cinq jours s^étaiJ déjà écoulé. Là-dessus, la reine de la uier 
ferme aussi un de ses doîfîts. Pridon ferme ensuite un autre 
de ses doigts, pour faire comprendre qa*un autre jour se 
serait éroalé le Jendemain. I<a reine de la mer en lit autant. 
Pridon ferma successive meut ses autres doigts et relira sa 
luain, pour dire qu" Aie sandre dis pai-at trait au bout de cinq 
jours. La rein® de fu mer eu lit autant, et sa main disparut 
dans Tenu. AlexauiLe crut alors h lu science de Pridon. 
el prépara son testament. Il ordonna d iiitiumor son corps 
dans son pays rtalal et Qxa Tordre de la procession. Ses 
(rmipea devaient ouvrir la marche; elles seraienl succes¬ 
sivement suivies du clergé, des pJeureuses, des domes¬ 
tiques porlanl les trésors royaux, après lesquels viendrait 
son corps. U ordonna atigti de ne pas permcllre aux aflllgés 
de participer au repos funéraire. Au bout de cinq jours. 
Alexandre mourut en effet, et Tou IraoRpurlu son corps dans 
sa patrie, dans I ordre itidii[ué. .Su mère vint ati-ileTanl de la 
procession et demandH h Pridon le acna de cel éirangt- convoi. 
I.£ sage lui répondit que Je défunt avait voulu dire à ^a mère ; 
" SU était po.^siljle d^érhapper par force à 1» mort, mon m- 
nombrablo armée aurait pu me sauver. Si les prières pon* 
laisni écarter le danger de la morJ. tons ees prêtres auraiem 
pu fativ entendre i Dieu leur voir Si les hrmes ptnjvuient an¬ 
nuler 1 arrêt de la murt, tant du pleuremseâ snftiraient à ta 
lâche. Si !V,p,ilenee p^mToit racheter h vie. ce» iréaors au- 
raient suffi amplement. Il est donc évident que ta mort est un 
iiiévilable, auqué] on doit ae résigner iums murmure. » 
En apprenant cette ex pli cation, la mère d’Alexandre retint 
ses larmes et «: îiiriioti devuul Ja destinée. Un servît alors le 
repas fitnérairu, un rappuîimt aux ussiEluttb que Je défunt 
av«t défendu aux afüigé* d y participer, Comme chaque con. 
vive avait à pleurer la mort d’un parent ou d’un ami, le nspas 
reBtaïUlacL La mère d'Alexandre se relira dans une chambre, 
avec la Inéro où 1 on avait renfermé le corps de sou tUs, et là 
pleura pendant trente-neuf jours, «arts boire ni manger. An 


quaranlièoie Joœt, ne pouvant plus résister & la f^tHi elle 
sortît da cercneU ©l plaça dans un coin le cadevre Alexandre, 
dressa le cercueil contre le mur et s*en servit comme d une 
échelle, pour atteindre la pain qui était sus pendu au plafond 
et en mangerf car ventre aSamé n'a pas d'oreilles. 


Mimas TcaËiuz. 
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SANCTDAIRES DE LA RÉGION CHANANÉENSE 

QL'l FimOT FRÊOÜEHTtS CONCURRESniENT PAH LBS 
ISRAÉLITES ET LES >AmNS VOISINES 

RSsamà d'üûB wnimtiiùcMioji ntlt au CÉSogt*} îiilMBjiiional d'BUtoird dn 
HeUgioot, Ifi 3 sepUmbK ISOD. 


On peut ngler dans les livras sacrés du judalfime plusieure 
faits, qui tendent fl faire admellreqii‘ürdgnait.aun temps on^ 
cieiu», antineuromeut à J'époque gfi le près lige al lâché au lem- 
p!e do Jérusalem poda h conaidérer une rencatitre commune 
d'israél et de Tétranger dans des sanctuaires sîtnÉs ü rinit- 
ricur ou au voisiua^e de la Pojesliue comme une pratique 
condamnable, un syncrétisme analogue h celui qui fut eu ü- 
guenr cheï les peuples de Tautiquilé, Les exemples qui vont 
Cire rappelés pourront êtreeoroplélés et développés. 

1. IlinB ta première moitié du iï' siècle avant noire ère le 
roi d'hratl ou des Dii-trilius, Ochosias, h h suite d'uue 
chule qui mot ses jours an périt, soflîcite une consulLatinn du 
àim adoré dans la cité plûiyme d’Ekron (Accaron). L'orade 
de ce dieu, dénommé Baal'Steboub, joursgait doue, ce fail eu 
témoigne, d une réputalbn qui uvail franchi ta fpotitière 
Pourquoi aurait-il refusé l'assistance de sa pénétraüon mer- 
veiUDUse à un cunsuHanl qui vouaU à lui les mains pleine, do 
présents, d autant plus digne d’être accueilli qu'ü avait pensé 
trouver près de Baat ce que les sanctuaires plus rapprochés de 
na résidence, Samirîe, étaient incapaUes de lut apprendre f 
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L'acte d'Ochasiaa est haulemenlblaiûé par le prophète Èlbée, 
DU, si l’on préfère, par récrÎTaiu qiiî lui prête aon propre 
point de vue, celai du privilège consüitiê en faveur du dieu 
d’Israël, Yahvéh; mais^ éclairé par tant de faits qu'a réunis 
l'histoire comparée des religîocts ancienoes, il est des plus 
naturels. —Textes : U BoU, i, â-lï* 

II, Un sanctuaire antique, celui de fiersabéej situé à l ex- 
Irème sud du terri loii-e dlsraél, devait, dil-oo, son nom 
IpuUs du Serment i é une alliance jadis conclue en ce lieu entre 
Isaac, ancêtre légendaire du peuple d'Israël, et les Philistins. 
\n cours d'un festin solennel d’un caractère religieux, les 
représentants des deux peuples ae Uenl mutoellemenl par 
aennout. C'eat donc un sanctuaire d'un caractère inlematio- 
ual, ob nous devrons supposer que se rencontrent Hébreux 
et Philistins, qu’ils offrent concurremment sacrifices et vteux. 

Il est à noter quele « dieu d'isaac w est dénominé ^ InTerreur 
disane V, titre attaché sans doute au sanctuaire de Bersabée. 
Une autre version, moins digne de foi, place ces faits au 
temps il'Abraham, père d’Tsaac. —Textes : Genève, xxvi, 
33-33- XVII, 4i, 53: xxi, Î2-34. 

I!I, Dans la cité de Belbsémèa. voisine de la frontière phi- 
listiiie, le clergé signalait la présptice d offrandes, due> è la 
piété des Philistins, nnUmment dVi-f’ert en or. L'écrivain 
juif y voit des objets offerts en expiation pour détourner le 
courroux du dieu d'Iaraél; noos pouvons, à notre tour, les 
tenir pour des oSi'antles simplement propitiatoires, présen¬ 
tées à une divinité dont on reconnaissait la puissance. U est 
I noter encore que ce sanctuaire, situé sur le territoire d fe- 
raél, est placé sous le vocable du « Soleil « (shémesh'i. 
Textes : I Samuel chap. vr. 

IV. Un des pères légendaires d'Israël. Jacob, au moment 
de se séparer do son beau-père Lahun, 1 .Araméen ou Syrien, 
cooslniil avec son concours un lumulus, sur Inquel a lieu un 
banquet sacré. Ainsi est expliquée la fondation d’im sanctuaire 
inleruational, qui marquera In limite que tes popnlalîons voi¬ 
sines ne doivent point franchir: ce sapirluiiire re^joit une 
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iluuble défiîgnBlIou, âigniQant le manceau du iÉmoignsge >, 
en bébreit el en ttrentéen. Il mel le respect de la frontière 
anus le palronage de» dhinités des deui peuples, don! les 
représentants engagent solenneJlË me ni non seulemenl le pré¬ 
sent, mais l’avenir. — Teates ; Gmèt», xxxi, 44-54. 

V. Dû relate que les Israélites, an moment de franchir le 
Juurtkin puur s’élahlir en Chanaan, acceplërenl de parliciper 
aux cérénionies religieuses des Mo&bifes dans te sanctuaire 
placé sous le vocable de Banl-Péor. Plutôt que d'admettre un 
iiiddem iioté, on supposera plus volonlierB une fréqueniaftou 
commune en celte localité voisine, de la fronlifere d’hraPl. — 
Textes ; JVb»)ôr«, xxv. f-3. 

Sanctuaires îulernatiouauT. sanctuaires d’Uraél viailéa per 
les voisins, sanclnaîres des peuples les plus rapprochée vi si- 
lés. à jour tenir, par tes gensd Israël, Toilà une série de faits 
qui durent être la règle — ^ ou, loul au moins, la pratique 
liiLbiluelle — avuut que Jérusalem n’eût, ru prix d’efforts 
persévérants et gréce à la ruine do l’indépendance nationale, 
établi débnitivenient son monopole. 

On peut ronâlituer une nouvelle série, nou moins intéres¬ 
sante, eo notant le soin que tes livres juifs mettent 4 relater 
les circonstances merveilleuse b auxquelles des sanctuaires 
sis au sud du paya de C ban Ban, dans le désert idiiméeu-arabe, 
doivent leurs origines et leur répataliori. le ptitem w 

iaenfjse, xvi, 7-14, le sanctuaire de Kadès-Baruéa 
(Lii-Mt^Iipal. Massa et Meribah]', enhu et surtout celui du 
Ümaî-Hnreb*. Cosofitdes beux, sîs en lerre élrtingèré, ou la 
divinité a altacbé pour toujours sa préseoce et dont Israël, 
Uôn de le cojiiester, revendique pour lui-laéine le prestige. 

MAoaice VbKHicis. 

U ^owÈfm, «, I Bilr.; i, 10* 33 ; OwrtTif, n,, 7. 

S) Bxùdt, Oi. l iBi», ; mu, 0 Miiv, ; ju*, i ^ ^ 

si^sbr encoK !» raaetuEir» llapl^idia, qiu caminëRierv J* lonriinr 4 un» 
tItïloFre remportée sur l»« AmutcilM jtb, 



SUR LES VARIATIOÎNS 

DE CERTAINS DOGMES DE LTSLAMISME 

AUX TROIS PREMIERS StÈCUES DE L'HÈOIRE 

Mémoire id Congrr^ d« ITRstoir* 

le Anptemlirs 1900 


Dans la uremifere moitié du ly^ w&cïiû Je l’hégife, Abou l- 
llasnn eI-AcU‘art avflil pubîiquï^menl renoncé, dans 
mosquée de Haçra, au ratîonulisme des -Mo taiébles et s é ^ 
rapToché dei. drllmdoïes, auxquels il venait ^ 

du .a dialeclïque puisante étudiée R Vécole du céîebre doc¬ 
teur El-Djohiiâ'ï*. A poinlr de oe moment, l 
philosophie grecque diminue consîdérableiïient. l orlhodosm, 
aidée par le hraPSÈcuUerdeMolawakkil et de ses successeurs, 
triomphe de plus eu plus et Hoil par voir les secles dissiden^ 
les se réduire à L'élal do poussière sporadique, ue réussmunl 
à .e muinteiiirque Ihoiï elles se raisaienl oublier. Mais quel^ 
étüiL celle orlhodoiie dont la conversion du docleur mo ta/^ 
litH pr^parail le IriompUe définUif? Formait^le un corps do 
doctrines unique, 1 nslitué une toia pour toutes, imposé par 
l’autorilé Je grands savants, admis par l umveraolrlé de 
nîiLloEt maâiittïiaïieî 

An milieu du tv* siècle de Hiégire, S‘ de l fere chréliemte, 
nous n'en sommes pas encore là. üd document du celle Ép{>- 
nue, le àe h Cré^nioH ei de d’Abou-Zéid Ahmed 

hen'sahl el-Balkhl*, nous donne dés rensesgnemenls sur 

11 naij, rnlftiro™*. iTOl. Cb-iuirtn, p. 36*^ Dügs.1, HiU«rr <dn 

4^1 T 1 ifal>r Pl UiwluÉliû^ fimoçâJsfr. ptj M. iil luvri, tian* wi 

«(Mfiéttr Jr f ÉE-sP <io LawiruÉt ortnifiif'» v^ganTef, l8l»9. Le l. If a pa™ *** 

d'Abou-a»ïd. nisü d’uti vilt* «U* ü^mûnilr.lioii p«ril 

tfi d*£H /«irnirt/ 
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l ÉUt 1 agile, îndécîs, dans [eijuelüe troaTaft «acore one par¬ 
ue des dogmes musulmans qui depuis, chcï les Sunniles, anl 
prisuD caractère plus marqué, plus feTme, plus cristalJîsé, 
s> JJ puis m'eiprimer ainsi. Le Uirêdeia Créaiion est de l'an 
35u (966 de J.-C.); c’est un résumé encyclopédique de l’élat 
desconnaissancefl musulmanes à cette époque, composé à la 
demande du ministre d’un prince Samanide II contient, entre 
aut^s, un exposé de la cosmogonie selon les idées des philo¬ 
sophes grecs et d’après les (radîlioos des Juifs, des Chréliens 
et des Musulmans: et h propos de la deacrîplion du monde de 
la Ÿie fulure ainsi que des éTénements qui marqtieni k fin de 
ce monde d’id-has. il entre dans des détails qui nous sem- 
lenl montrer! étal d’indécision où se trouvaient alors plu¬ 
sieurs dogmes de la foi musuimane orthodoxe, autreinent dit 
suDDLle, sans qu un puisse le confondre avec les interprëla- 
tiojis des sectes dissidentes on hérétiques, qui sont toujour» 
indiquées à part. ^ 

Par exemple, snr la quealroii de savoir comment Dieu parle 
et agit, n les .Vlusulraans. dit Abou-Zéid el-lïalkhlne sont 
point unanimes a ce sujet. Certains d'entre eux prétendcnl 
que la parole de Dien est un acte qu'il accomplit ; c’est par 
cet acte qu’il parle, et lUn est de même de son înlenlion, sa 
volonté, son amour et sa haine. Quand iJ a dit : « Sois et cela 
« futc'est, de sa part, la manière de faire exister un être eî 
U pj^ole est en surcrull... Le commun d'entre enx disént 
que lacté, chez Dieu, est l’action de créer et de produire 
sans avoir recours h des organes... D’autres ont prélondu 
que sa parole n’est point un de ses actes, et iU distinguent 
entre la parole et Tac te. 


Sur 1 utilité lie la créatioo, voici ce que dil notre auteur' 
- Les Unitaires sont d’opinions divmes «ur la signification dÈ 
la créaiioo du monde, car Dieu l’a créé, non pour alljrer un 
avMitagem pour repousser un mal ici quiconque agit sans 
u (tê, m à litre de défense contre un dommage, est un in- 


1) T. t, p, il®. 
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«UDsê^ non uû aage. Les Sîusulmans liisent ; Cela est l>ieu si 
railleur de i’acle est aiposé à èlre aÜeinL parles avautages 
üü les încenTéDienls de celui-ci; mais puisque L>ieu rt a pas 
besoin de se metlre en garde contre le bien ou le mal, it n est 
pas i use usé, ni agîâsanl îauliiement* La tiémoustralîûu a 
établi que Dîeu esl sage et non insensé ; or, il est impossi¬ 
ble qu^un sage fasse quelque chose d'inutile» Sa création 
n'ûst donc pas dépourvue de sagesse, bien que noua ne la saï- 
sissions pas claïremenl, parce que nous savons quelesagc ne 
fait que ce qui est sage * «. 

En ce qui concerne le début de bi création, les opinions 
sonl bien partagées, Les traditions qui dérivent d lbü-'ALbâs 
disent les unes que Dieu créa d'abord la plume qui sert à 
écrire les décibels divins*, puis le puis son qui sou lient le 
monde*; les autres que ce furent le tréne elle aîfege; d’aulres 
encore ta lutuibre et les téubüres. Une version entiferemenl 
diffèreote nous a été conservée sur l'autorité d'El-Daaan et 
dit que ce fui la raison* ; une autre version dit : les âmes; 
d'après Modjâ-bid, qui était pourtaul élève d'Ibii-'AbbAs el 
il 'Abdallah, fils du Khalife 'Omar, le commencemenl de la 
création se serait manifesté parle trûne, l'eau et 1 air ; îa terre 
aurait été créée de l'eau. 

Lue question qui s'est de bonne henre posée â 1 espril des 
musulmans, c'est le véritable sens à attribuer aus mots Arr/i 
cl ffcrj/qui,diins le Oor'én, servent à dèsigoerle tréne de 
Dieu. Pour nous, nous summes arrivés h penser que, dans 
l'esprlL de Mohammed et de ses coutemporams, le mot 'Arcé 
désîgiiü l'ensemble du trône du souveraiu, ü savoir uue es¬ 
trade de quelques degrés surmontée d’un baldaquin, telle 
que les Bédouins avaient pu en voir au Tâq'kisrâ.iiCtésipbou, 
les jours d'audience solemieUe des monarques sassanides, et 

tlT.i, p. LOfï. 

:i;[ Üüfflsu doifiAe plus itr4. Ct. Etagues, iMcUgsru-jf gf (hr Ulcun, p. 

¥■ Qiiffliii^ d'aprôf le 

3) £itTfl rf« 1, f- 

4j- ÎJ^ op.p, L Ip P* 137 ï cf. p. Uî>. 
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que le mot korst indique plus spi^ciulumeuL le fauteuil plnfé 
âiirTealrade. Maï^au iv^atëuleou était etubufrasaé pour expli¬ 
quer tes termes, et le texte d'Abûu-Zêid el-G&Lklil le prouve, 
«( Les uns, en effet, disent que le trône ressembleâ un iUfVr 
mol qui ne peut signifier ici que le trône à ta persane, oô le 
souverain s'accroupit sur une sorte de plateau allongé sup¬ 
porté par des pieds; les autres le comparent à un siège sur 
lequel la divinité est assise, opÎDion rorlomtinLentafihéed'an- 
ttki'opomorplibnie. Les Iraditimmistes prétendaient qne le 
kûrsi est un tabouret sur lequel on pose lès deux pieds quand 
on est assis nurle trône, et dont Us sViaieut peut-être fornré 
une idée pw les sculptures de Persépoîis reprcsenlarji lus toit 
Acbéméitides sur leur trône; mais déjà des in lerpré talions al¬ 
légoriques, admises cunuuc’ orthodoxes par notre auleut'. 
s'étaicut glissées chui certains exégètes, et ] on voit que ponr 
certains ComuLCUtateurs, le Irène u'élattplus qo nue figure 
destinée à jouer dans te ciel le rôle de la Ka bu sur la terra, 
c'est-à-dire que les auges lui adresseraient leui s prièras eu 
toiirtianl autour d'eUc, et que le k»rxi signifierait simple¬ 
ment la science de Dieu parce quoie (Jar’ftn dit (11, àüfi) qu'il 
esl aussi large que les deux et la torro. 

< tn s’est disputé sur l'etidroîl où pouvait être situé le paradis 
céleato* : les uns oui dit qu'il est dans Imdrc monde, qui est 
déjà créé; les autres qu'il est dans un monde à part, dUforonf 
de ce mnnde d'ici-boset deceltii delà vio fnluru ; quelques-uns 
le placenl dans le septième ciel, dont le loU esl formé par le 
trône de Dien; erinri d autres, pour conclure, admettent qu'il 
est créé, mais qu’on ne sait pas où il c&t, 

Abou-Zcld el-Dolkhl reconnaît que de son temps il cituu- 
lait ■ des descriptions du paradis et de l'enfer ijnî os repo¬ 
sent sur aucune trodilion* m ; mais il juililiu la parule du Pro¬ 
phète : « Dites du paradiseeque vous voudrez, vuLrediscoars 

t> T. I, P- J77, 

2) Coi&HsroTi HUT îs fSlft île# eoulun i1*n» fonoitiDn J» nertxinEï 
nwliboTiB, IvswttrtoSanlBarecàMtitei H. Oûldwhar, ,Uu4'«iiiifl»,;^Tr.*«Aa 
I. Il, p, tGt Bt suiv. 


StIPt LES V^BHTTOîra DE rniTAL:»!^ OOf.üES ül [,'l£Li«hüE 

sera tüujoars tnJérieiir à ce qu'il tsi en féalité « en ajoulant 
quû les ailleurs de ces dcscriplions fanlfiïsisles^ (rq^uend uièoQe 
ils se livreraienl à une débauclie d'imagination, ne sauraient 
dépasser les limites de leur propre esprit ni les bornes de leurs 
conuaissaiices ; Us ne peuvent se Uatter d atleindre le fond de 
ce qui s’y trouva, ni môme une partie quelconque, parce que 
les délices et Ja vengeance promises par Dieu sont au-ilessas 
de toute énumération, étant infinies et sans larme. " 

Bien que le Qor'in dise espUcitsment 1,V, H) que 1 enfer 
est on châtimenl éleruel il s'est trouvé des docteurs ortho¬ 
doxes pour soutenir qu'il aurait une fia. Ihu-SIiis oûd a dît ; 

•' U viendra pour la géhenne un temps où ses portes baltronl 
parce qu’il u’y aura plus personne eu dedans; cela aura lieu 
bien des années après que les damnés y seront restés. >* Ech- 
Cha'bl, l'uiides premiers ascètes musulmaivs. qui mourut on 
Tan lOi hég., aurait dit ; ^ La géhenne est,des deux demeu' 
res, celle qui lomhera en ruines la première Le Khalife 
'Omar aurait dit : “ Hi les réprouvés aUemlnieTit le nombre 
des grains de sable conlenudaus un nionceaUf ils pourraient 
espérer*. » 

On parait être d’acconl sur la balance qui doit servir à pe¬ 
ser les actions des hommes; «n la dépeint comme ayant tinux 
et un fût; chaque plateau esl de lu grondeur de la 
surface de la terra, Tuu est fait de ténèbres et Taulre de 
lumière: son fût est aussi grand que l’espace entre l'Orient 
et l'Occident; elle est suspendue au trûne, elle a une langue 
et no cri " qui lui servent à appeler les élua el les réprouvés 
Mais quelle est la nature de l'objet pesé ? ri Les uns disent ; 
Co qu’on pèse, c’est l'acle lui-raômo; les mauvaises actions 
spivUégères, parce qne l'homme les commet par légèreté et 
vivacité; les Imunes sont lourdes, parce que rhomme les 
produit avec allention et peine, r* Ihn- A.bbàs et Ab dallah heu 
’Omar, le SU du Khalife, cilenl au contraire une tradition qui 
indique qn’on ne pèsera qne les feuilles sur lesquelles les actes 

1) rj. J^hiwn, CEinpiTf nrt«niffii, l. I, f.. 110 fJe l'éd- ia-B}- 

lij tiffi* h U Ip p^- 
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soûl Gentil,au nombre de «loatre-ringt-dj^'nDuf rouleaux, cba- 
pgii de 1 étendue du regard, pour cUaque coupable; ou melh-a 
dans 1 autre plateau un papier sur lequel sera écrîle la formule 
du tsuJpdon professîoudefoîeut'uuilé de Dieu, et ce plateau 
Icmpoitera , Celte explication aj'ant déplu à cerütîues per- 
^nuea, celles-ci oui prétendu qu'on pèserait la récompense 
des actes, et quand on leur demanda en quoi cela cousjste- 
rait, elles répondirent : Dieu fera voir celte récompense 
sous une certaine forme et créera, au mümeiil de ropéralion 
une pesauleur du côté de la piété et une légèreté du côté dj 
péché .. : ei celle mlerprétalion élait admise comme nossî- 
ble par un esprit aussi éclairé que celui d'Abou-Zéîd'. 

El la trompellc du jugement dernierî Pour les uns, c'est 
une sarbacane en forme de corue, dans laqueUo ou rasaem- 
Meru les Ames pour les lancer, au moment de îa résurred ion, 
dans les corps auxquels elles avnieiit appartenu. Pour les 
autres, U n’y a pas à s'en préoccuper, puisqu'elle u'gsI pa, 
encore créée et ne le sera qu’au moment de s'en sertir*. 

Le bassiu [iit/adi est représenté ImbitueUemeut comme 
rond elavec mm éteaduÊ de Li-eiiLe jouméea de marche, sein 
eau es! pins blanche que le lait^ son odeur plua ugréablo que 
lemiisc; tes coupes qui sont tout autou r éçaJenI en uombreles 
étoUes du tirmamenl*. Abon-Zéid n’est pas aussi airtmjalif - 
<1 Le bassin est meniîouné dans les traditions du Prophète 
mais de fai^os passablement dÎTergentea. Uîeu des commen¬ 
tateurs disent que- le nom de KautA^r déaignu le bassin du 
Pro(ihèle. (in rapporte cet ajMjphtegme : « L'espace eutru 

LS ^ ords de mon iK^FStrt est comme l espace entre 
Çan âelAïîalcommequidiraîl la longueur de kiler Rouge); 

1) C’en roîEiniaaqni s prévalu. Gr,lîugüHs, Dictio^r,,, p. 353, i;/-™ 

ou it foBi jim ^ «o!., I. O. ‘AbdulUh Ibn ■Ooiuî m lyiu rfe Abdn'IlÉh ibn-'Ainr' 
Cf.^guioment le et-torMiTOU. id. du Colro. 

âjT. J, pp. 193-Jai. 

3) Id, ûp,, p. 19a, 

4) b'OiusoD, tmra^ nw, t |, p, 
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<• les vases qelVeatoirrent sont aussi pGmbreuxquc Jea éloilea 
it du rirmameDl; soncaa asi plus douce quelemîeLpIas fratcbe 
ti que ia neige, plu s blanche que te lait : qui e? boit seul emeut 
« nue goi^ÉB n'u jamais plus soif. * Maïs d'autfes disent, pour 
interpréler ce mot de bassîn^ que le Prophète eutendaît par 
là scs (EuvreSj sa religion et sa doctrine, explication qui devint 
plus tard h^ràlique, car on sait que rrnterprétation par un 
sens figuré et métaphorique est prohibée par le catéchisme 
musulman'. 

tl est clair que sur tons ces points S’opinion des Suonites 
n^élail pas encore fixée; le catéchisme se constituait lente¬ 
ment, il n'était pas encore arrivé à sa forme complète, défi- 
oitiTO. Iaî livre d'Abou-Zéîd BalkhL étant un document daté, 
a ravantage de non s offrir des renseignements exacts sur 
l'fitat des croyances dans le monde musulman à la fin d'uns 
période où la ptiilosopliie grecque avait brillé d'un grand 
éclat dans Les écoles de l’Orient et do l'Occident, sans déran¬ 
ger la marche lente et progressive du développement du 
dogmatisme islamique. 

Cl, IIlmmt. 


!.!l D'OhfücD, op. L l, P- ^5>. 
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ANALYSES ET COMPTES RENDIS 


Bialôgaea ûl tbe Buddb^, ftom rki£ ï^li hy T. W, 

Ïlfiïîi — UiTidrfl:s^ ?nxwd^ lS9&, 3r5ip. — Sam}d ii\àf»à4 ùf 

^Ae Budd/iuis.,^ «ÜM by Mai VoL IL 

3i S- M. CbulÂlaukirano^ ro-l de Si^m* propûiê de æf¥Îr la- 
tèreta reliÿieqx d^i D<ju Idliîiine «n fûqdajil cûLLüübcta üe» 
mc^éÈ dei BüuddMiim^ U doLl à M. Kb;y^ D4Tiiiii iin? ^iiiïlijdj! illî- 
miléâ. Mai MûHari EMUirelkâin^il dét^üé poqr diriipar ^itâ eutraprisiHi 
qui prelon^eait en quelqrw earle Je§ tJitrBs sasri^s de tOrieni^ u™! eu 
la so^Bsse diAcréle de publier toul d^fibard la tndiiüticiii riguureiwineiil 
pMelo^ique d'uue luuvre inü^nfflsajtte miiaut par sea méritai UtÆfaïru^ : 
U iAttüta-uiililk. Le Iraducleur, M. Sp&iier, n'Mail conleuié de traduire 
le lexLe saïucrit le pIuE li’eiiictïtude po^^ibler entrer daisf 
diKzrssiotLs de duciriue. Pour teiïrr sine doute fa lialaiiGe égale ratre le 
sectes rivales aussi bien qu'eulre les tendificea ameutiriquesâ. Mat Mîllliir 
eoufia le leomul mlume à Davjdfi.C'^que la nom de M*. ï\hys 

Davida vaut à lui âàal ma progmunte : fomiè à Tèûùlû des prêtre do 
Cfiyittn, lanijljef avec toute la littérature pAlLe et îeà fj tmrimnI a ir ^i siu- 
gbaluiât le rondiieur et l’Ame de liSudiètâ daA Texleapélisjtesl le chani- 
piouâ la fcû* le mieux armé ut le pLiu sAlè de Purlhodoxm méridionate. 

Le nouveau volume «1^ en réalité, U milite des ftuddhitî SuUm caai- 
mencée djue les Liert* $ûer^ de Wtifrnt. Il eocojirotid treao dklôgui» 
ômptuiitéa à lâcülleïrtion du Diglm Nikdp : t- Urahnwjrtla; i SimàfSftu^ 
pîmla; S. Ambalibi ^ 4. Bu^daiidn ;5, KutodaDU; 6. Skliâli; T, 

Uya; ë- Kkfiaapi'Snvuiâda; 9, PollIiapadH; 10. Oublia :il, KovaddliA; 
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le. LfjkiECft; iSTefliji. h*i prutnierilèftîiii 11 |Kiailioni]u BcUilcllimNC 
du Pfriiit Véhicule sur 1^ queshan île r^iue; le Èécoiid Jeu aiv&n- 

i 3 ÇQ^ de [k vio reilgiett&e 011 ^ein de k CjOiniPUMUté €cdè5Îii=ilïquc ; 
k Irakkrnff Irêlit de 11 CRffte cL réfulp la prêkmlue supênDrité du 
bxithmAne] k quitriéfûe dôfîmt iiisi camclûres dti ™ braiunaïie j k 
ciuquième railk sauldcea conaidôriis oomme un tnuyondo salut; 
le sixicitue^ que le isepÜ^i ue feprn^luîl en padie. examine k pro¬ 
blème iLca npporiis de rdniu et du cftrp» el tcaUe èulwiilkttflnieul de^ 
kcuUèa ïneneilkusi^s; k li^uitiâine cnmpaï^ tn^rllee Taicete aux 
uidritea du religieux bouddique; te neuvième dis^ak k prinmpe di* U 
crmlemplatina mysLicpie. et abonk A nouvc^iU k théorLe de l'Êime; k 
dLskiiie est linu répétition^ légta^etn£Jil modiüêe, du serond : k cmïîèîOe 
pâlie aûr les minicfe et li thniiiïiiturgîe; le dûiudèoï& liefliiJl le véri- 
tahlE maltro; k troiiifïniE pntm discute la métiuMÏe VciniOH avee 
Itnthma. 

Li* kcieur ne doit pas tendre à de$ oonttu^'aAËê eis à des 
jouioa trècak, à unie Ixituilk de dy 1 k|nifii«a. LMudt uitiennit ignore k? 
procéilés rigoureux de k Itn^ique ; Ic 3 Bfûhmanâs el les Upanî&àds 
enLeudenl autrameul in diacuii^ou, et k ISouddha des "ï^uttaji est aur^e 
point Vhériliei dos traditions k^imimiquegr à.ux prises avec un udver- 
aiire^ ii n^essfiki point pk mistiïfi en Viïraifere pur une kole et minntimise 
nmiltïe r-erreor au k iLiiË&ète d'une notioD qu^l rejette^ Il edtâak fnains 

encore de k rultàclier par rinduLtioTi ou b dêdiiLtiou rt im aTskine kld 
i|U^ üppooemil au akcL. U accepte la llièse de aon adversaire; mais il la 
ra^irand d'un douroïiii pninl de vue, rinaplro d'un antre iiapriL aSlêre 
ciiemln klsoAl b riJenr des lemuî^j qu'il puniU epuprnnler^eï rankiifl La 
quesliurii ::i éloigné ijn^ello lUi ait pu pundtrc?à^ Vwâ^ det diunkea fatida- 
iDénlales du «a propre doctrmu. S'agit-ît, par exemple* de l^exislonce et de 
U müure de Time? Il paa^^e en rovuo Uiutoa les opinioni praposètà i il 
montre l'în^rtlgau^ das buJuiiuiis^ ks préjugés d'eü elleg sorlont : mata 
auftaut il en marque l'iuntilltê pour iltteiniJrâ il k «aiuktè at à b déli- 
vnnee. S"Agit-il du bruhmano? U ne conteste pas de trout sadigaik 
privikgiée; luaift il soutiré A aou ailrarsolre complaisant unedériuihon 
du brahmaba qui écarte W privll^o gèuaul ik b naiücâajice <rt qui laiaao 
feubâi^têr saolEiuaiii tea coriditiotia moraks, ai dés krs rkn n'ml plu» 
aiaâqu^deproclLunerridaiiliy du brahmaim et du saint bouddhique. 

M. KU|* DatkLi i|ui exalte iivee un onthousiaaEua peut-utre au peu 
vil l'ingéniosité de eu piv^cèdé dialectique es! peurkulnhlLgé d’an rtcon- 
niiltrv; le [bugur réel; qmdk ^pm Èuit l'haiïikté des mano&uvïfts, elk 
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laiBsesubaisterutiaâiuitttjue Cauilimflntaîfi, U- Bi>mLihiscaK 3 , en tin 4e 
compte, a cruéLleiasiil eypiè catle «infasina imtinle. ËUbJi « l'on^ne 
surtics dMnitisaï dispamtei, improvuies au haasrd des rescoulrea, rt 
sans autre nûité que !es leDdancês toujours un peu contradictoires 4u 
TOÆme :ienùmenl, le BoudtiJiisHje n'a pu s'ordaiaiser eu «jetème qu’au 
prix dediviâonfi «l de «hismea qui l'aflDiihliraient. A.u Jieu d'opposer à 
U souplesse amorphe du hrahmanisJiie un hkw compact et irréducUble, 
il restait à demi eofagè dans les Tormules IrajditiouueJlos oii j| devail 
revÈJur a'abÉffirber un jaar* 

H ferait puéril île «uter l’exactilude et la Miencedu Iraducteuri il 
siiflil de constater que t'ŒUTte est digne du nom de M- Hliya Davids, 
CknoiD des Sottas est précédé d'une introduelion spéciale qd en dégage 
OËltement le sujet et réclaire par des possagea parallèles des Écrltiu^ 
pâlies; des notes parliculièrea aignalenl et dUnnileDl loyalement toutes 
l« difllcüllès elles ohBCimtés da texte; la lfisi[»|;rapUiB pâlie j trouve 
À glaner imc abondanle moisson, Q.uelques-tines de ces ootea. par 
exemple eut Ig doctrine Lokljüla, sur les appelJalianapersdanelles, but 
I eipremion « Sa]nbodfai-parâ,yaji{> a muI de vérüahles ilieanrtatf n nu jy 
propof de celte dernière expremiaa. M. Rhys Davids pose haidimPDt 
la question de doctrine que soulève l'emploi du mol «nmlwMllti 
inscriptions de Piyadasî : Faut-ii reconnaître à ce trait rempreinti; du 
Rrand Vêlncuje? Nalurellmnenl H. llhys DavLda ne le pense pae. La 
qnn^tiüJi fë^Us Quuetie. 

M. Iih|i JkxidB, qui attache avec raiacm tant de valeur aux etpUca- 
Iroiu du commentateur Ü ml dhaghijas, a tuaUjeuretisemeni dd laisser < le 
côté et semhte même avoir ignoré uu témoignage contemporutn de Bud^ 
liluighcBîa, el J-ims Importance égale, U Dlgha-nilija, ou le texte cor- 
reapondant du Bouddhisme indien^ a été traduil «n chinois sous le titre 
de f Tchiiog 0*han = Dlrgha-dgatna a par Buddhayapaa el l'cheu fo* 
nieueb 413 de l’ère chrétienne. Je n'ài pu songer à élahlir une cojit- 
paraison en régie; los quelques détails que j'aî coiiltôléa donnent des 
reliât» iuléresaanh), qui promettent largement à une recherche minu¬ 
tieuse, Sur le titre du Kevsdilha Sutta, que la tredillon dee tnanuscrila 
laisse flottant, le chinois élimine la lecture * Kevatia =c pécheur a, car 
il traduit i Kien-hoii ~ ferme, snJiile *. Le mot n pahom >• de la stance 
p. 283 œI Irndall par i liseU'ieeu-koang= Evubbilva-prahlu a, conlli^ 
inaut I iolerprétation da d'ÂJsvis et ôciutant les inferprêtatunis de 
MM. HiiyS DâVids 

La liste de ma du Teviüe sutU | lOj p. 303 «1 remplacée par t'énu- 
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mèfntlon enivante : A-tcba-pa, Po^ma-ti-^poi, Pî-p<vmî-ti>^ I-nl-lo-sfR, 

Ghe ■'= vâL-po-ri-po. Fo-po-ai, Kia-cbe^ A-ba-tm^ Eio-tan» e'est-A^dire 
Albwra/ Tàmadei™, Vigiâmitra. .iBeiraa, YüTadeva 7, fVaj Vasistha, 
Kücjupa, Aruna, Golama, qui wrreapïJJttil en çramJe partis a rênumâ- 
raiion de rArobatlha sullafl^, p. 129 [el cS. aote), U listo elle-mÈn)P 
derAmJialtbaautta derient en diînois : A’Icha-me. Pt>-ine, Pa-me-li-pOt 
Pi-po-mi. I |■?)-1eo^l‘lllû-si) Ve-po-ti-tia, Po-pt>-p(ï-9i-lch4, KriHchSi A* 
lau'Da, Kiii'taii, Chooiid-po. Siiui-to-lû — Athaœa* VJ ma, Vîiïiadeva, 
Viçvdraitra. Anijii-as (î). Jaraftltat, Vata Viebiha, Kdçjapa. Anioa. 
Golama, Çil*. iva7, Sudilsr». La tradnctioa do rntBoe aùlra.dûnDt'C par 
Tdii-k’ien (du para des Tue-tcbi) dès \e iif aiÈcla, entre 222 et 5S3, 
lioiinei au lîeu des tO roms du, pâU et des 12 du Tehinp O-ban, une 
liflte de 33 ia&-ctieü i, mal très de ta Voieli : Ri-lou, Ucu-tiao, Tsin-fo. 
Kia-i. A-ieou. Kia-cheati, log f f)-if O-tch'ao. Yen-mao. Sea j= Pahtni. 
Rien-ho, A-loua, Kîara-lan, Ki-MUff. Ing ( 1 )-tei,îi.ia’Che, Pn-fmi, A-pm 
peii, Hi-U, Y«m-tth’a, Po-U. Kiaa-tiûit, Pi-kia, oti acnl des frins- 
criplions iwu Ifansparenlea on reconnaît mi ru deTÎne pluaieure des 
rsia delà liste précédente ; Angiras, Jama(daçiii) ou Yamaî^ iVi)fTâ- 
mitrû, Aruna, Golama, Ï3ha[radlïdja. A(ltiir)vin. 

Dans une préfain développée, M, Ithys Davida affirme une fois déplus, 
et avec une conviction toiyoïirs croissante,la haute antitpiité dea Siitlas 
PâJia, SOHB lear forme présente, Hpi'tl lient à peu près polir t espressjoii 
autbenllrpié des enwijniEinenls du Bouddha. Il u énonce pas pusilî' 
Tement celte ™m:lü6ion,il « eonlento de l'amorcer par des assortions 
de détail fondées sur Je* cnchuîuements de raLsuni; l’tmptdsiou acquise 
oblige tm quelque sorte le lecteur i faire te liemtcr lioiid. Kt voilà nu 
préjugé de plus inlroiJiiit dana la cîrsntaiiou sous le rtmvort d'un umn 
respeclé. M. Hliva Havids, malgTê sa sùrelè pltllologique, n'a pas pu 
dépouiller !q vieil Uommenl a conservé !« pratiquea du barrenu. ïa 
valeur des raisons !e préo«u|)e moina que la vnleur du raiaonnenisni. 
i! pose avec aisnmuee des principes douleus, qui mènent enauile àwe 
eom^aisatioe aux résultal* voulus. GrAce à une remarqnahle dextèrifo 
de main, grdee aussi à sa «lennis «olide, U. RUyS Deridï uo va jamais 
jtiaqu'i in conipromeltra 4 rond sur tes points déliwU. le ^pilcialisle 
avcfli devine à un mot. 4 nue nuance, les réserves de la pensée, mais Te 
pnlilic qui ne s'tKoiiimnde pwdea auhllliléget qui léelsmn des fonndw 
bnitales enregistre de ^on cdté coniinp des faits acquis de» hypothèses 
«mlastahlsB et des opinions peTBOïuiallis. Le livre entier wulfr* de «e 
iléfaul» qui paraît s'accueer pins gravement ii rhaeune d« nouvell« pu- 
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bltCKlions de M. Elfaj^ Satîi)^ M Hhje £l>vii1e iiiiie poniiint tirj) œt 
Modes ouiquflilesiro eoosiurrÿ iHnl d'efibrls tdda wiiJicï libotieii»* iHaiir 
Toolair en purai^er nu ea rstordof tœ pnipri» «ItArteiiw prîtes gteé- 
nlloiiioa» fillire* ei des .ifllrmolifini prnfnatimJw. 

SvLVAti* Lin., 


lie, Paul WEBiîLE. — Die Anléiage tinserar Religion. — Trt- 
bUigen nnd Làpîg, J. C. B. Mohr* lîWL 7 lïiArks. 

M. \\>nile, profeiMLirê J’Uaivehnté de Bile, non» rrèseol» Je «nirs 
ija'iJ B düQbè teni le semestre d'été 1900, stiiia Jo forme (Tan iwlmne 
enmpet te41i) gerté mat|tré ton élimdue, et autpiel on ne pur- 

mit ÿtiêro ropruclier qoe la omobouJomie de œ* rîetmuei. JSn 1m» tqs, 
il ne faut pas a«ng<ir ici i en feirp uu Inrsolaim buir loit po camplR!. 
«I nouiteifniDs OBUS berner 4 fdirver quelques folts saillànlH, en «n- 
▼ojant au llm» loi-ménra le tecteui carieiu dn cntuuittB le» prlncipolec 
iDodificalions subies pr l'Ërotiifile atanl la. fertuoliett dtLwlliiiUci*iiie. 

Nuq» appiéeJOBS tes quolilte d Jimtorien «* te ,}e l'aineor 

dès les premières m'i il noits parle de Jésan et de son ÉvanpQa. 
Jésus lui-méme a-t-U parto^ié Is eiiq^cttuii do 1i premitre cemum^ 
naoté rJwétieono qiii te reprikil sans liésiUliau «uaam le Miü^lé ! 
A.l.i| P accepter uns idée aami élnjjie et «uni prtiriiliiTsleqa« 
do Messie juif? A «Hfc quttÜiin. la friU fépriJftoumnmitkflmeBt. 
süns qne fioi» puismetw préiteifr quand el comment celle coiiK'isnce 
Biemismqac est np on lui. Toulefaia wnf&ue redjleus: jri pur a rejeté 
iiPinctivamenl tout ce qiill 5 avait de ptipiui, do pHUquo, de malê- 
nel. dans la cuQoeiitkm mesisianiqué de son dpqqé, U n e Mé ni le 
Moaaie de» zéloles. ni celui tes robbine« uj le murotir pellliquo eltoiidii 
pur te piipK ni l'étrosumnlurel àqui loui «.t ponsiblâ, ni lo roi de c« 
iiionde, ni le tiJ« de DarW, malp im üeamequl démit nanffcir ol niuurir. 

. le uéioe pour le Aoyauiue de Bîm: tnut en w cruyuit sfacénameDl le 
vérltabls interpiélK dtM idtes do son lemp et jîs sim paye, i| modifie 
IbMBaciainment duus no son» «pirîlimliaÜ! le lieu, la date, le caritclfrfe 
dti ftoymume, et te béoénckaj«,quîn*«t plus eidnalvement Ismél. t;nj'i| 
ut cru Povenir Mit 1» imai^ du clét et itepparaliro S m pnpre gétié- 
mlioit, iiuua en «uanteH moins eertaiti que r«nteur, piu>» que août 
soinines mehw «âr que l'idée de la Pajoutte qui rertent murent en ell^i 



ET OOSU*'T® (IBSDÜS 


nfi" 


dan. dt IB «,il po^ lé &it d^ ALBcipl® » 

poialcomm. sfuf onl l.kii pa mèpTfindr* ‘ 

^ ‘ . ri= d-mirrt liiut à la.it Êü amiuri «e teufv 

niHi. ai on» qiieliiies raüfmi de troj» mt a iwi 

Æ on ce niions kridîlionnfiMes* , . □ _ j__-i 

L'i^üü du Chrii.1 enlK éi> ktk 1* judaiiiné. et dap.l 

oX3à« Htoi,-. » i»" ««« ■>' -» r TIT 

■ .Ü,L . „ „.MÙ. 14.U. d « lü-il A« lie» .1. «•>•. ™ ^- 

’„l..ur» .eadwitt. Pto J.rnelle‘ P™“'“ ‘‘"““'tf M 

J^u. en a«ii ilinJriÈ l* plupaTl d« juda.quea. Gel 

^[a,oni.n,e ^n.« lé judai.^ I- 

D. mlm:, penJ»»' le'"” ‘1'»=““'' '* "'".'','U‘- J,, i, am,. 

J„i,K le bdit ».*»» il” Vilbi^ee j».1>I1»e • i»lr^«™i> “ . 

«. «rtce e ridde p.»U«»”e de |•6.li« '! 

vÉrilalAi^ [£i ï.-U la nouveSIe CQtnmunaiîtô iftppcoptiB i «t? j 

«reilaa. «■ »» *' “ 

nver 1-helléui^n.é- «« ehrilienn Ortmlv-Hent d abord en parlât il» 
“l'iL cLceiillo. " iudaTciuesde. id.le., d« démon, ete Mai. h-ént 
las affiüiré. rf «itleul enlrt la nouvelle religion el le |UL^aniiin.r. Inu 
prêt p,.r «en,pte à ajouler ime nouvelle divmilé au ^ ^ 

d-Lx, U«.dk que ta divinité du Ghtirt répu-nait pm dmlemcul â b 
«sdîuicîfiiice iuîvn. Le Chrisnmiaiité sVppmpm donc ÊwUemeûl la m 
tique du imlvtliébine déjà laite par ta philosophie ^rwiue et lan 
dLirtB eonwpU™. delà i.hil..»npliié iKunikiro sur Dien> tmt.èr^ I 

eréalien. L’escUaiotopie hélléniqu^ « reirnuvedfji dont Luc, elenv^^^ 

ikpliiJ eu plu. l'ÉdH*. ™rlout dans «« dssnr.ptm.i. de leufi^r. L n- 
fluence- des «nptfrres tfrec* « f-dl euaai «ntk ilan. U rormatinu d^ 
.acreinouts au sein du Chriîtianisnje, réduit n l’état de «de par h par- 
.icution juive d poienne. Il «l vrai que pati« aspire en même temps 
àétrr une leiipiun univeriene. Cclledanlile lepdaneeduCUrjstianiiwne.ft 
ndi'irer d'un cûlê lenliraa de paienlù qui i'unîfsetil A lent ee qui n @ pM 
fliirétien. et d’un aulie eMé à a’«i dktimînér el ù imro a *uj^ 

ri,.riLé tf müBtre (t’uDC manière rmpïianle dan. l'Evanpile de Jmu, q 
d'une iart - uu vrai document du (aract&e fanatique “ * 

eir-n Chriatnnüsme ,,sld'anlTe part noua offre 

aircilesxe dans la cmi«Ftion *1 universalisle du Li^ua de «Ul î roLufim. 


ïiïYFï ür ii'tîisTnînr iufs iku<ïtoxs ■ 

Ici ei aiJ leurs, raiitém- mmi pnèçenle des idées fort inlëmsmiea et 
flripnalesrar üïîirt Jean. Qotiil à eainf Paul nouj otemna risquer une 
cnlujüe qui est pîutat nna impreaion perMBnelïe, el tpiî d'ail leu n tV 
drwie moins à |■aLteT^r qu’â la Üiàtlopie en génÉral, d'autmt plus 
portée à adJüirer saw réserve le syslfeme paulinien qu'elle t'y mire 
connue dans un miraîr. Au lieu d'une nouvelle expositinn, ai excelïente 
sait-HeJIe, do la Üjéologie paultnienne, après tant d'autres, el si copieuse 
que 08 qui druicerue Paul Mcqpe presque le liers de l'onvrage, nous 
eussions préféré une élude iistoiiqne des sources de cette Ibéolofrfe, des 
éléments judaïques et helléniques dans rédiicstion et dans la pensée de 
Paul, une sortedn psyehnTofçio derapitre. M. W.. mieut que tout autre, 
avec son taletiL et sa Mascienee d-hiatorien, était è rn&ne de se tirer dé 
cette tâche ardue, mais intéressante. 

fl-ROnUO JJt’Ptl.ST. 


G. BoîiiT-M.mv. _ Histoire de la liberté de coo a cl en ce en 

France depuis l'édit de Kontes luBCfn'â juillet 1S70 _ 

Paris. Alcan. IMfl. 1 vol. in.» (do lu Simih. d'hhi, rontmielr , 
de V]-*îl5îî p. ' 


Le bon livre de M, G. Uonel-èfaury ne mérite peul-Alm q,j‘A j.nit 

son tiire d'histcîre dels liberté de coosoienee en Fnpoe pendant imï, 

siècles. Un tel sujet ue pouvail fifre traité A fond dans ,m sj court 
espj^. et 1 aulenr a dft lmp «ur^i „ borner à rimiicalion sommaire 
des fait*. accotnpacnéÊ de réRetîons perBOnuellB*. 

T™i. I. „r„.is™ parti., de l-frtil Jl, Ré,«l„(im. .a tenta .... 

pêürMr.î T * l«ito.ll.ph.ten «wlrt hon,».,.. 

.JraZ P,?" P» ««.»» talief 

m"? '"i'i • ”>“« d* I. .«pptataio» d, I, 

lilrt^ d. coTOPon,, ,d„na,i„. rt pppip^,., J, I. ^,1, 

rL'T? 'l"“ '* '“‘-«'S. “™' • «ta 

■t r*:, "WP» -ta «.ta !.. tali„rt,P„ '? 

prtpta.»L 1 dd,. de 1787. Il Pi„ ip. „„ ^ 

d. L.ta. XV (p. 157) I. dtetatalio» d. Jtatailli d.»,Tl. 

»i”r.rxrj;”("i‘. æt* ’“*• *”• “'»■» «»».> ». 



* ANALÎâES rr COMPm HEÎtlït^ SC9 

tîclé Tûtéranc^ de r^ntyr/o^^rfie : t Le drûit dn sonTêraia expire ofi 
rè^â celui de îa cooBcience t; KapoTèoDi plafr^aire fénle, eïi lireira 
i'èdAtiDte formule düUt M. i fàiirépi^pbu de euu Uvm. Toal 
« mouvement aboutit â Kaba ut Sajnl-Étienna el i Minbeinit tpii 
uonce enfin les pamleË dédnîtÏTe? : f La lïbertS La plus illimitée de reli¬ 
gion esL Idlement à mes yeuï un droit saorèi que le mot de laLêjnnçe 
qui essaie de l^eïpriftier me parait en quel que wrte lyrannique lui^mèuiet 
puisque reïisLence de t'autciritÉ qui a le pouTOÎr de tolérer âtleule A La 
liberté de penser, par cela même qu'elb tolère et qu^ainsi elle poLirraît 
tie pas tolérer 

C*est Surtout )a périodi^ postérieure à I7â7 qui înlérease M. B.-M, fl 
y consac^re plus de 100 patres sur 23Û. Il montre le caraotèfo mcompleî 
des dâiniUoim révolutionnaires àta la liberté de cotisdence (p. 91]^ ut 
les coupables mccuaséquencfia Je U pratique révolotioimake. Son juire- 
mpnt sur rmavre napoléonimme rappelle celui de Debîdour ip- liT- 
tlSjL II ppuTBuit Ëon enquête i Iravere le Xï%* siècle, montninl dirert^ 
tentent mniLien rintolémnce a la vie lîiire (vqy. p. 2 T 2 , b circulaire de 
Mï^ PariBÎs, en 1850, sur les élèves pTOteitants dana 1 « écotee mixtes]* 
A ce point de vne^ il e^l fJoheuï que ÏI 4 B -M. ^ soit arrêté A llîTOî 1 k 
périodes de TOrdrô Moral et du Seiïe-Mai lui eussent fourni une riebe 
moisson. 

Quand il traite de fails aussi récents, il wl bien dilficile à lliîalorifflü 
do ne p.'iE expriitier, au sujet de ces failt^ une opinion p^rEoimeîle; 
M. B.-M, dans son léj^iüme respect de la liberté et dans son dé«ir de 
rendre é^ratement jiiatice à toua les partis, en arrii^e à une certuue 
ooqoelterîe Je L'impartiatii té flbwlue. Il bllme (p- Je* galHcanj Je 
1825. et trouve leurs opinions contraire? A la liberté de cansciezicet 
parce qu’ « ils soutïureTit que lu droit d^aiitanser una congr^atian était 
un acie du pûuwïr lé^delstif et non iiaBsaulemenLl du pouvoir etécuüf 1 . 
Be même, p. l(El, U traite de f diclalure nmtrairfi à • b lllierté de 
canscience absolue », cette doctrine de Gu™t^ qui* de GuiiOt lui^iuéini* : 
4 . UÉbl seul a le droit tk faire ëfiver ceux que □'élèvent pas leurs 
propre parents et nul m peut, sSlUS l’autonsatioD dn l'Ktol^ prendre 
lui même, ni recevoir A& pareala eux-iuèaieï cette miaÿiünV Kl pour- 

1 ) Êuf ^fepoSéon ti les Juifs [p, i la-^i çamme sur tes Juifs H ta Ràrolu- 
lion, TTïî- leî artirJfla* que M. B,-M. n‘a pu ûonnaltrtf, Jb I^h* Sagnaa, 
dans II Rflruffd’êiii, ri fMiïmpüntint, 

2j Di tttêtas (P* te* opmioîifl do Gttkot lur ke Jêaiiilcï* 


BEvrF ûE t'Histarar pja 

LmL M, B,'M Jroijvie» a Ihjd droite prophÈtiquës; [p* Î85l ces fij^eü qye 
Ju|e4 ^îîiDan écrivfliî 1^^43 î ü êi la ÜLeiié île alw^uiti 

i b créaMou de<Kill£i,^*a cAÜiuliqyeer prtîUstiojitÆ^ qti'l 

Junitn iiJiUoiJLijeî Cela pontr^ii aboutir à La rÆroçalinü da l'édit dfr 
Naaïas 

Büm üoe ü?È5 DüblQ coucîuaïoD M. ^aale de démêler lea ifauAfs 
qui obsciircjâsanl^ ya Frafiee^ b ncHuUL de la irberlé de ccdu^ciruod. ÏTdiï 
ôducabon acculaîee tiouc fait vmr «laiiâ là croyance une dê[]^ilancc 
'ibrole el eactueire du voralüir, et «eE^.ble Lli^itimer à no* propr» yrras 
I eppel au hrââ EéculiËt* et lâfeïiginu d"Êbl; \k ïném^éilucitioi] i déposé 
eu cbacün il« mus^ *flil ai rmytiiciï iiidivîdiïetb!, fîdâe 

tliùôlogique lie Vïinitè et rie l'tudivbJbîlilé de b v&jlê. fce désir rie nmité 
{;onre£sjûiiDiâ]Je, t\t ploç ou pioin$* Jt CQurictSou que h liera de outre 
t^Wm hors lie nuire creyauce p&rsûimdb, il n'y a point de ifilfil ü* 
soit il J ns ce n:iendr^ («sî! liaufl l'aulrei Le Liimbriir i1« au dd 

ijü sur la ïerre, ne Taut-d qu'on leur inilige ■ une é^inlè vieEenoe ^ ? 

Cesl dans je de la science, dans une plus profonde çerinaia- 

ËanrË dea Ids de la pensée et du caracléiïî relatif nt évôtiiüT de la ïMlé 
que U. «nirevoit lo remiisle. Ij? jiruinier efiel du co reinèiitf ati^ 

b djFparition d un aystènjtf ixiIllic^i-religieLii, b ayatèiufi napi^léunieù, 
rruH. ne ÉitisMl plnn le« anu* de la liJierlé reiiflietiBe,,.. r^^me de Lion 
pbisïr* plutél que de vrain überiô t, 

IJ-Esm IbuSETl, 


Journal ol the Ainerfcan Orfsntal Society. XXl* vijJiiinie 
Ü" puriifï. ^J4 p. — New Haven, Cantieuiicul, tOOl. 

fji iifemjÈne fnaiK 4 ilq XXl' velmue Ju /aurtuif de la Sùeiétê Oritu- 
totf Am,^rmiae (}cit coüfiislerdjins nu ludei ginêral 4tuvii4|t priMiiîer* 
voilées. Cel indet u e.1 ytM eacurt. prèL; qiu«t b SociÉtÉ s'exl-utle 
décidée 4 jmljliiir maiblfiiiaol [b aecendo mosüé du volume XXL Lo 
d&iorilre ues( i{u apparent et ne nsque poiol. d'entniner de ff Hitjilira- 
Itmra fâcheuse». Le nou veai,i volume atteste une foi» de plua |i vigueur 
el ta vitalité des étude* orientika en Amérique. Si l'£s 1 réme-OriDnt 
parnJt étîn débfeé, llide. l'inm el |ce Sémites y mut l’objet d'étude* 
^oiidt» et eonfleiencLeq^es. 1(74^61 un spectacle assoï piquant do voir, dam 
*m paya où (m roinidéralmu* ll■^r^l,:I^^ piaiknie paps-^nt pum- dirlgor la 




■ITt 


* 


vÎ8 aodaliQj appL^er htur ilîtîiitiAEi à des cfvüiBaU&iLÊ luyrltii^ 

ûii smQolen!^, ti 1ji détciunier des règfsjûs nû engB^es les ptus 
•;tiive9 qni^siloDS tla h po1ilif|iie eL fia f yi^oiimma^ctuelles. 

L'âîayrîe tîst njprâsént^ jmr un màcimirD Je M. Dyjid«; Pdiiee sur 
Ièü TuscïipUniis Uniliopieâ K. 138 et 3532 (en ^umâiien; ont irait à 
de# rites mrnlotiüe» au bouc ^UïiaBairp). M tlartofi ùtUïlis le paîithûon 
léuiUi Fp]e ” (Isîfiur tütnMe ilîvjiiiltMdmnyne jGeiièiedTitliGii Rihinunl, 
M. ïnstraw «tntilyse, en paflîciiliar Am |>iiiiit ib vueht^hraltpie, Ucquiiime 
flfideelunr ses çâtemmiti en si^^â de deuil ; il prélead illiülrer |w im 
nouvel exemple une theaa ijui lui est ck^re : c'est rjueiee rite reli^enx 
en jféibnil itnirt inclliyiüou marquée à repreéuimea les fraa^ 
posant les modei pnmiiiviH et let façons do Tivrif janlérieurei : lu coulnrne 
serait nn rappei lin tempé où Vm ite dévâUtit püur parLiriper à une ope^ 
rutjon rolipansâ (enlerfsoientfllc ). M» GottboÜ tiaduil sepS m&cii|»Üoii& 
pulmyrèniaiinjos io^dite et sous ^rand inléri^l. Tout le reste du volume 
irst OBCtipé pair î'iti/la el Vltmt, M. Blnuinfleld r^ienL «vee tiiir b^tque 
pri^fsante h b Çkmnobgte reliitive dess iivinuffli tèdji|ues» et luantrc 
qu'en dehors dua ucfmiruyeE travaux do les crilènw propagés 

repuseîii toue iur dos conceptions arbitraires [ los n'centeoonqii^lefi lic 
la Krtinmsïm cemparè^^ oïil m paritcitljcr fAÎI dns prête d ns 

uryurneiiU Unguiatiqiie»- Il ilonne flîwmîloTiïWî explication Irts in^niense 
derè|!itbttercbujija donnée au dieu Indra irci^m» devienl rcîsanm en 
Vtrtu iVmit loi rythmique de U Inogim védique]!, M- JackAoti pam-suil 
ton SRilf^e mîmitîrujR Aae drames iiu&drltft au {tatîil de vue du teni|iiH 
yi. Hoptins rechïH'che te ontécéilonlsiiât spécialement ftes Pépopèe, de 
b pratique bmiiQii# [inîverselleirieDt cronfiue sens te nom de «Ih^rni, 
M, A. il. Alten traite luii 4 ^euieiil d'un rite nt^r ifwT|^lf ljrnt Ib* ruix^ 
«iTitrl^ixataji diaprés deux ccmpibironi kra LiJiiaiiiqueii« Enfliï, sur le ào^ 
maine tfunieB, noiiï mtrAUVona l'infatiphie Jicksûu^avec tme étude 
sur U religion ite rais AchéménideSt tiomplétie par ile$ romarciueB in- 
têiessiiJiLefl de M. Oniy: uce contrikiilion 1 I 0 M, t^ray A. lu Syntaxe 41 res- 
Uipie préLéiita dti rinditiatlf];^ un mémoire de M. Mîlla^ qui clai^oe 
iti bsituauces île VohiiniauiLb dan* ]^i t^Aihas. 


StLVAl?^ Ltvi. 
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Jiircs BASit!<Gs. A dlcüoitary^f the Bible, 3* »oI.( AtV-Wftudrf*), 

Edimbourg, Clark; in-4 de ït et 896 p, ftti : 28 ali. 

Le beau djctionnaire' de ta, Bible publié par M. James HâjsÜnÿa avee Je 
concours de MM. J. A. SeiÜe, A, B. Davidson, S. R. Driver et IL fl. 
Si^ete^ parait cjiei U-lark) é Ediinbour^, utoc fine remarquable rétpï* 
iscité. Le trois ème tiilume date de 18Û0. Le quatrième est ann<nicé 
oomme prochain. Nous aroua déjà caraclèrisé «lie oeuvre cansiiiénble 
en annonçant tea deuï pnensiers voluniea {l. XXXlX, p. 156 et t. YiJ, 
P* llâ',. Noue ne pourrions qne répéter, é propos du Irokième, les ofaser' 
'retioua sqggérées par les deui premiers,^ La solidité des articles se fflaju- 
tient, mais ia timidilé et les compromUtsiona dn la critique biblique eon- 
cernant te Nouveau Tesiamenl aunttoinjoueE aussisenaibles. C'est auriout 
comme rêperloifo des nulia de la Bible que ce Dietiounaire est appelé 
à rendre de graiuLi services. 

Parmi les principaua articles de ce iroîtième volume nous avou# 
noté; Lanière do L'Ancien Testament, par M. MarKolioutb; Andennea 
versiona latines, par M. U, A. Kenuedv : la Loi dans TA, T., par M. Driver» 
dan* le Nouveau Teslament, par M Donnei ; Lue, parM. Bebb; Mapie, 
par M. Owen C. Whitehouso- Évangile de Marc» par M, Salmond; 
Mariage, par M. W. P. l^iersou; Marie, pur M J, 11 . Major; Évangile, 
de Mflitbieo, par M; J. Vemon Harllel ; Médecine» par M Macalwter ; 
Miracle, par M. J. 1], Bernard (Brlicle de pure apologétique] ; Moîao, par 
M. \V H. Bennett; «iidique, par M. James Miîîiir; N, T. fCanon), par 
M. "V. fl. Sianlon, A, T., par M. F. fi. Woods; Palestine, parM, 0 . R, 
Condor; l'apàtre Paal, par M.ü. Findlay; l'apAtre PieiTe, par M. F. H. 
Chasefmalgré les princijkOîHîûneerïateim delà publicaüon, k l|*Épltrâ 
de Pierre eet déutarèe apocryphei ; Phrygie, par M. W. H. Ttanisav, 

Le volume conlîeut diverses illuslraliana, oülamment une planchenfi 
«ont reproduita des types de mennaie dalantdr 500 av. J.dL A J35 apr, 
J ^-C. el une tarie deû voyagea de Tap^lre Paul. 

ÜÛO lacune partirulièremenl regrettable daa* re rejamo — et qui est 
en mémo temps «iractéiietique— e est l’iiiisence d’un nrlidc sur Philon 
et la philosophie judén-atexandriue, U est vrai qu'il y i un article logot, 
oû it est parlésssearapidement do cette philoeophloot où ranleur repousse 
l'idée qu’ello soit un éléfitent conaîtlutif de la Ibéoloüie jobaimique. 
Mais il est dit aussi que l'apétre Jean fiuraîl adoplé i la phraaéolcgie du 
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Lfigo» ip que CS teniHî ébut familier à la fois attx Jiii£s el aun Geo- 
lil& coromo ïyoDnytnô de « réTèlaiiûJi *. Hâtne im se à ^ paint 

dâfue, qui me paraît supftrfiobL il aurait inséfier dans ce Dicikrti- 
pai ra Jp la Büilfi un esposê cnEn|ilât eL approfondi de la philosophie qiu 
Avmi dono^ à la docirinr jüdén-f^recqiie mn esprÉSsicm clasdque^Ce 
ïi^Kit |i 4 ? Bellement la iittèraLurc jnhaïinîqae, c'est Boasi l'ÉpItre aoi 
Hébreux et li lUtéritiire pa.ulinïËaDe qui exigent* pour être compriaes^ 
une ooimaî^ance Bérietiaede la pliilosophm judên^atéïandrinÆ* Ne pai 
rendre compïe, t'eat le fait d'imlorienî et de criUques sur Jeaqoels 
pèse encore La semtmk d'une ccmteplim non hidoTiipae du Noutuau 
TealâmenL 

t/Ejicÿclopaedia BibHca, publiée imiultaxtéuiEijl nous la direction d* 
^1. GheTne.d'Qifordtfait Liiai plus Ulîrement dreil aux rèsultHs anq^uia 
deîn critique du N. T Le llEctioanaire publié par M. lîifltîn^ n*eD 
nmdra pas moi us def^runda Eerricés^ par La de reoeeiguüPiflots 

technique! qui y âooL condensés aoua tme forme cîaîrc et par des auteiiTS 
d^une oOEupèlfitice reconnue^ 

IeAH IlÉTTLLZ. 


BtiIIetin de 1 École Française d^JEiréma-Orient. 

pw'aôiflrtr iom fer troU moU. —Première annèe^ t. l, 

û* 1. Hanoi. Schneider; iftOl, p. 60. 

L'ËcoLn Frani^aise d^ExtriVmeHi’Orifeiilfcst nuêamu d^heurmia itiBpîces; 
elle compte k peine deux ansd'exiaLenca et déjà elkcatentnee lîaiu une 
[lêriOLle d'activité féconde, La elairvoyaacfi et la pnndératiou de sen dt- 
fecliturp lui onL èpiu*gné les Lâlojiiieiiieuta at Ici incertitades du 

début , la bicuTeillance iierepicace do Gouverneur ^.nèr^L lui a aouré 
gauf parcimonie les ressources nèocs^lr^.Un îavïmlaJre arehéologL£|ïîe 
de rinJo Cliins> dctf missjoîis frqctuQTiscirAyouniul jEiBcpi'à Pèkini un 
relumif sur La numiacoALique annamite ont déjà juBÜÛr plobemfmt la 
crèaGon de rècoTe- Le Bulletin qu'elle vient de rojider «at destiné à La 
relier plus LntirnenieaL, par une oï)mmanicaüoii régubère et périodüjuei 
arec le Ënonde savant, et le* Lrivnilleuni locaux^ SI. Final a tenui en 
marquer le caractère rigourousement scientifique par un wuB-ütre 
expressifs (Teât une s Revue philologique qui se propose d'étudier 
par Iss màUiüdoî exacts^ et sernpnieufieg des scEencea philologiqueaÿ 
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•cnm DE L'msTûmE bEâ mit.mi inR • 

I tiistoire tîte imliluliami, H» reUginnii, Ho* litténtureb, 
l» l4nj^îsti<tiie, I otluio^phio de l'toHo'Chine propremoni dit* cl dtâ 
pciipItMi qui oqt ïoQcouru 4 la civil iaci'. Sou Jomiûm à dire traU 
rawïre I ExtrèmcHÛii^ü (oui catto', tin pay^ Lnlimqnrqitu jtuqu'4 b 
Qiiûo et ou Jopoo. le premier auméro port* r*mpnrinta ds ('«pril 
liicido cl râOéebi qui cliri^ rÉcolev il *»1 ft 1# fois ^utistauljèl» saliduèt 
moiJuste. ) 4 ) màoiôr* de prèlac*. Iniii lottrea d* liaptàme, dtm à tnîà 
«le« parraine de l Éool*, MM. Bwlh. Bréel *l jjenafi. 

PwB une eiGoUeDic moubgraphic : b Rclipcq dn Chams il'aprte )n 
biüiUDttenie, pir M, Fimil. (jiruieme. Vjchaouiemei BoiiddiujsiD* appa* 
rassit c^lcé càte dure le panlLiéoa acconuDodanI d£t Ctume. Çita, le 
Img», lâs f^aktis. In eoue^rdm Ganefa, âkanda, Nandin soûl les pliut 
popiitaim; Vinju compte surtout pUce i LOsml aaa époux et 4 Qaniila 
su muoture. Jj; BoiiddliÎBgie est à l'arrii^re-plat], ot ses ditiuIUie sanL 

peu üéla^Dcn. Uq inTODlaire des nummueols e hwms de l'Atinani suit 

ce EDéüicHre, 

11 ,^^ miprîmè^ en todcMIÈiine arnTeûl [jeu en Fmnc*?* rnoiotâ 

^ ctrJîi4f4îr^ I^H lndo-Chiiwî, màmti A Saigon «a à Hanûî^ lis hvros et le® 
jûuniAtix saillitiç Sont rares. La bîhlîogmphïe Joit être uü ^léiïienl 
saillie! itu BLilleïin. M. Finet oa Ta paa négligée^ Ses lecteurâ kriiiI 
merci] a^>| es, B^tiâ ignoreoUc lAûurempnl ^ènd lïes 
etc JHûiseft- iljjopassible informéphigçliiîioiiicritet plus cona- 
pièteeovnt r]i['îb9 le Une $ério Je docnraeitts aiîodoî^rftiî^ Juté- 
m»nt J'£cole tomiim lefaecicMle. 11 sernit injiule de n» pu (Utribuar 
anau un* part de loIiclUliuiiA & J'impritiiour, M. Schucîder, Au ilimoi : 
es can[TiJï^tL£ tiiftEériellct b |iijtiijcation hji funl vrainienL bûonetii- 

LeBullolin est Irïmostrid. Le prix do raitanuemeiul est fixé 4 'JÛ fr. 
pour k FruKoe et In pa js de rUnion iMiflale. 


ïîïLvAiii l^yr. 




REVUE DES PÉBIODUIUES 


RaiGIOSS I)KS PEUPLES NOR' CmilSÊS ET FOLK-LOBK 

ismit 


<te« Vurêina fUr Volkskctule 

TcHrt VI iim), mi, 1. 

K îîtr(i3JL, i^tim W4i/(f, p- 10-24. — Bih 

cuftit di) idŒiirâ püpaJ'ÆirBs dui tlÜULgq dr Winddrt^iïk, dîna t^ui i9t2 pir 
le ûum dï k pftrQ]Bs& (PlibTBr Oq lai^ dâa çiiEeAUJC | U vifUs ilu. 

nonvi-l iiL Lb jeur de Keptcadlà t^n dans tipiulËifMJx darwiL tk mmiina de 

k bkï^rîiëp. Le Juiurk ipraï la âtlécscnbr^ n KkiiflcEitUlf'L ■ i Kilkld ; fm ^ 
œaa^iip^an iirutAl de prkLLla, tih pluiddi^ pLü^ ci^rvitiâtiLM de acHîèi. Lei 
tiiliai T 00 üeit^le cœq de# EtmrLs peur qu^Ea dû tumb^L pês pub*/riiabim ^ 
i\nnn la nhjiiMiik iLrdetUa, pUle painïpPüf keptivpi limikb» ;jiprâ leectbaequait 
rspa# pour udb parue de# [LAekUute. 

3- PiuTu,i?ufmr, iM Stemr dit SrMnAeil^^jrAbplf ûp VfrlJuaidT'üiHiîa 

uüi- £lrËlrrA 'Hmisel fîu), p, 24-5^, ■—ünuid recueil de docJUüeiiiaoùliitstrpB 
c^lealK ïTinbuUaHil 11 iHwy dAiii be neïklf# ut clkinfione pupultii'edr quV 
a urpdUiiaiiL une Inrpertàtïee ptuidl littéraire +|ua 

M. RkirLHfip tkr p« 32^,. — Dk^ÛnilMULa du cheii,g«ïili mïfoJüL 

rupitifun pinpuloiri f qiutre eipôûci ; li pnnikri l^ra ton arigimi de finÜuerïee 
de ti lune» b aeütleme île llntifrvtiïliun aumaluntlf, h truliiéuie dW 

pannt dlmusique^ el lè qiiutrï^mc de cfucl^uB pwèdA ouL^qiia r eaneiéri- 
mion oii^dïiaik ded ahJin^n#; prorphylictifiiia pefiuklr#. 

B, IÎlHilih, Xu tUn ton fkum üonzinlmk SidJiimiKÂjiA ITii/* 

chru, p^5B*7îï, iûl-i)1f3. — ftûlte publie loui m tllre un gninif nreueïl de. 
not» eoEap[lM9 par f^u Kubkr^ el InniTaea paH^ mr te# maTgin dee 
Trea, partie sur de* feuHkf &Ép*rèea. Elie# ee nli&cbéD^ ie«et eocftani k 
îiHiïdeiita icul«mBDt tbi M «o-ntffi lUiiiuéli ellee ■■ rep|>Ofieot- 

R* RcQïiFfAAiïTp Die Drouin rmi ïfft/erunsK^^ p. — ïiiciifil dt îh- 

geniki» qui ea nltarbâlanL à liu periDiiEli^fi bîiioriqui . elle appirallliit ÉÙ^ë 
Il fOREie li^une d'uneawiûr«| iL'une Jeuneülie; §11# avmit l'hitnüidt de 




litvtr® UE LniatoiïE ûe5 • 

Iatw eea éctü aiir !« gaian; ün qui tn tiorif uüt Ir* 

trunFe chaug^H eu feuklks inortei, eU:. 

F, N. Fiffci, Tiff ZÉUfWirprûeAr, p. 8â-US. — FarmnlM 

rjnes irlindapti cohlre Iri tniTaiîwB : M. Fiatk prétend qu'eltps EcmL dti type 
gffmknlqDâ et de prav^nsDce épique (ficmmenlÆire de M, Fed'tÿrieii, p, 

n^h, Z. 

Q Ahilti, mt Emnkht dsf Jftÿitus in dfr p. po- 

puljure fiilÉfiiiEAiD de Thainiii^t qii’na pi^an yati mm mEtcieat ou U ïoÉctûflt un 
cEflurtn; des tïpresaioue Lmpruilsatei ifi cütid Elisant plüs Ufd k li 

aembSe que S'incidKitdea gruefruaii une nddttioo Ugindairïi rtumtoin d'ibfkm 
itî. p. 3îâ du mâoifi iame)p 

K. Kiïteuh^ VùlÀ$tprü€ÏiJi: tmi dm Em^ithal, p, iZ9-li0, — Vbts populAim 
pour ditere» Acnùbus — p, paar La jtuna mit qm Apporte }t cndüiù 
peodani î'érectcDn d«U ferine, pour les gurgoDi du Tillair? qui Tigil^nl leï ïUlef 
3 a nuit, pgut lei quéteun du jMudei mis, peur li fifle qui roui uti mnii, etc., 
enflii fera inserils Au-dsiHiifi lites portas. 

B* KôaLoiEiARUfl* Ain dsm UrieAif Fabfh p. UÛ*iCl.— 

Les de U Bihla et du Tllmud. M. Kotti^h^rger prétend que les 

bliiuix de^ IwM de^ luges et daa fiai? loM de bueufioup les pliid Anciens que 
notiA ^imiifSieiiAï pir tuile *h. cells opinbu il TnamtifiiU qui» les fables rel#- 
Lîtes uii auiuuLEii saut iULMsurue à ecUea qui ^ nttlacbaui ühx pFADtes, 

T, Autt^rfftdeufdcAen VMki-MndI\tchtt!ihefiinàlt-Stdfrmiirl^^p^ 184- 
tS^I^ 281-280, 424-429^. — Lu eoututne de faire bloîr du jm le t7 décembre^ 
de faire boira du vïn au ueaveaiix-inarièB, etr. On j reît tei tracas d'uue ûf- 
fiïnde am dÊsui p^ens» 

O, Koisiityi, FAfÆiofrip* Sur rorigiDe et la EigiiLQ^üna de cm mûl* 

!î, BoknsoisLp cuti dem I^KWiîieÂiîn, I9iî-I99. — FaruuiLeLlea eii' 

Fautinea d'èiiiDjrjAîiyn, dent beaucoup ae trourant presque pArtoul en AÜMAgufi, 

U. Kosca, ion Taropal^ p. Le mariaguchei 

In uotahJEs piiy bâtie de 1 a Crostie. U mmm funèbre seeftmpoM de lemmea^ 

J. Bolts, ^Setz deiivjï Fu» uuf IffiuéTi, p, 20i-208. — Lu croyauct quVa 
gagne det pouvibn magiques eu mehntil h pied sur b plrii gaucite d'un initia, 

KKeina UiühtlLiingen, 

K, LjtiiMAjm, p.3Ce. — Braberche de ï aBêSaiin ilcvAüï 1 a bières, 

Ë. bEnsinjii^ ViTicwidffîiiTÿlfieii, p^ 209^ — Hnuea suÙMltuiaiE il d*ün 
paya dêaert où If* iminaux sa CÉrtÉFportaut d im* fuattiàre ètmilgei M. 
heioi er&it que c^est une crêaiîitti aomjmïne aux tiaüuni taiitoii1qn£&(ir. 3£4 
du même lome)« 

K. WiwMoto. ÈathKimna i« Alpt, p. S 13 . - F™iiIbï magique* «ûlre 

le cauebernAT. 

O. HàHtttiro. Zar Fflî*îia),Jî p. - IVoütw migàquf, 

obntre In sakdln. ^ ^ 


hKWi UES rÉBlÙÛl&ltl 


;1T7 

« 

F P, pioEn, wîir/ Jçd in dj^ tB M4hrti^t 

p. ÊSl-tîM. W7-4(a. — Prt>?éûêM mi^iqgpa cotîIï^ Ut <i*|rfîCi maliiu. Lu 
üoiffiï port6^tK>iiJiflHf, Polir iviitf qu'on na cbnuge rao/inl H Tifr U iartir 
qtt'iprôâ ïü semiiEDsg ; da loênïo potlf Is mprs. Ll pftJ pennît 4 (4 ïo4hs 
piiÎBfLr da l'euit vit i& Uul jihBOiumanL^ EÏEe on troLa faîo fit La 

marBErti iii piilLt fivanL d'ao pfFqdro. P fiui «inordro !«« ongias da I EcifuoL 
L'BKDUiihéo 1. dea püLiPoirB mïgiqiiaâ J liïi inOTadifi fles&« dèf qu'eJio a fail 
Ijh Umf. 

LamfiniLgA- ^gLiaül-uLLOEi d'uno ¥i^U\a femmï à la flûrjtiée, 

La mj&rt [p^ 4(ïï), ÂugioTax On oiiTre Us TmiélrM pmir laiEser Eortirràme. 

M. El^untA^ü, JltiJ dtin roiJbiuiit dor Bcr&cr# p. 2£iS*5Tô^ ^ H^ vua *L éàod* 
onmparfea dai cOfiLEa. Etti^ pubEffa-pir SJ. Slumifto» 

TntiBETOEL, %^^ksT\liêf îr p. Sf 76 -?^. — itïïlllfillê# îl^- 

liamiËB avac trâifuâlïqn 

iL HrittAtA^ r>tu Le^j^h tft Au/ftiyMunjj dwt dosuRf^^fi^rr^ p, 304-^11», 

~ Dciüripüafi do II vha JcnirnaliAd^ aim doi ti-ilii pupaUiiw, A U 
f^îe de h TütîSîaml k* parniiîi donnimt dtt g/UfiAoi en lorm do poulM lui 
«nfatiLo^ BorrnfiLtEffi joirx anEanlinj. 

Klcloo MHiJwUiWî^ii. 

WI eshülei I- ^îWifi ?7.iftitrrrl^f* p. SM nî!2- — VAniïrto ■!□ ^nnle 

cutuni en jiE^liiii kouï l'" ntjm dïi « iLnuiBrDriiiiLllot] rl^liU 

SüQim. tnmBthraO J, p. 322-:i24. —ConleE tlffl&EïË lur un [ulin^^ui 
c^l doTPntt fJfl Tirïfl jyuf^ 1» dlililn dt k 0n3jniJc& fH)fmi*îT 0 . 

II. F. üiLauti. Ein PilAl iuit lirm Tëuftl^ p, — Riâôddu iTin bicoÎï 

■mnHf'aîiil un iiidlvulu i^oi nvùt bil ud pnct» 4 r«£ Iti ilinhiu.. 

R, AHnnn. VtlJJSjiAuM'JfieAfJ <iuj JïW E iUeeJier uml EttwbtitKeT I^lri’lf, 
p. — llaiarijthüiocnU mit les jetu. Lm. lAit* du sLenl îUf Inà IWlri 

{flf. H*in V>»# VU, 104}, Lu Jeu. 4ik r Bnilniaul . : U fnil |rtJsr un grnnil rchl- 
ttïu iIb fwIiB d« fji^n I It {aLris nsler «futwtU üniu te iJil ^ il #bI Cflunu «ont le 
nam de JlfSsersUb filielO * «n &cht«wi0*flfllBlim uii l’en sa têrt 4e beeuaeap 
d'flrilriM mithodei 4» JeUf lu phuIiîïw. — Li daufihe dViu |i«»iir let lUIe» 1# 41- 
miinnbe de JudUcB. Las wirisffes v l’a* 'sm»» «iri^s mangenl «uIm enw 11 
nsanéfl [s damier jour dei n«*î< Lm file# : P4<t««i el*i H'fmuif m^-Mn 

ilii rarl i iu FenlwMe. Ut demTèn «pti l'RppnJlanl.- Vtpjfludfliirlèl *. 

ÎÆt^tKn-Fiiacs. lïHfiiiTyewbkWlJrfttt tnu ftltnnl, p. 3»l*îtlià. — Lat 
er4yA>Hea[M)puliirs9, Lee Nwe, La> rmus'iv, Lee ^xniss â fonim eaimele. I^diible, 
H. fjiHerBet, Pi4»mîH«l fcfjioHdjfr* aua Heftii-fii’is-ilffil.ïii, p. 41ÎÎ-423. — 
Gellgatjdn ile ilaunellST populsir» nm mitkïuan <te le timreture. 

ï. ÜKGïfl, Âtii Jaffl fjfo««Ae(i VofAi^ md ncsAfife^an tu ^tfdt-'rrmarA', 
p. 4 ^ 4 - 429 . — t) U eoureadtt IVie û TAquee (K. Unger eiu i c« pmpi )e jiu 
qui l'uppaUe eu A 1 lfm*g"" ■ Letzlee Paor baibei » qui a's ri an de hiduios 
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m 


fiETTr« DB [jEî^ 

w 

mr» h eoatTHi ; cdîs-d i'ipres Miuinhirdt EBt aa npporï hUï ^iîeiu- 

DÎftn]. £) Ia fennutur# ds sarrure^ pour mehsji^ltr lai uouvaiijx luarlfe. 

O. lUnTtrra, Zttr If ans iji^£r, p* 4^ïl 43lï, — A Nafll ei eourftl 

I* idg^a Ét Vwm TïEnniflai Mns anf quai^ ; Aiti^ura ait tfuoT^ |« i:Ù 0 TmJ 
tibiiie, «il pr&ioriptioni dans îaa dtvin^ isiiofla ; à Soal H fini 

ÎÙAT]^ CÊJI i;hua fEKjï pftine de ti tok iflîigf tTaraïffei d'Inn GhuuiWi du mu^ 
Tdiii, t.ei:aniariL 

MUihaUutignm 

11- %ui«f»cAtcA<fit dU) Bctÿim, p. lîiMil, ^ Réejis popultitu m 

8dJ«1 i]« letcntalt, elt 

Bktvaii/., /InQcii/rrnufK :n KÂ/n,p. V4l. _R*tfiin,iiiiiqiiiiniabremUmnve. 

K* D^oHid. DI» btuiimmifn Fnniiltni iwjjMfftriffiiiM liAui^io-» iittikFtift] 
p. 443 — Un roi d'/ijiuida djulaii une foti peur ipigiirt tm pkaraitM 

hnmniB. Jont in pe.tèrii^ pom^iie u*s p«««re n,inrt,i.iM. Mimt 

oroywiee sa hCsnde & propos üd c«l*ins noms ild biqülr («/. U),^* VH, ijÿ). 


Tuirt Vïi ttBDT). 


I1it/U 1, 

W. ScmrwTi, Jfii» feiriflrrwiitAnfiflia /•«uii m,Y ulterhvvl iispifcû. 
tilrti Ajidiovtej,, p. i.n^ _ M.Scbïfertî roii dnni [‘uüg* de istef des disauei 
bt(UAi^(SelisibKuadtl.gsüj une crtrteaaiir en ropiwrt tr*c lâtampW*. 

H, F. Fmjutnn, wfW vfnvdnr/leni Jltierp/iuiôm in Ri^g .i f rm- 

Ktm. p. 42-63, — Sut i'du^ do fiire pmsT [os «qtnnte à Irsi^n un mrbr» 
ou uD uutK nbjHt fiindu pu Is «dieu. 

K. K, IfsiiK. Frtlèroieiii-in in Grnftthi^ flwijiln, p. 531.74. 162-/7" 
403-412; L VIII, 56-65, lOT-MS, 304.309, 389-394. — Flsme.lm oî 
rarictults ffiâgiques nanlre loi ouiiidiM osem njil tlmÈs »iu In» i.wu ae« 
mikrltdt U Jj«u ds eaiu dss nœsdM. 

0, (iAnnno, lur VMhftmii uui 4jümU, p. 75-93. _ Le nanwadi uial 
PHos»; tos oui» de P4<juei. PnnLMi(e; vhoa. d» lUIct pour I* .i•n«; ^nwa»- 

T r? '**• 1* ji^^î - l*i JU«ii en Tsit , : 

dûüobe dn ÙhN, 

«’■ fldrs*r™»i4-nr, M Tho^ Vufuo-. 

f. tP3.9R - VerKou eurdplenu du xrf iiick d'un mnle indîiifi. 


iTafi. 2. 

P, Ssnmif, 0it(ir4Mttttp«A uAtî Iilrjcldit4berj;luulifi| p. /13-12», 270-266. 
0,1, VlU, 29-38. — Gnnd lecquH d« eunliii lur let «tdclied. Les 

.o« I «su; lus oLoehsi <tni »fb«i de pp^r h fuie snisndroi les olgebet 

l’Outeminee, nie. 

IL AuMts, Saotn uni dm thtd^ uiul Jtn«w4«Jtor Und,, p, IOOlIS», 
— Loaps-««roui, Tsaipirej, rsTstium^ léguadss lucnlns. 
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0 + ftt Vo^^lPTiffâ ffüïjt AnAfl/îl, fi, 147-150^ — La huhL 

çD-aroncp anr Isr faüâf^ ^c., ]& EnaiAionî U Itâwi n ï'Ea&iîr 

K, KlckiIp ro^C Tiftrj œniwn 5 /ïÈrfirtffiTreffFtflffiiii| p. SK-lSy. 

ConLt mdlifin d'iLprè* l^ïirfwn zinJi^ïiarp, Xi, nûiAi pat K. Wtftihrrlrf 

«or ki pâfiJlèlË^ «urcpè^a, 

A. WinTBîi^ Meifi ûl-UifÈT fi\ u üf» wiiitft. p* — IntErpr^ilion d'IiUE 

tbanfitiu Ciâll1i]u^p {lOiiutiii laytho natan&fE- M. Winim- y roit im ptrjilli^k fiunj* 
pflkjri aui ccllü^s sauvu^sdil notfiï-lt&rff et 4 é Iü Innc-aîiiic. 

r, iLuvoh^* tindSfeirripiaf^« — 

p. 194-L96| Z44-2&4 — Reiis&lgufimciiU Sût IsB tutrJàret dti m^vm ap«. 
tuf JâUft puuTüSrs iUfi|ni^iiPA| it& pTix^s^ sltr. 

Kkisf! MilLhdiKuEigtii. 

J, Roi-pi, ÀlU!n^ p. 3iJi5‘207r — 3tir Ju ^tniU? papukire du t^rîll[tl^'i 

fMni pif $*}Tt pfen pirct i|ii1l i Inisnè fffm gtiiid pâr&^flf. p. 321 du 

fnéoif» lomE], 

C. ÜHnitsïMi fVr Sc^n^ii^r JJikUPJMff, p. 207. — N^LM lur ui:^ c^iftb p«J>u- 
laJ^(GTLDimi H, M*3&). ifc4n^‘cifn;.tjir^r/à, p- 200. ^ FonmilEUv ra- 
fintine viû*mï dit I TÊscjirgat pr»at tul Éiir^ a^ïrtir Iëi 


mu S. 

N. ScHWAUtli, Ikf ÜrîAijîIttlÿif^-i^iîV l^é fîic fi'ûU, pK^lÔ-ti 1. “ Eludi 

Bur fui diTmitëa ia^EU[inL-riD«a dua tiuo^n cl dé k lémpële 
j. R- &:ABWÏHfciî, Sdÿm und p. 30 T* 3 l&^ 3 ^ 

m-, Laioft ¥|]|, fl2-ÔlJ»8^tg7, iirinl^. — Qümti OL^ntsa poputuiei 

fin pltalt* neauBtUis diUiB l'ouétl iîb Jü Cr. ïfK. fürfiài, V^ktktimbt^ «4 

□al para lîtiit üaulaa dç TLarafiünfelJ, 

VaL Vil, 301415- J. CddIb iLrûlilii^uD î lui boLüiuu üauiamla ck rai^l l uiii* 
feuimn puât toh laltri ail uu<t? litkJi» k dd, Cl« Gnmiîi, Â', u. If. 

.tfiltcArHp ii“ 104. — IL Cun^a JrOUtl^ua^ tantale dn l'hUtoîn du pr4tra it de 
U pjtfauini quB piuiiLli girçou da It^tnif ^ ÎII. Çoiitir dr^latiiiui; VitiiMe de 
Iluittlins i!u m\ dniuyè pat m mîira mi uuLtcbfi pour vtrulfpquelqur Let 

guêpes, i»chiaut^etE;+ klmngaTikt; d JsUe du linge diuiiuotr^ihiiptüié: ildilàiti 
mûw qu'un va payerilaui liuil jnun. Il fait un ^imè.% uii mouchi^; la magitlr^t 
lui dit da frappoT U ou il vûit una luuuübti; il frappe Aur k ntt liu jugu; il requit 
TirgEUL doni 4 t]dA do iu Êtiiee. Ll rjisie une slAlue pirruD qD>U« ns lui daaue 
pua iWgfiiüi; ii y LmuTé dît Cf. Coiquiii,» Tüaiiet jf»g|rufai3^t 4:fc Lor- 

miné. 1, ITT« 

ÎJlf6-40L TV. Conte drâliLique. Vanaiitfl du laAlSéur taiUinlH V. Un liomuifl 
fait il oQur îl une aotctÉtféî U reioafde s«i habits et la voiL partir pif t* oherui- 
nâe;il k fbEtoltk mAgquo et ti iuît» Baatiftâa etfepas de eliiir humiÜEié. 

VL ViriarLlo du aonba do la belEe-nflftà qui sa baHeHEUèTe rail ëiJiv. \im Uduo 
itiugAPiiiiaet oLlis l'iorompUt; la la^ut p^rtl mt ea&aymt du MrU de iMiue, 


nt L^imTutüG iiKï 


:m 

Vol.^ VUI. p. VEL VumnU éu ppeiX 4 biün conim di tîci^ii-f fCînmin« 
Krfukr- mi Mam MJrthm. n* 44f- VI lE- arptuBÎmi^ vtmul« riu conUt 
ÈH Uian'sr£iicAQ{jÉ*iif ni-4iuf^ l« fdusâe niDcèfl friU Lomber h ^[Lacêa doua Tiiid ei 
Ië LrËnffornif en oinËrd. IX. Lë Bmnc^ üu prinflê; coEltGâpp&rKâqiUl l It mftnin 
rjuallJâ^ In pnûffl le cuupn li riniçtp dnmEiiân L eon [ïère um flmt» èon\. 
Ininli f\ti isnEnotB la Jsb goullef da ^n|^| ilËbvF'iïhfl nue fltlk t[iii dorrei^ 

pond# 4 M g 1;p -nnUftfcrt PI t e[ la truil^n;, üë fuituaL Icë lri>ti fftaUiJ qu'ttElf' 

EuJ fili «Uie sq innaîbrEDn ail caLookbe pu sullf. dis It «l'une 

ugulitB qa'Ji Ciut tviirET [icfur Lui dunuaf k forme l!iumAki 04 

X, QaaLe du msumiei qnt diETcbe 4> i^heure Itniimiiin ». XI- L« r^JÎ 
tu ffpfci-yfii. Cf, Ln PrûiM tt tua cbiml, Co^l^. Cuni» pt-^uiaf/a 
iJEc L^rriij^. L< IViitcv fi p:)n cAnal» p, 

P, 29f <300 h Xlï, t# Ms dp. Il, pfoiljtuèÆ ; Tirlonui du Elukln^rt du lilkcrndet qai 
rêuniloG liîc ilnés kbiMiantp ëI que ontin-d chffrdienL k miiUft i tuorl, Xlil. Lfi 
Ml noEit du mtrelmnd tmuré uns poüti m&iÿgn dtnt h désf^rîi oCi il 

lui lâui ioeom|iLir ik» LËcbit unn dit tmii lllEei l&s Cut à ij, pbic^ ; il 

lui kat ]« dulingntir d^ iffi d pinéBil; dt fmauL ensëmbk; ki otij^lsqui 
dûDâ ii P.btnihTP r^q^indiïnt pont lui ; ùn dk'^ouTre k fiuUi^ în ib triTiibr- 
c[iBnt,pDor ^fdtippir 1 Ei tnrrirdEËTii:^ lit todE, dïej âupq pm-n ë Iup, vï dGEOËtLdüoL 
ftlink pËi be«ain d'un coinmli st d'uua semuip^gn Iiü pirnn^- u mo^ntre 
GH pciiiiBsii.nn d'on pnaniir cm leur ilenundL' kurt uoeai^ etn, 

F. 445-428. XIV Lo tüi dn Hiiîtnbeïg^. CTn ëûIÆëI ipj^ tpcirdu E'trgecii dn 1 ‘ 4 r- 
liintirp, ti dormir dnns uU rbAietuéooEiËntfrp dtlErro une prmoeii^ nptè» nvoir 
luhi TbTEnea ^prpuTweî II pltTiont toi dâ ftQiDniwTjç w P^ptuunî la pni 3 Cfts?o. 1t vi 
cbtrchcr luD pi^c; rh5;esé« k kd luordff à ton part mi\ est dereou 
d'hiHel. Son pt!re meurt ï II rPTiaal âU fin. Ploi tant iJ miûumc ob^t kï in; In 
COB d'on \\ ïË nnoorfl nnn foit duiü ]z fami^ in^ngf pjeg pomjnns gt ie 

iruuff uruê d'une queu«î tu mûRgtuiiil imt ptlru If h perd ni rfLiurim dioi Jqi 
uTco d« pcjcümea nt des pu [rua. Lt raine on miLiige: unt quiitit lui pauosi^^ 
qu'tlJA pnl de la uu^îcifl Co^ou que ton mari Tk font nhex U inr^iftw* pt U 
krcpnt da ruppelar le pars A itrio^ XV- Vantritn ün rcuisdu » ZiiubtrlBliHEiag ■> 
(ripprecü magieinnj. 

J, rçw SÆtipïM, t^ilprrüuùtie VnlA^^ptArUiicAr, p. — P«i|j| n^eueil rie* 

ittigf* p43puliMf». Xceli ljtrïi*i*l^ I^lquei (Jn ecuimne <tî* irufi de Pâqut* 
eiiiLËT uuJi le jJBtrtcle «si mqunnuX Stinl^Jiun. 

t^. fcîiHTru4.^!i-KftSTËH^ tikur jtrridun^ irc4-ittj p, 'Sl7\ — Nuk lut Ip» 
Embili bkut pcflt* I tuev^me pir k* laroiArt* 

0. Hëiwa, Ccuiuinfli jKppulîiirtt ûti Snigiq, p. 32d. — Vttnx de luPenUeiUa 
et de it âihit-Jwt. 

lleft. t, 

K. WiTFrooLn, tkr n^iUe>>nrïft*r«ilaii: Oheniiiiïrf, p. 42 T- 43 Î. — Direr- 

fLEsament populiiiT, Dix pamlunul des knoet, ete ^ qui iflmblcni 
MpntË dot arbres. 


t 
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Kifeîaa W|itlhaili^Q^4D. 

L. VVfimwu), SeUeiü£Ji^ Sa^tn^ ;r. iW44t. - CoQies lu^puliOris». Eiprsiii 
dpi Iran*; It p«±ii li&nniiH en (jri* C^T, Gnimn, S -u.-ïï. AT*. 5&>, 

J, GuLT^irriiHi DU t^m-c^iïPri^ Efiif4<vîïwi>5, p- 441, — Sur ]# conlt dr 
rhaoituif <^tii sïh! Tcul p4i ÊÉctiir ïm geflÉniif fit qü\tn f f<ucfi îaiu (jiilllBiSihP. 

Tew Vîlî çiôseï, 

IL F. Fuu™.Qi JîfT in nKfniiinrHfr UfhéfUffinàmQ, p. 130-147, 

— Lfl dïEt* Iri IradUlon* dti NûnJ U ii*at «si tm p^Ul #1» 

qui h** pt4 d# potiit^iü; dtujftuftïlu piùji, ott Wfoil rarfliuHnl dmt* Uflis maiiÊ^d, 

]* üiLÏt d& Nclli Le hiîï «nutoP É^ïîi^qr de l^hainm*; il üüi i'iimlw oti. 
lui danriBf (l'es Ca ptut le nlifj; il tnlgiip iuitouL tm iniŒiËUE, 

Il Uul liil donner àa Ijl boDiEtï» c^urme fAcmtaponie ujib etTfand# m 

diBu tsilèîmrp di 1 b o^iison^, DiHpflnliûn* ftfi-j da nilc quind lui donne 
dit rSUiiîteniBi L* <Î4Jnt la muBan ; il Itqmnfi Ieî boniEïiM, Le m'u 

d'égllw üHgined^ le fiîT>f*n*t; tfri nemidn llt^l„dïlTlc^ii^tnAd(s^^l^ e*r#f*ltiHni| 
i-t ÉU Simili 5tïB = Kia2s« Nicotau?, M, Fr>iH>nrïr en ckwïl 4 rippflf da 

«trarju* t^n^rtlÎBBilâii un ou pluiifura coeiea HVfindinivfli rend un i^rtnd ifir- 
vice à toui cpui q-üL ont ûe It peine 4 lire lances. 

J. ^MTn J^jiirAm i*inîi Füi^ierîi rifu/Vti p^ 21-55- — Vtriinte du 

ejjjnlÿ U’uîtj cunnu i#Iûq leqiu-pl le lïlald# fpqfiil de la mehson d'une année tout ce 
qui tt leuoTB BJ 3 >de 4 »ut di ii^rrn (lei reuiUpi dei poniTneu de lerrrh rtnnét 
üiifint^ touL ft r[ui le imiiTo iu^deaioui de b tmr? !Ipb PtieLuei du bl?l. 

Ü. Î^OLJiRAp SfÜ u^fUher X^(t irirfrfrn r/if mpAr p. 

— îfiiÜHofH el flentrt iltïei, »l'üà tenïljte res^wür qubft 4 tntreftjui liofl le* 
Tifilieriittn 

A, F, DJÎPiLtn, TifTwrU in iUr l^erA^mr^îïfm, 

p, 5S41J. IRa itïû. Éiïîd# H* m^^lrrme ma^qur. Knln tolrpi. In mflïmwji 
lui vint f Hp^iirfrît inr !m lii te dfi i5iut <?tMi jauenl nt> fOle dan t fp* p Piiîîf|ypt 
mr^dhcaipi : cbaL Imrpp liebïl^i mm, blaîneu» nJiitjiiPP-ïouHB, Uupp^ 

é^tifeuîL h4vpi+ nheiralH tKTuf, dïoütnnn cbeTteau, thiïmoii^ oerf, pOP^„ 
■anglier; |p. i^\, ilstf*, chdiMtei eouisoUi hiippa. merle- bîfnndtflB, fretin, ocf- 
twau. pif. pi^on, poulel, eiFî îéitrd, Berprul-çrupqdid, grunnnillt^ ibeilb^ 
ftaiirtcii^ icûFipiod, anifpcoéa, Tere. 

U. gcHïTiDwrTi, J/iiuSrjfffjfqufcAn'/ïttt ews Aiitrfrr-ÛfSlprreîfA^ p. i\>^y H7* 
t5L —^ CüHealinu d'inieripLloni reffïfrna tuf bi uatcaftîlei domeitiqpn. 

FUtcmiinût, lIpt Froiini p- ^--S6. — Formu* 

îiitei fTjrantin» pjur dâlflcluTf IMroPre Lj’itna bfiDcüe. ete. 

A* L- SniriL» Zur Jù-Air'JtnJtLlÏÈAlELnÿ '/t» SairAvp p- I3-W2, 

2*S-2S^. Sut 1*6* aoüftHi de quelqurt fHO^n*ef de H Sadu, î] La bimn# 
dup^ ï elle «^il ton mari dépube la «oufbII de lid Mit b&finp r-béfli iJ^ti 
rie Ifr ffrfidre ifPHiîb; tlb It H Wt •anibLtnl rie T^lre pwur tuer riiritnim£ 
de SB fuotaiB* Paul IM hall ni r^. HU [«f L VllL p. 2i!S), niEri trompi^î 


:?fia 


«BVtE tiF î/umniKit ries io.m»o:fs 


il tfoavr ■« rtntnft «tbd ton {fidjun; on lui Tiit oroirt t^u'à etüf [wur^ oit mit 
dOuUâ «t ijbII ay a <|u*om penoiae ü iJosi^um i!t VlJrrJ — 

M '“•** ’•' TiniuaiUfli ; 

n, SltÉffBl tnnn IcidAm. nteirfant ikni /# m>tHt di Seniri^f- I. q,„e 

ru «Jute n «t pi. n>ypolhi*.lB trunmiMion aa1 uuent 

♦.«lurrnhk - ^) U r«n6. aux Mur pwux, criüqun it f, tbèofi. *, WünMl«. 
qni duM un («ênti, d* *a«ni.(B d. « «nia; M, Stl«W at pour 

«««. h^ui[.è« an taiaut d, «|t, ^vir mn^iM du uouio 

Junu Jm P-^vwtea d‘Aff,.aol, {lU). - -i) U ulinis r|n lu t«u™ - r«,vo oü 
^ qua data oriUqM d. U Landau; T«ioa, M«nrf.iw dérir^M do 
î«cha ehH Efiamo. _*) U rtpnnM du Muhanmal « di ui qoMtioni : anurw 
prQDftbi'B : lift ËftmmiEotijr? mr 1 p Ko™. 

Ki^lfte SJjiliiftiErmgim. 

M- Et«i, A-i de- ftuarii. p. _ CrojanM, pop,diür«. Dea homwe. 

niMqu« .1 Ts ün a» d^eembre, rom El « çoun^ Fffcbti -* 

Httn, 1 

JM, LtnvLHft-FEuiÈSf itxif Hrfsod^ p. l!>i-l(5S 2BP5-S>i _ V 

^onu dn lu «nnrtinu .rAmu-rn tj^mgur ' 

«wnuof.hMnw.uton-iohscpiPi. ote. U Tiind» : taW. *k - eusuh. fn 
ti-rtiobuo dr » «upar 1« ur^\^ u« lit t» habilu; k audit* dati» lu 
mafll#. Purtïeuluriiw du «rps. «édeetno popuîai». Aj-^kmo do lumurt 

M. E«!. un, s^tirÿ, p. aos.'JïM. _ Dimrihufe n T,ri«é* 

*1# I HHR» do rntlliu I» oaduTre.jmqu'A l'IinuTadH Fon*f,il:w, luruno pljfinhr 
«{U an «UmIw plu* iArf ou groaiM, niis. (Ef. VlJL 3W). 

^ WBinrout, fruu Itam i» DHhmàr*rKtn. 2)0-213. -fijai* pupoluiro ro- 

pr^par M W, bmdbjs qdb preuw ^aa la BTOjMar * f^«a Hirka u'eil pu» 
limittc ups AllMiandsdu 5ttiL 

n. fJpicK, 4it« dnn (>att«rrMAm Ltheti tn tTirtiLlujujif, p, 213.at7 ~ Juiir* 
commet aajlf«t r„ri üprim qua W fllou.»» uni i^ipill^ la taoiM. Ao«.im 

fu vmEIn do Sucni-Muthiu, r- f 

Km. -UaMu. IM knirailfei, PaqlMûi» tprarunian do Ii inuBM,^). 

J. J*«^oM»u..Wfî,.^priuu.p. 3n.2^ -P»nil:sl«ilm;;ulK» FM. 
nao Bpio U iiiu,» SulitfT. La funnn*dupée). M. J, prétend gua l’h]»- 
loirt était connue do H. S. pur ou inti»méJiâ,m niiie. 

Klçbie XHlLhailun^fru, 

C- Dtno^Ew. Jfr^irttéind, p. !*22, HointiiHTininii lur Oinun. lü'nder-wii) 
rfaunTflro-rééu, a* jj, 

O nuu.,, *fuo#*OT« dou üfiit«it«pa/.JmAar p, SSÎ. — Conl» |»pujujT«s 

r>B pttoù . luroiéro, rnadatinn d'une «gÜBe. ' l i nea 

“ J'FfflÉdu nugtqm ooutro le mil de iJauU, 
f*. 33n. TtHinuIe migigue pour la protMllob d« puni»». 

HoILS, 

K. -L. IJifloia, IWr «rnuiéffirrdlrimunrt» /Frr p, îlt-!4ti. TOi. 


nicvrE rfiïiiïTitotî*' 


asfl: I- IS ïsa-jûi. — U* dômoui iIh BiAJidtM eb« Sai. 

pitupln <ltt Balk^n. FunSfl, le» el nomlirt dei donjon», Mn^-mii de 1«f #* 11111 - 
Hr értrtiiTnjMtft : l« nem d» 1# duni t. : f=-* tMlliBiani, iet 

for»mlM d^» dimen* «L le* iourt ijMB»cr+s * n «ulia. 

Climn»£>ni iiir 11 p^l». t-f» kAlin-dnirs* — eïroorUJOB qui charelie k ^u^rr 
itH dM mny^ oiMiquwî inltintiùii. numbre -lu» Fti.mbrw; jrt- 

I -* lUuHt, qui <ml |i«t» hul k iridf«o" d« ™»3,diM: *dkt* d# ee* 
djtiiHi «UT IM itaintuffl *A lei m»(*dris, flerliaa miaiquiM. 

Jua«d. “ tï«mpüpn de 

tûÆuri ^pfuliîrici Nûfil. PAqup». 

E. ?*« lïé^Aetiuiff «. r*n.l, p. 323-330. - KipulEicn .tu «rpauL.; 

Mpukünï des t»nWni«i; •ucnw*, 

J. JAtfoH.’HiiJ. aiid™i*f«Ar TfluijiK»#, p. 331-336. — Ofi^in» dni ïunpifi#. 
joufi |i.iui'uit*: BwyiQ àn ]#• lubjunuur, «jnlet. 

Ktâio* MilHuUunfen. 

R. Wtwuum. P* 336*330. — Fermulf* à itir* par l«i ber- 

grn, #!#. qumnd II» dotu»™! i» fermier un* reï]?* dfl bouleau, duBl oa *r Wfi 

p<rt«r «naniiir |»tlr# le bilaü J’enn*# smnute, 

W. Etti. AuJiwvt im aiJifturïfwrAJii. p. 330. — rautoir* tatgiqun 

d# r<ntr ponita fe lurKnrdi ulnt. 

Umn-tu. S«n*(i» K*Auiw*iJla'{?urut«ltf. p. 311- — Appendtrt à 1.1. 
p. 321. «o.î la Saifil# qui f*P<ds* fe» foiu-i». 

It, Mwd». KinerïMnWir. «mrrwpw, p* 3*3. -Formul# masiiîUBwnira l’iû- 

wndi*. 

HitFL 4. 

H. Rarr, A/<rfliiiufc«i *» ftifitrr*. p. IWrt-42tl, - CMyiBB* pHsp.ilatress 
puaeoirs roajpquiw 'lans dlfueae* planie*! rie, i laToursaiiU ■ I* inai;i*, hrionhit 
d« euriaier miw d»ai i>tq l« 4 «fefltUibfr. 1* «trlag* i l« fejw; \a diiiift*üoii. 

(f'^/fengeapKicArcq uu* flaverti p. WXl-iÛÎ- —► L^'^jenda» reliiUrB* à La pre- 
fenalieu de HtMtfe, etc. 

R., \V«iKiiou>, Au* Sfivrinar*, p. 130“ii*S. — L* S#iii(-fl*rthil4iiii, P«f- 
ehia, ffenclill (ohteo qui ment «hardiar ifet fifiuaiifei t NgBU, bwifBffi du 
lin, CaruaraU «hajH* Dortumn, whet tierdu, dlriaaUflu, {BitmM, Ptnfeeàpi, 
pMMntia^fn marque* fc W<wl. )Uti##f. e Taterumnn ■ (lignrB qu'on brfll* au 
pcioIwnpBi. La Ktll^ dra mort*. 

UiiiMaJn^>Fii.D4a, liianrli««A<r .Ibrrplaub#, p. 4*3-462. (E»t dt llvid, 
Rell. VtV _ Croyinc#* poputaifea d'Iilinde; manie, L« jeunaa hijmin»i ne 

lUMil le* Btoiilima qu'aprSi aTOÎr Mi fUttfinnOi J ItPtPu miArdiaant d* luwdn 
plimma; «nf âr iupl frima p«uT duîncire un maendie. 

Kfeina Ulltbnlunpea. 

K. M*iin*n, Utbrr dfe u»/ p- ea-i&l - App«fliM t 1- IV. 

aur t'autiT itiandai»* 

K, lt*iiian* Wfirnlreuî, p *R4 -rpr.i» ifemN-i pit? fea 


ntrym nr. dh 5 

«. Et*!i, m (ïlfJcr ùrtlrmich, p. *B5. Sur ubi pii# lî# 

prtit« braacbH «nluttei uu k K«ne d'un mmrlw* 

Tom IX (16®0!l< 

W, SidrWAHtT, tlaJidsciM Ü4btrTtaU m d<r VfUktibtrtittermç ihr nord- 
rffUftcAffl TttMenr, p. l-Jg. |33^3fl. ^311. Ràp^ntt A k tirillijo* J# 

M. Xnoop du» I# IfitKKrlfi fir %'ùmàmJe, — H, Scliwwti iffiroit de 

B04ITBCU *'tpt d'un DfBt* inpthittue lîotit |« tvmptl# al l'IH*# canlMle, 
Pui* il dis de# fdb ifut «nnbbnt ^tlshlif uns cwymfioe i du dm mylhiquet 
— Ppsu Hsrfce, ïîoH#, Betehle. He, — doul «. Krnwp ■ ni6 l'iïiHfinw. Pir 
«dis (1# k ban fl# k. Sdriwrti nsui iiWd* duiE le Iraiiitos snicli qn’ia 
{rsfbtrnt ffal le wmpe» de fintei ilMlitite 4 tui »r»ir d# cuterat. Si l'eipli- 
«lion que cFuhoe ». SfJiwsri* n'atl pu Jiiiie. il st.nbleculib que M. Kncup 
■ plullk nBy4 de fuit» le cntiiiDfl det craysniMs êtudi/ ei que de lu faire cuo- 
nsflre IrIIbi qu'dte* nnt Lu emyinee# popuJeirei de an jeun — en Grt«, 
pu ueiupla — «tbi DU lïQat dw cnvinna infiteairtii, «n es qui Mtujuiîe lei 
dmnib# tnfrrieirrHt U eit uau entiHEmiiUlile que dn crayume# du mib» 
ntdrft ■t#nl wWlfi en Al]e.niai;n*. Cds ne uul pu lijre eepeniimn qne nnut 
uyotii k mâiuH de mianitimn I» ■yatÿint de culte rlotti ell^f ilériïpjrl, 

S. Anau-i, (liirtkn uivt Puml/eku îttm « ,\.A'*Uinu ■ dw Su/iSTtiiaiwi Vcauc- 
rt®. p. 53’U, f3£-|1j4. Nate» sur «nquinls acurellei ila »uu«ia. IH. Abulfl 
qai nVn [»i k bfbe eues eeunul d# dbe ht nwirw», croit qy# », ■ puit» 
plufftl dsne li tmdUiou popukïrsqu» etiet Jet faxiTnin#. 

A. Tmssis, £xfmf|;ricAicA(fii''A«t aut iln JfàrKAea sni rreAttti Oftr der 
Inttnreter, p. 4S-5?. 15?.l71f 258'39^3. Le muiije, la ist^rt Jj brtittoü (coq, 
dans#! oapulairei, de. J, 

h, î AUsAu, ffDfcAjyT^eA, p, 73-77 . Cdrinunî# htiiniqii# qoi wniiite 4 4'#ur 
r#nr«iil trais taik un l'slr en lui itaimanl j« Ram d# hupUme. PiralJ*ks daiii 
Im forTiiiji#ti^ poruniinci. 

H. R*iri. Qtxkithtm nia dm eto,. p. 77-80. _ Contu papa- 

lurei; diable, j» diamh# di l‘£ir tan k ehudua; U flH# ftuaù 

sa lAndil qui aepue et enparte de ebei Im ]# doii^t d'ime bersoone 

J. ïk>tTw, ftùHvdsiv'^r {Bîùufts SûtnnJimÿh P- 17tt*l81. ^ 

^oUa i<jr lins eoJlitftiîrïi}, 4s |s mi, „ liÈsrtHbEîûihcÉ u 

Trit^â ; « Qy# cminiire k p<iu s h t*ai. la fhiitj oü k 

fc Caiik «nujulnUl itn fmr^ quj ptr.t k eSoebt 

K WnsBptp, Wan, p, î».^, - Cnliqiisdu ihAoKu de Qn«„, 

su 1 «igiqe de » jeu. LWdtas le. ei^aarna de minig., 

Hefl. ï. 

W.Hsi., Om Hudi^biufn. p. 100-123. - Sn Iinunsdu .. Mndter . 

ptadui le rmmsTiU H.J1, ÿ y nail un hu,» 


V 


iHEvrÈ DFii pÈaTnnfoiîEa 


m 


£uiqu« ; Ü «hunlL ka Tf&r&EFtinïA pour Im l^uilttr ti ^iik h^r 

dannAjE I Diangrr (t à tmlnr- AiijaiinThuk prcî^itiwi da pmo&rïr» iiiHH|til€j, 
iy(eEi AfN dtïi plnEn^a da aL dt p^uiïî^ étü M. Kaîqt atmi ^lî# cMtff 
tkfaa I U rcrtilili ifea oh&Tnp? Et 14 tmqte bu fipfpûrt le S^tuDAok- 

Qltçrn «te,P Et en rapprocha uno deseriplion d^a rrlrt dea Toaay^l par 
M, FewStas, dfrna k Joim?. i)/ Am^ Kihmloÿyr t, 3^i et Jfnmi, Am^aan 
Fp^JWtmr. im. 

y. DdJ ira\Ur\î0m io» Stft&bHrgttcAni» p+ iSl-lSl* — Dflïcnptiou dm 
Tus^e dE en prcKeaftain k LuJihïu de k VkAf^a pour le laliaer qoelquei 
liflurat fËimiiEr. 

M, B4BT114, jaM»* fiifrIüfuri'iFBA {Jncdtiirun^ p. lT!-iT9. 24ti^^0. 
C^oydneei popiiKuivâ rflaJim É Lé Ltupa ol 4 la cbRUve-aoiiHA (cf. p. 2CF7). 

S, PïKJkt^ VrrÿH'Mi^i üiilhHhmgcn £u /iaiu SocAj FasftTi'*i;;^^jpi>/* Drr 
Tmftl mit (iffli oJèipu Weifb, p, (39-1^4, Sî 1-322. — PArtlIllaa ui ccale da Li 
¥Îdltc Tenun# à Isqu^ltE k dlibEa dannv un cAddlu m elle paut brriiüLLiir un 
homme et m femme. 

rtea. 3 

H. RxiriFHAitnT^ t'cdJtiAStroiMfflif m4 *d .Vwd^fti)rriitffiij 

p. — La lokil, Lt limE, Ikrc-en-dulp ]i tsmpâtr^ la pluk, *U\ 

A- P. UniuuEttf rindcT p- 2M-273, 36L-377. — Cmitra itu 

dlibk; f^^rMüIeg mD^qiiée l Iea aniouLiU dlAbdliqüU ^ ImUUAi oüuüqu^ ; 
Lklismauj, 

Kkme Mitthfitiingan^ 

\V« Hii^p p. Sur tes LDi]t|rF!a YotivH d'inimaux dornettiiiyei^ 

M. T, Wi^Pffciif, p. 33 n“ 3 :t 3 , ^ L^pingÎB dini kë zrvymatA 

popnEiirti, 

H. AünaiE, {.-lu^Erpuppau» p, 333-335, — Peuiui Figurée magiquai dm% b 
e<>k redte iti^Ertaîii, 

Wia Ifn r.UMrfpur£fUcAm PffrdfHüUÈ QihvHi urind. p- 3^, — Uoe [lUe qiiko 
lOBt terni de aiidn Apr^a 4M. nijtiincb aur la dos d^un obertl u le puuvoÊr de 
le guérir de EoUque». 

O- SemuTTs, Emf FaitfiacAt/ruer eer fuArfJi* 

p. 333~iQ. — EflEerrBiiümt du camirai, 

kktL 4. 

F. P 4 Pcaeit, filnf Primifi ifi T£r/i(| 3M-3M. — Le prÉlre qui elenl de dire 

U mEi»€ pour la premi^na bla., «Ilbn une fôle lieet r^ellatt de ma puuiitgé 
rEïriife^ 

fl. F. KaiTfDLp arifAriAiwAe .4fürc^ieii und p. IÛL-420« ^ Doush 

cenLPH pepulairei iani intérêt ii9ur Hiitloice rslig^fuee 

Tom X {19OT}. Han, r 

K. &ldU 4 £aiier^ Zur ffri R^iPietisurJU fit fkutMBhiüMd, t6»2^!i« ^ 

CrDfUkCM pgpuUifea^ eto. ralMJfi 4 dea ibnlH». Quand d^n vent que 


vîHr» RFTn m t^msTntif nïLtr.rn?!^ 

r'eBiihn «« poip iiir un qudeairqiltt au Eir«p|i^ êuf doc ^ucinu^ êkn. 
(M. ^ûl[pnhof;iitlei][| qii« r«b«ül0 mmm Ift mi^BÊquEr ; a"m ^luiût iu brtiU qui] 
\mi riira], Dftvik pbklAtûçiqnei sur \es noms dpi liieîIlFi; les cannnisisD^et 
qu'on [ ùm hi «JieuFi germqjirquet tu ïdjet d« iMUüm iurpuBeut »Mâp dn» 
HutcLLft ûEitjitquEa. Lct \ùk tu iiijet des LibalLlÿi; L itnillii afttfiip* «aimU do-^ 
Dei iùji^îÎIh 

27“^. Laltrea t4îTitpi par Uuuiliitrdi, Bûîiwtrii Pt : Ij sur Les 

onirtprïKa de Mtçmliftfdl; 2J lur i»n « Autiàt Wilil-tmd fediifciillj: « i2i lur 
Ira Etiiai-ÏËt utunat» dt SchwitriL 

Û- S otm T J 37-43^ Cnnnnant en rnit ti fôitr ; 

lEnpHmi des âlkt subî^d - hugum Siréi di?t pknifi; Ui nmilef-Tqdt 
tnrn 4 * K'iilgio;^ î p uniiinni popa ta tfirt | J p^urjtt jm nm ^mis qui rpflh0Tiii3?n f 

trtp ldllt 4 nïlrf I 2) priur J&i maris cnjili ou infliîftlBï ; ]#i Û 4 Jii( 4 lli«tii^ 

tdi-IBQ. niiî£p4pi noe», L« muriign ; liei jinin propicE#; (r* u]7i1jilîf?n.â; 
^lïiEEianj un ^ ébtTïitff Ji rtfiUén df n. et iei qiu 

rapponCTt;cd»luffliii; t&irpMî IVnLtrpmsat dp In flinew t \m ondatuf. U 
nfrln^cmie wflkii*ittqtia du mnriiL^, Let pro?erbei 4U 

M» FkuETiiiH rfffn T^rerj und iJkrçm nûdt ü^r^nsassrr 

AS^2. —L'tniiguèi qui laum? un àoEuma en faiitutit lDitBdflT#Dt en ountiiLtn- 
ÏR ûTTï^tirK popnltirti au tu|Bt dsttnimiiuT doPup.tliqutt. La flaFOilIttinpour 
aiûm le iajt, oîe, ; [a ütitril; DiQuruiï \ Én Iwuf t ja chïra ; if ubaL 1^* poultti 
La mïird qui firt a isp caurtn htpc l >iqtrgat« Lm inlmauj t^uTUicre. 

O.ScHüTTï* B^uumehM^tu^i^hc Scÿân, — fantiuEet baplquai pour 

ilanTler iea nuiodiea ai la duichannr* Lat rarmufei pour fiife 

cnD^tre tes arfaFia: rnbooiiiDca du fruU sa trouve ao rapporl. dons 1 b« 
eroyaneaa populaima. mm U Ttaîtsanee d'un BAhat. 

F. F". PîQin. p. d0-8&. — CouluroF^e H ritea populfiiw Jf rOkuTianiliiiJi Le 
Mriairp dr Phoraïne et fe FMine ieuvag» — inmaporléa À imïpfti E« rlilap^ 
lur ELQ trrttfcC d'nrb™ ou uq etuificit garni de mauiif — 4â noutftfii dmi gsn 
dfrijulièfr an vkilltt Hlki^ nn 1» feit perfoit puie? per k magie qui rajaq- 
nlL P 

O. Kautuku, JTirr Ania/L — U moistuû; lot ohêu- 

*atta tu Eujat da tt guirienda dp moiaffon^ Lw chaûijmt pou? h Saint-Mento 
(0^3 Inn tue Ir pow). fînn^ aa ecuitm raa mabd^at du béUiL Rapfli Hluel [Tj 
& It CluindfJeur. Augurmt mr ta pni dn Wd, 

Kifin? MKthfiilun^q^ 

IL Etift, Pwdiÿfi* Mtr ndfiîm^ im ffrra Balztung, ^ Vergw 
cortR de rubtna^ atc, qu^un wt tuloor des ebiMpa pour pruGUfwr rtbon- 
dance dn la moition. 

M^HOfuir. Saiz octo Hrr^u'efiir, 93. — Cmi«jcrttion det mneliSqett pSc, qui 
inrvm 4 mooUr rcut 

K, WnisiNau»! i?9«!£l0, ^ Lej poupin dealknéev dw prtltquaa mtgvjut-?^ 


mcTTK nES rfcnrnwijrFs 
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T, ZiiccH*niM, SiiilÉ Kl,, ir. lOü-liïi, _ Cunlet aniwi «1 i[Hlifn% ou 
{^uBLro âynMi jDQaat fôlc imporlint, 

Hirll. ± 

Al, dtJjf t HT-142, — L^t 

iLi aajpl de* cadATrei. Augïifps qui kJfls^nl dfTtn^r qn^ini mira mflmbfa ât bk 
liimill« và bientôt iikoiirir. Lw objets qa^on nt«l ^Iaiii le cert-uulL Les raorti qui 
TSTt^nneat TÎidt«f i'Ipflia, ^ c# n« müI quü ki mcirl* ejitemés mIo-q lej 
uragflf iradilËaniiElj qui scmL Libnis do aoif^ ïetira OApricea à erat É^rd : le 
niorl fie peut icittif di> tombeAU fi trfiû famine y palote, Paffore Ees 

ÈhfltPTnc tt îss oiLgIffi des ctufarr^ cn>it$eoL Las affrande* qa^an Nt lUï 
aaûrti. Lai eiisLs ei ïei giférisons qiilîi opèrent. Les morta qui cansfint dant 
1* lornbeau# L» maladEei oaufleef par les muTtH. Las punitians du toi fAÎL Aiix 
mortf . Lm «arïidét. Les marli qui aident l« «ratiti. 

A. Ptnauîp 14^-150* — Aperrii tuitorique Htar ruHige de 

Htaie» A la P«uteaate. 

B. K\nhM, Atff l i^Ût-îafÉniAnJt. îÛi-SQü, Wiliîaia^J *. Lw 

EUm Ht giÈantf DDi poaf du Lanaerre^ Lm ¥àt^ où pujifftecL des bulUef. Le* 
i:liiiïîj^Qiiuep Léb Elfes dup^a. VufiïLntÆH du caubf ilu Eynld'pfl. Lef <itfnriidK 
aux tît^eiifc CDDiiiieul an raîLpur[ii^ lae murti^ 

ft,. HiucFïAEi.EiTp V^aii>4^i4jpAmi£ifiujcu dè*r Tim wni in dYartr^.^üHfip^ii. 

20S-214, — LiïmunBut il ËttJjl 9 ^ éasidutra A il?f nnimauji tlomsatiiqüfl*^ 

CrojAuuB popijroiree au fuJeL d« AnlmAUi.; Kei augurai; 1 m b^lft k|u 1 piirlerit 
buaheur^ «te.p \n plantef ' Im irhrM cammvuiafî Im greETa- lamnjjjt 

des pitiiktef ; nxpiicatioUf dap ttuuquua qui n IrnuTenl nur lui teuiifee^ 

Klaiat KLUhailari^, 

Lellna de SlAunlunit A Kubit fpi'iJ ioTitfi a faire tt ertliquie dn tu* 

üït» Cif qu« dlBCTfl kf hélst daoB Ib duiüiade Brunawüïb, 

Lps cèf^mùiiÎM de hapii/laie «t, de uivui^ dani Eh rtuohl! do Bruni wiek» 

2Sh Lfli bii au tpjet dee abniHaBifEiEiB le n* iiAde^ 

S26, Le criae de ebeTaldanf îa mafle* 

227-fl- Da*KeLniFiilyrFca , Cnmcueat du cberoïi^ dat auqunes bu iuDyi!ii derbefba. 

2 SS 4 Dicton ■ populAjfef, 

2S9, Lei cTûyanûet cl lea formulei tJaiiB la Baflte Luinei], 

îlflft. 3. 

P* DuBcicaiaai, 245^254 ■ ^ Ôfli nî cneque du der-^ 

niflî qui lUËna paitr^ lHbélaU;iea fauji de k PentenAie; Eb* . miti * ^ |qa mil dft 
lit Pflntedlt#; lu lir ui irfiiiH; Jea jm; tt tmie rtaOpres d'tnifnfliu mi nrçirB, 

g. PoLiri*, Tdi^ Tif nt, 351.2T5 (rf. p. 3!îH). _ Enq,iflu nr f» llru 

dAfigûutJv Bt ctmic. M. Ph pfAlflTid, eu ecpstnidinllcn mrec un lauj ^find 
ncHnLM ij> folklortitu Jinglupt, qus Bouffl fititteDce il'un caniD pepiilutro ctiM 
uu pnipl» ne fflartiîi pat de pnniTr! t^ua m peuple «rayait au* Irféet rsnrtaiiiïn- 
talai dû eonte; aTuit de t'm S'tTff fwnir cflt uiik^ H faudra qa'an ait établi 
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IIBVTX DI L'niMOtfiK 


Tiiiflltnefi dB d^4ut»fl cfHilBfl oui fi*ûtkl p&i û^t ripfnrtt inLimn 

«Tfiç ecnte$ $n tfüiiiljtiis, nivli ûùn\ I«f iM«* roD^âTnifpiiiilPi É^ni mîïiiiH. 

On TiB toil pi «'rpn^itiil fWlKtilot BCLt# mliboi^# iKii^ à éft 

rèsultàti lutfnfB; îl « pupl* ait RTnpuntèiiliii f bu* i^ria iis 

ljt% tii4|t9e Hutf ptuTcni frLihlir rniftPRo* dta eropiurst *i ^ prHtlqyM 
eiiilifiiï (in pi bfiKkia dVI]^ nbrrd^ifr dw pni w «fan* lut eMlt*. Tâiutf- 
làii rhîtiànii ^'dïî flODtB H Iab ihingsmenti fititoncpin 
coRÈribarr k êf liircïr wl gr^ri Jp iï^J^Is. 

H, MïEUi, Viric^iL^n/fittififf — l^sfi^niHa fâîrc 

lia gerbes^ tn dimk^rr ^pli; âï?|HïfiùnR dat diBi lei BhmTnpii 

KtiTRip M^tnbadunRira^ 

1 \- nivt âflO“^ 2 Sl^ ~ po^ 

IciiiiitH fiu Nülrt dtt aM. 

Ht îlâJTi Boyiriffc^ff 3/^4 ;28T*. — l^iinUs d*i rptviiuîü^ aie, 

Rçfl. 4- 

J- Rt BOnjn, £fitfr Brïiuni^«4^p ^ La* eérém^i* 

EÜM du inenmi|iï «bai lea AllüniikEfa du caoilë- ^^Elnrqburjr. e&tKÎîUoûf 
prAtindui^tri ; ^{HorciÆnt on fail U KHir^ In dan^Ulai; l*l «idruïTi lu pripit- 
ritili ptfuf kl nor«*: innipoTt du Ifnuiae^iu ffih 4 ?i la Houi^ U rtiLLu du uckcu-i, 
luiîtJtlSanfe $ Timir^ ilhi NiTtl^t; la - iHIrt nuptial a la nfOMuion â 

J. BainiiRf Vm dtmdfttvhm Ofwîjiflr^rt L««rft,!î^^âl0. — Cuwlupupii- 

liiraa an pilait me Lndtiaüon aüimiinda Vaxirt et k pminn Orniez ilu 
btnümndup^ p it 4 J» Lé mtlMidliïR (5). Li^nrl'n^^fv d|iipN»(â}i VlVk rnjïliiiiJtii 
(9)1 Lufnti^fiillEB iiffl cBui 911 k w» fNTïT*nl r«lw diut la l^'rre cnniArfdr flD), 
If. HiVftwpip Ürr K^amümrMRfnt, 3t0^4. — L#l UBAffu d* la Saiiil-Nkfiliil 

eu BiriArii \f[€ taniElAr^ü mylbiipiAi du partonnafifai F[Ua k rtinl rimpkcB. 
L'irbri da Siml-NiDalii ^truia verfïvi puïèRB mm k*f»n de pamnim diûo- 
r^i d"pr, dff buip.ÿte.J, Las frfltt«ü£ pour lu «ofanlH. 

KIdnt Miilbeilutigiiîi* 

32(\-3$Û. £>«ifE ohintani papulilru. 

filuon popukire du dufibA de BriLABSvkk. 

eoi4p iii¥eo la « LcliQDinit^t 4i^ 

394h OHninriaf TntÎTài an argent daul f lk de CtibA. 

336. Le* fiDT de la Baïnt^eaii. 

330. Lei dlTDDi poaâi tut rautiil, 

33C. OiotOQi (SprifcbPbiiEkFrira]. 

337, Ce que dit le euf, 

33âL. Lu «louB plantèi daai ki utrea. 

{A Jwiprfj N.W. THCtiBi. 

ITi-rtifiini ■ p, 233, L 33, au df Kêüefi /iff Karmi. 
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CHROiNTQUE 


FBANCe 

Uct prÂ^^ili'i f3^L]f [^êüiieu&rd rt publié ùhnt Ouiün [lû. ru:? 

ci déiüi pnjMi LèaiiXlLl uabe&u ^Siudb tfdüt l4 tüft : Un IfuiiufMitf 
du inE7nde 4t tBOO é i0OU {^r. in.-É* do jxn H ii^L4 p,; 1 fc^SOl. UQuvmgo «L 
dirkoA *t^ Inoifl putïEi l i* mnuTBfUwl p«ülk|tl« ni ^caimiiât^iiÆ ^ 2* iq^juiveilaiiI 
InLt^Jjfieluntv 3* muuv^iuefit Tr«jUi^uifËB colktiCffUt^gun^ i pcy pr-^ 

tuiii DQlildm rfprnj«nUilt4 pixtifl ikï cj^unuiiaDc^ bumml^ns yy de Toc- 
fiTiîè.iiMnHtCt QUI piÆsè en revlj^ i'oiuïîv du itit* diuiA b ikquhte qklü 

|p?r ippifU^rti ^ U.\r ËÜflnnr ([ft* «N^UociAiiiés}, IIbueî lù\f ^Jp-ï GouTtf'- 
fii|{iienîs}^dl'ânitËL tïndafilriB eitkttûiïwmri)j de Mun iUuislbsitBodiAJea^ G«3rg«e 
iîo7]ia (L'ÉgEiie \m oauntiti piiilii^jyeij, Poolieuifd (liÉ-lüiîiiiteny» 

Vm\ Allvd {L'Ari^iâoEagij&J, fJuebaiye ^rHitkrimli BtüUfUoTQ (,1 a yu^nLum), 
r«fAiA (1^ Beeui-ArUï, CaidiIIo Bsliii^uft (Il MciEïqDfi)^ ilûm ilt Vonut (Îm flft- 
ligione non chrAiisaDee}» FooMjfriTfl (Ire Latte® de rFgLtee)^ iJ'FioiliuotivUlo jltî# 
t'Kueroe ot JftdiAnlft de rt^j^fiieX eti^*, «^tt, L^iidaeaibîâ e ^tnd air ni TfAutto 
iVti'jVe bten iil-duüüA d* b tunAiJLo dra éludoe luportloiAUeA ■•ïüe La Ha dy «rtc K# 
ft euggwfeflfl eaï improTiHlieufii do 1* prisse pèfiualii^iie. Hiiûa tiqa pcn^oca m- 
foufflulE la, MefcbiordJl Vogn# i mNin^Mô em irALte repulee ie#nliyu«Ue 
ri U ua* ei^de. Pfll»ilt| ïeiirunt laub^tluds, pJu* de qiienloni qu*tl n'en nÉaouffp 
y\. de Vofüê oboittii h ta qsqdciualoii i|iie FoApnnartfnLALLnn lüVAnle du ziï* sîËcLe 
nftiot Hfi bouneur et ^gUanno ]be vûaiu unuAâoi par | «xpnnoo^o pmique 
do Lnui Jee Aspie. M moELlre çytamaiïL \m. qaeiüoc reikgieudo eat aujourd'huicomEDo 
AUlraloiB lA queettoii JandmiuentllLif e^rat-à-dsm e^Llo que \ oa t^iUaüfû fui Ton il 
do iûuiee Le* AiiUïflr U Ëiitroduil oinik ouptOe dea lecLnun La paaa^ia qui oil Ovi- 
dmnmonl riliepirairu^o du euLiuno âiiüur ot qui tlünisu A La éüilâbor&liaa d^uu ti 
gtand iiopibro d* frtu>üUïuiUtôo dlilérEüLUp ido tuiité, 

eOAâhiiien toi iliAi par Mgr» KiEihA^l^ traliefiüique de Pana, Il le réeumo 
lul'tnàtno dAsui i;u« inné |iropo«iuuii« : » La mifiide taudà a'uiuder ; wi l'ügilee. 
îl a'arTifün qu'à aee umte toui uléneurâ «t futiee; dani rÉgtuo caUuiUque, 
ït jmi trouTOf h prtuc^ipo d'una lUtioeo « durable H87). L* eanuîUire 

A|Kktog«l[que dt la publiolUkun Beidonû éeuleut. €offlmi tel il y'^oit pj da uatre 
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ruiûrl dan* 14 Rma, La tiïmfjiÆion etitir l'miité exténieatVj hj-Aruahiqiifs^ v\ 
l’miiJÂ mûrftlii, kotsfUure, i*ie«aDLm{idd dt lu fanliii i|a»£em»4» d^Ulnj1â«, 
d«« tttMitutiarrfl ou dei pratiquai f i^fnt Ertin bsuL k 

UuA me hlU d «joulcr qus mr en Umiit titHeffiml <3lhAÎk|ue \tM ûaUnk»- 
min un E]iil cifQnaÉt dn lAm^igr^Br le fiiui p[ïeiiyiiid*iffi|;i4rtiald£i 4 i'^gird de 

e#ui ^tii m Tî^rt^g^ pïi Uaïus prjQmp»p * Itl pcrtct qiiE paur que^qaea-muï 
un wnii pnsquft 4 £4 dtoiahdâr alla Isa partagaat enr-entmoï. 

H . de Vogdé 1 * dâi^liFs en cemco^nçaEd : « Le trop prsa lait cea rKàer^heâ 
mcertiinEs ; bmo iiiEpartuioiEt^ frer^L la pr^lsntkin dn purtar 4 ceile beiire, eti 
qunique* pflgci, le maef?4 bEiVmrieni qui iiEnrBmq^ layr 

iljâjui In loJatapn de la peraiwcüre (p, ut]. Li lentâdie n^an est pu môifta M- 
léreaunEo. CertnmeB oburvatiaM n uec plus d« fbree qua d'auLm. 

Ainei dons Sa trouiema parue sDiuuree au mouvemaulL fdi^eiLc^ la P_ ^güjin 
fLenè-ldarifl do la Sfi^se rend bien Eenaibla la {mi qut k ertLique kuHaELiie et 
la pblloiDphie «-TtpIulieimiEle qu-l eu est l&rti# daEiiiniinl L’bktmre de 1& penai^e 
rdJgEiusfl dune la pteouèra înoitii ilu aincLn, tnaia que dîna la aaiwij# aiQitiè 
o"oït Ikvtnattifiil de l^ialeira dna ralii^inafi tpû otcfee une inftij e nee prèprïtvdo- 
mule. 

chaplLra «Kniaaerâ pàrM- Carra de Vaui àninîlgbiii non fdif^tjonua^frit 
en TéaJlte uu abrégé dliliblre dea reUglutiif pltilM qu^une jluda sur 1» deaU* 
nèea de cea raligionE pnnditat le m* iilude, li aaLbinii dâlLfinl dt eundPTiMr un 
ÿujel M^aaii eLânial -midUpk aâni Mri dei, gênèmlîuUùua bliifci. L'auieur 
y jurai dep hjpoUiéflea aveaUiriauifla qui n'éUiunl pu laüipnnfribki» encnniF 
kl roquill attribua 1 a dnulrme brmlimft nique et bauddU Urmak^nt tnËLietï^e 

grtcqus {p. 705). La nbeplini auf l'Ëipànsiun de l'f^iie caliittfiqu&, par le 
P, Sirrtlllangfli, det FfèfEa PrfûhDUTi* *etîftlôrEiiinl I ü^uultef ; lien rttaiort 
ckirrtneiiV que nulle piut In OûiadilioEiB ût U prti|>A^t]da ciüiulîquâ m sont 
EDdileurn que dam lei ptyi tnpio^tejoiiii ûu tlani Iwir» cnlnniatp e'àdt^é^îra 
4ini r|« piyi <m je peutntr ippAHlïQt aux pfOlMtmnli. gmnd iléFElopp*- 
mmi dee miBHiuni efariilir.aîiei ni un dæpljénnniÉinea ifti plus tîameiérittEqueB de 
l'hÏBtum relîgàruee ilu lai* aiËdi. à l^ppreriatron dn rduu^titB uldenuPi 
«n fmbieu de UfFnîrèkr In donnéeidti P- Seitilkn^vÿ pr celln ds U Staim- 
Ipque dit Religint» pr^gentêa par If. Feai'niàr de fltix tu Cnngrli lulnme* 
tintïAl dt l'HuLuiri dâi RoSIgicFQe et pablEêe an tutna K des Actcr qui panlirÉ 
InufAïtmiiiffnt^ 

Pnur rhblnrtàn l'ImpnïflBLûn k pluu lualruDU^n qui te dfgige de oe TulUbie^ 
auquel In Hmcour» da innl d'homiUEe mwquBnU âüüt UBun^r quelque aulutllé^ 
c eit q-ae d'uD^ fequti générât» lee coÜnbonteüM l'aaoofdeaL i renUBMllre qua 
Il inuii^üu dp i'ÉgEiie enihoîiqiie eu iftM) «t beancnup meillmufl qu «u i8ÔÛ. 
M, 1 éTéqup d OrièariBi dana le deriiiur ehapltra Burla Vie Iniima do TCgiElae^ k 
déclare Inéa neitemeni ; m ^'eup avoïu lieu d^éUe conlentj da tioUe bilan de Un 
de n\iték^ Depuii lâSO, nulimmenL notre aeskn de «lut ast en profrfee con- 
Btanl * (p. 881).. 
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L'éditrur LoAOffn (90^ ra# fi^nspaitnj nom a fait ^rmiür îft iroiiïèoiti tçh 
Imna do dtil'ËQtiu, i&QO, A dckii nF|îrïBai d^jl noüi mTmiepariû JtuE 

li Rf tHiï iïe et^Ut utile pulilicitîottt fi prtpoA doa T^iÏEunes nliiLifi aux innèt^ 
Lb pf^sftiu rdiime r^arlra 1^ larviCKas qua ke pN«id«iiiF. 

L'id IWB A àtà Taiïqdi du raAiide laintï. Les t 4 rtajiiauf■ if r t'’ A nn iii> i 

du inottit# {^IholiqoB ont poiué que ce woot^f^ apMiil dtnit domltiftr ut péDilf* 
trer k rapide riwil dçf ph^amOtii^ de k fio da rÊi^ieo coite aünêi! llMÏO, 
îïûus f retrouTcmi ta m^e fourüa da ootiHtitice ea rivEair bL jï'asïijraiioe 
qn^uEtf ere de vuow j^qd™ potir k'Æp’liiiei qui e a us a friLppirî dans k^rand ou- 
ira^e sîgiiaiè plua haut. Tel tncwe ce «ïhi ki pagee our [ei misflouâ qui $aat 
ÎK piiïi tatlressinieH. TF f A k une masAs de renaflignemanis 
Oa upprectm lodj les rubriijuwi deo ûivm pa^o râpent d’Aaitfjiquo 
Ifto rarannatjoria relaüTe^ AroLiijvItli seolale dç l'Êÿltie. Par rentre il m| r^giti- 
tîJjk qüedatia kraftia dm inüldautjeccliiiutiqute dasiccrtaiBa payt^ uutAm- 
mEdL «a h lAiSdOt ^ kaw tueiLoo inentlan d'4rÊ3iAio.entf au mnîns auïii îa» 
têreaflaiib qoa Im mJUft dâUlk dea cArAïUtïTiiËi du l'iuuée samie A Rome« pu 
aiûtiïpls liffl iktEbAlèi 0# «ertaina ^ uwn &aagrÂ^oni exialAiit dtw* 

leur ditn3^e. S 1 "ûî 3 veut que eoa anumilrei aient do l'auturitè, d oa kut pai y 
pasoer a^iiiA liisïtee lia fv^neiseELte qui ou qui dnpiaiiBnL Qua Ton ao 

bume I rapporter les failAattut iua apptikier, li J’ou ne vbuI pna ae campramBltre^ 
laala qu'un ne ha aupptime paa, Aukpuient la pubUûïljou perdra lento aen uti» 
liUpotir ua pi lis dereuir qu'uTieapalogiO iiïïp iulsresiûe pour être LnLêfeisanla, 

^iiliaque antif ivuiu M£ tiiifmâs À noiu occuper de i'bitioire dsi ni a sium 
fthréliïiinas, îl faut dira nu mut ah&m d‘uii litre i^cauj. qm irai le du rûJa dea 
DiiBsteni nh Hhiaa» 4 k nriLti- çfd i'inLemtr^bioii europ^etiQE iLans^ fit de 

latituitira qm Isiir «al fnjïa par l^ocirupaîioQ mdiUire da PûfcJn nL d'une partit 
Hâ li Chine, M. iliwnl Alliar dt^e lt% irr^Uu de Chiite tti k* miukJU 

tqI, > de 3Sfp.. fWii, f’iiuihbaolmr) a r^uni «t oocumenlfr tm 
ffrand GOmhfO da divcuaiefiU qui ^erakeutd'uno tl^u lumliiu Lt rûkdeiiniMïtraB 
eaitialiqnni et protesLantH ïlnTiB la rBdüutable cnuOiii qui a mii aua piisea la 
Qsiue aw: rEumpe oeiUflUB^ Celle quation a Mè ardemmBfü dincütéB daui Ja 
prutMf uiflli la pkia aDumnl d'apréi dit renioi|^a!Xifnti tuciïteplali et souh 
l'innuetiM do paatiouâ pulfcltquai. Caui qui lianmmi i faim unn upiukn 
rtiiDUEmaïf çj M&trttis«, aur la part da rtapoasaJulîU qui incnmlui aux Eaiumn - 
Hidw dam ts ^vlppim«nla i|ui ma^quRuI ui^e date du î'imtoire Ûn rhiinuu^ud, 
lïtmil nvae proBi ta petil {iKta^ trAs clair et biuu 4ofil, de M, Mier. 


Nuui avorjrt dijà aifnali rélttcbaui' k ^ulimte, k tabou et robli^aiiau «lOTmle, 


Pt L nisTOTi^i: 


publiée pïT Mk L. Mânlllar diDA 1» viïJunif^ ij!« ^un dci 

ü^ti'ditïnt AIAvba dfi 11 FicijJté ilti ds Ptiîi 4 pubJJi cbflx Âloü] , lOui la 

üLfA : j^nfrt CunaraiiiU [mir# du ij^W5 Dem An QQt jioüibojfïlaujfi f tinL 
^gJllÉin^nE ItieArfr d» iritiux qus atiiii m'tùM ptiliir A fi^adiBr. Aiidullalit^ 
dini li Cidfi! d£ (JarfçftUàRùm^^ 1 dèfiit vidsiituilff d« C4ih« impOFlé A 
Rc»ta^, 00 iuiTiiit piLF ardrQ Ica Uxtti v|4ji natii f«TWÎgiiP[it I sou 

flujeL {StiTTÎiifi, XiL T.BlL ; HrifiKlJflfi, 4 Swl Tt, t+â , Limpridfl, 

3, 4-5- et dÎTami intfcriplltïRi}. M. F. PiE:it0l4 Lnd La 

t4^0^igue *i «i^i Inflî^üf nArpuo/oglgiui du ïnayrtttfÿs. 

A bdler luiii uîi inÊm'Dlre: d« M. ÏI^ fiércngtr lur 


M. P^AIpbandÂiy^ dipl^^tGtdfl LiScolfl ds» lligliif ËIujJm, a publU Juss 
la il Iklajan Agfi ■ de ÏQOO aoa ÉLuda mt J> procéi tfc tU taititn, 
lj 1<! De pAralic lulnt uit A^Pqut eV sait ilupJirv 

n'dtidaiilpii nws iij mojEsn Aga. ciVul^d oBTfa pewp ITiiulûnaÈi im \niM\ 
p«tiiLy|ljif, fiiJCÉ i|u'ü esUiïnTiu en d^Uili ffAra à lu ûEnticmLîgï] tin plïniËUrA 
ilfxumfinitfl ; It du pfooiip&tir du diipiLrfl démit 1^ anquAltun' « 9 - 

Tayâià Liofraf piT W pipa Juirt XXH; des irrâL^ du Pirlemcui ni un pa^e 
Ëiuiiaic^Hjnhti, Le chipltn daSaini-M’ininiéE èbiiL i|ui i«» viitaiu 4 I ha 
hi ^nf^pLi aA dfipuu long tuupA ie>ui il nuTPgirdi royib ; UiGJitti fesU< il wna gfiôrl e 
itid4]iafidiiu»d ifl» 4 vk di -4 ArAipei de Lmgrea. Uiüiii de PaHinn mm}-» d'^bnH 
fl«A Ÿüle* pirjrLquei pfiw cblauîr li gurdi du ahipUra dL Ha K&bp^nt; Êçrrnmç 
il tii pJtnensilA Htift de caUe faren, H cijmnHsn^ A l'ipprapriit ca qu'il ffdimiüi 
4 A iriitpr ]«A ahiïüaluH un reLrellai. La 011114 fut poï'tAa par reux^cv dEmni 
Il juiüeatu|ïl4«it piiiiiitîfiitpdrteamLipri'hf Ht /eau XXtl. M. Alphind^ry dihfîL 
ivtd il sAmpufeujrï axiciiliidA HgcumeDtiifv qui donne A hi tratiux udq i#>^ 
fiiuM ttlADft lei péxipÂiieA ds ce duubit jirocé*, Biüu dE^int (4 JuridKiÜan 
noyilfr, réTéqne eulTi pRaaeuoiino^lenienta itef. le pipe. Fn J335i1 fut 
^Tfi^uH dr M«ix, nu H E4 monu-i t>0au»up nmioi ailgaNcitqti'A Ijuigïïi^ [1 n'f 
ri«i h-iütre El If retinâ WontHliraïf ou II eia 1337- 

■ 

1 É 

KrvUt-n d* rftù(>>!rf ff/iu'jVusiif it Un autnili duu t»)UfJ lifuritnl 

MM. Tmbarl dt [t Tiiiaf, ünliirur, Bwdrilltrt, ChtleJaln, Uiyiw Cbstrtiief, 
Gqjïu, Vtfolf, i^ie.t *'Bil rofosé H Ptrii, à l'tffiii il« pul^ipr dsn« nos «^llttLiaa 
d’BiiïenihlB \n doeuEauiU feUUr* n l hintalft feli^nuM «U ii Frinee nnKlmiî, 
qui iflnL nCDierri* dam üu* liiljLinth^qtiei puhfniim ou prifto, tu Amiuvet 
du Vatican eu daof Itf d«jpALi ttruegcn. CaUr publictUen eomnirnura an 
ISO» et emnprffiKlr* le* térug inifiuilw ! 1' dc«u7inmfj teclhLt4tii;net j 2* do- 
eumenti admiaîftratirij ilscununt* jmlieiuns; ** domunttnii piqh cajtbs. 
liqaeil. 5* doBuma&U pïirèi. C'ttL qi» M J. LemoTne^ bibliattiâcijré «y 
minitUrc d« It quem, publlm li « CasiDltiJjan dn Mquîi dt frfsae lur 


CBBÔ^ilQCr 


It eoodttd# 4 lenif a I ^gord dtt rêJoraif • itCM); MM. ChMèlim e> ÜBam* 
tfl» « Pfactt TFctMJix lis Ji FuuJit de Ihéabgit dif PaTu » ^t6ffi>1533j, au, 

Oji (wul i‘a*i»eieT 4 la puhbatiaD ta ««îstnL 500 (rues, à lilm rit fogd»,- 
lïur, (iu an t'abonmaL à J* ullectmn anunt tmitcTipteur, Lei n^Jumti m-O* 
paraîtront chat Alphaote Pitifri. SS, BoDaptrlt. Le pra det volumaj 
parut dans uns «anie ne pounm dê^iuser 310 b. pour les aboiitiL:*. 

— Lh Comiii eenlnü de l'AlbiAca Waiiiu s dbsirié la artelion d'une raxu# 

pour lt3 4«oIm qu'il enlntieni turtoul dl 09 tas ptji nmJuUnani. 
Noua aront «out kt tauj la precDière bvraiaon (U ta Htrn* ,i;j Eealst 4t rAl- 
Uanee hra/liie, puli||«iion înmEtintllB. chat DuHachar, éditeur, 83 bit, nit 
Lalafetie, Paria (0 fn par ati). CtUe mueUoiLétrB tout d'abohl padjiipigiqur, 
ptoreHiaanirlk, nnui elle anrueillsrt anssi des artielw sur rhiitoire dni eotiH 
tnunautda taiaÉlitu, dta nrîétéa triutaot des coatuines, de* supnrtiiÙDQ» si 
des kBenda.rtpandue, parmi |« Juif,. Cesi «^li qu* |a pfeaiifMî limitnn 
MBlitnt dêa arücle. dn W. Moite Nahotiaur ia loi JntTt K i’esprii atisniifiquo, 
de ir. Franco sur laCocunuDaulé israàJitudt SaW as Jea L*gendra el Supott^ 
miofns par M. J. Ûjgart. le ginni^ Adresiei inui ce qui fiOfiCEniâ La tédaoiioij 
à L Ailla D 4 X Itnêiite, 35. rue ds Tr^vite, Paria. 

L-mnoirn reJjglBDan A J'AcanémJa du Ijstdrlpliûtu et BeU&a- 
Lattres. — Sfunce du 1 » février ; Un* inacripiino tniiru trouTée fijsr M. Lei 
a S»ini-MarteI-tei-Ct.«loB sSaOne^el.Loiw) fait Munatlru le nom d'une aaumlla 
4171111 Eè locale : ünsà Temtawni . 

Un» inarripUoQ tr»ritu« de bute l'pttquc. tfaurto . Mjndoi. «n Cari», par 
M, Palûfl alteil» r«iit«iiïedW<DOimiinaotéjgira dam wileriJlB « ecftfirTBa 
ainsi un tanuugqag» du premier Itrre des UacchabÈ»*, 

M. rAtirsuu.fJniqriii lit g» ratai de traduriien d'uDs ÎDacripÜon Je I7uu.!/Hu 
od le leud eotapie d'un songe duni teqiul |s» dj«üï lui snjaieunnt de 

«mulruire un temple, 

^ Semi» du B fAHêt t M. îjmiraiKr èorit de Pèisribomi. à «, Otudul que 
IOD a t»urè au mutée du gruiaase d» Matioupol, tu oof J ü« ia mer d'Aiu», 
un feuiJLel itpJe du minutent pourpre ta fetthsi ouanaM d'or de l'£ugiwl/e di 
biuKt jriirdisK qm M découvert à Sinope et aequit pu k BiliUotlièEiue Ne- 
LionflJû, jj coutnsf^l ûh> ztii, vvp 9 4 

^ Le P. Uonaevella » déeauverl uae toKnpi«n laline qui penmt de 
rteommllr. la triade divic» aderê. i JfnaWré. Elle emnpmiùil Jnpiier, Venu, 
et Miroure. M, Perdri»! qui Int MûnaUfB niHle dtwuïene i i'AoaJfinie 
rappelle qut l’aiple JlgnrP aur la pofted eaiièe d'an temple de Baallujk tisal' 
«n flftiti ua ÉAdiicïfl nu Iwu de k H^uilrca 

- il. CHavatmt, Ut un rapp.»t sur les rtauUei, wchfoiuqiquia de li mis- 
lieu Boom en Asie centrale, A noire partiaujtartaieBt iine tléle de rao l34i|, 
tfoaf*#i lUni les groiiet Jet mille Houddnas. au lud-esL du Cm-ieliOBu : «II» 
porte un» /'oerflaJe Apudditiqut en an «ontont diPèruflifts doui aa ttlrauve det 
tpéeiiain» lur la port* de Km yong Retn, pré. üs Pékin. 

•:o 



RtVCE t>R L'ttîPfOUUS HïLtGlOWS 


I 


:m 


— S«47icr itu i3 /h^n V L a, peiiir ^am it* ^n\ 

f h; prlîmUi'iJiiBnt^ noa 4aa 64^^ itiii« *1 m pU^uSf dw h^-mteîs»-cygnei 
Icgnntifl Uh-ugnn^ eliiifiilMf «lii Cffiu, onpnweflual ; chotiüffi^cfgiîfr}. 
D^m lei aûànjii UiiiOKâqifi oti îU r^pr^e^Hâft ilpikiâud^iiL èi cIhU Iryrt 
cluvanJE BC MBi pw BitM ûOÆinc le wat les Pii^ueï. C'em à jutU «las It 

lep fklt AftUn fïe L^ «i d'un crjfn«. 

— liii S ram : LfdcfCj U loctiu# d'tm tfiTvnl 

mèüiajra tnr ^uiïnifici, uu il «'ooanpe pinicallâfiftiDânt du «« ^Bcruq^ninm ^ 
flL du ■ myfiBnuïn 

— Sa|^/i£ijrt Hi ifwl preMnte une phQtegrB|)tn«du jiramter LuiU iaihin ■ 
lîj^ue d« r«JEipeTtur Jn^itn, niiettA p»r une iiuÆnptian. Pu uda pn^nnnie iruniG 
ne bMBtii, a3i]ti[l-^rê I tart comme actui de saini Ciiuc^ orne d^pme neuf 
Bi^k4 b ciliiMrBk d'Aasiwiïa duud tu Ppoiik- 

^ Séance du marii AL Estil cïannuUre d'uot laefcrip- 

lion grecque de Puei^xoI», mil dècbilÎM juiqu'à prâieuL d'apré« l4^ii£lie un 

^iHiin Kljioi Ënniil upportfi p^r msi it rilnij frdflnj (TJ 4 TüuualeB, 

le H Âfininiaijafi "lùi de tfr, peror obéir 4 un uinire de ca dteii^ M. Gefnaüftl* 
liâiuLvâii ËfltÎMB qu^il ikiii [ire: ■ TbimsAbitm Sorcplenne «■ el non ■* Theos 
HcrLoi L^iosciHpûnü nippeUcfeil iimpleaLBal le eoy^ge d'mi Tyrisn «rjgiiuure 
de SnrepU pour eccaœpLir un fizu. 

— Sauner ilu 2& m-w* il, ITit^iefo tnifuit d'£gyple le teite mutilé d'une 
intcrtptLou gne^ue djuu lequelle un marbrier nummè Niger, du t^Li du 
noire éTfti rend grAci 4 csiiniui iliuux d'uvoir pu ubtvir npidExaeni rm In- 

7*UX, 

— S^nnee du 3 nvnà (reprodud d'tpfêi lu ■ Rrru# critiqué d'HiUcun éI. di; 

LtUÉnltiru fri. t'Ww7nr>^'unjit]£ni £ui ima cnotmiinioutEUn lur dem dea 
lOKriplkoiiâ en r.erântfim létnjtiquAJ qui couttbui km rochora du SUiuI^ Li 
pmmMire qui ratRouit: A l'un iprèa J.«Ch, w lermioé par uni ftceiaiEiu- 

tioTi en t'bunuour dei trou Cèuen c^uBi-à-dlre rtmpejfeor Suptimt 

S^fire it Ml Jeüï üli C4racül4«t Géia, utociAi parlai a rempiri, La «eoüilc 
n\ daWï df 19» tprii J.-C.. ■ annfre dans laquelle lui pBiirnii ûuL eu la droit 
de/aire 3a cueiIieUndBs dattes |[ ragix d'on uEUge Laut k rail onalügüa à 
I^Etiiituikm juivft de Vann^ tabbaiique^ qiu preeerivAÎl d^aibindnnner am 
pautrea, toua Im lept ulb^ je ptodiui dai fèâollia. CfiUUi lîwtttpünn qui jeu^ 
un jour inatxrnilu «ur Ier ÊimüUliDai raligiauiei ai mûilei dei Nabaiêena, 
reféU Tobjei pniicipal dt □«■ miliierf d'inenrtpliunfl linmbquas euoiiiumi, U 
ptuparl du Lempii, itn de sLnrpJee non» propre!: e'Mijl ^afflrttmüün du droit 1 
do Jeuiafiiiice luditidudj daiu palmtraiu ut læ lerfiini de ponige dn 
Siaai* droîLa qui u* IrouTiléiii luipcadue pérkMÎiqiatmaiiL tti urtajaoa ^jmàûs^ 
pat atuto dn rnariüce Je «Guidai pauTrea. U, UkrtnQnErGajineiutalL obaemr 
quE Ja mima eipücaiion set ippliirabk lui «nlainHt d'Iaaûnpüona aoiüogUH 
giarw* aiiif lai mcliatï d'uar rlgtun dn Syita aîLuÉa bien loin du U,, |e 5*ft, al 
L^nausi iouB le nom d'inadripumu iatiJtjquei- 



i-OBtitivtl: 


1{»ü 

— M. C, If. «icc>rfntJ 4 iii #u lndM11itii«j fuj lina CMutiiusiciitiDu 

lüf iit gruUu dM Mp/lc AjtuWUAiu, itr*! d* Chu^ttiinjB (K«iihh*>. cryt^ies 
bouddhiqiuà ocbA£* <lr frasquat rlr itLfli hindou, qui fMiiYanl «ira euaïidérees 
ciiUMHit J» plua thuth Bpeclai#n d* i'«rt hiadn-bgiiddiiiqitt □& China. 

— iicuiiM dw tu «fril: M. tfunli Aantiuva li lund^lba d'uni SonjAlî ititii- 
Mliaujilii pour lu iludif d’uwnggriplus Tfiiigignee ou profine, 

tf. ((icuejr MfiiiiitmiipM Jt rAïuÎLu profiiütn du iliielutTremiut que U. fbw. 
rMu-Lhutgiii A tiAid «ur l'eeioapn^a d'uiu lEiienpKuu childiiouttii d« 3 » Jiguc», 
|{T>f 4 i lur uuipiirre da iHiit rté«u«ne psr M, di SiriM. Osl uu« 
f*iU pif Afid-flaBinr, <• miniiMiuprama, piieiii », nrwiLBur du ni 4 'Our, en 
i Fmftnflur di rihjmildiim, ro) rfs }a lille iTOur, roi due quaita r«|pau, mwjuil il 
'^uMtere BT) tenpti. Lrt nom du toi fil priiefri.lti du Uin» <i» Ti isïlé. ti f 
a I 4 uiw lentabiia da dMAaïUDu Je» roîAuttlo^ d ult* H» Xaram-iin, maU il Of 
siaibta fêi qua m npoLiitoiM du nul tniuit Jimaii iIcïbhuu populairai ckaa 
(ü ChâktécHAiayneDi. 

H. Ckrmunt.fioMeau iU ufti> ouu mr |n rlaalrtiotinn df ( «^ea iln y gmf- 
â:ÿpu;rr» par li auliaiL llihub, à Jeruailoa, 

— Siiriance fin I 0 moi ; Ji, A. Imtwri présiiili il flomnïLiii» Hm muciira fuiië' 
rawB*eu bfMB <!« répuiiun J,., \Un (MÜBt. i 22 Ü ipr. J.-ü,). Lw plüi Meiom 
portenl du earuteria mytkt|uiti it uni orneiiuîataliiHi lymboliqaa <1111110111, 
Soiulaa Itu poilMeun iButanmacitâDon «nitU iquuriitMnsiii du influan- 
t*t gfiiquia. On jr roil aoliianiieDi d» niuiu. Ht datent, «i effet, dafdimqno 
oü k eigite fui Inlmdnlie on Ckims «i on du fsUliuDa s'AioMironl, tu itaiDi- 
i;iiAÿe dut hifloiieiu gtits et ohmmt, foit ontra Aleiamlrte al Canioti, mil 
anln la PBrtt ri. Sin-gnan-fou. 


BIÎLGIQUE 

Jf GoSlfl II AirieUo a pttbQÿ tUn» la - ftefur d» 4« Hrutitki » 

(1. Vl, tOflO-litOlÿ un «rticlf inltlult «Vittirtauu- dAeniwBit rttntift <f I ic<iw)ÿrq* 
pAû iu BùudttAuwf imbfii, ou H tiigÉgt Im nrrureigneiimnti quu noua appor- 
kot eiwl'hiiloirfl dttflouddhijBi* iJimi IMade lea Uint trir«utu;onogTjphiquoa 
do M. rouehet ol («s flmki et HaJfnaur d« M, Lama d« la Vallée Pouaiin. A 
cMd^a de ne pat oublier qu'il y a ndoBEsairaneui aiiRoii une bonaa piri 
d hypotitew dtui de tmbltlika eiquinoa genérelee iTiiiiî liiiloiin tanufllaain- 
TDrrildDBiiiBaiilBe ri «urtinit iniuffietinmint dates, un irotiftra ■{■oa cet «tick 
UH empoté Irèi dur de l'f.folut»i] én Boaddhisini», 


StJlSSS 


itudAUi de lilt F Fau^ft at tiiiuïfisiilfkeri t prtf 


nrjvtifi ttR LtLIÏiniERfi n£Ltr.m!^R 
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tEUll# f^n 1^^^ I î'tfnrvnrïil^ dD* LniïPiuüa iiHB ^jhifiUrea sur 

l« Pftft*thÉn<H^ï, <ïii'i( \ p^bliêE rfppmi. i Éiü'^f *in- ïff t4te 4^$ Pîmiithén^es 
rfrïRi rancirnuü [E^auianr^er à* pO^ ifî sèpape tar pluiiecm 

pntnu daa opiniDni expriiiiff^ir par M- Aug, dffns isi ■ Feate Anr 

b\v^i Athfln 101 Alleitum qui Boni uo» n^faDla ds eou « HaL^rtïïjagit ■. 

— M â, IfruoArntr i pubtiè chej RgmlmnllT A Bâl^t one ricallL'iila dlHdü S4ir 
k RHinid ffïïCLaiirmaniicb^n d'Affiqyg oonlrv \w\uM Hifiï Au^iiin « luït pol^- 
luiH : F4i44iif4 i:»Dii da nii sl^^p.]. Il % r^unitaatcc que l'on 

p^ul r^cosAEiLiSOr da aa ?ie ei de aa dcMilnue el mst eu iLimière de U fa^ciEi La 
pdia mteretAii^tO laa jinAritet de !a rntique biblique de fauaie^ 

^ i/edkieuir ^onwebiabke qiii vhnnl dwlerminer dane teCerf/ui 
üA pabIsctttiDEi tpemuQiAniAta dei - i>p9rï CaLrmi h» Aprea ealle dei de 

ïletAncblboUp er.tra^ireujl oia^iuienint L'èditinn dei ^£u{:rci de LtZiyfu^ 

lîii^rem lia Zundb pfâte ion coneouri. n^uï l'fudiif tiifu connua de tou a tea 
liiiloherie do U Kilfdrme auisin, ti? prufeiveur ^^iknati, et rALiiuduier 

rlug|tftùw dt B4lei FmiEcrp idiil cbAE-gÈs da r^litiun. Lb se^Toad f'uli-cuperA dei 
raufrei [inricipalAa ei d«a nuticea bibSm^^fipiuqEiAv,. b premier de la r^rrespau- 
dance i^t de A nuiieei bîitvrLijUAB. l>a i^mrsp^ndiijio? et ]« ernile exeg'Auqaei 
Torrntironi dwuï iKcUeua asi^'PRiiii. Ip'enifiiEïEjj^n c(i3u|MirtiïTA envirrm |2(J hrrti- 
itiua di5 fcmll«a^ du pnidu 3 TTaiiAa. Lea ^diteura oui rruoncA luj FurniAt m~k* 
pMLir Adopttr ht IjTia pni dea TùlinHea leronl mAjr^rèj jusurJci nen- 

■euiiorrpieurr* 


HOLLANÙK 

U . C, 1^4 fBirle* MKirn par il iïffi]îjfl d'I^e^ u pnjfes^iT le li jujn ion dfrrr^iar 
CÈïLiri A riîu3TfTAil4 da Lujrlr. i^-ULia aoumiaa hpureux üfl pouTair ajentef que- 
l'ptil ûr iauU da IVmineut proEa^^^ur ad juaii^Je uuHeiu^nt crieiï r«lrAiLP, impo- 
acd piF lea re^lemirrili uoETtraiÎAireii nylImkdAiB. TbEp »VbI comptèlemaul 
Twmt lin U luyEuiha qm i‘iinpêcha, L aniieï derniare, de prendre pïwï tu Congrus 
inlcnLiitUiPitJ d'tutlcHiT dca reîigioni. I1 ii pu Actif i^er n dËraièrt anne? dt 
prvffaaoirai wX aiaum&r uof ietionda Eoea cfLar^e» liu racTorAl de lUmtraite 
qui lui in<uinl2Airiii pAraiuLo da deesa du fdcfiuir en dxBreiDB ^züiim auDea, 

Lu rbuirr nccupea par Si, Tkele a mié canHea par h goavarneiLient hDilarndmis 
B uii jeuua HTiisl norunegien^ M, Krt^qentenp pHut-docenl dlkialoire 

di^ nlagicini R dbuiyenitq de (luniitiQit, %\ brade Krut^nBen, du 

Enbrv eenvitn B^nritfrnt Bpitnian, a au dèvi.i de LieidaiOi pui» île Tiele lui- 
iciÈûia Aüpr^i duquAî il A pDA^ deux üii. \[ ■ L'diktmu# fei éiudea a I LicaEe 
iioi lUuUf A ^ri3^ at â Lomireg. ^4 plui luipnrtAnle puÎptuiïbnD ni 

uii rtiiiinpiabic inéinaire lutiîole . f^triîiühnÿ^ om HiiÉf tf(tT dd kn 

{D41 dcpr^ïiîAlioAi dn LgyplUtui itif Ia Tia apr^a Ei mort ; PoRnuLeu il a 
U 1 UiÈOs Jf uieiiieur «au^amr ceiume h&muif ndu moiiii que ceiEtnA 
UTiml. ]#i pii££mibu de T10E1 fil entre da boiinci maini. 


amoTtiQ^r; 


t 


3TI1 


?foui éïi i|ue Tiflii caniAfTtm fc^TtEnJoetu de |imfKiBi@uf au 

Rcutonatrini d* L^yde. Le & liiiti ses ëlArri ont bacI&id^ u jeunpÀtf 
d'#A|>ril ê\ Ia tion Alletnle «priL Toui m mfflU f\ 

Bdmirttflun dv tVtmn^fr u Jo^nertî k »es ilisifipin lifiMinriaii puür iltenrlr^ 
dr tA ALudj^iiBA frMïite edtofi* de flntti|>rÉiii« ^^htritulraiii 4 1 a iq^knce de» 
reH^khi dubt il esl lltounigut^ 


ALXEMAÛNB 

îVsnii tTcna ds HT, le prarwBeur llArdy. à Wûribiir^, k tjm^a A piït de 
deuT ■nicîaA cfu'il a pabtifti d^Tia ■ l'Arehif fbr Rd'^nnEwisaRnEGhin « loiii 
It tttr» Sfvr (rr^Ai/:AfiT dfr v-frÿi^ichtnfttn |[ rAppilie d^A* 

Lflnl ue qLiiî VAntiquité dsjsiquA A ÈjU pour ITiïit&frA rfiligieDoq : c'«ai |Mii de 
cii{iiA. La œoven Ijiçe m «docuta pfuE pAürre. C^est k HanalEEAUiie, lortL 3 ai 
ÿp-nnda rArn^ei df* dfrfmr«>n« do In fln du iv» ot du iiévle qui >>Tfrdl/rrArLt 
l^itienlion Eiir foi rf^ii'EaUPt ètmnuErres. Ruii Ia phdükuphle tlu tviln iLËh 

cIa et k pîidûiophw de li natif iou en AUetpAjfne. Dah-p un iieauDi] du pitre 
M. Hiply pBAie sn rutu* h dreoui^rU rï 1 a prrçni^MïnterprêtAUoii d«A toAlfli 
ïaorée de^ reÜpïntiA ii,i|iftUqLLnt, [ea sources nouvelEei devenunn BeâASRîèlei pitur 
Vêtüde da^ réltJ7]ona de pAutlquLté ai ccllefl de l'Europn ettilmlA st rtoptmLriü- 
nile AnlérieureB lu rbriatlAinamé^ tni rf-urMircu nouvolJei drinlnoujnlkposirni 
|Hjdr fltuds dÿi rflilp'iotii du L'A ri que,, pouf* ceIEg du Jutltisiiie aï du Ghriatk- 
niiJUA. Asf ur^mc □ L caneEui l"At£Lpur^ ['liJiLDira fTnnipiirM i!aa îeLi|fiiiJii nk ptu 
encora tiiui làt maLériAUA 4 ia dLE|>iiiitJ4ïTï qii'qIJp poun-A pash^lEr iiTiiP lanJ et 
eile nk pat encore àéheré In d^pouUrnitiAhl ijo cG>m quVIIa eotititEL Maki tUn 
AD 1 aulîtsAiiïiïif uL pour pauvûlr nntfeprKùrln! üna isurrasdi eoinpAriiiin^n ul ifn 
a jnlhêej^ «ujHllça II résiaion* cûiït£n*Lnul^ Ini fELFTtrA iHi.enlütqucft, à meeurg 
qui de Doutiilu^i découfirLii türinl kïlt^a. 


Parmi ia« c»ELf%rHOc» EcienlîAquaf puUliset eti JOOO pAr l'^dLliur Mutir M 
cDUTicnl di fctstirîkf Eta doux ËUiTAnlat ; l* «Ht de îrî. TroellfieiE, Dit urÛÂfn- 
scAun/icAr kigr und die Ânf^éenmÿm un dit ÎAe^Tuc/îe (58 dütinAe 4 
mouLrer qualis innEfonnctLDEi It Befoiün^ du tin* iièd# l'ivênomenT \h Im 
tcifluce moderne I U tliêof^nie, Auteur réelame 4 juile Uire qut 

1 braloire du clïrjîtLaüiBme luit étudiée dini le CAdre de l'bLtlaîfï ^AnèriLt dra 
rBli^oDi. Udi il gnteodiüoet que |a IbéoFugic dU|(;rt3ALLi|tJn A^Adaple eut oob- 
dilioTii nouvelle dw retprit xuoderui. A cet tfftï \l deniAQde qu'elle utiLiie Ih 
dunn^ raamiei pw \^ ectince iHiurékhertr une üoekrine rwLliçSeiiiequi •"îeii- 
pire du liiàiafMp bibliqua vE quVLIe ptoToque Arhifii utie épuriliou et un éljirfîe- 
iimeul du f^nlmieüt rrhplétrïi. — ^ cetln dm M, Vudier« Bn* Tfï^rrunp ttn 
JftfnrAfUTns (53 p.l qui Altnhue rorkcin# du EnoiuLcliiime en Ëfirplf^ d^Ufla part 


ttlvtic fyi |/rtf9tTlklA|t M£Ueï10IVS 

É 4$« ru4ii^ti«EQe tu ma chi ïm. Bootéljé <)iràtiffiin«^ d'iulvp p^îi i li 

Rllittflüïki ccraditioa fcoDDiniqDfr d« h populUiuu v|ffpt 4 «dUB kui Abâ>fdi dü 
lt* tïicip. V J iiLnll «tiw» pkuiieujni ûikïtw cadue» I fkir» valoir. L» UMidajKïa 
Vm Jë ajt>DtJïKii«i«« un i^^nôral tu iv* i|Qi «4 taUulie 

prabtbd«itiani i ridée IftdlüoQiiaila da l'^pfHwtiCüi hrédutitkblfl onire le 
Roytuiuâ dvDWu et ]f fnonilË Km cta^flüant cirrétlHn Ja monde a# ceiiut ptj 
d'atra # If miiDde \ t''est^l^dlrp ütin oiEiLr^lLatiitt à Uqti.elfe il £iülait 

#■ suoitnire. 
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DI l’EiPLOI DI ti innODE COirAA:lTfVS 

DANS 

L’ÊTÜDE DES PHENOMENES RELIGIEUX 

Uémoin tu gn ■éasce 4e Seatiaa «u Congrèi iatertieliuiii] 
d*Hutoire dei Religion», ]• 4 taplemliTe lOOO, 


L emploi de (a méltiode comparative e#l universellement 
admie^ lorsqu'il s’agit de reconstituer l'évolution du droit, 
de la Faniilte, de la propriété, du langage^ de Tarit tolre de 
Ja morale. Il u’eaiste aucun tiuUif mlionnel d'y soustraire 
les phéiiomÈnes de Tordre religieux, 

La luêüiude liislorique, qui a été Je principal inslmmeiil 
dans la recon$tilntiou.dea retigioQs du paaséj procède, pour 
ainsi dire, par vote d'avctlyse; elle s’appliqua non scutoment 
à décrire las diverses manirestations de chaque culte, 
encore ii y faire ta pari des Ages auccessirs, Itassombler les 
textes et les documeuU, et» étabb'r le acîis, TauLheuticxlé, 
1 é3î®i lu provenance, telle doit Ûlre la première préoccupa* 
lion deTUislorien : —c|u'ils'agisse de phénomènes politiques, 
•ociaui ou religieux. — Cependant, celte LAdie terminée, Il 
ne possède trop souTcnl que des points de répère. Ici inler- 
vienl la méthode comparatÎTe qui peut se définir comme un 
procédé pour corn hier les lacunes daiia l'histoire d'une îns- 
lîtuliofi Ou d'une société ü l'aide de fait!) pri^ dans des mi- 
lieox ditTéreots. Sans doute les déductions obtenues par ce 
procédé n'ont jammâ le caractère de certitude qu'engendre 
le témoignage direct dea textes cl des raonumeitls. Mais 
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elle» peurent renfttir nn de?r4 (te probahitité d'anlattl plus 
ftCceiiluA qu'eUeü reposent éurdtïs (ihs«p''4iioiw plus cencor- 
dantes ei plus mnltiplîées, qu'elles retideiil niieuK compte de 
Venehalneineal des phénotnèaes et qu'elles éviteiil de se 
mettre eo (‘onlradictba avec les fulU acquis. 

La méthode compurative ouus fait ainsi remonter aox 
COmniencÉiiiienls des trüyajices et des institutions qui appa¬ 
raissent déjà foutes formées au début des temps historiques ^ 
elle vî^e aussi à étatilir les luis générales qui ont présidé et 
président encore à révotuiiou religieuse des diverses frac* 
lions de ]'bumanîlé{ enfin, redescendant du général au par¬ 
ticulier. elle conduit à nlsoudre. par rappticnlion de ces lois, 
les problèmes encore obscurs de l'histoire religieuse. 

Une pareille tèclie suppose d’abord la po^sestun de fat U 
à comparer, sultlsatiimeul nombreux et étàblîà pour que les 
phénomènes, laissés en dehors, for ment i'excepUntt et nuni la 
généralité. Tel sembla bien désormais le cas des phénomènes 
religieux, grdee aux conquêtes réalisées de nos jours non 
seulement par t'hîstoire proprement dite, avec ses divepü 
procédés d'investigation, ma» encore par ses sciences unxî- 
liaires, dont les principales sont rnrchéologie préhistorique, 
le folk-tore et surtout l’ellitiographio. 11 peut y avoir désac¬ 
cord entre les spéciatislee sur des détail» secondaires; mais 
les grandes lignes coovorgenlsuniâamment pour qu’on puisse 
adirmer la possibilité, voire i'extsieneo d’uuo histoire géné¬ 
rale des religions. Ce n*est pas ici, je pense, que cette asser- 
tiüD trcîuvera des contradicleura. Dès lora le champ est Inr- 
gemenl ouvert à rappUcation de la méthode comparative. 

Qui dit comparaison dit classification. Le premier soin de 
qui veut appliquer le procédé comporalir. doit être da grou¬ 
per, suivant un principe général de classement, tes phéno¬ 
mènes qu’il s’agit de rapprocher. Dans l'emploi de la 
méhode historique proprement dite, la classification est do¬ 
minée par ta question de filiation; il conviant do grouper 
exclusivement les phénomènes religieux d'après le système 
auquel iU se rattachent et ces systèmes eux-mémes, c’esM- 
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dire les religions potjUjves, d'après leur ordre de coittomi* 
tance ou de eucceE«oo. Quant aux [peuples qui n'onl ^»as 
d'hiatoire — les satifages ou plutûl les non civilisés du pré¬ 
sent cl du passé, — celte tnéthoile suivra* dons Es desrrip- 
tiOQ de leurs croyances, l'ordre de dasâlûcation eUmique 
ou linguistique‘ — LAinélhode comparaître rédimio le droit 
de grouper les faits, non plus selon le système religieux au¬ 
quel ils SB rallachenti malB d'après un principe de classe- 
metil tnleme. Sa classtücatiou sera morphologique* c'eil-à- 
dire qu'elle portera sur la forme des phénomènes. 

On a proposé de nombreuT crUériums de ce geure^ Un 
des meiÛours* lorsqu'il s’agit d’établir la direction générale 
de l'évolution religieuse, me semble être celui qn! distribue 
les phénomènes religieux eu diverses catégories, suivant le 
degré d'ordre et d'unîté qu’ils comportent tant dans les rela- 
Ibniï réciproques des êtres surhumains que du njt leurs rap¬ 
ports avec le fouctioonemeiLt de l'univers et avec la destinée 
de riiomoai!. A ce point de vue se rattache la subdivision., 
pour ainsi dire classique, en oionothéisnie. polythéisme et 
un troisième étal, caractérisé par la croyance à une multi¬ 
plicité d'étres surliumains pins on moins indépondanls les 
uns des autres (fétichisme, naturisme, animisme, spiritisme). 
(Jn a distingué* dans les derniers temps, un certain nombre 
de variétés qui élorgisseiiL quelque peu le cadre. 

Un avantage de cette classifîcalîan. c’est qu'elle est ad¬ 
missible partout le monde. On peut différer d'opiaîonsur le 
point do savoir qneile est la meilleure ruligion. ûe peut dis¬ 
cuter si la première forme du sentiment religieux a été le 
monolhéiâme ou le polyÜuéUme, le fétichisme d'Auguste 
Comte, le naturisme de M. Pfleiderer, riinîmitme deM. Tylor 
ou le culte des morts d'Oerbert Speucer. Mab), mémo alors* 

QJ Ca ri«us ordméê elaraemiinl caiiuïtdcdl «TUtaneDt du» Ugna- 
{Wiairnt nem ûtilitls.ttniuoe «m peut t'eq «prre«tBif en minpaniiit ii élu* 
ÀHcatioa ünguvUquc fUt^mUa p»r M. Uax itluUor (âdnsu <U ta RtüfftfH, 
Pii-ia, 1873) avee !• «tajinfloitVQ eüini4|iH, git'a luhri» H. AUwt BtrilU itiuu 
i*î lurn ditrüjti^ (Pvin, 
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OQ peut iû mellre d’accoi'd sur le sens qu'il convieut de 
donuer à ces rubriques et sur Ses pbénombnes qu'il fnut ré¬ 
server è chacune «relies. 

Je u'ai pQ6 la prétenüen d'exposer ici la sjrnihèse qui se 
dégBjseraU de ce travail de classiJicaliou; ce serait entre- 
prendre toute la recoiislvuclion de révolution religieuse el 
j'enleuds me borner é indiquer la voie qui v conduit, le vou¬ 
drais cependani formuler uite conclusion générale^ qu'il est 
facile de vérifier^ conremant la direction de celle évolu- 
lion, ou^ pour rester dans la question du tnéthodUj concernant 
Tordre logique dans lequel il canvieni d'értnmèrer les dilTé- 
renles rubriques de notre classîticalian. 

Un premier fait ressort de tout tableau mélliodique qui em¬ 
brasse la généralité des pbénoméiies religieux ; c’est rideulité 
qu’iU présentent chea chez les peuples et dons les âges les 
plus divers. La ressemblance se constate dons ta façnn de 
coucevnir lu nnlure, la furmc, tes aUributg des êtres surhu¬ 
mains — dans les aventures monstrueusea et même dégra¬ 
dantes qti'oii leur prête >— dans l'expression des sentiments 
qu'ils itispirenl — dans les demandes qu'ou leur adresse — 
dans les moyens qu’on emploie pour se rapprocher on s’éloi¬ 
gner d’eux, iKiur obtenir ou écarter leur intervention— entln 
dons les institutions créées à leur intention ou mises sous leur 
patronage. 

Ges analogies ne peuvent s’expliquer que par trois hypo¬ 
thèses : r l'héritage commun; £' la iraosmission intention- 
uelle OQ accidentelle; 3* la forinatioti parallHu. 

1* Htrita^t comt/tiin^ S'il s'agit de peuples apparentés par 
la race ou le langage, il y a présomption que leurs croyances 
communes remontent àl'èpoqne oh leurs aocêires formaient 
une même société. C'est id que la linguistique comparée 
peut nous être d'un grand secours. Toutefois la présontpfioti 
n'est pas abolue; il faut examiner s'il iTy a pas eu emprunt 
ultérieur d'uiie branche à l’autre. Le ïUlhra védique et le 
Mithra nvestéen ont bien une origine commune; mais le 
BUthra dos Gréco^Romaîtis u'esL arrivé eu Oecideol que par 
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une imporlalîoii Uirüive. — - Il faut Tériücr an^sî si le» tnani.-' 
feâlalioiis rfiJigiettseâ dont un cuniUle ridenLitâ ne tlépas^eni 
pa» le nÎTean de callnre alleinl par la race avanl la rupture 
de goa uQÎlâ, Il est impossible de uler es que Msx ^luUer a 
appelé U la legog de Jupiter c’esl-ànlira ridenltlé de la 
croyance au Ciel-père citez les premiers Aryas. On peut dis¬ 
cuter si James Darmesieler avait raison de professer qu'avant 
leur sôparatioDf les principales branebes des ln(Iu‘'Eorop«ens 
reg»rdnîent déjà re dieu comme une tlivinilé régulalrice à la 
fois de l’oriire cosmîqtie et de l'ordre morai Mais rtàTliypo» 
Ibêse de riiérilage commutt doit être rejetée d'emblée, c'est 
quand, poursuivant ce parallèlismo, nous voyons les (îrecs, 
les Latins, les Perses et les loiJietu idcntlfior leur dieu su¬ 
prême avec la Réalité iimqite et absolue qui se mnnifeste à 
la fois dans la nature et dans la conscience. Ce que la pbilo- 
togie et l’arubéologie anus apprennent des ladn-Européens 
avant leur dispersion suffirait 4 établir qu’ils élaieni alors 
inrapnbles de conceToir une pareille doctrine; quand même 
riustoîre. qui a toujours droit a» dernier mol, ne nous ap* 
prendrait pas que ce panlhéiame idéatiste a été, chez les 
Grec», la concltifion dti mouvement philosophique qui va 
d'ilninère liTltalès : chez les Perses, l'aboutis se mont de l’évo¬ 
lution ihéologique qui inlroduhil, au dessus d'OruiiizJ et 
d'Abrîmau, renlltà absolue de Zemiri Abamna, le Temps 
sans borne»; eviiiii, chez les ludieus, le couronnement des 
spéculaltons exposées dans les commentaires brainaniques 
des Védos, 

Loriqu'il s'agit de peuples upparleuanl 4 des groupes 
eltiniques distinct», parlaul des langues non appareotdes, 
l'iiyfpolhèse de l'héritage commun cenise d’Ôirc véritiable. 
1/cihuograpbie, comme la science du langage, dans leurs 
elTorls pnur reconslituer l'arbre généalugique des sociétés 
humaines, s’arrêtent aujourd'hui devimt un certain noinbre 
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de races qu’elles regardent provisoiremenL comme fonnafil 
des groupes «rrédoetibles. I^n supposant que» par suite de 
dôcoorertes nltérieures^ on arrire à réduire ce noiubre. la 
rupture de Tunî té des nouTeani groupes ainsi oliteutts remon¬ 
terait àuno époque si reculée et «i primiltra qu'il deriendraft 
presque impossible d'en retrouver les croyances. A plus 
forte raison faut-îi écarter Thypotlièse d’une religion iden¬ 
tique qa'ouraît professée rhumamté primitive et dont les 
fragmcnls ta seraient conserrés chez totui les peuples de la 
terre. En admettant runitë primordiale du genre humain (qui 
«l'eM nullemenl élabliir), il est évident qui l'époque où celte 
unité E« serait rompue, l'IiiiQimâ n'aurait pas encore réuni 
les conditions meataJas îndîspeuEables h la genèse des idées 
religieuses eu même mythiquefl. plus tard possédées en cota- 
mon par les diverses races. 

2* ’iyanamismn.i réapro^un. Laissons de côté les théories, 
généralement abandonnées aujourd'hui, qui assignent aux 
pheuomènes relîgîeuï un centre unique de fonnation et do 
dispersion t on peut considérer comme établi que des idées 
religieuses ae sont engcadrée.s séparément cl parailèlament 
chez les peuples les plus divers. — L'hypothèse d'emprunts 
réciproques mérita davantage qu'on s'y arrête. Il est certain 
que des religtotis d'origine dilTérenle ne peuvent venir en 
contact, sans qu’il ne s'opère outre elles des échanges d'idées, 
de légendes, de rites et de symboles, surtout quand U s'agît de 
populations disposées è admettre non seulement la pluralité 
des dieux, mai» encure ta réalité des divinités étrangères. La 
migraliou des fables utlesto avec quelle facilité ces emprunt» 
s aecomptissent : il suffit d'un contact accidentel, amené, en 
dehors même de toute propagande întentimmelle. par les 
hasard» du commerce, de la navigation, delà guerre ou de 
J esclavage, A plus forte raison en ost-il ainsi des nies et des 
symboles dont l'adoption n’exige pas même lEicomprébcnstoa 
de la langue parlée par leurs créateurs. 

Le premier point è rechercher est rextxlence ou du moins 
la possibilité de comioimicationf entre les milieux ob S 'on 
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plni la eroix c^tnrnÆ «vmf>olH de fécoridité ou 4e vie chei 
les ancien» Américains, le- Êj^ypllens, les Piiémciene d tes 
Indo-Enropnens, il n esi ponrtant pas possible d'eu cnrvcluro 
à une iransmisîiio'fi Je l'ancien au nouveau continenj, Dansle» 
cinq parties du monde onn recueilli ta légende que la lune ou 
le «nkil auraient voulu rendrcriiomnie imroorlel. mais qu’ils 
en furt'ul empêchés par on animal jalmta. Ici chei certains 
peuples, lia pu se produire mie migration de ta fable. C’est à 
la géographie olftrhisloire de nous aider Maire Udislinclion*. 

Quaud la possibilité d'échange* a été constatée, il faut 
recourir à l'élude crilîqiie dns sources pour déterminer le 
lieu d’origine. La philologie e^^t, ici encore, d'un fréquent 
secours. La présence, dans un mythe, d'nn nom appartenant 
à une langue étrangère, est un indicé d'emprunt, surtout si 
le mytbe se relrotire dans las traditions des peuples qui par¬ 
lent cotte langue — pareiemplo le mythe d'Adonis impitrlé 
des Phéniciens chez les Grecs. —Toutefois une ressemblance 
purement serbale ne suffit point. Le Bel l ileti, rtelcnu*) des 
CcUns n*a rien do commun avec le Bel [Baal) des Babylo¬ 
niens, 

A défaut de renseignetnenls fournis par les noms propres, 
il y a, pour les légeudes. In resseuibtance de la trame et des 
circonatanceâ adventices; pour les emblèmes et les rites, 
celle des combinaisons gymboliques. Telle La légende de 
saint Joasaph qui so révMe^ par les inciileuta du récit, comme 
t'adaplalioii d’ou récit bouddhique ; tel le disque ailé de la 
Mésopotamie qui alteatc par Si-s délaîLs iconographiques ses 
origines égypUouues. 

Môme quand un peuple adopte b religion d’un autre, il 
no la prend jamais touî entière, et, d'autre part, il la mé¬ 
lange toujours avec ses croyiiuces antérieures. De aom- 
breiui exemples en sont fourms par la religion sumùro-acca' 
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dienoe chez les Sf^mites de la Mésopoiamîe. le bouddhistne 
cliex les ChÏDO», l’islaminiie dieiles Perses Je chriatiamsme 
chez les Grecs el les autres peuples eurepéens, 

Lors^ju'on a faîl ^ dons la susse des phéatimènes analegues, 
la part de I hèrilage et celle de remprunta il reste uti noinlire 
c<Jn9Îdérable de sîmtUtudes auxquelles il faut trouver une 
autre expiicatiou ; ces similitudes portout à la Tois sur 
les iddes gMërules el sur les applications pratiques du 
culte. 

3. Farmution parûÜèU. Un point que les recherches an¬ 
thropologiques ont remis en lumière, c'est qu*en dehors des 
divergences sociales el inilivîdueUes. il existe un type hu- 
tuaiti, qui est caractérisé pur des mattifcslalknia identiques, 
partout oâ l'homme se trouve ou se retrouve dans des con- 
d liions analogues de dé vélo pigment el de milien. 

Étant donné que les populations les plus diverses croieni 
dépendre d'étre» surhumnins el mystérieux, il n’eit pas eiir- 
preimut que partmil on se soil adressé h ces êtres dans les 
mêmes termes, qu’on ait cherché à les gagner ou ii les tlo- 
miner par les mêmes procédés, en vue d’obtenir les mêmes 
avantages; enfin quooleur ait allribué entre eux les mêmes 
relations d'allectiüu ou d’hoslUiié, d'opposilioit ou do subor> 
diuttliuu. 

Un encore, étant donné que [»rmi les crovauces les plui* 
répandues figure l’idée de survivance personnelle, on ne peut 
s’étonner que les hommes aient partout cottvu la vie pus- 
lliume sous des traits empruntés h la vie présente» qu'ils 
l’aient localisée dans les mêmes régions irmccessihlcs. enTui 
qII ils aient atléiidu de celte vie fuluru les joui’iisances ma» 
lérielks ou les réparations murales qui leur mauquaicul dans 
leur existence terreslra. Si variées que soient lus combinai» 
sons d« J im.igiitalioti» la plupart dos protdèmes qui se pré- 
senteul à resprit bumain. ne se préfetil souvent qu'à uii 
nombre rostreirit do «olutious, comme on peut le constater 
dans les spéculations reUlives à lu création do riinmmé et 
de ruojvars» au mécanisme des corps célestes, à ta produc- 
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(ion des pliéoomfenej (nél^oro!o}{iqufl&, aux relntians de 
rhomoae avec tes animaux, à l'origine de la mort, à l'explh 
cation du sommeil et des rÊves, voire aux conüits de noire 
notnre morale, etc. 

Traduites eu laugage mylLologii^ije^ cea quasi ioiu ont 
ilotiné oaIss'dDce à des expiicalions analogues, telles qoe le 
mariage ou la séparation originaire du Ciel et de la Terra, le 
dépècement d'un Être primordial, les rapports de consangul» 
uité entre le Soleil et la Lune, la descente du Teu sur La 
terre, le combat des dieux et des géants, la lutte pour la pos- 
sesülon d*un Arbre de vie ou d'une Fontame de Jouvence, 
lîi Irndition «Fune conflagration ou d'un déluge nnîverself» 
riulroducltou de la mort par un dieu oo un animal malveït- 
lant, la trépas et la résurrection d'un héros, reiistence si- 
ûuillauée de deux séjours des morts, l'un nu ciel, l'autre sur 
la lerrc, rtc. Même des conceptions Lhénlogiques aussi éle¬ 
vée» que 1 d SS imitation de l’ordre cosmique cl de Tordre mo¬ 
ral nver Tordre divin «ml pu se développer spontanément 
rhoz lies peuples aussi divers que les Égyptiens, les Chal- 
d^t ns, les ludo-Êraniens, les Grecs ci les Chinois, 

Nomhrc de rites et d'institutions alTéctent la même forme, 
parce qu'iU sont une appUcatton analogue de raisonna- 
iiteni» identiques; tels sunt notamment la plupart des rites 
funémires et certaines pratiques religieuses, la scari fi cation, 
IVmmiiremeot, le renouvellement des feux, la cirrumamhu- 
Jnlion, les institutions conventuellos, etc, 11 y a des Images 
symboliques lelletnenl naturelles qu'il est inutile de leur 
rtiercher une commune origine — par exemple la représen* 
tut ion du soleil par un cercle, de la lune par un croissant, 
du ciel par une voûte, do Tunivers par un arbre, de In fondre 
par uu oiseau OU une arme, de la pittssance divine par une 
main ou un bras, de la providence par un mil. etc. 

Mn résumé, les aimilitudes religieuses, relevéos parmi des 
races nun apparentée», doivent être tenues pour des forma¬ 
tions parallèles jnsqu'h indice du contraire. La queslion, il 
la vérité, peut toujours être rouverte dans chaque cas parti* 
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euUer. Mailla prenri: iacuDabc aiora à celui qui Eoatieul l'iiy- 
poth^se d’un empranL 

Si mainleuaut nous compufous entre elles ia masse des 
sttniijludes qui Impliquetit une ronnatioii indëpeuilante, nous 
constatons que les croyances les plus répandues, — soit à 
l’élat de supers lit ions el de survivances, soit comme parties 
constitutives de la relif^ion dominante, ^aont calks qui runt 
in part la plus large à rarbiimire dans la conception des 
puissances surhumaines et de leur rOle : la foi aux Rsprila de 
ta nature el aux fantômes des mort^, aux mlerrentinns fan- 
laatiqnes el arbitraires des Ëtrea surhumains, aux furmca hu¬ 
maines ou besiiales des dieux, à la méiempsychose, à lo di¬ 
vination, h t'efficacilÉ de la sorcellerie, etc. Telle devmîl 
Être encore aajonrd'hui la religion uniquo, si l'on remettait 
au suirra{;e universel de rhuraaiiîtè te droit de décider quelle 
est la vérité religteuso. 

Au contraire, le» croyances, qu'on peut qualifier du supé¬ 
rieures dans noire clusiricaüon, ne se rencontrent que dans 
un nombre reUliTemenl restreinl de systèmes religieux et 
même uniquement parmi les adeptes tes plus avancés de ces 
religions; ^ telles les idées que racUvilé surhumaine se 
munifeste par des lots; que sa source est une, malgré la di¬ 
versité de ses manifestations; qu'elle se proposa pour huila 
réalisation de l'ordre dans le monde, — De même, eu ce qui 
concerne les notions de la vie rulnre, on trouve partout, de¬ 
puis les temp» préhistoriques, la croyance que tes morts 
peuvent entrer eu relalious avec les vivants. Au contraire, la 
théorie qui envoie les ftmes des défunts obtenir dans un autre 
monde la récompense ou le châtiment de leurs actes n'est 
professée que par nu petit nombre de peuples, et, cher cer¬ 
tains d'entre eux, on peut constatHr qu’elle est d’apparilion 
tardive, — Ainsi encore, partout se Fencuntre la croyance 
qu'on peut, pur certains procédés, s’assenrir les êtres surhu¬ 
mains. Plus restreinte esl l'idée que les puissances surhu¬ 
maines échappent à mute eonlraiuLe et que Tuiiique moyeu 

d'obtenir leur appui est de leur plaire. EuHn plus restreinte 
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encore esl la conviction qne la Dîvinilè agit conformé me ni à 
des principes îaveriables el que la seul® façon de * asanror 
son concourt «et de se conformer k ces rfegles. 

Ici se place la loi cjti’Herbert Spencer a fonouléc en lermes 
généraux pour toulaa la^sphferes do révolu lion sociale : «Ce 
qa’il y a de commun anx inlelligancea dans tou Ica les phases 
de la cîtilisation doU tenir à une couche plos profonde que ce 
qui est spécial nu niveau supérieur et si ces deniièrca mani- 
feslaüons peuvent s'expliquer comme ntie modification ou 
une expansion des unir es, U est à présumer que laite est bien 
Leur origine *' n. 

Or, il C 3 l possible d’élablir que celle liaison entre les 
foiToes anpérîenres et inféricnres dos croyances religieuses 
exiale non seulemenl en logique, mais encore dans la 
réalité des faits observés. En effet, nous pouvons surpren¬ 
dre, lanlût chex un peuple, tanlftl chez un antre, lé pas¬ 
sage entre les différents anneaux de la chaîne qui unit le* 
croyances les plus hautes aux msnifeslatiotts les plus basses 
de la religiosité. On est ainsi amené hconclnre que 1 état, par 
lequel ont débuté les religions, même les plus élevées, des 
temps historiques, na pouvait gnfere être supérieur aux mani¬ 
festations religteusés des peuples los motus nvnncês on tsîvi- 
UsalioQ, attlremftût dit des sauvages, n I.'étude des sauvages, 
reconnaissait un écrivain pen aiispect de raalériafismei E, de 
presse usé, est le meillenr moyen do reconstruire avec ([uel- 
que précision l'état social et religioüx de lu rude enfance de 
rbumanilét ta-r îbi oii survivants ' «, 

A l’appui de celte Ihfesc, M. Tiele a formulé los quatre 
considérations suivantes qui ont presquu ta valeur de lois : 

r Aux temps préhistoriques, d'aprîis loi recherches las 
plus récentes, lu civilisation ne dépassait point la niveau des 
sauvage! actuels, Daus une cîvilisalîon pareille, il ne pouvait 
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se rflnetintr«r ilci rmytinti'A, ou des uHfea religieux supé* 
rif urs Ik ce (jifO oouï obserroni chci les Miutaitres; 

2* Los religions civilisées dont riiistoirQ reDioutc le plue 
haut montrent, bien plus que les religUma ullérieuret, soua 
[’inituence des conceptions qui prédominent ch ex les aau- 

H' La mythologie et la Ihéotogia des peu pies cirilisés le 
reirotjveitl presque enlitremenl dans les croyances des sau¬ 
rages, sans ordre et sans arrnogemonl, il est vrai, mais souft 
□Tl P fnmv? pi at&t primitive el radi me n taire que dégénérée; 

I* Les nombreuse» imces de conceptions annlogiies à celtes 
des sairvnges qui sa rcirourent jusque dans les religions les 
plus élevées s'expliquent parrnitement par la aorvirance oo 
la ranatsxanco d'idées iinrîennes 

Je me permettrai d’ajouler les deux argaments suivante, 
empruuités. le premier é la psychologie infantile, le second 
a lu Unguîslique comparée 

5* Nos enfants, qui, eu vertu du principe de l'aulogenèse, 
reproduisent, dan* les premiers développements de leur men¬ 
talité, les coriditîoui intellnclucllcs do rcnfance de rhitma- 
nité, présentent, vis ü vis de la nature exlérietire, un étal 
d'esprit qui rappelle les raisnnntitiienta religteux des non 
rivllisés ; 

6‘ Lej racines des mob qui rendent les idées pins a bal mitea 
l'tkieu. Ame, absolu, etc.) exprimEiient à rorigiOD des folb 
piireiuetit inalérîels. A l'époque se sont formées ces ra- 
nnes, t'humine était iticapable d'idées plus élevées. Si même 
elles lui avaient été cammuntquéaa du dehors, il aurait été 
im puis fiant A se les assimiler. 

rtn a objecté fa la Ib^se du développement reUgleiix dans 
Ta direction du progré» que l'observation constate parfois 
une évolution en seiii inverse. .N>ét4i pas admissible que 
rhumanilé ait commenré par les croyances les plus hautes, 

1. Ç. P, Tiit. 1 , JTmtfl if rüùi'iift Jet OfO'irkMj, Intl. i* M. HiirrîM 
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el que les plus basses, au lieu de repréaeuler üü èlal primi- 
lif, toieot, au coDlraire, le derniei".terme d mie dégdoeres* 
ee'deo graduelle ï — U faut remarquer que le caractère pm- 
gressif do rèrdutîOQ humaine eal admis dans loua tes aulrea 
dumaiiief. Pourquoi la religion feratl-eUe etccplion? 

Ouels sont d’iûlleura les cas ail Ton a cm conalaler une 
rtitmgradtttion? Il est Irèi vrai que cliei de Jiombreus pftu- 
uks, les iradiüoiia populaires conlienncol le souvenir d'uue 
époque nù la religion élait plus pure* Mais celle iradilimi 
représente simplomenl Uiie lotilalÏTe pour eapUqocr, par 
nneapacilé ou la corruption des génémüons înlormédîaires. 
les défaut» d'une inalilulion qu’o» croit avoir été fondée pftf 
les dieui «l quVn conséquence ou suppose avoir débulè dan» 
un étal de porfeclion. U s'en faut, du reste, que colliï «r^i- 
tion soit générale. (J'aulres peuples admetlout tine coudiUoii 
primitive de barbarie ou d'ignorance, d'où ils auraient été 
tirés par les enseignements d'un personnage surhumain, dieu 
incarné Ou héros inspiré. 

On allègue aussi que la plus ancienne littérature religieuse 
des Juifs, des Indiens, des Perses, des Égyptiens et des Chi¬ 
nois se montre toute pénétrée de lentiment* moraui H 
même d’aspirations moiiolhcistes. L'n eiameo atloûlif per¬ 
met du constater que ces proiluclion* sont pnrloul fort mé¬ 
langées et que là oii ellea n'Dot pas fait l objet d un remanie¬ 
ment manifeste, elles renferment, é côté de leurs meÜlenre?. 
Oflpiratioas, les Iracos de senliiiieots assez grossiers ot de 
croyances franchement polythéistes, voire félichUtes el ma¬ 
giques. Elles n’uol, d'ailleurs, rien de primilif. La criliquo 
philoloifique et littéraire tend de plus en plus a établir qu elles 
sont le fruit d'une longue et profonde élaboration a exefijaul 
sur les malériaus de la religion popuhire. 

Je ne conlcsterai point qu’il n'y ait, dam les croyances des 
peuples,comme dans celles des iiidividus.des exemples àr dé¬ 
générescence et de régression. Mais ce sont là des faits locaux 
et cxceplionnels. coaime les cas aiiatogue# de rtécodvnco qui 
St manifeslenl parfois dans tes autres sphères de roetmté 
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humaîae; ils ne peuveal prévnJoir contre la oiEisse des fuis 
qu] lémoigne d'une orientaUen générale dans le sens du pro- 
gria. Du reste, si on »Roi prendre comiDe point de départ de 
['évolution religieuse, chez un peuple ou chez tous, soit le 
inonolhéianie, soit tout autre état religieux supérieur à celui 
des sauvages, ü reste it expliquer cotamenl s'est formée cette 
croyance imtiaie, et ainsi l'on ii'aura lut que reculer indéfÎQi- 
ment ta solutian du problème. 

,S en sttit-il qu'il suffise de cnonattre les religions les plus 
infimes pour comprendre uussitàt les plus hautes? Ce serait 
oublier qu'il y a dans le fruit quelque chose de plus que dans 
le gi^rme. Le cliénèi qui dumine la forêt procède d'une 
hnmble semence; mais, à côté des élémonU qu'il a tirés du 
gland, il renferme ceux qu’il a graduellemenl omprunlés au 
sol, à 1' air, au soleil, aux nuées, multiples facteurs qu'il s'est 
assimilés selon la loi de sa nature. Les religions les plus su- 
hlînies proviennent, ellea aussi, de germes infimes qu’il est 
peut-être possible de retrouver daus les couches aft^^i atefi oh 
ils se sont ankylosés, mais qui, là où ils n'ont pas été arrêtés 
dans leur croissance, se sont développés et différenciés sous 
l'acUoo de facleurs introduila par les progrès de la ctdturc 
humaine. Parmi ces facteurs figurent au premier rang, dans 
l’hisloire des religions, l'intervenlion de cerlaines personnali¬ 
tés et cette intervention est d'autant plu» puissante qu'on se 
trouve plus loin du niveau rudimenlaire oh la fatalité des 
lois natiireUes entretient une uniformité à peu près cons¬ 
tante de croyances et d'usages. 

De là celle double conclus ion — quelquefois méconnue 
par ceux qui recouront à l'emploi do la méthode comparative 
dans l'élmle des phénomènes religieux ^ l'une, que l'infé¬ 
rieur ne suffit pas à expliquer le supérieur; l’autre, que des 
phénomènes empruntés k des milieux différents ne com¬ 
portent la même explication que si ces milieux sont au même 
degré de développement. Quand on met les croyances les 
plus arriérées en regard des plus avancées, le rapproche¬ 
ment peut nous donner le germe de ces dernières, tes formes 
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dont s'eil serfî te sentiment religieiu ponr trouver im Téhi- 
cule i dos conceptiojts de pltu en plus rarfindee: maie il ne 
peut oDLLfl doBuer duvaatage, La coimaisâaaee da point de 
départ reste Impuiasaotet h elle aeule, pour noua liirer le 
secret de l'avenir el nous fournir le dernier mot de l'évolu- 
liau. Ce dernier mot, noas ne le connaîtrons sans doute ja¬ 
mais, pus plus en religion qu'en aucun autre domaine; 
mais nous pouvons être certains qu’li gll dans la direction du 
progrès et, si nous avons quelque chance de noos en rap¬ 
procher, c'est en le cherchant dans les manifestations les 
plus perfectionnées de la croyance et de Téthique reUgiensof, 
c'est-à-dire — pour an revenir à notre classification — dans 
les conceptions qni impliquent un accroisaemeol en quoique 
sorte illimité de l'ordre et de l'harmonie au sem de l'univers. 

Goaurr d'Alvislia. 
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ROLE SOCIAL DU SACRIFICE RELIGIEUX 


Utnaiff «n t^u de Sutiint 111 Caafrra blvreeUc!»! 

d'Hitlnn <Ih Rtllpant, te 4 Mptembre 1000, 


Le sacrifice religietu esl le polul ctilinmufil du culte cbei 
tous les peuples soit non cÎTÎltsés, soit ciTtlisét, et les reli- 
gloDS tout à fait supérieures seules, b la fuis éthiques et 
monolhéisle») soûl parvettues é sa suppresitou, plusteuns 
d'autre elles eu ont gtu'dé le symbole, le souTeuirp et même, 
au Ucu de l'abolir Térllablcmenl, l'ont pIutéL accompli une 
fois pour toutes, l'ont épuisé, ce qui est loin d'on nier luli- 
Jlté. Ou peut dire que toutes les autres cérémonies ne sont 
que pré{fa rata ires et que lui saut est le but ou plutôt le moyen 
définitif de se mettra on rapport tirée la divinité. Aussi a-Ml 
dès longtemps attiré l'atteniioin dans l'hisloirs des religions. 

U est encora remarquable à un autre litre, c'est que tui 
seul a donné naissance aux iuleriuédiaires entre la divitiité 
el le fidèle. Il a fillu pour le sacrifice un sacrillcateu]-, ce 
sacrillcaleuresl b prêtre; anlremniil pourquoi chaciin n'oùU 
il pas adoré librement el individuellement, comme il le lit 
d'abord pour ie félicho ou l'idole de son choix7 ïlaJs il rollaît 
de* ronctionaalres spécialisés pour égorger ta victime, des 
ttùuehers dicins ayant l'habitude de répandre le sang des ant< 
maux offerts en commun, car on deTait sc cotiser pour les 
oflirir et les ressources d'un seul auraient été très las uTfisan tes. 
Üe là le point de départ de toute une hiérarchie sacerdolak, 
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qui depuis a changé de carîlc(^^e, mais déni telle a été ceriaî- 
nejnenl riiitmble urigîae. Par un cîo^uliet* coulraslo et tme 
historique irotiict les minîslreï de paik ont été d'ahoni des 
mitiisires de sang, naa seuIsmcDl liu des animaux^ 
mais aussi du sang de l'Iiomme, et ont joint k la professiuii 
de boucher celle de èou/rÿt»üe iao és. Qu’on ne se méprenne 
pas sur nnlre pensée; nous n’aTous nullemenl l'inlention 
d'imprimer par ces mois un cnraclhre odieaxh ces inter¬ 
médiaires, mais seulement de rappeler un un mol le prnees- 
sus historique. C’est h rahoUlion du sacrilice que tendent 
tesporrediounements religieux, demfimo que c’est ô labn- 
litton del’exjiiaünii proprement dite que tendent le» perfcc- 
tioiincmenls de tu pénologie sociale. 

Comme tous lus pliénamhiius de rnsjirit d de 1» société 
humaine, l’idée du sacrifice n ctmngé plusieurs fois do carac- 
lén;, et sans jamais perdre cnliéramenl cfllui qu'il venait de 
quitter» it en a rcrètu de nouToaui. 11 esl aisé do constator 
qu'il en a nié de mémo dans Leuncoup d’autres domaines. 
li'uRG maniètï générale, le hul n'n point été onvisagé d’abord, 
surtout le but plus Lard dufiulUvomeul recherché ; lorsqu’une 
îusliliitioQ s'est tondée, elle est uée autuinaliquement, uiéca- 
itiquemrnt et au cours de son existence sa cause première a 
évolué- ü'eat ainsi que lu droit de succcj^skin diius les lois 
uiodenies est. chez beaucoup de uulîoiis au moins, fondé sur 
le principe de l'alTection présümûe. Tuutd’ahi^rd il ne e''agis<- 
sait ttidlcmeul d'unection. Le principe était ptu$ naturel, il 
consistait dons la copropriété de fainillu, tous les biens, du 
vivjinl même du père de fumille, a[>parLeuaicnl à Unis les 
membres, seulement le chef en avait la jmiissaucc ut par¬ 
fois la libre dispuslliou, mais ce qui restait à sou décès 
u'élait point perdu. Il ne |mssait, il est vrai, à aucun proprié- 
laire nouveau, mats accroissait aux copropriétaires siirvivunt» 
j(*re mn dccrftmfidt . Pins lard ta co proprié U') de familte dis- 
purul, mais l'efTet subsista; seulement ceux qui élaJenl 
copropriélaircs d'aborrl éluient des enfants ou des descen- 
daiils. Us dectieuréreut héritiers, et lu pUénoioèno acquit alors 
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une aaire tuas*, btiè eatise nnlhrnpologîqiw. ïa pareDté, 
la)iea du fanj^, fui le »ero[iil «lude; pandanl ceüe 
pêrioüà es(4l ioipaa^s^iblat «u trfes diftldle, de déranger Tor¬ 
dre des successions ; il fnilail subir peur hérifter celui qiTen 
réprnaTBÏL progrès de la civilisai inn permil de rcjeler ce 
joug. Le père de famille put lester, il te fil d'après son aEîec- 
tîon dcTE^niie la cause uuuyellc, et la {^ucceasinn teslamen- 
taire prima la succession intesluluire qoi ne fut plus qu'nîie 
image île la première* 

Le même pror^tsui peut s'obseirer en iîngnisHqtie. C’est 
ninai tja'on s’imagine, quand il s’agit des temps des verbes, 
que l'idée première a été dès Tabord, comme aujourd’hui, de 
distinguer eolca le passé, le présent et le futur. Il n’eo est rifiti. 
Le fntnr est une idée abatrailo, Tidée d'une chose noo-eiia' 
tante qui n’entre pas dans le concept primitif i le présent 
existe à peine puisqu'il ne dure qu'une seule minnlei le passé 
est aussi cmtrt que le souvenir. Ce qui semble plus palpable 
d'abord, c’est la durée, nu plut Al le point du développement 
de Taclion elle^même. Celte aclioEisecoutinue-belle encore^ 
est-elle terminée, commooce-belle «eulement? De litTiiiée du 
duralif, du parfait, de l'aoriste. Plus tard, le point de vue 
change, Tidée du futur apparaît, mais le cadre reste lijce, et 
on change seulement Temiplot; le duratif devient le présent, 
te parfait devient le passé. 

Nous noua coutenterous de ces exemples pris dons d’aU' 
Ires sciences, Dons celle des rnligions on pourrait en relaver 
beaucoup d’autres. En voici un frappant, c’est celui de lu 
mésentomatose. Celle-ci est d'abord toute mécanique, il 
s’agit de se réincarner dan s un corps quelconque pour sur¬ 
vivra, dans le sien propre, dans celui d’un enfout, même 
dans celui d’un animal ; c’est Hustmet do la conservation 
qui se mouifeste; aucune idée de punition ni de récnmpansc. 
Mais plus tard, une telle Irnnsmigratinn prend un but moral, 
ce n’est que Tâme du pécheur qui entrera dans un corps 
inférieur par punition, celle du juste aura des destinées 
meilleuros. 
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II CD est de m<^me ici. Le sacrifice a. pa^^â jwtv pltuieara 
phaaea daiw «oti esprit général cl dani son but. Ce aoDl ces 
phases (jue luaus Youlons Irèa hrifeTemonl éludier, Ceil d’ail¬ 
leurs, ce qu*on niiUie trop aouvenl, son étal premier qui est 
resté sen èlat ffiDdomeulal. 

Le sacrifice est esaenlîellemeiil rimmulalion d’une victime, 
le plu» souvent sanglante, à la divînilé, soit k In divinité pro¬ 
prement dite, soit à l'ancëtre efaus Iji religion mortuaire. 
Cette immolnlion u’esL point accomplie dans le but de faire 
smifirir la victime, pas plus que nous ne tuons dans un tel 
bal les animaux destinés i notre nourriture. Il n*a pas non 
plus celui d apaiser lesporsunnes à qui noneroilrons. quoique 
ce désir eoil sans doute déjà indirect. L’objectifest de les nour¬ 
rir, de les cemservar en rie et eo bonne santé* Tel est le pre¬ 
mier stade. Lesaletia, les dieux, sont nojt ajnb, nos amis su¬ 
périeurs ; uous avons sans doute besoin d’eui, mais ils ont 
besoin do nous, car nous seuls pouvons leur procurer uiio 
uourrilure préparée. 

Tel est le poîut de départ, mais à travers les Eiéclea on a’en 
éluîgue, l'on arrive auccesaivemeut à des idées très difTé- 
renles, et lorsqu’on parvient si la dernière, te point initiai est 
tout à faïl hors de vue, et le but du sacrifice n ontièreiuent 
évalué. 

Lorsque son évolution est complète, il finit par disparaître, 
mais non üans laisser des traces, des survivances très inté¬ 
ressantes, qui parfois aembtenl des révîviscnticcs. 

\i>ua éludieroiiB charnu de» stades dn sacrifice, puis ^a 
disparilJim et ses survivances, très rapidement, do manière 
à foire ressortir seulcaieut le» point» easentiels. 


I 

Od cherche souvent à un phénomène des misons très 
snbldea on très mïstérieufies, quand il s'agit de religion, tan¬ 
dis qu'on a sous la main des eipîîcaüous simple» d pJau* 
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beau qui est la pierre d'un aute). Qaelqnefola on fait un trou 
en terre, pdur que la nourriture parvieirae jusqu'au défuul. 
C’oal Je père de Taiailte qui est te sacrificateur. Ainsi l'irae 
de i'ancétre roêlue de son corps subit] peut coaiîrmer à 
vhre, aufreniflul elle mourrait d'maniütm. 

Plus tard, à côté du raucètre se place le dieu propremeol 
dit, dieu doraeaiique d'abord, spécial dans chaque famille et 
duut te père de famille est le prêtre. Même ce culte privé se 
uifliulient longtemps à coté du culte public. U su réaÜM aussi 
par des sacrifices, qui sont mwins souvent sanglants que 
ceux du culte public. Le brahmane célèbre b la fois bus ces 
Cultes I dans le culte pnvé il offre aux images des cinq dieux 
protecteurs du foyer du riz, des Heurs el des porfums. il 
arrofle chacune d «Ues avec du lard* du beurre clarifié, du 
miel, de l'eau claire parfumée ; il leur offre uussi des élofTcs 
pour leur servir de véleraeuta ; puis U préscule aux parente 
morts du riz et du sésame. On comprend que I'ob. ctjercito â 
donner de la nourriture aux parente morts, puisqu’on supjiuse 
leur Survie, cela se conçoit moins en ca qui concerne les 
clieui propremenU dits, nmîs c’ost une conséquence de Tun^ 
thropomorpliisme qui sa forma dès leur apparition. 

Les sacrifices so développent de plus en plus, surlotil lors- 
quVfes avoir été tüdmduels fis sont faite en commun. La 
gradalto» existe principalement en ce qui concerne la nature 
des victimes immolées. Las première* so ut non-sang Ion tes, on 
offre aux dieux des fruits et tout au plus du teit, du miel,' du 
beurre clarifié ; ce u'est pas que te sang répondu répugne 4 
t homme^, mais c- est que culuÎH^j est d'abord plulèt frugivore 
qua carnivore, et que ses dieux sont toujours àriniage de lut- 
même. Plus tard, on passe aux sacrifices ifanglants, mais 
dont les animaux seuls font encore tes frais. 

Quelquefois on tou immole en masse daiis de véritables hé- 
cülombes, c est aux jours de fêtes publiques. La Iransilbn 
lin sacnfice végétal au sacrifice animal est bieu marviuée par 
un passage de la Bible, tteln et Abd offrent ehacun leur sa- 
cnflce h Dieu. Gain est te frère aîné, il fait b U divinité un sa. 
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cHiîce à t'uacteiiDfl mmlc, un saerificé TégâUl : Ahil le plus 
jeune âucri&e îles animaux de son troupeau. Dieu rejelle le 
sacrifice végétal de Caiii et agrée au centraire te aacrilice 
d'Abel. C'est la traaaition entre le£ deux sacrifices. Bientût 
te aacrîOce végéta] passe au secoud plan ; il devient sans va¬ 
leur, rhommo a tronvé pour lui une nourriture plus forti¬ 
fiante ; ît est juste qti'il la partage avec ses dieux. 

Mais souvent il découvre une chair supérieure é celle des 
animaux, c’est la chair faumaîoe eUe-méme, par une évolu- 
lion antbropüphagique dont ce serait ici un bore d'Œuvre de 
rechercher tes causes. U est certaiu d'après foules les Iradi- 
tions qu'il s’imagine acquérir ainsi plus de vigueur. U est juste 
qu'il en fusse profiter les dieux. Ceux-ci sembleul éprouver 
pour cdlc un goél très vif; aussi dans ce ri al us pays, en Gaule, 
an .Mexique^ ces sacrifices devienDünt-ils très fréquents e( les 
dîüux on saut inentiaLles. Dans U traditian juive, il semble 
qu’un moment on ail touIu substituer le sacrifice humain à 
celui des animaux ; rUîstoire du Encrillec d*Abraham en est 
nue preuve, il est bien près de s’accomplir. Plus tard, ü s'a¬ 
git de la fille de lophlé. Enfin dans le sacrifice cli ré lien, c’est un 
Dieu qui s'olTre lui-méme on sacrifice, mois en mémo temps 
un homme, cl Hdée revient persistante. Parmi la chair 
humaine, il en est même une qui semble préférable, plus ten¬ 
dre, c’est ceilu des onrauts ; de tfi tes sacrifices d’eufauts plus 
rochurchés encore fiar les dieux que las sacrifices huusaîns. 

Far un retour singulier, fi un détour de révolution dans 
uoTlaios pay^ surlouL, il ae produit nue évolution nouvelle qui 
mmènü au cummencemenl. Le bouddhieme no connaît plus 
que des sacrifices non-sangiauis ; la judaïsme a aboli en fail 
les sacrifices daiiimau.\. On u'oITre plns à la divinilé que les 
fruits de la terre : le sang ne coule plus nulle part ; nous di!t- 
urirous plus tard cette révolution à propos d'an autre ordre 
d'idées. Ceat en Chine que cette subalilutîon s'accomplît le 
plus lût, 

Comment fail-on parvenir aux dieux celte nourriluref On 
emploie des moyens variés. S'il l’agit d’un aucéLin, ou le 
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reod mr eon ttmilieau, on y opire le sacrifire, h saog s'é¬ 
croule» CO qu'il y a de plus sublil dans la eliaîr, el raticèirc 
l’Mptrt-, ûu il ou seul Tuileur, ei celle odeur sufliî pour nout'- 
ilfsanulure stihliie; nous avons dit qu'oii fait quelquefois un 
Iruu en terre pour qne la noumlure parviértne plus sûre¬ 
ment, SU s'agit d’un dieu proprameril dit, on possède sa sta¬ 
tue» on Ja barliouitlem arec Je sang de ta rictime, elJe l'aU»- 
sorhe peu è peu. Lu foi est robuste el le signe sensiLde, 

Lelte notifriltire csl sans docilo un cadean, comnie le don 
d'un vèlemcnl ou de tout autre objol, mais ci* caractère est 
t(Hj( & fait secundairt*. Ceqiiidiimine» c'est l'idée de procurer 
la aubsîsluncL* el empècrber b dealruclion et ta disparilÉon 
du pnrenl ou «le l ami iüvtsibb. L'idée est Inuto malériclli% 
cest le prulongutuent de ce qu'oii veut pour siii-méme, puis 
pour les Cires issus tie soi ou d<tnt on est iasui puis pour tes 
aiilrivs bomme» par une uaiurelle ol do plus en jdus allruisle 
sYiopaibie, 
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Quü seproduîl'il de no? jours? L’afTcolion anlliropologîqiie 
envers nus parv'ols. ou de libre Ùleclioij envers des amis 
nous invite è leur oITrir Ja miiirrituro niU en nnt besoin, nue 
nourriture plus agréable el pltts fortittanlc s'ils peuveiil iléjâ 
se procurer b vie élémeulaire, ut cûl inslturi est «i fort que 
chet les peuple* demi-rtviüsé*» I hiMpHalité envers des étran¬ 
gers est cousidéréa commi* une düà plus grandes vertu». Mai* 
il est rare qu tiii toi agUsomeiil lums pracurt lu plus grande 
Siiiisfftciion. \ la table olj nou* les fuisnns s'asseoir nous allun* 
liionWd nniit itSïroîr nous-inCmna, prendre parlé Jour repan. 
«pu, SI tes mets sont nombruua, et *i la nourriture est choisie, va 
deveiur lui festin, et « une idée poUtiquf> ou reUgûmse nous 
unit, sera un banquet» et à mesure que lu réfection plivslo» 
logique s’arjîonipbra en commun, b Joie sera plus grande et 
avec elle I eipannun rt ht sympalbic ; il a'élablirn blontét im 
lieu entre lou* las convives, monial par la conversaliori, mais 
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pour ainsi dire, matériel par laparlïüijialioji àlamémesubs^ 
lance absorbée, &dla idée de tnanger en commun a été pra¬ 
tiquée daiu toutes les sociétés où I'od vonlail resserrer Tasso- 
eiiitimi ‘ on se rappelle les a^epCA des cliréiiens, les repas 
publics A t,acédémütie. Un des millo lietisqui viennent coin- 
ploler le lien asaenhai el gënêalop^ique de ta fEunille consiste 
précisémonl dans le repas familial quolidien- Le veau gras 
liililique immolé puur l'eufani prndig^ue en est un touchant 
symbole. Les amiliéâ les plus sniides, plua vives, no peu¬ 
vent guère l'établir tant qu'on tt'a pas rumpti le pain de 
Tumî, Imde son vin. Elans cet ordre d’idées, la boisson opère 
comme la nourriluro propremeul dite, et si on se rauciiulre 
sur un terrain neutre, tavorne ou café, pour traiter de$ 
alTalres nu se comiïKinïqtier des idées, c'ost que texcUiitîon 
procurée ainsi eu commun réagit d'un cousommuleurà ranire 
et dispose i une communication mentale. 

Il cil fut bleuté! de mémo quand il s’agit des ancêtres ou 
de? dieux. Potirquni leur servir toujours soi î taire meut le 
pain, la chair des animaux, te soina dont ils ont besoin, comme 
nous, pour subsister, tandis que nous nous unurrisBons A 
notre tour loin d'em î Les forvîr ainsi, c’esi les servir comme 
le feraîeut des domestiques rniiatifs, taudis que les uns sont 
nos aucéires et les outres nus LienveilEuiilsproleclcurs, Nous 
allons plulél nous nsseuir & leur tablf après les avoir servis, 
ou ce qui revient au métOE, nous allons ks inviter à s'asseoir 
A la nétre. Ces repos pris souvent en commun vont cimenter 
entre nous une vive amitié par la commensatité. tU opéreront 
A ce point du vue le même tilTel qu'entre convives pnreinent 
humains. Sans doute, les ancêtres, les dieni y resteront su¬ 
périeurs, ils auront les meiltcures places, les meilleure» 
juifl», i t ntl leur |ijirli*rii avec respect, un les écoutera sur¬ 
tout, s’ils Toutuicut liicn parler, mais nous les connallruns 
personnellemmil et quand nous aurons quelqiit» faveur à b-ur 
demariditr nous serons plus hardis A le fairG, de même que le 
député est plus accessible à la suite du banquet où ou lui a 
porté le loasl final. Tout sp ressembk- d'un bout A î'aulre de 
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bi naiurâi surlout pour j adaralion de dlTÎDilâs anlhmpo- 
marphe*. Mais ce but ioléressé n'est pas le prmcipai et il ne îc 
découvre tout deauile, le banquet a son but en lui-mérae, 
I© pîaiair du présent. Commenl a'eipllque nu pareil plaisir? 

U est eemposite, ©t il est tiécessaîre de bien ranalj'aer pour 
comprendre tout le sens et toute rimportance du sacrifice 
religieui primitif. La nutri Lion produil, en mellani du sang 
DOUTeau dans la circulation, le plaisir de vivre proprement 
dit : il est le résu liât d*une aclion cLimique qui s'accomplit, 
de la IrüDsronoaiioD de la subslanee de la nourriture Ingérée 
en noire propre Bubslance. Ce qui était la chair de ranimât 
ou de la piaule devieul noire propre cbaiCf notre propre sang^ 
il s'opère oiie ira/tju&stantiati<»i pAÿsiohÿfpig, et cette opé¬ 
ration. comme ta plupart des bcIoe du même ordre, entraîne 
un bien-élrc. Maie h résuliat sérail le même dan» un repas 
solilaire. Dans celui pris en commun, cotlo méfamorpAosf 
s (ijj&re sn môme temps t/tee ious Ut convives, procurant la 
même satisfaction, et la mentalité se trouve choE I ous exaSiée 
nu même momoDl. Ce s^nclironiame crée déjà une svmpa- 
tille, mécanique, mais réelle. Mais il se forme entre tous an 
lieu plus matériel. La chair de la victime ou eoUo du repas 
se fransformo en chacun d'eux en leur propre substance ; 
sous doute, cette opération u© s'accomplit qu’après la man* 
ducalion, mais il semble que cette chair ae Iransformant ainsi 
pour tous esl pour ainsi dire cowimane, et que tous momen- 
lanémeni «ronl qu'une settU cAair ; c'est la consu6t(anfiation, 
laqaeUff est une con6équeücs logique, au molus apparente et 
subjûclive, dela/ronwéj^ontwrfoii. Jiisquedà, on ne dépasse 
pu te domaine physiologique, liellecoosubsiaulialiou cause 
uu nouveau bien-être, el en outre, eUe a pour résuUat de 
rapprocher les convives, non plus seulement J'uue manière 
idéale à la suite de La converiuUou, maôt d'une manière ma- 
fênclU. 

Si quelquos-uns des convives sont de» diem, le repas pris 
et) commun va ainsi devenir le moyen de nmmujtiçatwn Je 
plus inerÿiçtie avec les étrea supérieurs. D'abord, comme 
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ootii t avons déjà obseHé, U eu résullora [o lieB du plaisii* 
pris en commun, qui incline les mentalités les unes vers les 
autres, et qui crée le plus facilemeul ta sympathie. Mais il se 
produira ansBÎ un rapproche meut plus dlrecl et plus com¬ 
plet, La nourriture devien t par la nüLrîtîùn la chair des dieux, 
comme elle devient la chair ües hommes; la victime immolée 
étant mangée par tes uns et pur les* autres en même temps 
va donc » Iranaformer en chacun il'eux ; et la partie mangée 
par les dieux deviendra dieu d'apréfl la loi physiologique ap¬ 
plicable; celle mangée par les hommes dcvenanl aus^î la 
chair de chacun d'eux, il s’éliihlira une équation iUogique, 
mais naturelle; la viclime devenant à la fois la chair des 
dieux invités et celle des honjines leurs convives, les dieux 
et les hommes n'auroul plus qu’uno rhair, cl il s'opère ainsi 
une consubslanlfalîon des plus întimos. Bien plus, le phéno¬ 
mène s èteudra jusqu'à la partie de in i.'liair des victimes qui 
n est cunaommée eucure, et celle partie sera encore de 
la chair divine. Les fidèles en prenant pari nu repas du sa¬ 
crifice mangeront donc dieu lui-même, et entre la divinité el 
la viftime une eutifu-iiûn totale fijiim par supérer. Le aaertfive 
se double ainsi d'une cotnmimim h laquelle aboutit le repiiiî 
prie en commun. 

Celte eoîntïtuaiofi, c'esl-ù-Uirt* celle ti'atuitAttonitQtioii 
■iitivie de ciuuuhiiantitition se reucontro dans de nombreuses 
rcligtotis. Chez tes Muxîcaius elle esi très remarqyaJjte, On 
l'iipére en consommant une statue de pAte pétrie à ia res- 
semhlmice du &teu,ce qui est un autre moyen et une con¬ 
substantiation plus direcLoj ou en mangeant la chair des vic¬ 
times humaines immolées et assimilées un dieu Int-mAmi» 
toi statue de pâte d'üil/iiopodilli était dislnhtiée par utor- 
ceaux à tous les assislanls et cette slalue ir'appetait tt^o çifa- 
/o* h; dieu qii’oii mange, La pâte de la statue était pétrie avec 
le sang d'enfants aacriHés, C'était le dieu hii-méme qui était 
réputé inimoJâ, qnî était la victime ; nous veneur de donner 
1 explicatidn de celle idée. Aux fêle* deTlaloc on pélrissuil de 
pctitei idoles avec de la farine provenant de toutes espèces 
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de grains el on y Insérait un i;œur qti'on distribuait par mar< 
ceaaa> Du Totonaques, autres peuples du Mexique, 

Composaieut une pilte aveé les premiers fruits el les premiers 
grains du Taunée el lu sang do trois enfants sacrifîâs; tous 
les six mois on pouvait en faire manger un fragment nus 
femmes âgées de plus de seize ans et aux btimmes âgés de 
plus de Tingt-Ginq, Kntîn à l'article de ta mort tu malade mon* 
geait une iigurine en fïâle à limage de Tkloc, A la fête de 
Xipé. i’ëcurclié, dieu des orlèvres, on raisait des sacrifices 
bumdins de prisonniers et le repas qui suivait opérait eon- 
aubstantiaiinn avec la dirlnilé. Au Mcarugua les victimes 
élûieut immolées sur la pierre el déifiées. On communiait 
avec des giUeaux de maïs imbibés dti sang des victimes ou 
de celui tiré liii carjis viriuii, M en éiail de même chez les 
Vncalbqnes. Cette idée de particifiatmn memeniujiée à la na¬ 
ture divine pur la mandtieution de In victime en commun 
el de détiiculioti de celle'Ci existe chez beaucoup de peu¬ 
ples. 

Il eu résulte uni: conséqneuce curieuse qui n’a cepeudant 
pas été tirée de ses prémisaea par ces religions, c'est que lu 
victime étant assimilée au dieu, le dieu se trouve assimilé b 
sa victime, et qu'nn peut dire que te dieu »c sacrifie lui- 
méme, quoiqu'aîiisj et 11 ce sfude d'évolulioii religieuse, un 
tel fHicrifire de sa part semble n'avoir ainnin sims. 

Cette idêB dp commuuion dérivée du aacrillce, de Initi- 
suLslanliuliou el de coui^u bslaiitialion, existe au plus baijl 
puiiil (luiis le chriitliaaîsme. iSous verrons plus loin (picl (■n 
esl lu éirf. nous n en pxamïuuns ki qué le mécanisatt, Oan:^ 
la Céue, test au niilieti d'un repas que ta Iransiibstun liai ion 
l'i la consubstauliution; ont lieu, el rien no le» raltaclic à 
1 idée do sacritice expiatoire qui ii'eai pas encoro accompli. 
JH'ngiL d'uQ repas pria en commun, la Christ élevant le pain 
tl II* vin al devançant ta transub^tauLialion qui résulte de 
la nuLritioii clle-mémo pour parvenir aussll6l à la cousubatan- 
liationoti communion a pu dire ; * Ceci est mon corps: ceri 
est mon sang. * U a pu relier aussi celte parole au sacrifice 
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futur de soî-mëme, qu'it allait Éncasaamiaeat aceamptir. Cû 
qu'il eicpritnaU aiaai n'était iiulleEneDt an mais une 

réttfité, seulement aveu inLerversion dei épaqnes. Il suppo¬ 
sait le sacrifice accompli, il était déjà la victime s'assimilant 
avec le dieu ou étant le dieu hu-métne. 

Tel est le jirore 4 tus* ce dotiàle p/iênoinhte a pour conaé- 
quance de mettre rhomme ort rapport rntiE^Jt^avecla djvmitô. 
Les deux ne font qu'un par la communion et le but supérieur 
est aLleitiL. Il est visé dirortemfiDl pur certaines religions 
supérieures, par exemple, dans le christiania me Où il est 
recherché pour lui-môme, et oh il procure une absorplinrt 
momentanée en Dieu par un moyen pour ainsi dire malëricl, 
lundis qu'ailleura on ne rubtieritque pnr le moyen idéal île 
t'extase. si bien qn’on peut dire (pie c'est le point culmîuunt 
«le la religion. Hans d'autres religions, tiu en trouve des 
amorces dont nous avons cité quelques-unes et qui sont 
tràs curieuses, Cepoudaut il ne faut rien exagérer^ les cous- 
lutaluina faites ne ^<oiit pas encore tout à fait Buffisanles, soit 
par le nombre, soit par t'tiiterprétaliun, d'autant plus 
qu'il peut y avoir eu quelquefois imitation d'ime religion h 
l'nnlre. U serait fort utile d'étudier plus profoiidèmenl tes 
idées de toutes les retigiouâ sur Le aacrilice, de savoir si Tou 
pourrait y découïrir cette identité entre les dieux cl la vic¬ 
time qui forme la base de la transubstantiation. et cotte 
manducation eiicuuimun parles fidèles, de la victime, te Dieu, 
qui forme la consubstantiation. Si cette coEistatalion devient 
générale, il y aura lieu de maintenir la théorie ci-dessus es¬ 
quissés*, dans te cajs contraire, les iliLs phénomènes dont les 
iitnorces sont iuconlestables u'auraient existé aponidiquo* 
ment que comme des press cuti me nia plutét que comme des 
institutions autières. 

Même dans ce dernier cas, quoique dans nne sphère moins 
élevée, il n'eu resterait pas moins relïel social du sacrifice 
dérivant do la commensalité avec les ancêtres et les diaux 
qu'on invite, ce qui resserre les liens de la cosmo-société, 
et de la commcnsalité avec les autres fidèles, ce qui resserre 
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el même parfoig lastilüe la aocîélÆ humaine* C'esl an milieu 
de sacrifices reLgteur (uivie de fâtea p’enlre tes diven^es 
dlé» grecques se fondait la coQrêddraXîou aitipJuetYotijque; 
ce»t à ta eoilo de ces socrifices qu’on ealrepreoail les 
grandes actions sociales, la guerre oo ta paix, ta législnlion; 
its étaient anssl îe point de départ des ceiivres esthétiques 
parce qu'à teur occasinn ou s'élait rassemblé. Toutes tes fois 
qu ou s est assis à la même table, une amitié s’est ébauchée 
et si c est un fait habiLuel, ît se forma une camarade rie. Celle 
amitié gagne les diem eua-mèmes,et c'est alors que l’homme 
rapproché d’oux peut tes prier, on obtenir une réponse, tes 
il éc hir s'ils son l séTères, 


III 

C’est alors que le sacrifice prend peu à peu une autre «i* 
gntncalioû, cetuide don, de cadeau, diiine le but de faire ptai* 
sir é ladhîmié, ou de la calmer si eüe orI méchante oo irri¬ 
tée. Il y a, comme parmi les hommes, desdirinilôs bonnes et 
d autres perverses; peuMIre celles-ci son t-elle* d’abord les 
plue nombreuses, il ï'agit de se les rendre favorables. i>n le 
puun-a par le s^rifice, s'il prend le caractère d’ane dona¬ 
tion Mata un élément nouveau s'est peu à peu mlroduil 
dans la rdigioo, c est l’éthique. TardiTemrnt la morale ptt>- 
premenl dile, celle qui rte repose pas sur des pratiques 
nlnelltifl, mata sur lu nalure, est née. U'ailleora, le honhenr, 
e malheur inexpliqués en ont favorisé le développement dans 
le coDccpl hiimaiû. Pourquoi te! être a-t-il à supporter des 
maux de touiaa sortes, tandis que l'autre a toutes les chances? 
CeM sonsdoule que le premier a commis des péchés qu*i| 
fuuuxpier.jl^ah c’est un ju„ç. sa conduite pouriiîl êtreîriK 
p^c en modMe. C est qu 11 a péché dans ta personns d’im 
ancêtre peut-être Jomtain. U Aarmm, Tacle bon ou mon- 
va» produitnéca«airemeü« ses fmiU dont la maturité peut 
ôlre plus on moins prompte. Elle peut durer pendant des 
«ecics, et malheur à celui sur la tête duquel cetto maturité 
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t’accomplira. Comment empêcher ce rétnltat? Le dos fait 
aux dieux irrités suffira-Lil? Pas îotijours, car les dieux eux- 
mdmes sont sçiumis it une nécessité supérieure aux lois de 
ruDivers. ür. une de ces lois,c‘est itue J'action domm ses 
fniits nalnrelt, bons si aile est betiue, mauvais sî elle eti 
mouvttise> Le malheur^ fruit du mal, dott a’aucomplirp Sur 
qui? sur 1 auteur du mal oti sa postérîtëi car ta généra- 
Itou do rfaQQime est paraJlfelo à la généraliou de l’ac- 
Üod. Cependant celui qui est desJiné à subir le malheur 
peut devancer sadesünéc. Il peut ae punir luî-mème pour 
que la divinité ne le puni^e pas, et oetle punition pourra 
alors être Hlténuée. 1! pourra s'offrir en sacrifice, soit com¬ 
plet, soit seulement partial. Telle est l'idée de Vexpiatim, 
elle forma la Lmc des théories pénales de tous les peuples 
pendant une longue période, alla environue encore notre 
droit pénat actuel. Cgpendant elle y est ^demi condamnée, 
mais seulement comme iliéorio sociale. La société, dit*on b 
bon droit, no doit pas pénétrer dans le for intérieur, elle o’a 
pas non plus le droit de vindjcle proprement dite qui en tout 
cas Jiepoulétre qu’entre les mains de la diviuUujelliî doit se 
honora SC dé fendre. Mais au pninldc vuepsychologiqueclrcli- 
gioux, la théorie rosie entière, et /e mai nef}eut se payer ÿue 
pariemafkeur. Cependant elle n’aboutit pas au sacrifice dont il 
8 agît ici, car cc qn on nfFro é la divinité n'est pas soi-oié/ne. 
C'est ici que ee place l’idée du rempiarement pénaJ, fl n’y a 
pas longtompa.oxjstaïl dans nos lois le remplacemmi militaire; 
toul le monde doveil défendre la patrie au risque de sa vie, 
mais les personnes assez riches pjjuvaient s’en dispenser, en 
en laissant tuer d’autres à leur place. En Chine existe uoeinst^ 
tuüon furieuse. Le condamné à mort pour crimes peut faire 
exécuter une autre personne en échange. Pourvu que la peine 
soit subie par quelqu'un, cela suffit ! Comment esl-ce possi¬ 
ble? Ceh ne m jualifiÈ.* pas, mais s’explique si Ton observe la 
Bérialionsttivante d’idées. La peine ne peut toujours s'accom¬ 
plir sur le coupable lui-méme, elle lombe souvent sur les des¬ 
coudants qui n’en sont que la enntinuation anthropologique. 
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cflhc re$|ioîiwbiîllé pénaJ* naiïecle pas sRulejnctil Ja 
lîgüR directe, mais aussi la ligua coUatérale, le mêEUt) sang 
ne ciïcnle-l'tl pa# dansles voiuusda luus les purejils?il eal vi-ai 
qua la Taule ii*n pu être comoiimiqnÉe, |misqu'elle est pw avaf 
de la source eomuiuno, miUs tes idées «’êtendeul illogîque- 
Uietil; aussi dans Je droil pénal primitif toute la famille esl- 
ellû solidaire activement et [lassivemenl en cas de crime, et 
aprba k ramilkv le clan, et après le clan et ta liiliu, lannlion 
t<tul enlière, quand un metnhre d'une nuire naUuiise Lroure 
lésé: aujnurd'Uui encore k ritnrsioii n'esi pas aliülic, A cet 
«iTel s(N:iai il t»il rueilode juludre un ellel cosmO'saciiü. c'est- 
ü'dire une respmisabiUlé entre tous les Aires, par consûqnenl, 
|o rem P lacement de l’un par l'antro.Les animaux vont donc 
être punis pour l'homme et d'aillonts ne sont ils pas sa pro- 
priélè, et frapper rimmme dans sa propriété, iiW-ce pas le 
frapper liii’mAmû bien râellemeni- Ile lii, \a suhnlttutitm frfini‘ 
ittttre rifiime, IMus la vicliine est précieuse, plus elle répa¬ 
rera par sa souffrance nu par sa mort la tori commis. 

liés lors le sucriüco ikus k but duquel un ÛHpor- 

titnt s'eat opéré prend une imniense extension, l.lioaime 
qui craint pour la faute commise la punition arluelle, on celle 
d uuJre4ombe, on cellequi peut Cropper sa descendance, s'es l 
libéré, à sel dépens, il est ^rai, eu ce que cela lui coûte une 
perle ifargenL, en offrant à sa place une antre victime, tan¬ 
tôt animale, lanlôt Inimairm, qui va souffrir, qui mourra h 
sa place, aprè.'i quoi sa propnvfaule «'existera plus, ayatil ac¬ 
compli sur quelqu’un façon séquence forcée, Lesanimatii qui 
souffrent de toute .sertri de maux, annt nnlurclkment 
destinés ü y joindre celui-ci. tiii*imporle irailtcurî qu'ils 
roeurenl pour lu consommation ou pour rexpiniîoti liu- 
maine! Aussi partout est pratiqué ce sacrifice. Les végé¬ 
taux suffiseiti comme don é kdivinité, tant quu l'expiu- 
itoii n'est pas devenue l'idée dominante, mak •’i partir de 
ce moment il» no suffisent plus, il faut l'animal sensible ft 
la souffrance, eirbommo vanl mieux encore;aussi les dietui 
sonf'Us friaudf du sacrifice humain. Là les conséquences de 
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la ffttila retombent aiir une nature égale cl Téquation est plue 
facile. Il TQ se joindre d'aîltenra ü Je mort les fioulTrRnceo, 
mrtiiK! tes cruautés qui HcrotiJ davantage une expiation, et de 
ce fuît les hommes vont devenir crucis. les dieux au&aï ; la 
religion mexicaine nous en otTre maint exempte. Plus la faute 
il expier est griimle, plus il faut des virtimes précieuses oL 
nom Tâu:fcs, et ail sagit de la Faule de toute une ualion, 
an aboutit ù d’immenses liücalombeB. 

Avant tl avoir reernire au sacrifice d'autrui poui* se libérer 
«oi^tiiéme, an avait d'abonl fait lu sacrîlico de sa propie per¬ 
sonne, mais alors iiijiioi bon? C'est qu'on évitait pcul-éîre 
ainsi lies peines futures en se coudamiiaut à des peines pré- 
Siintns et même à la perie de ta vie, moins redoutable D'aii- 
leur* on l édmsil bienMI rimmoiation soit ii un commenf-e* 
üfiiüL-nt, soit il îin simulacre, soit au relranciiemenl d'une 
parlm minimo du corps qu’on pouvait élîmîoor sans dou- 
b'Ur €l sans danger ; de là les rites do l’ablatm d'un doigt 
de celle dos cheveux, Je roffusîmi du sang Oemt quoiunes 
poulies sumsairnil ; puis au lieu do so couper un doigl nti 
■> lit un doigt on or, ailleurs la plialarigp remplaça le doigt 
en hcr : tu coutume de la circfmclsiiiti se rapporte peul-Êfre îi 
eeUe idée. Ce pnicédê est analoguo A ce qu’est la nafrinnlmH 
dans la médecin g mîorobienni*. 


Alais l'idén de sarriPicr aulruî phitét que soi-mème pour 
subir l eTpiation iaélutlablo est venue de bonne lioitre Au 
l'érou l'inca qui lombaiL malade, probablcnienl en mmi’tiüu 
d’une faute comuie ou mcminuo offrait un de ses fils A k divi¬ 
nité. Les Crées otlraient n lour ptaiîe des criminels on des 
captifs ; ridée do sacrifier les esclaves a été générale. Low- 
que les m.imrs Vadoucîssent, on suLsliiue les animaux aux 
humains, (ta emploie aussi on autre mode; Iq sacrinen 
liuiiiaiii n n plu5 lieu qu'mi effigie, on olfre aux iHmix des 
statues dû brnoîie. et des niodéJes mi fù\e ou en beurre de# 
animaux qu'on avait rimbitiok île sacrifier, lies usages ana¬ 
logues eii.4tenl clie/ les Chinois. Un sotil les survivaiirox 
mais le saniüce d’autrui a trifalongk-mps en pleine vi- 
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^tluur «I ici véa liges on snitl vEvnCüO. Le CfirWîltrc fejuutn/re 
a elTacâ lo oamel^iro atiincniaini primUÎL 

Scrail'i) posftible do Ifluifor le gcuru Uiiratüd en bloc ifes 
cfpps^qutnicüj» rieees railles t'I de la peine qui y est allachée? 
Il fit 11 lirait pour se courormei:' uu principe^ qiie respiatien 
fftl ûftseï furie pour Lea controbolancer et qnii la victime fiVl 
d'une Mtnra pnrlionUtro volatil des millions tlo victimos. 
Aucun liomme, auunno liffutomlni hntotiiiiii ti'ou nerajt ca- 
paUlh, o1 un Itieu seul pourrait par la voleur de aa pei-sonno 
Rublr U no peine âqul vote nie en vertu ü ce Ho do tous loa 
luimmua, et rÉdeinptrke. Celte tdéo ne s'iMaîl pri'ÿtcniüe 
dons U u en ne religion; sona donle, pluttimirs ritustLiinni bi 
liai tire miBripiiîilo do l’IinnuiLe otEueul proposé une rédem|t^ 
Udii, mula tiou rédemption îtidlvlduolb, non une rédempLInd 
aodalo et nu inoyoïi dû iM-tmulâs ou do souHrauee» iudhi- 
dmdleu, par raarAliime, Lu judaïsme l'uvait prassentlo, mnU 
le ohriatiain^me iaréaliau. Ijo point do départ t'ul, pour ainsi 
dire, double, |] ne s'agiasoîL pas soulenienl de rncheler 
diaqtio bonitiie tic* tîoufiéqnuiicos do* mauvaîaes uctlnna 
qu’i) cotnmel, mais do raobeter b genre humain onlier do 
la peiun due à uqp fiiiili^ qu'il imilt cnminii^e, et qui s'étoit 
IraURmtso do génération on géiiératînii. A plus furto raison 
roxpiatlon d'un Uomuio ne pouvait auftiro h colto téolii% il 
fallait un Dieu. Maff ce Dieu devait être en même bmp* un 
luimmo, uir il fiiui une ccrlalne hnniogénAitê i‘iTlrti lu viu- 
tîme nalurelto el dirocle al ceJJo qui lui est substitiiée, coii- 
diliun uuilni&ée à remplir. IIiih nuire diriieiilté surgit. St 
[>lou cal celui b qui IV^plalion est due, commonl pcut'il 
étro O-D niéoie temp^i celui qui expie 'I 11 semldu qu'il ^ ail lé 
une impostibiiUé. Il oal vrai iju on avait adiuis déjà dan» 
cerliuuéM religions par itno iiftirmatian mysiériouso Iti 
vicUme di-ylunl Dieu. Colle alLnatlou asigeait que la divl- 
nilé fût déiinuldôo ; une partie unie à l'IiOmint! était sacri- 
dée et sïpiait. l'autro rccorait d'clle-méino l'expiation et ao 
dûcJafttit snüariiile. It'oà trois uiyslîirea «olîilaireja antre otix 
tit dont l'un nécossilHil T autre ; b rftktit/Uion d'uberd, puis 
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[ iHCttrnatlùn c[Lil r.ondumit à boa lotir atl dogmcj dc' hilnnUi. 

Pftr unit fiyuthtBe hanlifîf ce ii’eBi: pLu> tlta [oth char|ii« Su- 
dîvlilu rjui ac ranliMû ou ufTniTlt nn<* Tictîmo au place, ol en 
reuouveluul ce aaerince, car il commvi h clmqae instnii! 
fauleB neuvnllea. U s^agit d'une tjjth/hn Cûtlertive, pour iro 
autre, pour une race entî^e, ol c'esl le sacfîHce sur La Croia 
t|ul TacctimpIlL C'en! ta plus liaule exprbssirm du sacriflcu 
duua $Qii trüiaibtne sous. 1c sous expialoirc. De l'individuel 
uu collflctif, de nmparfnil nu parloil, de ranimai an dmij, le 
.aacrifio .0 s'eal lyevé à sa plus grainle liauk-ur. 

Tels sont les trûü sem turtesi^i/fi du suc ri fie o r rtlimettmire 
pour les dieux, el coifne-jot'mi pour rUotmne, expu- 
lolre [inat Jl'indb-idu et peur le ffenre bumain, dan» ce dernier 
cas «/frinric. Jîaisîl reste toujoura .TUmyÀt/j/. On vice capital 
va-t-il disparaître cl ridée eUe-milnte du sacrifice est'dle 
indbpctiijïilite el va-t-dlle s'effacer ü son tuur dans l’insilnd 
religîrtin î 

IV 

Le sacrifice avait pris presipue parJont un caractère expia¬ 
toire et pai' conséquent sang tan i •, lorsque ka mieurs a'adiiu- 
cirent lelativemenL, cette àouc/terie iütrée conitneuijn it répu¬ 
gner, elles religions supérieures avale ni pour par vont r sa 
suppression deux mu)'ena. 

L'un d'fux est très simple, il consislo à effacer le carne- 
lèro Mpialoire, ainsi que lu carnetbre atimenlairo pncuitiCd 

Iransforroer le sacrilîcn i^ti simplo livn 4 la divinité : dan* 
ce ensr on pouvnil. aussi bien qno des animaux, offrir des 
végétam. du kÙ, du beurre et même, puisque les dieu* plus 
iminalérittU u’avaieui pas beaoîn d’alintenls, des cadeau* 
non alimentaires, des objets d'or et d‘nrgoût,des (irneraenU, 
de» Heurs ; c’e$l ce qui mil lien par exempio, dims In reli¬ 
gion bouddhique, de laquelle tes sacrificoa iangluùt--î étuimit 
complbienieiii exclu». tJùjiidauâ la rcligltm juive lus pnv- 
phètes a'étaienl élevés cunlrc les sacrillce» de cette ^orle. Diou 
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pouvnît (lanlaiitiiFr moyC-nnimi e;M dont <^1 modé¬ 

ré*, surltiiil si ou y joii^nntl uit cti'Uf pur lo rop^riirr. 

Muid ro Ky$1^t^l■ n’^taU [io»Bibliû 4]ito df\Ti$ lc5 poys ofi Le 
Koprilkp stLopIflui li’élJtil pas profotidËiucui d^ms les mcu'urs; 
lilli'urA ciinim^nl IVdnniner d'u» «ciul roup? I^u eu 

le relraecïiotit on perd oerJoîus aTunloïjos. L'eipiaticm esl 
plus rkiLiJe par lut, ce i|UÎ d*ua bcui elTel, Ou voU mourir 
b- ii(i-iirim le mou Ion, ctuirgè de nos pAttlnl’S, et itoits fr^ijuiiH' 
sons h l'idée que r’étnit nous qui mérilious uti pareil suri. 
It'tuiire ptirL^ avec le pur don os thé tique, nu le du» nlîmeci- 
iHire Tégétalf il n'y n plu» de réunions de lidèles giidlanl un 
mémo pUîsIr ptiviilnlof^lquo, plus dlnilialion ol d'assistance 
di* la divinho, un puissant moyen reUpietii se Irome déIrutL 
ilommont l'bomniii cnmmunlqnora'l'it alors li La fuîs avec 
le divînitA el arec tes autres bommesî II vaudrait mieux coti¬ 
ser ver au mu Lus rimaj;e, le syiuliole de ce sncritice» U ite fau¬ 
drait pas nnn plus en perdre entîtremenl l'idée elle-mémi*. 
CommeDt dire à T homme qui a toujours cru ce sacriliue 
expiatoire nécessaire qu'il n'en était rien 

Ceit ce que b christianisme n bien compris. Il a, tout en 
aboliasant in sacribee tnnlériel, conservé d'uttu part le 
moyen de cotnmunicaiiou nvi-i b divinité qu'il contenait, «1 
d'autre maint en a ndéc d'expiation quHl a misa, on même 
temps en relief. 

Nous avons expliqué comment, poiUrsant l'idée do IVxpîa- 
tion pour autrui A l'oxtrAtiiLV le ehrîstianismo avait créé 
l expiaüun collective au prnüL do tous [isr un hommi* d'une 
pranda puissance, puisqu'il est Iheu en même temps. Ce 
sacrifice est uu ^acriticn saugbint, c'csl même un sacrifice 
Fiumoin et il est accompagné do soulTrancc». Jusque-là il ne 
se distingua pa* des aulras sacriticeji, mais en quoi i] on dif- 
fîirii essentiellement, c'est qtt’il est le dernier. Désormais la 
firfe ftt fhf^. Elle i’ésl duuhtcment. Le flocriricc de la Croix 
a été le dernier, an point de vue oxpialoirn, IjO Cène a été le 
dernier au pninl de vue de la Iransubitunlialinu «t de la 
conaubslantiation. Tar siia sacrifice suprême, le Christ a 
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r^nilu lou^lcA Iiu)r«a muitlï^s ; mi üeu ir<i^/tr dircckmcal, 

il A itcrr^m^/i. h'gtxotnftiisemirut esl to mot canivlérMiquude 

l’ii^viingilL*. 

Tel» Aonl leit traNtt prinrlpniiît tfe CÉrlte n&otition du lacri- 
fict jïttr te iftrrifite ttu'tM. Cepaniloul il fiut corrtgor uuti 
înakikctUudu.. L'a$prit pouvûil-il Lien Aceepler cclla oitoli- 
Moiït mAmv bu ttmycn rfu ruceoTnplisâemont î On ne verrait 
Jottr plu» do aucrilicei ! Sans duute, lu soetiBce (mnglnrit 
comnioncoil & rlipugtier, niAtit rraurail^n pu le cortsorver 
Bail* lu v«ie du ^img Le cont^ommuteur a bioii loin de Bese 
rendre cliei le bnuclier que quumi ctdui-ri a rempli aoii 
mitvre aangljuitu et uu'^mo de ne pua j aller du touL M»t« 
le >nrHlice» hors le luomeiit de l'immoklion mAmo, reitail 
une itillo chère, irailleurs, c'AJail l'occasion de ftttim relt- 
ÿieuT qui aUateni disparatlre et ce> reutius uciu seulemenl 
cri^ùieoL un tien entre les iidfcli's, mais en créaient un iiussî 
entre les fldt'des el la divinilA, ce lien rdsullail d'une ma- 
nifere plus inlime de la consubstantiation. Toul cela uiltiit 

donc dispamllre I 

Il falLiii Je conserror, el nous ne prétendou* nullement 
t]u U ) ait eu là un agiMenieot raiaonmi daus un lut iulfr* 
rassé ou ulife. Les moiits foitcUiiniient eiii-niËmcv inenn* 
sciemment el impiifîfluiemenl. ho sacrifice de ]a Croix so 
renmiTBlie tous les J ours et partout dans lu sacrillcc de l'An- 
tel : Beulement ce «acrifice quotidien ne Tut plu» sanglant, i! 
sufliBuit qu ii 5e rAf^rdl à un sacrifice, sanglant ijijc fols pour 
tntites. Le prAtre □ppcUe le tilri^L et à cet appel celui-ci 
réittffl Je ïacriQce de sa pernonno offerte pour tona les 
liiiitiiui-s* Il jr II |,i plus qu'un souventr, uno rdpclilion véri¬ 
table, mais non plus materielJe. En même temps la maléria- 
tita se conserva d'utie autre niinièTe. L'expiation no eunit 
pas, eu n'tjsl qu'une des phases de l’idée du socrilice. h 
communicaliou avec lireu a'csl pas moins essenlielle. Uaus 
ce sens, la Chne fui renouvt-lAe h son tour, tas ridèiea se rfiu- 
mreiii, oITratità la divinité lu pain otle vin. le mougèrent et 
Ii: burrul, mais par la Inwtsuhslantiatiûn, ce pain et ce vin 


38 


itcvrt' rif i,’in4TaiHE oett irtr;:torts 


Étaienl lu carp4 ot 1i» âaîig tîü Clirintf cl cfiitimc {nus 

participaient à cû fiT^tln où Sa viclima, au lieu d'Ëtrn diiini- 
ùtiiii dmue, U y cul encore ctiiisubàlantia.tiiïn. Tout 
retTot ulflo étnJt coui^erré. 

Sculemiuit, rid^e de aacrillcG s'en trouvoU atl^râe. S'U 
est cousomiDè, paurguoi in renouTclGr loua ]e«jnur»?Huur- 
i(um, â la suite de ce sacrifice cipialoîre conserver te repas 
eomtüunicataire où bieit te trouvait matÉrialisâ, mnngd, 
l>u, consommé par It: fidèie, comme lu victime uncieiiDe 
cniuestible? Celte objectiori frappa certaîus GUrâtiems, lus 
ProtOâtaoLs, très vivemeat, âi vivement tpi'ils ri'admireal ptna 
ce reuuuvetlemcnt réel du sacrifice chaque jour molgrii les 
porotes du Cltrisi le jour de la Cène, ce ne fuL plus pour 
enx qu'un mirmrzr; quant à la transubalimlîation il la reje¬ 
té renlf et dti tnônié coupla connu hstuittintiou réelle bu trouva 
détruite. La sniule Cène ne fut plus qu'un mémorial et im 
symbole. Cette foi& le sacrlllce expraloire acconi|ili en une 
fois par le Christ fut bien la demior.L'aboHtiou fut complète. 
Muta le sacrlfleti expiatoire non sEuiplant conlinuu d'exisitfr 
etm/ les Callieliqucii, à lu fois commr: expiation el roniine 
commuuieiUJoQ divine ; ta pramièra idéi<, celle d'alinientutuin 
do la divinîlé^ a seule <£ntJùremenl disparu. 

Tel est le proeesxi/s de ridée du ^crifîce religieux, sea 
diverse» étapes, ses cbangemenls de but, ses Lronafonna- 
tions intrinsèques t to sacrifice a èvoliië ausaî «uî^vitlsoii 
objet, cette évoluliou est autre ol uoca i'avon» uuvsi sommai¬ 
rement racontée. Le point de départ est, eommo loujoura, 
très molèriet ri s'il )| s un service rendu, c'eit Ftiomme qui 
le rend aux dieux quion ont besoin; à l'autre extrémité, 
c’est, au eoulrairo, la divîtiilôqul vient en aide à l'iionnno. 
Ile toutes paru, l'idée s'épure, ?'élève ; elle se double d'uno 
idée d'allriiîsine, ol le ftacrifico, après avoir été forcé de lu 
part do la victime cenlraînlc, dovienl volontaire, cVal uiAmo 
l'altruisme «iipréma, puisqu'il coiiaiele en rabotidon de sa vie 
pour Je iolut d’flulnit. C'eiàtla hase de lu religion, le sacre¬ 
ment ftiipérieur, ol celui qui ne communie plus, qui ne prend 
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plus an repoidu (tacrifïce, esLiiî piwcril, l'üitf^TnmïinIÆ, 
D’ailbuni, ItÆiicriflcaleur ésl lo prôlre, c'est le aaçriHcn qiiî 
lû rcôd întÜspaiisabtc flt louttt son iiilluiînc© bu ilftp<îmi. S U. 

ti’y aTaît plu9 dft sacrîilco cüuuhüji, chaque tidbto îsoïè pour- 

tuât adursT Dieu ï sa manière, en esprit et ^ans culte, par 
il'uulres moyens : la prière, rMcÆlismù et Veilase, ce qui 
consliltie un tout autre ordre d'idées* une sorte de religion 
indh'idtifflit. C'est Je sac ri 0 ce ijul est le nœud de la religion 
suniaJIü, 


Raoul dr la Chasseuis. 
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DANS L’ANaENNE ÉftlTTE 


I 

L INVEKÎAIBE DU TJEKPLB DE KABUDH ST LA STATUE Roi'ALE 

M DASnODB 


lüuire autres paHicularilua remarijuatiloa, la statue d’Aoii- 
tcu-ut>-Ha< dücouterteilDoaLouren avril 1894 préscote celle 
défigurer un pereoiinage complôtemenl uu\ Le fait 
est uDiqiie jusqu’à prôscul, et assez ûtraitgn (dtant doimées 
les IraditiûDs de In sculpture égyplienue) pour eu cUerfilier 
lino eapticalion. Je ne vois pas copendanI qu'il ait encore dtû 
signalé et l’auteur même de la découverte, encore qu'ît fuMe 
de la statue une descriptiou fort détaillée, le sous entend 
plutôt qu’il DO le njimlioune en ces termes Irfes indirects « luio 
mince ceinture du même métal (or) entourait lea reins, se 
Douant il la régioa suspubienne, pour laisser relorober sc» 
extrémités^ largesd’uudoigt, jusquAla moitié des cuisses' », 
Voici ce que je retrouve a ce propos dm» mes notes d’Éavpte 
de rUî ver i 898 - 1 899 : 


1 ) Suris IseiMUi du « nom lUwiu» dif Ae,« 11 ai tm 

pi 173 et llujwr», ItjiioPv, i, pr p, 530^ 535 rèpwiUB nrtiJuUa iU m 
rtgi«, vslr Kl pÉirie, SUtory «/ w* t89&, Aditindii, p, «i «i 

Æi.'T.ssr™ O---. 

3>Oii Mor{»D, Duchour, p;.fll03. 



&crft LE CcItS t)Ki STATTEA FTXetàinE» t>AXS L*JÜ(C]Ei(!(E tOirTE 4! 

<« Tout autour de ta laiUp do la statue, oa distiu^e un 
doutflo trait Imprimé sur la buisi, furmaul eûmine une lanière 
d'ontiron 03 de largo qui ceindrait lesreiniî. (Vèsl la trace 
de ceU*> »• mlnco ceintura ji dur remarquée par AL de 
3!organ au momcEil de la découverta, mats dont il u'a pua 
expliqué le but. A quoi sert celte milice ceinlurn qui ne sujh 
porte rien? .^e serait-ce pas l'atlacbn d'un vèlemenl rée/^ au 
linge, au autrCf dont on habillailla statue? Ainsi serait 
élucidé ce prultlème d^uae statua de roi qui, par une singU' 
tarité excoptioimeilef est figurée sans aucun Tétemanl ' » , 

L’hypothèse pouvait être mtiouneQeineal satisfaisante. U 
faut bien reconoatlre qu'elle restait Jusqu'il présent puremont 
conjüctnralji!. Anctnija raaation dlfecU n'exislaîl, & ma con¬ 
naissance, d’un vêtement mobile cl ajustable, eu ce qui con¬ 
cernait les alalttes royales conlemporuîncs du premier em¬ 
pire lliébaÎD. ou mêmu toute autre statue en général. Ma sup- 
pusîtion se fondait sur dos analogies tirées de rUabillGmcal 
des statues dirmen, liguré è divemoa reprises {à AJjydos par 

exemple) Cf surtout sur les lux tes de Y ou sur quelques 

passages des Pyramides relatifs à celte partie «la cérémo¬ 
nial*. l’on en poumit déduire avec logique que la 

sUtne avait été habillée réèllemenl att début, on pnnvall 
hésiter et se dire que le simulacre «eut peut-être en subsis¬ 
tait ü ['époque historique. Peut-être depuis longtemps te 
costumé des Dfligies royales ôtail-il simplement peint sur 
bois |i1ciii^ tout commo il l'élait [mur les statues privées en 
bois que nous possédons de la mémo âpoque. 

J'ai donc été tieureux do trouver à mon hypothèse une 
ctiuflrmalion aascï. décisive dam les trnn script ton s si îaléres- 
snntes à tous égards, que M. fti^rchardt nous a données du 
second papyrus htéraliqne de hahonn*, papymsqui se tronve 
appartenir précisément k b mime période do riiialoire que 

1| NtUsi priiss à flitâit. 

2 ) Vuiï plu* Juin llr-iT, 

3) baKtiftAlt, Oer Zv/eiU iVipyna wa Jûi^uii 

f.es-éfT). 


nimrs UK i,'riniTfl]nE nrs HïimoTTS 


V2 

M fitaluQ i]'Aoiiii>u-al»-Rfi. Les deux inorci^eux. [umei eeuHs 
tVuillcur:!{uuéviugUËnede ügdescn tmil) adKrpinU je vais me 
référer, og poavaieuL guère faire l'ob]el d*mi comiuenlaire 
spédtü iluns iiuQ pubiîcaüoQ J^eu&embla, eù lest d'imtrcs 
(ju estions ploa génémles se ItoutbhI soulevées* Aued Jt, Bor- 
chardl sW teuu uao simple traductiua liUéralu do 

ces petits passages, que je voudrais reprouilre dW peu plus 
près. 

Au uioiDAxit ouïe fvÀA de service me usuel au temple remet 
le malériel et te service ii Ta qui la suit, U est dressé an 
inveulaïre cerütié eîncère et véritable des objets mohillors 
appartejittui au sanctuaire^ tJne section spéciote y est cousu* 
crée entre autres buk statues des rois et des prioceises 
royatee, et elle porto l'eu-lète 

La aDctioü mentionne h rinvenlaire, neuf bIuIum, dont 
cjuutre un pierm, une eu îvoire* et qoatre en bois*. Les quatre 
'mages de pierre eoiil aîtnplemenlitivonlCiLrîÊcs à raison d^uiio 
pur ligne, aveu riudicatt on de mu Libre eu tête, puis ceiltt du 
peraotmage llguré e! lu «ombre im eu regard, pour la co- 
louuB d'addition'. Peur les quatre EilïlgÉes en Ikeïs, et celle 
d’îïoire, on remaniuem de suite qn'A chacune d'ellosesl cnn* 
saurda une seconde ligne donuuul upHuri nu rua saignement 
nouveau^ spécial aux slatues roites de cesTualières* Jü prends 
comme exempte la s la lue n" ï 


1] (Tm la H* 3 de la litta, 

ï) La pTioporunn au mtêraËiiatc. On a «m gAaâftil dsi idlira subi insiactA 
EBT II nonibra ilia lUtuei de t»U nt d'itaifspgr npparl utu tutaj^Bads (tiBtra. 
Lui ijcMBnv atnplofioi OhtAgaliiiiii]]l laur iatSrii (uaa italun im Éb(=iie, uni lift 


ftfàdii, düuf eu carautilv dur de d|»ii{x I I I . l'ürriaBTifiil 

détl^ftse par oi uiiil im âgïpÜea, <f. tunrt, (IkiwU tfc IVttMitif, t. I, n. U», 
ai l, XV, p. ilT). 

3j N™ 1, S, 0 da ta liste î i itoler an {lautni qtin l’innntatm dûiLiu^ue 
tujjjaura lsi laUinH du umtri ni* dâtuntf ilv ïolîaa du roi mant par IVmpful 

ilel‘ipilb*u 


suit 


ta cïîi.TE nw STAtGiy. FtrveiLMii*» l\scies’<ï toti-T* W 


UNE, 


PrenLîhrf) ii{rae : 

n Ehèiiff. — Siatue trOmtfrtturn //, /mte de rtiM. 

Secando ligue : 

ri. >-1 i. => i|iî - 

quâ Al. Unrcitardi traduit fort bien : 

a gui eut tut juptui. — UN. 

La mémo mention figure à ta auiU des Étatiiea d'tvoire et 
de bota ii"' 3, 6^ 7. Le n* l est suivi de deux lignes d’annotn- 
tiona diftlcilea sur lesquellei je reviendrai loutii l'heure. En 
tout cinq statues suivies de oellu oirntiinllon. Tenous-uijus-eji 
pour te montent aux quatre meniione sîmilnîrea d'iitiu seule 

ligne en B, 4 . Le gmufie est suivi du la men- 

lion ^ . le seule qui ne soit pus bien claire en ces li¬ 

gnes. M. Borchnrdl a mis au dessus îles deux signes un point 
d'inleiTOgaUnu et n'en n pa« donné de Lraductîou. Il fuudrnJi 
avoir l'onginal anus les yeux pour décider poslljvcmeut; mais 
il me parait à peu prés certain que nous avoua altaire » uue 
variante graphique d'un mot connu. Les échanges hiéruti- 

ques ou hiéroglyphiques de et de (pour lesquels, 
au reale, notre luatérie) typographique est venu augmenter 
lus contiisions 'J sont trop couiuis pour en refaire îoi aucune 
démonstralinn. La valeur do/i, /latiou uuus met en prévuncc 
d'uD mol fréquemment exprimé dans les textes des I*yra- 
mides, dans ceux du Itituel. et pour lequel j'oi relevé plusieura 
variantes graphiques il en eil d'oilleura peut-être d'autre^i 

quu j'ai otiibei — * La plus rrâtjuetilu semlde lu forme ^ 


O Teti, tu a.^ saisi ton hati sur toi; (tou ounkheu te vieul 
de eel «cil d'Uorua qui est à Tait, etc,) (TVih, 373). 


t) CT. Urhlllli, JÏKTugfi^fA*, pl. t, p. iU «1 Tfc ITadJiba vf r^MAApfvp. (■ t* 
pl. VJ), cl p, iU. 
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MVtrt RE t'niaToiiE nea BEur.tû«(s 


On r^lroiivi; lo ctiAnis huti aoua la fnraiâ ^ ' j'i ^ 

f23), { ^ J *1^ [Papi ï 
U en inléressaat de naier encore uetle forme M 

T Cj- Fff j i I 

au tl^bm mfime <1 b l'ouverture de lu Jiouche de la staLue 

de Selîï", Après rmlituliî général î ^ ^ 

~~ .r â /aire /'ouw/wre dé fa ùoutàe dont ia safie 
d’or à lit */«*«•, vient une annotalron de service h Tusage des 
nffîciiints Jour crijoignuit de n commencer par placer l'image 
sur un tas de salde, la Jignre touniée au Sud w; puis la men¬ 
tion de ce ddioil mal ùriel. Ÿ ^ T ^ T7 que 
je traduirai : par terre, le Aati *. 

Il y a lunglonaps diji que %\. Maspero a traduit ce mot, 
j^s lea textes dea Pyramides *, par fînye écfatani, qui sem¬ 
ble convenir au mîfluî pour les passages od figure le mot 
A«/j. non seulemenl dans les fonniiîes de® Pvramides mais 

U ^ , ■ 

aussi pour | ^ de Seli I" * et pour lo cas qui nous occupe 
iiaMMrB î ^ "ir i^pM;,aEw. dn. 

sseti l**t ^ psrtifr^ pî, U* jinsierg U|n& du gtmKhw. 

3) ligDt troisifiiui. 

4} IlcoidU, L p. IST^ 

5> « rtf^«nl 4 S4hi.pxr,lli. it ,,5r, *i 

p. Ï7, a tftdull in5,w pi,,. Uni {h-orifdingt, 1003, i xvTpf HOI 

™ d «n, uui a tiii , tZ vAj,.H^ ’aiu» k “.ii: 

limr «y «, kahüt tom Otrrié-^ ^Ut. U Iraduciîmi in,* i» Ti,n* rf» 

¥ K '11 P , 


mai 




etffl DEI I^giULA djTMt du Tïî|b& 

Krr.^^'ru-t„ri; 

»M rt™-. Cite. ,1. ,™„ J, Ÿ î S ,S,f,U^ -Sil 
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ici. C'c»t te litige èclatonl de bldticheur. Je tiseti dn et prc- 


el ^ t&fcf.i EDüt d'aiiord bon de «iuk el ng&iâosL 

<i«if 5o4tinge, r«M Folio ou/îitcJlni} ïenUFw ûmaâ 

tmird (Üfti^n Eltilc 

BuR#oii fait UTi« fiamn* dç f ^ > >.0» Ifl Iroirvç «n cfîei tui 
mrEttki» fil tt ilmtier mîiit p. Q19, mufr iSLut iadifïtiim du §mfcs. Ld titûL 

mt dunnâ jnuUiiil comim} «igniri^ilt mt, Frrnt 

vüUmrnL Ju n'iJ pftl la iniiir d>Ji dÎKutiÊr M \ù i«ni prMi, li iD*iïp]TiFïlt 

TktiiicmiainB {:eTUlni piBUgvJ dy Ütit *fFâ kli^ry^i^miiGfltLLduchiipitrïi 
d» Im SiUk Hü (ebtpiuiü %n4 V 4« L'AdnaMp mïiæ diaiict «i du 

cbifuirv dos Pyl™**n (145. ügCfl â3)p. H AonvmailmKl paiit^f« de Ija 

dém fArtnê dn fl. linfe^ Tiitcmfliil «i du gtmpê 11 

jïfiVii de* mflJifMflnf, ni Frtçtifi'tfÎK Læ loat i^rajt doEiu A tmduin?, dan^ 

«us flioapLea ; J'ai iklmf tiu à icirfiil Hail privé de ûn 

lut dd^umifi/. L^fXÊiîipie itniftiiq f <li|T ^hmnè puf pR^ 

mni pruiiA^ttindjil; d'tùiê AOpin il 'au L]rfp dmi M^rii. Dflpujp le 

DkÜQEuifiirt daBnigf^iii El ^itvifluL» Il sfL mi| d'aÏDülcf d* d'ÜuEiui ; 

Ne ii)rLfi&t k ps.ru]? d^OunQii ''isi tqë éLaCTès, nfîa qu'Ounaa voua Toie.i. 

î,\1î' “ 3 ™ (S) (i, 3 »i. 

Utit k tuxlp est vndittfŒL Ibrt uharur «Ijp do^te qii« Vt$h en puiiftt tiroir ati 

HT^tujiàl dÂc^aif. £n rétu.^^ J s «irais k lu ul 5 iTSd tsulri 

B£i TuiEiit» veul dirfi t Itn^ vL t^u'ü ne fkuL pi.s la cunruiiidre a?ec 

S. ^ ^ j ^ pHid Miua va adEnfUdJii paqr 

Ee premier de css li^nnËti an certiint pisff&gcâ|i Es titits ronf hahiitemenit fi 
vuiiù da «nspâdli'Ril en tous CàA de riiiaidUine pû^r k iutEbea.Tj dti 


Seü h*, L'etprEKiab i A dûimef^L uuiiik il eiJ nu m t*ea.Và* 

dire à l'iDliirieuLf de k terre^ dan^ k looibeaii, GtEtA trstliicücu] etl dm muiudi 
H^reiettuteft* tWelàfflr qno llmtge rinnlo da Roi epi imt âprN aeoir 
dit qQkfk lUH liôju la talU Ej'c>r nt aemil pas s^uianiMfii un pléoELiEnja, Au 
point d* vus dsi idèea ^gypUsQui», cils istait prf-it]Tjt ds mauTsJi in^'iirB et 
fltmtnini ta toai *Mi •«* kurniLro ftrunyïnea et tridilluftnilEeB du ritaiiL 

UcxpTRuM)n I ^ pjTf teiT^ nt nu timlnüre irèa edairp rt eJk a« launît 
■'ftpplîT-jufT à ify in itAius dwb fiul douV « la fiDt siL tournés Tefi Is ^uil HATolki 




nMtrUK l»N L'iTlIkTOlBK DNA HHUdtoBS 


4 


iù 


poni* Aiiiviiril ]e!i règît'A, dont lus lomtifîHtiv rie Hr’iit- 

lliis!»nn nnl fütmcé aiirrnUcui^emDiil In fahricalion en vrre 
du tuiiLinwr fritir^rerre L» mentînii ivIniUe A no:^ tguafre 
sleltte» ifi IjriiiL dune ; fe yw; ct/ sur ta tissu Mtmc fitît 

»/i Jupoti^ CQ qut iraJl Ferl bien avec remplai deâ exprie^aiuns 


jHlit lu nuiw» qfti m* (agi (icRpir qii* k tniIutiUuii ; isn loit 
iHcïif bt44 mwnx Ïpp paub^m da T«Ü| d^OibtiM ni drt 

FfiL^ii H4|Uii< faut nJtlïtiAd & [iLAfculIniBfltiL dsB ilàtlii lu ; /f 


«Aui *AtU* rwst (tfrriûre*«r, — ^ * i I i I ^ Il faît- 

dnit àilOülUA krnh^d qu* Q üii pwir l^mpreiiiLiii lu jfiffT U ùü FXpfi* 

pjir 0 . 1 ^ 1 ^ gfnijpc Iftiduit ftir » dtrtiàr^ fut m ârrs^t 

<mJlti ifUB uiilu»0ni|ib« lin^yiiè^ ^mmà qui d« ecUd 


cipTBjfMm mu écftiü dani Iq lELâtOfS £ri>réq2fiqii (fu tamtirau d« ükü 
iq Imldini dnnq : (aiifffp] élD#i« dë r&q u Vm i^tnifil 


O = 


« 


. I oq biqn pmwrn s {tt i/ïnfi £14 iÀe*ê* dr âm JUfNifftntftil il 


Tod pr^fifr^ v^ir diuia Ibb dflur ijj^nei 


üü 


UJll 


In _ itqo 


CDOffflq ilètqnnÎBùllfH 

i] ü* IvUl »4itih!e Ijkfï Sd rqLLi^lietf I U racine (le..;i’^T) 
qi AQdukdii^ii puB ae imnfomlitj %têe la Jjld^ al ivuivqt manikiufiA l^i 






fh3U|>çïni d^éinfTi du mohiîÎBr, JglJ^ || < (Miispano,, Trûti ajtfuüÉj df 

/■racU^ JTl^n, 1, Il Timlm dlf p* ïï»!, «loj. Le hâtl, uqi!m| onli* 

par titau dr jirïmirrf i^fiy ait aidiiwirvroefil m pArüliliavi: êjm 


le 


hi 


1 ' U lHij(i du Wd\ (fiiÊr [îni«riphfui de Zûmi, k 

B<îni MikhsEnflif t 1 ^Kûula>uri Savea^ Bfruei/* XllL p- fi 7 ,l%iiM 12 «t 13 j aL iriÿ^ 
L l/J, rk>ti awi^ d«Yoiu^JJirf, lombo da Jïibouj jx SOOida Ifmi, p|, Ytf^ 
il'lïi rtl* p, JfUHpi'É iiiHiTiJ finlTie^ il aoiiTï^stda lucimiMLfrrarQiNymt 

liai éiotfitt ium orduiairiHiuiit ngoï^n wtk aoqptai tn NUolIi vnr 


i\‘‘r 


é{!4ifDanii iJai tlftu» mn- 


dM gu^d^üM. UDdEi qua b kàU 
ïtQiionwn,, 

2 l O. ÜHfütfii Lombo n“ U L pt. ^Us lamliq n" 1&, t, ll^ 

|ié« i t ledtli* a* It* | IL |d, L 3 ai m qui «1 «îil d* Sa plqi Rraudi^ Mfiîe da b« 
•aâiM par Haaivtn?. fffvplifqiLn, l. L 


Siin LU CL,Lr£ 1ICJ( jiTAf;:i3 »^;nÉ^Alutâ utna L'isciRMtK ÉtiTi- nî 47 

ïiiDtlaireâ Jea Pyratnirles, cuüçacrôüÆ pr^cisduiunl aux v0(«- 
mciita riüs Blnl.tius. 

r.n IhÆttrîe de rhaliJilcmonl do l'îmafïc du dffiinl a 616 
o^iipséo, pour lapremîftre fnia ù uin connmïLïaiicw, par lljw- 
pvTO.Eii sa iraduclitiji des textes du Papî H l-Üle a dupuis 6tÆ 
reprise, aoua une for tnt! plus aLrdgéc, ojiii* piuj tilTlrmative, 
lians suti 6lu(]i< sur la labié d'olfraiidea % A n'uii dégager ki 
ijui" J ossaniiel, ori constate ipaelu cérOmonsat typu était, dfej 
la IV' dyuaatio. le résutné Je furmulalrea Uptuicimp plu* nn« 
cien*; que Um mterminnldes ctmpilrn) de J’habÜIeracnt faî- 
suiérit purUc dit premîür fonds ; que diverses causes, trop 
longues ft ex|msitjr tci\ Iendjrejii Si abréger Je plus en p)u# loui 
ru qui ata il ira U à ces cérémonies. 

I,'eiempîo des textes d'Ounas, quî filitniauiU les céré* 
niünies de rjiaLtîllemenl de lu sliiLue, en uat une preuve cou- 
vaiiicanlü Je placerais la vorsion de Teti comme type 
moyen, o(i Tmi eu trouve iraca soua rertne il'un petit riluol 
IrÈ^ abrégé. Un versum ele Papî 11 est la plus lungue; fluuoro 
faul-il la tenir pour un résumé des pins court*, en comparai¬ 
son (les longues secUuns conaacréea a lii purificulion et ù 
l Alimenta U nu, Il est. Ho pins, fort malboureuaeniaul mutilé 
en cct endroit * i^bire qu’elle ftil lUt non réduite du plus en 
plu* au strict Munimiiin, la seclioti mlittivo la présenlflliaii 
dus uffels ne piiuvajl par ej|o*niéiiio nous rcusolgiier «ur Jg 
préseuce ou In illsparitîon des cérémonie* «fiedive* nux- 
queilen le lexto répoudeil. Oue la lilqrgia répondit au debm 
ik rbabillemcDl réel de la âlatuo, avec du vrai* vÈtemeiils, 
c'ébiil là un point boM ilc emiae. Mais qu*û un momont 
donné, U n y eût plus qu’un filrantucre est non iuoîub corloin. 

La rituel dt* J de la secundo époque Üiébaino en conle- 

1| RmuïtM. Kl), p, SS, 

S) MlllUfro. fji TVjW# «lr»U >h h Kfrta >it ftUihirt flet n*h~ 

ijutnt, HNnN tH|.tr ïn »t 70 du lim^ A piui) 

î) Cf, tf.f.f., p. 7Î. 

4j Jtiit., p, ïG. 

9) CI, t«t du AdeiMf.U XI), du SiïT et «ûnioi». 


UtttTE OX LniSTi^tlRK bEA tieudfû.'t& ‘ 

tmil fniil nu mniitA im ivbrÆgrt Or noiiâ avoïia imo prouve 
matérÎBJlo ^ «iiseji peu connut'jc croiR — (jijb môme pour 
le* mingBA my.-iJes, lu iiUitue ilc boi» ewentîollo tav îimiulle 

, V 

* üccftmp]i#9)iit r d, é tail s r.ul pif O I ou 1 |j n bi11^ e dî!* UmI é - 

linl et (Hir cojiséfjuenl, la prÆsertlnlîon ne pou vnît plus 
Mre (jij’nn sîmularre en ce qui coiictTtiuil les pièces 
Uclleade rbttbillûroi'tiL UriJinli .\)uAL-iiEit pos$bde eu effet 
Irnîi uiemplaîre» Irfe* runes, los aeulii oxiaiant üd "Europr, ft 
mu eonnnissance, île slatut;s da buis roynlcs frouvées flunn 
(Ira Loiobos du La XIX' ilyiiulic, L'ttne fini vient do la tombe 
ili< Seiî t“\ 11 » seconde do celle de HeiQBfes 1t; lu Iroisifemo 
figure un rui lucuuiin *. comparaison du lu siulut; de 
Soti 1", lidk ijnVIle est llguW^e sur îc= bus-rctiofs de sa 
lornhe, avec celle quî eit on Itritisb .Muséum occuao une res¬ 
semblance si frappante lîu'il im faut par» lulstlor à voir tians 
cclle*i-.i TorigiriHl sur lequel su «ont nccomplies Jadis les cj^ 
ri^moDÎi's de )' n ouvert lire du la buticlm » ; ou, b la rigueur, 
sinon, ot'llc-ci mtmp,—(jiioiquii ee illit, pnnr diverse* mlstnrs, 
mon impressSûiJ perioiimiUe ^ au moms une réplique fuin- 
Icmporaiac culqulie sur i’iirigîmil. fir cetk stntue eii Urailéo 
par Le sculpteur loiil habriléc. In ibrnir élant Éimplement 
îrtdiqnt'O par peinture sur le bols, ce qui rûduil le rituel d'Im- 
billemunl b un simple simulacre ou jibUiM b la pré^milnlion 


t) Cï SiïhupiralHp dti frnmraii^ l^f^üurcr, tî$ Stii 

MMan, I.Tli tw, I, romiia#* fatm rMï# (fini \A . Il ^ ilrukt». 

ÜtUmûrû, 1. W iiM, 1, pl. ?ü;K 1V Iwlt, p. lîT, Aftinaf- 

f^sir tif '^\ wU. fll rdri»t|ui «tflii à lu tiM» 1 

Hit It Cmi PRB qâuTjdli ilIuuRn in rtlâ du h^* dani fbi^bîh 

Untfül ilfê sixiHM« 

2, N- S&L S«3. aàî, Ub «ioM ifrvçn^^rRi atîi #t£ tiov mI par 

AfuftdAJi, rkmouah BÂnh.GaiUrÿ AtUiquitrf$, pL 5tLVIt* |^. 170. 

ITl Yf^rr rtiîii ftrtKifm Hr riMitUl Eÿyjifluit, im, L'-i inml^uj^ 
mH i(l ttd* Awwfthéi^ tn» u i14ïc«1TpH ilnst «UllW ilo ^ii «U winuii 

«pfrTf ürtifi I ftirl), v»ir «n naUmt/Ê «tt dit i^i imaai ttu 

Britiilf Muj«ub pu n. Fiuwsft, mu ^ ^ant l\|nwnirr 

di IEê^ /^inlÂqiUI ilrj £ljjfic^ BJLEléfi ItfOOp p. tSH, 



t 

wr» LE WILÏt BÈS «ATIJIÏ nnitllAinES ÜAÎifS L'aXc: 1»!U ÉCTWe iO. 

do vôlomi'fila ou dWiioineuts secotiddiros, par osemple aux 
buiidca» aux liRuilf^lellos p(iFfam66fi. ft ces aortes de justau¬ 
corps, de corselotB et do ceiuiuras ilùnl ost par^e Ja statue sur 

la Èfinû des bas-reliefs, à ces mthrn 

énum^His 

rré([uoii]iiiânt dans tes mobiliers fun^tralres. 

Il étml dune assez [ul^ressuit du constater par la sLiluu 
d AouloU'al>-HR, dont la niiJilô est oxpOquéa désormaia par 
les monlioita presque couteaiporaîiiua du Papyrus dc Rahoun, 
que te rilmd on qucslion corruspoitdjiil encore à uiio cûrd- 
itionie réelle sou» Je promtor empire Ibébain. C’étaîuui de 
Traie» pièces d'habUlamonl dont nn reïfilaii oncora les sta- 
lues royales de bols, ou tout au moms un certain numlirc 
dmitro elles* te mort, ou pîulût su alalue, les tattûtmt 
wiiTunt la forte eipreasion égyptiBime. « Tu as saisi tou vélo, 
ment écjatnni de blanctipur m n était plna qu une rémitiis- 
cetice au temps de SeÜ h ; c’étail encoro une réalité, au 
temps d Aoutou-al»-Râ, des Ousirlasen, el des Amenemliaït, 
Limace m tihtmt sos^ pagnes, cominu ruTuii fait Papi 
^ ZZ f □ hrt“^ n ft li. O 


□ 




cl les 

textes qui déclaraient au fur et b mesure de njatiillemeol 

que les fiiiïérenls utoun éluîenl bien xw l’image (â) ou sur 
les rein» de la statue correspond aient chacun à autant de 
pha^Qïi réelles dis in cérdnicïnie ; 

1 1 0 - ° ^ _ 


I) fta«l*Ç^ ooù U iiEy„j d<r rruurrt wtoUe joaiifiur (u Bffldi. 

Dit |icfItt d« fin» <1 «h iroir UUtt .irrite wonl Bgatiet ai b» eüui 
ua.«lii du «t 4, fbkiwa lliuihm, i. I.fuc, a pi, u 

"!!: <*“*«“ 4* P.l»-ii»-Aokt«.u au ma* de Oi- 

«È :iiüs Vin). De« «xpisMiam iMfQgusi mnmtmldsjwU Ktwi dit 

Îi*u I- ffildi plw huit ft dtiu Hsàhfflwii, pi. XXSIV, ij^n^ 4^ g, 
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La (irctnîërt? üt^laes de baii poaeAdoit des acce^Qiret 
ptuft compliquas. Muî^ le&qucls? 

de LU ligue» qui suivent lu meuUon de celt^ âlatue «âni 
lieaueoLjp moiuifr ftisd^» h îuterprAt^^*^ Voici rcnaomJiie: 


■ • V J J- î ^ (üj 







«joc M. ttonchordi franicrii ; 

L* I. Boîv (IW.Qciffl î Stuiuü do bicnlteurcttx Oasirlosen IL 
t’oe, 


ï. Cû qui e*fl sur lui .. Monlcauî 

3 . . . 


Un. 


F*utt.‘da*oir l'originid wua l«i jl-ux, je uf» que 
foaer des csaum de tRuluction loul à fait conjeciurmle, Si ron 

a re[ieiiduj]l admia le Mens de = linge lin, linge 

éclfttaiit^ iioiis oblLiooLu en luyt en» ce premier rcti^ignc- 
ineul ipie Ftin au tuiiiu<% tlcÿ cleiu objels ïEicronnus Bât ijfifc> 

pièce d^âloffô fit IJü« par oonfAquenl le iigae \ ne déiifue 
pBA iïXï de tes acctHuire^ que iVm mcllait limii Ia maîrt 
gauctii.^ de k slatufi [la dmite (enani le bftiim de marclie) du* 
ranl k cérémouie^i ^éeptresLp foufils, elc« C*eH 

f ) rwui Hm pojir 

tfnm 4ti fitpâffidc. 

^ D ût 

V 

Z) Vrw Im «nji^Mwu. a Wmmo dunsl 1* <b f 

Ui (Mbniix 4 * &Hi I** li a* HI IvUilH ém t'yruùilvnk- 







flOft Le oiLTit UES flnrvju FcrscnAjiiLj» bm» rVn^cif^i; fifin^iu .11 


cotnmt TaJf-iir rihün^îlû|Uâ Affîf/id = hhmc qoH faal le trn- 
(iiiire, cl noaa avojiti dl:5 Lors pour la liifue i (à aupposAr^ 

bien «ntBjjijiii qutî ta fOil bien utî f dans l'oriffmal) : 

• Cr ÿuigst »ur fui : iinf/f/in „j?.. ttknc. UiN » 

oft je IflJflPH: iir(ivHf(irt*miitil to mot ^ Jf siins Ira- 

du<ntiQn, 

t*oiir la IIkul* 3, il mo nümblü qu'ii doit éguiuinent *’*çîr 
d’uni- pièM du coitumu propnunent dit, el encore d'ttupj 
piÿçe de linge ; ou pliisoxaclünivut d’tmc pièce de fusu, jii l'oh 
Tculbien ailopler dj'nmJîyemeni celtn IfaducUon, In racine 
du groapo dn/i, futtinu «e rnpporlnnt il l*Mpocl cïlenie Je 
l'nbjel, rnoïi sans inelure lella ou Lelld matière Leelîle. |] nul 
i. reoiarquèrT en i-ITel, que rinvrnliiJru commence loujonra 
par donner lamalîère (boH. pierre pu éloffu). dmil l'objet cal 
Fait. L'abâtiice J'mio iudicnlton Je en genre li la ligne 3 me 

purnll donc ludiqueT que lu mljrique do In ligne î 
u»J commune aux Jeux ligues et colle courJusiou sure for- 
lintto « la transcriplbn typographique a placé, comma il est 
û supp^îjier. Ica mots /i Ju place oxacte i>ü ils sont dani le 
piipy^ifl. Eit pweil «w, le s, de lu ligiu, 3 n'eut pou un dé¬ 
terminatif d'oUjnl luàtalliqiitt mob Je, comme on uuruil pu to 
suppoaer a prinri j il ne peut dàaîgnur uJ uoo épîJe, lù «n 
omcraenl d'or "U d'argent, ni rafimu (cnmmt-jn l’avaiA pensé 
un m«lanlÿ une coîuture de métal, tcmblahlc Ji celle derAuu. 
(ou^b^lta de tîkbh, JestînéB ik agrafer un. pagne. C'est un 
Jélermiimlif ao rappudanL, comme celui de la ligue à une 
pièce d'hubillemenl eu tUau et paraiaiianl désigner, cette 
foi»., non plus lu couleur, mais la forme citerne de J'phjtît, 
Co* déductions paratsicnl au reatu s’accorder atec im que 
l’un a TU pour les aulrea slalnev do imU. On a pu rEuuarqucr 
combien l'uniquB meotion li'tm pagne [mr image, en lout cl 

m* tsi Hort qii) kl laWI rfr m inaui tutr JiujHMi, IVUr 

ott i'M tfûfftfttl btl frnwpuu rftuvtHL 



«EYl-K DE ütS tUCLlUÎOSS 


sy 

pour louU Atatl difTéranle de ce que l'on pouvait présumer 

d'après les cérémoiûeE de 1' . soit dans Lus leilüîi des Pf- 

raiDJtlesr aoîl dans te& représenLaliuns Ihébmncs, oti l'ou 
(Icvino an mnlérid d'habîllûmeuL cl dé parure furl compli¬ 
qué, lUi pouvait s^allendro à trouver ici, k la suite de chaque 
fllaluc, une série d'arlicle&de toilette, d'anues» d'accessoires, 
d'insipnes et de bîjoujt. Laissons les hijûm, dont j'aurai à 
parler plus lui». Mais tout le reste de l’ajustemeot ? Son ab¬ 
sence dans l'inveulnire se justîlle assez bien cepoudanl, II ne 
faut pas oublier qu’il n'étatl pas une parure haLiluelle^ mai* 
un liabilJement rituel qui ne so raisalt qu'au mmuent de 
. V , 

1 <=> > fijicore la pratique nous tuonlre-t-cUe que Je cérémo¬ 
nie ne se raiaaît guère un détail (longue et miiiutluujîo cnmiue 
cUo était) qu'à la première cérémonie cl qu’ensuite le^ 
cliolOB se réduisaient à des [truliquei do plus en plus rac¬ 
courcies, Mais abrégé ou nun, cet al lirai] d’objets pompeux 
tic faisait purlio eti aucun cou de réquipemeiit pertnanent de 
lu slatoe*. Sceptre», uiubsucs, oftieménls, bondélotlea étaient 
tirés du dépét des accessoires au inomeul du sacrifico ou de 
lu proce^âlou ainsi que les véteutenls de cérémonîei. t^n 
temps urdiiiaire, ils étaient serrés dans un magasin spécial, 
et peuMtre notre papyrus leur consacrait-il quelque pari une 
eccUon. Or, ce que riuventaire des slalims mentionne pour 
le moment, ce n'esl pas leur vêtement de cérémuuie ; c'esl le 
costume qu’olIoH avaient entre doux sacriiîcea, ralürail rfr 
repùs*, si l'on peut se servir de celle expression, ce linge 

1] Cot m reitt ob dmi en pnot n rnidn oomplM psr Hmiign inSmfl, fn 
T 0 j«ni ne qui K pnmit pour Itn «taïuss diTines. Lut ItM-mlisfi de Seti 1'^“ i 
Abydoe, mbUab e UMbiljeuutiUdde cmi^ee dBdiaoz, airofi let biaL ntir 
ttvuiL JBcértwwain, d'un euftama beauïDiip pliu eiiiiple, Q. Miriatte, 

1,1“, taile, p4 tScL iuiY, K*O u «oitrrer le qiaiij n ; o* 10 p aeiiTnr Jei 

meinbrw du TStamani n«nu n* J1 ■ «fUr lie ia grandt piiee iTéteffe . «t 
n*p 17, IB, 19, cèrÊatoniut aualo^ea, 

2] Il aal todoiR planaible de lupponer qu'vn jbh iioiijDn d’umuirai ter- 

TOl fiigBaflwnrnt fhwr loult* les tUUtia, U ittil» d'ciltmidM, l'aulel 

JQX 

n gnertdvn, la Meibll |1 p.tr ciruliiId ou l'on aarviil h tnpij à Jn atïUi 4 > 
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tîanc qu'on lour avait donné, une foU pour loulns, à la pra- 
mîkre cérémonia faite aur la slatne. Cr^I ce qui eiplique Li 
ifiinplidtà fk* leur coslnmr'dans la préaeuta eeciionei c’esl 
ce qui ma puriilt également, ilaijs le caa da la statue n** l , 
ilevtiir boni RF les reelierchas d’idanJtfication à deux pièces 
d habtUamant sans prétention, destinées à liabiller sommai¬ 
rement la statue milro deuï fêtes 
On peut donc éllmiuer préalablement dans tes recherches 
tout CO qui louctm à l’apparaîl de cérémuriie, qu’il s’agisse 
soit de la fête du premier repas de ta statue, soit de ses prome¬ 
nades solennelles hors du torobeuu * et noue pouvons laieser 
ces étolTes dont en retél les corps des statues d'hommes 

ou de dieux aux grands Jours, ces | pur les 

prendre sous leur désignation généraio, si riéqiiemmenl 
luenJiouüéfi rîaiiB les textes : laisser également les a véftfiftvtiti 

de ÿhire «, [«s P ^ ^Mes P ^ H 

les cliâles rouges, verte ou bleus [que nous transcrivons 
asse*inexactemant parlo mot bandeklbiâ*), Itref tout lappa- 
reii moiuentaué que nnus révélent les textes des Itltoeis d'A- 
bydoa on ceux dea ryramidas. Où il cnzivienl de chercher, 
sinon une idontîticalioii t'ertaine, au moins une assimilation 
pri)bul>lë, c est dans ce costume do repos dont je viens de 
partor, Ou bien encore, étant donnéeslesidèesqu’expiîment 
çes statues, co sera dans la tuEiue de route do l'êpoquo, telle 
qu'elle corivennil au voyageur arrjiaul eux portes d'Aunnou, 
K la frotilière du (orrltoire ilivin, ou plus simplement aux 
portes de ta .Uaisou d'Slemîté. Mi dans le premier cas, ni 

0 Sur II MttiaiFrt paSEngvr dv rnilrtüdü* iiiEigii«i, biujAiltUn *i .ms. 
ments, nair snwrB lu labteaiu rt AbjiJw. eiM, S It oUtsS, b“ 13 , 14 , 

15, Ifl, Il f sntig ontr* U vtnlou en «stuiug ,U fji, et l> gtiiii,. «j mbiuibJ 
aitfiniilrt, ub 4 i]iaicii)»du g^dr, dic«n.t Ndanf*«atent. psr gMmpig.igs j«ui 
suiü« d« piwn 4» a» Nvllf «t Ojjff, l'iiurt KD lÎBipt* P»™., Tint™ en juH 
pIlH^» ftl bouirjiflUr. ' 

Z] r<(i,37S. 

3) r^h. 3Î4. 

*J MuleUe, AiifJiw, i, î, prWies, Uhkiux 17. IS, iv ctispaUti. 


SI URifrr Mt I,'ij«ïnrfcï dw ir^umnss 

dan* Je iflfüîiU, I* cn«iÉnii«> n<* pfliivall f'îpe tilna eonTplîninVf ; 
il pn'ittftiJ tnrwtfcifl corntma «n loataji cliostf's, sur ça 

qui ie faiauit djin» te niniKfa da« vtvaiile, nî) taJitofi vL ifiiagpf 
iiuua uiootrant la MimpIkjlA qgl ^Init nlnr* de 

Il faut ftrienrir' fa^r+’r du la lt»le des mnlâ n aiuninar e! h 
rampitrt-r^ fa tmp [nirptio iHÏrie dü« élnlfa<iij4ei^ijéaadiiua ]«» 
[pilni ou lk'urjï»>* iluns h* ri'ffiMre* de innhiljer funi^rairt*. 
Mi k» dleliiiiiiinlren ni ins difTAronles Mudes faiks ear ba 
tisita» ti’orit »èpür6 nacoro anllnmifid b» ilnui 

du mid» ; ceux qui •'ii|ipli(]uenl hdr» tAturugnb, et ceux qui 
ibfi|{ni:nl *oii uuè' tt'.xtur‘i« soîi uuû triAlièrf'. Ijti uns vF*t?nt la 
fornti-, lu niiipt'Joï couburjj.anna impliquer u^ci‘^«airenienl 
iVaiplni de M uu id tb»ü : U-* antre», à l'inxerae, ne »p^î- 
liütii f[ui' la lïompniiltr>u l'I In^qiratit^ Hit lïa^^Ut l( ne parnil 
poA que le» iMsrtTnd» 4^clianf;e»[ dan» [» (ejcte» avun^ !<?» 
premirru, piw ptua quVn nn rro irait ch ci nu us litumer le 
oiAmii iff jire li'indiculhm. eu rempln^anl b terme de • ve». 
fou - par celui de » eheviolto* »■ Noua tib^otie donc pas h 
umts nexMper île ce* ^rjutn^mliotiâ laim lin, uh dcii inolH, 
trailiiita proïiHiirctneul par finffn Hnn& les dblionnaire*. se 
«ucctident en Ibtns inouotooeii, cbiieiiii dV«uï lermtiiÆ por lé 

S ou b l.a puiManre Je» urls mihmlrieli ib J'aucbnne 
f'gypb «bftlrnu'' dati» wlte élnnnBnlerarbbJe oom». Mab 
ce n’iitttient J?i qufr des tiiisus. Jas pî&ces non Cüupi'e», non 
fiujtiiiti^L-#, de* halloU, Je* r‘^ierv«t que l'un donnait au 
mûri pour y b ire la ilia r plu» larit des TMeumirts sur mO’ 
sm-Hî nu hbn encore, cMluient des niunoa ib toîb Jealin^es 
uu)i plus à I lialiUlement, mai» i ce que l'on me permettra 
d'ip;iebr b mifte de maison. (1 est inalib d'aller rrchorctjor 
sur b» jçuéTiJwn* Hr» invenUires iltuslr^s ib la Xlt* dynaslb 
Oe que coutieiineril bun pîb» Je linge el bur» ronporia 

mjtwpnséaj ba 5 ^ "S bs toilea P et 
l a ’► bur» parfiîtb». 

1) rswt. SOI. 

r ift I, «TL 


BCft tÆ aiïTS O» stATm. rn^jui^ nAün t'Anwiîwi Étimn fifl 


reiiriclîan» prâalib)e« rdl^ df.Kt 

d'ImliilItiitnnDl «(iir punill la tnoini difftcilf» h délormiiier €i1 

ceîli* do Ia ligoe 3. iulituljo *=> ^ 1 ' , Ij- 

mf^tno tnoL, d^Urnninû par le de» étolTe» ou par lu (( 
dea vetüjncittii rouldi, iu rolrouvu A pluMounroprite» diin« io 
livre dea Mort» (cb. 4lî5, ft ; Sï, i, otcj lantM iorë la rorme 

cî dotauat UnlM on ^ ^ ''B ^ 5 

tfl lowl Bïiic ou NAni fl proUit'tique nie.). 

Lo proupo ou ([uualiciti iftlaau^ tUnu, dtiuiti, «omblo rnlli- 

cher b nne racine commune /emfr#* ûittmsef^ 

tîém ultTt ^/rnifrp. J I p« u I Aire à n o 1er que ) e puTu il igme ou 


(ol par coDuAqtüjui Ju foriui* en du nue A peu prb» 

AU tompîel ta »éfia de» mèiur» vaHanle» on oi, în, or>«, ioa, 
Ole, Voici le» exomple» que l'un ai pu reüpouver : 


l\T- 

i^Uü'- 


Je laj»»e te parudignin en a*^ 


M 4. 

1ÏS.B, 

9} Btmlt. ZfUKlifift. iHT3, p. (W. 

4) Hùoiidwpi, HiUm tnehr^f II, 
lap* HoüAi^p. R* S. pl, T| 

6) fUrrii» H • É|» 

3) tiA A ift i^kMiii I ptu pt^ «rafÂèU. Mii« Miia tt np- 

ponua i U 4lA$crDi àm «ftti tllë «irdp nmâ «(^lüdtr^ilÀra 


«EiilticUu it vii Ilîi 
cIéhHi. Qlfl È. éùmi 


nut in Ift fDrmt «n 



«t \m avmi 


piirTÆ 


Il rtitfUi* «t MWt «MéUiIbM* 


Htvrv ÜE L*RT3T(l1iX StS TttUGTOÜS 


Î 5 ft 


En CP qui cfuicprriD la formu en ^ ^ DûiDiciien‘ toit dans 

le diaott im ample vêlcRtenl fail du Usfu ^ ^ ï partîcu- 

lièremeat fin et rattache leaena gt^iiiJral du mol égyptien à 
i éqiiiraient grec Britgsch *ne semble pas avnfr abouii 

h des concluflioiH hieu nettes. Ln forme en <=? figurée dans 
le passage cité du Livre des Morts* de la façon que roieî, est 
peut-être plus claire : 

T%ic. 

le me suis enrelnppé du diaùu (qoo me dunno la déesse 
TûU]. 


psr slJlUinbOD dsM l*ûi ><■ lexlt» sa «lia prtiîrf» iimur«ll«]iiKiu i l'IwljiHiHiiBBt 
du mort on d« ■« «talu». On nu a toii tm dgubhl d« Sokliii, nutU wu que 
rien, A me «cmnaiteince, ett jneUBà o«tle «iiuiliüon. Qumil lu moi iài J14 
PyruttiiUa «clehteut um bkn It Mni du mot j P-tpi [ e» ta nc®bre ’dw 


diitux qui raoi ■jiorMifef (düu» ^ ^ j l Ij '=* 

Et céiU Tirnl iprèi qu^ift odI pufunnéaj »tik imui Pæj?! 11^ lignt tisa 

(Papi I, eaa. nemHquer ('^ pnjtMîiqoel ; l’e3)i<Æruii(iii sur Onktum «t 

■ifuldiïftltTv. Papl Jt i« U«jtt tiiêam laîj 

{Piy4 U 

«ej.i*(IS«teTwl|» lui appûrt. 

pour que inq parfum naît «it lui. Une indldâtkii de etiriee du rilual d’Oiinm* 
p»i»(l prdeiier U lutuiift ili« ce be^u. vi'lffMni tn paix ; >iiit l'usf « 

Wfe, El Uoinntiiui m ilsjiaue: iJiïita- nitAAou 66;. 

(J — f'îl^lkek — fîilp 


^ Tî. 


Un Ü'épiH]l|* tiiBll pottériffiiTB 


nent «unBmef «Ue IndutlicTOi, au dooneiK pour la algne P lodélerELiiutlir 
de n«^ lHMnl«im,dn,lBi«|jnB,g mJlA™. t>ieM. AUa da J- c»«ÿ^ 
cH* urinitalûfti, fi, 6 Ql 

t> ffîi)'. fiueb-,, n, 3 S t * 

Z., imsi, p. aa, 

^ Umlge. JI»A e/ lAr Jlead, ehep, 82, BpoBB 7-0. d apr** le PipTrni de 

4 ) HeproduU dana lia Pfmxtdinifi, (. XVI, pj, XX. 


SI II LE crtTK îiEs sTAms rrrsËiutniES d*ss t'*?ffiiE?îra tcrrrE 57 


I jG mül onlihtin, ne parer, s'traKeiapptr *nimUlG s'appliquer 'le 
prÉfiSreiiiîs aux larges al lonjfuûs pihcos d’étofTos plalûl qu'fi 
düs pagnes. 0 autre part, le cLapilre appwîïenl au plus tleus 
fonds du lïiluel. Il fail paHie du corps deschapiIres si nucieiis 
des i> Transfermalipiis n .|,a pdriodo du polit discours, oh le mort 
déclare qu’il se rerâtdu ^/aou,so rapports au séjour d ans A ou- 
uuu, et d'uue manière générale, fait allusion à toutes les par- 
lîcuiarilés dé ce séjour qui Ggiireul déjfe dans une partie do 
ri>ap. 78. Siins iii.sîsler plus qu’il ne convient sur cette série 
d’indîralious assez téunee, je remarque que dans iino peUlo 
image du Tatjfea&ucà, de Lupaius, ie mort est Gguré arrivant 
vers Aounnu le bftton è la uniln.ics reins ceinls du long pugne 
a dtiublû pli Qt un manteau passé eu bandoulière sur le torse, 

J incline donc fi Iraduïre lumotcfin'in parciduJ de manteau. La 
Irudurtion est d'nncord avec ce que pHiivent nous appren¬ 
dre les représeutâtions. Les images du souverain avec le 
manteau soitl assez fréquentes, principaleinent dans les . 
aoîjites religieuses, où il figure à travers toute la série liislo- 
Hque : aux ffiles do .Siîi/ de Hteraconpolls, soit sur la mosauu 
votive de dvimslie). soit sur les slatuelles de SoUt- 

Aimi/ta fLP» djnasliç) ; dans les fniguientî du lemple d'Ousir- 
nifl il .4bouBir|\ ’ d^nosik-); hcnncoup plus lard eniin. dausbjs 
fragmentB du « Feativoi üall i d Osorkoii ù ttubaslis- 
à lu façon dont les rois ou le» nobles le portaient n 1 qccaaiup 
oti bandoulière, ft la fai;orj de l’image du Tdflfmùiteh, il me 
aunSrade renvoyer aux exemples caraclériaüque» réunis par 
M. Maspero". Le plus frappant est celui emprunté à Lepsius, 
tiguranl Papi I" avec les deux extrémités du mautoau passées 
dan» la cciiilure du pagne*. Ou pourrait donc, ce me semble, 
dunnor au mot diamt un sens moins vague que teslraduclionB 

t) Jfl TOtnpUi duiiaur Inis pwliâiiuttiimt les tiuidiiï qui ms Fihi interprèler 
lu ioèisffi dp II. loxHiiE conmiji uüf Ugumlon (tes plui citirei des f*l-i du 
SBLl.tTae toupBwSléimintii OBRUiiLLe]», ntawi j>a» d’une sc^ni ^piMdique 11 
hiiiariqiie dst du teoips, coittnu ou t’i vi[i]ûiuüi; Juhiu’u). 

3) Htaipero, 1.1, p, 56, non 9. 

3} LfptÎTi}, nmlm., tj. né à. Vnif plug taip fis^ dol 



nW 


itflVDS JJE L'diüTbtttt mes nELtan»? 


•t • 4 ÿarmoit * * rinlh * adoplées jusipilrii (ko* fmi 

difTirreots Livres tlirs Sforls iraoscriU |i4r LnpJige Keiiouf cl 
Biidgeiit ^^ToirrcspèredciiKiakan ci-dcssus déerîta. Cû sijus 
ctihn Buraîl t arantaget d&a:s la cas fiti^énl du Papyrus de Ka- 
Itouii, d cxpTicjuer In mattJjon placée en marge. Ce aorait 
I mdic4lioji de la façon dont il étais placé sur la slattre, roulé 

{rarau plié cl passé on sautoir, 4 îi manîiîre du iléfunl 
arrimn» A lu ville sacrée d'Aouoim. L'ensemble de la ligne) S 
dmiMOffiil noalotnenl : 


[irÿuièxt *vr/oïlWfWi/wf« img — tùuîi^ tm, 

Celle Iraduclionf ai elle ost juloplée, Irome jt une seule 
dusse powibte la caié|pide da vékmenb que peut dfeîgnor 

^ J ^ ‘'p lalignoî. Ilnppetilplnss'ngîr miP 

d’un jjngno, piit^ut«e c’esl la pîfece rmidamcntüle du coalume 
égyplien. Uu’ily ail ici au noiivcau furnie pour uno pièce 
cosluüie en apparence ai bien noujiue, c'esl ce qui nr’ doit 
pas surprendre. Ici encore, lu aérk des nuinfl skccniJl sans 
coasc. Lea lislos des mnliUioj^ funéraîrea et le* textes des 
pyrumidea ont décuplé le Tocaliufaire connu jusqu’nlora en 
arcliéoJogÎB. rr n*eaj psa toujours aké de voir, en celto faslb 
dieu.vfi série, les différence* de coupe, de couleur ou d’orne- 
tnculs ataqnalIeH corrospoinlail tuic nomcuclalure d’une telle 

étendue, rin voit bien on quoi un pague long ^ | 

juato I opposé dn Inaimplo ceiolurc ü queue Jéî chacal , ^ 
et t=T4o ; maift te moyen de a"y recounallre à Iravore ta aérie 
es coupes intermédiaires, bouffantes on étriqoéeSx amples 
ou Juatcf BU corps, jannea, blanche», rayées de rouge, 
iTOnssôcHcourt ou formanl jupon ? 

Quelques pièces y sont assez bien et assez ooiutamment 
décrites pour s idcntilior mrec quelque précision ; lois le 

® P ^ ou te pagne simple h queue de chacal. Pour les 
autres, les les 


s, est 

i 



sm L« nitTH PES BTATTTICS rüBSRAtlIK» OA5S L'ÀMClE'IKt: ÉntPT* KÔ 


At TréquRnl* pflurlanl, les învculBÎrwàimQpesne fienTirnlnnns 
rcriseipner. On les relrouTe {jourtaol ïuoûlÛMiaét ^ cetil re- 
priee% mais (en dil ter minât iÎr chnngeta il la Un des mnt; ni 
Tobjel fîgnr^ au-dessoiis de la rubrique n'esi pas moine ca- 
pricieiieeiuenl varié en ses formes comme en couleurs.On 
jurerait que renlumineur a mis ag hasard des séries de ïôle- 
riienLs et des numa quelconques, sans olmrcber & y luetlrc 
la moindre iiermaoie On peut évaluer ik une cinquantame 
le total des noms de pape acbellemenl connue i il n*| en a 
pu* plus lie diï dont ou puisse donner ridenlifîcalion avec 
assurance. 

Que pouvuil ftlre te ûKtfroti ^ J où [e oe 
doit fifre tenu, je crois, que pour un simple atmplémeiii pho- 
mUtque, et non pour fine îndicalron malérletle de forme? 

L’indication qu’il était httinc(^| prouve slmplemeiil, qu’en cer* 
laîns cas, ce mflme pupiu pouvait filre de couleur ou rayé. 

Lji racine J tJonne une série de senSjrf/tfiurïVfCnrir/fl^/*^^^, 
AnAi//cc, terrer d'nn rHement qui iio fait que coufinuer l'idée 
que la lecinre oûîion est cnrrecle et semlde un développu- 

menl en ou ^ d’une racine bien connoe, lJu passage de 
Papi II que voici pourrait bien donner ou équivateol : il s’a¬ 
gît d'on fragmeu! du cbapUre sî inlôreBsani, et uuiquo juii> 
qu ici, né ont été condensés les derniers vestiges du ce qui 
lubslBlaiiHîncare du livre de rhahiilement. Te soûl encore 
des annotations de service pour les objela li présenter .'i ta 
sial ne au fur d h meaoni des versels de roftire î 

® fl 1 

® ^ ^ uni 

I I 

*} ri«timoup A'èLfllEiiil pwul-A|f9 plaji dvpEnVlatig^m|!i« qn#clet d'tjifi* 
(iritniDl dkpmi-fi üflpui» dan fUtcln ifup U |i 4 Ïti|jr« n^wmi JkhiéJj fart, 
a) II. ÏJgfiM EST, Èï®, 3SV, 290, 





Go ftfVtlE 1.^11 iSmilE DF5 KELTaipaa 

Us Tarianles UéjA rooiittes du tkh^dat ont suggéré la mémo 
teclHw pour le premier des sigoes, El le loul est aîufii com¬ 
menté par Maspero : «* C'est ainsi qim tious soyons appa¬ 
raître successivemeul le pague simple fj, pièce d'étoffe 
allachée A la taille par une ceinture et tombant un peu au- 
dessus dn genou, arec aa queue de chacal pendant par der- 
otre, puis une autre pièce il habületneni^ et deiü espèces 
d'étoffes il Le outhou aérait une Torianie en ou initial de 
cetle espèce de pagne. 

Eloil-ce un pagne semblable A celui porté par Papi F dans 
le b«5-reliof ob Q est figuré guerroyant contre les Bédouins 
du Sinal '? Lj chose irait d autant mieu^ que lAsussi^ comme 
on l'a TU, le roi porte justement un manteau rtmlè dont les 
deux tïlréinilés sont rentrées duos la ceinluredu pagne ‘ 
Itn aurail aiiuiî les mêmes deux pièces irbahillemenl, pour les 
deux représcHlaliona royales, lu Inuhroiier et la statue. Eu 

quoi différait'-îl du ® P'I , que l’un préfératt en d'autres 
pa>sagcsdu rituel ‘? Des veriantes nous rapprendroDlproba* 
blemeul sous peu, rantedesqueQesde tougues recherches n'au- 
roieul qu'uu résultat bien douteux. Etant données certames 
particulariléa relevée» jusqu'ici, la présence du manteau, de 
la queue do chacal, hi possibilité d'une rayure de couleur on 
d’au Ire s exemplaires, etc., je songorais voluniiera h y voir 
CO pagne dont la periie [lostérteure, ramenée entre les 
jambes, venait s attacher en avant sur la ceîoluro, de mn- 
mère h simuler un caleçon u. Ce serait le vêlement tel que 
ront tant de vlalueB Je Pharaons, ayanl on effet l'aspect d'on 
oaiev^u lantflt imi, toutét rayé, laissant voir la queue de cha¬ 
cal ramenée en avaul, par exemple les dix statues des Ouair- 


1) Miurpefÿ, die IHi'iïiiTi Xiî, p, 85* 
sj LffpiiQir DfKÀm.^ U, ^ 

a) ll4>|t*Ri, IBUoin. L, 1, f>, M. où wBi nmit «n tiûu 

(Toirtmplllf AAtKOlQBr?, 

i) fôpi fi30; Têii, ul et |Cr&. 


m certain DDiubm 


SI!» (HH-TE (US STATtn» rcsÉiiATJiES itAffS LAîirîKR™ «r.ïPTi; fil 

Imcnde Üchl. Quoi qu’il eti »oU, el jusqu’à ce que cio »ou- 
veaut teitfls pflnnelient d’iytre plus précis, je me ccinloiite- 
rai do la trailudioa aufiîsanlf de patjm (nttbm. L'tusemble 
Je ce pelîl passage serait en résumé: 

Boh tfartma. Statué FfU Ouxirtaim tJ i Une, 

Sur ladite ttalue^ en tistu ertrafin^ tm mgne mitbou de 
f.nuleur é/oiic/w. Ci .■ «îw piète. 

Et un manteau de mémei let/uel manteau («^) mufé en sau~ 
Mir. Ci * une pièce^ 

Tou» ce» fait» sont nouveaux. Par une licureuse fortuiie, 
Us viennent éclairer, par de nouvelles évidences, ce que Ton 
poiivuit déjà tirer des papyrus récommenl puLlïéa par Rrif- 
lith '. Ce calendrier des fêles du temple de Kaliouti, nous 
voyons jnainleuunt pourquoi il me ni in nu oit, au mois de Puo- 
ptü, r/taMliément <f0u3Îrtaf!en It On sait ce que Ton re- 
iiuiiveMl alors do la garde-rot>e de ta stutuc. Le culte des 
vioilles statue» perd ainsi peu b peu les caractères trop va¬ 
gues qn’ü avait jusqu'ici, et les brèves allusions des Pyra¬ 
mides y gagnent en vigueur et en précision. Des scèiica Iré- 
qiietumeut reproduites dans les tombeaux d’époquo classique 
eu retirent aussi une expli cation beaucoup plus compUdu 
qu'on ne pouvait te faire. C’est ce que je voudrai» établir en 
examinant en second lieu quel que s-imos de ces scènes. 

(A swirm) GEoaoE Foucanr. 

l] Oliliü), l'atrir Fflpÿn, HiEr^lk fmpyn fr<mi 
pi. XXïV. 

S) Voir IA qMÏ im pur Uup4n> i pfnpo* ikt pf^ftns dt üriffillip dftill 
1» /puTîïtïJ dj4 SftP«iUit O** du tèTrier*üm^ 9S do 



LRS PRINCIPES FONRAMENTAÜX 


DE 

l/ENSEIGNE-VrENT DE JÉSUS 

y<>mainr lu en d« awUoD nn Cung**» HKorqiUDnal d-Riubtn dat 

lleligioni fea ( at 7 BapliuotirQ MKX!, 


Est-il vraiment nécessaîrff do s’cwcüper des principea fon¬ 
damentaux de l'enBoigiiemeril de Jésus, après ciuo de nom- 
tireuses #;éué rat ions clirùüoniica en ont fait la base de leur foi 
et que, depuis pluR dedh Imil siècles, les plus jiranda Uiéo- 
logiens iwt concentrâ leur atleuDon et leurs études sur co 
sujet? Eai-îl possible de dire quelque chose de nouveau (è- 
dessus, pouvuiil Intéresser mi Congrès comme celui qui noua 
réunit ici? Pour répondre è cea questions, jetons un rapide 
coup^ mil sur les principales évolutions du chrislianisine, 
depuis le temps cle Jésus jusqu'à Ce jour. 

Deux tendance» opposécÿ se sont formées au soin do l‘È- 
giise cliré tien lie miî&eante, la judéu-chrtsliauisiiie et ta pmi- 
linisme^ tiu sait qu'aucun de ces deux typa» doclriniuix n’est 
la reprofluctfon exacte de la pensée du Xlaltre. Le johan- 
nisuii'-, le troîslènie type principal de rçnBeîgnaioeut du Nou¬ 
veau Teslameni, a’éfoîguu tout nutaal de cette pensée. 
L Eglise aposlotïque aboutit bientét su catholicisme. Une 
bronebe importante se détacha de Gclui-ot au moyeu ftee, 
pour tormar TÉgUsc dite orthodoxe, mais qui est luiu do 
mériter ce titre, ai noua ta jugeons exclusivement d'après la 



pusciFiâ UK f.'ey&rir.«itw^'tT de /Ë5L'& 03 

pr 6 dir;atrim de linus. L'Égîiso büne, qui suivît au propre Toie, 
parut, au 3 e:vi' sîbde, si peu répondre au cliristtaiû^me primitir 
qij'uu (;niiid mouvemeuL réforiuateur s^ulTon;;! du hi rameuer 
à son point do départ, sans toutaroîs y réussir. Le proleslau'* 
lisrae^qui Mirltl de eu iuüuvuqjbuI, a-t-il pleinement su reve¬ 
nir aux principes purs de t'ôTan^le? Nullement. Il a, au 
contraire^ Cuusené la plupart des dogme» [lénihlumeat éla¬ 
borés par les cuncile^ et la théologie scobatique du passé' et 
formant le plus grand cooLi'as to avec révongite de Jésus. Le 
piétisme, le rationa 1 iame el les lîuoles tbéulogiques mudernea, 
qiti oui eu, i cerluLas égards, b prétention de dégager te 
proleslantisme des éléments non évangéliques, n^onl poA non 
plus tant é fait réusjîï dans leur entreprise. Ni b droite ni In 
gauche de l'école de Sclileiermunher, narissanle poudiml la 
prutuiéro moitié de ce siècle finissant, ne peuvent légitL 
ment revendiquci' ce méiite. L'école de Itilscbl, très in- 
lUieole ensuite et jiisqn'h mnlnlenaot, paraît, au premier 
aliord, s'étro b plus ra[tprocliûe du but, en faisant coiamn 
Jésus, de In notion dü royaüme du Dieu, le point euntriil de 
lu itoclrînu chréltenno. Mois la preuve ipi'ellF; nu cunduit pas 
non pluA un port, c'esi que Hilsctd lui-inéme aeompièlement 
mécouiju b vj'iiie periAéu de Jésus sur cotte tuiliou canlinale 
de prédicat ion. 

Celle CO 11 rtn notice préUmiimire nnni aiiJlisamment |u:^lifiè 
li: choix de autre sujet, en montnuil que les principes nnida' 
inunlau\ de Ibuseigimmeot de Jésus ont été fort mal saisis 
juisqu'é CO jour. El d'oé cela vicnldl? Oc ce qu'on a généra- 
li'menl abordé rétnde des év.iiigib» du point de vue trop 
lixclnaîvemoDt théologique. Or Jésus n'n pas été un théologien, 
ttn hiimme d'éenb. Cimrtber avant tout dans sa prédÈcatii>Q 
un aystème thôologiqun, c’est d’nvmice a'en feriiiGr k vérî- 
lahb îutelligGur.â, Jésus fut nisoiiticllviuetit une personnalité 
redigieuso. Pour le comprendre et l'apprécier, il faut le con¬ 
sidérer uniquement du point do vue religieuse et bistorrque. 
C'est ceqne sons lAcherous de faire dans colle étude, 

Noua ne puitserons nos rensntgneitinnb que diuis Us 5 y- 
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naptiipieB. L'kuloridtâ du qualrième ËTnngite esÉ en effet 
tr%9 coote^lRblo. Les Irob premiers $culs offrent une base 
liîstorhiue luliile. Et ici mÉmu il cüitïfentdedîftlitiguer entre 
les parties les plitfl ftneiennes, empruüldos ara sources Je ces 
évangiles, rt les additions postérieures. Les premiëm soûl 
le# traies qui ae mlrauveut d'une maurero iJbuttqtie, ou 
peu près^ soit dan# le# trot# Synoptiqura^ soit dan# deux 
d'enlre eux. Ce# textes cnnsliluont le corps primitif de Tbls- 
loîro évangélique parvenu j(isqu''it nous. 

Notre travail sera diviaé en quatre cfanpilrcs, dont la pre- 
mîiîr traitera de Vau lorllé Je r,\jjcien TealamenI, le aaconJ ilu 
royaume de Dieu, te troiaifcme du Messie, In dernier du Péro 
céleste et do sos eufimts, La justilicHÜou do cette division 
devra ressortir du tmvait même. IJ va de #nl que, dons un 
simple rapport, qui ne doit pas dépasser certaîocs limltoa, il 
sera Impossible d'épuiser les différent# sujets mentionnés, 
l'iniifi RU rdéveronâ de préférence les côté# qui semblent avoir 
besoin d^Atre soumis A un nouvel raomeu et appror»tidis da- 
vnnlagc. Nous n'aToiis ualurellement pas la prôleutioti d'ap¬ 
porter sur tau# ces sujets des solutions nouvelles, ni de dire 
le Jernier mol sur des problème# qui ont déjà exercé la saga¬ 
cité de tant d'esprits éminents. Xolfo ambition est plulét do 
provoquer de nouvelles r e cite rehes, dons Hritérèt de la vérité 
tiisloriqoe. Cel intérêt seul noua guidem dans te# pages sui- 
voules. El loiites Ira râclijîeatians que d'autrOff, guidés par 
le même intérêt, pi>ui*rnnt jf apporter, seront accueillies par 
nous avec reconnaissanco, 

I 

L*ftiitùrité de rAtidm T'ej/mnen/ L 

Jésus, élevé dans le judaïsme, ailmit, dés sa jeunesse, l'au- 
lorité de rAneion Testmnenl ot Ht de celui-ci sa principale 
tiourriture spirituelle. Il est donc naturel que nous common- 

t] L& litlâfliliurd k npporUQl â cnII* i|(iutû)n «i A tovU» Isi «ttlnual»#, ni 
It t»tuf ootnpUîsmvct iDiti^ie din HatUiniia&, AnUffttRAeslUeAv rA<..Uri^iv. 
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cîorts par exatniiier dans que! seiu ou dans quelle mesuro il 
a maifUenu celle aulorité dans sa priSdicalîonr d'aulant plua 
que callu queaUnu est fort coulroTerséc. KUe u’est pas racUa 
ü résoudre, pàixo que lea décloraltons de Jésus i ce sujet 
sont fort divergeolfi». t) est certain qu’il était plein de véné¬ 
ration pour ta religion de ses ptres et prorondémeui aUsicbé 
it son peuple, tl aimaii p^i- g^ite fljble tiébralqua, le code 
sacré de sa nation, il en admellait la parfaite historicité, 
rinspimlionet raalorilé divines, à Texempîe de ses coofem- 
porains J mis, dont ü partageait en généraJ les vues sur nîuu 
fit les hommes, sor le monde visible o! le monde invisible, 
sur les et les démons, sur le ciel et sur Tenfer Il ren* 
voie Ùl rjVncîcn Tcslamenl comme h la source et & la règle dà 
la foi e| dea mœursî. h'aprfes cela, ou Irmivcta toute natu- 
reib cette anirmalion qu’il n^est pas venu pour aboUr la Loi 
et les Prophètes, mais pour les accomplir, et que le ciel et la 
terre passeront plulùl qu’un seul îola do la Lui ^ 

AîUeura, il est vrai, Jésus se place à un potui do vue ton! 
autre. Il prend une ailitude très libre à l'égard du sabbat, 
don! il se déclare le maltre^i alors que !a fégialulioii mosaïque 
prouonco la peine de mort contre tout profanateur de ce 
smnt jour*. Il «oulietit qu'ancun aliment ne saurait .'lonUler 
I homme ' ; il ae semble doue faire aucun cas de la purelé 
lévîtîque, ti laquolle Ift même législation accorde une si gronde 
importance \ Il condamne absolument, sauf en cas d'adul¬ 
tère, le divorce *, bien que celui-ci soit autorisé par te Üeuté- 
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roiii)iii& ü défend de prêter serment conlraireTnent ï an 
asage consacré par rAnoieo Teslameni A lù. loî du talion^ 
raiiflêe par des textes htbltques \ il oppose U pratiijoe d^une 
charité Ülimitée *► 11 ne soumet paa ses diflCiple# au jeûnc^ 
saneiiOQoé parle* EcHlurosen diseai, pour ite j asti Sert 
qu'on ne eoiid pas une pièce d'élotTc neuve à tiu vieil tiahll, el 
qu'on ne met pas du rin nouveau liaui de vieilles outres*. Il 
s'oppose au Iralle pratiqué près du lomple et rend par là im¬ 
possible l’oJrauila desncrllicea, régb'R parle Pi'ntiteuque'. 
Il auoonce In ruine du temple ca (jrii implique Ja suppres- 
sian de tout le culte juif. îiwtilüé par Moïse, II déclara même 
que la Loi et les Prophètes n'ont été en TÎgueuT que jusqu'à 
J eau-Baptiste'*, 

Commeol eoocilîer avec tous r,ea Irai)*, oà Jésus se conduit 
en hardi réforma leur, sa foi fi l'inspiralioi) et à l'aulodlé di¬ 
vine dessaiuleaÉcriluras, coofllutée ^l{m hnulî Les soiutiona 
les plus diverses ont été proposées pour lever cette diffi¬ 
culté Souvent on b'sbI do prÉférefice allaché h Tua des deux 
courants de la prédication de Jésus qui vÎDuuenl d'ftJtç mis 
en niUûf» et oo iuï a sllribué des vues ou trop conservairices 
on Irop radicale*. Quand au contraire on va plus hu fond dus 
cbnaest on peut ae convaincre sans peinu qu'il <*«*( gardé de 
l Un et i auLro oalrémÊs. Lorsque de* pliari.sien* et do* scri¬ 
be* lui demandent pourquoi ses disciples ne se lavent pa* les 
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main* aviuit ih^ manger, il leur reproche d’anoolerla parule. 
(le Dîeu, ^ur âutvrv la trailition Jeg liomarca, et d’agir do 
niûme a 1 égard dn commandement qui ordoJioe d'iiütioi'er 
son pfere et ^ mi're'. Comme il prend la difenEe de l^aiilorilé 
de» Érrîlures, ainniimedl m^mooâ il semble porter atk'lolo 
à toulB une partie do lo législation moanïque, ü ao peul par 
aïdir vu en vue I alioIiUoD do colio'CÎ, Vouloir tirer des con- 
cliuiîimfl Irop mdiealea de son atliiado A J'égard du jeilue 
et du sabbat, parait égoJemtal dépasser sa pensée. Concer- 
naiit le ]eùiie, nous «avons positiTemoni qull ae le rejaUe 
pna tout h fait, mma ddr-lara que ses propre? dîaoîplcs jeùno- 
roal uu jour, quand ü leur sera ooIoTéV ^UUeurs il so eon- 
tenlo de combaltn> iMtentiUion avee iai|uetlB ks plÉnrisi^'oa 
oui riialùlmle de jtftner, jionr en tirer vaDîié^ comme il eri- 
lique h- défant aemblablo ikn^ lequel ils lomli.-nt, ea raisiinl 
Uümflao el on primil *. iroprèa une parole qui lui est aliri- 
liuile par Aliitthîoa. il tenait à roliservalian stricte do sabbait 
quimd elle rt éluil pas en cnnilit avec ait devoir snpârîûur*'. U 
faiil «uHmit remarquer quo. puur %îlimer les liberli» qu'il 
su pornU'1 ô Col égard■ il ne couleotc pas de au déclarer 
nuittriÿ du sabltal, mai» en appelle <iii»sï à un prùrédeni tîl à 
rautonlé de l'Ancien T<.-aiaiTi«nl «, J1 procîido do la même 
f^ou pour »e justilierdo meltre Un nu Iralîc prô» du temple'* 
Il explique son minislèru et ses aoulÊrauces par de» jiamlos 
pi'opbjiiques*. .Sm. entrée trinmphalo ik lérusalom pariül 
égiüeraenllui avoir été inspirée par une tôllu parole'. A Toc- 
casion* il recommande roDrande de sacrifices D'un autre 
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cûlé, il «si Ttai, on lui lait dire que Utea reul lu miséricartle 
«1 non le sacrifice > ; maïs e'est là aussi une simple rép^tîtiou 
li'itn passBj^e lubliqite'. S'il limite La lîborté du divorce, con- 
tratremuul à ime prescripllDD du Deutéropume, il corrige 
celle-ci parles déclarations de ta Genèse relatives au premier 
couple liumain*. La dérertse absuluç de prêter sermeul e1 l'a- 
bolilioQ de la toi du talion, ne peuvent non plus être Qllê- 
guées comme des preuves que Jésus se place uu-desaus des 
l^crilares cl qu'il cburclie II las corriger dons le sens etriot 
du terme. Juaqu'à la (iu de son mînistÈre, il se montre plein 
de vénération pour le temple de Jérusalem; et c'esi là au Tond 
ce qui le porte k son action énergique contre le IraÛt profa¬ 
nateur pratiqué aulowr du sanctnaîre ; ici eucurc il est guiilé 
par des parolea prophétiques *. On est autorisé à penser qu'îl 
payait régulièrement Fimpût annuel dO au temple', et qu'il 
parlait quelquefois de cetui-<H avec le plus profond respect *, 
La veille tnême do sa mort, il célébra encore avec ses disci¬ 
ples Ja Pâque juive'. U ne prédît la ruine du temple et de 
Jérusalem qu'en connexion avec le bouleverBemcnl du monde 
eolicr % et en confarmité avec des oracles plus anciens *. 

Tout cela prouve que Jésus évitait à la fois le radicalisme 
cl le conscrvalîaine extrêmes, relativement à l'autorité bi¬ 
blique. Mais quel était le fond de sa pensée ii co sujet ? Il pa¬ 
rait avoir distingué cuire des commandements plus grande 
ou plus împorlanb delà Loi et d’autres qui l'étaieul moiaa, les 
premiers étant pour lui surtout ka préceptes moraus". Lors- 
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qu'il énumère los comima Je mérita Ju décalogtte, U ne men- 
tioune pas celui qui concerne Je jiabhat, mais insiste le plus 
sur les (iblîgatîaiis morales I. D réduit toute la Loi cl les fro- 
phèles au grand commandement d’aimer l»ieu par des-fus 
loul et le prochain comme soi-mCme, ou de raire aui autres 
Ce qu’on désire qu'ils roue fosaent*. Jésus pouTaîl d'auiaiil 
plus facitemenl sonlenlr des vues pareilles^ sans vouloir 
porter atteinte h l’autorîté de l’Ancien Testament, qu'elles y 
tfouvcnl de nombreux et sérieux points d’appui î le& textes 
n y Eoauqueul pas qui n'accordent qu'une valeur secondaire 
•II observation du sabbat et des jours de fêle, aux sacrifices, 
au jeûne, au culte en général et au temple, comparatitement 
& la pratique de la tertn*. fin a dit avec roisun : « Ce qui, 
dons ta Loi, est application littérale et easubtique minti’ 
lieuse, Jésus le laisse de edté; iJ l’ignore; cela no lui dit 
ncn. porce que colu reste en dehors de lui, al cos choses qui 
ne lOnl ni senties ni expérimootées aoot comme non avo- 
nues * O. 

Ce que nous venons do voir est confirmé par le iiOüsage 
claasique du scrraoii sur la montagne relatif à notre <iüjH 
Jésua comiaeoco par y déclarer qu'il n'oat pus nmu [umr 
aluilir h Loi ou les Prophèteis, mui» pour lea accomplir. Kl 
Il moulro ensuite, pur une fié rie d’exemples, qu’il enteuJ par 
cd accomplissoment l’intériorisation des proBcrijdiona de la 
Loi, la cooformoljon, non seulement Je nos actes, mais aussi 
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de nos penséeii^ ét de oos désira, h In viiloolé de Dieu. Ël le 
bul àeileiuüre, c’est une ju^Üm supérieure à celle dessedbee 
el des pharisieiiA, ülliint jusKpj'à l’aotetvr des etitiemis et l'iis- 
plrulioti A la pcrfectioii divine*. Jésus itVst laissé guider per 
ta pensée «^ue lu çonduile d'un homme nW c|ije tu produit 
des dispositions de son Créur, do même «lue l’arbre porto cl(» 
fruits on non. saivanl qu’il est bon ou mauvais** l'Ii do cette 
façon, il a stibslituë nu légulbmo, qui dominait le Jtiduisttm, 
une de vrmmeql roUgieuse et morale : il n moiilrë que. mal¬ 
gré tout son respeci pour l'Ancien Teslumcnl, il n’uccordnil 
pus d'imporlAtice à tous tes détuits de son contenu, au niuîu> ^ 

dre iota ou trait di> lettre, ia déctaralion conlrairt; qu’on lui 
U mise duos lu bouche, doit donc être une interpolation ju* 
dôo^hrélienne*. 

Il faut dire encore que Jésus avait cofisciojico d'npjuirter 
une révélation nouvelle* Car de uua jours ou u souvent été 
porté b croire que, s’il a réellement posé In Inise d'iiue ré¬ 
forme de l'autorhé biblique, il l’a fait d'une inuoibre plus ou 
moins inconsoieulu. La oonlroira ressort déjà de sa paix>I« 
plusieurs fois rëpéléo : n U a été dit aux anciens, — mais 
moi je vous dU* n, oda apport unsui et stirloul île celte 
autre panda ; m Toutes choses m‘unl été douuées par mon 
Pbre, et personoe oecuuiioll le Fils, excepté le PiVe, ni per* 
soune ne coniiidt le Péra, excepté le Fils et celui à qui il platl 
un Fils dé le révéhir* »». Id Jésus afiirme calégiOriquemodl 
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qufi itii sâul coiinaU le Père cèlestâ cl peut le faire ctumattre 
aux autres, comme le Père «eul le cotuialt lui-mâmo. Il dé¬ 
clare éii oulru <^ue ion autorité e^l nupérieure k celle du 
prophèleiouasel que sasagesae dépasse celle do Salomau * ; 
qu'il révèle k scs diiciples les mystères du royaume de Dieu, 
généralement ignoréa*, at qu'ils sont bienheureux, parce 
qu'ils jouissenl do graftdi privilèges, coiii|Htraljvemenl aux 
(lilètes ot aux plus grands hommes de t'ancienne alliance *. 

Si Jésus ^vall fort bien qu''U apportait uoe révélation sa- 
périeure à celle du passé, il ne roulait pourtant pas abolir U 
Loi ul les Prupbèles, mois soulomenl les acenmplir, les com¬ 
pléter. Coouuo il enrisageatl le code sacré de sou peuple du 
poiul da vue purement religieux ot non en critique historique, 
OQ peut se demuiider jusqu'à quel point il a mesuré les con- 
séquences négatives de ses principes et vu que ceux-ci im- 
pliquoienl. sinon rahidition, du moins la dépréciation d'une 
partie notnblo de rAncien Testament. lün tout cas, U a agi 
no vérilulde réformateurf an réformalvur bien conscient, 
mais en réformrilenr prudent et suge, qui conserva du passé 
CO qu'il avait de bon. Celle coudmto lui fut dictée par sa pro- 
fondé piété. CelltMû est conservatrice de nature; elle est 
opposée an radicalisme destructeur. .Mais quand cllo est vrai- 
ment saine et au service d'une limite inlelligeuce, elle donne 
te courtipe de rejeter et de cumbcittra ce qui ne cadro pas 
avec elle. L'allitude pleine de Uct religieux dont Jéâus n fait 
preuve sons cq rapport, a ôté peu suivie dans l'Église, qui ne 
fut trop souvent haltoltée qu’entre un couservutismo et un 
radicalisme extrêmes, çoncernonl raulorité de la Bible un 
ruulorité raligiense en génénil. 

Kar sou atlilude K l'égarü de l'.kncien Testament, Jésus a 
de beaucoup dépassé son temps et devancé tes siècles sui¬ 
vants. Déjà dans l'Eglise apostolique, on se muntra incapablti 
de roBler lldëlo à son poiul de vue supérieur. Avec son pro- 
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fond REiis ffllîj^îoDx et son affrancLîtisginetit de (ont dogion- 
tifiniûf ü sut diflingiinr enlrn divers éléJ&ent^ de la Loi ol des 
Prophètes. Le# douze apûtres et tout !o judéQ-christ innianne 
purtu^eaienL au contraire, lu doolrtric vulgaire du Judaïsme 
et considéraient la Bible comme un tout homoghae, ütiidI 
une valeur égala af absolue pour tous les temps. Paul de son 
cOté, s est Jeté dans l’eslréme opposé^ en prêchant rabolitJan 
complète de la Loi et de tout TAncion TealEmimi*. On sait 
que h première de tes conceptions devint la doctrine ofH- 
cielJe de J Lglise, qui place l'Anciett Testament sur la itiËmc 
ligne que lo ?touvoau et prétend mémo y découvrir tous les 
dogmes chrélîens, tondis que dss sectes gnostique^ et cer- 
taina théologiens mudemca ont professé la doctrine pauU- 
niemm. Mais cea deux poinCs de vue purement théoriqiiei 
sont également contraires aux faits. L'Ancien Testament 
renferme en réalité les vérités essontietles de toute religimi 
«line, qui ont une valeur dnraUc et qui forraenl ta hase de 
la prédicaijod lie Jésus ; et cété, une foule d’élémentfl infé- 
rieura, qui, ne cadrant nullement avec colle prédication, 
perdent loutf hiur valeur au pniul de vue évangélîqm;. L’im* 
piJk^anco de la cbrélienlé ft s'élever jusqu'à laconcepUou do 
Jésus, fflit d'aulflul mtoiix ressortir ta puissance géniale du 
IfaUtd^ qui ÈUt évUer, ua Uct romarquablo^ Texégè^H ni 
déredueuM du rabbinisme dû son lemps m ouvrir une voio 
noavdleà l‘mler[irâtaliün des saints Livres ^fe seniit-il pas 
temps de suivre son cxemplE, Uo distinguer entre des été- 
mentflsufiérîeurs et des élémonU inférieurs de rÉerîlure. de 
• éifver. en général, ?i une notion de raulorilé ndigieoflo qui 
en niftintlul 1 b réalité, sans ae uautlre en coutrnrtiction avec 
US Liils f Ne pDuvon^acaü pas Sippr^n^lre de lut i^ommenl 
li faut io comporter k i égarj de tous les livres socrés et de 
toülG:3 lûs religioaf« du passé f A son écale^ on oppmnd 

Wfndt, oiiv. cihv U, p. fei 
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remenl a étadier ces n^ligroD» à k foîa avec respect el avec 
îndi^paadaDce, avec à^mpathie el a^ec dairtoyancc, ce qui 
permet de saisir ce qu'elles uni de bon, pour le distinguée de 
ee qui est défectueui. Son exemple nous met en garde contre 
les jugements sommaires et saperficîels, contre tes généra- 
lisulions hasardées, bien commodes et souvent bien sédui¬ 
santes, mais bien dangereuses aussi, 

II 

Lë myawne dë Dieui, 

Si mainlenant nous passons au sujet principal de J’évnn- 
gilfi, le royaume de Dieu, noua trouvons aussitôt une confir¬ 
mation éclatante du profatul altacbemenl dé Jésus à la bu et 
à l’espérance nationales, malgré les vues nouvelles qu*il 
émettra égalomenl h ce sujol. Ce royaume était pour lui le 
royaume messianique, attendu depuis tics siècles par son 
peuple. VoiJi pourquoi, lorsqu’il en parle, il suppose cons¬ 
tamment que tout lé monde sait ce dont il s’agit. Avec les 
anciens prophètes et les apocalypses juives, il croit que ce 
royaume mira un caractère esjeiUiellemeot esc b a to logique, 
que son avènemeTit coïncidera avec la fin du momie, (ju’il 
inaugurera uiio ère toute nouvelle, qu’il purallra mirnculeu- 
setnenl, subitement et prochainement, eu fin qu'il sera élahli 
sur la lorre. C'est ce que nous lûnoiis ?i mettre pHucrpalemcnt 
en évidence, parce que, dopais les temps apostoliques jus¬ 
qu’il ce Jour, on a’est livré sous ce rapport h une fausse spi- 
ntuatiitalion, au grand détrimeiil de la vérité historique. 

Co qui a beaucoup contribué ô fopinîoo ni commune que, 
dans In pensée de Jésus, le royaume de üîou avait un carac¬ 
tère purement spirituel et côlesto, c'est que l’évangilo de 
Matthieu l'appelle presque toujours a royuume des deux t. 
Mais les dem noms sont au fond synonymes et fiîgulfïent 

1) Ud» iDdktUDD il«tHmlia lllUrniurti k rupporUnt 4 wiuiri. m Uuun 
flliB tidlitaunn. .Vf4fle*f[inir:nrlirbe (g UaïiU iJe H, Knij*. U 

pentfn itf J^tu (tn- Ir nrsftmnf dr thru, p. T u. 
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simpliiuieiit myaume Qjeasittuiquu, Ou a sduient (ïisculé la 
queatJon dj> savoir dtè deua fiil de prfir«^re«ce employé 
par Jésus, Ban» être airivé à iid réseltai lotil* Tail certaru 
?îou3 pensoü» que c’est celui qui nom a été conaervà dans là 
premier étuiigilei. Celle expression ne fui toulcroî» nulJe- 
metit inspirée par h pensée que le royaiiiiie messiaiiique 
sérail élalili au citd, mais die indique qu'iJ aura une urigirie 
«éJôde. En cela, Jésu» s'eat Jniaté guider par le livre de 
Damel, qui annonce que ce royaume «endra des cieux el 
qii il sera étaUi sur b terre par le üteu de* cieux pour 
dm^r derneUement*. Ti apprit k ses disdplos à demander 
au Père céleate que sim règne vienne et que sa vulonlé »e 
liurse sur la iwre cotiime au rid*. 1] donc que ta 

toloulé de Dieu dominerait souTerninemoni dan» lu rtivutime 
messianique, Celuwî deTalt être un royaume de Dieu ou de» 
cieui et) uppoailiou auv rtiyanmea Je ce tuomln, «oiiuif» au 
pouvoir des païens ol por suite h rdiii de Satan ‘ Tool ce 
qui coneorue I» royaiinie de Dieu a une origînu célesle ; il 
an e»| ainsi du baptême de Jean et de la iiniivolle 
salom *. 

l/cxprcsaîon .. rnyaunte do Dieu « trouve son pottil dbp- 
pui dans les nombreux luxle» do J’Aucîeu Testanuml et do la 
liiléruttire juivn ]u)stérteure nfi Jahvô en appelé b Itoi 
ti'hrUU dans les plus anciens texte., il est «duaivemeut 
considéré cûnani- le Rot présent: plus tard, turloui pendani 
que \m Juifs étaient aorimis h M domination étrwtaèro on 
en parte aussi comme du Roi fut ut. qui devra rélaUtir'ioii 
rtqjiic glorieux BUT bniût tt sur ic monde enlmr\ Un peut 

uhrr itn ttU7.v<Hîfiw 

p. Keuü. G«A.rftffl J«4 Xniai», [J, p.XI 
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dire que Innle U noUoit du rayaume de Dieu e.'il un limple 
Ginprutil que Jâfltu a rnJt au jutlaleaic : eilia cuilrull hten 
dieux aroc la rdigîun iûraiÙilet qui atalt un caractère jhiU- 
Lîqua eL coUeetir proiioucd, qu^avec Lu religion èvangèLique, 
Iteauraiip pit» reEJgiau'ie ul IndtvidualistE. Ae; puLuI de vue 
de lu prumièru. Dieu pouvait fort bien èEre cDngu comme un 
Roi, dont lea Lm mm efi étoinuL iea aujeU ou lea aorrÈteiira i au 
pohii de vue de lu seconde, Uîeu apparuRnolimmieut comniQ 
un Père, dont le» hommes fionl lex cnrants. 

Idalgré rorigîae cèlesLo du roymiine de Dieu, U doit être 
dâilulllfomeat èlohli sur la Eorre. La pnimeii^e du rovuumn 
de» cîeui iüi)diqub ht poaueaaioti dij ta t«n'« Les élus, veDiia 
dti l'Dri&ni ei de rOccidenl pour eiiirèr dans le roytUEUie de 
Dieu, auront k lobte avec Abraham, Isaar et Jieûh^ Lm 
disciples do Jésuay nmi^erout et hgirtint u»a tuhle Sites 
Jiîuna du ARlut sont app^dtVs tle» Iréaoi's rèlestes, cela vont 
diru que Dîdu eu est le dèposilaire et qu'il ]u« lient en rè* 
serve dans les ctuuK, Jusqu'au jtmr du suliil^ S'il liit que lu-i 
î'In$ seront eoiitmn des anges 11 ue faut pas perdre do vue 
(iuVui no #0 représentait pas ceux-at coinmv di: ptirj* uRprils. 
D'ajlh!iir&, en vun de rdtabiiaaemenl du royaumu de Dieu, 
toui Jûlt iire renouveîù, h' cielel lu Jurre*. C'est donc sur lu 
lerre truusILgurétî que sera fontUi le royaume, comme Pont 
déjà pcoaè Icb andeus prophètes, mais bien sur la lurro^, 
RI eu point du vue seul rJinconle avitc tu cosmnJogîe lô- 
hlique, diaprés taquoUe la terre esi ts conDe de l'unii'nrs. 

SI à col égard Jéstin est ruslé fidèle aut eijièrancoa de,son 
pouplo, il en osl do mémo sous ijei aulro ruppori î it u cm 

!> JTdUA,, 

iVftffAi^TllLp il; LtfC, xtll^ 1^» 

^ Mar^i itV«^ «i p4rd^> intô, tni^üù 

tj Jïorv. 1,21 ti pîral., MatlK, w, 13; ïi, âO; Ij«t, S3, ri. 33. CfiiU|j, 
.MnOll., nr, 34, 

Süi JfuUAi., UK, 30 fl piLCKl, 

O. «I, 2 e; H, le : Ltu, xt}, «.m*, nti. ïlt »t [unü, 
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quelavènemcal du roymimc de Dien éttâl trâs proche, mai» 
non encore présent, fendant une parité do aon mînis- 
lère, li seiuWe avoir espéré qu’il te verrail encore du son 
Vivant', Il annonce lui^méme et lail annoncer par ses dis- 
ciples que le royaume est proche ou s'approche, et a entend 
par lé évideœmcnl la venue de ce royaume sur la terre* 
En les ouvoyatij pour b première fais priieher l'Evntigüe Û 
dit qu lis ne pourroul pus même parcourir toutes les villes 
dlsraPl avant la Qn du monde*. C'est parce qu'ij croit le 
royaume encore futur qu'il apprend h scs disciplci h deinan- 
dur h Dieu que son règne vieime C’esI pour cola qu'il parie 
goueridemeut uu futur, en faisant les promesses du royaume* 
U meilleure preuve pe, jusqu'à la fln de sa vie, )éms n‘a 
pas soDgé que le royaume était présenl, comme on ne c^sse 
de le soutemr, c eal qu’à partir du momeul oh niostiliiA 
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^ilevée à et: sujet*. Coiilraircmcnl à topmiüD eî rêpamlue, 
que le royaume a sou siège dans le cœur hinnain el que non» 
devons travailler k son aTènemeat ou à sou avauceaioiil, 
Jésus lui attribue un camctèru foDcièrement iranscejidaDt et 
le présente exclusivemeDt comme l'œuvre de Dieu, uoii 
comme celle des hommes. Dieu le donne aux élus*. U faut 
lui doiuuuder qu’il vîenuo C’est une récompeuse qu'il 
accorde*f Due pure faveur comme le pardon», un héritage 
qa*il a préparé dès la création du monde *. Il cât synonyme 
de vie élernelle \ Si Jésus dit qu’il faut chercher le royfuimo 
. de Dieu et sa justice *, Il suppose que ceux qui cfaerclimil^ 
qui demandent el qui frappent à la porte, obliendroul ce 
qu’ils désirent comme un don de Dieu *, Quand U exUorto 
les hommes à pratiquer la justice ou k foire la volonté de 
Dieu, pour entrer dons le royaume on voU que celui-ci 
existe indépendamment de raction humaine. Si rhomme 
doit tout sacrifier pour obtenir le trésor caché ou la perle de 
grand prix, il ne saurait produire ceux-ci; c'est une trou¬ 
vaille exlraordinairt! qu'il fait". L'action humaine est for- 
mcllemcut exclue dans la parabole qui dit que la semence 
jetée en terre germe el grandit, que l'homme dorme un qu’il 
veille, et mémo sans qu’il sache comment^. Dans la parabole 
du grain de moutarde et dans celle du levain, Jésus ne met 
pas lien plus ruccent sur l’effort humain, tout aussi peu que 
sur le dévebppomeut progressif, comme ou l'a si souvent 

t} Ildlnottan, I, p, SI 5 ü. ; Kmp, eui% dU, p, it, 

lue, tu, 3 î. Camp, ttii, 29 . 

S) ItarlA., Tl, lOs £tm, li, Z. 
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prétendu [l y met iimplnmenl cti npihisîljim le peint de 
départ fniLle e« le pleiti épanoaigseiDeiil dti royatime, le 
grand coQlrasIe flatre sou linmble nctirité ik lui el ii' rét^Qliiit 
oiegtiilique qu elle aura. Il itu «t’errélc nuilenieal ftii« tenuen 
interinddjitires. 

Uüo preuve évideaté aussi que le royaume est l'œuvre de 
Dieu et flou des hommes, c’eit que ocox qui vuuiunl y enlrer 
et jouir ilii salut, oui à remplir dos conditions pas, 

sives U est promis à ceox qui «oitl piuiTres eu pspril ou 
autrcraeul, afliipés, déboBOBires, m laé ri rordieox, pa ci tiques, 
outragé» et porséemés, » ceux qui ont faim el soif de jii*! 
lic«, et aux cœure purs* ; 4 ceux qui ressemblent aux 
oufaiiU’, uii qui sa rc|ieutei)t do leura fautes *; a aenx qui su 
laissant rotnmver» commoJa brebis ni la drachme piîrilQ.r!îV 
Ou nous opposera la parole oh il osl question des viulouta qui 
s’emparent du royaume *. Mais elle est |«îul-éire un» cri- 
Uqne (les xéioies juifs el nou uup reRonimatidalioq ft l'adresse 
dcsdisciplrsdoidsus’. t'n tout ces. cem qui y vuieot ime 
louable recommüBdaÜoii el qui ponsoiilcu mémo temps que 
Jésus s allettdail à ntt rtéveloppemofit lent du rovaume de 
Dieu, la metient oo coiilrmllcüoii areu luMnéaie; car w elle 
est h prendre dans ctj sens, «lia est une preuvo du carartbre 

eic(iato)i>gjqne rlii roy^umi^. 

llocaractîire.qiuoid si uellumem iinirmô dans ime (m\a 
de textes, pciéorl an outre de eerlaiiiiu» paroles oii Jésus 
exige positivomoül do Hiouimc des efforls oq des aacriitces 
mais simpEemriit pour remplir tes eomliünns voulue#, afin 
d «ulrer dans le royaume de Dieu, non pour IraTaiUer il son 


It 

iæt, iif* 

Ô) ifrittA., xr. K; Jm, r*i, W, 

J. 

. - J,. 




LES PSTfClTIES rAaX fl F t/e :« SEHlIfElŒ^T lïE ttSt^ 79 


at&ncnieah. D^apr^ liit, ij fan! aatièromenl renoncer aux 
Mena terrestres et n'aniBsser des trésors qae dnas le ciel'; îl 
Tant vendre tout ce qu'oti a pour nblenir le trésor caclié ou 
1 a perlo de grand prîiV Aussi un rîctie u'aolrera-t-il que dif^ 
ricilomeril dans le royaumes l^s richessee an ellee-m&ines 
sont déjà ('ntAchéesd’injasliceV Kilos sont en outre insépo* 
r&blas de soucis, de teulatious et de vices qui éloufruiiL ta 
semence de l’évangile dans les cœur»*. Leur rftle impor« 
tant ou bienfaisant n'est point relevé par Jésus, vu qu'il 
pensait que ce réle aUaU incessainnient pmdre tlu. Il en est 
de même du travail et des enireptises terrestres : ce soiil 
là des peines inutites; une seule chose est uécassairef celle 
qui coosisté à s'occuper dés intérêts spirituels, du salut de 
rotne'. Jésus trouvail opportun qu'on renonçât uu muritm'c*, 
Lui-môme y rennnçaj ainsi iju’àtoute possession, el il ahan- 
donna $A^am^lte^ Il demanda à ses dièciples la nipinre iL* tous 
les liens du »atlg'^ Alème la pratique de la justice que Jésus 
exige de ses disciples, est innneucéo par IWhatoIogie : ils 
doiveiil éviter tout mouvumeut de colbre, toute mauvaise 
canvoitise. tout serment; nu pas résister un tnéchanl, mais 
subir diiciluinéiit ses outrngnsj bénir cous qullcÀtnandissenlp 
(aire du bien à cous qui les Uuissem el prier pour ceux qui 
les persécutent". Si la pretuifero partie du sermott imr lu 

1 ) Sîwitiqittat rMUM». ta rqtiTitiuue, minlMDaÿ b^utS riuaiv. 

•l uâlu «tiiv^nbi, Ttif, tMr-, iiv, 2il-32. 
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jsonlàpie [lürle alnül les traces f isibles itn caraclëre csclialij* 
b^'îque prouQQCi^ de l'enseigne me ni de Jésus, H on eüL du 
même de h dernière partie, i;ui exhorte les disciples à entrer 
par la porte étroite, pour éviter la perdition; à ressemtiler 
à un Ion arbre, le mauvais arbre devant être coupé et 
jeté an fan^ jt faire la volonté de Dieu, au lieu de dire sim* 
plement Seigneur f Seigneur I pour no pas £|ro rejeté pur 
le juge suprême ; enfin 4 mettre lea paroles de l’évangile en 
pratique, poum’avoir pas âcraîndro Ja tempélo et lo débor- 
demeul des eaux qui vont exercer leurs ravages ^ De noua* 
brouses paraboles, présentes à l'espHt de cliacun, poursui¬ 
vent )c même but. Toutes nés oxhorlaions alleiguenl leur 
point culminant dans celles ob Jésus engage ses disciples ü 
roDoncer h eui-mèmes el ù le antvre sor le chemin de la 
croix, puiuqu’en voulant sauver lenr vie ils la perdront, 
tandis qu’en la socriftaul ils le retrouveront, rt puisquïl 
nu servirait de rien da gagner lo mrnide entier, si l'on 
perdait l'émo i il ajoute que celui qui aura honte de lui et 
doses paroles, sera renié lors de b parousie et du jugcoient\ 
Dana lootes ces eihortalinns, domine l’idée que b tin ilu 
monde est imminente, qu'eliu sera précédée d'une grande 
crise, que les disciple» de Jésus seront exposés à de viobules 
persécutions, mais qu'ils devront endurer patiemment ces 
courte» épreuves, dans la certihide du salut prochain, qui 
sfirsà une ample compensation pour tous Ica outrage» subi» 
cl tou» les sacrifices consentis. Jésus ne voulait pas poser par 
lit les régies do la conduite h observer dans lo roynume de 
pîflu, oh la volonté de Dieu se forait tout nature 11 emoiil, oîi la 
justice régnerait pai^foilument*. Il ne songeait pas davantage 
h exposer les principes d'une morale appUcablo ù loua Ica 
temps ei tou» les lieux. U préparait ses disciples au merlyre 

1) Maith., TU, iS-ST, Ijtî, «, 4340; «a, Si-ïT. 

5) âiflrc, Tni. 04-38 ni pMiil.în, 43. 4S, « i %, 38 l,i v, W ï, 
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el Itfyr doynait des règles dt» oatrdoita dnus bat*. 

Pour souteiur qu’auxyeax de Ji^aus le royaume est prdseiil 
cl purement sptriluol, uu »'appuie gèiidralemanl sur celte pa¬ 
role iidressdaàdâs pliarisieos : *; Le royaume de Dîeu ue Tient 
pas avec des marques extérieures. On ne dira pas: U est 
ici ! on ; J] est làt car voici le ruyaunie de Dieu est ou lie dnna 
de TOUS*■.Mais ailleurs Jésus dit rormeNement que le 
royaume viendra avec éclaté et il compare les pUarisieus A 
des coupes souillées inléricuremeul, aJosi qu’li des sépulcres 
pleins de corruplîon*: en aorte que celle parole loul à fait 
isolée dons les évangiles s y uap tiques el très difAcile il inter¬ 
préter, ne paurail Iruncber la question qui nous occupe*. Si 
die est QUllientique, elle doit signifier que le royaume dn 
Dieu est, non pas dans les pharisieni, mais au tollieu d'eux, 
comme beaucoup tradulseul, et cela dans le sous que uous 
allans indiquer. 

De tous les textes syDopliques qu'on a fait valoir pour uUri* 
buer h Jésus tu pensée de la présence du royaume de Dieu, 
un seul est au fend parfaitement Qxp]ictte.c*esl celui obil re¬ 
pousse 1 accusai iuu do cLiasser les démons pur le prince des 
démons, en disnui à ses adverüaires : « Si c^est par l'Esprit 
de Dieu que je chasse les démons, le royaume de Dieu est 
donc venu jusqu'i ^ous*. '> Cette parole ne nous apprend pas 
seulement que le royaume est en quelque mesure présent, 
mois auan en quoi consiste colle présence. Cost toutefoia 
bien autre chose que co que les théologiens mnnüisalcura de 
do nos jours ont bien voulu dire. Tandis que ceux-ci ont allri- 

i) J. Woi». net, «il/, p, 138.1153, IST a. Jfm* in g*i, 4„3 ps, pt,*. 
bitu^k S« donner dea re(^ei tninaiiïyMi Je eoTiüttile, i Tiulir d«f phnrtiifint, 
n dvtniliùt ptrttftl a réTOlbr, Qnni lu kf léiilîiînraU d«n* lütitnlibptllÀ 
rit S ItlHM- à rhncuQ dH" eitrtatfi» liiwjio d’wtioD : Uk. ti, ui in iv i 

3) MollA.. iri. îî 1. m pnnll.j tm, 57, ai rt paT.ii,; jr„p. zi. 

1} «alrti, 11111, 2S^! tii«, U. ;ftt, 

« l«(e. le TK^hÿk, |. p, aj7, «rop, ouv. «fi- 

p. f4 : J. Wflut, citi, p. aa il. ' 

fij xü, 28i Lufl, ij, 20, Comp, J, Wvtii, titi, ciM, p. C&'-SO. 


Ht'yiîj; ne r<*m9Tniiii pn tiïuiiiom 


H2 

hué ^Jésus Li nntiaa d'urrroyaumode Dîeupurûmuoléthvfjue, 

dâïoloppuat organiQuemBul dans 1ns cœurs, U n^aUinel un 
cammnitCËment de rétüisalÎQn du myaumn qu'on lant cpie le 
pouToir de Salnn nsi misé néant par celui de iïimi, suivant 
une cuncaptiun juive d'alors*» Am diaciples, lui rappnrtanl 
que les démons ue soumet tant à eux eu «on uom. il répond : 

« Je voyais Satao lomher du ciel c.oBomenn éclair*, w U pense 
düàc,comme toute l'ÉjfiLiae epOBloliqur, qti'H a [lour mi^sian de 
détruire k* pouvoir et ks œuvruâ du Diahle el que^ dans le 
masare où co but eel allBiul, le royaume do Dieu eiiale sur 
la Urre'* Ckat pour cela qu’il apprend à aea disciple s é priur 
h ta fois que le régne de Hieu vienne et qu'il» surent délivrés do 
lllaliD*, Mais ai Jésti.s admet un rrOinmeucomout do rénlhalion 
du Ti)yiiumo, il periae. jnsqu'ft la fin de sa vie, que l'avène¬ 
ment véritaldû de relui-cî u'uura lieu qu^aprèa sa mort. 
Q ou tld les onnemis s’emparent do lui on Gélhsémané, il ne 
croit pas encore la puissance de Salan tout ù fuit aiié^iuUo 
Celle^f^i ne sera iktinllivcmenl brisée que lors dn jul’émeut 
denner, covncîdant avec la parnusie*, Alors âriiloment te 
royitumt! de Dieu vionflra dnns loule oa paissance*. Quand 
Jésus i>ppo9B le my'aumû et se» membres & Jerm-Unptiste et 
ù raiidnoue alliance, el présuma l'ère messianique comman- 
ce» parolaa ne puuveul dune pas èlre prises dan» un 
sens absolu» D’après ce quo uo.usjtïomi vu, Jésus u’a pu par¬ 
ler lit- lu présence du rnyBomc que dani-’jn sens 
proloptiqua. Mots ü a pu le faire dans ce feëiVirrÉ'iulir, parce 
qui!était convuincu que i'avèuemont dérmilif dn royaume 

t)liMl,i9u«. eiW, p. 13 11 .,40 n. \ Kmh, 84 Watii, i>uv. 

rtfi, p, aé H, 

*î lu*. 1 , 47 -IV. 

3) /eiffl, jot, 30 Ad., i, Wï ji, tt ; I Jtvi, ni, d jioc, *ii, 7-lî, 

4 f n, 10 , 13 » 

&) lilUT, IXlf, SS. 

41. Camp- 2 lili 

'H Mure,» lE^ t eL {KarïlL. 

^ Ut 10*i il Tiig 2f7 i-i lit* la. 
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avraît encore lien du «^ivanl delà g^uÉralion f^ontemporaiDB, 
comme r)i»u^ le verrons. 

La CDunexinn iJu Li doIjod dn royaume île Uteu el de la 
iléEnonolcgio juive ayaulétd longtemps méconnue, il fanl l^ijo 
nous nous y arrâtiona cmcaro uo [OomenU pour In metko en 
plnîue lumière. Jéaua crnll rÉellemanl, avec aca coreligion¬ 
naires, (jue Satan, eKOn^ml une puissance tüuèbreaaa', eat 
lamalEre ouïe prince de ce monde at qa*il comm^idc è une 
tqullitulle lie démons, formant un véritablo royaumn, oppotiâ 
h celui de Dieu et le contre carrant de tout sou pouvoir'..A usai, 
giiand il veut cammancer sou ministère, ce l'cdouLalilu adver¬ 
saire se présente nusailèt è Int, pour ie tenter et !o détour¬ 
ner si pujisililc de flou projef. A mesurfi qu’il prècbo l'évanr 
gîle, Sntao clmtclie à enlever des cmors cotte semence de 
vérilû *, ou liieu 11 ]«ile Je rivroie paimi le bou grain *. Cet 
ennemi, comme il est appelé*, s'attequi.^ aux disciples de 
Jésus et les fait passer au crible comme dfi froment \ U tus- 
pire é Judas in Irabisun', nfin de sauver, si pessiblu, üqi] 
empire, menacé par In miuîiît&ro de Jéaua. ColuUd, de son 
coté, enuBidèra cnmmo une par lia es.'ientielle de sou leuvre 
de cba^er les démons, qui savent fort bien qu'il vise 0 leur 
ruina el qui ^ récricut up face de üqu aclivild husljlc*. Ij riC 
seul plus rortquu Satan el capable de Je vaincre'*, comme jj 
le montre déji'i lors delateulaUon. Il enjoint également ü ses 
dis ci plus, comme une tdclie au ma in a aussi importante que 

t) Lhr, ïin, aa, 

3) UiihA.,u, h in. 25 », n pinü., CM3 j Luc, it, 6-7:ju, 24-2». Camp. 
«flUA., m, 11; Il CVr., rv, 1; /fan, m, ; iit, 30; iti, 11. 

31 IfrifUi., ]T. t-il ; .UiDT, I, 13; Lu;, |t, 
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m MMh . iiir, Lidv:, i, Uh 
Luüf xiEr. 3r 

fl) V, Cùmp* I U, 8; oïl 
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la prédication de l'èTangilo, de chasser les démoti^'. Jtiaoi 
parüigi^atL donc k cet dganl les vues de ses coiileioparainâ 
juifs^ cûmme il partageait leurs conceptions du monde 
rieur*. El roità pourquoi» ai quelques-uns des Iraib que nous 
Tenons de mentlonnor sont la fait de dérangé lia Los et non de 
Jésus, nenm ne erojons tiutlemeul qu'iLs aient aiiul faussé sa 
pensée. 

Co qui vieui d'être dit nous permet, plus que tonte autre 
chose, de nous rendre compte du peu de valeur hÎEiorique 
de l'opiniofi d’aprfes laquelle Jésus anuon^îl un royaume de 
Dieu puremeul religieux ci morsl, à propager par [a seule 
prédicàlîon de I êvaugile. Eu réalité, Jésus u'oppose pa.^avant 
tout le royaume à t’eireiir et a» péché, eomuio nous avons 
1 tiahilude de le faire, mais au pournir et au royaume de Siilon. 
Ü était on outre persuadé que le royaume sérail étahti rapt- 
metrl et par do» moyens extraordinaires, h tel point que lus 
disciples devaient avoir au[iaravanl ù peine le temps de parf.otf- 
rir tes villes d'tarejDl, pour y annoucor l'évangile'. 11 n'avait 
pas l'idé^e d'une lente propagation de l'évangile et d'une cure 
d'âmes prolongée. IU'ugissaituniquemenid avertir en toute 
hâte les villes juives de la grande cataslroplm du monde ipjj 
était îoimmenle*, alin quo ceux qui ifj acmîeut pas prépu- 
rés fusacal înexcusabJes. Une fois celle lâche Uûtivo accoin- 
plic, le royaume devait venir par la seule puissance de bien, 
pour hruerdétirntivemenl le pouvoir do Diable et débarra»- 
aef la (erre dos méchants'. C'csl ato^i que le règne de Dieu 
devait t’établir sur ta lorre, atlu que la volonté divine pdl s'v 
faire comme au ciel. 

Un outre trait caractéristique prouve pe Jésus, en flU 

t) Jforc. w, )* i.; «, T, 13; B, IT-ÎOellwiU; Jfnflfc., x, I, 5; Ln^, i,^ ( ; 

X, 17. 

2} 3chw»rt*kfl{JI, ^(iOcAri/) Air ThtûtùnU w.Xirc4r, VU, p.380^> J w*îm 
«iit.ci«,p.8an.. 1)6s». ^ -■'-'rytiM, 

3) VnllA.. X, £3, 

1) JfunA.i 1, 9 1. ; Jïflx, fl, 01, i l«r. 11, 3; h 4. 
a} Cj dsmlsT petm IRA laji QU lumim aiitt*. 
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docile de son peuple^ pyrtagoait en Momme les coiiceptiuiia 
tne£iïnnîi[ues et outres de celut-ci et ne ^’eo dégogeall ijue 
poujtsé parles drconstonceo eu paruueknpuision intérieure^ 
dmiji lefMjueilcB il voyait autant de directions dJvities : îi était 
d'abuni dutniné par les vues ptirlicularisteo du judaigme et 
lie s'éleva que plus tard il ruDiversalisme. Il eboisît douxe 
disciples, pour In seconder dans son minisltre'* Ce cbilTre, 
correspondant aux dotixu tribus d'Israélt montre que son 
peuple est le principol objet de son mimsléru et qu'il ae 
préoccupe de son relèvement tmlianal. Nous savons en outre 
qu'il n'a jamais préebé Tévangite on pays paten, et quil n'a 
pas non plus engagé ses disriples é le faire. Par contre, eu 
etiargeant ceux-ci pour la premîbre fois de leur œuvre mîs- 
sionuuire, il leur enjoint rormellement de ne point aller vers 
les Gentil:: ni dans aucune ville sa mari faîne *. Les Juifs sont 
puur lui les Hurants du royaume, en apposition aux païens, 
considérés comme des chiens H accepte le titre de Messie, 
qui désigne le futur roldes Juifâ, et Î1 Tait eu cette qualité 
son entrée triomphale & Jérusalem *. Il pramel h ses 
ctplm: que^ tar^qu'il occupera nu jour te tréiie de au gloire, 
ils Beruiit dloblis jugea cl gouverneurs des doiue Iribiis d'is- 
raél *■ II est donc naturel qu'oii lui ait donné te Lilm de 
roi des Juifs *, et que scs disciples se soient attendus à ce 
qu'il restaurât le roynume d'israét D'après tout cola, on 
est autorisé â penser qull a toujours con<}u le ruyaume du 
Dieu sous la forme de 1 a théocratie juive,comme tous tes pro¬ 
phètes, meme uiiiversulisles. Cela jette un nouvciin jour sur 
l'émotion que lui causa fendurcissemenl de JèrusaletOt qui 
lempécha d'en rassembler les eulwis, comme une poule 

Ij Ifjitih,. Z, 1-1; Mm, ni, l4-t^; zr, Tj tur, vi, t3~ltt, 

U) JffliiA., I, 5, Î3. 

^ MaffA,. mr, 12;ir.SA a.; Mitra, vn, S7 i, Goinp. Ma/IA,, rn, O. 

Il MndL, tu, 1-0 cl p4Tii. 

A} MafS,, 111 . 3S; Lue, st'.i 30. Cosp. Uatth,, u, V,irc, i, SS-IO. 

f,\ MdUA., uvii, 20«l pmtl., 37 «1 ptrtili. 

7} MoiiA,. ti, 2014., ; Muze, t. 3â » , u, fO «l parti!, i tac, xti, It ; ixtr, 
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m&emble sog p on es i ns i«»us «es ailé» \ éviilûmmenl pauf r*» 
fûiri? la fieiUre <1 iî la (touvalle Uit^ocrattc. 

xMaia une dotibJe expérience oppcîsëee porto Jésus h r*im- 
pre avec soti particularisinB pHmîtJf. U preinière partie de 
Bo» ininijière uboutil à ta triste uonstatntiim qu’il u a 
produil de s^irieui résiUlatS. et l'amfenü h prononcer de* pa- 
roje» «éTÎircs contre les riürs quJ ont m lu plus Êïuiigé- 
liséee V D’un autre cûto^ quand, découragé par celte triste 
expérience, U se réfugia sur les frrmliferas de la Phénicie, 
pour y IroUTor momciilanémenl le calme el le reçueüliîment 
tme femme syto-pliénlrimiiu* Ini demande avec tant de tact et 
de persévéraricc la guérison de sa filin, qu’elle lui arrache un 
cri d'aiîniiration, uîiwi tjue le necoiirs dt-stré, qui a d’abord 
élé refusé , Il fàit une expérience tout aussi euoourageanto 
aïOD un ceulenfcr pmen, qui vium lu prier du guérie son do¬ 
mestique cl ftTur un SatnarltRiii. péri do la iDpre avec ucul 
Juifs el qui seul su monirc recoiionJ-ijanl du lilettrail uhicim*, 
Voüâ comment rmll en lui lu conviction que rérangilo doit 
également être prêché aux païens *, même lu conriciiori que 
ces dernlnrs deTooceCtml téh premiers dans lu royaume du 
Diéu . !ifals il conserve eti même tempa l’flspoîr dit snlut 
final de son peuple ' h tiid donc coticitier eiuj uiiivcrsaliatne 
cvec les espérances IhéoCfHtiqnes et particularlstcs, qu’il 
parait avoir mainlenijcfi, un quelque mefluru, jusqu’à U tin, 
Comme i unirrrsaUsme dus propUhlcs cl leurs menaces l'un- 
ira lihiél peiivimi et doîvonl Otm concill.Y^ avec imr parti¬ 
cularisme, qu'ils ii’unt jamaiH ontifircmeni rejuté '.S'il uvuil 


i) tïütj ^ ^ UJJ^ 

»! '«-S*; lu* *1 ■ i uni. 31 -aai tiw, 1:1-10. ir. 24 m, 
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tjte, «U. 38 -30; icir. tfl-34. Coiap. J/.ntV., tttiri, 13; Ltw, «ir. 4i * 
iq miT. 8»; t«e, om. 34; Att. i, à s- 

B> Vciy, tnift JhHAoÿiw ^ J'Anffi'n r/i'ïüuBWBl, p, 180-104. 


m pâisciPi» fo:nii»EîmA(ni ue i*‘»rr3wasEîiE'fT eï rtscs 8T 

confessé runiTeraaltiini^ aans aucune reAlricüon^ ou c'e^pti- 
querait difficiîeinciil que lei doiute u}iùtresi iraient aucuoo- 
meul eu ridéd d'étau g éUser lei païen», comme l'Iùatmre 
apoëloJjiiue le pniute. aialgnî- cela, JéiHia a brîiié le priiidpe 
du parlîcitlafiâme juif et fondé l'univer&ftlisine, en îic faùanl 
dépendre Tetilréo du royaume de Dieu dWuoe condition 
nulionale eu riiualle» maïs uuiqneroeui de eandilions rdî' 
gieu&ei el mnralei* 

Touchanl les espérances mesainnîqiiéii et l'étoliliasemeiil 
du ii>yauiiie de Dîeti, JétfUS ^'esl iuloulioiineUement sepurd^ 
sur lin point, du cotiranl diimiûunt de son peuple ; il a ré¬ 
pudié rumploî do tonie action poiiliqne ou rétululioanaire, 
pour héler la (ondnlion du royaume, Ct aueenlué priiicipale- 
menl le eélé spiriluol de celui-ci C'e«t pour cela qu’il pro¬ 
met la royaume ataiit tout aux eirptita doux el pacîtlque», 
«ux petits al aux pauvres, aux coui*s purs, etc.*, l/iuaisuu 
dominicule, ce résumé adinirublc de luul Tévaugile, niunlre 
clnirum Rnt dans quelles dupuâUîeos l’hounno doit ullendre 
la venue du royniinie. ^ot)â avons déjà vu que lus cûnditiouü 
à remplir pour y uiitrer sent purement religtouseï el mo¬ 
rales. Kl c'nal pour y dîspiwcr son peuple qu'à l'iustar de 
IcamBaplislfî* qu'il a d'abortl écouté et suivi, il «iilrepnmtJ 
son miiUBlèrOi qui u*fesi évidemment à ses yeux qii*iiiin mnvre 
préparatoiro, comme celle du Baptiate. Il pense que, «i le* 
tribus d’israél vont profltur de sa prédicution el de celle de 
SCI tliBcipleSj imiir a'eugagor dana la voie indiquée. Dieu ne 
luixlera point à établir son régne au tnliieu d'elles. A<^t 
égard, la grande düTérenâc entre ses vues el le judiiisme 
vulgaire, c'est qu'il relève le plus les biens sptriludi du 
royaume et en ntfandonne complbtemenl la restauralimi tna- 
térïidlfi A Dieu. Cette manière dë voir el dé procéder ti'Uu- 
vait im point d’appui sérieux cbvxle» unciaiiB prophètes, qui 
ovnient généralement aimuucé que Dieu établirait son régne 

1) Hüith., n, 1-11 ;*i, imi, 52; Jfa/e, x, 41*45; Iw, Jï,i-13; ïiii, 

25-37. 50 t.; ttm. itm, il. 

2) 3 U. 
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sur b letTC par su grande puîssiince, que loi-mime anéontî- 
ruil, pur le souDIIp de sa bouchet les roToumes de ce monde, 
]e seul gbslucle extérieur qni s'y apposai, Ib comballaieBL 
énergiquomenl tes moyens polîiiques donl certains rois tüO- 
biciil user pour ûlteiiidrc la but. Le prnphèle Ebaïe en par¬ 
ticulier, dont iésuss'esl îe plus nourri, est vraimeulclassîquo 
tfoufl ce rapport'. Yüib pourquoi les prophètes jouaient le rûje 
de simples précurseurs, qui priparaieol les cœurs, de ma¬ 
nière que Dieu pill intervenir cl fonder son royaume dans lu 
monde. Jésus nu fil que marcher fidèlement sur leurs (races, 
cumnio Joas-Baptbte l'avait fait. 

A rexomple de celui-uteldesantieiis prophètes, Jésus pen¬ 
sait i|uu rovènemenl du royaume de Dieu scrriit précédé du 
Jugoment. Ü'après une série de telles, c'est Dieu luî-meme 
qui exercera celui-ci* ; d’après d’autres, ce sera Christ *. 
Ceci a d'autant moins lieu de nous élotuier que, suiTaiii une 
parole de Jésus, les douxe apétrus jugeront Israël *, et que, 
seJun i'apétre Paul, les chrétiens en général jugertml le 
monde*. It’uu autre côté, il ne faut pas perdre de vue que 
les prophètes ont loujours pensé que le Messie sorail le roi 
de son peuple et qu'il eierceraU, en cette qualité, le Juge- 
laenl. comme tous les anciens rois*. U prétention de Jésus 
de présider au jugement, n’a donc rieu d'exorbiianl : fl asim- 
plcment cru, avec les prophètes, que les fonctions de juge 
étüJeai iüséparabJes de «uîlles du ileseie. ^ 

Le jugement aura pour conséquence bséparalion des bons 
e! des méchauls, des fidèles et des infidèles, las premiers 
«euls élaut admis au royaume de Uieu,âla vie el a-j salut 
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éloracls, dont les secouds soronl exclus Ces derniers se- 
runt jetés dans lo géhenne, qu'au se i-epréseutajL comme un 
vaste hmsier au sem de la terre *. Jésus n'a pus au t'Iiiéc 
du saint universel, laol préné de nos jours. D'après lui, le 
nombre des élus sera petit < : la plupart des hommes sui^ 
vrant la voie large qui mène à ta perdiLioii * ; ila prendroul 
uue altitude Inutile eiiTers révaogile ils vivront, jusqu'à la 
lin, dans la plus complète mondanité *, La prédication de 
révangile eal un dernier averüâsement qui leur est adressé, 
un dernier moyeu de salul qui leur est oiïert. Dans la para^ 
bote du llguiâr stérile, le vigneron ilit ou maître de laisser 
l’arbre encore une année, pour qu'un puisse lui prudigubr 
Ions les soins nécessaires, et de le couper après celu, s'il 
reste stérile >, 


III 

Le Meute, 

U appert déjà de ce qui précède que Jésus s'est cru le lles- 
sic. Sou ministère en général et sa cunvietion de l'avène¬ 
ment tout proche du royaume de Dieu, ne peuvent se 
comprendre qu'en admetloui qu'il eut conscjeacû de sa mes- 
sianilé dès le début do son miniélère. Rien de plus erroné 
que l'opinion émise do uns jours, que c’est malgré lui ut par 
pure accommoda lion aux espéraucas du peuple et de ses dis- 

1) ¥dfrA„ 23; *ii, 13 21-2Ï ; va, 30. lt-13, 47-50; xnn, S t. et pt- 
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5} VairA.» P, tO-ia.» 1 , 17 SP. ; STorc^ tj, J.1 el psriL ; m|, o si paipj. ; J#iiCi 
Tl, 22.23; Z, 3,10 iii, 4, 11, 31-S3; ht, 20, 

a> dit. 37-39 ; Luc, «Tii, 2M4. 

71 lut. lui, e-e. 




SO Jimi* bü L’iUïroiw nés nEUbittN# 

ciplô» (ju’îl s*eal poflé eu op l'ejiiTremefd du suc- 

cb» el reialtaliun itiï put rail e,roù'a qu'U avait qualilê 
L'dii des Toits les plus incuuteslables de rhiataire évaug^ltr- 
quQ, est au cuulraire que J'élus u"avoua mes'slajuli!^ qu'au 

moment où riiiHuccts de oûu muvre préporatoift: était de¬ 
venu pateul et vb il aurait uécefsairumeni dù renouesr li sa 
foi tueàâluuique.si elle lui éloît teuue du dehüt^. U a eu réa¬ 
lité maintenu celLe-cî énTerv ol cüUire touSf mémo quand elle 
lutnblait duvoir sombrer dans le catastrot^bu de sa murt.A 
iaqueitu il lie s'Ctalt d'abord nulle ni ont attendu. Cette Toi iui:- 
branlelile était donc lu fruit d’uue perauusiun iivlimejongue- 
mont mûi'îB. indépendante des Girconâtaueas extériimruB, 
im|)OBée à son ftuie cuuuue Uni: lévéJnltuu d'en liaul^ eoinme 
l'eitpre&i^jou de la volonté de ftion. 

Celle convictuui invmdble, reniuntonl jusqu'à rorigîne du 
minutera de Jésus, peut seule noua expliquer le ion d'oulo- 
rité qu'U pnmd dès lors. Il s'ullnbuB le pouvoir de pardoimor 
les péebés, et wjIo de nmaibre h provoquer, de lu part dea 
pbûriâïeiiâ, culte objecUun ; « l*uurquai cet bütiune proTuro- 
Mi aiiU'i des blusphbmea? qttl peiil purdonnor les péchés 
que bleu siml >< 1| ug eoualdère riouiaie te méducin lies 
âmes 11 ne jnéiiv jiis tij sus disdplus, s» plaçant au-dès«us 
d'un usofe vénéré des J uîl^. observé mémo pur Jeim>ftLip([sto, 
et II justifie i^u romlttiln un iléolitraid qu'ou Uu rotid po» une 
pièce neuve à un vlml iuiüit A la même Dccasion, il ite 
donne le titre d'épodi, ce qui aotublo Toirt! allusion fi sa oea- 
sianitéV A Jean, fui Taioaot demander s'il est celui qui doit 
vunir, if répond aftiruiaUvouiâiil, liion qu'à ituds couverts *, 
il le considère rotume l'envoyé de Dieu, l'BlUr prédit par ï1a<- 

t]f Cüluid, iittu, et lu «ri^wira* «itwlitRiiftuii, J* Aj|., p, tett m,, tOé ej,; 
^iMiikd. Aiii C'Ai»nUbrr/(iUft Jetu, £> si,, p. 130 Heiuii, Vùitv JViw, 
o^p. IV m. 

JTare, 11 , «I ptnll, 

8} Ifor);, 1î, 17 *1 painJU 

S) Hitn, a, «ipùatl, 

S) Iftfnrp il, 19 1. «1 putll. 

0) JtaTM., Il, £4ie, iii, 19.S3, 
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lacbitü \ t^ui devait préparer l'inhugurBtiüQ du royaume mejr- 
KÎBniquB*. Avec lui, dit-il, ranciertne allIancG a prU Qn*. fl 
ff'élbve au-dufisus dus plus grauda hommes de sou peuple ^ Il 
afltnuc que le recevoir ou le rejeter, c’iisl recevoir ou rejeter 
Dieu qui Ta envoyé *; quo bien heure ait. sout ceux qui endu¬ 
rent la persécution on qui perdent la vie k cause de lui et 
ceiit qui hé se icandaJisenl pas de lui que celui qui le 
confesse ou le renie, sera confessé ou reuié aü jour do juge¬ 
ment * ; qu'il faUl subordoimer 4 t'amour poür lui ràhlDur des 
plus proclius parents*. Il invite 4 venir A lui (dus Ëeuv qui 
sont IravuiUêa b 1 chargés, pour LrouTer In repos dti ctéur'*. 
Ce qui moutre surtout la gronde aulorilè qu'il revendique, 
c'egl rallilüde libre qu’il ne prend pas seulemetil &rdgurd de 
la tmdltlou, tuais même à l'égard de l'Anelun te^siammU, ett 
disant qu'il esl venu pour accotnphr la Lui etlesProphbtef 
et que lui seul cunnall le Fére cdleale La plupart de ces 
dëchiraliüns appartiennent & la pi‘emîére pôriodu du mitiis- 
de Jésus, ce qui prouve qu’alors (léjk il avait canscieoee 
de sa méssiauîlé. 

D'un autre célé, i] est eerfain qu'il iriiriicbalt rtuJtétheiil 
ccUe-ci. It s’opposait même & ce qu'elle fût citutiue et diviil- 
guéo**. tl w lava d’tthnfJ comiue un «impie pi-ophbte Ce 

(} irqi , lit, 1, ti, 

g) lriiU^.,xi, tu, li; Lvf, ni:, U Cninp, ILlIt ; hurt, ix, {2 ■, 

8) ItnUA,, it, it $,i i4ie, xvt, 10, 

«) itiiU*., iti| Il t,; Luc, XI, at •, f Ifnm, tti, 05.^1 panil, C^np- 
MiiHh* U, 11 ; iMC, vu, 2S. 

5) îlatth,, X, 40^ JTuni, i«, ^ «i imtiJ,! £4 k, x, IU. 

6t Uatf^., r, il; i, 39; Lut, *i, (2, 

T) iriillA., XI, ê; Lue, tii* 23. 

8) KqUA.. X, 3S 1. ; Marr. viu, 38: L«, u, 28, m, S t. 

P) JéiUlA., «, Sïi lue, xtf, SU. 

iû) Ltatth,, XI, 28.39. 

11) hqWA., T, 17, 2Ü-«, 

12) Jf4U|„ XI. 27 ; Luc, x, 22. 

13» huOA,. m. lé; xnt. 9; ttiTT, t, 211,, 31, 43 i, ^ puni!, ; iii, lîs v, 
ü; «1,3ft; fin, Sé;i#, 9; Iw. », 31, il; tiu, B6. 

14) «art, nii, 57* «an:, n, 4; bu. ». Î1, nu, » Jmii, », 41. Coap. 
Jfjrt, fl, tl a, et (nnll.; tui, 28 «l paialL 
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n'Ml qu’fc EQt (IÎM:îf»ie« iolLmes qii'tJ annna, pwir In premilïre 
fois, sft Goossianitâ, ü ne I& lU que vers In Iîm dû son minislèro 
et d lûUJ' ddfenilK lév^rûmeiil d’on rieii dire à pfirsotine 
l^ff de ïfiJi entrée triomphoJe à JtVniânleni, par contre^ il 
mKDifesta so meMlaoilé devant ioul le münde\Ri] face du 
ses adversoiros, il afllrinn qu'il ^toi) la pierre angulaire do 
Ndifice du royaume de Dieu’. Kl devant ses juges, il pro- 
rtamn tiauteniûiil (pi'll ôtait bien le Mnsie*. 

^ Pnurquoi divins a-t-il ai longienip:» tenu secrète sa tnessia- 
nilè? tresi, dil-on gôaôro le ment, qu'il concevuif celte-ci au¬ 
trement que te vulgaire et qu'îl voulait d'abord en inculquer 
auionprits une nntion sujHirîaurv, CVsi pour cela aussi qu'il 
ne voulait pas être le Fils de ftuvid daua le sens juilalquû*. 
t)ii ajoute qu’avouer sa messiaiiité, dès le début de sou mi- 
nwtfcre.c'èlnlt risquer de provoquer une rétolulion polifîque, 
compromellanle pour lui cl jo^iir sou œuvre, .S'il n recum- 
mnndé à set discipler d fllre prudenla eomme le serpent, il a 
lui-mènie suivi ectta règle de conduite, dans riutérôt de sa 
miisinn. Tout cela renferme une part de vôrîlé. mais na 
touche pas le point cardinal. Kti réalité, Jésus ne pouvail pas, 
dans les cnnditions humble» nù it vivait pendunl sou mtnJs- 
tère, se considérer déjà comme le MeiMio «ITeclif. Si le .ties- 
M*? avait pu èlro un simple prédicateur, comme le pensent 
tes tliéologicns modernes, il n’y auriüi suos doute pas eu là 
d'jucompaiibUiié. >Maif celte opinion n'èiail pas celle de Jé¬ 
sus, A «JS yeuï, le .Messie dlajl un personnage vraiment glo- 
rieoï, revêtu d’une gloire céleste. Pendant son ministère, il 


1 ) Mvc. *iN, 20 f, *i pHtU. Si d 4 M Jn pmnikfet |« qualhVmv Ivïagiki, 
VB Bllribwa Jçiqs, dit dsbui Jt* mo oiiniitsiv, tir» dsèlamlAn* tiplmiiFi 
** awwnhît», c* hdi üh aauùrciiiuniM as 4 bs mUcjsalJou : Wmu- 
diff. ûtft. rifC, p, 41T, *T0 i. 
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pouvait donc tout nu plu» »â croire le Mesare virtun), non la 
3îeMio r^el, il natlcnrlaU la miitirüstuUao pleine et enübré 
Ou McHiîe, rommu Ou royaumo de Dieu» (;un de ruvcnir'. Kl 
dun» rft|;1iae pHtuU[ve,oi] se pia4,'Ji d'abord k ce point de 
vue, on puma (juc n’ëiitt devenu lo Ohrbt ou le Me»- 
•ie que p»r »& rÈaurreclion et w fflorificiiliod *. 

Pour élucider lu i]uesljun de la mea»iiui)li^ do JdbU», on 
part {féndmlemenl dut litre» i|ii'll i^oel iluitnda ou qu*nn lui a 
appliqulÎB. ^lai» Inï-infiine »*esl contould de s'appeler Je rU» 
deriianune, ei il eii etlr^memauL difllcilo de «tiÎKir la vilrî- 
iaüle «){jnifjcalii>ri de r^dlo expreaioti. Sur ce point, les dis* 
cu«!<inn» «ont plu» vive» que jaiDDiif situs qii'ou totl déjà ar'^ 
rîvdà unriiaulial pjirfoilenietil Aati&raîiiatil. Pluaieum points 
du vue ri'^ilenl on présence ; le» un» veulent uniquemuot 
trouver dons ce titre t'ariirmalion de la parfaiie butnanitâ de 
JÉSUS ou U désignation de l'homme iddal; dautref-conlinuent 
h en süulenir le caractère essentiel te inent messiaiijqtie^iimis 
dam des ions fort divers; d’autres encore tendent à éliminer 
desévaiigilet et ao titre et tout la muaslumemeid autrcsenlln 
émettent des opinion» intermédiaires do différentes üuaii,re»V 
De ectiu grande divergenço d’opinion, on pourrait élra porté 
à conclure que b titre eu question présente nn prriWfeme in- 
aolnble. Il est copondant possibin do User quelques points de 
ropère h ce sujet, an nllendanl dn nu uval te» luiuièree. 

li e»l d abord corinin qui* ce titre figure dans nu grand 
nombre du textes de» plusatilbnntiquc» do nos) évangiles »vn- 
optique», textes etnpnmlé* aux aourcc» nieme» do ce» évân- 
gîles. L'éliminer, c’est donc un procédé radical fnrl peu bis* 
torique. 11 faut noter on outre qii’aue série do poatnges o(i il 
tlgure, ont un caractère cschaiologique prononcé*. Ou y vpil 

1} t, W«iii, w. tit*t P< *•■ t69-lTa, 

?) ant. 11,30; V, 31 ; Oviik. 1, ». 

3t Miï, fUf, I1»-tit2i Ftblliffltmi, ^ S^S-Sai. Oua- 

kâi, ZtWÊtÂnfi fsf triMiw^aA/TticJw Tftwlaÿif, p, gOf-SBOi J W*tM 
«ft. titi, p. laj-i-s. aûi* 2 jo, 

4} Ifcrv, nu, 38 il ftwill. ; un, 30 it pmlt, jif, . Hatré., s, 
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clntrernflril qu'il n élt} (tnipnmlA au liire dû Dame J. Celui-ci 
parla di? qiialqa'ui) de ^emldalilc fi tm Ttlfï de l’hutiuiie, qui 
a^appmrhadutrAne de Dieu el obtient Indomiiiattou, laj^oire 
at le rtgue èleruels sur lnus Ici peuples el tous les homuiaa'. 
Il esl Æviiluul que Jésus s'est appUqcâ ce lB\te. nomxuele ru- 
4:ojiii(iîâsc!îit aujounl'hui lu pluparl des savauls. Cest cl 
daiia le litre de Umiinl eu ((éuûrul, qu'il a puisé sa pensée 
curdituile, que lu royatime de llicu iiu devait pu» élra fundâ 
pnr des moyens puliliques, mnii vmiir mervcilleuflemeut du 
ciel sur b letra *. Le lilre de l'iU de l’huminfl avail doue sH- 
remeul pour lui un ca.nijc(èrü esclialol£i(iique,ct)imDefian€iürta 
du royaume du Dieu , Ijtceri mms expliijim le mieii i remploi 
oripmal qu'il eu fuit le plus souvenL il parle eu elfe! bien des 
fl H:» du Kils do l'Uamme romme d'uu perso iiriiign qui cal A la 
fi>U lui-même et qu’il l'itul pou Haut disliiiguordelui Jbur ex¬ 
pliquer ce inùL singulier, il faui uuus rappeler que b Messie 
Ou 1o Rli de rhomiué était pour Jésus, comme dans le lextu 
classique du Hvto du [Juniel, un être glorieux, yenaut sur les 
nuées du ciul. Peudaut «mn mitibtbre, îl n'étail donc le Fils 
rtc niummo que datte uu eeiH fort imperfiijl nu incomplet et 
il eu parlait, uoa scutement comme d'un autre que lui-mémo, 
maie même avec réserve, ce qui rend si difficile de saisir sa 
vraie pensée u ce snjol- Le fait Je plus certam ost que Jésus, 
eu s’appelant to Fils de rhumme^a voulu affirmer sa misslun 
et sa dignité messianiques, bien que d'une manière Tatl6e\ 


23; 13U, tt ; t*i, 33; EU, eS; ebv. ÎT, K, 3T, 39, 41; w, 3t; Ul. 40; 
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B*U en partftît ninsi potir les rnlsdnii (ndi^iiées. il te faisait 
sariïi (loutfl UU3ÜÎ, parte ipe sa méA^îanitA fltafJ pont lui une 
eonvIr.Uoi) lr>ul iiilîiuer repnsant sur lu cttirimunion avec san 
Pbre céleste^ f>r une Ame aii^sl religieuse i|i]e iéiiua do pou> 
Dail pas fire porUVe fa iliTuIguer sans nécessité ce qui ae pas¬ 
sait dans le fond te plus secret de son cœur, puis, en vertu 
(b sa soumiasion porrailc envers flieu. il ullendalt ductlo- 
itienl de ruelion divine la pleine matiifestalion du sa tneseia' 
nité. C'dlait pour lui une raison do plus de parler de ceüa-ct 
avec réserve*, 

V partir du moment oîk iésns s*i^tatt d^olaré le Messie, il 
accepta également le tîtru de t^lls de Dieu, qui i^lait un 
fjitonyiiie de Mes^îe'. Un sniU el nuiis 'ferrons encore epé- 
clntemenl. que dWlinaire Jésus appelait Dion son Père el »o 
considérait cuinmu son llls. S'il donnait aussi ii fes disciples 
le lilro de llls Ou ctVnfnnts de Itieu on peut cepeudaut su 
enovninece sans peina qu'il no eroyuU pas seulDmonl être uti 
lila «le flieu comme les autres bommes, mais le Pitn de Dieu 
par excellence. H était iulimemont persuadé qu*un rapport 
loiil parlicutinr existait eitlrc lui el liieu. ireai c« qu'il 
CYpriiDo surlmil dans la parole remarquatilo déjfa cilée. ofa il 
dit que butes choses lui ont élé conllées [uir son Père el que 
personne ne cunimll le Fils, sinou le Père *. Jésus a proba¬ 
blement Tonlu dire que beau lui a confié tout ce qui cno- 
eeme la roudalion du royiiniiiK de bîeu*. On a dit avec 
raison que, dans ce texte unique des Synoptiquet où Jésus 
fnit une réfleiioui sur son rapport avec Dieu, la consciunoo 
du sa lllialilé su coufond avec sa conscience moasiauiifus*. tl 
est certain qu'au moment ofa il venuil do rondro grdccs fa 

1] J. Wvin, «m. vtir, f», tSn i., 1<ie tt, 

t\ üam,, irvf, tBel psrsU.; wi, 01 1 . el ;viusl1.} txni, tll, M; ijut, mis, 
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Dîru (Ig CG que les petits comprenatenl sod éTangilSf et non 
les hoRimes d'école, H n'a pas roula établir une théorie 
métaphysique sur sa persomie, suivant l'interprétation Ira- 
ditinnnelle, mais simplemeut aftirmer sa prérogative et sa 
roîssiob messianiques. Dans l'eusaipement synoptique, 
Jésus n'accentue jamaia d'autre rapport enlre lui et Dieu 
qu'un rapport purement religieux et moral. U y déclare que 
les homuies deviGnnont dea dU de Dieu, en aimant comme 
Dieu Gl GU deveuaut moralement parfaits comme lui et 
qu'il existe une parenté spirituelle entre lui et tous ceux qui 
font la volonté de Dieu D'un autre cété, 11 avoue que son 
savoir et ses ettrifautiona sont limités*; et c'est uniquement 
appuyé sur raasîîiauee de Dieu qu'il cherche à opérer ics 
miracles*. U priait souvent', et il coasidérait Pieu seul 
comme absolu ment bon Autant Jésus était convaincu de sa 
mcssionilË, dès le début de son mmistère, et autant il l'af- 
lirme dans la suite, ansai peu it parait dont y avoir rattaché 
des coBsidérations spéculatives ou mélaphyiîques. 

Si Jésus a commencé sou ministère avec respoiv qu'il 
sérail couronné de succès % que hlentét le royaume de Dieu 
serait fond6 sur la terre, l'opposition inattendue qu'il ren¬ 
contra panni sou peuple, le convaluquîl euEuile que le but 
DG serait atteint qu’à travers une crise douloureuse. 
royaume ne pouvait en elTet paa être fondé, Luut que 
chefs de la nation juive étaient opposés au Messie, chargé de 
celte mission; et leur hostUifé élnlt ai grande qu'il était 
imposiihlo do la vaincre par la seule persuasion] par le 
simple minietbre de la pnrolé. C*est ee que Jésus comprit 

1) .VaUh, 1, 0, 4(43; Lw, n, SA 
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Torl biRti, ft paflîr d'un carlatn tQiimRot. La sorl subi par tcJil 
de proplifeles el récetument encore par Jean-BapHale, lui fil 
prévoir ce ijui l'attendail: lui-tnéme à iérimlem', oit il crut 
devoir âü rendre pour proclamer tiauteiDenl na mesajanilé, 
afin de a acquitter lîdèlemeiil d<< sa 1;\chi> Jusqu'au bout. Y 
aller, c'élaît ei:poâer an vie cl In sacrifier, mais la sacrifier à 
la raQse de Dieu el au bénéfice de cette cause. 

On recnnnoll aasex généralement do nos jours qu’il eal 
erroné de croire, survanl l’opininn traditioondlü, qu'auv 
yeux de Jésus sa niksion principale Tiil de moanr pour lo 
salut du monde el que loiil ijon ministère rottvergeâl vers ce 
but . Dans t'Ancien Testament et dons la Littéralure antérieure 
A Père chréiienne, on ne Irouve aucune trace d'un Messie 
âoaffmnt et mourant*. Jésus, qui partageait en somme les 
espérances île son peuple, ue pouvait donc pas penser, au 
début de son ministère, que celui-ci abouliralt inévitable* 
ment au marlpe. Los demc premiers évangiles disent d'all- 
loiirà formellement que, vers la fin de sa carrière seulement, 
Jésus «uumwifo à apprendre îk ses discipîiîs qu'il faUuîl qu'il 
AQulTrtl beaucoup, qu’U fdt rejeté par les cbefs du peuple hül 
mis à mort Il résulte de 14 qu'il ue peut pas avoir parlé de 
samori violente avant celle époque, el que toutes les pré¬ 
dictions de CO genre que les évangiles mentionnenl aupara- 
tuiil sont 4 considérer comtae des autîctpalionv*. La meil¬ 
leure preuve qu’il en est aiusi, c'est U surprise que celte 
nouvelle causa aux tUsclplea. Piurra crut devoir reprendre 
Jésus, pour le détourner, si possible, d'une telle pensée. 
Mais il fut réprimandé par celte parole sévère t *• Arrière de 
moi, Satan! tu m'es en si:an{lulei car tu ne curii;x)is pas les 
choses de tfien, mais seulement colles des hommes ^ < On 
a eoitclit avec raison de cette scène que Jésus tui-mèineTi'éluU 
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arriTé ^uê récÆanafînt h ta con^îcliâti iTftlre oLlij^é de sacri¬ 
fier ia rie, et qm h conduite de Pierre pouToîl d’aufani plus 
rncilemenl dorenir une lentairoo pour Id. Mais on v voit 
jmil aussi eliyremenl (pi'A ies yem ce sacrifice onlrait’ dans 
IB plan primdedid de tïieu et devait «ire proiUabla son 
®uvre . Lui qui assure ses dîacîpfes que lotis les cheveux da 
eur HJie sont rumplés ei que pas un passcr-au ne lomtie à 
(erre sans ta vobnfà de Dieu*, ne pouvait pas admettra rru’it 
y edi le JDOinrlre hnanrd dans sa propre rie. K pensoilque tout 
ce qui lui ornvait éiait arrêté dans le plan prorirtentîel de 

T f wumdtre à sa mort, parce que 

telle étml b Tolonld de Dreu*. |l découvrit ensuite que sa 
mort étau coororme à rÉcrilure sainte, qui devait être 
arcorapiio à cet égard, comme h tous les autres». Celte coiw 
fonmté no lui appanil .ans doide que lorsque le.circone- 
iRDces bstonques lui eureul démontré que sa morl éiaîi 

«t ï r' géuéralemeut par aucun 

iCTti pixels, It pensa,t datJleufs également qua le sort tra¬ 
gique de WBaptiste était prédit par ['Écriture' bien 

lîet cotme r wn provideu- 

et, codent îi-t-j J conçu ce (ml? H ^ ^ti bien sobre on 

expUcatian, mr m p,,„„ j, 

^0 iJ rt ï avait pa, ,oap! prtScOdcmnwnl ï Dana l«a l'vattaili-s 

awûSrd."â“' 

rîa r-là f Ü""*’ f <td prannn- 

linn rï! *i°" '"“‘P’™'-"''- roml.allrn l'ambi- 

mvniini, m “P'™"!* de liiiilee foiuliane Jane le 

TOjeüoie meuiiun,,,,, il „[ 
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cItoAM tld n’y pBSf^eraieiit p«ii comme dann Un roynumen de 
ce mondOf mais (jne celui qiiî Toudnüt êtro projtd immu eux 
dovreil Ë« faire U scrTÏUur dee aulrei», comme lui-mème 
«mi, flou pour être narifi, mois pour serrir el dotmer «a fie 
comme ruigan pour plusieum £a Ms&nl passer U coupe, 
lors de rinBtiiuUoti de U SuiuU Cënei il dil eu outre : n neci 
csl mon nau^, le sang de l'aMiauce, lequel esl répandu pour 
plusieurs \ * 

Mon seuleuieut ces paroles soûl It-ës sobres, mais elles 
sont niQmc fort peu expliRlUa, Pour 6lre plus au clair à ce 
sujel, nous derrionit sevoir dans quel sens la mort de iésus 
est une raugou, u qui elle lioîl 0(fo otrerte el qui devra en 
profiter. Pt^Rtlanl des nitcles, rupiniou i prévalu ilaua l'ÉgliiG 
quo Jésus devait offrir une rangou à Siitau, pour délivrer les 
Ilnmmes de on piiiisance. Cette opinion ne nous pareil pus 
aussi étrangère à lu pensée die Jésui qu'on Pa cm dnos les 
temps modenies. ^oufi avons vueti eiïei que, selon lui, Suian 
élnil réFrllrtueut le mettre de ce manda et qn^il fallait anéan<- 
tir ce poiJVdLf Initâbreux. pour rendre postibie rélabltss#*^ 
ment du règne de Dieu. LL u donc fort bien pu croire qu’il 
était le bon berger qui deviùl donner sa vîo comme raugon 
nu liiiip ratmeur, pour sauver les brebis'. Ce point da vue 
n'esi^il pus plus vraisemblable que celui qui a pi^valu plus 
tard et d'après lequel Jésuü auroil dd payer uite rangon ii 
Dieu? Jamais, eu etTet, Jésus o^a représeulé Dieu comme un 
créancier domandaul qu*on te paye, mais loujours comma 
un père qui pardon no b sus eurnuts sans rien oiiger d'eux 
que la repeniance ol le pardon accordé aux aulrefl. Il u'y a 
peut-être pas un seul pniui de renseigiicmeni dn Jésus qu’il 
ait oiposâ plus tfréquemmeuL ut plus cloiremeiit que celui-ci. 
11 n'esl donc pcrml» «lu tirer da l'exproiuiiim obscure et 
isolée dont non s mous occupons mio cnn dus! on qui iaUrmo- 

t) AffrrÜTÏ, 42-4âM 

S) ïiTp !tl fit CmtTfiu Ê«ûbf|ttirni Ln i<e (4 S^inirf 

2!ï-^ ï B^Nnumn, p. <i«, 

li) U Cvm|i. UvdtA^^ U, 31$-^ Jtforr, ïi, 34 ; ttt t n. 
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rail les déiïlar&linns si oombreuses el si nettes do Jôsu^ sur 
1» grattiité du perdou de Dieu. 

Les paroles do J institiitîuD do ta Sainte GËrie ajoutent 
ipieiques trails nnoveaui à ce que nous vouons de voir. En 
les prouon^anl, Jôsus a sdremenl voulu dire que son sanp scel¬ 
lerait la nouvelle alliance prédite par te prophète Jérémie', 
comnje du sang servit à soellor l’anriemie alUanee et fui 
appelé le sang de l’alliance La nouvelle allUnca devant 
être, suivant la parole de JéréraÎB et toute k prédication de 
Jésus, une alliance de grâca et de pardon Je sang de Jésus, 
versé pûnr la fonder, devait donc, comme tout son minkttre. 
contribuer nu salut des honuneB. Celte morl avait iiécesaai* 
rement pour but de hâter la venue du royaume de Dieu, oh 
Ton élftit assuré ds Irouvcr le pardon des péché? \ Eu Gtre 
eick impliquait k perdition. Comme Jésus, après avoir re¬ 
connu k nécessité de sa mort, k dédora conforme k l'Écri¬ 
ture, il en aurasnrloul trouvé l'explicatitm scripturaire daus 
ÉJHïle, un, ob il est queaüon du Serviteur de Jahvô, qm souf- 
frv! lonocemmeul, afin de procurer k salut à des coupaidca. 
Jésus a-Lil encore eu d'autres vues à ce sujet, ef dus vues 
P U5 précises? Il ne la pas dit, et par conséquenl noua rîv- 
qiions de fausser s« pensée, en voiiknl k compléter et la 
premer davantage. En tout cas, k nécessité de su mort no 
semble lui être jamais apparue comme un dogme abank 
puisquen Üflthsémané î| avait encore quelque espoir que 
10 U lui épargne mit ce douloureux sacritîca *. 

AiMirlirdmnomenlüiiJé8us.convaiiicudalaiiéccs5ikd0.o 

mor ,eri parla k sbb disdpks.il affirma également qu'il ressus- 
oterajl, qu il s asBoyemîl àkdroile de Dieu et qu'il on revien¬ 
drait kentùl, entouré de kgkire céloste, pour procéder nu 
jugement et établir le rnyauina de Dku sur la terre*. Sotin poih 

0 dît. 31-31, 
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«^doDS tout un loDgdî^courâ esctululûgîque ^irce sujet *. Jé- 
nrs y prédit b mine du temple de iérnsaleoif des guerres, des 
Ircmbtemeiits de Lerre^ des ramines et d'autres fléaux, qui 
précéderont son retour et tafin du monde, en présentant cet 
evéuements comme devant arriver encore du vivant des 
apdtres et de la génération exiatanle *. A roccasîon de l'ina- 
litutiou de la Saîote Cèua, U déclare qn'il ne boira plut du 
fruit de la vigne jusqu'au jour üft U eu boira de nouveau, 
avec ses dlâciplea, dans te royanme de Dieu *, et qu1ls te- 
roni alors assis surduuxe IrAnet, pour juger les douze tribu» 
d'Uraél *. Persuadé qu'ils vivront encare, lort de jion retour, 
U Isa exliorte fréquemment à se tenir toujours prêts, eu vue 
de Tarrivée iualleudue de leur Maître U exprime même la 
conviction qu'il n'auront point parconru toutes les villes d'Is¬ 
raël qu'il ne soit revenu *. Il lüi que ses juges également ie 
verront de leur vivant, asüia à la droite de Dieu et venant 
sur le» nuée» du ciel *, et qu'il en sera oînai de tout Jéru- 
saleni *. Lu parnusie et loua les événentenb qui coïncide^ 
rûnl avec elle, arriveront d'une manière soudaîno, & l'inalui- 
de rédair du déluge d’un filet d'un larron qui vient 
dans la nuit de la pluie de feu qui consuma Sodnme et 
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Oomorrhe On eu torasurpria uu: milieu des occupattone du 
jonr DU du lomiuoii de la tuitl *. Si 1 b compaj-iijsnti de l'éelair, 
que nciu* venona de rencoTilrer, fuît re&soTîir que ia parou- 
eîn euru lieu d'une maulbri* lûudaine, elle uiuiiJt^ en outre, 
cooiioa d'euires Irsife mentionnfls, qu'elle sera, visible pour 
tûuL le monde el qu'elle ne doit pen Aire conçue d'une niB- 
nière puti<mc!til apirjtualle, D'aprè» le texte en question, de 
même que Téelair port de l'Orient et répand son êctetjus- 
qu’Ru Occîdem, uiusi sera lavÈTie ment du FiU de rhomme *. 

C U5l à tort qu'nn u gourent spintoelisé ou déclaré inuu- 
llicniiqiies cee prédictions de lu pamusiu et Je la Ru du 
monde* Dana le premier cas, on fait vïnience aux textes et, 
dans le socondf Ou compromet eniibrenieiit la i:Braçlêre Iiïi*- 
luHque de no» ùvangilea, ou no peut plu» garantir ranthen- 
t ici lé d'aucuoo de leurs parai ea, puis que eu lias du ut il ff’agît 
loal à la fois nombreuses et emprunlAea aux aotirre» tuAmes 
dtiséviingîlfi». Pfoui eo trourons d'ailleurs une confîpmatJOQ 
©ctalante dans la foi de l'Eglise «[mslolique* CeUe-cî tout 
entière alteadsil, d’une manière llAvreUse,le procliain retour 
du Christ et la fin du monde acfuei. Si des divergeucci d'opi* 
niou OUI édfllO dans »oji sein, sur bien dos qtioalitm», là^les- 
su» elle B toujours 01 é parraiteinpat J'aceordH Or si Jéau» 
□ avait pas prôditsouppocluiln retour, celte attente unanime 
des premiers chrétiens senüt suspaadue on J'alr; car c'est lit 
nu trait dont on lie I rouve aucune trace ni chea liis uncions pro- 
pli êtes ni dans les apocalypse» juives, Gquï qui ont contcalé 
1 aathenticité du ce cùlé di? la priidjculÎDJi de Jésus, sont pur- 
lis del idée qu il ne endrait pua avec la spiritualité du reste 
de 1 évaugde. Mais il ne faut pas perdro de vue que Jésus ne 
partapeait pas nos conceptions mudentes, nveo loup» dls' 
tinctiuns sulitilcs entre le doinainci apirituel et le tlotnainn 
matériel. Il se laissait guider par les prophétie» d'aulrafois, 
où le renouvellement apiritueî d'iaracd et du monde n’est 
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jamais réparé dcü cotidjtioos tempurijllüâ d'eilbLcnea» 
ci lU! ftoiil pofnl ntgligéeH otisucriüi^fiï^, m£m& dans les [irûdie- 
liant maesianicpie» leâ pim splHtualiiil^s^ Or soii» C4s rappori, 
eomma soüa loua les aulras, a vuulu accomplir teij mi- 
cienues promcsse^i non U’» abolir nu tas ïamplacar. Tons 
scs O on le tup or oins juiDt oui êgalomanl allaudu ud rèfue mes- 
«ialiqun temporel, au iiiËma Iciups que splrilual, üi con* 
ce pli on d'iia royaume pure me lit spirituel était tout à lait an 
dnbon du riioriïoti du temps. St qtiaul li la p&rousie, en par> 
lîciiUer, elle s'iinposail à Jâsns, du moment que sa mûri iMatl 
devenue ituWilable à sea yeux «l quu, d'uu autre oôfû, U res¬ 
tait ïnlimemetil persuadé do aa mes^iatiité. Il devait dès lura 
croira h sa résurraelion et à son retour glorieux. Ëulin, s'îlu 
dècril tout cola sous lei^ couleurs locales et contempornines, 
c'duùl biimainumeul tout simple et naturel, psycbolo^que- 
muut mèluclable; cela prouve que Jèaus opérait, comme 
tout ia monde, avec les catégories de lu pensée de son 
âpoqne, 

beaucoup de criliques pensent que le dieconr& eschalolo* 
giqutî Muttkhit. .xm, correspoudanl h .Hitrr, xm «l Lut\ xxi, 
averwn, ii,-3T, esl. eu grande puî lieitiatithr'iiüque, qu^nu y 
a ajouté luix paroles do lésus des éléments einprtiuiés aux 
apncalypseejuisesat judèo-chréliDimes. Selon nou^,au cun- 
iruire, de toiles addilione ne pcuvenl concerijer qu'un certain 
nombre da textes secuiidaires, et toutes les parties de ce dis* 
cours qui sont identiques dans les trois Synoptiques ou dans 
Melthteu el Luc, doivimt être raugéns par miles paroles les plus 
iiiitlieiiljqnes do Jésus, comme étant empruntées aux sour¬ 
ces de ces évangiles. Le eunlettu de ce discours esl aussi en 
souimu fort vraisernhlBble considéré en lul^mème. .K cet 
éguril, comme à loui d'autres, Jésus s’est inspiré des anciens 
prophètes, qnt anoncenl, pour lu tin du munde, des boule- 
vcrsutnculs politiques et cosmiques, ainsi que des guerres, 
des famine?, lu moralité et d'aulnes plaies de ce geiirt‘’. 

|> Vuy. tiulK clrr^aWia Tutu^wal, t îl' 
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L annonça de leHea^ calamités se trouve aussi dans les qpaca" 
lypsea jultesi, Hfémals pfédiction ii*î la ruina do leinplü, o& 
l’on a voulu trouver une si ^ande difficulté, ail on ne peul 
plus naturelle, i:^ Jésus ayanl atlendu, coojittc les anciaEs 
propliéles et les contempuralns juifs, un bonievarsemeut et 
an renouveîkment complets du rlel d ûah terre, h raine de 
Jéruiaiem et du temple en élail une simple conséquence 
a'tfe prédiclioîj trouva d'ailleurs nne confirmation dans 
il outres textes qui mijiTtrent que Jésus a parlé cüotrn le lam- 
pJei, et qu’il a annoncé ta ruine de Jérusalem *. En (nui cas 
Je point le plus xmportanl, la fin pmcJiaîne du monde, coïn¬ 
cidant avec te retour çJüHeax du Clii is(, doit être considéré 
coaime l un des plus oulhemiques de nuire disconrs et de l'm 
Migemenl de Jésus en génér.it, puisqu’il est affirmé dans des 
textes nombreux de nos évoDgile*. l>a,. „,d(e. il i,> a nas non 
plus de rmson pour mettre en doute, comme ou Fa souvent 
fait, I nnlbenlicité de la promesse qu'www/iîl attréÿ les caJa- 
m.Uk mentionnées le Fils de n.omme reviendra*. Jl'un auiru 
cOié. nous sommes persuadé rpie touchant iVsrbaioloffie 
comme loucliani la démonotoglo et d’autres questions de ce 
genre les vues dr Jésus no différaieol pas essm.tiellement 
de celles de se^ premiers disciples et qu'mi lui attribuant 
même certmoes paroles qui ne proyiennent peut-être que 
de* rédacteurs des sources de uns évangiles, on se l’écari.* 
pas trop de sa propre pensée. Ce danger no ns parait beau¬ 
coup moins grand que celui qui consiste à so faire de Jéiu* 
etde son mmislère une image furl dilTérenle de celle qui se 
présente dans coi sources et h éliminer comme inautLen- 
lique M qui ne cadre pas avec h première. Ce procédé plus 
ou moins arbitraire n été poussé beaucoup trop loin d« 
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nos jours. Et roUà pourquoi nous croyons ^devoir réagir 
eonlro iui, eu admettainl t'autbonticlté sonimalro des sour¬ 
ces en quosliut) et ou reconstruisau! d'aprËs elles la rie et 
k prédication de Jésus. 

Si la paroufiie doit avoir lieu procbalnoment, personne 
cepûudant n’en cou naît le moment précis, suivant plusieurs 
paroles de Jésus On s’osl bien des foi» appuyé sur ces pa¬ 
roles pour contester raulbenlicîté de celles qui annoncent 
kporouslc 01 k fin du naonde pour un temps rapproclie, 
parce qu’on a cru Iran ver une contradiction entre les unes et 
leii autres. Mais Sa cotilradiclioD ii‘esl qu’apparente^ iJu peut 
IrÈa bien savoir qu'une ebose arrivera bienlùlj tout ou igno¬ 
rant te jour uü cek se produira. Üaus la parabole îles dix 
vierges, celles-ci auvent que répoui viendra sûrement pen¬ 
dant le courant de la nuit, sans counaUrc rheure a^tacto de 
cette venue. 

(Jn a également fait valoir contre raulhonticllé des textes 
qui aunoucent la porousie et ia fin du monde cooime pro¬ 
ches, lo passage qui |iar)o de k nécessité d’évangéliser les 
paieus\ et ceux qui EUpposeuLun développe ment progressir 
du royaume de t>ieu, conime k parabok du grain de sénevé 
et celte du levain, .Mais le petit nombre de textes qui s'exprî- 
fOBul daa» ce sens, no iouraient contrebalancer ceux aulre- 
meut nombreux qui disent calégoriquement que k fin du 
monde est procbe. Si Jésus a récllnmcnl ordonné révangéli- 
sation des pateua et admis quelque déTeiopiH'mcnt du 
royaume de Dieu, co qui est d'ailleurs rorl contestable, il 
fnul supposer que tout cela devaîl se faire rapidement. Encore 
sous ce rapport, il convient de ee placer, non noire poinl 
do vue moderne, niais û celui de routlquité, avec son borî- 
xnn géographique borné. Dans ces temps, on s’Lmagîpu que 
révangîk pourrail être préché jusqu'au bout du monde, 
dans un petit nombre d'années. L'apûtre Paul, tout en pen- 
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sanl qm* feUç lïfivaU Aire aecuniitlie^ nVii attend»)! pas 
tnoliu la putiiuaja et la fin du mondo encore da sou vlvaui. 
Et puis, «origenns que l'onciennn prapliiilie parlait lonjuura 
de J'idda quels royaume mess ianiquo était î ram lue ut, même 
quand elle felmt eniendre que lu raondu païen y parlldpe- 
rail. 

lj*a rues messianiques de Jésus u'urabarruasanl pas seu¬ 
lement l'hislorlen. mais aussi la pïycholufue. C'est parce 
qn'elles^ gênent certains penseura, qu'nu auraii voulu les 
foire dîaparallfû tle roiueîgnement de Jésus ou qu’on a che! - 
clié ft les expliquer soit comme une aimple iiccoinraodarum 
aui eopérauces de aou entourage, suil comme le rdauliut 
d’uno evallatirm luomeiiloîiàe, soit anlrement encore. G'fejst 
pour lever les uouibrRuBasel graves djtricuUés que ces vues 
mmlèftüi, qu’on l'eiiust baaucoup occupé de nos jours \uuj 
pensons pe cujs difïicallés sont eu pjtriie însarmuntabtes, 
fjiuio Je renseignements suHlaaulit, Jésus nous appnralt en 
effet, tout à coup, areÆlesenUraentdâ sümefisjauité.flanaque 
nous iiaclijüus aueuüemcnl par quelles phases sa vie inté- 
riRure a passé jmqttfi-là. Voici pourlunl quelques donnéei 
qui pe U ven i si! rvi r d ‘o«y ma li on li r^ a II jet. 

Les réciU évmigéltques qui rapportent la baptême âl h 
tentation de Jésua, les premiara qui tiuus porinettenl de jeter 
uu regard daussn vie jutlmeet d'observer îia conduite, nous 
ta montrent fort hurobla et réservé, U va à récnle de Jean, 
se soumet h 5<m baptême et. lorsque l’idée messianique sa 
présonleà lui, avecles promesses de grondeur èt de «loira 
humaînes. Ula repousse comme une tenlallcm diabolique! Il uo 
s’oftt rlnnc pas laissé entraîner au roeflBÎajiisine par des rêves 
da grandeur. El plus tord, quand scs dtselplea, grisés par des 
févus de 00 ganra, aspirent aux premlbres places dons la 
royaume de Diou, il leur atmonce bteoupe amftra al lu bapffiuio 
douloureux qui ralloudenl Ini-mème : U déclan* que leur seujç 
ambition doit êlrfi dt* servir les autres, comme lul-uiAum h* 

<} Voy,, gaU* rgu*j>i 4 ;ii cy dt E!iililen>|iargtf, qui rttdumâ spi- 
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fail*, Touttf^a vie prouve qu'ft tt'avail rAeÏÏemont qu'un déstr, 
celui de servir Dieu et les frères i de ceuliibtter 11 la gloire 
de Dieu, eu Lr&ToiUanl à VuaéeuUssemeDl du ual qui règne 
dans ce monde par la faute des hommes et de Valait, utin de 
hiUer la venue du royaume de Dieu; de coulribner en ml^uie 
temps au salut des liommcs. oQert dans ce royautoe. D'un 
autreC6té, nous approuous que Jésus, voyant la multitude de 
son peuple fut ému rie compassion, parce qu'elle lui appa¬ 
raissait cutome un troupeau de brebis égarées sans bergt^r, 
ce qui l'eogogea à en devenir le bon berger*. La compossîoii 
pour tous ceux qui soufTmient physiqueinent on mo raie mont, 
était pr>sitivemeut le Irai! disttiictirde son caractère et le prin¬ 
cipal mobile de son ministère. Le récit du baptèmo et de h 
tenlution de Jésus montrenl enfin que §e messûmilé appanil 
à Jésus comme une révélation divine et qu'elle lui causa 
d'abord do grandes luttes intérieures*. Il ressort de tout cela 
que Jésus u'a pu accepter samessimiité quepar devoir un vers 
Dieu et envers les hommes. Ce réaultnl sera conlirmé par te 
chapitre suivant, où nous verrons que le sentiment dominant 
de lu vie de lésas, qui Tu guidé dons toute sa conduite, fut 
ratnour parfait de Dieu al des liouimes. Cln‘rcher uilteurâ 
que lù ta source de sa messlanilé, c'est assurément s'enga¬ 
ger dans une fausse vole. 

t) tTflllA.. n, W-Sii ir«nv, i, 36-4^ 

2) IWoKA., ts, 351 Mil*?, fl. 34|liiic, w, 3 St.; lina, t, 11-15. 

3) irdi(4.. ni, 13. IV, Itf Jrtrt, I, 0-13; tac, lu, K \ tv, 1-19. 
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LES SACRIFICES D’AMMAIX 

DANS LES ANCIESSES ËCUSES CHRÉTIENNES 

îl^aiokre lu «n léiuj;* ijiRÿetliou «i Inlfutitliaiul it'ltinlott* 

Jat Eluliplâiu, lu 3 Ai){iteildiiE« tOW, 


On a (orl de poimerqiip pour le3pn!mtëre»géîiéTations'chr^* 
lieniifïi, U nouvelle fnj nîl partout oiilratnâ lu suppression 
Am itacriBfpa d'animaux, ftîeii de plun iV-giiîaie qu une telle 
tnaîs rien de plus oppusË no lenl proc&s d'évolution 
des cruytincei religieuses. It csl \raj que dons It! ii'io mfine 
du judniame, et bien avqnl rapparition de Jéstit, il y a eu 
une erilique, quelque peu sévfare, des oITrandei sanglanLes^ 
Philon et Jnsèpbe nous riicontent que les Essénieni et Us 
Tliérapeule^ les ont répudiées. Dans (es milieux palotts aussi. 
a»Bti( la ]iaî$sance de Jésus comma pendant les trois sièctes 
qui «umrent, nous pouvons sîgnuter dm/ lus Néû-PylJiàgo- 
Jîcieus, surloiil rln'x Apotîüniu» de Tyane, de» Icnlalives 
d une dpurylion en ce seus de rnimienne religion groeque. 
Assurément ces lendancws parallèles el d'iiispiraliÔQ sem- 
Idalde chei les exallés grec# et juifs, ne furent pas sans 
exercer leur influence sur tes ppemîftpes commun au lés chré- 
Metines, od elles se reconnaissent soujh b forme de l'nb- 
slenlïon de la chair des sacrifices. Eu revanche Jésus liii- 
mftroe semble n'avoir jamais digoulé le syslfcme aacrificiel de 
sa pairie jubé, et son église s'est recrutée peudant des 
siècles parmi des rnceSt dans le cœur desquelleâ le culte ss- 
crifîdel était profonde ment eDraclné, Les convçdïs n*oiit 
poâ toujours abandonné suintement les plus ancieones pra- 
tiquesdel hinn^tLé. Des changements brusqaes.dos n sauts 
pèrilteox », l'hUtoire des religions ù’en. coimnlt pas. 

Je trouve efTeclivemenl dans un oncicn Euchologion con- 



La ÜiOltflC» n'iMU^C^L 


infi 

Ecrvèdiins la BibUoUièquc liarbeniÛHlluinG, plnsieuK prières 
pour le «acnilüo d'Huimeiu. C'est uti qui fui écrit nu 
vni' siède* et qui e été porté au concile du I<'ioreDca,cQiiuDQ 
manuel faisant autorité dans 1 ‘église 1)^1001100, por les 
l'èros grecs qui y assistèrent. Sur U page de ce codex, 
souâ Ift rubrique » l'oo prière pour le SàcHlico des boeufs^» 
te trouve roraîton qui suit ‘ 

•c Toi qui us Tempire, Seigneur Üinu, notre Sauveur^ salut 
Bl reposant parmi les saints, qui os commandé à chacun dos 
liens d'oiFrir Totontairenient les choses qui sont lienoes, 
areo un emur pur et une conscience sans tache. — Tu as 
accepté du pal Hache Abraham le bélier, au lieu d’isoac que 
lu aimais, et daigné recevoir do la veuve son oITraude apou- 
tanéc. Aussi nous as-lu commandé à nous, les servi tours 
pécheurs et indijines, de sacrider des animaux irrallonds 
el dos oiseaux au prolll de nos éme». — Seigneur et Roi 
miséricordieux envers leti hommes, accepte aiiaHÎ l'ofFrande 
spontanée de ceux-ci. les serviteurs, en mémoire de celui-ci, 
ton saint, et durgna la déposer dans les trésors célestes. 
Donne-leur ta pleine jouissance de les biens terrestres,.. 
Remplis leurs greniera de rrull, de hté, de vin e 1 d’huîle, ut 
daigne remplir tour Ame de foi et justice, Alulfiplie Meurs ani¬ 
maux leur» troupeaux. Kl puisqu'ils ('olTrenl en mn- 

i^ou de suMitulinn cet aiiimid. puisse sa graisse Aire comme 
un ûncans devnnl ta sainte gloire, (.hie refTusion de son sang 
suit la pain de la richesse de miséncoixle cl (la uoREOmma- 
lion) de sa chair, la guérisiui du leun souffrances corpo- 
reltes. De façon que par nous aussi, tes serviteurs Inu- 
lili'S, soit glorifié le trè^ saînl nom du l'ëre cl du l'Ili et du 
Sainl-Ksprit... » 

J'ai Ifouvé celte même prière dans deux anlrcs rasi. du 

<1 cîfii pBi Sein. 

î| rUitèvv» H Twy* ■■ipni* «wibt, si «i H itlOa- 

14'^ yTwsrt’iUf itç 'Iwpaiipt-x 

£tiT9^ IwwiViAvt rft: sYkic S4ïr4 *nvp n Si t*ÿ aiïèL*t»î tlivu;, 

■f| nfcr* ïïfriiiTWï 

siu, — «Î»nî. lUL 
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nïïtîM ttx l.*iïirro(itK E>Eâ aoi^iGio^s 

IX* et du X' fiifjciü au couvent üu Grotlit rerraLa, l/un do ces 
m»?. porto tin litre Biiiït rormuJô : « Prikre pour la sacrilîca 
des lia«ufs et dos bêlierii ». L'autre aîanî : « Prière pour le 
sarriÜce des titeurs el d'auires quEtdrup&deB m. 

Lue antre prière dq même penre se trouve dans un de cee 
deux mss. de Grolta Terrala avec io tElro ; * Pour le sacrL 
Itco des biegfs et des clteraux (? ot des autres aui» 

maux H, 

Il ans )o ni&s* ünrbetini ou trouve également une prière 
faisaiil partie du rituel pascal, intitulfie «i Prière de l'agneau •*, 
dont voici le texte : 

•• fieigneur. Dieu du nos pères, loi qui as reçu d'Abraliam 
nudocanste eu lieu d isauc son tlls. reçois aussi, 6 80 ^“ 
loirrande do cel agneau, ot récompense ceux nui TulTranl 
[Mir l'octroi de dutis éternels 

Dans l’un des codices do üroiia Ferrata se trouve encoro 
une autru .. prière pour hénir l'agneau et les lioudÊS de PîL 
quea ». Eu voici le texte : 

« Ueganla, ôSeigm-ur Jésqs-arist, ces viandos ragueaq 
et le vcaa. et BancUBe-lfiS comme tu as daigné sanclilier 
agneau qn’ALd tVvaît apporté en halocauste et le veau que 
le père O fait immoler pour sou lib qui s’étail égaré, mais 

était revenq à Inj, Du [a même fa^on que cehiï-làvi mé¬ 
rité de jouir ilo k grike, puiasioti*-nouji, noos aussi, jouir 
dtîs choses santlîlîéos pur loi et bénite* pour k nourriture de 

noua tous. Puisque lu sa la vraie nourriture et le distribu¬ 
teur de tous les biens 

Ëvidemmeul eaux qui ont écrit edto dernièrv prière ot 
qui 8 en goat sorris étaieul iellcmmil pénétrés do ridée de 
s^rifice, qu ils mit é(é jusqu'à interpréler ikfis k 
victime et oblation saciificiePe k roau gras de k parabole’ 
el dans la prière Iroiivée dans lus trois ma*. euwjmJjk [Jiiij 
est représenté comme se p[at*anl à tlairer lodcur'ei k 
fumée des graisses. C'est bieu là k caractère du lïku de 
fïoé,des autre# dieux priniilifs et des dietixcrecs lransfiintié« 
cheï les ebrétieus ou malins déroona. 


t 


LES S^CiUPfiTpS 0'ATr!llJlI,T( Ml 

On ne satiraîl Axer i’èpoiiiie ii laquelle las cuUes «ncH^ 
Acteis ont cessé dans les grands cculres grecs : maîs ce qui 
est certain c*esl que dès le vu* siècle les Qrecft orlliodioxes 
Teprochaiüiil toujours aux Arméniens da célébrer im tel 
culte. Un témoin du ï* siècle, le Sabak cathôUcoB, dans lea 
canons, témoigne qu’nprès la coiiTenion de sa mitioti |mr 
saint Grégoire vers la fia du ni* siècle du roi Trdal, les chefs 
des liimillès sacerdotales sa rcuidirenl auprès du roi pour 
se plaindre. Jusqu'à présent, dirent-ils, nous Tirions des mor¬ 
ceaux des victimes que le peuple nuui apportait pour que 
nous les otTrissiona en sacrifice aux dieux. Maie après ce 
chaogemeiit de religion et la suppression de noe dloux, noua 
allons mourir do fiüm, .Alors le roi Trdut et son illumïnnteur, 
Grégoire, qui lui-mémo élaîL par naJsqance doyen de la pre¬ 
mière famille sacerdotale, coosolëreat les associés en leur 
ofiioiranl qu'eu devenant chrétiens ils vivraient mieux qu'au- 
paravanl, puisqu'ils allaient recevoir non sauhimetiL la [M^au 
et lea os, maïs les morceaux léviliques des vïciimos, ce qui 
aérait beaucoup plus aotisfatEont. Les prêtres ormantens ne 
sttrcnl résfülcr à culte amorce et adoptèrent presque eu 
masse le christianisme. 

Ou trouve, an effet, dans tes riluels de l'élise arménienne, 
plusieurs canunii réglant le sacrifice. Les viclîmes sont le 
plus aoLtvenI des brebis, des chèvres ou de» oiseaux. Qn ne 
sacrille plus les btrufa ni les chovatix, soit parce qu'ils ont trop 
de valeur, sotl parce que le bon Dieu préfère des jeunes vie- 
limes dont ta chmr eal lemlre. Car de telLua oll'rande» loni 
appelées « tendres k ^arménien, mol que les ôrrl- 

vaios de Dymnca ool traduit par La vie po[m]aire 

fnurnit mainte orcasioii de sacrifice, Kti cas de maladie dnos 
la famltlo ou dan» ses tronpe&tiK, ou voue un n matai *• à 
Dieu pour obtenir la guérisou. On chei'che nu'isî, en sacri- 
flant, h oblétiir dü repos pour Ica Ames des défunta. Il y a on 
outre ragneau pascal. 

Les victimes immolées en accomplissement d'un vœu, 
s'appüUeot des offrandes dominicales. On préaenle l'etiimal 
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fl la porto ou narthi^ do Tégiise, ah l'altond le prêtre ou le» 
prêtre». bénit du sel., et on met danEE la bouclie de la 

vîrtiiiie« une poigttée de te hI exnrrisé par pribrea Bpêcinle». 
t pn troit t]uc ce 8e)| en pénétrant le corps per ta büuehe, le 
[luritle lie In eorniption dont la rhule d'Adam a infecté toute 
fo rrëûHon. üi Tklime selon le» rubriques doit,j)our plaire tt 
Iheu.n'ftvoîr qu'un au et être sans fathe, ttii la reiièl d'an 
tissn rouge, smivanl eu mellant du» bandelettes autour des 
comi'S. toile aussi avec du papier rouge U croit qu'on 
apporte pour l'ocrasion à la porte de l'église. Les grands 
blocs de pierre qu'oit trouve souvent devant le* portes des 
églises nnnêuienncs et que le» tlévot» j roulent dans leurs 
accès de fervcuri sont, je pense, en réalité des autels extem- 
porUês. Le» prêtres tuent les vicitmes, «n mettant une main 
sur lu tête i «d alor» sutl un banquet, auquel partici|pent très 
souvent, non sauleiucnl le prêtre et le patron du sacrifice, 
mais aussi tes priuvrvs et toute U eon grège lion de l'églistE. 
Jo dot» ajouter que les .\rménicn» avaient et ont même 
eucnre aujourd'hui riinhitude de tremper tes mains dans le 
sang des victimes, alin li'en barlKtuUlrr les murs et les 
(HiutrcB de leurs maiaons d de Téglise. Le rite tel qn’on te 
trouve doua leseucbologismintprend, outre lapriëre, lacJiout 
depliiaimirs psaumes avec des/erlrouri dessainles lïcnlures. 
Les prières rappellent on bon Itiou les aorriflee» d'.^bai el 
de-Noé^délkiouiâsi^suiiriniiiiel Iftpiir bnlücuusU-d'Abraham, 
on U suppliant d'accepter également ces olTrandes qui rem- 
ptaceal les odieuses virlimGS ofTertes parfois aux démons 
païens. (UIrs lui domatidoul aussi ta foi ei la sauté, tou» tes 
biens terrestres el célestes, pour ceux qui ont apporté leï 
victimes. 

1,0 rite ihi tacrilire pour le repo» des Ames défunts 
est an rite h part et sêj»aré. Le nom du défuul !>»! rormelle- 
ment rappelé, en demandant pour lui la miséricorde divine 
afin qu’il prenne su place parmi tes saiuU. La causomma- 
tiuD de lu chair sacKfiée ne semble pas être reslreinle au 
prélM et A la famille et aux amis du défunt, Le:i pauvre» en 
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onl EiuBiiî leur pnrl. C‘est eo lîiifol un feslin fuTiÊraîre, Les 
priÈ'riîS ne rappellfliil potnt Tidiî^ (jut? t’IUuv. du dMuut ait 
boaoln d’illre nourn'D de la TuniÉe b) de^ odeiir» de In cliiair 
brfttée,. rVéantuoins jo pense (jrie des croyances semblnblüs 
surrivent loujours parmi les Aruiûnînn*, puis<)nt! lenrs pierres 
lumulnJri's portent UmiourSi ü eltaiiitocoïii, des creux ronds 
pour recevoir te tin et les mets profilubles aux di^fuiils. Atais 
dans les ^prières du rilunt ne soûl lun bU'‘eis expiatoires qui 
prédominent. Lef* pères de t’égiise arménienne sc plaignent 
caîilinncllement des excës d'ivresse et de violence qui camc’ 
Idrisateul luK riméraliles^ et co rtluui lisl en réalité un L^sKiti 
de modifier ces excès eu domuLiit nne empreinto ctu'étienne 
aux banqueU de ta mûri, 

H Cl le tr suer i fl CD rie ^agneau pascal, qui célèbre lors de 
la fêle lie ta résurrection. C'est une fête de riimlUe» oi Ton 
garde l agnoau dans ta nmisou quelques jours aupuravuiit. 
^vicleiniiienL ce lin cérÉmonie est d'nnginc julvet quoi" 
qu'elle ne se rattache plus au 14 du mois de Misun, mais h 
la résurrection, bea borné lias d'Aphraat (émulgnont qu'au 
commonccmenl du ir* siècle Téglise syriaque cointuêmomil 
eicl naïve ment la paaajoq de Jésus, et non sn ré^iiTreRliun, 
qui en rCTancin; éloil célébrée tou^ les'Himunchûs. <tn n^a 
rattaché le sacrillce de l'agneati à la réj^tirrectiou qua plus 
lord. On UB ronconlre que très rarcmonl dan* les mss, armé¬ 
niens le ritaol de l'agneau pascal, pur lu raison, je pense, 
que le cérémonial avait lieu dans une rtinison particulière et 
nullemoni dans l'égltsa. Ijc pèrâ du famille é lait te célébrant, 
no» le prêtre. 

Les Arménieni donnaiout à ces banquet* de chair lacri- 
llciulle le nom d'A'/o/fe. Ile avaient lieu sauront le soir, 
et anciennement ils $e terminajent par la célébration 
de l'eucharifilie, Au xii* sièclu, le calholicos Sahak dereuu 
menibru de l’égliie grecque et censeur acharné des Armé¬ 
niens, mais connaissant très bien l'égJiae qui t'avall chassé 
egramc grécisant, roproebe violemment h ses compatriotes 
de n'assiilar jiiDBw au aaiul mrslbredu corpa de /éBus-Clirisl 
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san» i'A1r«|)r<^QlitlïlRtUKnL rREnpIii de U chair itea «aeriRcea 
/iidairiuB». Lca Armdniens etn^iDAïQas cnl toujours aüirmd 
«pifl Jacqutta, frire du Siïîgtieiir el preruiar préiidanl 
de IVfgliaa dn Jtiruèajum, qui rédigea le cérètaomal do Joars 
airnfirca.iurioiH de la hénédictiofi du srI. Pour jualifîer ce 
rérémoiiiiil, ils renfnyniest ioujetira lei conlroraratalea 
grec* cl laLina à la loi de Mfiise et aut écriturea Jéviliijuita. 
Jn dnia ajnuier qno déjà au tuî* sifccb je palriarehe arménien 
Jattfi d'aiiun, qni était «jtiulque peu m rapport avec J'égliae 
bfiattlina, lâchait de eûfHircr l'rueharîitia de l'agape Je chair 
sacrinciollo par un iitlervoMe de tempii. S'il faut an croira la 
oaiholieoa Fahek que jn yioni de citer, il n'y avait pat par* 
faitemcnl rAuesi. 

Lègliee gdorgioiuie nu ibérique du Caiiruee conserva, 
«lomme ûclk dea Arménidtis, tes rîLos du eacriflca, quoi* 
qu’elle «e #oit séparée de cella-r.i dàï le milbu du %r fitècl», 
^«r se rallacber h la coHirnoainii bpatiHtie, Aujourd’haî 
1 église rnBie orthodoie l*a absorhéot eaas copeiidani atolrpu 
abnlir ces rites ïHirticuliera. Assurément uo tr<iDT<-ra dnus 
Im L'urAotù^a iniuiuscril* df-s (Géorgiens, qui remmitaut au 
x% ni iii'iibétn» au ria* liferde ,\ùü mémo* formid 0 s>a mêmes 
cannes ritools, que ehoï tes Annêniens. 

Itajis roccidont mmi on pont sigiialiîr parmi les promières 
gériéralinns chrétiennes un système siicnficiel; et plus d'unu 
fois, dun^ ^es lettres, Doniface, évû que de Vlayence, reproche 
aux uiissiannairtis oflUes d ayûir IsIbso b leiira coutcHIs tuiirs 
Baeriliotis d animaux, — co que raisjùent parfnia ou Auglc- 
tcrro les mtssioimaires du pape lui.mêmo aussi tard que le 
vnf aiède. Kti flriunt et en Syrie c’est surtout rinllaenre 
des manirhéons qui a porté le» églims a tiré tiennes à alinti- 
doiiner toi sucnlicet d’auiniaui. 


Frcd. Cf»(veaatia 
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A. BwtcHi-LtetjavftQ.- LflçOQB d'litat«lr« grecque. ^ 

ÜËciiittff ; ÎA-lë ûx viii «t P ; il fr^ SÛ^ 

& ltW8 «compoad* mm chajdtre», ,pî piont U mpwdiiflUon d'itilwïl 
I flwvartKreduwui» rtHisioinj imcUuiJKt pwfeMé pw W. Ikuehé- 

Uclerni i J* SoTbodJie. On tait nvoG queUa prêdllectioo l'éminaai 
«Mtir a dingé ses âwlet p«miuidlaa iferi J'feiiiloiré reURwiLse da 
iBOûde antiq®. On «m-knr pjw Homxk do ce qun p|i»i«iira iIa 

t#îi.n* «Ment «osncrta *ui rdleîoDtdi. l'atitjfjuilè, U ^b- 

. Bu hoâM «Bunnn d» ralippae anUquea _ fa «ocmlt, S la 
sTwiîtift dan, ks rapport» «t« k. inaliSuUimi î»|iU- 

quB, > U darpiSraa «.lie dïnaaUi,« an ^yjrie 
i«^.u «. e^ponr nbial î 1», D« Weagmim dan, ranti.pit*î r\% De 
I i(ke dajueaw *ua U dimocrathi #1hèniimi«; V, Les iiSulkn, p4- 
il^ojjl^n(,detaCr<«flî VI, La dim™»!»âtbi.mflnjw,4 (r*>î*cJe ; TTI, 
L'agmie de U RdiKiblHpe atfaAïueaQdi Tin^U Gr««e .r^u» ta d™jiu- 

tigti izuuïM(«aeoo,; IX, L'OrîenI I« Séteucîd» ; X, Intfeduciipn * 

I kkatwr^ de* ütjpcl»^ 


M, L. Mui e^étlR -[it’îl a publié «* tefon, ie||ea qn’eHw eut été 
oemp^ peur k «Mira, mu rstuuchar et nm y ajeuler ropcantua 
Kientiâqua qui a été dé«loppé derant le. ttbve* dan* J'en«ipMmÉ4i 
«(lunl etiw «îTireni d'îniredacüsn. La Ht» a donc juBjp'à tin «rtin, 
peint un «™(i» de vulgariaaü™ et. qiielqnes^n» de œs ta. 

rom «.Di ddjt andeones. par eiemple k prankn; qui date do isaa U 
art pfeboble ipio lautaur Ih eiU réAgdei d'ona façon qoniquo «« dlf- 
férenla ill le. avait émtf» rdcemmsnL «le fOt^ï i]ue par nWigaaon de 
na pt pamll» ignorer lea treraui « lujmliréu* et parfoia imperiinU 
piüittés depoi, celle épotpu-. D'aul» pan, la dote roéme de c« étude* 
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fin Tiïlnaiisde soMTeîki k Tafeur pcFor fe toeümr cconp^lealï nlîe turas 
mniTilre, en elTaL avec qnislLe âûretô ds luéthodc M. Boiicb^-iieclercq a 
dùs is flèLuI condmtfon «nsei^emenï h k SorLuiuie et tïùu± apprend 
une îùU de pins quelle reconna’^Bânce nmit lut devens, (tour iveir i^lè 
Tiiii ilcÉ premim àècUiref Thkloire moraJe derâutîquitèckB«iqaB de» 
luiiiiëre:$ nouvelles provenant de ï'hîstalm fénêr^tle iki rellpiQEu. 

Voici ^ par exemple. Jn première do cm le^n^ : *i Du fundi coitunun 
de« retlginnaenlLiuâi i. Elle a è\è prunoocée le 3 déceoiLro 1880 peur 
femr d^introduftlinu i Tlicffldirâ dii eu J En nHîcieî è Atliènes qai deviijt 
fi ire Tobjeldu cour? peudint eeUe ïauèe-k« Le profog^ur eomnietire 
pflT se liomonder » quo C^eiî qu^une religion^ La réponse à cette ques- 
Uoo^ce n'est {lA* k KpécqUtiùu ou Ja phitetagk qui la lui fummlfoni. 
Q'ml rbistûifË reUgioutie gèrièralio, Tout d’abord il dielîngue deux j»ar- 
ÜM dEDslù relij^uHi ; les crDj^ancee et le culla. Celul-cn «et rapplicuLiuu 
pratique des cmTaures^ maia îa rorr idüti oii üilimo qrtt ^kte lU dèliut 
entre ïea deux élétoenk cojiatÉtotirR rie la reÜgi-nii tu* ae maint ienl pa^ 
Ln^our», Le culte peul « perpétuer, ilun que les crujuifiês qui Vont 
eap^dr^enl dispnuii oq tout an mcinï D'eiistenl plai qu'l l'étal deacni- 
ïeatr plui ou m>iia& Cduacieat, U, û. L. npouae eustüle in Lbéoiie 
éïhfiiiiûrista de Spancer qui trouïe le ^erfac de toutes tes reJi(5Wti» liant 
lu croyance i l'Ame dislmcte ilu cociu. Pouj* lui les religions vent 4 
gim? eaaealiüJIfun-eut lulurislâs'i lea preniLèret Æn>yjncB 3 sont rte» «tpi H 
caiioDS tuüveg deg phènmtiâïics nattimla par des forces gtirkumiiiiieB. 
Eli® âûnL par Ipur nilnre ménj<ïpoi|Uî^lw. prallqites du ûullr 
gttodré [ur ce» crcjances onf pour but d'agir anr cm forera eurbumm- 
nés no dionx, par des suçridcasj par dca prières, par dea r«c:€tf^ man¬ 
ques. A injure que le cidto bô Ijxb, te sacerdcco appamJt. c Aucune 
religion c'a éü Loventufi pur i® prètrea, ronime oo’^'eal phi d-e loui 
ïcjQps à Is répéter P m a in aucmie n'a éciuappé à leur îniSîi^nce. Lu un le 
pnftlrfr ^ rèt^aij 4 kijÊ dû culte» du sacriOcB «l ik La pnêrv^ one «ério 
d'opèratknidrtlicaïia qui» lmpo®iblua sam lui, réneidaseiii ùiHülIlblé* 
mentavecliu^OQpeul dire que le culte est Lmilunlier magique ^ fp. 
Quant ou cuUo de» uiorli-— ièparaLledus rtUgioms proprenient di|^ — 
it i aaHHÛé au ctilk dus diauiLi il ne Im a pm doimè nuîeijatioe^ La 
religion dom^ttrp^ elle-même ce doit j>aaétro identirièe avec lui* L'ao- 
Ud domeatiqutt n’iiat pas tuj tombcaiif iiiaia un fujar. Eulbj le prjjfaieur 
—dèf lâBti l — re-puuaiM uetieuifiot i'idèe qu* rèiéoieiil roniiaiiitinlal aI lu 
plus durabte ûm rdigmas priuiUivci mn[ mon le» miiiii avec cette m- 
IrtctifFU uécesMïrtî que le« cuJtïîs pnouüCa eut kuTH ubLigatigiiç propres 
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i{ui af coaeardfinl p«a av^ nuln tnirfalep mAit qui nm eofuiiîïiifiii 
tni>ia€ pour leur? sdhérenU un prïai^îp^ 4 1>fl rcdigiDUA nâta- 

rvliiïte«^ le« plui ^mpUa dfi titistes p^r \m fliïifiii pir 1 a foinmp^ n^onl 
pofl à ttbï din* dtf morile a (p. 29). Miïi à Ia tubne page l'auîcUr % #i3 
10m d'ajnulçr : si l'im dntiiîd p*r momlâ üUâ prAliqui» quelconque 
AccomiDodéQ tïJi üfDfuncefl, la reîîirKïii enirenilTn nécesïiirBmcïit nae 
morale qnî est conleaiie A peu pr^a toiil flIlti^^^e dan* le culte m . 

TëJIb «ont le» liAAÊ* fur leequellen M. Bouch^Lüdeicq « élevé sm 
éliiiledes cüLlisii alhtTnleiu. Afieiirémmit «ont diKUlâblef dxna )e 

dé I Ail et j'îmagÎTK! méineque, mamtcnint, aprÈale! snmîmuA IrnntiA 
eut' iea Ffilipiims dea noa-ciTilifiâs, Vwileur surait fouillé jilus profhadé^ 
ment pour asseoir «es rundations. Déjà dann la Mconite lapon, qui dalada 
1990, lea pages conmcrée» auK forme» primitive» de la religion nous 
donaent heauonnp plue de satisfaction. Mat» dam fansBinble ces a»s»ss 
sont eoiidement posée». £t quel propiés immenae delaiiu reposer I'uùiItw 
des culte» grecs sur la «onnAiamnce de i'élat rdigleat des popiilaliom 
peu civilisées oé il# evit pris naiesance^ an lieu deae horner, camineles 
liumanifta» tu&fennés dans fa littérature daoslque, à les expliquer par 
le seul tÉiDDignoge d'êcriraiiu Epiï, eux*iuémea, ne pouvaiant plus les 
eoiïipreJulie ! 

M. fi. L. aaII qiiellu place apiLiile fçg ([upstioiii ntlLgîeu^e* lieimenl 
dans le déTotoppemcDt politique al eocin). Ce nt’eal pas lui qui. loul en 
oonslAtaut leur imporlanre, las laiswa prudemment de eété, cnmiiia le 
c nminandn it autrefiiia la saperse ibua Is Faculté* de* lettre». Dans la 
lefOD DÛ il étudie la religinn grecque conaidér^ dan» se» nrppoHa avec 
le. mstitntinn» politîqiieg (9 décembre IdEtS; il dêtrrit l'iDlIuonce de» 
idées religieuses sur la naissance inéiue et l'orgaiiisaJloii première des 
citée Fniuliluêea h lu precqua, aor Je» formes poUtiques, la tégislaliob, 
Ig» cxinfédÉreliom. Il ajnule ocpenilani une groBeu restrirtîna t « si, en 
Grèce, le religion est partout^ elle u'est outrée mille port tii dans les 
profondeurs de la conocience morale, ni dans les source» don «{Utnpida 
de rintelligence - (p. 501. îï j aurait, i nutreavis, iHmncoap de résarvea 
à faira sur cettu rostnctitui. La IhéoloEir ilo Platon mt trahit-altc pas de 
prorunilao innut-ncea religfone» cl le Çtnicisme n’a-t-U pas mis tout on 
«îuvro pour mncilicr sesenssienemants avec les tridttîiuui raligieusas, 
in risque de recourir aux nllépariee 1» p]tu dduepéréfis? Un pou plus 
liautM. B. i, ■ rappelé lut-méme que (es lUecaseuni d'Aleiandic fii- 
renl obligé* lie se dotiiifr des généalogies diruies pour iE»urer leur au¬ 
torité ruYale. AKuièment la raison et la conscience grecques a'éiïiiU)d> 
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.!« hotmft heure lia k Ibtelle «.Upeii» trwiKiaiiiieîk ce qui |*.|it 
plus faàle iïM «H* l«djiEou n-^Uft pe. .it„ 

éUif irinl .«ü eultuHIe. Mais Ja «t«te t'art k Gfè« 

•Mise U ekiutlreut, m Üa de «mraple, i autre cbesa ip’i lii(«c|uîre djim 
l« rite e1 k* kgEa.li» iiae wlflur phlksopliique et miHnk noawlti. iwur 
reiaplei^er I ocieqne, tidllle^età rev^ilr tediHnitéa tradilkuixeljJ d« 
liinnes plialkiua 1» plus l,«rte qu^ niitûm\lè ah Jumii* i 

«*il«aY. U iLUsa («pubUra ™.t« (onjei«, atULabfe 1 rriigîuM al 
k pliilütüphle elk^jufc. à irawrs toutes aea vidai toila, a Dni ikiute 
Nôoplfttefllsine en eflkasek apnlo^fie de la (radllida rdigieuse 

M. lk,ucliA.Li>ckfaj irtiwu pou, cflîtdnfc pôri«1ea Je Téllto gr«- 
jae. Je em. ivak «km iniur ren,eaihîa i, rflvolüücm hdlcnique. 
Ndia, toMchcme Jd da «toU^ l-ini^üv«.ieiü àfeeaakenient 

toate gümèraliatim porfant ear uuetiktolfE auui langue e* aiud com^ 

pisse que telle delà BlvIllaallolJ gri*flqiie, 

Ltt qunlrifeme leçon aut , L'idée de jusÜEe dans Li démocratie aty 
tiennn a lae e.q^ uuhI d„ L« Gtw. rrdeni A uia^ loi 

hannonlqus uaiverKtle qui rt^fle le monde plr,,iq,.e e( le monde 
moral et .|ul latrodiül dan, h Uml pr la dêpndaace rici- 

proque ü« prUe,. CeUHoi n’a rioa de «uroaiurd. Dana k aamde 
phïilqile, elle ràiliM l^irdre ao iixqiflii de ioEouwienlo, ; daiw 

le moiale moral, par utie direclûm imprimée 1 do^ kaulki con- 
acionte et d-.ya rie «ptiolanèik L'harmouk amal ablcoiw dam k 
tnimsle moral « appelk U Justice [p. 90 d loo). Or, cdto [détdojij,. 
Ute. M, /ï. A, prétend qnc les tklIéEm l'eut insoitnéo le, premiirrs 
comnifl un priiici|is de gouattroMianl d qu'il* «loua l'cmt isnuitûise, A 
noua. yrlü«v do letir dv.liaaii™, àrec l’aigumoa QlUrhd à (.ot™ in^ 
lelligiiQce par le ucmvetiir de tcors eaemple* 61 t'nüeeigtuioiottl do lnura 
écrilu (P 99}. En UsudI dan* les aujvantes k rfeiimô di- t'éroUi- 

tioiJ paliltriue d 1 wctale de félnt «thénien, jo ti'aj ftta été particqlière. 
jaicnit frappé pw I kutîuencrï it« Vî^m de jtifrme ceii rtfvflUiliaBS oü 
liak^t ^ûfinilquo, l.<* paasloiw politiques, lus lultue de classe jeuont 
un rtle liîen pim causiitéTulde que Hdéd de juslîc*. Mal# liüsion* tHÎ». 
Cë que je ne m'eiplique |»a, ewnnjcat y i ^ j„, ouJdier i ca 
poltot qtli*. dans Btiliiï eltilbûüati imlIqitH ou tn 4 ilem«i le* Tériktilus 
patrans de Is soufonlfliité de k |usltcecinl été les prophtitea it'Isralll, ati 
polol dÿ vue théorique H retigiiiux, fea léiEÎskivnn» nitoaius tq •|(|{t|( ,}g 
vue praliqim. Et puiaqti’il lui ,ie piiiluwpWe do lliiMolî*. 

4Ua prophètes d'tarael qu*lt Uiut [uire rHiuoufer ü( !o caiieeptian la plu* 
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tt ûïnrm hmüs il9 

baiitn dct lUnrmitkKti Li ptui «oknnelb tî& u sûuvenùnâÜ, 

DflpuÎË b Tï[i* HÎèdfi itâut üùtre èr?'^ teur actiouë'^l ébndoesaiiK Câ$sé^ 

M. JiJUM [ïui-tda&feïflf t iiiflt à ^ iû|el uü ^ ht prv- 

dtàfifd^rà rÆrfl# M tdbfl cMi iif«s lc»ulti h% 

rt^ÈQurces d* l'arti&lË ût du sA^nt Elb ne rot pitmll fiiftrt ctroltttfttiie^ 
mi}]» b Fqi-eS^b oui jetULd'uti bcdlÉALsEeriroEare faTidrait^ll tâ rVlifiLler 
n.tml de fa conaldérer tomme nidb i!t nan«v«aae. 

Ia jiLüUci: çaronït principe de h bi «tl dt la Enorab ini]isQn|qbleii»mt 
afiscHuèâf It jnatict tülïe qnt Vùat enwgitik t» prophèto^i n'â rien de 
DCrmjUiiHg eq odelt rarbitnLredezi rnorulM mÎBiUleÿqâ 

la Vidante iL^uii dieu deaptlique^ cilqiié sur le modèle dot Itdi ib^elua 
ritf la twièià terre^trc^ ml inwliuuâe la rèçfk âûuveraroâ par le^ prttre* 
dâ cttle diirôitè» Jahrèb TâüL la joaliqe» paroâ que la Î^Ëtice est le soü- 
veralji bîto. Ilia veut ^Lez fi!t roisi coroiuc âfiealËtpiqe luiitililetaujela. 
Au nom do Ja jasUee éjùtii ialiràk veut te ttiompbe, ceux-ci ptuvetü. 
(lèlrLC Leu miqiiiléa deu itib q| I» abin de pouvoir pr^f rss. Au ïioia 

de Ji justice Üi la. majonii |>opq|iira, lonqu^lle fail luagar 

ses intcrèts ma J cotnpriB avanï te devoir qui peut lai uiurer le 
lKitüiJ5Tir de Taveiiir, 

llimufiipatiihlis idéal moraJ des pmpliAiet et la tnùrale de ce 
que lofj ponrniil apiwler ta culte mouarduque de rOfienl U q"j i plua 
aui^uti îîea. U prepli^ite, d'aatre fiart, eut touL le cuqKrsûre du prèlre, U 
etl FolÛmiaLifm »iiijviïraine de li cuiuci^ca iudlrlduelle, qui se eent 
For^iie de la voionk dirtnet mais qui n'a d'auti>e rooieii que tu fusr- 
suasbu pour Caire accepter «on autcrilé. Ui aacerdoee eL tu Lkoolcÿe 
Idpâikle oui pu dtoiiITdr plu? ou mnlni kugtémps cliei le peuple juif la 
tuli de§ propbèlee^ trile a reparu sotu ce« â trawi tes Agea ponr 
rèveilbr clunt lt» hpmmes le souLiiuent de leurs fautes et tes üppeler à 
ïÆ regûuèrci- par b juatii^ eL par la rokiuieor Je. 

Il fluJlIii du lîrt le bfiqu diapiirc où BoMvhé^Leiil-iîicq a ni Unaqnuil 
BUJilfSè Cuwm^l b culüs gri-c dm flUcMres et le ^Ik ègîplîufl des rois 
«Itaub hisîouna dam te cuîle ihomeijque des î^çîiIbs, pub plim urd 
ilaïw le culte imj^énaJ, pour «kir It dlJIynïqce pndonde, rwlityile, entre 
tea rdigrôni roonarob^ ei lacAnlotatÈS qi h relbiun moratudee ptt^ 
phètufl. El puur réûonnaltnrî la piila^atu^ peraiatantH du callMi, il iumt 
de £0 mppiâkr que ïea lïeuli qui ne a'alxiiÊSèrflnl pia devant lea iJoiqa 
nuronfchiquw ouiuiperiîdM ruruiü ceux qui i^itwpiïùfenl de raiHeqfttc- 
□wnl proiJu^tuiqe, semli-oo en droit d^ajiiotor que liaua la 

tulle de* (tinipï^, ccuxJA huI» aunai ont eu irjcter dbna bçau deüniüvu 
le jûUff aacerdotab Jean Utv u f m 
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I.. C&NHitiT. — Dîfl Quelle der IcHU n niRr^i ^ ^T t Kluilheits^û- 
schlclLte JesuD, eift wiiriçirieb 4 fflirh«r V^rnwïb, — fi^Uicig«u, 
VimlfTïîioeck ütïA TlttîiTBcht, IflOO, — S mk, 

M* Je pasteur Cciïuniij aiiit, aii 188§, dbtiâ tm arüde ûss Studim und 
Krtfthn ewyé de (LtfEnfîuLiner que TAfHM^rfpïie edumi ifim k JWm de 
Pfalÿmtiirile de Jirnqu^ atniE MA èarit primitiTemeut «n héhrtnit IT en^ 
fcfffpreud ■□laard'liiii* è La ?dite tfe UoafellEâ rerliercliee. d'^tever ce 
pseudépîgrrftphe h une «itî^j^ diîruJk. Frt un voici me de 34ft paf^ il 

t^lTcirce prouver qae le Pmalèvanailt ml rûrigiJîAl dmï Le^? féclk rû- 
uoTiiqiHrf dû l'enknce ik (Ict R^nt'ialogîee à part] dé soüI 

f|ne deffï rèflumèe, faite k des poinLf de tiw pajlieuliw^. La nouvwulÆ 
dç Ifl iljè», i’IncenlÉfiLahle bm\m mwi l^eLlealk és 4 «aulenuÉ, IVlm- 
diLiDn de routeur, rHutibuptiaeo éJ^omiticiiTifi de dâtaJI dont li valeur 
«ulifîatÉTU même sj Hdèe^éu^raledoit être reconntiÉ înexaDle, m^^nteuL 
do retenîr ratkatiDn de ceut qui tiâioDBfli^ent i la pfenufe^ JUièrAticre 
ctiréVieiMie. 

I/oiiTTuiîe peu! être conalcU^rÆ üoirtrae üIïIa^ en deui iiartki i la pre-^ 
mkre Iraîte d« rapparti dit tVoLêvacq^lfl atnc! Iiso rôâft de Mailliteu vï 
do Lud, la SécandB e^il une éLude fur le PmléviiLgilo M-méaie, Nijut 
examtnenotie aira:««ilviQnei)t. 

M. C . essiye Æ^éîaHir d^alKird que le^ frbiïimi canouiquea ne se suf¬ 
fi «enl pai à ell^^âmea^ ot que oertaiiïa de kura déiiils m a^oïpliqneDl 
qne slip aoul det modifii^ljon.^ d^tin doeiimenl aulêrietif, tenu par Mit- 
ihjflti rtpar Luc pour très ImfKirianL, mab «itnpfeL ibuc|ufmdttld1} lie- 
rétiquo. MsflJiku ilklu^rd, dii M. pHkidmpA qu’il «t de faire cadrer 
le» évènements qu'Jt mpparte arec fea cJtationf de I^Ancînti Tmlamditt 
letf a certainemeoi modiflèa. Pûiirq\i£»L mx oflet ou calil plâDè la verte! 
d Emis iTuu! la tiii^iicfi rJo Jèpua ((, S5J tinon îKiur pmleiElaf ocmtre 
uup rirïpDité p/ut piXf^tum aflribuée i Marie? Pourrpïoi i^g dcuz dm 
(n* 16) qui ne foui qi)VTnharrï}5Kr rhialiiire iloo Slaves* Jm fuite en 
Fisfypte qtLi naupe en deux une reLalion oiibie mi *im mventiod Mal- 
ihiou* de même que les Târaatf qui lut lervent à faire < de 

€s$ B^tliléhêiniatég iToenèflîon di« vml» NamrHtui a M par coidèquent 4 
raltuciiÉr êh« pramidn rtols 4 ta roliiLiott Eiîi?torique qui va sulvre. 

La ftarrntiDn de Luc njppofé âir^kment un récit ancériour cnoJlrié 
pir I àuleiir,. Luc apparsit oominfl lÉndanitiimE pu* Tari de ^a 

Dompmition. Gomment no pis ôlre frappé .h pirulHlkni- q^i rl ètihfit 
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im^eiiBeTDc^tLt enln? les orti^inos de Jesn^BaiitUte et celles de Jéflî ^7 et 
cooiiuent pTétendre que les t diseeun cÆDilquiçB > de tes divers perBoa- 
proficmiiinit de tâ tr&ditioiil araleî Vm <M3ftnpa«ïSûTi de Luc 4v^ 
HKttbiea permet ensuite h M. C, de ccncliire que te* paints commune 
âiix deuK reîâlKKii aont nombreui et îinpûrteiïlSi et qw© tertupie lei^ 
letiotiJ dîfTl'rent* celle de Luc révèle une mcMÜflttÜou trê* hahile et liés 
artUtique de celte de Mettbinj. 11 paraïl ôvîilcnt à M.C.qne Luc * rem¬ 
placé âciemmenl les tniiires par lea bergers. Eulrutis dtiït îe détail et 
nwia cûnatatfliB cher Luc une ï etnteu ce anüdccète qui se nuinifcfite plu* 
porticiitiémuenL dans le choîï dit met (îr, 7 ) appliqué Â Marie* 
et dan* le» scènes de te Purification nn temple, et de Jé«iiB au milîeu 
àm docteuri. M. C* æ eroH lutûrist^ â ocmclore que les TwSte de Luc 
sont eqmîWïBéa trèa ËùîgtkËasefneat jK>uf diaérÆditfir te aource dteû ils 
€ Kïrteni 

On ne saurait san* ikiTite méennnaître danB ces (Utilities d^nlisiU'Tatîflm 
de détail un* In^énicflilé toujaur* renûiivelée, et lu disfUMion critique 
qui 4 petir lt«t(pp, i d'étabtir que te wl tm cantique 

d'Élteabetb et ncin de Marie noua a tûnt è faîl moraincu * v Mai* te* ccm'- 
cltiidoftB de M. C* vnnt plue Icin que ue le permeUenl sea obeermliaii*. 
Mattbieu et Luc fiippoaenL érideuiEELeuL lïe* itoanéas tuiLlitioïineUes nu- 
lérieures Â eui, nmii *eua (eurs ffilaticm^ ^tfiUTnna-ncuK fwcenntllr* la* 
TCFtij^ea de doentmente ^cn'li et snrieut d'un ilacutnent C. 

lübméfue e«t obligé dteccerder 4 Luc t iine liberté sana boruea itenJ 
Ttijuige qu^ll fait de sa. Wkurc* ■, 

Sulvima tDainienanl M. C iErua te cempireîsnn ïeltitiüou^* qu"U vti 
établir entre lee r*cSt*paotjètee du Prntérmigîlû et de# Évan^iïef rano- 
niqnes. Eu ce qui conceme celui ite M iKbicFaK qui au premier abont, 
plu# que cebii <lft Luc, peut parmlüiB un ealnaü du. Prelémîigile^ ü n*«l 
pas un teul ar^umetil topiquf' ite M. C4 qui ne puisa© murtemenl être 
relonmé contre lui. Li uamliiiti de Maltbîeu, dit-U| « u*eat vroimant 
claire que teraqiiW n tu te Pretérangite a, Mais rimpresrinn m jiislifie 
parfaitemenl al rantetinÎTi PmlèvajigiteaaurbiLbüeté^coaifEie e'ealMiiii 
doute le cèa) ite dévelnppef* en \m Inidnitaal m fniti^ le# mois impor- 
Unls du leaie canoniqiiâ. Le PruiéviTngite fait diaparaître Joaapit [dï-11^ 
au momeul même où Marie Inî 0^1 confiée par Tes prêtres, d né te fait 
revenir de tou toyaga qu'apës l'àunondiitten; M. C. en conclut que te 
îÿ,t ^1 Tmklîûïï xkïi; de Jfrtfié., tS, vient ilit récit upocryplip. Qui 


t Li^ prut, Hsrnadk vteiü, fHinîtdl^ d'adoplaf ortie ooQcluiteu criüquv. 
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PUM dropftL^^» Ji, jiriiitndre qne U donpis du ProléraogÜi, e,t io,Ue 
du mat il« SlitihiflUVLHr ■» que Is tè *>:1} 6» du S cor- 

rooponrJ en .t v« dt i, oft, q^,, 

rer qi« MiUMeo i one ,,ht«o floche, .u liffu de rotoamlli*. no 

^ m pliti lumplH rt {ittia conforme d U isytidlogie i-diereuaé* ui\& L, 

Fmtih Mffilfh Q feojn pli rase tia f^Ult pq^-f 

U Qamp.rmRon .!□ ProtéTmntîile ot do Luc o>ai pas plps praliante. 
Ici M. c, était poiLriBui tenu i!e fuünilr ih» afeuments déciflifa, 

IH dllIéroucB oni™ J™, („,e, OaOi 

Ifiü r^SU dft l'A.nciiiEii;Ltilki] toules lei lïiofliûciatloiu uù ^n\rt ühft rd£e 
do^‘dtu|.w ou uatjdücét^que préiaut à L wmrqBé qui |„étWa F.ut-il 
•Itadier uDo pramto im|wnùore au fait q«e le Ptuléfaûjt.Je mol dami ta 
touche da l'aopo 1. patel. qoo Lüb f.ll pro- 

o..^er t«.'^i«atotbVJI.r. admîreicilafM„pi.iaol(édoL,.B.,t,| aUf.h 
cnrripé te et n-amit pa« auitlu q.Fac.ul la cooccplioo 

l^le Wl stluft, McJ» o^eipTiquehiItHiu pa. m„i 

h™ que le PfoWntipile a tenu i mettre «ue Wjiédieiloiiaur le, [èrte. 
d oh aufit it jupMli t-»utorlté aurerlaonsàcello J-üna fcmiue, teiUt 
fetnme ntl elle 1» mèrt de Jcum-topiiste? faul-il mimrtlra, |»ur m qitJ 
«« du lieu de la imiiaancc de léoui. que Ju répit Lu« t lïmtlaçanl 
«ne indiealiutt elaifa fti frollej yhr utib qi,i | ti, titoJna la fr^ai dé¬ 
note que l aitléLU* modifie une («iliüüi, qu i| « p„ eantredirt ob- 
WiamPJrt ' • U ^ jiltia fadlo île pôiacr qw U IrailiÜoii de U {froUe de 
la cuditilè, cDoittioanée déjà par Jn«|ju Miirler. IrjuJIlioti «j «rânle nue 
corlaln. hérfUqnee su dire a-Épiptoneavalent d^pa le 1#>t!eda Luc rem- 
placé IHI imile çdî«j (nr eeui do h rnît^.,f. es| soriie du récit do 
Luc, qtip l*lmjit;fna!liiu poputnJru u pu modiner à D^UjIéliem iDàtne. 
Dilllcum la meûtiaj, li biiarre de la crèche !/»raf,. «p, ») oft «orip 
mchoaim fila Ion du i,,ti*sai:Te d« lanm eali, indJqui. dalrem^uii de la 
do l'auteur du ProlérangUe conservar,* diié de 1i tn- 

I oq noutsllo, in aueienoe, SI. C. eout «pia Luc ail énril J'Eiiilair» 
t a aa hergefa d'aprê* quetquea remis épafe du ProlévaugHe ittx 9- 
»!î il prttonl eu outre que Zacharie et Êliaatoth ne «.ieul nu’Ûqé 
iraaii|k,a,tl(m de Juaclilm et d Aiine, et eilQu que la présenlatiou lîe/é- 
wa «ü temple n’oJïns qu'Utt Jé«luppeffieul plarn dVtde ta présaulalioH 
de «anu ouniui au» préim. Or ee« deuademièm conuluitaw «he«r. 

eiia paaaaiset-du Prutérangile qui i eua àeijla auftUeiii à détruire 
•iJtit l'éahafiodagB sj l■to^ieuselrLelll couatruii pur H. C. On lit a, ,fr-i 
-Uo. ^ Pratétanplto eh. a . a G’-t abn ..«rZacharie 
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et Sâfrtijel fü< i v\ pidc^, Juaqt/è fj» que 3ticili*rie tU mnciîTe 
k pMroltf Ce de Ziduirie M p«ijt ^ canceinjïf que cuititne udo 

illiiÆÎnti qu récit qui «^jidim^oire l'ûy4fi;;Hiteî <iÉ Lue, Puttr rpie rutitflüf ult 
iuLmlyU dùfiq.^ ntm^ind san^ amcune eiplkÉtiun compléjnsiiliiw un 
éïéîierrtant aussi élroni^'B, \i kiit qfï'Jt Tait ibppesé CirAUU de liuut. Hue 
auijre a1IUj!$ioUf et plustlireci* encoru **11 osl pMalhlj?» au Ut Pnjtèïangile, 
i, ApnÈa li üimI 4b Zachjuifl les lïîkDlsIaèétit stm sucmî* 

sBur^ * La LotuLEd sur Hiniikun iî-rcç ~(kp I 
(tjfïisij }iit Uc^i 'ïâwno'f iuç ïîr, -îif XprA-^ h ^apïtr A p4fl 

les deux: domiefs luols 11 ptirjiBe copiée dsns Lue fiî^ d 1 ta h- 
ftift (iani eil4^ rt^mtiienea ltTi|dîque U lyerlUqdtf^ chexeelul qtü l'étliviL 
que s« lecleum ccrnuul^fant païf le litre âiacmiqUB, le Slmètïn 
sur leqKis] U Tiecl de doniiPTr un renseignenieal aOüVCfanH 

Ou peut pire ébranle pu J fuis subtilUé da* argtiiüetila de détail 

M. C, mal m rtuvre, mais quand ou kirt ûe Li erïüqtje vdrbile 
^NhUtefiTifs^iïT teur eusï^mble al dans leur eâpHi tes rdelN mU Ân 
pire Hélé dqna r^lte pg^iif> du titre^ on ileitietire finntaittfriÉ qtie ce ne 
sont pas les oairatÊDua ciooiiiqiie^ qui lortûilt de i'afKKripho» Lu dra- 
nutisatiom de réel la relatlvemeut simples (l'Ajinonfiiilloiri pat eiemple), 
un uâUsiMOt dooéiUtiis fsrruilefneut fujs eu ètidumso par M. C,, TutUé- 
ntilloii dé la iitgiiülé de Hario in jtaniu el pcfr/Uui qui resmH de 
queliïaeü expre^eiau* dl^cr&lement okukies par uti autour fiAr de îtii* 
mûins, mut dénote la poatèrioriiô du Proiêrotagile- Mnb pourquoi borner 
Mil! AÏlEtUiuii aUï récita pnmllélËa? Lâs tuimiUoïis spéciltâS au Uvre 
ipierrphe, la b.i^üulte mincukitie de Joieplif k guéri i»n du k 
feitimé Sakmén lu tumiéra qui lllbmlu^ 1* gmtta oû lèntÉ est ué. U 
rnonlagïie qtii w fend pour nhrJler lenn-tlaptiste et LlÎAabétb, sont des 
inv^enüoiia irune lrn%|nu3Üot!i fatiguéo cl déjà tul|:alre. Le déair de com¬ 
pliquer Itf* premières doimésa do k lé^endo pc^ur réporulru 4 tmé turiti- 
ailé qui gniidit en mélni» temps que le« êtres qui un soüt Tobjtd, Je lie- 
sEïln dû créor de* dogmes nuimam, nu de mudlber tkna ie sena d^me 
dogmatique pîus récanfe leg cropuce* aiideunBe, t<vut ceta suffit & ei- 
pllquer lus prînclptlm cliaiijîwnehl*i|iis Je Pmièvaniiile a fUll stiliif rtiin 
éSAtij^l^ cAîiimii|u^. Dans k liUéraiure Migku^, k tlmplii^ ne sort 
pu du coin pbqiiè par vole d'ahrérjaliod ta van le : k cri tique constate 
aiLOuntraireqcie ramplincatioïi qui est k règle^ Ou ue soutiEdt plus 
au|uurd1iul que l'év^nglk do Mameat uu réiumé d#a dcUKautreaiyuap- 
tlqim. Jüsqu'id l éttide de M- C. tto nous permet psa, tnoequlebneftnie 
k Protêtïdgïtet dr rcnoiwer k lui appLi[[uer U méitm itÂ pfjdiüiüyique. 


124 tr L'iïTstomf ^>E3 iïLrrpTo?(?i 

H e?i Tmî, et celte lhe»eii"eït p« moins sTrrpfmnftüle ffuÆ h premî^et 
que pour M. fT. Th îuî ii"i p4i ici «a miaoD é^èlre, car diaprés: loi I 0 
PïtitiÔTainjrile n*ùEi pasim éerîî cliTÊtieD.TflUe est lac^mcltitiiîn l'^Ctide 
mioiitienine 4 laquËlle^fit cooaacrée la aemnik parlie fie l'oiim^e. M. ü. 
i'eJîofïe d'abord de prouver cootr# MM- Itereodic, Uîîfinnfeîd el Har- 
nact que fa ProtdvanirîJ^ un tom complet. Pour expliquer l’Inlro- 
ductian suLîle de la prcînière persoone au cli_ tvtii i ^EyÉj SI 
Il I recoom i une hypolbËie qui poiimil liien èlre c:e qu'il j a de meil- 
lerirdauf la lîn de son livre. Il fuppOM que rouvrifle doll élre îiigTiù 
nufj piE Jacffuett msi» JatfpL II Uts remarquable eu effei qo^ia 
de r^van^jile lalin de Tbomaft (r.h, m : tjmlLiil mal pour mol la 
ün du Prutârani^nle ef trarinorit au lieu de Jnrabm qu'oci atten¬ 
dra il ^ La conruaion se wniil faite enr îos mots irtdi par lesquels 

Joseph foi-m#nie se sersil dési|mé'> flepnenaut enauUe fton étude de 
1BS&, eicsmioe suecessiternunt plus de I^ÎD piRAai^e^r du latte (rrac 
de rapt^iTPl^' recunnatlre la trace d un orii'Inal liébreu, el 

^oudtil que le livre que nom pusîédûnB fi^nt qu^uue tndqclion ; upT^ 
quoi^ ayant à ctaTninet l'fsfîpnl do rouvrafFiï^ j| fonutile une obBervaüoo 
générale qui va ifuminer teuk son srfcumetitiLîon. * Toul dans le livre, 
dit iL osl de la pure poésie, et w lîoniie pour tel. A réception des noms 
bijlciriqoea ei de b ^llu de la uitmlè^ Inot y est le prufluit d'Una 
Tanta mie Uiitnreul créa trie*. 1^ piété um doula u emprnotd ses maié- 
riaiii:. Qtielque^tins lui ont été foumb p^irla tradUzon Juive ^ dHilrea 
se ralfachf^iît no pa^aniirine : Je imïle du temple limé par les ib 

Jdmsaîeni ne fHnil être que Je souvenir du peplon porté ailï PaBaïlténêes 
par le* vierges irAlb^xiee^cl'niiIrei eafîn comme reipremion tïv Xparov 
il <r3fpx-:t ttomiiia b Sabmè fcb. ' qui art oemsacre uni pauvre eï aux 
tnabdo». proviennqnt de TÉ^^UjïilË des É{rypîiaiis, C« qui est éridenL 
pour M, ç'mi que îe livre tout pénétré qu'JI paraît de «nuvenîrR juifs 
na rieu de l'esprit béhreii, il GOtilianl de niiuibrru*m erreurs reUt^vus 
aux osutumes juiveîî ■ de pliiides nutium comme celîu de Müne rvorirrie 
dans le iflinr dfr tmnJi, et cuucBvant i-^z {ch. îO sont Je 

vrais blavpbéoies fujur un JuiL Si rouvra^o n^est pas d'un Juilêo-cbré- 
tient il a'eâl pas non plus d^tiu îUq^ano-chréUenrSt MX,«liie de mon- 


il M C. ne v^ux fnu rfue «- J4cnb pmviümiu ds 1 . te. tums pi «du 

liypolhèas ^-sl vnimçnt foodk^ytii U hm\% diwl-uti'il faut ^iker diertilier Tex- 
piiimliou du mol um preuve ilc pkm qus h f cotèTSBgilfl Jépsud ilçé 
vuuuitqueSi 


I 


tr uicaEJua il% 

trcr û^m le HroLévaïif^lei üî Mitrie dom !■ piulïlB eut puf^ement 
EbrrneUe^ extérieiura €i «seetnjüô, ni J feus doal le puissatifie minicu.- 
IfiQK «îuiiçite de Alisûk liment polden^ [tX'} ne fiorreipofifleiil k 

niiB penBêe diPàUenne queîeoiiqM» Le Prolévangile çetdojic. une légende 
d'onaine paiemiiï ijqi e poiur but fi'pnir le nouveau tnande reli^ieEiï à 
Faudpn. 

Rjiwsant pluâ avant, M. C-joge que la lé^^ende est d'ari^’ne égyp- 
lienne eoinme Je pnmvent certaine purticularitéfl de Euâsiiirï on d ex- 
pre$sIuEi j elle çfit même UD pu*" mylbej un mytîie d ItLài mÈff dllûrui, 
Joseph est le dieu 'Ihot, U bagMlle du mi racla esl li pûu« île papT^^^" 
que Je <lieu tient en sci niEuqs^ Zaetiune est ÜeirLi ml SoJütrif Éllshisth 
««I eut are Ids lüiw si rtinna d# Haliiûr, la gige-fenmie bébraiqye «al 

Nepbtbyfi nourricd d tiDru*t kaMjHEefl iwnlles Cynocépkfilesquisalumil, 

i rüriBDf, le âoiuil nouveau, Hûnîde lui itiém#» n'Mt que le dieu liai- 
neui Setli. EtilliU Vonvraga eet signé du nom de Jesepli, pubque Se dieu 
Thol qu*il r^pfÉ^oalfi ^l le généalogiste de FEnnéade divine. 

Enfin pour eï|ilfqner cammenl un mythe d7rt# A pn êtm dévülopjfcë 
en langue »img de* lorttiea eï dta înmgef fiArRïteUuei, U.. C, 

éUblit qa'il y eut en Judée nn culte d'JsLs, auquel lea gtolteî du pajp* 
servuieut do «Ancluairep et cducIuU avec une profusion do dêlaLle un 
peu malUsnduet que uoti'i ApcKii:i|ilte a été écrit soua rümpiralioTi dis 
prètxes (Fbi« &xéa A là grait# de Bethlébum, qui vuiilaLent Ikins tsurno: 
â leur pmüt la piété chrétienne qui lœ memifàiL. 

Koin» ne soiïiiîuaâ pan obligés do suivre M. C, jusqu'au bout de son ar^ 
guiïiaulalind. lu lui du moiuilre eHort a ses applicatîoiti en critique 
comme en méomiifue. Cnnabiui» seulernvnt à propos du mythe d^isis 
que U. C- n'i Iroufô nnllÈ part dans U mythologie égyptienne de quoi 
expliquer deux des épisodes — non néghgi^hlcs — du Protévmngilè : la 
Ciinoqdlun «i ia naiBsaiice miracuîeuMS, Si comnie levant ü, C-, leiVo- 
lévaîigile a précédé len réeili cADOuiqueH, son üriginalitâ véritable êULl 
dons FuftirmaLionde ièsuA ^npu sans générateur bumain^ piiiM|iie c'oet 
La ne que l'IîgliM chrétienne lui i «mprunté la plus totontier^. Il est ro- 
greliahle *pi« la théorie de M. C ne piiisse rendre compte d'un fait de 
caitn itupurtanoe. 

y. t. noni paraît avoir rifsnji quand 11 mentfo^c Prolévangile plein 
de souvenirt du ^jaganisme. Poun^ttoi ne vituUil p4» qu'il ait été écrit 
par uii pajrauo-cbrétieûpfamiliariié avec l'jVupea TesLaiiientf Le carac¬ 
tère chrétiàn du livre est k notra avii indêniabLâ^ reapril ducéte qoi 0^ 
ré vêle û cuniplaiBatumanl q e peut Id venirqua du chrUtianiinïe luî-mème. 


>3B icf:vom le L un iJtUfîMmA 

Si !e ProtAraauUe n'vt pu U tmwx de» de Metlhieu «l de 
Lius, d’n A vifiooenl aoe douitêee csnanMjue» uv l'eaJann de Jean»? 
ü* AJ/, fleitdi {JMt XindJiétUivau^Um fitek MuUAaevt und tueat, 
lïS7j « cm décDpnir diiu Slaltjiiiiu cl dan» Uw in tncn d'im 
6irai]ÿj|« béhnu d» i'mtiBea ilimt te jinm euppoeé eimJt àè d'epfiU 
Waltiiien ; « Sepber Toledolh Joschun HenanjucJiijiA *. M. C. « MtoU' 
crd plnim» papes de «& ÜTie à té/ifier «We ppinicfi, et (eut un cta- 
püre à dèiüûotrarque les Pt«i de l'ÉjJi** ne coDneieeent iios de» Im- 
ditioM eutpriinliin su ProtCTïngüe, » MeUhien al 4 Luc. D 
rnimir nUon «tnlre 41. Tleecb, nuu» u sflhiUou ne iwiu perutl ptu plu» 
âcc^lilîe. Aprta comme itant le Inful de M. C, li ipiattûm da J’oii- 
lîioa de nas rdcél» CMMtbjupuJiMUBtiiï) entiènî, U. C.ium «u Je mûri [b 
dûtudier la PnitAïmijple de fagiju plus min uUeiue que en devenciaiv. 
Après lid, i’Æturte df ta dêpaniiailce du ProlàvJinfiile * t’ésird lUn èvui- 
tnt» cuumiques mérite d'ètie reprîte »e« un» DeuroJln aiteî)fian. Lu 
■nriflnuM cautlusittu, „e nous paraiiient m modifiées pir rauvra^îB 
nouveau J ceiii qui le» dfifendrant devront dûsomuiJs du tenir 

çompie de» olgoctiûjie iuïqm-Ues M. C, g m Ooimflr une forma tl 
ferme. 

Ch. itoer. 


JuN HiTix 4 .t:. — La t|iiamàma èvangtle, uoa origine et eq 
valeur hletoriq^ie. - dt t^’coU dct Bauitt 

£<(«/«, — Piiïi», Enml I^rau, lüüi, ^,«.344 p. 

le Iwp Hat plus ou J'iio éerivuit Ja vîb do JèatiB en aniultfamant 
Uni Lien que ml] Us qtiaim év«j|tie« eiuQai(|UB*. Aujourd'hui, k 
pnnnier demir île lliùtDneii uat de rectierther i^origine doiliHUnunU 
dont il te tert. De là k nombre luujoun gnmdiaanl d’introilactioiis 
aui lien» dit î<uumu TisUmenl et de coriimaDtaira mr ïe» ûvnnfgiiea, 
fia Fnnee, maHieureiteenieni, cet mtroducliDDe et eca commeDtalrea 
wiil peu neinljrait.*.‘Dna laJDoiitdoac avtc joie l’e|pp«rUiun dit Dim. 
veau livre de U. jean Dèvük t tê iptottiimf »oa crighifi *■/ la 

cafeur Aùloriyut!, Col cnvm^B«aparté b ajqtiction du lecteur. Lapiqae, 
dnrli, pirrisiflu^ tTudiiina^ Unit, dam ce tRitaii, copUve, iustruil et 
rècoRfork, 



I 


4I1AI.TBES ET COlfPTtK lt£!IE>Cfl 12? 

Û nou» €d. ijnpoisM» de ilniuier Ici usd dflftüliw d'un 

ottTT^gi) «î PUniiiipiable i lima Il ip diTtw eu ^uitfe ÿrvubti 
pnrtifrâ, Daiiü U preaMèira, M. f . RôTillB âtuitie la troiUiîoD jttbaimjqiu ; 
dans la deoxiiitna, le pretsiiibt du qitatrUiiDt» éva^tUi ; diua U tr nwïùmo^ 
l’èrangila loi-mAitiâ (ctnnnifiiitaîrel, at, dans la <iuatn£ii)p partie, 
M, J, n. iwiH doitge aca luntcltiaigni!, Noos uuljaereoa plnu apédale- 
TOBUt tea don* prainJàrea portiw, parae qu’elles tnûlent fond dns 
sujets pan connus. 

L L'apûtra Jaan ue uumi est cnnoitqnr pur te Synepliitaes, F» Actas. 
e| te «pitres lie Paul, tl appartenait au petit ^ngpe des dieeipte te 
plus intimes du Ghrist. 1| est resté ce qu’iJ ètajl, un illettré, un simple, 
cMmme Piem: ei Jonpief. — In inditmo du tr aiâcln (ndtttiuniu nn 
certain Jun qui amuH vécu ten^eidpe & Ëplite, qui aumit subi un 
ctil é PaiRins, qui serait damna un savent idèatiste et aurait tent 
l'ApiVQtÿjiie^ le Vf* ^i>an$itit et les iruia ÉpUta Johanoùtnm. Il tenit 
mort à É'phte irêa igé, ii C'est lé cofumé une sccnadn rie dn l'apdtre *, 
naiianiue justement M. J. E, — Dr, il r ^ mie période de tente û 
quarante ane, do Tépotue on Peul [urZe de Jaan r.ipMiw te 
(lUÎafsj au moment eû ce daruiw reparsM en scène, il'apiés |a teadi- 
Uun. Cette pénode^tl la nuit nuira, Ceddcll mma rendra cinonvpocti à 
l’i^iiril des tmiitioiu potteiieurm. 

Euininobs œs tiaditiDss. Nî les Patioraiat. ni 17tplrrs dk 
//ryoïsm «ur CormtAwiu, ni te ^p||iw dMute-rée, ni l*É>l- 

tiifl lie J*,itjfairpe oitr PAiVÿtpiru», pe fiMit allutian i la pmlendua Ipn- 
BéTite de Jean ou à mn «éjour à Éplten, La principal lèmete sur 
lequel repose la tradition joluinuique ut /rttee, 11 «ianna qtu le 
IV* «vaoi'iie a été écrit par Jean, le duciple du Sauveur, é Ëphàw, 
(kour ccitüialte rensniBueteflAt do Cériolbe et celui ikt Nicolaite 
<dd«. Jlner., Ul, 1,1 <i 4|. 1). Çed date de lÜO, Uaia Irénéo, oomino 
le prcuTe U. J. E., i'esi Ironipé parce qu’d « mal |u Po/»ùu. Noua te 
ssvims ceriainsmsAl Ml auSttde oouipuar lidudai £Wér. ■ 

liUin lu Papte. Ttndja qua, pour Iteoéa, Papits aunit entamln l'apitre 
Jean, pour tuselie, Pspias n'amuit connu te euatHBniHnttnla de cel 
Spéte que pur Aon üers. En réalité — co Fait ramwl de la citation de 
Itepiss, rappofiôo par EiuiêU — il y sut deux Je» en Asie. Papiaa 
pwlfl de Jean Papéte à l'soriite et de Jean l'anrien, diseipto du pre- 
mier, au préstot, • Voilé qm est capital, edjt IC J - E. £n «fiel, al 
Jean avait vécu eu Asie jusqu’à 1’» 100, Phpiae aurait prélèré te Ira- 
üiUoo de wi aiiAtm à celte de l’uncieo, Irénée a doac fait confusion_ 


i 

îï^ tîi ût rï£5 

b'uuLre part, ie tofùU dt Clèiiieut irAlinaüdiie (v- haiüélLe : Quh 

sur 1« jeun^ homme rointmé par Jean à r£gLîse^ conOrn)^ 
par riùJi* Lift dtw:uji:veiila tiitorifléa ne fiarlent paa de ce seQonû a|M>«1.i3lat 
de Jean en Aau et, cepenikutp Ul tmdilkiL s'eaL form^ î vnllb U 
diJïïetili^. 

Il reste à LOiUîilter Ica ècntc johânüiqiiffî^ eâtopcps^ en Âaie MmexEre. 
Là îmiliUûn d'tpr^ laquelle Tupâtrâ Jean lumît écrîl rApocalyp^ie» le* 
ÉpUn» cl rËvanpIe djinaae vieilleesflp apïèaSj^ ne se ^aiiticnL Le 
atyle de 1 ±\pacal^pAe eL ürlul du IV* évangile eenl trâe dlCTêreula, Biais 
oc cpii est plua gtuve^ c'rat que ti Chrlstalogin n*eit pas La même. Dana 
rApcjcalypsCn le ChrisL a Uma les caniol&refi du Messie jfilf. Üani 
IV* êv^fçOfi^ aü c^anlrairCr le Christ le Lo^oï de Dieu, le réTéltteur 
tiiiique de Dssii. La Ihéelogie de T Apocalypse est juire et nmtèriaJiaiè. 
Celle du IV* êvangüf est judéo-aJexamlrine. îma|fîûatidii apccalyp^ 
tique juivCp iû, iCüIte en esprit el en Tédté. 

îj trndlLiDnÿ eepeaiiaatt est presque unanime en faveur de luri^no 
apofftntiqne du IV* évangile. Elle ne fut canLi^têe à notre cnntLaiafiantre 
que par l« Ahÿfi^ (V, EpipUane : Tri, 3 el 4;. D'autré part* 

rèrrivain rmuaiu Ct^jui ^V, Eua.^ /i/. A'eci-p IIL Denya 

d'Alexandrie t JBLd.f Vtt^ se refusèrent 4 attribuer k Jeau la paternité 
de l'ApucaLypse. D'aprâs OrigluE?, dément d^Alexandrie^ lltppolrte, 
TcrtulLiou, Théophile d jViilioctie, BïèliUm tie Sardes, Irdnée, Jnaün 
Martyr^ Jtan esd Tautcur de J^Apocaly^iae. Matü, ni lean a écrit cet 
il n^a pu écrire le IV* érangile* qui en dilfér» tutAÏement. De 
voyant jnil, il □‘a pu dE’venir eu quelques années peuEouT alcxnzidrîn, 
turtout à un 4gi aüisi avancé* ^'ouj savons que l'Apocalypse se mm~ 
pOM de plusieurs ipocdypse» Juive» auléricures. Cerlainea datent 
da ti8. L cn«ctiiMe diU être remanié imm l^ân ICN). Jean n^eu est pas 
fauteur^ c*est cLair. L'aulnrïté de la traditicu est donc gravomant com* 
protniâB. ^ Quant au témoignage de rApocalypae, il nous apprend que 
VatiLeur '^'tppeiaii Jean et qn'll parle dea apéires au pofisA U m* fill 
auctiHD alltuiun 4» dignill ajiwtoliqixe. L'^anteur eal |iropbtde ^ ne 
vent pas pusser pciu^ autre dioae. tradition a fait rausse roule. 

Ëpitrea jokanniqiics sont imunyiiiett. C^esI leur ressemhlAiïce avec 
La |T« évanfile qui Lear a valu d'Atre iitrlhuèes 4 Jean Tapétre. Mais il 
a'y a rien dans m êpltr^ ell»-mè[ïie& qui jnstüle une pareille nttri bu- 
tion. £ile* f^flrEDt uiurément il*^ aunlogiei tk ntjfïe rt da pensée avec 
la !V^ évangile, maîi, fi elLei ne »ont pas de t'apétre, cela lemlrait 
plutèE à înBrtûer Vongioe upcK^tolique de Tévinglle, 
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Le tetnûi^igâ de l'aücîcnne litlér&ltire cIiréÜÊEmg cojicarnant le 
IV» évingile «I tr^ paum. L« Cmm Murütart rappartu ïa Lradi-^ 
lion roii^iilbâ — diaprés L^uelle ta eobt im JüpOliw «ux-ïnèmâ« i[uj 
AmraÊ£iit di^maiidè à Jra& d'écrire mu Èvmiiîîîe ümdis qiap 

rapptii-le là Lradilkn jdËiandrnïË : J«in aunil composé 
mu évangile tk i'iaËti^tkiii lo s^on entourage et riDspiroliùb du 
Saint-Esprit pour donner tins rerEion plus spiniuelle de b fia ni do 
renfieigUAOieul ds Jèuiis^ ilont lei au 1res i^vaugélbLEs n^evaient saint que 
le c^tè niiiléneL Can tien K tjradîtlDrkfF lüut dicLêes pur U ïiiéme impira* 
lion. Kl ta vêiil^^i mpïijpier la dJIfj^reniKr f^ut se i^ïiiiirt|ue à pretnlère 
vu» entre Ies ffynEÿptJr[iii!i» el la IV^ émngile. — Il re5?^fi de ces tradi* 
tiDna fpjft le IV" évautçiîe pjTïint trfee bntemant É TimîDiîtô rdi^tetisn. 
Jtistu]| qui cite quelques piLssia^TeB ds cetéTiiiigïTe, ne pa^ sur 

lui pour êfajf^ ^ ibcirjne du Cad isst étounaïii. Il s'appuie, au 

caniraire, sur Matklûeu^ GWl hi b pt*in\ déctiif. coi ^tangile OTdt 
(lié râvuugile par fï^cüllenca^ tout lo ti* siède l'imrnit cité. Or^ ti^ do 
psfeiL Ce sont las gncisUquea qui nous fûurtùââent le plus ancien Éé- 
muigiujge en fovetiî du earactéro a postal Ique du IV' éraiigLk, Lb j 
avaient tout intérêt, pujsqit'îb vulaiilmalunt la tradition juilén-diiv'^Uenne^ 

U. M. J, ]t. étudie enüutlû le pmlofiiedu IV« évangile. Il y consatre 
b «ecoode psrtif do son onTrage^ parce qiîe t'évoDgiln lent entier est 
ctomtné par la nntioD du Lg^os, Cotte noliun était counutfl nu \am et 
en Cri^^e chez Ipe liûli ^ \m ckrêlJeEia ciiUlvé». Lës Juib qiii Avaieul 
aubi rinllueDoe hellénique eu élaienl .irri^éa à noïK^ilier la |iîilluflaptuir 
greccpïe arec laur tnobiiUiélsme etrid : est k représentant le 

plus auioriBiè d^ 4aUe école. Peur lui. L'idée est tout, rhiâtutru n^est 
qu'un motif à aJlûgCM-ie&. Tuoitb que la Juif piiti^timen voil dan# lui 
propUêtââ d^ intemiÂilairej ordre Dieu et l^Liumme, [ç Juif abiunilrin 
volt œa mémos jiitertuédislns& dnnif Iw attrihiib de Üieu. m Parole, «a 
IkiQtè. Pour PlilieUÿ b Paroïé {LôfiaiJ st Pnn^emhle du mondu dea 
iotnlUgiblrs ou de? idées-typsa divinof : h) le lien el runite d&s puis- 
sances divines; c] lo Péïékleur el rjnîefmédbirfl enlro Dieu et rboaunn 
doBB la mouda moraL Daiv^ f^etle ILéoriç^ U matière dW rîun par 
elU-inénie-ijlle ne defiiml que fWJ- Tact Ion diviw, Dteit euuverae le 
monde par le Lg^s. Au point de vihe montl, le Logos m\ h djapentu- 
tenrde la vie et de la mérité. Le mat mural deneiiL alon JVjTeur, wmiïio 
cbèi ts Grecs. 

Le IV* évançlk repifoduit «ickHipnl W jütka de Pbtloa. ce 
quü M. J, il. prouva p»r ranilyae du ptologue* CependanL retenoM 


nu RivcE DI t’msTowE nf-» ncLiaiois 

bïAD m f*U : * U Jü IV^ n*«it p^a uot diBMftmlwa 

philwpbiitUi«. Cwl i"^ü 4 rtieé dei. Téritdi eüflnlivll*» qii'ü Iiut mïotr 
prssÉAiu I l'wpnl pcmr çompndbJrü le rèdX qui ia auKru i (p. 06 ^, 
Lb« d*iii pnrtiiôw soiai : < L# l^oifna est devenu chair ; — il ■'»!< ift- 
eânu* 1311 lu QinâL i La pflml di-Ucât ôUii lU? f*sr« «cqitar 

lUcarustiiHi 4it üu Jiüiii'- Vallà pouiftjiiiji V^utectr fan ippol iu 

t*TTiï>i(riui4Ti Am ^rtUfiïipflr^lui Ju Chriit — SI. J - TV. inilw enauiUî 

i# pnjldvMv LI* Fc^tiûüfcïii* Aü Li3gt»i 1.1 'â) ; 2* Awiouw 

d^iina réir^Kat[ûii apècinla rtii i^itoi 1» Piénilüiia iJh la nàtéla- 

lînh liuiu IP Lnjfu* rncaruÂ;!. 14-18). Cu iiui ditliiiÿr»!# \%t\m J* iW 
t#ür 4fci IV" e^es* qiwi cÉîlyi*ci^ le Lc^o# nu i'uil j»s bom^ 

4 i^uiinu'niiquisr à Jèiiii dt SaiirÉlh iioa r^rêloLlioii aupâieim il loiilt^'j 
Im mtr**; il p*cfl C 4 it lui-în^'ïiae idiair ea l« isunutiti*? du GhriiL Li 

qiLCüÏjnii nu cmJiiiiçfîiJCjntiietil ilù iï^ liècïl# 45l Celle de I appnreiice 
vu dif la réalpld ils liacaïuilian (docèiaiH ffiujatîqu«fl). L« fV* 
evtuhat La üac4iinm«. Il mil la iraditiou ^raugêiiqun, l'aiuplikiis la 
dénature i^uelqiidaU pDur Xi Lm^wiu üa «i Câiiio^ 

Ijf pliq iId tV« érantfil* eut le : i. Uï luearfié pu Jésua; 

t P 1XM« rt4. tt Le fJthAl ae fait ecniiullrf «romtni prlftcip# de rordra 
umivFiu shi mIuI ^ l, IIL ie llhidil jw fêd*le ooinine prlmiipe 

dp Ttei 4. 4^IU0, 71 tV U Cbnit «1 ie luird^ du tufindn qui brille 

Amnm Iv* ^hhtm. cn>iHÉiït0 âü nifluda 7, î-12. Sü. V* Us 

demiari^ anaeiy^aemanla du ChfüiL tfeernétà m JlKiplüÉ : 13.1-17, 9l>x 
VI, tii Fahkhi *i U Réttuteclkin. C« plan, wïoim û ehlmiaé de la 
s«| b iJéfMiUidnLiQU frntiqui^ Am idié»émii«9 clnitï le pfolu^iiei 

tIL N(Ur)nE qualqui^iiiii des jiomta ciMutLali du crnnmiïutaîre qui 
füTîitw la LmiKiéftifl partie ti? IVuera^ rte L IléviJIfl, L^auteur vui un 
ideaJblr tleiaiidriii i il ruet lei îm^tm nu Earrici di Vidée. IJ rcaaoïl 
daireiuiMit de ranal^te de H J, R. qua U méilixMJj- de liiiLsur du 
IV" éfini^le est li fnîmaLe al muntrer que le rédii ilJtiitrt la htmUj- 
gttej 4} cliaq^H fécii •'appuie ktit uiie IridiTwn mlirieutTx l*é niincla 
de Ciua en mk ufi ex^nipje fnppajit p 133, i3Si. M M J. li airiva A 
celle QDDcluiiua : Vauteof du IV* ériniple n'eid pm un bidarifln, ci»l 
un mvint Ip. t38t. fl uWt pM (jmMUqiJi (p. SOi'i-WAi» 

Veiet ifueiquHMiüei dfü Idèee la plui imporbota dti KV* evuigiîaj 
U »Jttf eti la n?tlaqua à b ti» de l'Eiprit Id8p, oti^ mata» réeuila 
de b wmaimEire lie la aétiL* pn 3b0^ Le J^aue du [V* Air«n|;ils ta 
pna pea; celui Am ffmapliquin, nu f^cmlrirre^ a^admie ontUameiü 4 
iiiri Fére céMIe ^p. Ln uiintÆiff, diuî Ur IV"^ àvanfiljo, Hoiït det 
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A-'IALTSKS rt Cni|*TD lit 

mirmcia dj. paûojue «I tum d'*iitiiur (ji. SSl). Le Afanpk e#1 wni- 
vtwlitila (p, 927,1. La Htjhrf riu CfaiHal nt uné ilarfflcAlivii ; r'asi Ib 
pmitfe lie Kéiil il'tbJiiwmpBl A |’4lal de iflorificiiljAD du. T^iïg’bf 
(p, iK9. ÿïl, 2Hij, Ij. tairut u'al dieu : il t*i Oeiç si 

UAn é 1^^;. Le jUji/^in^iu u‘Sff pua lu nient Mchatulofique dëi ttœp* 
li<]tUM; v**!*1 fs «slut des bnnuuef ijul aeceplent la Jiuakreel la coa* 
damnaliuD d« «m nul Ja rejelient |.m uhIcIuiiiIa mu]* mhI rnipancshin 
de celle ctifuUtiiiutiu - p, L'atikiir du I V*ènntjk p.d« Lieu 

ds la i^sMfTsaliuH türpùivtUf maia il lui cutirve leute valsuf. |J irip- 
prime la puraHme fp. HîBL liai» (n* AjiioptiipjiHi. Jdsui na lispLûn pu. 
Ikm le IV< dmiutls, Jfsua u^ioaurw 1b nie du Mpl/mr en Imtiounl 
le* matna al en recuuiiiMrriluit l’oldnlion (a. la nimriwd de l'«vû<U(! 0 -ni» 
p. STML Eu Miuiiue, Is IV- d^auitdllalc «a Hti( tatauctHip de la tndjlioii 
lynopüriiiu; niaia U k evIstltiMi flti l'adaptaDl a son poinl ds vus 
iildaliote. 

IV Ldtileiir du IV» itraciiplfl r'iwI donc par J«n l'ipi^trAi, S'il rèkil. 
Il f«udmil qn'il eAt fibjtulÎDn'iiiefit peniti In mémaim il«a aclusl i\n 
paraliw de ion msllnl Nuua anuis vq que ta Inditim ntpeM aarune 
cüdfnaion. Tl mie rappeBdi» de t’ènincitii feh, 2lj. Il «t Im-mSnie 
ime addiüon (eitiinrum. ü partit .lu diidple bitnMmHi n>miDe élaul 
f auteur du IV*^vaugila. liai* il nedd ima ijuu «mii( lapnirv Jaaa. 
Or, il rtlaulta «Uiraiumt dm paauflw du i«*aii4;ile nù 11 ee| purk du 
diacipla hi*n*aini*,que i:etui<d n'al pua l'tuUnir de IV-fangila. « L'aii- 
H-iir du IVtétBiiÿjle. coiidul M J. a., realart ttiuioura inconiiu, parce 
u'm |W4 tuuIei aut ^ûnii • (p. lïgiij^ 

la! TV- étaii|pl« t 4 ti, Irta aertjjfiamai]l, cntupiiaé ma Aaie-Minnure, 
4 Epliàe, BU niinmeiKeiiMitl du ij* ai&du,unira KXf at 131», au bmumdI 
oiAmr BU la lulle «nUu Juih ni lilirétwiu «tait irèa tiva. l'ËTaunile 
tiiut ufiliar tudcte «II* Imte. Quant I l'apleur, beua le chercber 

dan» In «minunautto de ^njaitu, .le pmpi.»i«,qoi iuiant luimtireun 
* cslia Apcnfue-li iltua cm milieu aaîilique fnse. Tauilia que lw naa 
^lenl paitiuua «Braioeü* tloi Idika ApAealyptujflaa juhws, te* autm, 
reletanl m ilemÜm, ne rntUBitcal de VÉ^au^tït que la «uldaiice! 
l'uUtf. 

iiotu ivuerciDiia H. Jhd lUnlia du beau al tum travail tpi‘i1 a .luuaé 
ft U tlieolciHte fnmçaiK. U «Util lampa quim t|jË4)ii|;iea, *l1|«afédeuul 
parti pna, reprli la queatina jobauiiiniiu ni b trailAl da lell* [iuuû4r* 
que loua lut «priu evtcka ils «érrlè putetant tormular un jiqjTDt-ul 
vain ni ^uîUMa aur la J V* 0. Ifdaiar. 
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Tb^odoîik RmACii — Histoire dea Israélites depuln la ruine 
de leur itidépendaiiee uaiioaale |usqu^à nos jotuia» 
3* éaitioii* — Püfiib ilacbeUis, 1901, I vaL in-lô lIb itï et 415 
i pnï t4 t. 

Lîk [iraaiiAre ^iiba df cê liéi f^îl^ eamgi? date de IS^. yirctmil 
fju'il i fepUi tant en France Fëtraoger» a eonfirni^ le lémoï^ttaîe 
que luiooi rflpdii dèft Terupiie des jugsâ compéleelfl. LiUlÆHT dtiftic 
peûié que» listw «Itfl teofade édilmï^ devenue tiôcessaira, il d^TaU cen- 
€ffl*¥Er là diffifibuliati i^èûArale dû aoii imitre et ws liefoer à nütnüchef 
L^ïftdâtïila, âcorriirar lea nsfïBae# etreure qui lui ttajeul élé 
nutïmmExit pr le mi^TeUé Iifiilara lmb, et à combler quelqnos laiîüttert 
fldieuaec. 

Le Uvreeât aa gmtil publie^ nom 4 UJt tavaaU ^ rto.leur le dé- 

cLire Uùê bÎBiûira ausal fiite «i auul eampkxe qae celle d«à 

JüiCidepi&k dlâparilion d'iiB ètit ymU biatoire qui a*éÎÉiid mt 
rEuwp entière, ou? partie de TAjiîp et de FAfriqUfl et qui est tnliine^ 
niÉDt mêlé* àHnfltoire de pmqiie loua puplea qui en obL uim dr- 
puie les débute de notre erep ne aeiirail ètra traifée eu liétiil pir^n 
seul kumme « aaeore lÛRfi rnnmâ ats prêtu^t-elle à ètreeriw*?^ afiKi 1 tp 
pareil de rèmiililoû ëd un muI volume. L'essentiel c&t que U rûdï s'ap- 
ptiie iur Une ■Çfflîutiaissaiii'îe jwTleu^e dufi laiîs, que I eutntir soil liiil^ixiètiie 
tnmilisnsA UTsc la benne inétbûde bwlwiifue et qull ait suffiamnineiit 
de philoHCphie dans Feajiril pcrr^toir «OTtaalüre dan» te» étudefr »p^^- 
cüdüsil^t Qdoit se sarvir ea qui a une Yaleïir lÿéüèiaJe* en quelque 
jMirte lypiqüflj «le ce qui u'aqü’tin ijitirÆl accktenlel et puramenl Iwaî. 
Gn quililèe H. Tbéodane Hetnacli lei il eu o doutiâ dai 

pïeuTe» daDs de nombreux Iratuua 9cieiitiflqu&^. U a de plit» rameur 
de Son sujet; il cenniïl le judaltme de InDti^praion antique pr im 
^ommerae direct a™ lea sources et celui de la DUprsion inodÈfM par 
m nombraiififti reLitloaff av^K les Arrunta iuifa, et il a^ grieeà son èdu* 
cbIldu clUAÎque et libérale^ ïïbsez d'ouverture d'esprit pnr qu# la ejm^ 
pathiepur dut cQrali;|iuiiaira lie ilcgénèfe jamaîiieii iveuglemant ni en 
passiot] sedaîre. 

nuTfaÿea spéciaui ebamlent,, d*tillenrs, aniunid^kui pur fournir 
des matèfiiwit kîeD prèprfea. UHlataire du itidaîsme, pas- 

ûûfinê^^ msiaiFuiie édition étoudue, de Graetc a kfiuiCBup servi t 
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M. Vî. L^ Hfivuf âfi Étfidix luwHp K.^ri^mtiïl Vhm des filiia iâUïliB^ 
revues Irliloriqujjs de noire temps, liiî * fourni de« fjïMmtitès de rénal* 
^içueiiients et ii ïulfaî de pamouTir la EitiïLoyraphie joînie par Tautciir I 
son récH^ peur ee eonvïLiti£re que les documoite ne lui ont pua mf^quê. 
13 eül v rai qn'tle preique Lut» d^nri^ne juive. On ne naiiml en faire 
yn grief à M. R. Il devait bien lea prendre m d y en Le euntrfïle e^L 
permis i ïont le monde. Ce qui importe, c'est qii« l'homme eulLlvé^ 
dësîreni de se faire une Idée des difsEinr^ et du rAle des Jtiilh lïeptüa 
que rbiïiaire Lildique lue [ul en parle pluji, pnîese troufir un aperçu 
général de leur bÎGitiîre qui lui permeUe de sa faire sur leur rdle dâttâ 
b edciéiê rtirêtieTiae nue opinion raiaonn^. Per ffî terap? d'anli»&mî'^ 
tism< ou Tûii ne soit ce qii^îl faiil le plus dénoiLcert de rignomncei la- 
vtaieerubldble dw utta mi dr U inanvjiijMï fot impiidi^nledea antreSi II «l 
lîijiii|iensqhlnque Ttin puisse m rendre compte par roi-mdme de ce que 
les Jnifa ont éiè dopais dix-ueuf sièclea et du traitement auquel ib ont 
étâ soumis. 

M. Ileiaaeb s'eai Brr^id de préfèrezice ani (iffure» grandM et nnblen 
de cetk krigue histoire^ à cem qui oni représenté au ^Lq même du 
JiidqîiiDe reprit lliféml ^^t prognaaif. J*8t Pimpressibn que Pouvrego 
aurait gagné en auto nid auprès des hisloneiu^, a'il avait duvontiige rnl* 
eu I üinière Tes prit étroit,. aecUlrv! T dfi» rabliiina dans Ita agglotnêniLlmu 
Juivei fortement enontitliées* L'iDtalérâuce cbrêlienue que rien ne «ni- 
mit e^ïriiMf rt^est pas seule conpiLEe des mallieura aécntaircfl de* JuïCa# 
L'intoléruïœ.rabbînique j a su grande part de reaponsbilili^. Los Juifs 
tibènma en wmt^ je suppose^ ûnaij perruadé* que ontia. Il impijrterajt 
do le dire bten iiauJ, M. Beiiiarh b dU ttn pflsidiiL p* ei . p. 359^ tnoie 
cela ne ressort pas aa«^i nrttenienl de sm liTre* J'mmiia aliné îpiSI b 
fît re^icrtir dans sa «londusion» 11 n^ost pas but i fail «aact de dirn que 
les bis rémoïiielles du Jiidalqme sont « do iimpTes praUquej pieu^iei 
d^uno vabiir reliideuflo foule reUtivj- ni qui oui leur» analotnieîi dans b 
plupart dei %\i\rm imyanii» » ip, .173) Ka tous cas ellea sont bien pfTis 
qtiu cela pour b JtidaTsrae rahbinique; elle* 3 onl pour la rabbiuïeiuo bot 
et bien b barri cte^ sodiab non moine que mligieuao, qtiî doit séparer b 
fHsuplo doDbü des aiiln^i peuples Itupure. Ces bb *inl éïriJigêr® à 
FfiÊsenco îiiéme de ia religioci propbéljquo : d'actord, Mais b seule cen- 
nlusiuin A im lîreri r^eal que b JudaTamo doit radatenir do pltut en plu* 
U raligtim prophétique ot ae dèbmrasâor d'une Loi qui a été bcatiM 
princfptlo do malbmirs et qui eat robitarte principal à aa cofj- 

pûruLon bieulhiâmib à L'œu^ géuèrato de |i dtilbilbn. 
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«ETnE 1>E L'ül&TOftlt t»E> 

ËBl'i) DÉeeaBïirc dVjfutter ea tenniiMnl quel |iiiU«iRtl inléî^ pré 9 «iile 
«QtU hittoira da JuiliûnaE, uaiqi» m nn Keai» 7 giii(»ttqtie « quelqti* 
leitttur» dljiilcin! du Ig ct*[|Jgatloo lait camniHiil le» iui£i ûnt ilé IM 
inJ«nüàiliur» t|ibrjlti«Jg «ilï» (es Giw» e» la Arebeg, puis mtAtv le* 
Anliggd l« Cliréliau. StifTtnt le niat< 9 mcldri*Ui|iie flîlè pif M. heî* 
tivh. ilt enl dU lu nautiun de U peosée il iraverB I 0 nioiule. Cda wuJ 
ne eudlnüt-il pss à sisurer là fortune d’iin litre qui» lui aUBeî, 
iinicpie eu eoû lUng la NiU^i^turu tiioltfriqiui 

jean R£tiuJL 


Et. LitîFtA. — üln Sûlingndiclit dâi* Bonpo. Aub etner 
Bandflchritt der Oxlorder Bodleisoa iDmktchnftm dm- 
A". Ak<tdemif der T^TMr^J, i. !♦’(«»; fihit. 7/tjf» Ctninf. U ttri). — 
Wien, IflOO. (k>raliT'a SqIjii. p. 6fJ, ib-d*. 

M. Uufur est un des luris el des ll■eîl)lnlro IbUKitanienulà. Sm sirirK 
cf^étuikg sur 1 a Miiledne ui TUiliei, tiir le Culte itet Ni|?as nn( dü fovB* 
raldeajeulaccueilUntpar jepDlilicoernpèlenL 11 poblie maifileiinïit, d'une 
faCAU qat aemtlo ««flleiilb, nn («ife thibdlain, miunwcril de In «i[l«w- 
Ijon ScbbgMitwnit. Il l’étadie nb jioint de vui* pliilolofiique, taêlrtque, 
lenic^n^pbique ; □ le riuituU, Il dniuie aiiul un éseiDple A auJere itii 
ànvnnUquiédiFuil iJe re* leaie» dtfnciles «U laiMpiita itiffidles^ et qui 
deeibieal loujiiurs dimner ans rouvraj^e Jiû-nxlaie, U Inuluclian quHg 
ont lukoeenireiDoot faite. Mois ei doua ponvone [uoer M. Uiifer lie va 
jiitenlioQS, nous sottunss jRcoinpdteota pour apprèelur nette pmlie Je 
•ou trovsil.SouliuneDttflOmmeîl atmljiteel<DtntDentoo(iti terle du point 
de vue rtiintuira telijJouse, boiis poutong, sur ce point du itioins, 
Aire partirr autre critique. 

M, Uafer itnilute s puLUcàtiaa ; Pbètne eipiiloirb «le* Hnu-po, Ce 
Boruil, d opriio lui, un (ea!e iiolit, pniien^iat do tu rolipioti primitlte itu 
Thil}et,qn cm ippeUe lardi^on Bon; il aurait ôld recueilli août )n dicUe, 
ù irao date peu ancienne fp. U). Il vnil prubtiUenwut orlgioalre lUi 
Tilibèt oceideuta). Mniii Lum que r^dormincnt ridtgA, Il reprdsiinlerah 
nueeunritaiu» tk croranaH et d« nlea fort nriokoa, anlürifiijr* * toute 
innueueo bouililhiqiio. t Le oontouii eiiHiilrnil du plus pur el du plui 
ascsen fondu delà reU^oa des Dcn-pu è [p. J). 
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itï ci>atPTWi niîTûCs 

IL i.. n dJtÎ££ cù Ifiüls mn pamà^phas, partie suivant ém Taîsani mè- 
lni|u» (,p 3j. partit^ tuïvmit *1» raisatu* logiqujea. Les premiort 
paragrapb*^ farmeal une TÜritaiiie cDaïDi>ïcï|fie« O^ T l*oni|FÏtiiî aii[im- 
tique de 11 leir^ : la DiUBsanoe des [dieux j^rpeota) et de leura 

castes » ç#1ls des ( esprilà qui lus neoalilsDl être ceux dt t'es- 

paee^ du tmnpSt du bois et de In piefie) l «lie ém Sa-Ldig ou miitrei 
de ta terre ; celle de totu les d^nwifi qtii forfuent kitr luîlô. Apparxia- 
fiflut mtora Sktw, sa femme etaes file. Üs lil^sseot 1^ eipriU en S Œinjia- 
rant îles en irreuiaul la terre p en se servant depteirte el de boii 

|K)UT leurs maiionfi, en raallrailaJitliia «niiDaui dÉtnonîaqu^* grenouil^ 
lea^ scorpioiiB, et autres. Les esprits pennent une rtfrapdie terrible : 
jb inüîgfinl aux bumeiei les nndadies dont rappariüon dana le iiioudè 
reinonle à c^lte époque, CehX aJiirii quo. iur les coiusells de la devine- 
resw. les hôinînes fiml noe riche offrande expiatoire^ ^ Kn mehat * 
ils pretinerddea ïiBbita de féli?, présentent jieiiitariei dedieiü 
et d’inJnk-iiLi démaiiiaques ; tli exposant du lait et doa médeCJi>e^ de 
Ndgus * Grâce A «s rîtes, le* trois sorlea iresprils unilriaîttfîit les bles¬ 
sures lies aninistrx de leur suite, g^rcnouilles^ iHîsJfpions, fourmis- Kt ILi 
perniutteDl a tu bommeg d*^ètie piiéris. Le texte së termine ptr unu sarle 
J^hïmiietj alliance, eiprîtiittil que les bommea «sut déU™ e dea liens 
de fa fnalâtiie i, et que dèKirinaîs ils sont on paix avec dieux. 

Culüî publication eut dei plus iieinr™n;ï, et nout tnfhrJiie de faita^ an 
le voiL prv^qiio ab&oliimeDL nouveaux. 

MBisqncIquaâ questions se posent, mvincibloment, et Bembknl Eiofoîr 
Hrt relues darta un outre sens que celiU que 3. A- inrliqiie. Ce itA$- 
m^l de i^li|!;îaD Bon est-il pur d^élèaietttft étru^err * B parnli bien 
que Lee o^nd^ expuitnires à*e(Û0& de papier soient d^nripnecbLnâi» 
(fera. IS^i i rtunmêration des castes de Pîégas est piiromeut hlnduue. 
iVaiitre part Ce baxle est-il vraiment un ^ pofime expiatoiro "7 • lluii 
outre que oeiii;qüaUfkiticin vM luen pou dnirn, dlo iiup|Mi#e remploi du 
mfit s d'expiation s don b un sflm rmiinent li^ large. Nu «uHuïia'&uus 
|.iii9 BD préseo» if nue forniule msgtqiie, comparable.mx fomiu.lrail'^ori- 
i;iiie • flnuoiaea? et oua ¥i^ ue s^îenl-lla pas ceux qu'tfmplokrail TyT- 
flchint du aervke Bon^ turaquHI vunulraU cofijiirur la matndid en lui 
disant » natniB? 

La tradjf?tîiji] ne semble pas ^dre faite suivaul dea principes Iciiqoiirs 
Moatanla. Pourquoi uOwty n'^t-iL pas traduit par ■» bii a au var« 21X1T 

M. MÀtîsa. 
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IIÏR icwt inc ï.'rrtswrit titA 


A.LKCsâTTLœi. — L IfilBjndaiifi TAfrlque occidentBle^Pinf^ 
G. Sisinheilf MlLeur. ISM, 37(S p. îji-S*. ÎÙ fr. 

CTüia pni qnU »cnt Dlile dlnsîfter pr&s ûu tfcifitir nmpéiv 
tuii^ qu’au dait £LUt^.hEr en Fniiei^ A b eoanaitmice île risbin tmry 
pa» tsaulefneiil tu paittk fie vue tï^rïqitüp iittLi Aos^i an prdnt d« vue 
pntiqne. Par sei paRnessinne nMaiin<*i^ ljt Frsnre est am TAngl «terre, 
la Rueiiii nt la HaÜuniîe^ une pulsi^siLce uiiuiilinaïuï daiLÿ 

î'înlér^t ib scfh flwipîrérïitnpiitdle m ]ieut t en lenîr à des spériiUtionJ 
«ir Vatftnîr île b «eciAlA uTHintqge, puîeque eéi aTenIt «nnstitne tme 
ptrlie diï Aussi doit-on nccuflillir Avec empresaoineni tics lim» 
ccinmo celui qno jiE it{^iilA iiii|oiirdniiu eL iloùl rautenr a -rti^ ef bien ru^ 
rislmn iliiiip wi imnifestaïifim les pins diïrrmïi r m Al^rle^ en Tiir- 
qnlca m Égypte, an Mai-ne^ an Saliam et au Sûqdtn et eu i rappnrtfi les 
malirifliii it'un llm i|di ntmiB manquait. GrAcel ses oambfeut 
et & rin:pûri«E[Lee qu’il en t retirée. M. Ijs diAlellér m fn wnslnlre, 
oprte IWir Turta^ qiidqtte lemp** 1 b lentLitifO i toiil gitlRer et A 
cnTwidétf*r lesdirnises confrAries comme emnîoyjiiii Ici memes pfucédèi» 
suiTïiTit Io 0 m^mes CTremimfH et oonstiluitnt une Brrn>ée wcrèle sons une 
ilirecliMn et tme impulsioD uoiqura. Ce qnl est vnii d# f|Ufî 1 qnev sectes 
milit.inlËS, If^ nejrqifiiii, p»r ejeempb et Iës Senniiinra^ ne Test pas de 
bi^>n ilbnlrea. ly^lmrA par nue élude pliis lasle de Taciian de nibm. 
M. T.e Ctultefbr n^t pae hèslfè à shandoDm^r ce qne se* premtérea 
cflptîona ava.îfltii de irop nltfâlq e| de tfxîp iiniforme pnm asnîr êtA in^ 
lîupufjèes pir le iqwcbrltï de Hdsm m Ali^éHe. 

Apnî^ a™r déïîfii b soi et le paja du Sibofa et du SoiidiD oeeulen- 
tnifc S autror Aliidie sncccsstTniciiïiit Jes djvenies nee# m point de TTie 
lioCFnlBïtqus* mï eu rah^cow dTtistoïfi*. c^eul In seul mtâHmn qui 
ptiiiâoçn Alaldif'ia jnfefifiit^ Tl psvf^ i>n tei^eeiif'îWBdvemeiiilesSon^haj. 

IJ A Twnîlw qunlinuM mta. i^ut twit «rteut ifas fsiitn dlmnriwririTt : 
p.m^lw lii iliieTs m aornapeud pu au m* -b rbaprif#, tttsb au t-. — P, m. 
OuryaiiTiHj^ia BsVi^nfcnit pap AHE iTinV mui 3Ù^m9 ivuil rtilJjsi 

fAl pofl^ an Sntidan* — i». tt, ork pnirvpk mepnînr iNttripini âm Hn^irrmide# di 
rdaarit Î ds plqi. nnn ptUmiKlft ipiSorriiin domlnitFtu i TÎPmnen^ 

— P, 42, aa ifi^udt UillJnAtnZisi. lira tf.düllJnon HH — p, la 

lu lieu delMT^Uomr/, Um a* f^t plmAt Isfiiif Ej-Y«nar* 

rtfiï Mul rjdét lit liiiefrr Iss Antlm hlUüvQs m b ^ P. 41 Vtm |p|- 

If ifriiAfAeniis au tien P* Stî, |ir* IbiîilJf Jînivt. — 

P. 70, tin ffj:ï.T tu \m da ^ R T4. Un tti Himt# T.Kiî^iiirpi . 


jL'ïAirsE^ rT connus bxvpc^ 


!:îT 

Iw Betbtrfwjés àrabeff Jes Ouolofift* les Sérêrei, )<ifi i^djiladea du üUfr- 
rai. If« MâfîdÊ. Tes Peul* rt îea La ctiapilre ^ tenminE par un 

parugtnp^E mit les Juif» du Sahara iKUidimlalt fnaî* p^ï^ aiîüepîer 
aaaliYpotb^es sur Eq prcmniAiiC^ yém<^ni1fl i!é JuINl èlibUsvntrfi le Niger 
etrAllonliqüe. Le C^drlAr est loin d'élre une autorisé ?ftre en ceÿ aja* 
tSëîe^ et <|iiaot aiiï iniils Judal^^u^ i^ue La ChâlElïef civjit reirouirftP 
chez Ie? Beiii Hasean. U na ftul paa dulilier que les AraLes ei ita Juifs 
npparlLËunent k la race aâuiiliq^uei. 

L'auleur passe enBUÎte à raiïôïvenuîBl de t'islam et k ses couqrnèîea. Je 
(îH cltils pas, mif|<ré lémtfîflMlïO U"Ahmed BaLa Ç) cltû p, Î3S, qu m 
temps dfl 'Oqbfth ben Nall% f^liana comphlt douze meequées. Le* pré¬ 
mices ezpéditjonft des Musulmans têts le stid ne dèpatis&ricnl pus îe 
Tiizziln et furfifit üe simplet f^haizias"- En ce qui iroitoerTie b làicemte 
de 'ûlbMJiü dan Fodln, k Qasidali dont U paik a âîÆ publiée liane la 
fletue afrkmnr\ Lefutleail dn rinflnunee peule eiacteinent trac^ 
et Von ne peut que rassoeier aus condueioiia (p* t551 : k découterïe du 


I) En «t qui eoacerpa ba PëuIi r*mI Kraose (Eîn lut 

fier fulU^hm SprarJtr iit Afrikii, Leipiig k^ïqat nngTf bur !an«iwdwii 

tâ rimlMe hpfivitû^éïïiiiiiî»® ' f^^înt \h »ni* pblkbgiqijs* cdk ûpintou 

inadmiBiibte. UÛlW (Gfïladrfli rirr SjFi^iïflhTPiiZfflrtfifciii/ï l. lU^ i,» VlflEms. 

[d'S) m kit uup Uugoe du gmufia Doiibft *YSe le Kfuinmiv» J a EiArca« le T ou- 
malip rfluigflh pI rA^Sândtli. A la htliliDiçrapliLs det itHjmdf aar rhifteire riiti 
Tfliilt Ofi pdiiL ajouter Mnckler-FfifTjmiep thf 5^]?*^^ t/m'lrtUp in-#^ flt 

I ocTb da iiur îan^e.. Onmaï da ütiiriudon, (k hi fnule, 

Ptrii^ m-îi. 

ïï|i A ce qu^f rûolimT dit dm Uaif&n, on peut ijOfitfr raletfr^iziset k l'imper- 
imnc« de flflile famille qu'AuJeuTtl^liiiL Eciooff, l*iniba park au Séo^al é^appel!" 
Az^njfA. Ca qui peut ftwmdoular do U prtienüiin des Ti'Sfü I #1 m imat de 
ll tiMa n^ Pt ft frtiijmir irnw (jiïiu eabis âi par EODiiéquflii L afabf^t quf k bar- 
liére Zcûiica est parlé prirll^ent cbaz eux* même par Isi xnartboiiU. 

ïi) IL f a p'ncflm li*a Ha eenigtr m certiin. nombrs de fitutiîs d'ioipreMiun : 
P, l^au tîsu de Anirf.iiJ ^^n lire "Âmr é^n lîJ-'At* 120^ m üiu «la 

TfboiUan, |irv« TibuMn. ^ P* 135^ Um Ihn, It^aMoun eLftun Shn Kéu!Joun. — 
[\ 13&* 13Ûp iTi^ Hm IMfffirMJi* aM luHid’^f-Jrflflé ia^i-G't^at^epefeunaa^e qiîL 
aAtéiraTuti 4 plutieufi TB|irii£i au &i*Maii£bétEi(1^Utaua un litre lurU & la bAua 
ri plein d't!rrtilTa^ mii* qui a fait quelque bruit. rouibouT^fuu td de 

P. Dtibeu^Panip m ydit p. 3âS<-3l0l.Cf- eur æ psTiOnUife mv lVuis 
dé fjérftére flV* aéne, Pantfi p. L7*-2:"i') ot nargfet* 

df rAuroifc îoig oi (Pifia. in-S» p. — 

P. tïT( tas. 139. hf# P/etuI au liaU de DjthtaL— F. U3, lire |U-.lf4jniiïuJUH 
)Leu p1 AflJJmeudi. 

41 N" Aî^ar, i^u *1 Algar. ItSh. 
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aevtre oi L^nrsTome oc» nn,iniD!i!t 

iuiar«siii dutiimeRlv jioiim ^nt-éire câmhter queltiticr Icconn, todi 
gnnilca îj^pes r^afent jotacttia. 

La «ecoade parlie est «msafirê# à Jn doeriptian da la rrnainuce et d< 
lé propogaliM df l'iiUiJn k !*é|»que moderiu Les cJupilne daal il k 
compose mut prvMoiant un LdiJean oet a) complet du double eoinaijlt 
Kadrf* e! Hil^auja, qui port* l'IaUm daba )» paya nw. Le* preteittra, 
ayanliwqr lïprÉsanUnl |ji pnmde (kmilte desfiablwy dmiu^til fût 
peiae jusqu’à l'apparitwo dti réifrhra El-aaiJj ihnar qui donna ta prâ* 
ponddraoco aut itOeirnde eo Übiidanl, uprAe sa. déra^fo svue les nmrs de 
UêdiiM, UD empire peut tur le Mo|ân Kiger. L'idaloira de l'hliNi daiu 
cctio période «1 celle de la lulla daa delta partla, hilla qui ce Continua 
«prie 1* mert d'Êl-iladî Oime, tué prêt de UamdallaL par Abmed «L 
flaklial. Li pnimncâ frïnçiiiaemrt fin ft «es iniaireafiit aocupiinl Stfpioii, 
lar4pjt4iIed'AbmadouabeîklHu,EFuciH»«rtu‘(j'£l-iradi 'timar, et Tcubouli- 
tou, t aniûen dutnolDe ilea üakkai. L*ciiletir pa»e eotuile en fevué lea 
diveoi luouïfuitPnU locaux liaiit le Ripp, la Qiyor, la nqpon de llatul, 
tn tlambie jtuqnd I étiiblfusement 4e t'empire de SiOiory quii. an poîal 
♦le TUe relqpeuïp ie rattacïio aux tLailrra^Ssee mnasncriei qui dèjiaaiK^ietii 
les bormars dunl un avajl été liinuln Juaqu'alonv, eurent punr rkanllate 
dft sdparar de lui unit pnnde quatitilé de Tfiuliumina modérée ni furlaut 
de «UTVXcitiür contre l'Ialam l'fflprit fétichiste nioin» imstile qtii* l'esprit 
miisulinaii k ta pénétra Lion fnmçEÛBe qiij apporte d Gas r*^i iui i li paix 
et la prospérité. 

Itaïula Itoiaiéiui' partir, M. Le Qidlelier élitdlo la répartitioD iiciualle 
de 1 Islam Je craii ulile de citer le p.is!;aqe où i| réniiue avec aultinl de 
ppéeiemn que d niaottliide les vîiütatludea de la eonquéle fnu.uiliiiiaDe> 
« Ce aoni fout d'aburJ 1» BtuWfea qui, tor teé limite* de leur babital 
étendant la foi muimlninne juaquau Moyen KiireTet au tMnéqal. Après 
enx lea llaniiè tin Malt et lei ^ngliaf donisenl au doinaiiie du Habomè- 
itamede imn'relleg timile*. Ijm preffliarale propagent au sud du SWné- 
fpit, le liJDB de rAdanUque, el lesiMeoail», dan» U talJée du M|,vr in* 
lérieiir vats le stilfe de Bénin. 


' F, tllT» Irrà (KJiâdeiQ) 


i\ F^ SiÉB, îtf» BrithiiOi au tiitq 

MU. iiiii Jn nkiHltm, 

î) a rttiie iKMium l'idUtUnHr, oarim qui tiOui inontn.m o<iie 

peoMratiaa; Jll Pfbpapxijnadr l'iilan par nqifrrationa, p. 134; »V,Peyi«iiiiil. 
tnina an xrttf* aiécl« arut le uonieiidaii pa,,|^ m _ y( 
tulmana « la fin <}u xix üèsl*. _ p. sj»y. Béparutfon de» iiilla*Ti'«c mli- 
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A’tAtTSES BT ÜOSrPTE^ 

V \ la déadtfnw M leU» lîmpiwa, corTrtpoiid oo» fériCHifl d# «mit 
du (lût isLudique. 

< Le« Istiditsdiü renijwftent à l'Ouw» w te litltml, et Am* l'Est» 
nfmilRil tes tnusaliïuiB* jusqu'au Iwwitoiie occupé parla raca Soughat. 
Le Sondait proprement dît» ImiUi la. montrée qw'offljupwd les raisea nègres, 
échappe uiomentanëment â l'iiiTiiKOii. Mai* lu dioperiioii A» MaBdO du 
Nord et de» Soiii>ni[û rép4nd ou bin lea tradilioas Imraiiiqtie (tau* Iw 
pays idoliitieai en tnfiiiiB teinps qu» 1® colonies dos deuit peuplof fnriitaal 
çà'et lideï coInniM dutlutijiéUnea. l>é}ik le ennlflci d« deua crofim«s 
âiir dw poinli 

I. paia uü moEiTiïiiiefll de rcnJiiisSAfica doclrïiiairFij mikt^porïln de 
rtzitifioii amliCi bb prüdiiil cJïbi ^ Musulmttnt conGiaft du Soudan* 

Il f« m AM irtrmt lea iMiiplnda IVoi al dèi^miUl* rfcspJitwion 

potiLN|UB lie tpur rare* Sfitia îa dtnïitiiîilîoii îIb Ct BOîivitl élèifiiait 
qüo, ïefi têip^nm Ûu. Moyen SÂriépaL le Foutoh-Djaîloiiip et blenlûl 
la Tadée lîu llàn ti%ïfr ver* l<? SakotOi csll^ i^n la Üèiïotiê. dtrrieniienl 
délînilmiRdiit ta pruie itu «tuLMiant. 

*. En mèiïiB ti^pa comiiieuisï sona Im aüHpîcts di^ Kîtiiriya innf n^u- 
ïre do prfipit^ jntl B padüquB. Pfir rioilnictloH qn ila iJnnnHnt à 
iliiidploiT par feti colontaj* qu'il* foudaut da toül iïw tdepto do 
rUiam jnyfltiniiB muïtipHeïil datiB le Soudâil; païaii leur CBülre daoUoii# 
Une aglrs oco1#p rivale de la Wurg cellü du TidjûJiiTa, inlcnititit bletilDl 
pour Appliquer Im li>rtDiilM iMtlljqiieiism qu'elle a enïpniuïéee à La rè- 
rortne moileitie. fievaunulÂla IredUjoa du Souy^iat^ le uislioîûÉtîftnftff 
«B fïfè* ftlftrs par la futuottn wate Biupre. qui lie Timbeticlmi iiVilend 
O tôul le Nïew lupérieur ei di^ borde ner? TOcéaiï- Mai* il l'érroulst ïu? 
IdMBJil que des ruîn^. 

i OlJOwUnlp lûalgré la réaction que prDrEiqutf biculÀt apnia h ecm- 
quii^ie fmnçaipe jusqu'au Soudan^ b recrudiHÉEnï» du IknaÜflinft pemLial 
cetü? courte pdriwle aofîlt pour ïetiilm des furoehi à ritlain. 

- £)uîv[Uilla Vüifi tracée lenrcàufg li^Tidjnniya wnliDuent eTuroru 
leaifuerm aslules put Le* coâÛnf iïu Fnulnb-UjAlkii, aut Ia dttndue, 
iprèa umtf, ^iir le Niger même, Toadt^ de^ ruyiitmftï. Eutn? ea ITrtuvu et 
le liatit Bèîiè;;a)i miliT occnpalifîTi élahlll^ ÎL eal vnü, une barrière aua 
pru^^tèi politique* du mabccodtkme, mfliaau delà^ Fe moqrnnient de 4 - 
rimV pir liHi KAilrira et le# TidJani ja te propiqîe tibraneQ!. A vue Sa* 
il aboutît à la prèptuidèrunce TEUjmüîdBn^ lEe Iîi fui I^ll?ll11UiU1c^ 
soit pfiv la «lestnictina en niA^?* des p^nUtidna fMichi^ü», *<?iï par I* 
libre «tension de# ancienUf^ colonies ÜJidriveniuîs 


fliiTtr tit L'nmûTmr nts 


liO 

4 Uni? b imirànce dîne Tidtans tVfldndre ëvat Ahmaddit ; Sansorf 
dirpanlt ik Fcn bmir aprèi tvnir jotié nn râH> HqoI «n ch^f ito bnodilA 
plutM qu'en cfimniiindeTir d« «royantn, Et IIbIbri m trouve» «u préeeui» 
d'ün fiacienr «lésomuli Immualile de eou évulutîon : VficeujMÜnu êuni' 
prenne • (p, î53-25rt}. 

Ne pauvunt tout citer, je recommuicte particuli^temenl liw pa^ee qui 
freiteni de l'èroliilioii du la populalion musvlmutie du Suinl-Izitiu, évo¬ 
lution ravoiisée par lus crroouulaiu» <t1 lUNoi par timjB. ttaue nn «Brrit 
quipourrait erééer pluù lard des dtfUoultéè. f.'aiiluur poise usuuUu en 
mue îes diveneu réirinni du ScalipaK du Sîm, ilu T§ (juaible, du naul 
Niper, du paye Hua Touarejta du Sud, du Feutn-DjaUtui. itu* Rivière» du 
Sud. Cel iBUminnie a'eat pa^ evumpt de protique* rétichiateii.el dun* le 
cbapitra n. M. t* Cbdtelier v^ualu de ctirieiwm eorvivoBOeB *. Lea wr- 
drus reltpJeux lee plua répandue août Th Ctiadettya, diviaés en <u}n|^a~ 
tioos lBtIépeDdanl4. }f» SAdriya nue mtntficalitina miillipU», mnia 
tsolôM et le* ridjaniyn ; ta carte fie ta répnrtitioD dee inllnencee mit- 
ptetinee (p. 3B1I) penne) de ateb d'un coup d'æil le cbamp d'acUnn do 
Æi dinm ordres. 

L'an four aborde ensuitn la question de l'iveiiLrde Datetn «iiflaoinn et 
lie Talülude qu'il y u à piunHre à non épard ; aa uoncInaioiL e»(l celle que 
devront adopter reui qui ont la clutrpn du {oiuverncnnent du pava. 
D’abûTtt il eet uéeeEsuirs d'avoir nno connoîeunci» nu de de la répjnn 
qui perrnettra d'drîler de {rnves rDaladres^e! caiiJuTes par riÿurrraqBu do 
le «Ituniion politique, Ufin paa tnâiue pennnuoTle, mau tmdllionnetfe. 
a T! Ml tinpinaibic qu'il en mil amtremeiit, annaî lonptnmps que Tlin. 
Inire, l'orpEnintlon poli tique, la réparti lion eodile de no» pvuplsdn 
africiiînea. u'auroat pu fiüt f'oiiîei d'étude* onmplélM iKiuvant ao ré*ii- 
mer en une courte notire préctw. qui déflnim diuu leur enaeinble tn 
origfine» Tililorifiuev dea racso-ot, pour ctiacune.iron riuctionuernenl, Ijm 
couies et les censéquencM de son ÉprpiireeoBut, le* localiantinne des 
TanuencoB et l'oneDUIlao esÿculielle diw Imilauree e (p. 347). Il fatitlre 
adopter ensuite une ligne de conilittle envers Hrfam : pas fl’oppresaion 
ni de peraéention. * Le sentihient reliqieiii ne peut que ns tortiller parcs; 
qui I eiallo ira I aittoqne, t{ s'agit oeuTemsnl de Te laisser évoluer sur lui- 
méflie. Bine une neutnlifê poueaée nunt loin qti'il pmit être prudent, mais 
MDS imprudence. de oelui donnernJ {l'aliments poaitibrui d'aliments né- 

I) On pool y ijontar ealUi qiû leni nirtitSonnée» dana le Abiir rl-Aim 
ïBfV’wr ofrireina, n’ £Î7, p. 30t-an3, 3(»N4t()}, 
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AXkLnc» Et CîuipTEa hK:«otis 
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Btifc.tp. asn. Pmtï «n™r,"n doii,« P"* J’rüulUH 

. pa- ta mi-iPiu »hrtli.an«, ÙLW^ l-Uanmim du ta=^« 
çomBUf lànaya oftitifilk *t mïnol qutt poHihIo, laflsoe commercftl# 4 la 
l'arab. tte.ienii* iaüülfl d«i* les irsnB«cU»as, 
!^»il «baiMiDiiüè, IM hait disjànwa teSont-nIté ml des Mand^ 
DiouJa <p.i fréqui«I«t l« éco1« d« Th.lba les dé^rt^J patte^e 
la fci raliaiense wHiIti la ï peuKfif*!, bmü* B^afttogee maténsls • _ 

356V Oa me ï^rmatim de lermi.»^ «* àUtione par le l«*eage «tu^ 
(lai rtsume perfaitemeoT la marebe à îtürre. 

^ , ïl «l impoeeîWa, parce que daagareua, de s*att*^ J 

rfclun,l.l«p«n*“'" : l« P^rieuU». «i««l<i«.fcniw 

à«.«i™.a t»rW™t.... U ..ipl» Ï-*»”» 4«.l«"r.r 

l Uun J. toeiTf. il tanoBor». Je !• B“l« J U»m«irc» Hun 

«•„l I. («lito. rt qu». l«ll i»l!» d» »• fl o'»«« <1» ■« P»^ 

«ncé gr«idie qu^i «n grtet doo au POïre. 

t Une »ula atlilnde con»i«il 4 »n ^«d sur le tam»" Hipeut el 
Mtiliqua : l-iiidjllSratiee religimse el U pniden® palitiquB, U mre^l- 
IMJCB aciiw e» r«i«sw aana hésilatwM, quand le bofflin eVn Èltsenbr. 

.* Mais en dehew da leiwla religiauip ü «« t"™" ‘"l***^** 

eaua perler àtleînto 4 ce qtii J«ii dtw inénniïé et ceepcciè. nous poujaw 
luiier jctivemtuil ei Bmcacenifiol «oulrc Iniîie tet™» de b langue 
é(;oiiofiiînue i»r îi lin ne* 

• Le înor PÙ ratai» auw «ssé d’Wie lâ langue affipieile el ontuner- 

eiala dtufl l'Afrique ncadHûlale, nslam a’j *« P"« dungeraea, part» 
q.« «, toiei «runl déseriàes ; 1el »l Us bül prkia «ra lequel dwvent 

tendre réïoUinienl nwoOfli lfl ■ IP‘ îldAîl&SJ- 
SoühaiüwiaquB l uu^gP 4 b M. Le OMlelier »it entra 1« momr de 
tout foiictieûnaue. cÎTil nu tuililBirt, qui ddtianl la maladie parwlte 
dVuUtitd. Ûu aes-aumit rcwaiaiander de nusilIPUP guide. 

ïlçwh ÜAâSET. 
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ISOTICES BIRLIOGR/VPlilQÜES 


B» H. Bnown lUdjar). ^ Th» Land of aoth«B «ud tba Exodoi, Wiib. 
tw« niftpd «ad fbi« plAlct. — Londam E. SUnfwil, iâ@9. tfi pp, 

L« BîtiLt uûuj rjppoftr' i|ü» 1 b hmtllB Jwob, BliUBèv dà Uiunttn pur Ib 
finiine» niit «u l'Isryplfl. JoBipli pr^MaU «u ptr« cl cinq d* m \rknm jui l*bB- 
noQ, qui iBut doiiu kiBiTB «I# (îschBti pour / JiâbiUr é( y rcira pnJm Jeun 

traupfiBLUi «I fiBiM*. Ub jf pi'Ucpèfircrut «t l'j i&iiliîfitiÉTiint « c'etl tsitla* 

«cnl pluB de 400 lOB tptte qw Ibb lnBi4lw,|£i(iB lu cupdiiüB Jb Müîe», qmi- 
t&ftml ic ppfB tpâ kur *tBtt Mà cl biwpitBEis^T 

QueUn «Bt «Up iBm *1» Gâches ckd iet AbfBbimidcB râcoKot Ri VuDglampB? 
bào, qwUt penicae l'Ésypte bul-H !• lns»i«Brt On i bcjtiMOup diicuti 4 «« 
çnicl Cl, «n fénBral, blm Enuiilcnmat. BtckBibb *t c^piÿfojrani «ml ptopotè 
■la nk nUOr Blioat, tm pteum b rBitimt, sanBCbontir fc nac Miuiina «mtAluc. 

Lb tM^ir Bmwn n'iitl ni «gypiulgguH ni aaeète; ri<>ati»olnB Jl b fcerii ua 
liwB Bttf le pB.yB tt» lîiKibm et I'ExbJc. 1) w vrti qu^l nn prébiQil psa ibmnrr 
la wlulioq citt pntblfcBtB. 3 dd ÜTitj u’apparali ptuiM oemtsM mu imta de qu- 
Bfin. cüinuB un eapnaâ de c» qu'nnl fwral lea sayanla inr (a quaailon. U clte^ 
du n»U, an euinnra ; ce aoni Iw otiantgaa dp Brunch Bcy.ds Sayea, dp 
Matpcrü, de i^laTÜIe, rta Oanaan, eta. U mlYnt da prifâ/inae Nanila, Oai iliiw 
que le laajor Brown c’en lieodn am ûiDea tndlijojuidlM eur U (unhUira : 

• Tbe Pbaraoli wIm draorned liuw ditieina end adranoail JoMpli lo faia Itl^ 
poaillnn in Ibt gorarnaieai wu, aoeontinKUi olifiatiao timdHfim and Egyplnlo' 
givai Jïieartli, Apopbia, «luer Ihe laat, if ndl Ui« lut, of iba ttylowor Sh<rp- 
herd king», Tbaao kinqt did nixt belong lo tbt aalAbliahwt djeaailaa, tnil wpra 
inTwJnra (corn a fara^u eoimlrT. ,, • p. 20. 

ywjYiiae est dattamam énril, ditU^ea LMla ohapUrft d'mdgqla longneiit ôt 
(TiDegalp riapertanu; l. U paya d. Gqcliiw. Il, L'Krode. IIU ÊaCeamcota 
nudennra dam Je paya da Genbcn, ta biul prtcé^lt' d'itnn inlrodoiitiiio* 

Lliio oartuenpMnu» dlununir âgiia da icispa a antre la laaiun. tknuiîn ce 
paaiagfl où J eütanr, k propoa dibiwpb, pnpnae anairanea gnu de anmaon 
ainmpii î « A Ihird pcmi mighi alio ba oraicad. We bar» in Joaepb a pfese- 

tj Oeiuar, 47, pantn, 

2) Gioitta, 47, d, 

3) Kxùdt, t£, 37. 



'rDTif3l5 DlBtlOCHAfflîOWeS 

«ni wi «miowillT ««surmiîiiig «me, fcvc puUitiK foiioj bumi of foiB^n 
uiiwulLU inlg hîffh. ajlmaiilrtiira |ieïW «n il» Egypte goTCtaiwiii. Thu 
(lirtory ofEçfpl cab funikh «lamplM «rf thi» pfeceiîeûl bàng foUiifrcd t 
tad kal us ttis pârtllsl ^11 h* msdt psffsw by Üis smob ««}U^ of 

ses» •* Pi S®. JJ, 

Ln nuf tbi DusHf Tcnmitia, que l'otl «uil «i p«tie «» •« reBdinl an eh*- 
min •léia dti C»i« 4 [rnslll*. dflftirtiii A1* unsfartiiiiA «tiiiTBî s'twit 

pira <ïB i» n'sii falkit poiu ks ffiiH de Joispb, lowqu'ilt quiUéraol tas plnlaiu* 
dé*eté« 4BS uitMilB 4* JuHa. A laut (wuliBullÈpamenl 4aa «B^nnia d'Hgbwh et 
d« &»«■ Scèb». La tare di Qaehua où il* nhrctil s'êtablif aeaible dooe bien 
dtra M eein de l'Êgypte ewiiîm* tm« fiulwiiii, TtuîJt, la déaert «1 't «mdy 

iÿtRf AQn hfiB, major Btowti pjis ipi H ^s^1. Ajifflnlj, ot ap^è* Aïuiï 

«ta une pïophfftr* 4'tîtti*, i! termm* par c«tU eompsrtiaeit enlie ta TÙl» pré¬ 
tend da l*A*igl««r« et t» r(Ut passa d'UfiAl an t <* And Iblr Lord 

thAll imiia Effjpl ib* amila apd heal il. !n thst rtsy diall liMf**l b* Iba 
lliinl witJi Ifeypl and eriUi Aiayris, afuri a blesaing lu Ibe midst ni lha ianit. 
Sa pnptiajaü liaiab. Tho btaiiog prooess wM al oncs afler Uie inütmg 

And lha rdle ol hTaei WM lalten by tîngUnd, a blsaaiog «» lb« muhl «tf llis 
and and ittlilwMlor froq lli« boodaga of nturuftaDd oppresaM»! «, p. «14-65. 

Is msdecBands li l^’haruD et Jampb nvRianl pré«u In ebsec. 

F. 


tsifit Laaaifi — La Slytholoeis sUvn, 1 v<if. gr, lu-Sdo xu et ÏIS p. *“ 

Pari». L«oux; lîHM. 

Nuira flolinbofiüttu, U. Ug^, * rtuni dans m Imsu etHuiua iii »Uh!ss de 
iRyltmlogiu slata un» onljwu dant la flww lUfttUtnirc <fe* IkHpfwM su eosn 
des deruiArea •nnSrt. (î* Mprailanl ^isa uns «uipiB fAûnprMBÎtHii Chneuii 
dM artioles s AA rsTu, onrttg* uu c'ibtil «Aesiawls ; Is InraU 4 luW dü mil- 
diCoaueni et aurtDutds iKnnbwtaea iilditimiu. Neua oiUinaa, p« «sisfiJiS, les 
üluAiaùonf hypolhiÜHüÉi, mirt A««ip tlk eimaittsa, ijui fadtilnM su Lwîsur 
J'iultltiKSiu» du texte. 

Dana un ilsmauia aussi dilfiads dtMfe» *t incMs Intufliiaiumenl esplwl. 
Mllâ tuAlliiMle qui eonikle i MumSllra sua ctnetipias aptotaliilM wiiipilent* 
M ilitKta ahapitrHdu (btur (im, khii tornia iliutielflS defssne, effre d» gTsmla 
ataniagaj. EJIs parnirt da i‘ttsn«r itm pnidcncs, an i'ielaiAnt des tmae!- 
qoamsnia nnusuiix que prodUfS shaijus piiblioitton pasUeUs. {«ual aiïiil que 
Ua piMiTtft A l »i-I* s JflDl is Flestw a eu is pfimeur, Htal dsTUOiu» Is livre unpo- 
■sol que Tiditsur Lefuus ntntde publier^ dnnt un peut dire, une srauile ri*AUe 
«tseuBè d« sompltîsaiie* pn<v les unis de nuira «aisufi, que a'eat asturemenl le 



tu 


■pm BU u'iii’sTnmï tiEÂ nsuiirnns 


neilliiur oumge il I» noiipfii ^ub nw» pMiédioni tulourdlmi tur li 

nplbolc»^ ilii9. 

C'm4 Un Ifl Lfehieiibergaf nui indt» l« pramiar iL LtK«r i Aerir» bit 
rtpoiA rit 11 «ytlmlûgii ili.v« {wor l'Cncydb|i/ilfit 4cr Mjdicù wWfflfiurt, «n 
tSM, Ctt Bxfiot^ ptrul «is&lto i^fruill ei nunaiè daut tt Jtiruf 4t /jmiftKfw 
«*r» atltfflAnt ED tæSt puis Eo ruIumeA pbrt aoiu le tiln tmrntintU 

h mÿlhulT^ie tluw (*puaB,*îB*ÎBi>iimpriiDidiii» jê 2* ni, ita .TmvIJw rrvda 
^l^tdb oiftiDB «uuor]. n 1 m iMtJuli «t „ri«, » tohè<ittB ri .n l*, 

altligbtliQtn niDlitplEa d« <ii.llçèwtl«, Le^r k différer ta nuUi- 

mniluin iJei rBahErdluti finUqua* ittr n* inéutet aajeb Jtmpi’fri IKfi, lant wo- 

t«fbi> ipiu (onr* d« uf totnf Innuti j] pimii d« oalSjarriBf dociiiDDqt^ 

Dtita. h Mita (poqu* n âaui «lurini de eonlbrcDen. an Colféiî* da 

Franee u U BTiUDJogfe ala*a. C* atiri k, leyuwqnl, iprtawDirpa«ê par ‘nalft 
ftavaa, Obl pni ti.ir htw> diaBlUn dan. Ut nbimn dont doiu «nunft liaa- 
rea» dinDonter 1. pbl,ii«ibn. M. Ug.p. tBcÎMijua paraonae, .. 

iwn*. at«,r m UTt, dénrilîia .ut on pareil Mri. à «up ,Br. 

Dell ütiir <Eurr« btCrû, aiM un* impnntnUoa. 

Jaa* HivtLU. 


A. Rb«p..t ^ Legeade» morali» d<» l'Ioda, Paria, lîlQI, «.laannsaw 

flr, L XXXVIU, XXXïX), ^ «d. |. p, ,oJ 

n. P 300 , petit* in.«* inu, ^ 

Cei deitr prtitj RijaDbi ennüirnn*iiil«trwltiïlinft d'un terfain ni^iabra d'éni. 

■odM aboiaia di* UiltlLhArri., du BUagavaU Puritjti ridn HalilUmTa laorLD 
dà Bupplentenlj d* w rfereier ParUa* Les lealeatont luténaiaute ; eh(râij d'rttr 
forai* ub llüiriirt p«É»ij. «. R„u„ri * j 

donner una Min .«ri« n aumyiaie do tnul. catte littérature 4 la foi. «,(, 0 . 
Jpiqiio, nlirim», qnl fut celle da J-épepée ri d« Purénaa. U imlueüua a dé 
plue ne grand nériti' d**lre fort tWrr laeuf du Tunstaineptiaut, r«j. u p (jo, 
t^IdgeuJri. ou, plui eiariumant, cm ewhiaioIriH, ftml |«, m«. 

purtuMul juiiiliqutt, leu autre» imreturitt mdrétea ou purement reUgleua» h f 
eu a qui ew liM ralaui pr«R,ua pniitiqua ; .Itea ooneeroml le mi. la Juatie», la 
gleiio de jurileej'originu dit ceatM, Uo autre, expriment la dorinui eatule 
oouran^ daui j'Indi,, l. aigeete bmhnunique pure ri dmpla, eoffluie par 
«rinp r k eonir itn Tinit-qmJre Biir»,, Ofouireu déeefoppaul d« muiuif. 
géumla 4e tana aent; telle wi JT,Jriorre d'iudra qui w iinnt£)mo eu „ha«J 
peur apprendre k un brabiuin* à nepeedeuirer ebauger de sniure. Knftn M. n, 
a produit du»ea*e Ugeedet manilia e quelnjuae-unei qui aeni otolaiinmJi 
^uu» rit a«étineM i téU. Plnrioire de Mâririiieyu et celle *1* D*tnüort 

Le Iraductinn ut «xoinpagnAe de uoia et «iiumeuUiree, ri d’ub petit ladan, 
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HfitTcES BntLJü<^hAitll0iri:£ î 

lUikEiqun it fliplLsâlif. Li çàtfcse èlti4 iiLiJa il n^ftuure*. El V<^n diil ïr^rtUff 
(;or 11. 21. b'&it pu pl^ ulÜbÿ s& conaalAmt^ nppfnfneiiîie bnlUmiTiiiTMi 
épique il piiriiiii|u«. Ci* >inn püUi TQbmëé cialsnl t\È ÎTiftnïnignt plai ffff- 
aiiüx tut débuUnti* Dmiu i'Inttfs li. liti^fitisFa irJl^muE îtxmi ya inmitmi 
tùui canikKK C^riiiz^ raoLji éveilliail Uwi IV^pHs ûti ietstaitr hmdoLiiii b&- 
fltiR* il rtxl^ i^iiuiniitincei, Tfll nom. propre dutninfl cBui nie Krvnt, ila HtI-^ 
Jild, dfi l^rijlptü^ tsl ootn cotmnun «iiniiii eit(Hc ài i1I1e2i 4| do dantiln* dt 
iliAkhvt, i^Uirut Idh^m idtplîa^ûûs h^tftTÎqass, 

Lm. niion pour UquiUfl U, R, t mi ponmif ^ puasr fit firilÉblEi comriiFii- 
liirfri tilpTÇibAbInsffiiJ i|ti*ï31 traita camma rf-prâieDlimt li fûik-loro 

liîmbjy (T. IJ ml bien diJlidk da lui dannir mwoii iuf co poiuL Noat 
jDEEuuiï id eu pr^ünos dw pim pun piodMlti 4Ïft tt |Ut£Til.riiie brahomnlqui 

Mnnlfl. Lds origtnei populiuref de cm rtajü eopl proli^bto^iil rétllosi, iiiii.]i 
ftlurt illtit rfimimlani 4 iki lempi prlbjitortqDss tf, ty IihjI pûi* ell» titiKil 
dipuii lân^lpiDpi 0ubN4£i Ion do fa rtrdüoiiaii^ U eat nd qui^depitif, lo MihjV 
bhlroU o£ fea rurSiU lonldeTiniii p«rlia lul^E^te dn lit fifmjtujqup hmduQE; 
üi fiol dipuij dfl oombrauE lîèfi^ une roncLioji tl^wrwwîg nflmftrt i NàiiiniyiM 
lia u'iant onr^iü pèniirt r^-etlediffnl. qui Iü iattsi iup/irl‘ittK^, edloi quj rt^ni- 
Tuil t ^ufifiUaiï bniltinjiLHiiqu.»5^ lliftn rAQitlliiRQt pü lo -Infi i-ti lint propio 
du molj natis |i trtdilioa do qiJnTquet c&ttoi ; docuiAi* foiii lit plui repri- 
ftiSlBliirei îJ oti maii enfin, ce n'osl pu Ee pocipli hlltdotl l4î<tmlitut. 

Qiifllqunarriwt iJ'tmprMiicni heiu iiiuenlln : ilifetiiA pour dlkihi. H, 
P- 33Wiï Ma fOlJi, II, p. 92}; qu^lqimt «rtrun du Hlil ^fl. p. 17B, It tamt mim- 
llounâ ËOffljno mtii^rp du 101 : 1:11104 quôtîdlfiï j I, p, fi5, la tBlrUv a(t li fiilttiiT» 
Bt pti riulilbgeiM:e crtttrtetO} il/TArtn};iullnd& torapt mirniptt 
ufiii opnlogéUquoOilkiJljfui un peu iuleaipeitJi-o (fl« p, 162: Ei p* ÎÎSjr ne iük 
part ptl Irop ttUf utih pub^kilitm, 

M. 3dt^A9» 


J* ¥|U|OAi — Lég'eDdei Bdud^lhittes et JaIou^ Irtduiïfîi da ïAmoiiL 

—Pu^s, MtifOfltïHirt, igoi. foL r. p, , toI, II* p. âTÜ.pitn m-a^ 

•su. 

Cet deux T[].^umeH eoutbuflinl !ft irjuîuoLioo do Lraiif lutu tumouk leui xwt 
T^oult. Lo prftTïi^if iti î thrigé tüQiiuji du. gmiLl poèniiï cltxtiqii/f lo 
oiuuuiuini, qufl M. V. ipiwIlB wuruninimi Sindimanî. C'at lliiitofre d'un 
h4roi auLDureux, Jlralia, Hli cÎh roi iS^îrAi]i?i, QrXoe 4 k pmlKUnu dn dioui, 
grûM tujf poüTflfiri mtgiquü do nombreux muiijjilrw, il nflt» en pofmsïtiji 
iIa rbjBJinii, Puii mvê tu vamblt •!« wn bonlit-Mr U éoanXû ta tonnou ilo 
diut moioet jiïnufJ, p. 45,iqq.} tlrtuortci i wt 11t du 

M, V, traduit ks puBt^et loi piu« tjpiqiïftt du poomo Iqirmflm p, et it 1 com- 
Rwntd r«lude «ritj<|(i« du IMU (I, p. âS}. tl l‘«tlril>i)« (1, p. ii>iuBbil«ar 
du tu* füd».. 

lu 
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Itf] Hüwit U* Ï.’UISTOMU' tua Iiiujsiosi 

U Mwnil* ■*" ^ trvjatttioii d'uq ï^«h 84, lt»l ^ S^aBi- 

iiàihirr». dû fsinnJJ «llttil* Silappqiliinrutit. C* fwhne MiolliU fv«p«t’w du 
tyflî* d« 4 flqte$ rwnlés tAt ^inb.Uial li ^iiillitt if(il«ir îBf, *p|wlliij«. tuI. tl). 

Écni Mf I* mïwliwid (JAni, w «n’ pmlMblMiwl, il l’iiitlulu 

df Kmuusit fiflutB nrluetiw dn oksrntiaft'l OqImIb. C*(Ht-el «M uieiiU A Uirt, 

•t ih fri»”» 1* T«ngoi -II* ri'jwiuiinrtet# ni qol mattrt li*«tegrin î «A *tl* I*- 
Modifl h Yill» da MAiluid eit latnnt ■u.t olhi w lausall» dniiti. La fwim ft'» d« 

j»Tira ipitf «ifiMitifa BiluiiouE I îk tlwrif jitîm dû Aotmitii (d«i utn Ckutai dt 
h tlflsiîu^.) 

J _4 Au J 11 pr^DLiÿr toluM «t If c<iai.PŒtfflEismaiit dn i^eon^) tcaï E>â0rip«i pw !■ 
tfndiiiEliuu d* dtt MiwirBJiÇibi, o'wt-i+dir* de PliîitAiirt p(}^[|i30 d« 

CïUt Uô^rolïii «l un ^«rtïïiinn^ dw thàmû «jcl» LllUmre n^w 

C^lnUk |H4i*qu tn iwe b Boarûtim MMJiâvlt amii d» e* 

Rtif. CJïou ni#, nnna iqnii&EE* ipItBpr^itftKi^d'un poéiMnftlKmiiiil bcHid- 
dbîjpit, fsul m «cfUin nnmïirii d'iilÉmnuiti bèléfbdiLxsj. M*BiniÆà±uilA oaL tint 

rè'mafTLiliwt 4« UktFht, *l «Un « èt4 Tip^uM dfl ftiinili, Clikii-cl mL ri«mini 

liiaft ouiu TÎo «ta rntthauRiLt puumiiTinli Apiuro- li nieüH «t •Usp ui4cnfiiBÎblv« 
miidAb dû fitndncî«m/hl tHiuiidkdtDc, uinitflpîil divitEi niitiiid», 

L*F«tta dâ rfflitTigit tî* lr_ çantiatii un tneûbuJâift fiiplMliî «l Uûff 
p«itbi h^air*dxi h^^iuldbiiïDn H dn Cnlla |Wtiv dn trmttUJ «il diii Vp 

M*4i bronndfr, nljltt. 

U. 1^. i tiiîl ormniîljrq uut nun tanttinritiutli dta laxtn* ittfttetftnli. 
«inigdi it c«B «ztriïti lïanliffnnifil dn rnnicigii*ni«nt4 onlnblâa J 11 lirwi |i^D4d^ 
Tint f\uû In bouiidhiiiitn np«FtÎ8îè*jüiqu'i uEtPÉpaqiH tfâi tnppfûtdièn dr pinn* 
dnnt Inn piyi inoianM^ Il ^ouiiuit an lunL «u s^Un iKtpuliiriid 
pcEqun; il Eiiwsl d'untfi^th vim»^ itnan drmB lot mdiuuji pnpuKnïrfti du 
maini Jftnn Inm inüietjx ni!driir9i« ^ pnrtÉanfnir duiv iln 

hludubî^ D« fdiii toiLn i»üi prouveni 4^aa le jKÎtdnnD fonitt un ^lécntnt 
uannUeL e1« Ia liU^ckUiriiL Liinmila. Mi'mLHuit b du Ifigendiw, 

kw mqiiA Ha ï'. imitnlfiT Gircnieol-BlEni ilani In mLilenx populiifti^ PUbL- 
tlln« ttiant ÉtHËUfna p 4 U’ U Qallna^diè dnu^ Us luoJéîév Lamnnim'f FV^nu n>u- 
luriae | k mitni ^îehi* âtUM W| prohablamiLDl, *U put* roonmi blflcloui, iftc 
U DiA«JiinHi|jan hnhnitHi* dm InvpnLiinnBjdl^iinfHiinlu^ : 
izapftniMHïi, knjiktiiHtÿ aiibi r<mnuM»pnsû*n. lîi «b tioiiibnuii bim 

IL Vp t'wus d'fefntr pronilQU niri* un* oBrUiri* ïtftU ? ** *1ÏH, enaïuiB 

ront^ur It HkLjn4urmT3ikJ {dbehom jwtTrtl dn tu* •■pnrticnlbï" wù. an 

t*>niMattD Uhi üintnrTfiiiuat (t* p. Qll), fïoos itSniiitnin»* p**» — Mjtnil til 
*1111 i p^inldà dnTtbmfïUJi^iifti iqiLp«rf*e;tiûii*iBli«iifitd*VM bklitfiiiiin* Sur- 

imi ntt *■ 'lui «OQdinr&ia lu jn^ïtUmn, d^ndiffun nnwn n ^ osttnu, IL \r\ imn- 

iqril d'éiîïonitriLfi nrltriiuilJ^ini ï idmllllËf **Crt riunliïit d^unn pmtiin 

*1 lanlr* L{ku« b ïLUdfEUun du boiidiilikinitliutiBAiiiit» Îfliwirg^ïï^^i4i* m 
ntiH I** bt pnfDiatii ftcimnnwm du l« crtanDanmlè bintil^ 

dbMiUf ; T. p. if prauT* e| oimi dit*, IL part* d'un* nipulfiou iltt IHnAf 
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ebtité« éü ÏTaH coiamt türétiqnnf ^ Lbi lïTTiüft latfl tnûini aumbrBâBei 
an H qui eoD&cniü le îutxJinibniVf aiei* iJIh iaci Klihsam t cj:3i3im« par 
aitiiis(iE«, IT, 140^ d« oauBddrvr to bcHiAfiuJ^ïUiMiiJtJu^l «1 AvaiokilFCVitJft 
aommn d«« préhuJiiha («le), 

Mtr^ Alau», 


0M3Pirwot* pfn i i» T j^ia , — Leu eé^mimifu du mitrlage lûïùt les Ludi- 

gèuûi de rAlgériê, ^ lUiiooftiUTe^ 1^1, IIO frp. \ûAB; ^ £r. SQ+ 

Ctüii pt«qucit« «fi kdmiiK^miïd'oDfË ïàfi0« Im tnidTiwniitoai, 

quft publteni MM. Fuiil SëtûUot bx Jiiüeii Viimo. indignes i^u'e □bB^rria 
M« Q. BODi flQQx dtf Ttii934ea frËfl* et auzi;pti^n)i Cqueian^DD (nM#] et ba 
diü-TfatflU i3v la EUbylie. fJuatiB düapïLm ooua parlent t du rdcc^ffï pdr* 
tûBf -de rurrltï^ dri i^ua ûi de ^u nuii i/a nodei at apnfs 

/u AMft kIp Pilla TieonimL de# alwnaUuTu^ ms IqiIhï «Mi 

trâa uiilçv im imlun da imw ^Of^pliii|uaer Lm nota* fiŒQl praque bsuieu 
euinpanJUrai. 

ta ptddkeaiioti du ta petit e«l uiifl baiini Hubaina pam lu ilhimgra- 

pbaa* Lei llvfei iur rAlpérît ou iruaqueiil miL mADi«MbiiiMt ttmit- 

bmita t|q*aii paurraJl çfvirn JilifQ oouuyi ta paya éL tca baliHaiiU; lu tniiüheiiT 
Ht qu* iKin nouil^ n^onipia de vmit ur «ittulftqmi, itt mulnt I fial^ point il» 
Tiï*+ Uua prcnnemile du quutqiirt motif drtt daacdptionapina ou qmlm t^Uifhrli 
1^WÊ raiiootan àtt gulHet «1 d* Cù\mw et |^nirmg« i4t fit!, ^oté HO an* qu# k* 
Frurita^i pArooirrant ec jaiyu nEmuliuAii î oa Q^aH qüe dani Ici Humièm atr*- 
RâfiB qua fErii» à M, R* thaanl iVtiidn imEdÜqoe da l'tilaïuiima a 

eid entrepripa^ San diifdpie^ M. tkaated a prb rinf k aan tnur parmi ki travaU'^ 
kun i^rieiia, Jl flUU lompi que la payctlDSog^a niupuimana et lu* Imraux mut 
l'tibm ne ftnwnt §»■ qiiaiidOnD^ft É 4as âtrangeri, t^lp que tAue» tlnbertPEra 
Sinith, f>n OolifUJir If y a etiMre beaiieoup a fura pur ca terrain* 

M. fi. lu t iFeherrlii' 1 h pamlî^a* aiii Hlei qu'il avait ticïtré im- 

maîiK riLLirpturu uortS-aftwiinattaJui a vteaqut rkiifiiurniïplupuïtiradMcuiËin^ 
ii'unt pü titn iiLiîiaâi qifâvBO una ealiAuib prtulioiiitF. lit aiiteuri ayant ilueae 
Il k LIT r^idt un vnmk lïili^rarni qui poiiT&d TAtre ermrR & uti* aiiaplallfui. L'au* 
\jtm a réuni *ü 4 falto abaultmuüQl au haaairtl ; il a piûaé li oè U » Liyjafnlt^ eu dea 
rr{{tu€tt ïHqujainititTit poii^urne* parlât t^uropHuit «l déjà tréa gnloiil«aB4r«t ia 
réanlla i'etl tmuePa riaiit^ «'aât èlâ bien auLrt aboaa l'il aroJt pu uliHirrer dût 
gvni Bxdfl* ü] eontart avM anlrttlvilfaiïlüi]. Il AutL abeulumaat qu'uq ai mellt! 
AiitraTaib qu'on ^ilU ki iltlaj^t tX Iwdimaff * Prul-airt uaquaitkitiEtafreiUiii 
la^nra dai .fure* anrl Qiffrétf H# rimÉiüit AuïliRipnli^^îiiuir angfik Mlib- 
niMl la liahiP- aiiv lioini^feifu bnttim tolüniè ut Iwr tiiiutguamlMI: i|iuilqi4a 
ngtieur miantütqiie, 

iu croii donii iniibk pcuir N uunnatit itr diacutur In taJeur des kilt racumlllj 
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I if* firvTt pr l’ffliTfiitife jïfis ptÊLir.ïr>^s 

pax M» Gi Â. Od rptmufB an A.tgér)B^ mnmifl ^in poimit i‘f itlco^r^ : dtf tiIpi 
lie pimOottkiiip d« propitift^n; ûm It^oiii: dËi pnüqu£» ma^- 

qiifi* lie lîiat ^nre^ d^i aurrtTâücfli àa manjigB par flBlBt-amsQl'p dn isdlûa^ 
tiwa if lubftl de ti tlanûée bian quQ )« dol «iliiLe {là luitoi^t tn iis«hir«!tL «4 
prèciHi KïDi nÉçctitiTBi). D’ttilrefpcirt \&s npfua'^DQa «.raLwi ùu. bcrbèrfsiïdàïi- 
^anl M a^ rituel hia carrcap^ndaDt paa ICHujqitrt^ qfirqitta lïffLilir^tÊqat à 
A£t 4 □□ prÉïB^titit (iD ifiiia <}baaaE. Ënci^ni une füix^ Il ni|ii 4 £uil des 

|iioiiûgnL|ibi4f et ceLi hqii fteulmueüt aur lei rHee du 1114^44^^ iij^fI tiir 
etüi de la de k fdriüondtîoiip dPs Fun^fiillea, Cr««i Ü d'aiUffurt fat;# 

de riuîBLir qui a l'Iiiteiitbu de conUnuer radivrehaa iur pUea^ 

A. vAe Gu air. 


k, liout;ir,— Là e^^tFa?«ràB ilii rj^pottoUcilié du Iket d^ 

■a lEix^ tiècle. — faiïUtiKtinif, 1901 ; kt. în-S d% I4t ^ 130 p. 

M. Tibbâ Houùn 1 piibJin daut la rrimivre ily ^aiiUr pan en Umft A par) 
cbn Goupilt à Ln^p in rémi qüa i'Éditeur FoutitËnqing TL-mi di pKroItn 
tu TTklimi^. t?qui iTqni dïïchf; ilTiiiire à not etooiidq âdîlkiïii luittïil de Mki la 
premiers. Cflüt dénote qat le tnnil de M. IL □ iü dn luoDèi ei qitf fa qiuea daul 
îl kViL «üitûuè le direnieuf puetcmne un uombre caoiidêfelile du 
A Tk€ri fsai IcHiU tâeUDtrQmsi demi il nuue iico&èæ L^iilair& rappetliï beiu- 
eeerp ti» tiana ponr ■nfcAeer une purte «Mivnrie» L^Mpoetoücllé dss E^lieet «la 
Fniocs Bstj eti elTeLii une de cea lï^i^ndüi qu'âucim. Lialofieu ttill fuU peu. eu 
oquriEit dii originea du CbftaiiijiixEiïe ne iaïuiilun iflaUnl prendre iti «édtux. 
Rien m preuve àquelpuint li^rtude tni|Qrlté du cWifgA frACfauBi pin- 

fiKidément L^ismnla da k pmm^a l^Iateue de L'Ëÿlke^ grL-t a la dèplsiabJt 
WütiâJïfln liklürijïue dee s>^Æii!ulnw^ qui le auecèa et rautmU de <cœi que 
IL Unuim appelle < le» Légendiim «p II f à«u J| un v^jriiable mul du mï?an 
inttlieaUiel du dergv an eoufi du tîi* ilAnk 

li leeL tinuvà u^enjuniae dat bonunei nüiitigËntqnî Dnt eniivpriii de ddflïÉïn* 
tfir I ^^iditiniej d tÿat|'ef de kire pdrtétret ira peu de entiqun dane uu mande 
qui a ktriiïqiietn hutfrauTf lepH'iûilinci que pea nupiinttoM bii- 

innqnei n'j rANitUraiintpu. LkbbA Ûu^oheine a èW Je iiflrilaJïIt malire de cea 
dé^OHurï ^ quand h «je le vfirilù hiatnriqu*, Hian di plui drdk qua Im 
erii dVifrui Iü i^nuncüitliTni ladignèee dss défEmieun iLea Irtgtndtft bnqua 
la maitt^nr ik ilè]knn£« cqmm-Hnça, ei que dt rài^ ïrtiiunens, kmîriiriaei 
aw là faéthude et l#t traiaui de l'ÈçoIn du QiirtUi i^èMiyireni 4 iTiîaLaurtf 
dan» k eiergt dn ïïi' iiAnlif la Ind^iidD icteuLiftqud qui vfi Vbauneilr de car* " 
lAjfiK» eongrégititiBi du ETt|^ ActueJkeniHil ili nnl. na iljrai p^s 

«nsB flaire, QïJt du qudqi 1c diqil de pulM md'tertre iiuik eiechiiitia-^ 
tticc; de oni m6iB.il ('«pprAbiÜoq d« hntieotip da tfovtfdi jalcirât ^ful o^i nû 
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pr&Trct9 braurNiBiAirQlQüm t 

ptr flamprendrB que U fûi nrliguufie ü*4 IMB à gi^fr à »• oanipffiHftfittrt ivea 
dw flrffurp homoitf TOllipél«^t ne lâtiriul iiJoitllra, 

dfl y. Ht ^nrlnnL mstruclH tcnnn# daotmient paiif rhiitnira dm 
ekr|^ fnnçAim iu irjt* iUflle. LAmAlliDde hbUm^Mi pdnèitâ Îaîlë |h milienk 
le* çAnt Maw umt qii'eil# ti'4Ufi pu gtia d» sma«« dsm le^ BÉmi- 

niiîrc*, s£s liflCinwim p<uiira)létn! tûlétéji duii I citkMdi l4ur méfita 

patiawt eide Védài qmtB rqAlttll luf b naipa eoet^suUqii* ; ili h'bii éb™ 
pè4 dualfli IfiKiu à l’cwtf GoauM e'cit tq cAi enonrv AUjounl'hu^ pnur les xz^eil- 
Uun, 


Jeta Klviiu. 



REVUE DES PERIODIQUES 


amoioNS DES rEUPus m cmiisÉs et folr-lore 


ArohîT îfir Helïg-îtmswiâtteiiacliiaJÏ {L Tf 1^9^. 

F*iM. BFi: Cf^i^Ticin rclUlYn 4 U ru« \a miî 

m 11 taai ^ni Lé ciirmî4i1l; Î4 flaon^m m portft iiti niyrce^ti, 
■le. !B«au«^Tp dns citaJiniïf t<int irxlfnitât île IHnflcoTÎf]^ «i FUap, 

M. Haïith4;ïii. Aui ttrm ifjT Li^ifshm p. 2KÿJ-:^4. Sar 

Is ruIU ûê gnliiU ckd Int TirasaliDEiifl - Ifgotiijd NilAÜTflÀ uns früuitÿi «ictÉp^oi] 
sTiTn» ün fin^dnnisr à lit iirtânïQ peur ^h^rdi^r de ("«iu ; on ÏUii dit um 

vfrtiimûflU mïA dditiî-limira Ëmûl dV irîiTBr ; t| nt'fttfl pas mu lorfimierAî 11 nris 
Imii ffcit st li tonrtiâ t’èpoira- un efrclaTo pnndip ttii dit d'Ôttr bqd inrhuith 
de [q Idi Imulreî eot ctiEuup U far^EucA w trunw plsiD de ni ]è 

ïoun» dOüJs pluf furt ciu'sLipamrsnL — 1K çs ikut pse utsser ka et il’tiuû btlls 

qu^QD miTiiqs* 

O, PotiiTX*. îttf Frj^i^pAcnMiïy#, p, 3205-330. Vanrmlnj rixtfliiJRfl dy 

cEryth& de FoErpLèiD». 1 j t^ii1j£nn$ : ïfotfl Ijcr^srt pnrrJrtuK d^us las 
entceni aydc kurc iraup^aiirx irbni cin EnoniLTs qui fin LranBiinnu dnijz mri^ç li 
]n [raSfllbEnn nr^vt FebIL du irioi]iat£H nt #& ciuilDa entrt lii msutofift fioiii 
èflbsppüf Ir mûLin ioua Li yfeiIjp d^un bAUw; h miiurt i\^ eolAfe-, 2} Cftti'’ 
cas* . buJL p^cîlinüri YogusEii sur ÏL sL ^iannffnt c^Wi un k un vêu\ 
qui Em nunge à reiAivpiipû deux snd^Ui twm-ni ImÎ criml M 
s^ffibsppfiht lu mMio au st rpïitinl di psxux de b^iliifi j lia paHeut iws Ina 
Tibwnux en eriiut Imm uonw uu gèuU qui jftU* njTrèa eux uux gnktnîn mêO- 
■us. 3) DigfasifcUEi î deux bDmmëâ m muirffqt sur tm# pliurLs d*uii uûiifrxge' 
U j^ésal nu muige uiiji Tautf^t lui enfrvs iWt ùi a^Aalinppe snrflînpijft iFufie pwi 
pour M melirv sur sn pExaebfr fpii bt wsn de bxlE^u, 4] Oasètai ; le bàfqi ni» 
1iouA^ UrjaniA^, lu eniin if'ime errufaicm pnfriklakri.reiiuiirq^ue dai troupanuXt 
qui gai^dall un gwL^ let ^uernsu oui peur; T]ryjm 3 *g uberehn i «mpartif Is 
bftbsr qui ts IfanijuiFUt ou jfùnni, ealLiï*cl Is mei diuiB sa psaetièn, lu aulf 11 
tn dans is cïre o4 m truuFe ion fiU: || mot üryimsiïi la bfoclia isfii k 
bIfiflMr; lo MIT Uryma^ le ddiimge. lus it ûli ol fend avnunli It flftMil qui 
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IdI 


in&tirtik«ol^^4|3rùi pMtiitebéllir.SjTiîtiHfiMaie : 

lit Mit'i <iu:|]«ist «liai un itàtié jriuht ; lu ctM»n T^ii^rk 4 ki gêûn\ qd iDJuift 
cinq <ie* ff^Wï Tiuitrft fortfimani brùté. Kabinlitii- Je Hiitii>- 

ud nffnl difl* lï d'no dûal il Inuispen^a I'ièJI; Chigtir VlchA{i|M 

iolli l> T^nLr^ d'un bélier; U gi^anl niin^ ]tw âJi ilû Oba^r qui lu ^ppdl# i 
Il Tiû m trânrpliEmL du gisant uvt^ d’un flitiLEaeirr. î i Gmlc ; Aïoinjïp 

du[»d [>ar yui fuuLmct^ euire chiez b demi h «ihnfûlii 4 li luer; Amtniï 

nt^mnkD toui trois an püci^dL ToeiiI ô-u i^ëheL fi} Goert* dâ Smolufiib i Kuina 
YarsB du pluml) liquida dimi l'coit dit ^ÈanL qui Ta \m^ de hd domiet on se¬ 
cond; t* lî^aut jatu Amifui btec le bé\m lu d^bura du mur et lui Houûû une 
Èpee ; el I r idSiâfe 4 f un duîgi. qa'it nmn ata, tîj Giia r- de Ma^Je w ; Hauz contEu htH' 
loffuea, lûi KTtjîs : u) ehifftiun deue la ciTt; Taii lue îen aulrea, paTce fVJj 
l'éelit^prt dmi» la r>eau; 4[) olinfiseüfd. dont Vnn ast im par le lui 

^rcptil ['mH; Il Melun. Ml âlafiquE» : a] cteuj voyageur daat TutL lÉchafiiH 
apf^s ivolc aTeuj^lé Lé giéuni |, hi Lraia iriiLir?* renvov^i pnr là liMlî^-mari'^ in- 
traul difitJL un g^tntp qu'Jol^jH leeugleuL au Jui parçutiliriBil. tSl. Gour. ée Silîuiik ; 
Iruii frêfïP lont ^ b fMhïTrbe du » MAtheur Je §éEDi itn mniig^ di-ui^ ûi^ 
tnundrt au troisiême ue paul pu Lui meltre undciuî^aie oill; csiii]-é] l'aTeEijfle 
fl »• f»it Juliir hqTi de la hiitlt- rnTrNippé diui uni pan d? moiiton, l* 
jfriU itue hitdit sprftt Nil iV hquoifri ees doigta se uollaiit; il Is» eoope^ i3‘ Aaa- 
lûguee chez 1éS Ftu^^f>ildBîtLL*et lits âimuyedas, od unhouini^Ta à Je recherrJis 
i!fi « Sa Peur ■; miLine coîrl^ quu bs prêErèdentir irsÿ undssiou rsvruglç-p 
manl, ehai tes OiliakaSd 14) Guhî. de Kiaw :ufao^hAla 4 un odl amij|lé par 
itD Ifüïsû borttiSË qui chirctifl m la. .VÎFi^re i «et que le gi^nt jelifi hnn d^ila hiiUd 
sBtrloppn dam um penu de moüton ISJ GéBits utulugiîes de* guiiTfrrfîfinfTitA 
lïe rehatvtniioiirj^ et CfanftàH,. li^V^ Ufie VîeilEB frmnie uung^B Tilné de dstiï 
frèfM lia nuit slU daTjiui arBogle; la cftdfll la fail hure dé Is mtiioti iIaieb 
uné peuii et le cuU|h! ta imüuiiielliHîAuiie hacha. 17) üiluric ïinüirtflnt dalain^liii 
üûLWc lîam 11 couls defl iruts frénsi, ta îmitièma mi aot et écLiippe i la TielU# 
faumiB*qtiï ttüi la rdLir Ifi) Un rurgrrgn va iUroehnfehadt ■ b ttiièra cuiti 
tisillf huETToe Im pria de lat cDrLü-ff un dflUKÎâms £Ëïh il raT«u^a« fo tsll jeter 
dé la buitap et ee cuupé Ijl ntrUri cullik* 

Touitt n 

A. i:. WîSTiîi. nir flirtr im Yn^kHktk drr p, l-ll. TTaduclinü d* 

chanscmi pupüiilrÈ* ratatires au huuleau arar cwnnonTiisIrÉî lai ûhinfou* ds- 
léiitd^jjnu époque é'k Ton v^nAralt Mt arbre, Ls Imulfau sert 4 la mari je 4 ailOi^ 
mar Ja prettilnr ffu. On fait du iwn de houîtou une partis An Nsrcfau; il tsut 
cDillrfl une p\htn d'ér comme olEnaiie iur Itcoudlic ai tmirf un sEired'sau^de- 
?is idicé U-duiiLS. Il y 4 Rncoreflai cuntea Oé Is bouleau pnstül ta ftinua hu¬ 
mains ; I) a^ppalle h le cimrbc ï. Cq Cuits du buuEfliu aura ru isj oriifibRs dam 
i'^^Ktquê |H4t-fiiiMreT ùé cet srkire ssilJ sü tiomad sur Isi itsppci «t HmJt 


t 


fiTWE DX DBS 

à l'bemiDi t (îiTBfii buts. Pliti liiil cfd un tésÉpA Hab Brhrti p4r 

Ifliir ^lEnBLlfEB nu j^nrt i|^; calls bqulflni déplfu^ pàr ««kl dp Thor» 

rtc Lfif fratniefi se nnrEiit du bouEiîSü 4 e nùs joati; da&« tf* tbtniftiii d«i 
fpmiDnâ iiniu IruuTQii] amcofâ 4?â rester dn tniba: du b« du boul-nu panr 
fiÎTA ja!B bfDfiSi eû uia^ pAndELDt le biip± L« tai^lAAU caEDîne ïcrge pnnrk yh 
tiJb 

A- C* WrfTiB. dirJbCAiT^.TfAfui^^ ^ kAu^ire, p. 4^-4^. Cqmte populufe 
de« Ynicgtff, tfeu it pn^l qae ca piHipk reg'arde bt baoiCBii cDnüuc grinû) dak 
ŒA^IOD inprêe de ItqueDe Tl h iTûure. 

0. WuErn. Dattaai und rlif^ p- 47^. (!natirtnt une èLud« eur In 

ULoliCï muülac^ qui mi dLé orüdnjiiEgisieDt la punîücia de» noa AÎfflMi cm da 
ETflux «l A«L!fl9 qui fl'ctnl pui rvdipJi kbul da ImtrcxiaUmcff '—^^l mnu;r«D| issi 
été niBriéf, eLc, 

N, HOn-EB. EmHkhFl£xddmûifit^, p, SS*I5I, hm mucbtaift irt let wprili 
umsurein hmu qna km» ditominÉP pnf Ifet nmlffincrntlani dei 

hommM : t'équio ■ ht\ nitlni «n rrind itAtnbiïï d'e^pntP H de tfi&mE (pif ctmnplô 
cbex kl Runsatn&ï qui uni rJei piddi d^Liiirttii?T 'î'h bien milfDrzD^B, Cea eeprik 
du fAvw rte qiiA !■ nuit. U^uineî un pnrtÜABent qu'à oertiineB lUBAna 

ili \ Oti feprdfltl lei hftkt cAinttiA peffunï ife dpmrmr^ uai Aœei tx aux 

LuIIdi^ Int fmri lurtoiiL iiiîit fl<?t dAïnam EEnaJfaiiâiitp; il j a nuuï dea déCToras 
YoluitA. OnjçiiM d^ tEDnif dm dlnrana, Lôï dàumui 4e lu Atînaj dea cDakdîea 
rîe respHL 4li délire, Rqppork ent» b-a eapnia du miebemit et du deBlin * |ea 
tniladnit de lipnii M des ebsmuï. Lesraspir^# CNkinna qui tml Un fnd par 
le rsfprd^ Theleinei parijn cii<updeflè£b«, ek. Les eapriti irtctBEim. L&acbjui" 
l^alins^ llnfluèncà dtjj déEnona aur le üa^îni ei l'enknL Uh îuaw Mphti. 

(Ptriir lea iourtfla, elc. ¥, li^umhÉê £raii|A«^rf(itDmcR6i4fà^ par k mê.mn 
lfitîr+) 

E, Kxbdyi p. disciEte la quesLien de iBTait a^JE ueui faiit regarder la 
uroyanre gu Ut ritegaminn ebuM priampnEp ilrmt la rtlipian^ 

F. SaaiDm, Jl<f p. STCi-ÏSS. Ou lueuiil uue pliwp d'argeui dana 

ta beraehi ftu aapràa *lu mnrl pauf il^ra esuaea aacat dîvewa. On onufaît qu1l 
tiUait îaia*w au oiarl sa prapri^inu l'i dètfuiip au miaa kura d'unqe eu kan 
eaîerr^ ieec la mutft ^ au IEiü 4i* w priifer 4'abjelj ulil^a H eaJoUka en fui a 
donne piui tard un objet qunla/inque. qu'eu a nrpliqn^ «nïuita de fliçnni 
dirarm : 1) <jn eouTajt itinpèr.ber le uLorl ds revenir nbenrbef aee bleus; S) il 
lui biljait da 1 arj^erit pour liBddpaiiFea du enyagf au pafi eulfe-teitiiwi 3) ■[ 
aTBit à aaliAier wn antr^ii rlout Le paya4ealli}ies:4jiF ivult I payer ia pjisaur; 
El) U kî îalkiL icbatar la tcîT& où U ■« mpuBail; 8] il taubU s'en faira un ome- 
meuL. rirTusi ce nVit qu^à eaftaines pefiunziei qu'^ dônae la pi Ace — cbei 
lei Alfiüû^indi du nanl im f^mm&}§ qui meiirentHn eijqçbB On douneaitid du 
papier. 

Ilarfin Lr^a foumnl quOn lurt U pièce d'argenl dam h bâticbe- ou lun 
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TOdJn rimpficbflf Ûû t'^ûümf potir (ju'elfê n*ûU pw dlnfluflnce lur ic^ iiirn¥4îlls+ 
regardé h lète èomme aiêge dfl Tiffifl liïi confle4^on pour 
cjuiAs la pi&isfl d'u/^nl^ ParfolE un Eüfilt dp t^ttrï^BDl sut ts* yfui pour quu 
If mOïi (Wï fiiiM paj de mil rii rjucinanl lei botUîfiSlL On l parfoii firind toutai 
kj DErruluiPS ds U de que f'âms ns pulisa pas retenir. 

V, G. Emsmff, Tftr On'jfn c f ih£ Stierai Namp iuAuo. Henueil 

de rmaskifCiEiuenti aurruMt^s dfl cntr i Yah f dnnp Ièî ûif^nioiiies raLgiruJftij 
Ca tri tïl devEnu plus isrd le uaot Hp k d'^û mil ki hüslb ptl- 

cuiük 4u diaui R'^aiil pai prtoul d^tîlèa dj caiLeepHcnii Êo>tteFèL«4. 

H. W'OLTER, OfifJftctfnTff (rn^^ S^rû^&ll-'irr \n Sâ^^niüitituiiiii. und 

iautn, p. 25^261, BttïschgueEDEnLt iur kû pierre» wanièeM dont phnieur» fraol 
rpgutilÈBt ODttUUâ rUeisei Ai la naliAnce, 

Lofica. Der ffirïcA ûU Tottnfnhnr^ p. U* Lmsli i^elTofteda d^on- 

fer la païchopompe da eeff qui uua Été ao indisa lempi ditiuill 

»olair0« 

P* 2$d-2@Û. Gruppe lait l» criuqu? dei 4a Mai Mfilkf* i) La 

myUiologip aoïnpare» d^Hve A tari et I traTer» loua les mytbea; d^uoe aeuie 
dnm — uoe tnoladii Tinguistifine. Il y i tfoii copdjtJOïU h rstnpUr ëtaïiI (fü 
aa d^claiar ^u^uir lldanütt'' de daui divinités ou ptrEounaa^» uiyLliiquea : U h\iV 
démontrer k correspond acicép uj du aoin, &j do k «t^^iiliLiJUJDD du Dout, c) da h 
a^tumo dfis LralLs myLLilqLits ï iei divbkèi pau&ryetitïSi ne rempr^tïunl pii on 
DoadTfEona^ 

C. Uâb^i^ aJff JJkrorrAitf tri Jtil t'^i.fiiiiiirETii ■ïAj't J’cléüüüi r un il rr^i- 
gii^q p^ Le t'ànuiJ^îbÿH est le a i|jrîàce Am ehoflaa 

eaiink<i wi|ua ffroérenl ki Chewiaure» de abaque ifdkge uidme aprAs qa'di ont 
nlitwgé de dtMuiLure, el de natta k^n ti^qnie do aouvuiiu ob^ots dp vâüiraliofi . 
Le proprement palier nu * Il ou de prière »i ll Uni qus lee maürijieri 

dâposenL ds uïTraiidn puur is maître i Tibrl dea persêifLlteiifs au nàuTi de ce# 
durniari^ Tiboua doi ^^^liTErip timturif ale. tnuDmei qui se Iraovent au «rrir^ 
du e^ali* La kie dm nn^rlii! r#spiiUioti de ranlfirBnienL, eie. La AU 
du c^oEî: UJlxfua ûtt rréiK* — prflrei do — qu'une lUJiUdiâ a défii^aèl 
pont cetU ranatiemb Lea sL wîdisiEnRS (qui tkntreLufUneul av« les liura 

des mnrU} rfouriiEnl prévues, 

B, RosLnanii. ^^rr V^IÀm bmiEuEErfirf akm rn^fUMt^p. trouvera 

dona fiet arüale quaîquei ranmineinauU sLtrkserayanéi'i Bfc tuigeâ pnptilMirûA 
ils nos jont»^ lurloul sufkt rormuln ri lanaiüaiii^e ^ le» détuli aur 

î'antiqniie sont aant raJaur, 

L. W^lt-nu. üif ErdÉPïilîti der rsTc/inn^rAan vniJ tÜaucr, p. La 

TÉlff dt; li ^uO;.ii ; taboüf ; kr arurîUaea* k rrpat rituel^ 

Tomü ELI {im). 

C^ F'^ Lenvur;! . flirfiQria7tfi;cA:^c^£Fi>i^S4iia EsiiAujieu nuii Arm^iump p. 117. 
Beïtsi dTîincuJle do auurçes et daf irbrea. 
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R4V0V tiE L'HJirrfkiiiE iKtrisfOTti. 

H. l4ji9£!ir. I>î« fioticmiKs in drr ClA^iâcïliüti ^éiy* 

l^fcphii^aj» âim inylhRt «i dn^ liAii^^ Lm pâüpltri du mouds {iiïekB^ L'KumpH 
àê nai joEin. ËzpliOEtîom dai mjtbn mlAtjft mx Idiipfaja i 1} I« âloa 
$n ]iiDi,u^ iit évQnouî» oitiifb ED&rt: ^ Ü n quîtiË sa pliiHi cUub Lt sùJ 
|&fiE!x lei EdkmiciÉp 3] n est un <ia euibuil (etiBi un 

^ira quêlUQUrfUB Ps lüsijiié, Jiûntfîiiii nmnalfsi bIa. - h. iime et h lûleÜ 
■ont Pun AonUe r«uin ciudiffdientè Jejîn tueun «ux hamoiff. D« 
sm çxpÜBitkns k pfimîitv «il ii idos maQifoiiu ^ U la liHfli^tne 

i>tï N^rni dèfcLuppliAti jn «{mirijiiiii it dêTralappi «aEt û'mtt stûftmt ilusiL&LDp 
dt ridf* ^a'im oofilimliutri iss «orpi «è 

),KÂ^Lo'mGt*,ÛfTmùnàâthtKlffinemtr ïinistoiïûfKi^B If^Miu u«4 p« 134- 

LQÏl. ÉIujIbs but I?« somH ont pitfidi ivk l'uirafi qu'llf 

ilKtt^ecitp dam Ih iliTOtijifUB*. I,i m dys^uch^ ûs PAquii i cri U «Bup 

AVwi 11 UviliHi Fr^i Alink, Xjki, eLa. 

iJ. îjn £T5. i!^ «tp^uqul «urfeui^ nn^nl 

fîes berbflf pmtipiïDiHÂits. 

Hi çicsumflTTitï Rnjcitpiîr^, pp IfTà^SM. Sur bi siiuBtigrii dss nnriiiii danp 
b- isf crQfOïiflEs p^^piibïme, «te, 

F. Zîcr l'tilliwüfiHiiii }ïi ïB4-£!^, Lw mimam liijît b rundiciQt 

pü|atbEt«. 

lUttnllaa^eu dvr AntlirQiFQlDgîicben □«BeUfoUaft in Wten 
Te ma XXVI 

H, SrcfTitiTt. liar|4KA^nii.flFaJjftvei^p p, 1-60^ [ATiftJys4 «bna ta llfi'Urf ift 
Mrs 4f* jbrJîfÎAni^ t XXXIV„ p. USi) 

H, AnthFüpoph*ïQk in fia‘piiïhiitfirifckrn An^Udhmÿ W Kituitizi 

Uftit m der i^rrkiviriTi^^f n ^irll uihirAni^^, p. tS^L du PâniALkj or- 

tthiÈûl.^ XVI), L’nnlhrepflijtiffgHi jirihiiEûfitjiiB eq Ekkbêiufl. Diab 1m pinia 

panüivr- nen ifp nauvMiu* 

Ji S, Px«Ka« üÎL^pùu^Æ^ tiKAuri iiüii/ bel 

di'U p.- l41''£li'â_ Pûur 1 j& reuiîiiA-Mîiaâiiile lalioij de trMTWBHrr de Puti 

caürftcite; il fitü tlu'illB resU üna* lu a]uMiac>q Ipffri* leBaunJiiiF du eqliil; *U* g» 
dùit pas mnniîûr de* ^entdfs b 1 dn» etnifgaix du tsu és iVnEknt 

Ifigis pour bifi rsnïs üss 0k« loisimltoii «prrt ki lutudbfia* L« oiiîî irfi t'iimt 

pu dwas Ia uifrme ûÉiiimtirH que U famiiae pirqiJjinL UjaiiTi, Pour f mpJfdicf 
fiBcIntf PcnfatLl, ûb IuIuleIiibb piHlU InaUa iïüitc »uf k dtMil tl'uîi pote 

pralËge{ da iufrEihJ«i pbili d'une Uupe+ [Eit BofaSaqiit ü iirft£telM<iuntia4''iin 

loupf nanard nu liirne^ qu'oii alUidti m diApMa.l Taboq püur lü eufiaU di 
re|fijil«r 1 m Iuqu. 

Ann^HEUiJKctBa \î^}, 

L T, SjmnmjUiiiP. &rltfâsgtntt der SÜd&mtrikanmfkR Mia- 

Mfi p. 127*174). €ta. bt Ataussm (pn iÔG). AiîurM^^u dii noobei si dei urbrei^ 


Étvi:i PEA rtBiflPHju** 

■htLddL iti IriliiiimïiMd'üii chmninîdafll* «I dfiihiîlIfflUEttEcWiaires'ii^*- 

Jlj «nl]fnDQL ua espril miân qm a In fanug d'nn gtaïul flbsail. 

a. L*boi. Ptft*r Oecjjftaflit, p* HU-ÎS, RemwignûmBBtï *«r 

oommË tm^D ntCij^paua |p, âSf). 

StmpnunMtCfTTE (1889)» 

L, T. Shhdedb!, Uubtr TVjteatreiMer tcf <tjn Ejtnt. plansba, iiirlea- 
queÜH h tudaïTE tesie jusqu'aiii limawUaa ; ou Im |wûd pliii Iwfd'toE tnaa- 
uhM il'un afbni, où elles reitent jtiaqo'â « tpJin te «ni tai lai» tonlief. 

SmpxaBnmatm (iUOOK 

U. Itaia. Obb SïAwider (m Ptwjitttiar Ps^Winimi/'i;», p, 71. Sur un piiraon- 
naga qui pOTSlt pemlsnl la e(Kiiai du Perchtn et p^rlé un objirt d« bols 6b fora» 
de eiiami. M. Uein elle t tîlr* ils Mmpmieafl m lusB* dea tuayai ch« 
im hmüme [ttirtfl nn Inilnitnint pardi wnsm* npri^ljiljoij «Rurte d« r*olair. 
Irf « PeretdeBJajifao « atitm en IrnirtniB bul de poumiiT à lafcrtJlUi hIu cbampa. 

J, BâflaeMu, A^ÜuftUifte lïrnui;ftr heijit tfainkaa In rftt Prtitijger-lLipeiir- 
relUflB», p, 1S3 (Kur, de tiijJf, de T, L m W K., IMlaib suf la 

elatinie enletrèei wr leit taboaa t obaerrer daiti la maiinu, eur l*ï malifiam el 
Ifi» (îmisDBiqt]i do fitç* 

A. G. Kncriti J. tnionni^rhe Wfrtttritr, p. 154 (E^*rfe 1% 

Ind^ ranL* L. tf, V, Eps it 4 *J Sflf M tioîïïmw^tieTaïH Otei k^Tûtadj^i^ (ft fs- 
fittïii il4 kTiniformilitiii Mï l« daû diflUE.i Viiif^^nr 4'm bûmoriia ** 

rdrmn li^uQ eta.; M cot]|ji^eil40. 

A Jst& c>rt pluLùt II an uinée* dft «o IraMtonncT ts ndï par orrï fiïi^ 

miiïfl ittS|iffüQ^ A Djapari tûut fi iflonils est a tn^n rti f» IriPtiicutniir fsor tm 
nHurt ik TulûJili. Pfldil/inl qua la «lAEnpSj^on rlort^ le quîlia la 

etLs vMdiiiiirt. M. Dkfuit émiv qm li m tu Ttiilik t'fltpnl 

tiUl krœlé d'un paîa^n. 

UÈümiorpb^oaa tpt^ la mûri; au tîj^a eïms Lss Psttfan^ t tli-^ Tas Imbîiiüts 
di* ï4mU| ^ ani^^ <pii «tL robjil d'un anlk^ 

fL Lt«i:ii. GwpAt^i^kK p- Apptudlo» m iams XX?1U, p^ 221, lur rufiaga 
ri%îaut lia manger df lm toitr* 


Ne W Tttl>léâl. 



CHRONIQUE 


PBAWCK 

L* Congréi à^hùtéitê compoM, tint t'ol rduni i PiJÎi itm^ 

iu 2S ^’oiWéi à diitiilniâ rèËcmmBnt Iëb prqcèâ t^rlnai ionunureik ét iét 
FvilI let huit «Htioiïi ûmï U f< Q>E£ipai^ H qui «iiihrwu^iiil bs 
ntlièruB Ica jilui iliTBTiei« il ktbzI une DQqï&crée lux iriiVîniiïVf 

kl qutlnËüu pn&fkj^ pir IU AniLuli LBfoy^BiiuJïaiir 4v«c â«nin «t 

BuQËt-Mvif J rômfEUfr ricifi-pÉ^iidsnlï, LEsiïrgBniiutaïUi 5««tion AtAianl 

Unu I dklUreticisr niUimient pf^griEume! d« «kl du CiïEi^rci mlaniAiiaiûJ 
d'hiiloifB dn religion» «tcæ j«^iuiiE Ûii iie TouÏKieul pal faiiif daubli euEplw^ 
î>'ipTètt kl déclanïUQa* dii rrêflidinlÉ «Ik deïuit t^uedDpflf dtb 

rupporti de U itLEigion. dii cullei »L dvb âgUf^ arec kl SkiciMâ» «L imi VÈiaX . 

D^ipfèi lei prodi mlmui ki lajdii tniLêe ont èil In luivuili 2 IU Booet- 
Itiiirv I préfculâ aua Atuilt fonqpÆmfîDf cki tOj^lAorkfl 4 ei m/iaboniiiiJret 
Ikni dam r^n^Âlisatkin JiJi pdi'ivii qui aéra piüiliéiQ ikui ks AüLei du Oiu* 
gréa* M. VVeliuMogâr a kfl cuti Dumuïiin^ lur k C^inclk IM I fl k* 
rrklJuMf lie Jk|ïüld 4 ifi ov# r£pCMv|iul« Lb f|^ dum du Buur^i prieur dn Bfjir- 
dkUuB do Pini^ 1 lu un ItjitiæI im If M^vntuUüUm Jknfdkrmuifl 
M, Lerûj-fifOüliisu a pirkilti MUolM. k fcamift d^Aïriî dn 

«uloftarmu ri m Qrkur. La EU Pkribg 1 tnuLé dei nUâtkûi 

do DmllriarooFuiue, Un karmeiootiikdethînirm^trjffrimi; âif ^ Lf>ino Madelin, 
iwétairt dt la 5ef;lioii< dtii fkpp^o-l^ «aire k Fraj/malîpfuo ^rlkn i^l k 
lordul ik iSif^é 

La pfDcidias ■etston dn CougrAi de^ pecenm hïitonquiif aura iirau è Hume 
*11 Atnl iWS loin k pc|»ldeui» dlHïniifiur du MM, Aioalu CompArelti li Viliifl* 

P 

■ -m 

M* Ikflwifii prolciiHur à k FaDUlkdo IMwl it cUtBcttiïr idjotntÉl'Êcok dn 
Ëlüdci, a pubfk iJi tiragei 1 part, A la lamairle Uroie mo lèuumoiL 
detii irtfiiai ealraiLi de li m Noimlk Hofuo tustorique de druiî fnnçaji et 
éitaJigur #, ilniinét I cuuriuiicfif tei jmiiaoRiutUfl it tei iihtoriiui du ifruil 
de ruüflt^ ipie ponnmt iTuir pour lux t'élyLidn dn miütutbn» diA [n peupln 
de eiriïjnliDD EUoorepruuiÜ^n it «Üla mtmw doi QciiDîctpopyï[ure»doui laeimia- 
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Tiu 11 laaTffaloomirFè Kea Xrtc.eM dfi« üi^mtüinM oti ddt imlitiilioniâit p^u- 
Initioai pnmUnw chea leiiiiwrü«i üi sortit nss. Clanâ le pfËuiinri Ï>iriïrfi>rtfïii?nff 
rtrr h iHO^rïaf^ pâi* i'ini^ur l'tit buriiA fl rupTodiiïr# Hviv ti^inaipii^s 

«mprunLêit ftOï Zoatoqs» uix Baçawüoi aux ïvabjiev, reLiliffi tuïnam|c« par 
édiani^» d'^LLQc cerlàino ^^mmtftè d» bALul ou d'uno oertoiuo sufnni^ «outro 
ItTrui^ou do la ffliniao puf lu CamlUa. Le înl'Uul^ 1/» ct>uf4i)»ï prïmidvi 

diisià uu caAlr popiili'riiVt oAt uEiiï éLud? de c|Uâtrv vaninMii 4*un eoQtOp du fi^ 
pofj'^seur ii*iiacib|fll âm tfèe EaIIiIo vxlour^ \t] qu'un gram daMèpedUÜBefelal^i 
4 un tiBn lequel figira eu le dBbniit OEui-^d, un fKruv^ol readni'ubjet mil en 
itÂp^t elin* [US| e4t qIjLE^ di reetitupr an oampztaAliün ranimai du le [jamiiiifl 
qui, Œègardor ^ tàuei li ilcgiJ^ Li même bLaUiitu an reuoutrelli jusqu'à re 
quo k ÏLÔfflj du ràiîL, d^éElieti^ «U éeKàtig«ou |rlub^d«.eunipEilialmh«n wixl- 
pimantluiif flmiati réWTolf ime v^\$u^ tüilniiîietil pîu3 gfindo quo eclla du 
aun gtrnm di h\A primilkl. al«r« il itl vitdiœe d'aueni»quî lui fiil fierdra 
tùiJt k bêndibe de m cmnpenBLiuui anti^neum^ It. Ikmem munlte osmmmt 
en cuntjer ffUtiocïl dam b fârtm» inédite mualliD per lui-rnêmi eu Beinlotigp, 
iiliiilru La priouipe do U MptraLiniî qui eni^elk-in^mfl, sut n^lttriniion do In 
Tengrance eu dea l'uprèsEtlIee. la euiïte et traflrfonno f)4ur ikilapitr à doi 
lUiUlulîuTia iDciBlea diffère Ql(rt, L« prinû!j:^ dt In tubsiilutlDU $b giefCa eut 
ouliii âo La riTpnruijûu ei« dam Ib suntf doaï il l'agît tomiDe dam traauouufi 
iruuErBi (cumula aufouf^d'biu enooit djuit boiuceup d« ii3É.ti:héedudiipeft^\ quoE- 
qun Lêrmo à double inlanU, quelque caJombuut au baiois, potmol de lubitiLtiijr 
ufï-q vaJfiur Ulmoin I enllt qui< l'nuaiL rntm? ilevoar mtLLuEr, 

Cnüe éludu, Ifài IngéaînUÿiq pouiraJL •etvu' de pnriJIèlUfr dam riiiiUûtfl èmo* 
nemiqiiéi aui prueédnt uEiingue» qne l'âa puut eutnUUéf fyôquestitiunt danii 
l'Iiuüdrfl nJEgiruta pfi^pramunt dam Umtoifs dm ndaiiocu dea buumkta 
iftc les dtet4i, 

* 

,VI. Frant CuFTiunf, hioTï aanttu p^r m iwiarqsAblnt Irataiti aur le UiUirît- 
ciiEDOf a publlt, en linign A part de la « [timm d'Hutultt o| da LlLUralute te- 
tigfiruaei ■ n' 2;, utie élude fnrt rtiîêretaaole tnf k roufûMlie trC J» îrulf^r 

fît PeLtun^. 3e fondojit sur dai luicripUDui dAcourortna à Kaiitli eu facu ds 
Majenen. It. Cumunt monire que te Uurubala a Olé eM^tiré en Ûocidunl, nen 
EflùlamobV pot laelergé do la Ormudo Mûre phrygtUDne, maii nutii par celai d» 
BalJrmn^ La rdumlk<b[iiîf K 1il k plui tuütefil dnni Iti jdui inekEitiat îmerip- 
üutu louj La funîie île Louropulium. C'oat tout limpliTiitni un aaorîllce tiEîori à 
L'Artèttik bünquUp iqspolée paJ* ibréTÎaJtlnn ebin le* Grue* ^ bTnurupalt n. Cette 
Artémis a été ijAulîflée airac plutieun ditxuüêi d^Wii Miuauea K l'IpUltàL* dt 
Uumpahi a été appllquèa ^ d'aulrm dAe^eoa qu à Ëtlluno. Atiibiln nu Analkîi» 
U déaiH pariu dei ü«iJX Etcâiidhulei^ lui 4 él4 animilé# an Lj-dm, en Cappadoen 
at tnéitti tn Arménie;; ur is taures lui âtad apikiialemntii oonBoré. Ln prûliqut 
répugnait dn Uurcbola le raUaoh# mitumblnbleiiioul aux cooiîUpüaïiâ dix 
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lirvOE l>IE t'niSTUlttE ÛJÎS IIEU-;jO!i:S 

popalkOant »• r»^Dci un* ^^Mque Irtt hummuh-^ aluf* Iauf uniliia- 
liOD fluut neoniwu stont-fi*. Lirn nm aifilitii dp tniilti |«i );«rtin* dn nurnd* 
ont fiijquBniinent ciHiihliin mhb tümOiB la l'àtit^s ^ÜbI*. Sa nwi- 

ïrir QU •‘upcr^duÿ.iD,; dfl lu liellrai, ie Jwjîni. c'mh puiMauM 

ii« m d, I-iln! ,|ul [üiUBlMilt J< «n(î, Ptua Ufd I. tiièulûg^s pem TEopnm* 
ün e&niUfrr» iIb piiriB<jUioii muïil* à a» tl lu synai^iûu,* oïeiibnUÜ 

3 miijiiili» d«i ii}j*« (k rÿgAuBnUiaa du ii« hjutbIIu nuiïgam», _ |1 en «noara 
IttipojftibJa, dnu l'ilAt ictui^l dta ratlwrQbetï, dn pî*iîifi«r plfTiuiajc (* geiUfl* 
du l*4trDÜük. Il noui {«riâft tiiflamnieBl .ju'lt rtudrEit «benrhAr «laTUiUft* du cDli 
du* rrlJgitHii tiiailajiffi ki tniA4Ar|in]lf i1« tulle BunHUK pritjqne. Mji[| 
IL Ffini ÜUDiûnl «n iierUifl*ingnl lur |« Inuna roif, lorsqu'il twnofllD üoi 
«ijdlinLifl9i ntmlH du tumboie aux ixipecpliouc duc peupitt peu ûriJiièede 
Ikniiqua Aïk UioEinti peur fo eifillqyurtc gunÉHi 


H, lcld)« J. Ttifwl, Witnftnîcrde la PilAtll>iB i llumea, ■ |Kiüiiv dcui la 
■ Rcsui dliiiUiife sida Jjtierultits religieu«ei » de lOüO ci rèubi an uo cDurl ja-^ 
de Dï p^(Pâr!), Piord) une jéria il'crtidui cnr q ta JIn llù^r’i^Me^ 

Iflullls il'ajoukr ijii'll nc i‘^i que d« IWliclala^jn prur»ato par les dirélinit 
(lu ismpi île* SS, Jp'n'nic, Amiiniiae nit AiiguitÈn, L'cutiqf ÿuiïerta dcntpme- 
ilf» Ut traiiitiDJu d'tailâpundiniDa rdtUTo qui bBaotaïuni fut bicloriaug frun^nU 
t|tpj(rtsiifinl BU «IcFgè rAKBliw ilui stii» ti ïini' oignleB, «a Uiulitigai* doat 
nuire elar^ii .lu * 11 * sîid* t b, «èureminti eT|iià l'jiïttndan pm omi cm&plâk 
déiJufimcB iclefitlflr^at. llrfpniliemKieinoiil la wiüiaik tfKiiejl^iüe mhuîiUiiI 
* lordf» a-a à ttffttlufiar Ut taiïu des ParBt pour \nt msttra d'oudord avoe la 
(t«inn* omriells Ab rÉglUoquji bocKOupd eiilro adi lui teupsQnnàiml nUmt 
pa*. puüfjü'ÉlU c’esi fernulq bien oprtc «ux. D cUJiniri U u'«i jnu de pankili 
la dMtrino ortljgrlcm dam lw)iu<nB 11 luhtiite pJut .je 0:Di|casfttt|iMilicor«- 
chuioSogie, lu, Turtnrl, aprèt avoir app«k en i|tiHquti snH» li miHjUiorismn 
dit pnnuera lump» — doni fl curait pu fiflitiliip h pr<y[atii)ii«ut .bna In 
tcrlli du Ntiurmii TeflUrntfol ^ rippullt que lUua itoatiinc* Éiffvsb- 

tu*» t lui dao» le (uuada ehrillBU, «dla .Ia |'a«l* Dri|^niite, gAu^rsuH d»- 
irint du ulül tiDircfcel QjnJ, n e«lk q«f k ulat i voua In thrtUooi, 

L «Khatolapia ML«dujik, mtaw ■ucrlgte tt fortlRé* dinii U large ci Iwllt IJiio- 
ioffU de Oii'ifolre jja Nj»a, fui ,U pUft pin* ibaudonii**, * mmre qua fi 
«eiBoirt d-Oriflim de„oi pp„ ^ 

Mih (i B*pnt du wBubliJiia tBRtiiqu* l’iiD|Ajtljueflt tuf la Mmol de la hauio 
aulliirB pbUocMpbiqm. L'ifllwtueniant .ü, *^ 0 ™,,» j, rOfig^niBraa aoulre 

i dluBir, rep™,«ii«i (la la pom» ehïéUimna daua 1. monda antique a JUurtù 
i uu. d» plu. page, ,k ^ ^ 

d«4 iuUflt ftfUin i tibuunitSiimfi iHwIèffiajîiïiua «t la paméfl ralfcifiauu 
danLa, Aifp di pim piiE^i^aUi rëiE^UE qui ^mmtïhfml tonXm 

>itu.a t» S. rt Tes rwrhif- d’AlexandH*, L« daatinê» H.malk.^ 
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tffîïlhf^i homiini {Kmn tffl non-nhf^tijmi ris loui lu Fi±i^Tït 

triiKbfcei diui \e tini d^ane Éternelle BoiifTr»nrf*i pit mlîi tiTihÈ^e di li- 
cîijüfl (voir p. « inii,}* Tiirattl cxpoH o*4W h1e±*if* *i ktiia* à iM 
bscMiïifE lu M 30 <r«n tirer |eï «âncluaionï, UahAcunnlitm» pml^iaiAJtiqtiii cil 
ujiie piiiiBiuij&e qui n i pa* Sfuliiiiant redkiuttbli pour Orf^û&B. 

* 

Li G^npd^Ÿifrli li* ceart de phlLiBophiii 1 !■ Fûciuliù düsLQltni 

lîrt Dijon» 1 p4ililiédiÈii Ift ’i Betus îiMtçLiigfleüJulâ rfioseigaettienl lufflrieuf n 

(t XL 0* 1), lin ^Uiit de Hti «um lur ks Faudiiloufi modemei dis In 5r>4ki- 
lû^É tpi ecrotiimt une Itltdn iur ifd«£«ï^ifbru tt k wioJ ^ rtii§i>m 
ifdiii¥i riip4t dit kt*. U ■lulfre itiK s<i\h Ui liîiei de itü&Liiiiiulm tur |« 
ri lu* roii 4 |ifnï& de k reLpnn el aidulrt cûniHinnl eftini-dl, vlidlnifl de k 

païrnbobh'ia BuperfloSalIfl àû mo* liAnie, & îgmtP l'AÉ^Ivilfr laaànMîLiîi 3 lif 4e 

respril etk pnE}di^L!ftQS€ prniai4iice dnilnmoit qui 4 iHfc li llfii de ft pennée nik* 
unta, 

il ft'n dooc pAi pu comprendre k ^neue tl h ddvïkppsmünt dei 
Puu Mi Gumnl+Viioi ii|auln : r Si oepejidiuil rnita ic^indi ; i\ 

viil iu ifdn d'utie rofigioii qiiî ■kuribtiâil uno oniiot larnitflrelîe, çn too- 
Uasla iiTi^ iei Hulree qui parzaîiFiiL petit doi tiuiis d'ib^mbloDi : louti» eq^ 
éembri li ht i mppr^Hiéet k li reiton e^imme k leur eoEnniEin prineipet iJ |ei t 
infnuLii-üit en ioiembliM InlâlligiLilei irîtiiUtuUniiti tl \tü a. plient à It Inî dit 
iféltfminlnnf C’ékJt nne révéliünii^ e’iliJI siitai iins r^volnÜDii. cir îli ten-- 
dnll poiiiltlf tonie une idenu ht plui imporkitlMi «peuL-iire de k to- 

einl> 3 ^r^ Ia MÊene^ ilea relî^oni^ Il i hii uiiHUi : oelte tciiuïne II Ik nmdue 
InéfitiLilt i 11 A TU è metfeille que Ini iv|||tir»ii mal dea pliiiüüŒÈnEi iocIiœï 
Mi tan jdiènotniVq^, lUu t elierebèt^ «Hudlèt pftHtml oO Im dtscututiile de aoU 
tAmpt lui prrTDr<tkkTil dr lat Anîm. Pïr k, il ■ orimii kt lUmlicmt feft ki 
InrmiA I» plai dinniri el lei pki iqiauinie de k foi: il A lUri^ It ebuap 4i» 
la cnnoiité, il % atirlislii \k peniee ii'uïï imteljt Ai^atil lui iiieeBeu# Auprie é'iui 
it\i rstLiItld^ ip’iÆiporlajil quelque^ tUmi iREueUt, eapIktUeni 

TÎdlIlMt Défit tfmlo fiïutre di ûr^ttear» il | 4 dm% eltutni : In ErfiftEikuuni 
qui pusanli riik^ mÉtt qui demeure. Uh tcHU-yiInhi doBatcarte» tontoubliàti 
m piiyiique lUBlIiOniAiiitae lumt : raTgumeutAllon dirttîmjnùne du tnfiïrot- 
miamB nbiHdflhf k iTinsfonubme luQ-mlui* fiftnqilte. Pirellkoinql Ia neoiO- 
Iqgir^ nli^kuio do MtmitîMqiiJGu etl ruiupv? dîna mam déuil, eieanle daua ion 

AKpffL » 

VnUi uA brctueel uoStfQ k tjmiter i cnnr dunt 1 a teienœ dei rr^lEffiniia pont 
Ifi rédainer. oh qui nous tMI eucore bmn ptnt préeltuj, tkid d'vüleudro 
Lm duLfgé tbi uun de pliiüieoflhie i In Faèultd iIhh Lelîr«M di Dljun pnKlimif 
dennl au «tèVM Ho^Oftimea de k aolmm dei pour Je godijktffua 

aiodeme 4 LfAisEopte niêoig de HeuiwiuUa oouürute une foie du plut qa’ü ne 
fMul I avnir de HÙmee dee ral^kni Cèaniult ci «flkiiiLfk]U«i qui daat U 
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ainv'D& etU 4it (ilitiiiTgEQieQt e| p]uB Balidemstil fomijo idt ffaiiÉjalre crituiaD 
dm raligioat «t sur (a religini». 

h 

L'HîftoîJrA r«Li^îâDiB i 1 AcaiÆémîâ éwi Ins^^rîptioïii 8t BailfiS- 
liettre*. jfu Tjuin : Le préiiibint loncmoa kdmA âé&f. 4!^ Sarz^c^ 

eaiY8ep4ndiiil4lùï^Ac»dèiiEjfl, qui s'osi lüiiatr^ p^r dM fauîDoi députées pvu- 
doDC d« IflD^uBa in Châif^iéft. W. de Safïü i èlï un des piui i-ailiinLs 

piofiaîm lu d^nentefruicaîifl dsoa cits loinLainei 

H. C/crmÆnt^irrnnmu dnntie lur I 4 ai^AA>ji9j]iîqu# fcl» 

ita^ïRif fïiryli^ iy Mar^yit- Ati cnniT ds TAUiif pârmf l»i populaiîca» d» ItJifpiB 
duailii^liii-cf & difauvfri li» ruines de Tit» HeUiJ^ b. dpuüa doi 

Atiito>iiji#r,d4A4i li dirtrîclde ïk^toâ.CaliiTiLliirnt ïi«tptL^i du melidl ibn 
T^lLmirL H- D^ulü n py rebTf^r l4> pldn de W œaiquèt epniLrolir 

t*B- li nAbli ui II!* libAJe fl prendre d« ptiotâ^npldpii dü raiast »it£W 
nff4üi üiiiourdiiitlp dVii bi juifi el kf nbrèümii annt nptiiiTiijaiii^l 4^ïtlat. 

Sur In prufieeiiitn)! d# la flomniîsisi-rfo du (irii exlraï3rdijiiiii!i Bis'din, rAjcB- 
ââmii dêcem* Is Ti^ftnpeiiiei FolTmln t iSO^ tr. i M. ChtJmdefii pour ion 
Kstai tur Èr t^^nê d'AJmt OnîîfîijNvr ; 1000 ffp n nntfe iTailibtttiteiif SI, fhi* 
fnuf^q, prkur üm Êf^KEk nïr Irr tietlft nr^Tirâi^ lOfiO fr. i ]^i. Clfw 

Rnben^ püuï mu ût IHepiufru p^r de lODO fr, à nutr^ celltbo- 

ruEmiTf M* MllJBt , pooT it frablleii™ wm le tfüiîsri^rî dir Ihiphm^ 

M+ l’elfiffr âariii4ltrB \zs i^FUltite det foinlEes entreprtHt per M, Ait^irr 
Ifi'flnf d CüEWîei^ Crète, nûtenunent b dècDuverte d^uri psSftia mrcidnieit, 
4le^ lurrAmpEneiBini d'une tri^a eirnLeflnt itnUim nèelithEqiie^PeuHtreitl-Ci 
li eèlèïim Lib^nuttEaf {le iKimi en edet^ ismbte dôrtré du mol rtrun t librus p»=: 
biolie. Or le* murt eUet tiJUrEa^ ru furjne de plfieri^ tl« ràdHlen tlêoouvarl par 
bf Eriui lonl reenui'viti dn quk ah nppnrLenL tu cuËe de 1 a llfliohli. 

Cepemlenl.. la pleft di It oonAtmcLinu ni pnrbitymieat règtiUiirp cooformi iu 
typa des pHMiiüyeilA^Di^ Una iEimUe pu ^m Tob î™ïre. Le* fr^|ua 

dèBiiimt lUïldL rinflueuiB de rKriéifypljEeilaBldl eilir dv rarl chÂldèeft* 11 en 
ol lia mAine üea eblrti iiâ|À mii i Jiuif : liituntla ègypLiVime, û^urinB iibaU 
dèesin.^ diiit^er ègyplleA^ me myei^jilnn elc^ de detti mi]k Lt- 

bleltei ett terre euOt perliint dei InscrrtptHJttA tti Ungne limennne* Cei fniilllei 
eni U Ht impr^TUneii npilile puut rhiilolra pi^tÊte 4e Jt elrlUttiJi^n 
4u xt* in EUi^ fièeli annt 

— Sfftncr du 14 juin : Sût li prapeiiLiUû delà ComiuKUion dy conexsun ifei 
Anliqultfa ntUoniJAAK I^Aoulèmui di^ierne bs rieofnptniei iniTaiilex 1 des nu- 
rragee raUtifi I I‘hii1uire relPK^euae 1 nnt mèdâillo de lËflÛ fr. à SIM, I^ÜÜ ei 
Fébi Tlipoîlief pour Stur uu-engn int t'ar^Àiïrerur# à t^p^y^ui m* 

fum-fen diui^ft du /^ujr I Bbi uèdufli de lODO fr. iu î\. P. Man- 
deimel pnaf iO(i ourra^e iiir de Bmèeni ri lMi'rfrûi>ru.r bt^ùt it» 

jkui* une la^dALille dr lOCKl fr* hu dmaetBe UJyue CheTaJIer pour adii 
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rriiipâi für fêrigiptp Vii Sjfiftf-pSK^r^ ^ 

Srim^ï ^ÏH 2\ jiria M. Ctmmni^G^ntumM tma iwiüTtlla itU*i- 

[irHtireki de U ifMmrirli ûnnt &3U, t\p. CferAf «1 Piiilîpp# i* f^nl 

occupé. C'ttBl di^ na^ni]Eif«^ai ph^iiiifUEkp mun bikil«. L» persannti^ rnprf' 
mlk 4nl ita dinu; unt imîJiâiSÆ K^ni liâ nnMrîpyofh moa^ qmt I* lîediciifA 
B'euLp&i Ekitâ % Qioiirfa«[, ma lïinil^^trt 4 Gi^dnphi, oô îl Tï^niit f^if diiv 

dâflomtnatîoti du Sitrapir, 

M. fJvi hmjwr pr4»EiAte ch^irtei psinlea^, p^nni on rfiurqiia 

(ïciLx Icrlrtif à'mihtîçmca^ riuKi t\^ tS^l à £i çlupDiîi der Snmie-Bififiii dfi 
Bun;«t4lJ en îjTüi^ faut™ éû i3l3 I l^iglUa d*Siiiit-Pi.irre-M*riyr dfi Vtrtnw* 
Les pfMiqaifrara; d^aifi ui dn Èairt itapTefaioii «nr ka fidélfis, roŒaiaiit déedrir 
pat Ih FikspiAïiidaires Irs ldUi«B d^mdulgânçsi,, «fit de pdiiïolr k» imdnLMt à Ti 
kuk 

— du 2H ^uîa : M. C^r^iuat li| nh* eoie dû R. F. RdnEffTiLlih eurtmi 
repféfcDlabDm dit Jnpit^r Uilùîpùiiîanm Uoiit4e 4 Ikir wU ruEiut 

41. lin ÇFiîndiBq.i>eii faJi eûtmaUiï f Mymid^pe fFiiiiCil^ du oiui Ifu^tu- 
nM d'apfèfl d«i Uitâ é"as luntiJ^nt ik (jui 9 CUi de dtuï mklM anlf- 

rieur» a Ja BlEoniiii. 

— 5i^£Ener nfn S ‘ D^iprit liL Jjif. £hdi9iftf te mdi uppi^i^ an iiiiiTTtTi 

ifp ^kir dd ditnir e^L k india de di^ceintrfe. ttona üft «rgnllifl pu > dd 
("hdlf * «"^-h-dic» dn t%£ritîef, par applrnaticm 4 Jéf (U^ClUnti^ hiriüer dè ï>îOU. 
U riant du laibi dWmu ûq = aiiraTiganlt qualificatif ^plfqui au 

maSi de lUcefnîiréà dec ^a^umile* qm dunueat dü IT a4j 'Ü rideembra^ 
La Fdifi deJ feu, au mojan «l fat ta DonUinLatldi]. 

M ^ d^Ar4û(i ik Jufhirttibttk mnatr# qu 4 U ch^f |tt[lùla \^trduin4roi eil appelé 
Auïii lat ïflg^, fii Fropéros, /ih du JlAîn^ p&m qtia Im CfIk* ottifakfll qn* lu 
üanm ètatml dBa dirinïlèa^ M_ SaIiïïikïq nüiiiajîh tBippaUe que CJamlItiri rapn^ 
untff Akriu ooEHjiie ùq daseiciidaiiL du'Dtimib#, 

ScrtïTc^ ilu Jï/ufi4rr I L# tempk 4'Ë^lue iktui Un rronlani décûmit ît 
GlypinlbN^ur de Nluiifeli, élali dédiJ, nua I J u piler, ni a Athétia^ mmsm dû U 
crûil onliHairfim#<nt, mala a un» luali ajiprke uiEtiiilla 4 Aria* 

iHia; c'mI a» qidmulle d'una fniRnplküti Uourte tur tVtnptaixiDftift du 

temple tl donl M. Baiemon Reinuli ntml enmpïe» La ifiripl# açluâlIiUDaiit nib- 
ïiiUnlaat puUriéur a h üiüallJlB de Salimina (IBQ) : mm il en un 

Ufirii lu ipiema oièiiqiiafl, lequel murerEnait dèj4 une itatuD d'or et d^iToiii, 

tt« Br*tl diifratÉ rèt^nïmlngie du noua de li. d^ae imunAii, 

— Béinc# dti juUlt^ nproduu d^api^ns la Bri tir CriUqu^} ; 

M. 5af{ïrîHm Ikitf/ivA lÜ un m^oigir» aur Is diaLigue rritUûlt PètfojiHitrij (k Pti^ 
tmtel uL atq'iiinfl n LuOimu U munira que Hua a ru nâaou d'allrlbiier dhI 
upujaufa au, afftek, aux darniftraiE inaÂea du règus ds ^inêpbnnp Phocu^ 
ÏFatitrc part, i4iirtiil liii, Jlfluan ai praitjut (nü» U* bUinrîaiii enl eu JUiri à\ 
VEïiryD pAffiphlel pairtt auutr« h ehriiÜiqîiana «t uu ifênonakalinfi du mainn 
iCJiuei de tuaftbkaiiuüi» «yej» aèfisriLI de rfeipEtaur. à l'rp^nrie du F4J- 

tl 
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itipiiiThr il H*j t plui 4m pufliis I Cofiti4nUnîtfl«^ *i fwiimiF nt dU DiiUefïifiït 
qi» In tnltrwi ëIquI il kUnnnsu lei insoén Bolezil dn moinn. En ceL 

èfinv^D ADOisjiiiâ^ liumbltf tophjiif^ Yoaltit ^ïrt m isQur ftf’'t[H.p«rnD£ 
as itffiimaiil |iilrioiiiEiLe bynïiÜii hcku xai dtfu ÀiiMcLi^ tpirft4jtBl fl iDitt^ 
parf^. Di^FBawur dm 1b rflllfian^ Il ËünnhBt li^ li mnii hïaiHt qui iciioniâml imp 
da Bf4jjîl BiiB fkbJtfi ^ [i poéiîp grocque;; défiiiBeur ila d AÜgimiiliBB 

if» piïïpljàtH du nmihfar qui «èmitq^ Jd dliiAumgvtoreil ci It rn Hi in n u pirnilAhl 
l'Empuiviir til| U ^UffrrB im SAinuiizi. upuioilrp «tut nkfiC üiü- 
rûrt^ ol tm doinim^nL prtâjuiit pour iS« TopiNHitloa poUüqaB «t pour 

MÜtt lit J'bilmmli.aft lulMn(j|ti« i Ct)tuta£llitiD|ile, deltx frudt twjfU qui f»- 
te^ 4 IriiUf duii tdUf ceucnihbt. 


BCUÏIÛUi; 

Qu lUMi ifpBl* It r BuilBtld dt U dut Lditnrt ti de SfieriuBt 

monJiü et pantiquet et dt ti CliitM det lltBErt^4ttP du l'Ac&iii^EE1i«^ Flajtl# 
Balgiqtie TPf uïti^ llïyâ» uCLB ■iToiitt ^ivff lur h de Iw ttfirf du frAritf 

du pBt b P# Bïppo^fiu iMtifkayti S. J/CuUi Iptir» fTÎâfai pu yn 
gniid nftmbr* dt twitimia diÏÏdrBuiftt^ ir4$ diiparrnt^i purct qublTiîi loul «niiui 
d'idiputimtt dt mîrBcuitux A d^i Ap^>quti il A dû eirouBiiuiCBS dk 

ftrtei, EJla minuit üià èenïif psr b Ctmit lui-fulnii tü bUrta il'ûf ou 4 ¥«d ion 
Hiïg ît $mf^i tofiiïl^B du c»J laii k Boiiïtÿ iiïr |b iambdau de iiluî Püm^ »dl 
è Jtrqtttleimp «di k SuthÊÂiiiL, imi âdliurB. Sou Objü pnuuipil eil ûm nuoiQ'^ 
mmudur robumllon du dfiutuûhit taon luirBoi tü vtnkiûi dib tcri iemI i 
d'vitreB nn«^ L< P. DcEetup pnm m rtrut 1ii dilflr?n[i UiJjü^ lOil mLdiii^ 
liai, BUd DjientÂux; qull i pu nuutr. La plu a uciinQii minUan qu'un vu ffl u* 
miaEe, n troutt dtae uirt IpHj^ dm LkmûiQud, étAqttt 4i Cütlu^i 4 U Ûu 
du Tr liËck. Aujourd'hui «UMn ilia mmk Lua 4 t«c dètoUau pur bipèladuB giw 
dfl Jèrut&IdtËL. UuulauT da koutt, «ilqh dût mw pruuancicr uitlaraaBl» luppovi 
qtja fa» Ifïtta dfi^ntJ dofa mtwf M sdfi ipptritfçzi <n OesiiletiU ra Afruiiitt»! tu 
Expiai, 


ITALIB 

M. ^imuid Gîwnil t publié dit» Uwwiàfln * Borm ^ Jlffuic Siujar* tfftfiu 
liJ Wf ptpotd Ign Ofo. l'imaur tut {u4idiLrTLUttr gîJïÂtBl du pidji 4 fisbi» nfairiUia 
à Rouit, 11 pnbbfi It CviLt lyïo-flhiljiéwi d'uti ^ Uïri^h de U Coufacibn dai 
PafnAjpuj Y^riiftfatD cntichiitiu ptr dAùuuiLiritt répoitH dit Vlfîdlti 4 uid- 
pùmk pu un tfflalii ptÈift Itun qui capU U woflâttc* dn Yliidk m wubkui 
lifïïlbf 4 max. 41. CtuLbul an t pufalld un rsramé frdtqüi Bita indoema 
fnijqaiBB dtDi la lùmwd da tm. U. GiOfuiJ tccompBffna It tAiu 

tio MlAçfalnnjQ li'tmq irBiluclU3ii dillinûü. 
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— Lv ui«iui«r 4 u Xlb Cimftiâ ££?■ Mfntoîiiffi i^ni Iflüii I Raw «a 
1909^ U. O. Fnrwif informe la i;tie lo lansDitr fnbioe de* Aclcv 

viciât iJ'âiiv pMié m un t«[. îâ-8 dn aOO pofDB.Oo l*iurp^îeim à quj 

f€E:i tndîcfuèt tmXi^ «ninu dbo bot] mr \û poite 4 odh iMirciïe^, ds :l£ fnncâ 
poor Ea FrAULw, L'AlEimaipia, U SuiiBtt rAatnn^« et It ürÉc*» de 3 frmaot 
pour les Butreff ÉUIi. L* vûïam^ oOïtüiiiit m fêêmDêi toyi J«« BaLlaUm 

ti Eq« q-iiî Gonc^mmi t'indi? st Tlimii. Diiii Ifl UürBoi il# I Aonn on 

publl«r« Uoii ïolrtit toiiiinoi^ 


HOU^AJTDB 

Le prttfieaaeTvr J, J* M*d« Groot, l« ilnobi^ii# bkn oDimu^i «44 a#iioé d» liri 
diïvH lu joumBiïK.dffpuîi M d^bat du «onilit obîndii d« tlluqu» n#f|fr4TitalNit 
conlrt kl uliFÿTDDF cbrdticimBBH rTATOïT #xuprir« l« tCflAwfv «oifiii* 

znilr# lifi ChVnoii PAI- ti^qi- vropiinjiDdi nlTjiiiufl#. H an t«ij1 idï >lïumâli#liii 
d# parEor dfi oïioati qu^Ei nji lï^nnAlRi^t pi#. Lu pr^latrdq# lôl^nnni du Ghr-r 
noi« iït Jl M fFiiï lïta de et# Üi4idh qui, à força d^dtre rAbaliuB, ioot tutlTar- 
idmifl E&et# qu# ptrwnn# #a mU pT«aeoop« ïf^tofçhflï b# 

prutur^B^l.ifp fjTTwt eimoKU 4 bn4 \* mntid# rbbolikii^R niilrJM’fii p&r u 

UtUnbrf. ukAÎt rnfqra pr^tî ï^itolr bnutroup fr^nlïEfflit fl eonlrilff «nrnsiqn#- 
ni»Tii Ia du gcw#»Tt«Tnpti1 Es âmt l^iniri nlNtTF»* p4iHU«i 

ddiii \* noiLmit pirtîdfimi* hnîUndili Onze tfM m tltr* î er 

b (tu libfirté mIjviFnDe' r*BTie-ï-fdîir on Cb1n#7Jil 

frïhtmi# ifAbord on* iPrÎA d« llprabUfi qqi prtiiQfîr^Fkt Lh plia dnrrt 

prtmitlnnfl poûr be fxol^urB do rFlî|r^n#ünT>^«f#aipqiv II Bonlre fwr îliiAtoari 
rl* li China ooinhîfTi pooTini lïet nalbron^ — «i m tnim prAitiidr li*ii b Bood* 
dbtrmt— w oui «t* 11 rfisort d* eellp Annlyv qn* cr annl aifrt&ül 

k« rîiOii'igtllrUi IfttlT boiiddhÈatH qui» Liofal»*, oui ont d* tout taniEW #1 
mot enoïro *uioi3t4Ï1iul Tort infil ifus p 4 r U Àli#fl*««uyarnn:ti«qliib çwnfnç|îfl#i 
pAmp qu* lA Tk mcrTkayiiqti#^ on iUpWüiiinl li lltiLlIip blMM lu Aoüt^ctlont 
lu ploi tacréa* et ?*# pToa iHT^tArUO ri b faiprlt th^nnii. Lu ïbonajUrirn liolitH 
unt 4 peu ptim diipAT^i #t lu rdtitotili lioiiÉJUiJitH tapi du plui *□ pltii 
diifli *L ri«irrhdAÉi Qvéi i|d ÉflluLppKni 4Qf affati d* U nnunlU ioisinl^ 
fueiartJiFj li dtdteüt i!«DAnitTtiDnt BU Uït qitUt prol^j^ pnf b# *iip*ttsËf 
du r^rii^ShuI ou di 1» iuitfi# ebirtütM, Ctprtndsiit il eif înriraNitibtu qyiB U 
Bouddiiiim* i *urfl«tt A lofllM k* #int«f™i doht 11 i M l'dbiali p™i qü'll 
rfpoftil à ua bf^püln d'WétJ Biffril itiqnàï lu raltEHnn* TrtdlqAiFU diIndUsi fia 
donhJTiH p*i l■tiAricL^l3^E IMJ d iti* fcçtici bifllfîuhti. OlnroTphrihlti Uisria- 
ïionf lAïqofrf i# icmt fHmfTUHEirr ludiiffi pffcffpttf rio BoBd^tbaoi*. 

Ciioi-d* d'mtrf pirt* *'Mt ifiimilA quinirU d* pfttitfuti ohiüd^Héi* itiw 
fledit* d'içconEinodnlion liai rafTgfcnii 1o4ll«« <îiiî *fl l‘i|i|! du qintliToi Itt 

fila ntiriirquibîf» du BoitrldhiBni# lunhaykfili!». 

Lu dooTtii rfi \k dtinitli! rêpatnT# oonir* k CÉiriBlitliiiiu* ihnilibnl En 


lOi nfivRE. L'nisitiliift tiîl 

1816 al m 1600. U «4 vMi, H Oii pu ord» tmpénal 4{u*ili a* amiiüil 
plu« applinaèi. Capsattul )li walinâaDl à riinirtr il ut |« i>Hiiell du Mitr 
«ostK F«i juâqtrt rcft 11 ftn ilu xiï* attela, DapttU cetta ^jKiqga 

iHUfi Msùlaaa i du altnrttàüirïi da laEsirBaiio «taejalla, uridtAa pæ (« piû». 
Mnoia duâlioiiitei.fll d'aneuurifaïuiihia «esnii par lu aglatitéi aux fantiipiu 
ilefinur «la lÜuutraka oüiaitna «liNJiaattM, U. da Gniot «tt pmtudA, mal' 
1^ Ict ututtAtiw dqlinirH «r» lui isiil *xpirifnt>ra «nanti mîisioiiiiitîrr'a, «iia 
lei oùiiiani ehntiatinai en (Hiliia qi paurval pn ta paurr d| rippiiî du puii* 
fUtM teropoietlu «ta l'Orcklaal . 

La granrli miniiBnoea ^n* pOHâilf M, da r«nKq de 11 toeidlâ ahinsÎM 
(tanqa dns lUloKIé Idutt pariioulifer* h u patola m pmllli maUtnti. U nigi 
pirill eepradauL qall aCil tié (üHa de fflaUrt «i Inliw. ifautt* pin, l«a «eèt 
de fMQfair eL lia aluta de earUinca mlaiiaps dirétiannn qid n crainil en 
Chida en paya Mdijuli. La üw* ■[ tnatmntf da IH. Raflai AUlar «r Let Mia- 
ildia «d Chlw dalt aerrir «fa eanlnpf»i«!a a l’Hadl* de 11. da Otwl Tl na ftiitt 
ma oyNiflf tiod |iliia lî laa Chinait fini ai iimalieincdi rntlnltd laa Mil' 
il<iM dinfllariimi» e'sl jurlflinii'nt panan qq'allei [aur ip|Mniina«t rodiiiiatét 
ptloanadra da hnnaion lindp'tn, t»i preiè^ttu «fat paiaadiiada qui aepiredl 
l fxpinilar b Oufti k I#uf proBl. R i‘a(ril ptinr edx ée Ta dlbniH di l«nir lülo* 
naoia MUanala. Eq rtanti fia n ftjot asuletila etmlra lai chtAtkin, toriout 4 
partir du fm^iaedt qO ||a atit m aniref ira Idiftaieiiia raMplena itcb lauti 
ahdiBRii itd fsr, lanra tdldarnpbu, Uun induairiini qoJ boularerwal I* na tra- 
dltiodael.e ahiddiit et vIoleDl. d^dot flaçAn bleu piüi da^piimiia r|ua Lsi laft" 
tianftaires dam l'attiOA ^laiL bina lüaUde, nnUDdihiriM debuunUla nanJ* 
qui liaalt Juaqu'É priaem ia drilinUait dtiaoiie du reile dit maada. 


£TAT&UNlft 

M. IP. «wfi'Ardflfr, da VETnitaftiU de Chl»ife. a puJilU 4aaa la L XVI da 
* Th* Aatadcaa foiinal or gemitic ileffuiutea and llUfWutM -, un mtipotn 
anr la utiun orlaidallt dea Pn» ti T&umîtii. tt pAH* eti mm lu paM 4 q«!i 
eO lia lOQt hWBtlmnèi. lat ncuibreuira tapTieiilgina f|ul cv «sqi dIA «ktatiau H 
en propow uua t aou tcur. R r^Twaeh* laa ttriir, « Thniaini da fAïuam T«n- 
laoieal du . Teldanu «1» h d«u»mt . «jqi p^mt «faTii la |<h^dd hatyTa. 
niBiiua dii Zu. Orna la tfadilTan tabyTtiniarma lu dAtanlmira «la «ïta tat^letiaa 
KintUartluh al liabu, U-i nAilukuta «Ufo la di.«ui *t Jai heainiBi, Itani ta 
IniUUim ian^lt* a*atl la pnnd-prttr*. U’udteiir ntitirae «n «rend flambta da 
eduttcUralinii* 41 appui d* ami bypnihtia qa’it n'ail HTi>|fe poaiibls d’anAlyaer. 
Ldi^mtna a a pm» U pnbintinfi «l'amlr rtpmirnlrt ccApî^leaieni laa iui«rpnfr*> 
tion. dtaia ellr rt illirer l'atlriuLnn et ahûua invrauraiitlahle aaaurt* 

■iumlf]wr la pTupatt dit ntlfu if«,î propetAva JitaqiiAprtitdt 

M, (A, J*f, Ailan a slureba q ddutuiilhef qua lai floutbfeuiiaa reaeaut* 



^ 16 !^ 

biioui fûtni li l^ad* tt là âutt« ebrdtMüi, J'nût part» ià l^udt ttt lu imnit 
bondi]histoc, {{« rantiv» d«T«fli iU« la r^iutUl d'unt kft]ïa«ncit par la 

ChnElUniiiDs lurllr Bûoridhiainii. Thf BoiMij ÿ^GotOAu i&r (uiijAd oiul tA* 
a«t|}«l ùt JtiUi lAt CArüf (Boitoa^ Madiar) ait ütï Oïtmga «rafidogMlquff it^ 
pÉfiiur à la mojHBja d* g« ftanra d^énrlLi^ mikia énîaâJii dai déJ^la iDhérciila 
à Hi ira#&dx nd la iolatli» atl UmJ^utt dlntéa d^avaacps^ La é» îa- 

Ottwna fAdiiroqujBa liai lâgmuiiia liûiidilldi|uai vl obfdiîâimBi a^aat pat aiuoin 
aiûrv pddr tma folution i«iâb|Sf|qdi« da M. Aiiua fait MtoalUra lei 

aaoibriux Uttvn qa^allo a ddjà tiiKUèir^ 

J. R. 


U G^imî : Eaiiot l4Uuca^ 







LEON MARILLIER 
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froal to iitEiir serrù j'inBcm ntt Wte ^le c«s pugcs 
lo nom iJo Léon Mariltier, Notre a.mi n'oat pins. Iæ Ln oc~ 
tolii'ü il i?Bi liôcéilô □ Paris J es auttis^ Je la niâlailio nu'U 
avail coutnuîtéo le'i2 août, ilatis Jh sinistre niaritimc 
Pori'ltûnl, près lie Tnignicr. En nous ijiiîtlnnt aa dolnil 
dosTucEmiroS' univursitaîrss, il m'avait parlù lon^iomcnl 
des irnvaitx qu’il sû proposail J’achcvor, A l’omlire de In 
calliirdrnie (l(î TrègiiiKr, ilnnn U maison liospilalière dv 
Ses imniiK-parunti).. Lji Rcifuc domit an avoir sa larf^o 
[i[irt. Le 23 août il les avait inturroniifuis pour pmaser ta 
journée iivealii nimîUc Le liriM. cjuji des iimis «ommiins 
h rpinlquo dirilance de Trèguîor, Au mtaur ît Fui déridé 
ipm l'nii rcnlroraîl par mer à TWi(ftiiLir, V’ors JmU lieur«« 
itu sorrj. alors que la t^arqun jojrauae efjiil déjà en vue do 
Treguier, tme saute de vont sutvio enus doute de quelque 
laitssu inaninivrû la lit eliavirar- tluulor/e periu>iiiMta 
dinpariirant dnuw les Dols^ parmi leequelios lt"‘ MarïU 
lier, la coin pagne dévouéfl. do tiotro ami. LtiLmiémo 
(lyanl pu se raeepocdior A un aviron fut potia-sé parie ooii- 
ranl — car il no savait pas nager—jusque sur des roidies 
voiuinoB. Sajaunu lieilcsœur, que M'“‘‘ LUariUier et son 
mil ri c levai eut comme Jour lille, après avoir flaisi In 
mémo aviron, muurut à sas côtés durant la nnij. La 
ietidematri, comme réveil avait été dgaué li terre, de» 
nauveloun. retrouvèrent lu cadavre do b jeune llllv et 
ramuftérent Lûon Mnrïlllerdiins un clntdoeujiipIfiL épui¬ 
sa nio ni 

De celle nuit tragique il était sorti hrieé moralemeitl 










t^HEÜTOlH^ RÏUrrLUÎfS 
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et [ilüy&iqucnieiiL M rohuâte fjon&dtulîûn it n^â 

paft pw trinmphur de la pleurêaie qui &e déclura j'i la üuîte 
irtmu coEtg^^iiüit ptitmOTiaire* Tiranapord* à Pari^ l« 
lîwtabrc;, avec rcspoif* faillie hebiâ ! qu^uEie în- 
LervËhiinn chintrgîcalfï pourniîi le ftauver^ iîy eaidôcéd« 
(lan^; U nüit dit li au 15, Lca <tl]t«equea onl eu limi à 
Trègijier, uû il repüi^e maInlenatif auprès de h femme, 
SE bûuuu et eï noble d^e^pril^ dont tous qui ont eu 
le prîvttêge de lu cotinuitre gaircloront^ comme de lüig 
un prtïLrieux ei touchant aou^cuîr. 

Ce n'eat paf aux Uctour» du celte Acutieque j"ai tiesoin 
derapimler rétemlue de ta perte que nouB fniBonB. De* 
puis Id eommeuceineiit île 1896^ Marilliet à'vaft accopit^ 
de partager a vee moi leit folieÜuna tuiites tléemléreaBéea 
de directeur de b âfv$a:. On a pu cotidtator IVssor i^ue 
cotlc collabürattoti cuDtiiiiielle noua a pormii) de donner 
ù ToïUTreBcieiilifïque qui se poursuit ici. Li^ûn Marittîer 
a irait de» aptitudea de premier ordrn piuir une pareil le 
tâche. Agrégé de philoaophier b pâjchoiogié et la ninrato 
Tavaiont loiU gpéoÉateniont attire^ plus que b mt^laphy- 
Bique pour bquolié i\ ne ne eenlait pas de gouL ïlAia il 
no p'étajl pas coEifiiié ditiis les lîmilfui ordmairos de» 
étudea de philDsophie, C'est ainai qu'il avait été ammiè 
à (bîto desèrîeusos études de hîologîü.dont cotSaliora- 
tioaâ biiïtûfiiqtit ü kIû le lémoignag^êtoiîUeati h 

fféquiiuler les lahi^fatoires de b Faculté do médecine ol 
a suivre les ditiîqnes des aaileï^ d'atiénés nt des sur- 
Tic^a pour tes nmUdies iiorveiist^E. CVel ainsi égaleinnnl 
qu'il avait élé pur Lé n éliidiur ta p^yoliologLe roUginuae 
ol, tuiil spéLdalufuunl^ crllii dea peuples non civiJîaéfi, 
Dniié d^lll€ piEtssaiice de triavaîhréa conâhidérnble, d\jne 
meoioïve puissante et m'uro. il avait acquis une qiianlité 
énnfiue da cou naisse ncesposîLivG s sut sujers irée 
variés que mk curiosité naturellrt ot un tfon?- aiguisé 
dtifi ^^cîgeucH^ lie [fl püiycliûlogin ravaîeut îndiiit à étu¬ 
dier. Sur tf^ijuporlo qiU^Ho ijiieuEïun de son vaste du- 




L&ort MântmKM 


im 

tnnmi^ qucr l\i aa purtAl, il avait loul *W ^lsUv 

à dtEâ|iùBilion un graii J nomlir^ iïiitft et ^'observa* 
Udas, ^ïiiïâ <|imI eùl baBQÎn de i-ouâulter aea notas, cL 
üomme il a%^il iititi parole tr^K Tarilï! et Lrèsexartei il 
poïivnit en i|iiclqiie sorîe improviser une conférence 
aourrîo ot ptoiuc d'uperçua luininen^. 

Léon McirUlier étaiL poür cette mîsou mûrae, mer- 
veiiJeiJïi^ement dmié pour Tcni^eigneniRiit. [I iVnv^iit |iq^ 
l'éloquence brillanlc ot entrainanle quî prend d'^afisniit 
tes ainJttcur» et ttani» laqüellu In tutouL littéraire a une 
part non moins» grande que Te talenl pèilagogique* Sa 
parole reMait fîaUit^^i mi^tiréei nmltreuïie dVlle-méme* 
It prenait lât* aiiditenrà par TaboRflnncc des faits et ilea 
expériences qiill leur exposailp par le complet déaiaté- 
refiSemenl de sa pensée, par la sinipUeité et to aaUiret 
d'iiiiü expofttlion que l^nEi senLuîl couler de sotiree* Quoi- 
qn'ii ne fut pas protestant^ il avait débiitè dans rensoi- 
gtit^menl par un cours libre a la Faculle de théologie 
protestante de Paria, i:« qui est m rhnnneur à Ih tob de 
lu largitnr d e&prit de irelte Famllé Je la parfaite iu- 
dépendance de pensée du jeune professîeur* CetiiLid, 
toujonra pnuaüé pur tu béguin d'élendru ses eunnais- 
sanceB et déjà frappé de nniportnni e trop négligée do 
la [>syoho]ogftr religieuse^ lYait été attiré par TenaeH 
gnemeni de M. A. Sabatier. Je me mppnlle lui avoir 
souvent euhnidiu dire qtio cVîtnîî ans cours d’cscégèse 
do notre cher et ru gratté luoiLro qult avait appris ce 
qitVuit la vàriliihlt- étude HeiaiUtllqin^ cTuii iluiruincnt 
crriL PftudanI Tannée IfWT-lrtSît il profen^i un cüitm 
tibr^? sur la Tsycliologio dan?? ses rapports avec la roli* 
ginti» Copüiidnmt tfi SooUon dos Scionic'i ruUgieii^ofî qui 
avait été füiulén on IHK6» dovnil lui ouvrir iiu cliiJinp 
d^nctîofi mietiiË. approprié à la nniiirQ spéciale de reuseî- 
giiemerU qu"il voidaît entreprendre. Il y débuta par un 
cours libre Bur les Phéfiouiènes rcUgïeiLi et leur ba^s^e 
pütehologiuiiLef iHtEiilnnt rimiiùe L^ntmee f^xù- 




no 


nom BE L^OlSt^llU DES IfUGIIÏ^Ï 


vâDLfif lor^ucE Ib f:ûDLf^tiF$tii<ïâ sur Orl|rtiiHA ilii Chrtti- 

tLâniümfi vernie vnirûtiLe par ^ulln ihi déc^^s de M, Er- 
Beat Havai^ ûul été supprimée parce f[u'elle dou¬ 

ble eraploî avec d'AiilreB, une confertîTic+T naiiveUe fut 
c:réée à rÉeate UDiites Elu des pour ['éliide des liù* 
ligiotis des pfîuplei^ mm civiltfiéa cl Marillier ni lut 
uommé titulaire. 

Depuis lors il consaerEila mBillBure partie de sud ac¬ 
tivité à imptauLor daxts notre enseigne ment supérieur 
ectte arienre ai fécoiide de la payrlLûlogie el de Hua- 
toîre duti r|iie Tylnr avait déjà (rnuâarfèe 

pn Angleterre et dunl A.Lbart Ttévjïie avait montré 
chez Douâ teutii Hrii|mri.'inin3 pour l'tÛBtnire des reti- 
ginufir daii^ b [f^ecpntUi pnnée de Sfui eoui f du CoUégo 
de Frriûee et dnns Jeadeuv volume^ quî en onleonJeuap 
les réwhats pcîiir le public^ .Assurémien); nous ne pré- 
tendnn-H pns que [VlaritUer ail découvert une dlficîplinB 
i|uo bien d^aiitrcs voy^gmirs Bt eÜiiingrapUen avAieu! 
déjà aliurxIiuTf pas pluii qii'Ü n*ïi rréé la s<^ioncG du folk* 
lore dont M . Gûido;;i pnvir uo cUer que lo plus mêrl-' 
tant a été le représotitaul aiitorii^é Idon avant Itiii Mois 
ce qui nWl pim c-OUtesUlilür e'ttSt que Miirillipri Ir pre- 
tnier 4111. FrancH^ a cont^arré un enËüignt'^inenl régiilifir 
eî siim à celte partie de ta vaste enquête tïjsiortque 
qui à renouvelé les tuntériauiL de notre couualeaanri-' d^ 
rhiinmiiUé et qu'il y a acquiii une maîtrise et imc aiiki- 
rilé de premier ordre^ atucipteilos iett plua éminente re-* 
préstintaiiüi do res tnéuiuii études û rètranger cul ntatiito 
r&h rendu hcïniTiiïrgo, Lorsque les directf^urs dis ia 
Grande Encÿühipddie cbercililfreiit rhotumu & qui iU pus- 
tiejti ccinüeT rariicle H€ligii.tnSi c^eet a Marillîer qu'ila 
g^ndro a surent. 

Il devait cetït.!! autorité à la méthode rigourtsuee qull 
olLgcrvait et ru labeur Infatigabte qiH! acuiisacréati de- 
pnuiitcjiietil d'infiotiibnt jiieg réel ta de voyage, rceuails 
eilinogriipbir|ifiis, uiiviftgeB rtc toute aorte où il pensait 
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potivuir jçlaner des Fentbiil plu^flia dix 

jinîi ii ti^^i;i^4^iéd*expior«r tAiJt que priuvnil lui foimitr 
b BlbUolhèqinf Nniîofiïüe, !St4'eÿ reiii&ffîj^f^niuTitsi, itlef^ 
SQiiTnâLtait h 11 il exaztïtïti LTiüi)iie^ ü de^ rompu roiscms 
frurUieuBes, hrel U nepi^ boriiâil pia» à «c^iimiilef', 
4.0111 O» bit tAnIlteureu^emool trop ï^oav4^nt. il kâ 
étudiait ^lon tes lïxSgeiiicesf de b bonne méthode hiato- 
rîquo ol crUiqiie nvcc bcpi<?lto il s^étAÎl rnDiiliârîaé ü 
rérolü de M. Sabfltter* Ce paj'üliologue^ cet Uabitiié rl&a 
laboratoireài était en rnéTUo lempa uii vériUible hiato- 
riËii. La rènnion^ ai rare* de ces apliliides iJireraea était 
peat-étjc b pFÎiieipale force do MariJikr* 

[| 0 «14*00111 ulé un iianibru tréa uonâïdêniblê ik nukB 
et dfï firUe^î. uii tr^iitvent ka matériaux de pltiakiira 
f rnvaiix d'en&emble. Ces travaux, i] pe a poa ducinéa. 
Jl ïi'n guère publié qtie dea article* qull eat inutile de 
rappeler ici, ptibi|ti1la ont paru ilann cette Revue, un 
mémoire âur La Jtun^h^ance de LtiiTic et Cidée de Jusitec 
i^hez tespeapies iiütiewitîj^és (dana le Rapport de LEeote 
lies ][jitjtea Etudes, Sclencea religiouae*^ pour 
IBWf divorsey uotea éparses dnua dea revnci:^ et de* 
journaux. 11 épriuivoil b^aijcôup d'^héaibtioii à entre- 
prendre de* teuvraM plug géuéralcg, juBtemom paree 
<più sas liabittide* ilu navant experîmujilul raTaîont 
i*endii tréH tlelianl à E'égnrd de loiite général bâti nu et 
qn"il no lui somblaTt jantate avoir suniaammcnl étudié 
tèn rajtBf pour être autorisé à on tirer autre eboae que 
de^ coiirlusiono relativea, limiléop à cuâ bit* mémcR, 
tJ'mlkiirâ, bb bolle tnKdligonee otott douée pour ranâ- 
lyse pilla que pour ta syntbése; lubinéme akn rendait 
fiji'l liMiii coinptË et réüigtait aux aollicitalioaB des amia 
qui rinvilateiit à écrire dus Uvres el é ne pas se prodi¬ 
guer, comme it If^ binait avec un déi^iiiioresaetneul 
absolu» en articles, un cumptea rendufi, eti eonféreucêâ 
iti eii cftufieries. 

Son existence éiail» ttn elTel, pruiUgieuaement active. 
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Tandis qit*iî se consaerait â son enseipiement de rÊçole 
des tlauii3s Eludes^ li b ifa^u^ dcrHisioirt: des S^Iî^wfiS^ 
à deh fiDiihii libres » TEcole d^& Morale el aibeiini^ 11 
Éaîsûit idmipie aimée à rEtii^etgtiemeni |»r»piilniTe supé¬ 
rieur de la Ville de Paris un cinnrs d Histoire do Fruncre 
qu'^zl prêparpît avec le Boin Bcmpiileux qu'il mf^lïait n 
toute ehoae. Tout récemment, oomnie lii Cnasell muni- 
rîpat avait rnanlfeité rîntenliunf rSatisèe depiiîa Inrs^ 
de âupprimor cet Enseignornent populaire supériecir^ il 
avRït postulé et obtenu une maîtrise ite conférence û 
rEcoîél^urniale îçupèrîeure de& jeunes filles^ de Sévrirs, 
pour renseignement de la Psyehoïogîo et de tu momie, 
auquel eqq rmseigiuïnient de b Mofute (k FÈcnie Npt^ 
male primaire des jeunes filles, de la Seine^ Tavalt 
□dniirnldement préparé- 

La large part c|u*il avait faite uiix étudu» d'hîeloirr 
religieusp ne IVmpénluiit donc pas de routimier s'oc* 
ruper fie la morale el de la psycho^gîe pure* Soi c^db- 
imrfitir>!i A la flrcffir philosophique de M* Rîbot on est U 
preuve. Qiifjlqu'îl ne fil pas de politique mllititnle^ il ne 
pouvait pflA SC désintéresser don aiïnires de son pays cl 
dti moiivenieut général des idée^ parmi se? rnmpa* 
triotea.Atj milieu de sce travaux sdentijiquea ït îruuvaîi 
lo temps d*eïivnyftr des articles â divers journaux. Au 
sa collaboration était devenue régulière. U atuiail 
□ rèitttir au lourd n lui deé Ictfréaetaccueiiiaît volonticra 
dans son SRlûti^ aux BoirécB du samedi, et dans oori ca¬ 
binet de travail- les étudiants français et étrangers fpu 
ven&ient s inatriiire mipréa de lui el guiiiter, h cc foyer 
si liîenveiiJaiit et si ainmlilû dîuis sa mode$itleT b charme 
d'une cüiivérsaUon intarissable sur toutes les questions 
a Tordre dîi jour. 

Le tableau do la vie de iiotm anii semil bien in- 
romplet, si je ajouliiis b menlîou ib son inlaligabb 
Dclivité en faveur des causas moraba et aoeiabe qui Itiî 
tenaient a ccKur, Léon Marillier a été un véritable mis* 
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siDiuisire Inique, un ap&lro des ceuvrcb île propagande 
ifiorote. Ceb répondait â un besoin de sa naiiire gène- 
relise. Comme îl avait la parole très facile et qu’il était 
dur à la ffitigiiB, tes multiples Ligues ou eoniités dont 
Il laisait partie b cliargeaienl continHcUement de pren¬ 
dre la plume ou Je faire de b propagande oratoire en 
leur faveur. Il a InU dea confèrenceii, par centaineB, i 
travers la Franco entière, contre l'alcoolisme, pour la 
défense ibs Arméniens, pour ta protection de» droila 
des indigéneSi pour la Ligue des amis de la paix, su 
service de l'Cition pour l'aclion morab, daiis les Uni- 
vereité» populaires, etc. On pouvait toujours rerruirir é 
son dévouement. Jamais il ne rhfimit son com-tiurs, au 
point d'inquiéter ses amis qui se Jetnandaienl k 1I 
n'abuuait pas de sa robuste conslilutîon. 

Toute cette belle et InirtueuHo activité s'est élRinle â 
ta suite do la lugubre tragédie do Porl-Béni. A trente- 
liutl ans il noua quitte, au moment où i! aurait pu tirer 
de son vasto labeur le» fruits savoureux qu'il avait 
piitlemment et conflcicmùeuaemenl mené» à maturité. 
La perte est grntide pour tous ceux qui l’onl connu et 
qui l'oftl aimé comme 11 le méritait, Elb est particuIifV 
ri-mciitdotilourcuBfl pour mot qui depuis six ans vivais 
avec Itii dans une collaboration liitime et conttnuello^ 
au cours do laquelle jamaÎB l’ombre d'un liissentinieut 
lie fl*ülait élevée antre nous. En adressant é ita mémoire 
lin Uommage de piouse roeoimaîssance, j’aî rassurance 
d'exprimer les senlimenUï de tous tes collaborateurs et 
de tons lea lecteurs de b Revue. Poissa l'esprit de dé¬ 
sintéressement et de lojrmité Evienlifique de notre ami 
contiîiiior ù Inspirer notre œuvre et puisslous-Dous con¬ 
tinuer à travailler avec l» môme melhoda et avec fa 
même Isrga toléraïuTH dont il avait donné lu théorie 
ilmis son rapport sur IM tiUrt^ de rtifJ.tCirnCf et flnut !ui 
vît! tmil entière a été nilustralion! 

t* tS *fl*l»i* tcoi, Jean RxvtI.t.K. 





L’ÉVOLUTIOMSISME 

CT [.’IIISTOntE; UES REUniO\S 


3fternaire liréMDlÉ tù Coo^rè» inteFnatlDoaf dlristoîre dEï mi 

d&stft'Llou, te ^ BËplDiiibrf^ 


1 

Qu’utiti idée fécünile aurgîsso, qu’une lliéurie appuyée sur 
un grand uomtire de faits loil proposée» uous voyous sou¬ 
vent l'idée et ia théorie sortir Lientét des limites que leur 
avaient posées primitivement loiurs iaîtialuurs. Ues disciples 
viennent qui en font des applications de plus eu plus hardies. 
Ou aime en ef&l, dans la science comme dans la vie, tes so- 
lu lions simples et ahsulues; on a une tendance naturülle à 
voir dans les explications monistes: des choses un caractère 
non seulemeul d’élégauce, mais de vérité. C’est ce qui s*esl 
passé pour l’évolutiounïsme. U a mis à conquérir lus sciences 
de la nature et de la vîe une impétueuse urdeur quejualiiiait 
d'ailleurs pleitiemeot la tuasse énoruie de faits qu’il a ei- 
plîqués d'une manière simple et adéquate. 11 est en Iraiu de 
s’emparer des scienres morales, de lascieuce des religions 
comme des autres. Ici aussi, il a rendu tant de services qu'un 
peu de griserie est bien permis ik ceux qui s’en sont faits les 
champions* 

En ofTel» appliquée h l'élude des rolte religieux, la théorie 
évolutloiinisle a paru lui duunor euliu un caractère vraimeut 
scientillque par l'éliminatiou de certaines conceptions, ou 
Irauscendanle^ ou frivoles, qui régnaient auparavant ihuis 
ce domaine. Toute religion, a-t-on dit, passe par uue série de 
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cbtingeinûals ûiilre lesquels il y a dea rapports historiques 
ilëlerminÉs • il fiiul décourrir cas rapports, si J’oft rcul com¬ 
prendre la rcligioTi eu chacun do ses momonls et dans cha¬ 
cune de ses formes. Dès lors» il ne saurait plus être question 
d'oBpliqucc la religion par une révélai ion directe de Dieu ^ ni 
comme une îoslitulion înveulée de toutes pièces par les prC- 
tn's, auï fins do gouverner et de moraliser les hommes. On 
conçoit qu’en dehors des liisturiens et des phUosoplies, bon 
nombre de théologiens se soient ralliés avec eiup ressème ni 
à une doctrine qui leur permoltajL d’assurer au ebristiautsmo 
son rang de religion suprême ou même parfaite, tout en lui 
erdevant le camclère miraculéuv d’une religion révélée. Mais 
précisément parce que l'évolulbniname jouit aujourd'hui 
d'une très grande faveur parmi les savants et les peusenr» 
qui s’occupent d'htérugniphie,!] n’est pas inutile de conlridar 
avec soin ses titres, et d'examiner dans quelle mesure les 
phénumbuas religieux lombeul sous la ilomiuation des idées 
que ce mot représente, Avant de formuler tes nliservalionfl 
qui anivent» je liens à déclarer i]ua tues indinationa pt-rson- 
nelliis me rendaient d’avmtcc sympathique aux explications 
évoluHonnisles, et qae si je viens exposer les raisons qui ont 
provoqué cher moi dos hésitations ol des doutoa, c’est avoe 
1g aecrut espoir que mes objections pourront éli'o réfutées, 
et quo toutes les lUnicullés seronl levées par ceux qiji me font 
rikfiniintr de mV-couInr. 


Il 

tl s'agit tout d'abord de s’eniendre sur la sens qu'U faut 
donner au mol d’évolutiun. On m'accordera, Je peuse, que 
révolution est tinu série coutmue de chaiigemenb graduels, 
produits en général voua racitoii de circonstance» extérieu¬ 
res, mms déicrmiités dans leur directiiiii et dans leur nalura 
par l'eBsciiCG propre de l'élre qui évolue, Hn ce sens, t’évo- 
lulion peut avoir un caractère à. ta fois mécttitique et dyuu- 
mtcjirt!,— mécanique, quand elle est amenée par des ransus 


fievi-B DX L UI&TOIKS OKS IttURlOîlS 


i“ri 

extern a», cl (jpamîque paisqu’elle s'accomplit setüü une loi 
de ttfiTeloppemenl tialure], Dire qu’eile s'accomplit seloü une 
loi, c'est affirmer qu’U j a un rapport coQstaul et micessaire 
entre les phases qui se succèdent ; et, sic’eal une coQeelivUd 
qui évolue, c'est réduire au minimum l'influence plus on 
moins perturbalrica des individus qui font partie de celte 
coUeclîvité, 

Il est hors de doute que dans les Iransfbnnatïous dont l’en- 
sftntble cûnetitue l'hiiioire des religions, on peut reconnallre 
quelques-uns des caractères du processus évolutif tel quo je 
viens de la définir* 

Ainsi nous constatons le pins souvent que o'est par un tra¬ 
vail lent et conlînti qu’une idée religieuse rmit pardépJiiver 
tous ses efîels, et que, trcmlde et obscure dans ses débats, 
ofit) D Arriva qu'A le eiiite d'une série d'approximations h s’é¬ 
panouir dans toute »a purHë et timl smi éclat, «l'est ce qui 
s est passé, par exemple, pour la grando coriceptiuo apportée 
par Jêsua-Cbrîsi au muuda, l'idée du rappfrrt do tilialité qui 
unit iliDmme A Dieu, Mémechez Jésus-Christ, qui cepeudaiiL 
l'avait mise hu contre Je sa pensée al de son activité, elliî 
n'était pas encore dégagée d'éléments proprement Idstori- 
queajelle n'est npparuodatis sa splmidaur que quand nu long 
travail lut ru! etiîevé les scories qii'aUo (levaiI nu temps et an 
milieu oh elleavalt pris naissance, ^ C’est graduellement tta(ksî 
que le principe du prnfeslatUisme a développé (ouïes sescon- 
séquences, l',n su fnisaol, contrôle catholicisme,le cliampiun 
du libre exaumn, le protestanlisme alioiitit peu A peu A i'iii- 
djvidualisme religieux, c'est-&-dire Auna émancipation totale 
de jn consclouce, düni l'idée seule eût certain fl me ut irnublé 
un Luiher ou un Calvin, 

Il est inconteslabh! aussi que k religion est entraînée dans 
le mouvement général d*’ la ci vil îoe lion. Les progrès maté- 
neU, fntellcctnels et socinui que faïl rbtimauité lui profitent 
dan? une certaine mesuro. L'n peuple nomade rt’a pim dos 
dieux cl du monde la même idée qu'un peuple ohaasour. «t 

un peuple ,'1 SI icolea cf nuiras besoins ridigÏMiiu, qu’un pHiple 
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de berger!*: H faulque les élans se groupitnt en élnt, pour 
qu'uae religiciti prenne uu cnrnr.tër^ imtiüiial. Si la religion 
védique esl un pulvlbéisme iloltant et dêsordloiin*^ ; si la sphëre 
d'activité des dieux y est mai défraie; si l'on n'y trouve ni hiiS- 
rarrhie, ni familles divines solideiaenl conatilnées, cela tianl 
«ans doute pour une grande pari ü ce que Tétai social élail 
mal organisé lui-même, tl y a donc un lien entre la civilisa¬ 
tion d'un peuple elsn religion ; si Tune évolue» Taulre ne sau¬ 
rait rester tout it fait immobile. 

Cependant, en ce qui concerne les phénamënes religieux 
et d’autres similaires, aTons-nous le droit de parier d’évoln- 
lion au sens que tes naturalistes donnent it ce mol? Ivst-il 
juste, par exemple, de dire que Tbislotra de lu tliéùlogîe 
cUrélienne nous faitaEsister ik une transformation quelconque 
de la notion de tllialité divine de TUomme? A^sturêment non; 
cette notion esl demeurée Iclte qu’eUe avait surgi h rorigîoe 
dans la conscience reügiouae de Jésus-Christ, Qu’elle se soit 
débarrassée graduellement d’éléments qui lui étui ont propre¬ 
ment élmngL'is; quelle ail peu à peu paru plus claire ot plus 
natte aux généraltons successives de la ctirétienLé pensante, 
ce n’eat pas elle à coup aér qui a évalué. — Le cas du pro¬ 
testantisme pni'all enciire plus sim[ïle. Si le principe de litiro 
examen y a de plus en pins fait seulir ^a paissance, cola ne 
prouve pa.s que la religicm évolue. Le principe Je libre exa¬ 
men n’usl point en cRel spèci tique ment religieux ; s'il agî^ 
sait seul, il soraJl plutôt destructeur de Loulo religion. Cn 
qiié noa$ percevons dons Thistoire du pro lest autisme, c’est 
riiillnnnco croissante d'un ructuiir qui apparlicuLü une autre 
série de phénomènes moraux. — lîlt il en est de même des 
progrès ou tics déformations qni s'accomptUsent dans une 
religion sous la pression de k niviliiîatiDn en général. T.e qui 
évolue, c’est Thomme, qui n’est pas seutement religieux, 
mais qui est aussi un être civilisé, A mesure que se développe 
son existence matérielle, intellectuelle et morale, sa sensibi¬ 
lité, son îttteUkenee, so volonté croissent en cupacllé et en 
puis«tance;etcegainse fait nécessaire me ut «Kiiiir dans toutes 
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!cs mAmTes fa lions üe sq Tic, dans sa rHlIgïoD comoae dans lt;a 
antres. Mut s (ju'est-ce qirone é^otutioD doDl non pas sgxüO' 
ment les causas occasiotiacllea, mois le principe mémo et 
les ressorts doirent filre cherchés en dehors de J'objei qui 
est censé éTOltior? l'arlon» ici pIuléL d’appropriation ou d'ac- 
coannodatiottÉ 


Itl 

C’est un ésoluliotinisme tout nuire que l’on revendique en 
fféjienU pour la rellgiatt. Un considbnî celle-ci comuio une 
sorte d organisais ayant sa loi propre de ilûvcloppeiiieot, et 
passont par une série «üiiatunle déphasés parlmit et toujours 
les mêmes. 

Je u’nbonierai pas k discussion des systhraea qui ont été 
proposés en conformité avec cette théorie, Une démotisfra- 
lioii négative ti’osl ntUo qn’/i conJiiîon d'épuîser tonies los 
hypothèses ima^nées et imagioablos. (tn voit d’uvanco oh 
un pareil propos nous mènerait. Je me iHirnei'uJ donc <1. une 
ou deux observations rapides» et cela d’autant plus volontiers 
qiiD|>dafis nue recherche do ce genre, ce sont les urgunienls 
positifs qui me semblent avoir do la portée. 

Us coijstmcüojis essayées juaqn’4 présent ont en général 
la valeur do schémas logiques; dés qu'on les eonfronte avec 
les faits, on s aperçoit qu’elles ne s'y appliquent qu’en partîn 
fit d'une manière ariificiplle. I.u réuliié les déborde de loules 
pnrU. — Il est remarqaahle d’ailleurs que, ni pour le puint de 
départ, ni pour le point d’ariiTéo, uucune na encore réussi 
h s imposer au* savants. — Utiles pour autant qu'îl s’agit 
seulement de classer les religions» elles ne sauraient pré¬ 
tendre séHfiusement expliquer la genèse mémo dos religions 
supérieures existantes. —SI dansk tiombn* U en ost qui (ml 
été, comme il cou vient, déduites des phénomènes direotemetif 
oÜMrvés, i* est dors par k base daa comparaison^ instituéiü 
qu elles pèchent, l’auteur ayant généralisé des obserralions 
faites sur un trop pâlit nombre de religions. — Ün impute très 
gniluilemenlâ certains phénomènes un carmetèrede nécessité 
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qirü^ n'oitt (^oint qu limis )n r6allld. lie ce que le ehrîatrO’^ 
nbniG A fâit la oûnqnèle de monde romain, U tta s'cnsujl pris 
qo'àce momenl prûch II rallall que l'humanilé pa^siU per la 
phase du chrieUanssme. Quand il s'agit de choses hitmoüiieâ, 
ce qui a 6(6 q'h paa toujours été nécessaire. L'histoire des 
religions esl pleine du contingences. Qui ne suit qu'en parti¬ 
culier le cûnioct do deux religions^ qui eet ou soi quelque 
ch U se d’accident ol, peut Être pour l'une d'ellos ou pour toutes 
deoï d'une capitale imporlancn? — Si les religions s’ordon¬ 
naient réellouiant eu 11110 série coulinue de déialoppomenls, 
noue verrions une religion supérieure, comnie le ehrisita- 
nisine, se |mipager d'autanl plus nisément dans uuo popula¬ 
tion que celle-ci est déjà parvenue à un éloge élevé de révo¬ 
lution. Certains penseurs ont altimié qu'il eu était ainsi, 
mais J'nhiiarvaliüu nous montre que c'nsl en général le con¬ 
traire qui cet vjai> — Même quand révululionuisme se hume 
h poser des lois très générales, comme cnUe-CL pur exemple, 
qu'il y a dans la religiou une lettdonco vers runifîcaticm ut 
runiversalité, on peut se demander sur quels fatIs actuels 
et çonstants il s'appuie; ne vovons-nous pus que Ir chris- 
tianisoie est Jh l'heuro présente h la fois un agent d'unillcaljoii 
et de morcellemenl religieux? 

tv 

Je crois qn'oti pont démontrer pur des raisatis positives 
que la religion dans son ciiseuihle, mais surtont dans ses 
phases supérieures, ai elle n’étrlmppo pas à la loi du change- 
meut, échappe du moins A celle de révolyliun. 

En première ligne, ses caractères les plus frappants sonl 
justement la fixité et U réaislance qu'elle oppose à tonte ac¬ 
tion eitérieiire InndanL h la medîner. Une religion est par es¬ 
sence quelqiiû chose de inufitiûnnel. Et cela est si vrai, ipie 
bien souvent les choses, tes usages, les croyouees. par lu fait 
seul qu'ils deriennenl truditioniuds, prennent un aspect reli¬ 
gieux. De là vient d'aUleurs la dlilicuUé d'élabür une ligne de 
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l>iirt;igc> entre Jii folktore et la reli^oo proprement dite, Tra- 
(Jiliouaelte» lu religion lund à tmmobiJiaer tout ce qui lîyiit â 
elle de prèit ou de loin, Ttirl, par axomple, et la scieuce 
au^sî longleujps iju’iU ee Irouretil soua son inftuonce exclo- 
aive. T faditinunelle, la religion a souvent â ao défendre conlre 
loa éléuienls de fa tî© liuuniina qui évolucul, et, pour se dé- 
fondro, si elle peut, elle met des entraves au dévotoppemnni 
de la Rciencü, de l’art, delà inorjae. de Hiidividualisme leli- 
gieux, Trudi lionne lie, elle donne à ses enseignements, à ses 
pratiqués un caractère mystérieux, intangible t ses organas 
sont eu possession de [a pleine autorité spiriloelte sur les 
meroliru# de la couioiutiauté. et ceux-ci mU la foi, c'esl-â- 
tlire acceptent sans léserve tout le contenu de la tradition 
religieuse. Tradillonnelle enfin, la religion est un fait social ; 
car c’eal h celte condîliuu seulGuienl qu''éüa groupe les 
lionimcs eu uno commuiiiott de croyances et de prutiqueit, 
qu elle crée eu em des SBntiments et des émotions ideiiii- 
ijues. cl développa l’esprit deardidarîté parmi ses adhérents; 

une religion individualiste un saurait exercer une action 
profondti sur le corps socrtal;cIuicun y doit compter avant tout 
sur luî-iuémo, et, comme on l*a vu tors de certiiins réveil^ *, 
occupé de sou propre salut, reste indifférent au salut dos 
autres. 

Efti-ce 4 dira que la religion soit immobile? Xou, certes, 
ludépendaniinent de ririlluence des circonslances exté¬ 
rieures et duu milieu Itii-raéme cbaugeant, il se produit aon- 
vaiit au scia même des reUgions des mouvements asser puis¬ 
sants ponr les ébranler profondétuenl. Mai^ ces monvemeuts, 
c est 1 action rwtilutwnnnire de cerlatna individus qui les pro¬ 
voque ]iresquc toujoura. Telle religion ue sembla avoir ap¬ 
porté au monde d’autre nuaveaulé que la personunlilè puis¬ 
sante de sou fondateur; au contraire, là où fail défaut celte 
acliüQ décisive d’un individu excepiiontiel, un ne trouve {dtis 
que de dnidüureus avorlemenls. L’Inde lions en offre aujour- 
dlmi le pénible ipertaclc. Itepuis deux ou trois sièctui, elle 
a vu 90 lever eu foule de ces prétendus réformateurs îucapa- 
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bleâ d'uulrc cliosvquiî do rabâcher toiijourâ los mômes idées 
el les mômes rurmiile« ; cela ae traduit par un peu d'agitatùin 
A la surface^ et par la naissance d^^une secte de plus, une secte 
smts avenir, tjue demain surgisse nu homme qui, dans celle 
masse travaillée de sourdes asp irai! ose, fasse une murre ana¬ 
logue Il celle que Jésus-Christ a falle dans Je monde nntiquc, 
U (M'ut arriver que l'tnde se IranHfonne en un din-d'iBiL 
Maïs où est la formule évolutionniste qui nous ferait coimattre 
d avance la parole de salut? L'action religieuse dca grandes 
individualités échuppe ù toute prévision. 

Au moins pnuvons-uoiis savoir dana quêtes condiliuus 
s’exerce cette acliou. 

L’œuvre religieuse et t’œuvre civilisatrice ont toutes deux 
leur point initial dans le conilit où Vhoounu so trouve engagé 
avec Je monde extérieur, lâ'il a à lutter contre des puisBunees 
visibles, dont il cal â même de calculer l'action, c'est par lo 
civilisation qu’il agit aur elles. La première conquête de b 
civilisation, ce fut aussi la première mainmise de riiommc 
sur la nuluro ; et dès lors chaque progrès servit de tremplin 
pour de non veaux progrès. Toutes les fuis que dans ses rap¬ 
ports avec te monde, rbumine compte sur se» acides forens 
et atn propres rirtsource», âoii activité se traduit par un fait 
do culture. Si pénible que âoît cette lutte, la porspeclive du 
succès In rend en définitive joyeuse et cou hanta. 

îllalB J’bnmme ec trouve aussi aux prises avec des choses 
él des faits en face desquels il su &cnl impui^saul ut désarmé. 
Il éprouve alors uiiu souiTrajicu uiguè. ConiiDe il lui est impos¬ 
sible du demeurer dans cet état douloureux, U cherche d'autrea 
voies pour rétablir son équilibre normal. C’ust du heurt do 
rhommu contre tont ce qui, dans le monde, rélauuu, l’aftlige 
el récniâa, qu'est née la religion. L'histoire de la religion 
ii'eal guère autre chose que la série des tèidativcs faites par 
rhomme pour suppléer ù rimpuissoncii do son «avoir uL de 
son hidustrîe. Ile que lut fournil d'abord la religion, c'est un 
cuscmble de procédés considérés conuue efTIcaces pour sub¬ 
juguer les êtres et lus pliénomèoes bustUea | elle eal alors^ 
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cntnmtf la civiliiialîoti* uu muyen fie domîtiüîmn sur le moude» 
et peur cehi qu'elle aéld ulle-m^me long temps nue inl- 
lifllrire de progrès, mi^mû dé progrès mal^rieis. Kt puis, & dfi- 
faiit d'tmc or Lie U mécanique — ou ntagïiiue — exercée sur 
les phénomènes, oUe a tenté de réconcLlIer l’homme avec le 
monde eu lui doiiuanl un.cexplicaLÎüU plus ou moins platisihle 
do rétat de riiusns qui le fait tant sottJfrir, Kîiialemeul, dans 
rîmpossîhilitû d’êlimïiier ainsi d'une miiniëre durable le mu* 
luise que rbomuie russenl au contact d'une nalttre trop pnis- 
santo et trop riche en énigmes, elle s'en tire en uîunt In monde 
acliiot, et eu rntsaul espérer ili Hionuue des coiujiausaiions 
dans une autre économie, 

Ijfl plus souvent, c’iîsl le jirogrt^s gémirai de lu cîvtlfsatifUi 
qui rait éclider rinsiirtisouco dos procédés et des sol niions 
otTerls b t'homme par la ndigion. CeUe-cï en effet n’iihdique 
jamais ce carnelére de permimun.ee, de traditionalisme, sans 
lequel elle n’a pins de raison d'étre, Anssi pendan t que la cU 
TÎliButiou progresse l'I ftterni ses conquêtes, fa religion en 
somme demeure stalionnairo et sa tmiive de moine en moins 
eu iiarmonio arec les autroB ëléraeulêi de ta vio înluUocluelh.' 
et moralu île l’hoinaie. Un momeul vieul «ihles mêmes causes 
produisant les mêmes elTotB, rénigme du monde et de la vie 
soUicile une sululinit nouvelle. T/est alors qiiii surgiBseul les 
réformateurs, les semeurs d'idées rdcondes, ceux qui cher> 
client A ilauficr une saliaractian nonvellc à cc besoin religieux 
biujoura renaissariL, Sans düute, la manière dont se pose 
rluique fois le problèmo qu'ils out résoudre dépend du Unir 
lumps el de leur milieu, ûi c’est n leur milieu aussi qu'ils om- 
[iruntont reipresslun qu’il* do on eut It la soluLiou. Mais 
comme le mui qu'ila apportent est simple^ qu’ils ii'élalmreNl 
nallement nn système complet, il s'agit bien lâd’uiio créatina, 
d uii [yrorlult spontané juiUjmot de leur uousciencc rnlfgieusc 
illumitiée, d'une intuition du génie, ot non dit dernier terme 
d’une évolulîou 4 numbreux anlécéduuts. 

Etitin, à la düTérence des solations d’ordre scienüfiqne et 
pratique, qui ne soûl qu'indétinimeut approximatives, les so^ 
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lulîonâ religiensefl ont nn caractère aft^ûlu et fié/lmùf. KUea 
coiicornent d^uîllcurs un ensemble de clioso» qaoa’nUeigneiit 
ni la science ni l'indnslriâ httmaines^ l’uue et t'suire en cor* 
rêialiou avec ce monde des réaUtës concrtile^, doul la civitî- 
salioo a fait son domaine exclnsif. Le» créations religieuses 
jaillissent des prolondeurs du cœur biunaln ; elles sont d'es'- 
sence émotionneUe et aileciive; leur analogue, elles t'ont 
dans les créations d'arl, qui ont te même caractère ititégrul 
et flédniliL Quels que soient le temps et Je milieu où la uuis^ 
sance les a placés, un psalmiste bélireu, un pèlerin Itoud- 
dliisto, un fidul du chHBtîaimsme nous paraissent réaliser 
dans sa perfeclton ridéul religieui, tont comme nu grand 
poète, uu graud sculpteur, un grand musicien rôaliscnl ptéi» 
iiemenl l'idéal arliétique; les uns et les antre» ne dolveiil à 
leur temps que les moyens plus ou moins parfaits dont ils 
u^primenl col idéal qui remplit leur iLne, Fd c'est parce 
qu'elle leor parait délinitïre et absolue, qu'une religion est 
bîenfaisanle ù ceux qui la professenL rir&çe à la conviction 
où sont les mûmbrrs de toute société religieuse que l'initia¬ 
teur dont ils so réclameuL a bien possédé la véntô parTaite, 
ü» peuvent b chaque instant se retremper dans sa ponde, 
dans le spectacle de son activité, et y puîsor un aliment pour 
leur propre vio spirituelle. C’est la pour certaines confessions, 
comme le protestantismequr no connatl pas d'nulorité ecclft- 
siastique, une condition essentiello pour to mointion d'une 
coniTnunîon entre les fidèles ; en cela consiste sou élément 
IradiiioQuel. et c'est ce qui vîout neulroliser en une certaine 
mesure riudivtdualtsme qui le caractérisa d'autre pari. Üt la 
religion ôvoluiüt dans son essence, ta prédicaLion do léaus- 
Chrb)1 représenterait une phase depuis longtemps dépassée 
de la peusée religieuse et n’aurait plus qu'nne valeur histo¬ 
rique. 

Sans dente, la vérité religieuse n'est absolue qu'aux yoitx 
di' ceux qui lui ont donné leur foî; et U arrive qun celte toi se 
berce d'illusions, «Mais cola ne diminue guère la paissance 
affecUvo et émolinnncUu qui réside dans mm religion, ttr 
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û esl cntnnic source ü éoiiiljoiui, de senlimouts, comme prJii» 
cîpe d énergie et d ncÜvité désiritérossée, (}u*tiae ■‘ofigton 
vaut esscntiellemenl ; c’ûsl jiar !à transforme le cœur 
de ceux (fut la professcuL, et qu'elle redresse rhonune eo 
fm» de tout ce qui lend h raballro. l’ola do moins n'évolue 
point ou elie> On u'en peut nalurellBnictit pas dire autant des 
éléments intellectuels qu'elle reiifenne en plus ou moins 
grande quantité. Ceux-ci sont nécessairement provisoires et 
rvlalir». Il ne faut donc pas s'étonner que les tentatives faites 
pour expliquer te processus religieux par l’hypoihése évoiu* 
tîoniiiste, se Bnient allacbées A ce qui s\ trouve dlriteiloctuel, 
c’cst4-dire à ce qu’il y a de moins Bpéciliquenienl religieux 
dans la religion. 


V 

hn soutuiOt les choses humaines sont trop complexes pour 
admet ces ^olultons toutes simples que la science semble 
poursüiTre exclusivement. Parmi les pUônümfenos do ta vie 
morale et sociale do l'iiomrne, Ix^aucimp sans iloulo s'ex¬ 
pliquent par révolntiounismc. Pourquoi n'y en au rail-il pas 
d'aulrcs qui lu présente rai eni un principe loul différant; la 
couservaitoii de l’énergie? Si» comme ]e le crois, il reste un 
culol irréductible è t'anatyse dvoluÜonnbte, les faits raU- 
gîeux» ou lotU au moins, lus plus imporliinia d'enire eux, en 
foni certainemenl partie. 
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NOTE 

SCR U MTUODE A SDICIIE EA RÏÏUOLVIilE KIIEUllIE 

Uommunlulioii prtïïalâe au (Aon (très LaUmaliDua]' rJ11i»iDira rf» 
neltstdiUj en iéauüe Mwiloii, k i aepAijjiiliTO lâOOi 


Toute recherche de mythologie grecque comporte d ahned 
un ti‘H¥ail exctusîvcmenl historique. Ce Lnivail consîsle dans 
I étude miuuLleuse et approrondie de Ions les documents que 
l’antiquité nous a bissés sur la sujet domié. Ces docu¬ 
ments sont de idusîeurs sorlue : nous citerons, par esomple, 
les documnntfi littéraires, légendes ou desorfplions de eéré- 
muniûâ roîigieuaes. qui nous oui été Iransmb par les écri¬ 
vains, poètes, philosoplies, potygniphes, olc, ; — les docu¬ 
ments archénîügîqaes, pluus de sanctuBites révélés |uir des 
fouilles, ba^-reliüfs votifs, imagos des divinités, roprésenta- 
tiûUB des mythes les plus populaires, trouvés dans les ruines 
(les lomples; — enfin las documents épigraphiques, stèles vo¬ 
tives, lUies d'oftrandes, dédicaces, règtomunls rebtifs à cer- 
Ittins sancluiiîrea, etc. Ces docamoula l'ûurniasenl la melîèro 
dea éludes mythologiques, matière indispeusalde et sans la- 
(luclle aucune recherche im aanrait avoir de caractère sciun- 
lifique. 

liais il DU sufm pas d’avoir réuni culte matière, aussi 
alondanio, aussi complète que possible, |] est nécesBairu du 
suivre, dims Tétude que l’on en Tera, uue méthode rigou¬ 
reuse. Lee fai b que ces docoments nous permet Iront de re- 
connaitre et de mettre en lumière so soni passés en tel ou tel 
lieu, è leUc ou telle époque. Notre premier soin devra être 
do distinguer solgonusement les liaus et lua époques. Par 
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uxamplc, ApoUou a âlé honoré diuu plusieurs sancLuaires 
égitletnenl fameux, à ûélos. à Delphes, en Atliqiie, è Dfdyme, 
DevoaS'Uouü confondre pèle-mèle les résulLals des rc- 
cherches poursuiries en ces divers tîeux ? Sommes-no us donc 
certains que e'e$t exacieiceiil el Jihsolumeiit la mAme divi¬ 
nité qui a été adorée ici el là, et qu’il ii'y a aucune dislinction 
à faire entre les légeades, les rites, tes conlutnes sacrées 
dont nous Irouvuus U trace dans ces différeols sanctuaires? 
lî nous semble qn^en procédant ainsi nous tiendrions d’avance 
pour résolu l’un des prolildmes les plus délicats peul-êlre de 
la uiylliologie grecque, U nous pnraU, au contraire, indis¬ 
pensable di! construire avant tout des monngnipliïcs slricle- 
menl locales, d'éiudier l'Apollon Oélien seui, rApolIon tlol- 
phique Bcuj, l'Apollon Attique seul, rApollun Didyméeti seul, 
saus eliuridier à expliquer t’un de ces cultes par les autres, 
el en n iusliluant des amdogtes ou des comparaîsoas que là 
où elles reasnrüroTit do l’étude préalable ol exclusivement 
objective des faits. Nous avons cité l’eiceople d'Apollon ; il 
en serait de même pour Zeus, pour Uéra, pour Artémis, pour 
Hermès, pour Athéna, pour Démètor, pour Poséidon, même 
|iLVur les héros cl leu demi-dio«x teb qu’lléraclès et Ica Dios- 
ctires. chacun de ces dieux, chacune de ces déeases a été 
dans plusieurs villes l'objet de cultes très variés; il faut 
d'abord êludier à pari chacun de ces cultes; les conclusious 
plus générales ne pourrouL être Urées que plus lard de leur 
eomparajfon, Ce que nous propoâous eu somme, c'est que 
l'on ait sans cesse présent à l'esprit, en étudiant la mythû- 
logit* grecque, le fait capital qui domine l'iiisiuiro des cités 
helléniques, c'esl-iL-dit e leur caractère uoiteiuent parÜcuhi- 
riste. 

^ Dans chacune de ces monographies locales, il faudra, 
d’aulro part, tenir le plus grand compte du temps. Chacun 
de CCS cultes estdl resté toujours et immuabiemenl sem- 
blahle â lui-mfimetNe s’esHJ pas modifié? \*a-t-il pas subi 
des inlluences étrangères? Pour trouver les réponses A 
ces questions, il ne s’agira pas de poser d’avance un pria- 
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cipCi rj^tî c® soit celui de rioitttnbiîilâ Uidralîque ou bu eoo- 
Ifoîre cstui de l'évoluUon. Il n'y a ptis de principe en histoire. 
La solution de ces prohlfemes devra filro cherchée dans les 
faits, unifpieiïienl dans les faits. Ajoutons ijno les solutions 
pourront fort lûen être dlffàrontea, que tel culte est peul-ftlre 
realô toujours identique it lut-même, tandia que tel autre 
s’est transformé au contact d'auires cultes ou de religions 
exotiques. 

Ainsi, tes documents de jour en jour plus nombreux que 
nous possê lions sur la mythologie grecque, devront être clas^ 
fiés avec le plus grand soin, classés (ial>ord géo^aphique- 
ment, et dans chacune des catégories ainâ établies, classés 
chronologiquement, quand ce sera possible. Ce double tra¬ 
vail permettra d’écrire T histoire sciautiFique an moins des 
principaux cultes, de ceux sur lesquels Tantiquitâ nous a 
Iranamis dos Inrormations abondantes, par exemple le culte 
d’Apollon rt Ilelphes, celui d'Apollon à Délos, le cullOijdD Oémt^ 
lar et de srs parfedres ii Eleusis, le culte d’Alhîjna en Attiqiie, 
le culte d’.Asclêpius à Epidatire, etc. 

Telle est, h nos yeus, l'œuvre h taqneiïe doivent, dans 
l’élal actuel de nos connaissances, se consacrer d'abord ceux 
qui voûtent étudier la myttiolugie grecque. Il est urgonl 
d’eu tixer, par une analyse rigoureusement méthodique, tes 
I rail s divers et complexes. La syiilbèsa ne pourni être faite 
que plus tard par l'élude GompnratiYn des cultes locaux. En 
Eai!>saal de cAté les traits, les mylhof;, le* Hlos particuliers, 
il sera alors posstMo de distinguer les caractères généreux 
de telle dinnïté, puis de s'élever, par une élîmbuUon analo¬ 
gue. aux caractères généraux delà luyltiulogieet de la reli¬ 
gion grecque considérées dans leur ensemble. 

Jusqu'ici nous sommes tlemeurés sur le terrain essentielle¬ 
ment bistoriquo. Comme ob la vu. nous ne pensons pas 
qu'il soit en libre me ni défriché, ui même qu’il soit près di; 
l'ètre. A plus for te’rai sou jugeons-nous prémataré de quitlor 
celte base soliiie, pour nous aventurer, sans guide sérieux, 
dans le dédnSe des interprétations mythologiques. A rbeiire 


inlerppéiaiions, fondÉes sur desâLymologtes 
aonïent lémémJres.nur une ooniuiauiice absolumeni tncom- 
plèle dM faits, ou «iir des aymhôseTanssi hAlivca que fra¬ 
gile#, a’ont point à nos yent de valeur scientifique ; w sont 
des opiniou# perflonueUcs, sobjectives'et arhitrainjs. Les 
CouûlQsiotiH, BoaTenl différenlBs, psrfoîa dimnAtroletnenl 
opposées, que do savants mythologae# ont tirées des mêmes 
légendes et des mêmes noms, sufiîraiejiî i prouver com- 
ï»en d est téméiaire do vouloir aller mtsaî vile: La «rîenee 
tia la myUiQlogie greotiue n’eu est encore qu'à se# débuts* 
«Ile duil se cantonner, et son# doute poor longtemps encore! 
dan» le domajoe striclemanl bialoriqae, 

!5BS9h 

i. TotrTJUN. 
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Lw travwiit qui ont ont été pubJîés, dans le& dernière» 
années du xix* sifedc, sur niîslotre de lu reügîon dTsraèï, ont 
établi qu’il y a entre tes divera gnnipes sémitique», une com¬ 
munauté d'idée», de [imtîquea et de auperstilions reügiousM. 
bieu plus profonde qu'il no semblait à l'époque ûii ce» éludes 
comparées furent entreprise». Oe là un ïocabutaire roli- 
gieux, fort riche, que possèdent en commun les peuples sémi¬ 
tiques, fil dans lequel noua trouvons le» mêmes terme» laulOl 
avec des aiçnificalion» identiquea. tantôt avec des nuances 
nui n'wciuent point une sîmililade primitive de concepliou. 
C’est ainsi qui‘ In racine peut être considérée comme 
le verbe du rw/tr rte ta didnité («rr. adorer, rendre un 
culte il la divinité}, est le verbe Ju sacrifice ù la divinité 
(or. trmK *ÿr. a, etc.). ^ est le Torhe de 

lu <i>j*f<Scra/mi* tl àirittU* par ta mort (ar, f j** opprime la 
consécralioQ par rinlordicUon de l'approche, tous peine de 
mort; tÿt. >»►--* mémo sens origiuel transformé en celui 
d’onnüiématiaer. pitcommunier). est te verbe de la catni- 
cration à h didnitf te veett (or. jir, sÿr, 4U, est 

le verbe exprimant fidée de mnteU divine pir* ete.). 
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C est A la inêma calé^otîe d'eicpressionj; commiinRs 
dÎTOre milieu! religîetu eômiliqoei mrappartîenl le nom cJe 
divinité £i. 


El est tm oom Jde dmu du panüiéoti Bftmiliqao. ?îoiJs le 
trouvons comme tel, soit dfius tes dénomînaliotis lliÉüplmrea 
de tribus d’origine h^braeo-arobe, soit dans les Ifadilions 
religieuses des nifimea populations. 

Les Umai^Jites sont ceux que Eï exauce Chez (es 

Wudîaoitcs, Jfilro eat désigné comme prêtre de Dieu’. 
Ctier. tes Jebuâiles, MHhî^dekt roi de .Sulem, est qualifié de 
prêtre de Les Atnalécites, ou Amâtica dcssourcise 

arabes étaient, d'après ces docomenls, des «doraleura de FJ, 
Les Beuê-Kedem, tribus aratms et araméeiraea de Test ol du 
nordHJSl do la Palestine, professaient le culte du Kl, U’oprÈs 
le livre de Job et les Iradiiious araLes, Le» Jeniktimeéliles, 
COUT dont El a pitié *, habitaient au sud du pays do Judn. Alû- 
pielek, le rai de tîerùr, au sud de la Philistie. a un fongo 
dans lequel El lui apparaît, etc. 

JVoiL-i remarquons encore la préscuce du mut 13 dans de* 
noms théopbores d'individus «u de localtlés, chez les Fdo- 
mites (EÜpîimt. Re'uet, etc.), eu Moab (NiiUiIiel}\ dirz les 
Cananéens (Jipbtakhol, Jizre elj chez tes Ammonites, 
etc., soit d'après T Ancien Tcsiameul, «oit d’oprès daulrcé 
documenta. En fait les noms Uiéophore», renfermant lu mol 
de E ou des termes congénferes. nlurndent en hébreo ot 
ttulr«!ïi liui^Lfe$ sémitiques. 

Il •‘émitiquo. Les oncietiij Arabes connaissent U 

Itüo (d obdériranipliïslard AlJati). soîlcomme nom générique' 
son comme nom spécial v\ prapre de In iltvînJld, Dune los 

P [! 3 , tv^inn 

SJCkn., 

^ t «tu, tO; «i, îy, 
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ÎTi^crîpIÎDïïs himyarititanes se Iriiiivenl da notabreus noois^ 
IliAopliare^ l^taamsde ca fsJl^En éUtiopieQ noua rencoïilrons 
des noms théophares d'irtdmdus, où parnUaent les mots El 
elKla, 

El était une dÎTÏnité du panthéon assyrien-bah^lanian t 
nou.p/nr. lié et Dâné, dans le» inscriptions cunéiformes, est 
lantéi im oum imrticuiier, tantôt no nom ffénérimie de la 
divinité. 

El est encara un dieu phénicien : El (Vu) p^ur. E3ira, Elon, 
ptur. Alûium fEiSnl. {Voy, les noms ttiéophares phéniciens,} 

El est enfin un dieu araniéen ; n^S, irrn/^A, (anim, 
biblique, syr., larg.), témoin tes mnaa ihéophores en cetlu 
Iimgno et ws dialecfes et témoin des inscriptions de Tcîma, 
du pays nabaléen, de Palmyre, etc. 

Oii peut dire d'une manière générale cpe, dans le milien 
sémitique, El ou Ü apparntt comme la hdih générique de ta 
divînilé. Le moi Et était donc a firhri désigné, chez les Sé- 
miles, pour dCYenir le nom du dieu imiciiio. 


• i 

Le dieu sémitique El se présente dans t'Ancîen Testament 
»>HS fies noms différents, mais qui semblent tous de même 
origine étymologique, 

e. E/û/tw — Ce tnol est, sinon le plus ancien, 

du moins ] on des termoa le plus anliquemenl employés pour 
démgiier ta diTmité, On le rencontre 2.570 foie dans les telles 
bibliques*, npptiqufi suit an Dieu unique (doua b plupurt dea 
cast, soit aux dieux. 

6. £ïmà ou -, Ce singulier d'Elohim se trouve 
S7 fois dans la Bible*, presque toujours «q parlmil du Dieu 
unique. Il appartient n peu pris cxcInaÎTcmenl aui écrits 
postérieurs ; Deutéronome, Chmniqucs, IJabàknk Job 
(40 foi»}. 

1} D'eptSi ^eiU*. 

âf D‘aprSi .VuiVs. 
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r. SI |ilur Etim ('?«■ —E! fiarall ÜO fma, ËlîmU fois. 

Ces mots aonl ein|ilovéa pour Dieu et têfi üiflHH. iVosl uu 
terme antique, par suite dorenii poétique, tuais qu'nn ne 
trouve pas datw un assex ^rand nouibre de litreî do TAnden 
Teslameut de date postérieure i étant donné le fait de réfeu- 
due de eea écrits, il anmhle que les auteurs ou les rédacteurs 
l'oieul Eystématiquemeut écarté (Esdroa, Chroniques, Rois, 
Proverbes, etc.)- L’absence de ce mot dana des doi'umeots 
fort courts, comme Joél, Abdias, e!r„ ou d’un curnctère 
très spédnl commit rEcciésiaste ou Le Cantique dos cantiques, 
ue saurait rien prouver. 

Lé nom générique El, d'on Ëloah et Elohim paraissent 
dérivés, a donné uaiasonce, en tant qu’appliqué au Dieu utii- 
qup, à des appellations composées fiuiiiculibres. 

d. El 'Blÿ6n • El le Trés-llout ». On trouve aussi 

Etofiiw Elyfin et Eiÿ4n seul. 

e. El Chaddai iM Chaddai seul qui signifie proba¬ 

blement 'i El le Tout-PuïMaut »*- 

Je laisse de ciMé les dctormî nation s nombreuses de EJ 
qualifié comme ; «P '>«’ =f'^ ‘î'*, aie., 

qui ue août pus des appellutiixiâ composées aussi rarnotéi'is- 
liques que les deux précédeulen. 

El, avant de davenir,aous sou antique forme et dans ses 
dérivés, reitpreBsion mémo du monoihéisme, a ôté le dieu 
des tribus i^raéliles, rumme Salm de l'inscriptinu de Téïma 
(vt*siécie eiivifon avant J.-C.) fui le dion de la tribn dont 
ressortisaail Tautour de net tmporlanl documeul épigraphi¬ 
que-Ce fail nimpliquoit assurément pas la négation de toutes 
Icsaulros divinités, El était le prolecluur spécial des tribus 
de ta famille isruélHn- C*est lé qu'il faut chorcher le point do 
départ de Vidée d’uffierwe Vj, do celle allianeo cuire El 
et taraél, qui est racontée dans les anciennes irndilinns sur 
Noé, Abrubam, etc., et qui acquit plus lard un si remarqua¬ 
ble développement. 


1) Voir pu» kU, 
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yufîne est lasîÿrtiîficAlmn prîmîtÎTe de El, Einhiin, Chaddai, 
noms carac 16 ri cliques du dieu dsü iHhiiâ îÿra^JitesV L>tj- 
ninlofpo en est malhoureusemejjl incerlaitte et douteuse, 

Ou a fait généralemeot dériver “jÿ de la mcÎJie dunl le 
sens de étr^ fort est moins ételdî que celui de f(re en aranf 
qui luî-raème u^est pas absolu ment tisé. Eu tous cas bia gg 
trouve filro îe mdjcjit d'nii gi-and nombre de mob sémitiques 
Bt liébreox. probablement d'origines dlffiirenles, et en réa¬ 
lité de signifkelions variées. Les autres étymologies propo¬ 
sées sont encore moins ttccepiuLtcs. 

U faut louteroU necomiattre que ceriaina termefi, dérivés 
de celte racine, g Kpn ment inconlea table ment l'idée de 
grandeur, de Torce, de puîsisanco : F" et arbre gros ei 
isolé (térébinthe, cbftne), bélier, cerf. V n-tÜ une 
reJatiun entre 'w etr'^s Le fait est possible; il pont y 

avoir «IJ ti^ rapp4jrt roligieui, même étroit, entre ces termes, 
dans rummismo primitif, dont on retrouve des traces dans 
la religion d'Urnél, comme dans toutes les religions, b leur» 
oiigines. Üuaul û F» et i^js dmiv paraissent être 

dérivés parPEtension deV Malgré res in certitudes, j'es lime 
qnot idée do force est vnusemblu Idem eut exprimée par^s* et 
ses dérivés. 

Si lions cntiBÎdérons maiutetiani Te mol ’T®, i] veut dire 
prubablemeiil (rntf^/ntmanf Sa terminaison plnriel ara- 
raéeime est une preuve d'uniiquilé du nom. IJ doit dépendre 
probablement de ta racine qui sVit conservée en Brabe sous 

la forme xerrer /t/rfiufwrtt, mioir dr i» fort v, étfy! viÿonreitx 
(enmp. mfiuJile, rtÿoi/re»T]. L’étymologie qui prétend 

(irnr le mot ^ do l'arabe U‘ ou être humide, et iroù l’on 

a Conclu que lo dieu des tribus Uébralques était le dieu des 
tjmgea\ pitratl beaucoup mnms élabliG, 

L'idée de force, que nous crciyoïi# trouver dans ^ et 
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dans est coDrirniée par Ttni des quaüQeatifis donnés plus 
tard joil 131% soit à -w r ttw, Vtr^ rim^ le Fort de 
Jacob,, d'fsraer, 

E! esl représenté dans la Iredïtion patrîaroiUc, et lahewèb 
sera conçu luî-mémo eu partia sous le même poin! de tuci 
comme le dieu fort des armées célestes, le dieu redoutable 
de la nalure et de ses forces déchaînées, qui mantfeslant ^a 
volonlé, sa colère, sa tarrilde justiea, Los orages, In foudre, 
le tonnetTô, les ïnondatrons, la sécheresse, lit fdmîno, les ca- 
lacJyamca de Sodeme ci do GomojTho.c© sont là les lémoms 
célestes et terrestres de Et, lea grandes al alTrayantcs voix 
qui proclame ot que El esl le dieu fort. 


fd est conçu comme revêtu de la forme humaine. L'on- 
thropomorphisme, qui fut toujours la caractériîüque da hi 
notion de la divinité en IsraOl. est frappant H l'origine. El, le 
dieu fort, inspira ta terreur; il est jaloux des hommages 
rendus êdaulresdicux;!! esl sujet à la colbro cl au ropeulir, 
fmpilojfable envers qui l’offense, il rend le bien pour le bien, 
le mal pour le mal. C'est nne puissance terrifiante, tour à 
tour hienfoisante et destructive, comme lea force» naturelles 
dont elle c«i ta représentation. 

Et, c'^est te graod homme naturel des premiers âges. 
C'est aing] que le» animistes conçoivent ieurs dieux parti¬ 
culiers. Parmi les nombreux passages de l’Ancian Testament, 
accnsanl cet antliropomorpliisme grossier, le plus curieux 
cjst delwï de la Genèse {xvut, l-H), où la divinité est repré- 
ioutée cunime lassé, ayonl le» pieds soaillé» par la route, 
souffrant de la faim, mangeant, etc. Les traditions palriar' 
cales abondent en trait» analogues (luUo de Jacob avec 
Dieu, etc.). 

El, comme plu» tard tabewéli, esl matériellement figuré 
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par fieu ou «Latuee Lailléea oufantlues, ei ploï spAcU' 

le ment par ce qo'on appelait ou mol doot l'étymo¬ 
logie est jacounue. CSe lümedaasrAnoîenTtislainaal désigne 
soil une partie du coutume du grand-prétre, soit une image 
(le Dieu. A jsupposer que, dans ces deox acceptious, il 
s^agisfvedutnéme subslmitlf, ou pourrait penser que TEphoilj 
reprêsoDtalioü de la divinité, est peut-être un vêtement, une 
couTerlure inêlallîque {m or ou en argent), dont on revêtait 
Tidole de bois ou de métal nilgatre. Celte ioLerprâlation du 
mol ûonvienl il certains passages, tandis que tlmis d’autres il 
semble pliiLÛL qu'il suit quesUon de l'idole même du dieu. 

truelle forme avait cette îdotoï Peut-être la forme bumuFie, 
mais celle affirma lion n'eal pas prouvée. L'Iîpbod se trouvo 
cité à cété et eu compagnie des images taillées on fondues, 
et dcîs 2«rn/i/(m, En tous cas^ le passage ie plus caroctéris- 
iique semble bien indiquer qu'il a'agil d'une idole*. L'Ephod, 
comme on lo soit, joue un rAlo important dane l'oracle et la 
consullailun de la divinité. 


El, le dieu do la naltiro, se révèle par les pliénamëniu 
naturels, mais aussi, conséquenco des croyances animistes 
primilives, par les esprits qui animent ta nature (arbres, 
pierres, sources, moniagnes, etc.). Ces esprits delWimisme 
originel son! devenus, et cela cous Lit uc une première phase 
do développa muni, les las envoyés de lesr 

anges. 

Dans une seconde phase du développemcnl de l'idée de 
rèvélalion, correspond uni h la lendanca au monoUiéisme, 
nous cOQslatoDS la réduction des intermédiaires divins, 
des'* un seul, ou, ce qui revient au même, le réle pré¬ 

pondérant attribué ü Tun d'eux, organe partiruiler de larévé- 

UJujf,, ïtii, 39 as. CaditJ., xnti, U, H i., âo, t mi, 10, 

QiéÈ^ iii« 4^ iiLd. 
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liiUon. Di' mftflie qut* Stt marque ta première ef ^ande étape 
verslemuuothéijtDc, oxprimant Ja monutâtrie 4 Îe$ trilnii> 
îsraélheB, moiiulairie qui u’exrlul poml le [ifttythéîsmt- 
géuêral do eus tribus, de même les « se roocenlrutil en 
un intermédiaire, non pas unîq^ie, mais spécial, lendant à 
éclipser les autres, ej étant une sorte de ioiulutn prêcursetir 
dij Xi^îç, 

Le D’Huit qn^ retrouverons bien plus souvent 

dans b suite sous la torme de 'sV::;, est coti^n tantél 
comme identique à jj, p|m; fréqmîranicnt contine 

diBlîiicl de lui'. C’est par le moyen et roffice clq'iî.Voque 
parle □’ri?îM, 

Plus I tdohisme prïmitil snrlil de sus premiers bolbti- 
tiemonts. plus Ja notion dul*SD»e développa. Et, dan» la 
cnnceplion primitive, babilu dans le ciel, mais descend et 
upparull ü mainte reprise sur lu terre, comme cela «eru lung- 
temps encore k cas de lahewéh, lant sont lentes h mourir 
les idées premièruB, quelque grossières qu’eiles puraiafeeiit b 
noire Conscience moderne. Mais lorsque l'Kluliisme s'élfew, 
la iiolîou antliropomurpbiqua 4]ui y est attachée diminue. EJ 
résidu plus longtemps soit dans le ciel, soit dum la demoure 
teri'eslre tpi il si'sl rboisie^ ü quitte moins voloutiera boh 
séjour, céleste ou non, de préiilîectiüti. De ]k la néceasité 
plus nmrquée, plus indispciisablc d’nii messager, le 

El a d'autres interprètes du sa révéJaUuii, maïs que 

nous n'avoiis poinL ù éludiür ici, à savoir le prêtre, le pro¬ 
phète et aussi le cUuf, qu’il s’apputlo général, juge ou roi, 
Uuï tous sont des pursounus sacrées, ou rêvé tues d'iincurac- 
1ère divin par la cérémonie do ronclion {conuno le 

t) ûrti., ÏVI, to (fum;! m f i 2&*32J,«c 

nrhs im .-nn^ = -, ..*1^, 
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(luoUc notion de Rsinlelû et de nioralllâ correspontML à 
lidée qti^oii se rormalt de Dieu, dauâ ri^lottUme prhnilif, 
telle est le question qu^il nous reste à e vAmin er, 

Dons ces ûges reculés, est saint ce qui est CQnSftcré, c'eat- 
îi'djre réservé ü Dieu (lieux, objets, personnes Dîeu est 
saint en tant que mis à pari (mn, comme tel, il eai re¬ 
doutable et dcTient tm objet de craîiilc el de terreur. Dans ce 
sens In saîiitelé est une uolion limitée à la divinité. Dieu seul 
est saîuL 

Pour 1 homme, la sainlclé, si loiitcrois il est peimia d'iim- 
ploypr ce mol en parlant do lui, consiste en éf^nrds spéciaux 
féferi'i's à nîeo seul, cl en pratiques lémoipnarilde ce respect, 
U est très difîicile de déterminer lesquelles sont Traiment an¬ 
ciens do ces actes cxtérîeurB de piété. Deux cependant me 
paraiei^ent remonter ik une très haute antiquité, en braél 
comme chez les autres Sémites. C*est d'ühord la coutume Je 
ne «e présenter que pieds dus au Hou où réside ta divinité 
C est ensuite Tusege deâ iihlutionfl et des ebongomente de 
vétn monts*. 

La uioruLtéf correspondant aux notiono religieuses prîmi- 
ItTos que nous venons d'exposeï', est oUe-même très rudJ- 
mentaire. C’est la moralité dos premières sociétés ; riiîetoîr© 
des temps patriitreaux en prégonte un labluau lidèle mah peu 
éditimit *. 

En fait, dans ces âges reculés, la pol|’ganiîe paraît être }i* 
premier progrès moral accompli. La polygamie, c'est la li¬ 
mitation des rapports sexuels au groupe d'épendunl de Tauto- 

C(Hnpu«f It aolwn àn Tiiwu cliei |«t pDlruiemitnt. Vciy. ïnjr w iqjct K. 

nsvill*. Iif.u<jlant Jei p«vpl»i n(jn.<;tt){tù^, l- H, p 

H) lîili,, i3tr?* 2, 
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ritâ da père Da Ih Le Dom curaclérîsliqne de la ramille, 
appelée ^ r'’5, oa sloiplemeiil Les 

cbefs de famille). Le père constitue la ramîUe, Daus i'étal 
primitif antérieur, au contraire, c’est la mère qui ta est !e 
centre et qui la forme (matriarcal); dans le système nalurel 
des timons patisagères, la femme seale, par sa consülutiou 
physique, représeute iVlémeul Use. 

Le patriarcal polygamique, en élaiiUssaul La famitle sur 
une nouvelle base, est donc un progrès moral; îl n’v a de 
famille, en effet, dons le vrai sens du mot, que I± où a lieu la 
vie commune et durable entre le» deui sexes. II suffit d’avoir 
attiré rattenlîon sur ce fait capital pour earaclénser la mo- 
mlilë de ces temps reculés. 


il 

i^uuwén 

El des tribus i&raéliles a graudl au conlaci du polythéisme 
égyptien. Ce dieu qni n'était pas marié, qui ne falBail pas 
partie d une triade, qui, en un mot, ne partageait pas sou 
[muvoir avec un outre, devait paraître h IsraBl très supérieur 
aux divtniléi égyptiennes, et ce sentiment seul a suffi pour 
fortifier et élever la notion que tes Hébreux avaient do leur 
dieu. 

rendant lo séjour eu Égypte, et plus parti eu (ièroment vers 
la fiu de cette période de eervîiudc, et plus encore durauL 
la vie au désert, Tidée qu’lsraélse fait de son dieu, non seu- 
iemeut grandît, mais sa transforme bous riotluence de Moïse. 
C’est alors que El devient lahewéb. Ce dernier mot est de 
beaucoup le nom de Dieu le plus souvent employé dans T An¬ 
cien Testament L 

* 

* « 

D üû vieül Diaprés la traditÎDD’i EJohlm ié- 
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vèlc ù iltiïae eii lant que latwwùb, au moul Uoreb ou Sîuaî, 
lu moDtaf^'iiiî suiule ob il ri’isitle, U r&iiiito de là cl d'autre» 
fait» qui* Tafiewéli était k- dieu ü’mte tribu üémîtlque anléticti' 
remeni à Moïse. 

Le Sinaî passait, dcpula une haute antiquilé, pour être la 
demeure de laliowéb, b’aprbaune traïUtioD ÎBruélJleflaüewéh 
B, du Sitiaî, aceonipagné lamiVt en Palestine et s'y est tîié; 
tuais, d après uue autre tradition, labewéh a coittînué à dcf- 
meurer au Sinaî. C'est là, qu’au temps d'AcIiab, Eiie va le 
cherelier CW des moula de Séir, qui vont de la Mer Morto 
ttu golfe d’Akaba (désignation impropre du ninasir du SîuatJ 
que ItLhewêh vient ou secoiirs d'igraél», etc. 

Les traditions et d'autres ont fait supposer à certains erî- 
tiquea (Ewaid. Siouiid, etc.) que laliewéh était originaire- 
nteiil, coaune Et, un dieu naturistet en sorte que co noca dL 
TÎn aiirujt peul-fllre priniilivemenl dêsîgoé uo phénomène 
naturel dpécîalj « '"•'“■‘r’', dit Smetid ** apparall si régulièrement 
dans rorage, qu'on pourinît le considérer comme ayant été 
ü rorigîiie itn dieu de l'orage * . La diose n’est pas impossible, 
mais ne me pamlt pas encore détoontréo. 


Ce mm cul proiion^aiLon le létragramme sacré •T'irr ? La 
vocalisation est, a mon avî»^ un fait alrsolumenl ccr- 
laîo. Voici d'aîtleurs les deux témoignages (liialurique ot tin- 
gnïfitique) eEsentiels qui rétablissent. Théodore^ d'une part, 
nous a conservé ranliquu prouencintiou sumariLatne : 

D’autre part, les abréviations do -Tirr qh vi’ (pimr in^J -t, 
(pourTf*, ne s’ei pUquent que conuuo déri valiaos de 


Que «gnîGe le tétragrammo nvi'^ y ^31 djfQcile de le 
1 J I ra. Ÿfly. lurlaaL la* f. U al tcdF., 

V| 4, 
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L'Atymüio^h' daiini^ftilaiiâ [e cëlùbrit piu^gc iIh 
(tu* l-i; <)ul iniidmisÿibln, cûnmu; Ta montra Rgherlbou .Smîtli. 
Elle dârhtt eu eftet des voraets 11 el I!£ du mgiiie c]mp)tr«,où 
dit à .lilotse: 7?® ^7*^ « Je serai avec loi ». U laut dûuu 

traduire dans le verset I i : îra» ï rr^ris « Je gertii (av 4 H; loi) 
moi qui suis {avec toi) >> Cette funnule revioul à dire : ’> Vous 
apprendref à oatuiujtro que je suis votre proleciuitr ». Muü 
celle ûtjrmulogîu est tout à fait inaccepliildo, iiarce que le uiiil 
lo pJu» iuaporlant T'r® est sous-onlenilu. 

nyi: aiud vocalisé, A supposer qu’il v1«ino du raiiicul n« 
poiirruil «Ira qu'ua liipliit. Ile 1« rialerprétatiiifl : Celui qui 
fait exislur, le Créateur (Le Clarc, Schradt^r.elc,, elo,). Celle 
nouvelle «IjfuiiiUigte est Luiil auhsi îuadttiissiblu que ta précé- 
deote. JiioiHÎSi en eJfel, ueus uo Iruuvuns de IruiH' de niqibil 
d* rî*-*i. tirailleurs Ja iiginticatUMi originelle de n est pas 

ter . amis iirrii'fr dans le sens de adt‘«ufr, AUfvgitit, Sur une 
luise uufiâi iniiei'laiue^ il est bien ilînîdle de lunder une 
saiiia exégèse du mol 

Certaiju savanb (SûciiL, Zimmem, Buhl, etc.) ont cru cc^ 
peudant possible, sur imfondemeut ausaipottsolide, depropo- 
ser Jfi IraducUon: Celui qui arrive, survient, Celui qui se révèle* 
le Uieti vivant. Ou nous permettra de ue pus discuter celte 
opinion. Qu’on donne au nom 1 g sens quo Tou voudra, 
mais qu'on ne prâtende pas le faire dériver, par un pcocédé 
d'iulerprélatiO,n aussi peu scientifique, du verbe 

ÜJi UG saurait non plus tirer du radii-uE mm sîgnîfieHtton 
métuphysique et iihilosuphique.tpul h fait étrangère A l'épo- 
quu uii Ldieweb eut ses preiuier.s iulutuleurs : Celui quieai 
l^r iui-uième. Celui tiui doqnâ la vie. otc, 

Knfm les autres étymolijgies préîwjilées ne mi‘ paraiftuont 
pâsmieits fundées. Telle pareioinple ceik^ qui fait venir le 
télragrumuie de la racine ai-abe /wwiimr m /»t$, 

/niifir» mf, s'u«u//f‘rsur, Cwabl, VVdJhausi^n, Htïule, elo,), eu 
sorte que lahewéh 'serail le dieu deToragL', Je la f-iudrc, elc, 
.Nous avons beureuvement autre ebove que l'étymolo^ia 
pour nous apprendre ce qu'était bibewéb. 
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& tappi. U>„, ,rab„rd c’«l Je ««nurtt™ ueUonel 

du *e„ w.e»a J. .-.-.■e „-e„ p|„, jj,„ j,., . 

I esl le dieu de la ualiou ^ni s’o,( ctinsUluee, le dieu dlsraol, 
d un nouvel bmd roraut per le enriin d'E^ple el le sdiour 
•U ddserl, el cet Ibitu'I eut le peuple de laliewdh 
t.ello noliM n'esi pas contradicloite 4 celle de lîl dani lej 
luups pluj ancene, moiaelle eal in0nimeulplii.llrie et plua 
profonde. Celle union iulinie de InhewiH, „bc sou peuple 

1 ^icien Teslameul ; nUe esl le rondement de reaistence 

et de I histoire nationales en laracl, 

lilîV “‘•‘idti n'eaclul pas le» Iirnliquea eupers- 

1»> hdrilngo du pelylluSiame pr Juf. Z mUmel 

IMwm nesi pa,s absolu, maie aaliunal, et c’est ce «amc- 
Ibre nmioniü qui fait sa gi-andoar et « force. 

W«^n„ lohevieb esl et sera parloni en Iwaji et dans 

^ "‘T T'i a" 'â il lu foü «us la 

e lusdide. le chef, leprophÈle. 

fo t^. etc., nnii, c est labewih qui est derrftru lai. L, esl 
«alenu en principe I ,\ucien Teslametil font entier : le ca- 
bro Csieiiliel de ce Htm unique cooMste. dans la néneira- 

i?"in,^ par suit. d. 1. riaindwll 

isrüLlilLj pïkT 1 idi^Q 

Eu taptqaodien nalienut. lahewéb est l’espmMina d'une 
idde lent à rail particulnrkle de la diVmifo. suis c'est prdci- 
sémonl M i^Ucalarisniu qui fait, dans ce» temps recniÉs, ta 

(cnn fl ül de ya reljgîüu. 


“““"««"f pwnl dans ce Irnvail. donl les limites 
ont die etreileraenl tisées. et qui n’esi qo'aiie esquisse d’étude 
mligieuse comparée dan» le cliiunp du Sémitisme, les ques- 
lions compleitiH do le réiélalioo de laüe.éh, de ses sanc- 
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Ltmires, Us sou Hlliancfii avec IsrâËl. ?iou? noua t3Dru«roiiSf 
pour compléter ce bref exposé, à cttraclértserau polul de vue 
moral la notiou de divinité contenue dau^ le nom ^•'o. 

Moïse, comme tieprése a tant de labeivéh. et entre [osmaîn^ 
duquel, comme tet^ se concenlreut et se eonfoudenl tous les 
pouvoirs, est le juge aupréme d'Israël ; toutes les causes diT- 
ficileasDDt portées devant lui, spécialement à Kodécb, l'oasia 
sainte, oit les Israélites séjournèrent longtemps*. Go fait mi- 
portont marque rélroîle untoa établie, à l’époque dite nio- 
ealque, que Moïse ail on non exercé iineiniluonce prèpondé- 
raule sur révolution religieuse qui s’est alors accomplie, 
entre les idées de Justice et de loi d'un a part etlanoUon 
que l'on avait de laliewéh d'aulre part. 

Par les consul tâtions qu'on liant lui demander, par les 
oracles qu'on tuî fail prononcer, par les ordonnances qui 
suul promulguées en eau nnuit laliewéb dûvient b dion delà 
loi cl de ta justice ; labcwéh devient un dieu moral. C'est Ib 
le fait capital de cas Lemps-üi. 

tlloliim, Kl était un dieu naturiste ; or In nature n'a paa de 
caractère moral, labewéh au contraire est un dieu mural. 
Déclarer divin un être moral, mats c'est Tonder en principe 
la vraie réb{pcn alla vraie murale 1 

ÉnouABu 

TtKÿ^f aotemAre I 


Uviif., T, iâ. 



LES PRINCIPES FONDAMENTAUX 


DE 

L’ENSEIGNEMEiNT DE JÉSUS 

Ht'niaK'Cï lu en ténium de Kelloit ku tâlcrniiltQiul (f'Hisleire 

RnllKhiDi les A fil T Kplifiitbre 

[Suite •( /tn) 


IV 

LE Pftnœ CÉLESTE UT SES EHrilïTS 

Dans tua page» précédcnies, nous avons prliiclpaîetnetil 
mis on lumière le cètémeasÎMiiqueoteeGhatalDgiquo dcren- 
âoignomenl da J^sus, non soulumenl psrco qu'U y-a joué lui 
Irfc* grand rûlo, mais aussi parce que jusqu'rcî on a souycnl 
laissé dans l'ombro^ Taussé el même duclnré îuautliontiqua, 
toute cette partie deréiangtlo,. Il y a touteroîs lieu de passer 
encore è un autre élément, jtt ponsée do Jésus sur Dieu el les 
horomea et sur leurs rapports réciproques. Car ici seulement 
nous pénétrons su cmur de rÉvangtle, noua touchons nu 
côié le plus personnel de la prédicatian du Jésus, oh les ins¬ 
pirations et les expériences de son propre emur ont eu un 
réle prépondérant, et non les idées régnanlès dti son époque 
ou do son milieu î c’en est aussi le célé le plus pratique ol le 
plus durable, applicable é tous tes tompa et tons lus lieux. 
Sous Ce rapport, Jésus a d’ailleurs également pu marcher 
sur les traces des prophèteH, Ceux-ci se boqL beaucoup plus 
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OCnu[}é^ ilu que de l'erenir. Tli oui 6lâ de it^ritaltje» 

prédicateurs: ils ont combattu les vtcos de leur peuple, atirt 
de l'eu ftorrijïer, de le délivrer de mau.i et de lui procurer 
des bénèdictiaoâ dÏTÎnes îmmâdlatQï. Jésus, dont le cœur 
londre nvnil coDapftasîon des breLU penloe? d'Isrnél el rie 
IOU5 les malheureux, qui vouhiil soulager loutits les mîüfrres 
phïsj'qnea «1 moralw des hommes, se li?mil daiM reUe in- 
lüiiiiofi à un ministère très atSîf, qui élail d’abord el fut nsso/ 
longtemps sa tache principale. Il espérait que aa prédicaJiim 
el sou dévouemeni pcmluîmiHul une vé ri laide conversion au 
^etu de soq peuple et hateraieot la venue du rovaume de 
Dieu, Pcudnul celte prtmuère périiuïe du son aelivHé, lae 
pérauM.s messlauiquas el tes coar.eptious esc h atolo piques 
ébiieot quelque peu rélégué^'s àhirrière-plau ; il les acceutuo 
davantage h partir du moment oîi ta menace iaattendue île 
sa mort fil entrer son minblèra dans une nouvulle pîiuie. 

Le point cariünal oL vraiment riauvenu rie tout l'enseigne¬ 
ment de Jésns, qni le domine dès te début, c'est que Diiuj 
est nn Père (*t que ]es liommea sont set eufanU. Voüii en 
réalité Tessence, le nojnu ou l'ame meme de l'ùvaugile, lan-^ 
dîfi que les ïdéM tnessiaiiiquea n eu sont que le cadre ou 
l'écorctt. CelIe!Hïi sont venuoH a Jésus du dehors, alors qup 
sa foi an Pèru céleste a jailli ilu rond lîu son etro et lui oppar- 
tient en propre. CuHe foi nouveUi; eïl en outre comme le 
centre radie UK qni jolie iiru* vîvç lumibfe sur Lirnt le réste 
de 9ii pt ûriicalioiÉ el lui duune un cachet partrcuÜcr. En cher- 
climd il ta saisir, nunn assistons h la genèse mûme do minîs- 
tèro dft Jésus, aîn&i qu’ft celle d** an tionsefence religieuse. 

L»' seul récil de nos l^vangile» se rapportant à la jounusse 
de Jésus, lui met déj/i le uouroau nom de Dieu dans la 
bouche ; quarul ses parents, qui î'onl perdu de vue au milieu 
de la foule des pèlerins à Jérusalem el l'uul cherché avec an¬ 
goisse, iuî (lumandenl emnmonl il n pu leur cauBOr tmo telle 
friiyDur, Il leur répond : 'i Pourquoi me cherchiez-vous? IVe 
saviez-vous pas qu'il me faut Olre dans la mutsou de mon 
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PêrÈ'î » Celté réponse îo^uuô de l'adolescenf. de dou/e 
ans. n'es!-el)n pflfl comme: la premïère éctoBion de Eu vie re¬ 
ligieuse supérieure qui cauvait dans son cœur? 1] appelle 
Dieu « son Pbre •», parce qu'il s'appliquaU alors déjà fi le 
servir en loute ndélitéf parce que au] seuliment de (crainte 
ii'efTleuralL ion Ame pure, A la pensée de Dieu, pan^e que 
le rupporl qu’il entretenail avec lui était tout (iliaL C/est 
pour cela que eiûïï plus grand bonheur était d'élrc dans la 
mui^ün do Dieu el de s'occuper des ebosea de Dieu. .\ous 
iiTouB IA le germe naissant de la votation de Jésus-Christ et 
(le tout son évangile. Ou pourra cou lester ITiialoricilé de ce 
réril r mai*i on ne saurail méconnattre la Traisemblflore psv- 
chotogiqiie do ce qui en fait le fond. 

Pendant tonte la vie de Jésus, le rapport filial onlro Dion 
ot ht) est resté le même. Ce rapport ne perall paa avoir été 
troublé un ^enl ioïtauL .Aussi Jésus appellc-L-il ordiitalro- 
ment Dieu son Pfere*, Il rappelle en outre le Pfcre de ses dis¬ 
ciples', el même le Pfcro dans le seoâ absolu*. El était donc 
per.su ndé que remour patomel enn^(iluniI L'ossance même de 
Dieu. D'après lui, cet amour s'éien J jusqu'aux méchimls*. 
Par cette conception, Jésus n de beaucoup dépassé ta reli¬ 
gion de son peupte, il n mpéricuremenl accompli ol perfec¬ 
tionné la Loi el tes Prophètes. On peut dire que l'amour pa¬ 
ternel altribué par Jésus ft Dieu, marque un progrès citm- 
ordinaire dans l'histoire retîglBuao de rhumanilfi. Le nom 
de Père est, A la vérilé, donné A Dieu dan.s l’Ancien Testa¬ 
ment, mais Boulement dans qiieiqoes loties isolés et princi¬ 
palement dans te sons de Maître ou Créateur du peaple 

t’î Luc., iT, W. 

vil, as : i, 3 ^’ * ; si. aS>?T; xn, so, *v. 13 î «!, H , Xïm, 11 ), IB, 
s&l XI, £3; Ï 1 T> 34: mi, 30, Sfl, -4Ï, S3; UiffB, tm, 38 «t psTilL; *rf, SB; 
Lue, 1 , XIII, 20; ixiu, 40: lut, 4B. 

») «dUA., T, 11}, US, 4S: ïi, I, 4 d U, 3 14 a„ IB, 2fl, :Cï , vir. H; i, SW, 

’IS; iTil, 43; TTin, t4 ; mtr, « 1 fi-ri-s, zi, 55 1 . ; Ltur, tj, iti. 30, H2. 

1 ) ÜUlA., U, 07 ; Jfm, mil 32 ; m, Mj Lut, *. u, 13 ; irui «£, 

SJ üaüA,. T, 44 -W; J,ufl» tt, 35 ■. 
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d laraf^l loul üuliflr*. tl fî^raprîme donc rien de plus que ce 
même titre apptiqué quelquefois ?i Jupiter par las Greca e( 
la» Roiuaîn». Pour tes anciens Il^hTeics eo général, Dîeu 
él^l princrpalement utt 3Haltre tout puissant et parfaitement 
saint, dont ils étoienl les horables aervilours. S’ils uïaient 
aussi ridée de ta faaatd de Dîeu, Qs n’ont Jamais pcn»é qne 
celle-ei pourrait s’eiercer ntiTera lus méchants- Suhunl eui, 
Dieu était trop juste pour cela. S’ils ont même conçu la grâce 
et la miséricorde de Dîeu anTers riiumme pécheur, ils en 
ont rralnîint fe hénéfice aux fidèles de l'ancienne alliance ou 
au peuple d'israél callecliTemenl, et charché la source, non 
dans la nature de Dieu, mois dans le pacte spécial contracté 
entre lui et son peuple particnlier. Ouaiil au judaïsme, il ac^ 
centiialt outre mesure lu transcendance de Dieu et rovait 
dans celui-ci attmt tout un juge sévère, qui rendait ü chacun 
selon ses mavres. Il trouvait son expression tidèlo dans je 
pliariaalsme ; il était foncièrement légaliste et iie laissait 
guère de placoau sentiment paternel du cftté de Dieu, ni au 
sentiment hlial du cfilé de rbummo. U faut ujcuiter que lus 
plus grands prophètes ont trop cherché Dieu en dehors 
dV'ux, dans le» fai ta historiques, oh ils croyaient découvrir 
les me iî le unes preuve s do son action en tub du saint d'Israhl. 
lit la» Juifs üjjrts rexü, vivant sous la domination étrangère 
et ne pouvant pas auftiaanimenl discerner celte action daits 
lea événements présents, a\ttendaient à en voir lu manifes- 
ialimi iFautaiil plus éclatante dons les temps futurs. De lù le 
grand réle des apocalypses parmi eux, 

Jé*ui, qui ne voidail pas almlir la religion de *on peuple, 
lidmellail incontestoblomenl les primùpatnc attributs de Dieu 
qui eonl eipriméJ ihms l’Ancleu Te^lumcnL 11 les présup¬ 
pose fréquemment dan» sa prédicmlou ; tnab il ne s’en oc¬ 
cupe jamais d uue manière spérialç, comme il s'atijtïfmt en 
génénil da toute spéculation et du tout anspignemunt pure- 
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menl théoriqoe. Hfime en parlant de ramonr de Oieii. il ne 
snngo pas un inslant à élaidir une Ihîïee Üiéologique. H ne 
fait qit'anînïier l'aipériflnce înlime de son cœiire) y ralliiclier 
des çfincluaions pratiques, jwur faire foire aux autres k 
expérience. Aussi appelle-t-il iKou son P^reou le Père 
de» fidèles cl de» aulre» Ijodudcs daus un aena purliculièrer- 
meut intime et peraDonet. F.t de celte fa^jon, U ne s'élère pas 
Malument à uue nouvelle ttolinn de Dieu, mai» à une nuQou 
qui répond le mioux à une piété vivunlc et îndividueUe. ta 
aeulo ïraîe. Le nom de Père, tel que lésus Ta donné 4 Dieu, 
est à la fois le untn le plus sîiupte et le plus suldime. Son 
Dieu possède rautorîté, en même temps que l'amonr d'un 
père. Il ne s'est pas rabaissé au niveau tic t'iiamme. Gomme 
les dietii de l'Olympe, et malgré cela il est plein de coudes* 
cendance pour ses enfants. Il diRère du Dieu des aactena 
prophètes, en ce qn1l sû fait connaltro dans les scnlimeiiU 
intimes de rdme^ dans les expériences personoeUes^ ci non 
pas avant tout dan» rhistoirc. Il diffère égalcmanl de celui 
des iuifs cODlomporatus, en cc qu'il fait senÜr son amour 
db» matnlenuut h quiconque ouvra son cœur à rinlluence de 
cet amour, au lieu de pi'omcltro souiemeiiL scs héiiédiclions 
pour les temps ruturs. Lu notian évangélique de Dion, 
exempta do touto spéculation uiékptiysique^ historique ou 
apOtoilypUqiie, a une vatuur religiuuae et momie d'nulant 
plus grande, Klle assure à tout croyant un salut présent et 
immédiat. An monde Juif, qui se aeulail en quelque surle 
abandonné de Dieu ou qui su crnyail séparé du lui par 
une multitude d'angea nt de démous, Jésus faisait retrouver 
Dieu, un Dieu qutuc tréne pas dans uii lointain inaccusatbk, 
mais qui se tient tout près de se» erifanb, San» rien sacri¬ 
fier de la transcendance divine, Jésus a su préclier nu amour 
de Dieu qui s'abaisse jusqu'aux plus petits, qui roîl mémo 
de préfèretice grdeu aux pelib ut aux pécheurs perdus. 
S'il su garde do spéculer aur Dieu ou de se livrer à des 
couridémtioti» ab» irai les snr ses atlrihuis mélaptiysiquev, 
il Qccenlne d'autant plus scs rapports élhiques nvoc les 
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Itomittos ftl ftrrire ainsi à k conclttsiort Inuiei naturidk que 
MKX-ci doiveni, de teur cAté, rullÎTer ces rappark avec 
l)ietj par nne ne conforme à sa vûtotild. C’ftjiil d’tin aaul 
coup unir, rt® k manière Fa plus îjiFime, la rdîgfon ef Fa mo¬ 
mie et faire ddcuuîer tes detii d'an seul el même principe, 
la palcrnité de Dien. qui a [miir oorrolFaîre ta F'rttlemîld 
bumaEnB, 

Eiamfnotts do plus près Ici cnnsâqueticef pmtiqoes du 
principe fondamoninl de t'dfaniidie qae nous venons de 
meurt' en tnmièm. Si tlîeu, le Créateur du ciel et de la 
terre, est easnntleîlBmpnt un Pèm, le monde lout entier m 
tmnsfnrme eu une maismi putemelle, oiirtjnuiineeslcumma 
ehe» soi et wsiiré de la protection bjenveilJame, de la tendre 
sollicitude dn Uieu, C’était tii réellement lé point Je vue do 
Jésus. D'aprôs lui, les imma paleruelB de Üteu s’étondenU 
toute* i«a ti'tiTre*, et U l'on oecupo jnsque dans les moindrea 
détail» : il fait Fovor le soleil ot il répond la ptuie ' ; il mvurril 
les üîwaiüt dû Tiir et revêt Icb Oeure dé lettr paroro, i( veilla 
sur lü pBssereun et »ttr les cheveut île noire wii', ([prend A 
plus forte raison aoîti de* hommea qui vuleiil mieux que tes 
autres créatures*; il aatl de quoi nous avons besoin, avant 
que non* to lui démandions* ; iJ veut nous donner chnqno 
Jour lo pain quotidien e1 tout ce dont nous avons besoin *' 
Une lelltj contre t ion înipire né cessai remeriL la conlloiiceen 
Ideu k plus ilJtmitée et dissipe ton» les souck*. Elle outéve 
en outrn tonte imporkoca A l’angélologie et A k démonologie, 
cetla importation ufraiigère au sein du judaïsme, l,e Iliou 
Iransiîendani du jadnismo étant rem placé par lo Père cé¬ 
leste, la médiation tk» anges devient Fuperflué, Et cnmrné 
iéauimainUent néanmoins le poutoir louverom du Dion, qui 
mettra complètomenl fin A celui da Satan, les terreurs dont 

1} Sfmm., T, 
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rpiiji'd eM In cause se dissipent f^gaiemenL Tonton admet- 
tioil l'aagâialo^ie Pt. la ddinonologift, Jéstis Joa a doue xirlutîl- 
lemenl unniilês. eommif il a brisé te principe du (égalisme, 
anns iholir In Loi. Sa pcnfontle irie relifïieiiie lui perraU de 
roTenic h to pîdté saine des anciam prtipïifele^, ^jui ne 
taient nul luiaorn d'fnlermédiaîrHs entra Dieu el le oiuade^ 
mais attribuaienl tout ee qui arrive à Taetioa directe de 
Dieit. 

Si nicii est an Pbrû et rhomnae poti enfatU, la religion 
prend nécessavremeut un caractfere trfes itidmduatisle, et 
i'iMiDirne gagne benucfUip en dignité. Dan* tniJlfl rBiiliquUf* 
et nusBi an IsraBl. In relîpîuii avait onu'araclfere lmp nnlionnl 
ftt eolloclif. l/tndividn no cnmplaît h jioii prés pt». Et ai te 
jada^iBJUft oat devonn pltti indivirtnulUto, parce que In vie na¬ 
tionale dlnabl fdnil foi't conipromisa b partir de l“cxil. la 
Iranacendnnce ditine qu'il prânail empécbiiil l'homme de 
s'approclier directcmeni du TrAno do Dieu : h médiiilinn dos 
anges un dea prêtre^ élail presque iiiilispc.i]sable, L'Êvangile 
cbaiigeu tuul cela. Si Jùüus n’u pas été ùidifféreiit an bun- 
lieur et b l'avenir de son [xsuple# aen coiur nimout se préoc- 
cupull cupandant de préférence des Ames individiieUes : il 
ne viml mbmo pas que Tun dc^ ]dus petits d'entre tes bomiuea 
suit sonudulué on perdu i>'aprh:i lui. ce qui eonifUtic «or* 
luui la grande dignité de l'homniB. c'est son Ameimmertollo. 
iloiil la vie est autramont précieuse que celle du corps pûria^ 
sable un que tou^ tes biens de la terre', tletto dignité resaort 
a osai du fait tpie l'iiumme est appelé é deveDlr parfait 
tomme I1reu\ e1 qu'il esl rospon^alda de tous ses acte'*, 
eamme U' uiuulrenl loé nombreux textes, qui porUmt du ju- 
gemenl linal. ién.u^:, qui vnuiail Atne la Sauveur du monde, 
n'6taiieau& doute pas nveugle pour les pérbês desLommes. 
Selon lui, Itieu ^eul est rraimeiit br>n% tandb que tous les 

1i UotM., jntu, 0, t4: ifaris, », Lw, tfu, Z. 
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iommes Boni maufaii V; el ilsûtil lesoin de dtioiander chaqno 
joor, avec le paiii quolidien, le parilon de leurs péchés Il 
a pourtant évilé les exagérai ions doctrinaires, qui font de 
toute rhumanilô iiidistinclemem uue tnasae de perdition, 
U a dislijifftié, panai les hommes, dos bona ei des méchants, 
des justes et des injustes*. Ü'nprès ce que nous vennos de 
voir» il va de soi qu’il ne pouvait songer qu'à une justice toute 
relative. De plus, il estimait que les tmmmes les plus dé¬ 
gradés. même le fils prodigue et le brigand sur ta croix, 
pouvaient se relever de leur chute et obtenir le pardon de 
Dieu, C’est pour cela qu ilrecberchail les péagers et les gens 
de muuVQUâ rie, qui lui iiispii'nimit une vive compassion, 
d'autant pins po te judaismo officiel et légalement correct 
«'avait pour eux qu'un orgueifleut dédain. Le péché lui ap- 
paraissail surtout eumme une malaitie qui devait être 
guérie *. 

Noua savons déjà que Jésus proposait à ses tlisciplea un 
idétti moral très élevé : une josiica supérieure à celle des 
scribea el des plitirisieiia» impliquant la condamnation des 
moindres mouvements désordonnés du cœur, ramour des 
eniieniis, la perfeclinn même, te reuoncemuTit çumpJet à 
oiix-inémes et à tout ce qui levir élaîl cher, le sacrifice du 
tous les biens cl mémo de la vie. Si l’escimlologic de Jésus a 
pu evcrcor quHjqne întluence sur lu manière donl U formula 
rcs exigences, on ne saurait mécmmaJlre que lu sourcn pro¬ 
fonde (Itini eiles ont jailli* c’est sa propre Aonscicnre. Sou 
idéal moral n'était que lo reilet do celle-ci, el il devitil le 
programme dç sa propre sie, qu'il réalisa littéralement, De 
telles exigences auraient pu produite un asrétiemo Tnrouchn, 
la fuite du monde ot le désespulr des âmes faibles ou déchues, 
Maiît lu foi à l'amour pateruei de Dieu apporin à cette mo- 

t) JlaifA,, vu. It ; i,MC, XI, 13. Ctfiijp, ™.3l4 Itatth.. sn, St. S9 
4&; *tl, fî XVJt, 17 91 poriit, ; tw. «, ^ ^ JgJ j, - ;|.;5 

2| JffUrA,. n* la, 11 tvr, m, 4 j iTurr, xi, Sfi s, 

»«, 25; Jfirt, n, (7 At pinU.t tvc, «, 43: ir, 7, 

*) Mai®, U, 1* fMU^. 
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raie, si absolue ol si etErayanle pour la faiblesse liumnine, ni» 
heureux conlrepoids, uti eicdleul curraeUf, qui rétablîl 
l'équilibre. Le sentmjaut que IJieu esl ''fa* peruiet 
aux hommes de jouir sans serupiiles des biens de la lerru, 
Voilii pourquoi Jéaua uc jeûnait pas el no faîsail pas jeàoDr 
s*'s diseiples, U xirail cntnme la plupart des hommes, ou 
poiut qu'on racciisalL d'Mro un mangeur ei uu kTixour, en 
»ip(>o 5 ition à l'ascèle Jean-Baplista*. Il 0 roconnn losoLiiteli! 
ilii mariage et béni les oufonts’i La foi au Pfere céleglo ga- 
ninlil ûti oulrr aux plus grands péehours, s’ils soûl repeu- 
laiits. Je pardon des fautes coumiises, el les préserve du lîù- 
rouragonient*- Puis l amour de Ideu protiuU dans lea cueura 
un vérilahle amour pour Dieu cl Ift eharilé fruleruelle. ce 
qui implique l’accomplissement de la Loi et dt^ PrupUîtles , 
L'amour de Dieu el du prochain umpf'che aussi l'homme du 
fuir te monde; ü lot impose t'ûLligalîod de servir Dieu ellfts 
ffiircs*, el do rester dons le monde pour être le sel de la lerru 
el la inmifero du niondù\ Cel amour produit enfin dl ûnfre- 
lionl cher tous ceux qui lo possfedoiit nue véritable cuminu- 
nïon fmlernellD, comme JiHus rexiiéritncnla lui-memu. 
quand ses parents cherchèrent à entraver son ministère et 
qu'il trouva une nouvelle parenté spiriluelie dans le rerchi de 
ses disciples'* Voîlû pourquoi, tout en voulant simplemeul 
préparer les CŒura en vue de l'ovènomeiit du royaume de 
Dieu, tout en n'nyanl pas eu l îdée de rooder une figlrsOi 
comme uu k* lut a ûuiMemeul attribué, dès les temps op<w- 
loliques*, iésos a réeUetumil posé les fondomcnls da lltgliee 

J i MtifCA.i XI, W1.! X«, «1, ® *. î If'U*, U, 15«l parftlL 

i) Hmh., K al *. ; *1*1 ^ «■ ■ *. 2 «x.. tua, xn, li 

S) HaUJV.i xtio, 23 *». .lue, s». Il M*: rvui, 13 i, : sxüi, t2 i, 

i) ^401 Jfr»t.xii. 28-34; toc, X. 35-23. Comp. ta. 12, 

51 Kami-. «, t-7, ÏÏS-ÏSj HT, 14-45; Jfurei x, 43-15; Lac, *, ZW-Sï; xix, 
12-ïf. CûZBp. lfa«4., TO, 12, t6-!fî i lue, tî, 43-0; xm, 

Çi VdilA-, r, 13-15. 

7> »4rc, », 21 B.,3t-« «t l»rtU. 

8) iTi, i» I. : x«U. Ifi-tO. Coap, U*ri, «». riti, ji. 112-Ué; HotU- 
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cfarrilieime, eu im|»riiniif)l à ae» iliscîpl^f hjib rie niruvette^ 
«ü île piu-Hû et de chafitè. qui est le mfiüleur t^imenl tl i 
âmes, 

La gnmijpiir dir Jè^us cortsistà surtout daus celif wmiu-- 
quidile inpéfîerîtc (i'eiipril qulLii permit d’asuocEer de« 
fort divef<»*‘s z rutleiile de ta fin procJiaioe du moiidp. imjjJi- 
qiiiuii b Euburitbaiien de tous les inU^rêla teiuporelsj et le 
sÊrieui avec leqtiol Ü etilrepril U lâdm que le monde kiituel 
|)tai;ait rtevaat liiî: de mt^mo la mBÎntîen de presque toutes 
les idées Iraditiutmelles, dont H ne s'appi niiriait que ce qui 
cadrait utcu ae» seuliii]efil& tHïrsooueLs, ci i'ttfïinjialiofi fie 
principes aoiiveuiii fnn düTêrenU, qu’il r*^jitujdaîl dans les 
f-wurt comme uru- ai'inent-e fécoudo et qm devaient produifi^ 
tie* fruits abondants & travora les sièclea, impo^Jiibtes â pn'- 
voir dès le débul. Au Béîti de TEglisu dn-étieirne u| eu deliors 
d elle, ou a geuüraleuent eu de b pt^joe & t oucilifir les deux 
coin-ftûls opposes qui iraversenl La jir^dicmiurj de JCsns. El 
puree qu’il* aimt rftellemetil din]cE!e& à couciiier pour le 
commun de* hummes, ou a, jusqu'à ce jour, guMé par pins 
de logique que du seu* bislurique^ eherchû A dénier ü Jésuit 
suit J une mit 1 autn* face do soeé enseignompiit i lantdt on a 
inécoijüu iou eapHl «ouMsrralcuret l’,m en n fail. par erreur 
MU lliéericmti radical, ou bien ou a faîl b contraire; leui^l 
c'esr aon escliaiolugîe ut b subordmaiitm des airuiffla ter- 
rt^tTui qui fijreut i:»um(}é«s, ou biou ce luretil le* priudm's 
êtom,dB de i-îe religiemio ei momie et le prali.pjw de 
1 Év^gîb, Os qui faiauil de Jésus un aimpto rêveur apocii- 
lyplique ou UK moine austère et nombre, t;iî b^mi Üi atUani 
do canciituces du Jéüiiis liU|üri<pjc et do sa prédicatiim au- 
IhimliqijK. L impart tait té eiige qu’on fuisse drüTl A ces divers 
élémeub et qu'on les accepte lids quels. Il faut -c gurder de 
spirÉtuulfsor et de volaliliser le» tues IradittouneUa^ de Jésus, 
qu'il partngenit avec tous *«* coultimiHiiain» juif^ nui 
n'élaiciil qu'un cmpruul venu du dehors i l qui ne aatiraienl 
CiJttsUtimr 1 «sftcüM de son évougîte, MiUs il nn jaul luu nun 
plus penire do vue rautre face, pur jfriiil -le <a vie intima : 
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Win amour parfaîl de lïîeu Pl homroi^s. qui Ta port*^ à io 
consacrt^r uMlifereineni au senfitu (Je Dieu el tle se^ frtrHs, 
qui a aupendré une rie ttouYelle AU sein île l humauilé» asau- 
raui h ceiie’<ù uu salut présent, que chaque diiuijile de Jésu« 
peut es i>é rime nier dan» «on cuîuf. C'est parce que la foi n 
l'amour paicmel de Iheu produit du Lelleî* wntsi^iuenne*. que 
lésiis a pu bénir Dieu liVoir rétêli- col amour aux honmnw 
et inriter toutes las âmes Iravailiées et chargée* :i renir à lui, 
pour liénéUcierik rette révélation, pour trouver le repos du 
copur*. C'est pour cula que loutr aa préilieolion e?l uu évmi- 
giUi, une bonne nouvelle» qui s'iidresaso de préférence aux 
ftmes perdue! et Bouffranl de leur ttûsfere, aliu de leur pru^ 
curer le vrai iHiiiheur el le ealul'. Si l’eschulohisie j«ira+ 
partagée ]>ar Jésus» avait été la base de sa foi et de ses 
BspériiDcea. celles-ci soraictil comprumipes par le fait de la 
non-réalisation de cellc-lü. liais la véritable base de *a foî et 
de ses espérances» ce fwtsa rie Intérieure, d une pureté vroi- 
mciil lücomparttlflc, mi luflnto icmp* que d*une réalité indé¬ 
niable. Coll<i-ci est üti fait hiatoriquo, ularsque iVsichatologifi 
juive peut n’ûirt? qn'un r&ve. Ce fait biatoriquo sobsisle, aviw: 
tnus -ies résultats bieBfaiianls dm* le passé» dune K* préaent 
et dans rafcnhr. C'est purcc quu le fond Intime de ta vk* de 
Jésus ne fut jia* raipériim’e uiessiatiîque et Lesrbotoîogic, 
mnk roxpérieiico dc l'uinonr paterne! de Itieu, ([U il a pu 
concilier nver cclloa-lik iino teUïiou el uiia morale parfaite- 
mciitsaïnuB, dnn» leurs élôme&ls cfmshluUf». 

Nous avons vu que l'enfanl du l^iau n'a (lOâ besoin d'îuler- 
médisircâ p4iur s'approcliur du Père céleste, qii’il peut Att 
passer des anges et dos prélro», II faut que uous nous arr&- 
tiJîis encore Dit tn»tatil a cev durniera iutiünuédiiûres» qui, 
dnasivesque Itiulà» los religionâ, y compris celle d'isratl, 
se sont placés cnire les Gdéics et la Divinité, ÎÜ Jédus u^apuâ 

i) . H. iiw, ». 'îl •• 

"1 itflnv. r. :b. i3. vu», lé S'. **«(> * < ' "• piustl-« 
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travBÎIlé direcleni^nt à l’abolilîuti du i(aci*rdi!>ct> juif, eommc 
il n'ft en général {laü UitentioTiDoIiemËnl visé A raljüliLba de 
k religion Iraditionnelle, il a'eel irepciidant engagé, loua ce 
rapport égnlemeni, dans une voie nouYoUe, qui n enlevé loule 
importance un culte extérieur ut, par conséquent, an per^ 
soDücl sacré. S'il eut peu dé sympathie pour les pliarisieus, 
■I semble on avoir eu moins encore pour les ^adducéeits, qui 
formaioul le parti aoccrduliit de Jérusalem, kmais, pendant 
tout son ntînJslAru, nous ne le voyouü parüriper A tme eéré- 
munie du temple. U nu prenait part qu'au rohe de? syna¬ 
gogues et an repas pascal, où les prêtres iravaient pae à foue- 
lîonmu'ei ohle ritualisme ne jouait aucun rôle. On lui alto- 
bile deux fois k déclaration que Dion veut la miséricorde et 
non le sacrifice' ■ et elle concorde pkinemenl avec toute sa 
conduite. t*our disei|des, il ne cLoUil qiiedes laïques. La re¬ 
ligion qu'il leur inculque est purement laiquo: elle est au^^si 
uxeinple de rituaUmie que de tliëologie. Selon lut, le service 
ilivin consiste surtout dans une YÎe conforme à la volonté de 
Dieu; pour pkîre A Dieu et olitenirscs faveurs, il fiiuf avoir 
le cieur pur et charitable é1 se conduira en conséquence. A 
cel égard, il n'u d'ajljeurs fait que mnrelier sur les traces é^a 
Oftdens prophètes, qui avaient déjà hauLtntcnl proclamé que 
In pratique de k Justice àtoil préférahle 4 tims les nacrilices 
et a tous les autres rites. Kn reprenant et en nccentuiinl ce 
cûlé dé leiir prédication et on corabaltant la religion trop 
eEtérieure et formaliste du judaïsme d'alors, il a défiiiitive- 
mcnl fondé le culte en esprit et on vérité, et marqué un nou¬ 
veau progrès remarquable dans Iliistoire ruligieuae de 
Ilmmanilé, Le progrès était d’autant plus grand qu'il se 
combinait avec ta nouvelle iiotloti de iJleu racommiuidée par 
Jésus^ Car les prophètes ont continué A croire, avec tout leur 
peuple, tpe Dieu était essentielJemont saint et juste, rendant 
ù chacun selon ses œuvres, en sorto qu'il.i ne se sont pas 
élevés au-dessus du légafismo. 


I) a, t3i ui, t. 
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Oa peut dire que Jêg>u8> en annoTiQAnt que Dieu est un 
Père, qui répand set bénédictions sur les bout et les mé^ 
cbeub« et qu'il pardonne aux plus grands péctieurs, k U 
seule condition qn‘ils se rcpentenl de leurs &uLes et rooipent 
QTec leur andenne conduite, a changé l'axe même ou la buse 
de la religiou antique juive et païenne. Le sentîmeDl dominant 
de la piété anlique, était la crainte des dieux. Le meïïlettr 
résumé de tout r^Dcieu Testament est cette parole de l’Ec-* 
désittsle : « Crains Dieu et garde ses commandements: car 
c'est là le tout de l’hominu h La crainLe des châtimenls di>- 
vius et le désir de les éviter ou d'obtenir les faveurs divines, 
éloil le prîucipaLmobile de la fidélité, dans t’iiucien IsraM ci 
ebei les autres peuples. Voilà pourquoi les religtous on géné^ 
raJ. eu dehors de la reügiou évangélique, u'ont trop «mvciit 
proiluil qu’une obéissance servile et ae sont raoutréos inca¬ 
pables de rendre rhomme vraimunt heuroux. El Vobéîssanco 
ou la fidélité so mamfestiLÎL surtout par l'accomplissomeal 
pontlue! du toutes lus cérémonies (lu culte, pHncipuleffleuL 
par roflrande de nombreux Bacrifices, Uiluatismo et sçrvi- 
itsme sont les traits diitinctirs des vieilles religions, coromo 
di'H rûligioits inrérïeurca ou générai. Jésus, OU nous révélant 
que Dieu est pur amour, qu'il veut être adoré en esprit et en 
vérilè, qu'il veut rctre par une vio conforme à sa volonté et 
consacrée à son service, ainsi qu'au service dus frères, en 
prêchant l'amour paternel de Dieu, qui produit don# tout 
ooïur sensible l’amour tlliul et in clmrité fraternelle, qui est 
capable de transformer le cœur naturel et égoïste derbumme 
en un emur nouveau, — Jésus a, de cette façon, réellement 
ouvert une ère nouvelle. Si lalranarorniolion 

du monde uxlérieur, qu'il a prédite*, n’a pas eu lieu, il a posé 
la base d'une traniformatiou un d’un reiiüuvullemenl aulre- 
meut impürlftût, la régénéraliou du monde moral. 

1^ fî«i„ lit, i&, 
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î>i aiuiii(tto»iil oum» jetaas encore an rapide coup U'ceil ré¬ 
trospectif sur le cheuiüi parcouru, pour eo Ürer une der¬ 
nière conclnaou générale, üfnulremorquer luutü'aLord que 
la religion évangélique no nous apporalt dans toute sa pu¬ 
reté que doit» la vie ou la peraunne de Jéaua, laiitfis que^ 
dans son onaeîgnornent, rintluence du judfUsme se fait vÎBÎ- 
lilcmeul aenUr. Nous avons montré celte Indueuce diius le 
domaine messianique et «sohatobgiqne. Si noastt*aviunspas 
cniîni (l'étre euLratné trop loin, douf aunous pu la consta¬ 
ter également doits les vues du Jésus sur 1 a tutucliuii de la loi 
moral)} ou la rétnunêration des octlous bumaiues * la pro¬ 
messe de récompenses eéleslet et la menace de chidimeiilA 
éternels v joaeut un cBelun grand réJe. Sous ce rapport uufsî. 
Jé<ius fui très conservateur, au point de vut^ formel, très rea- 
pectueua dei opinions ambiantes, nuUcmünl porté à nïuipre 
avc); le passé. U n'était d'ailleurs pas un homme d'école, un 
théoricirn nu itn logiciien, lialiîlué A poser des prîucipes ahs- 
traits i}l a en tirer toutes les conséquances. Dans sa prédica¬ 
tion, lise ptaffoit unlquumotil sur le lurrain pratique, ue di¬ 
sant qu’è ré)iifÎ€Ation des Ames. IJ ne sentait pas nou plus te 
lieaoin da systématiser ses idées e1 d'un faire uu tout parfai- 
temeol arrondi. i*nur noos assirrer que la religion )ie Jésus 
consütue an fond «m cti«ntiildc Uarmonioua el qu'ctle iK>l eu 
mémo temps d'une iiicumparnlde supériorité, il faut lu ttVD> 
tompler réalisée dans sa vie même. Nous croyons donc qu'il 
faut itisliogutir. non seulement entru^ lus élémeuls Juifs et Iiîa 
élémenls vraimenl ëvniigéliqnes do lu prédicutioEi du Jésus, 
mois Gucoro an Ire «on ansaigtiumant et ira personDe< Dans 
celui-lè^ un it'a pas du peine è découvrir doF traits iIp valeor 
secondaire, provenant du temps et du milieu où Jêsusa vécu, 
lomUsque ceUe-ci est vrainieut idé'ole. Aussi la plus belle lUus- 
tration, ainsi que le niuitleur commentaire, despriiicipoBfoa- 
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dum^nf^ui ût‘ l éTangiJe, c’esil ta vie de iésuH. Là noua voyons 
qu<î la rm à t Wour paleniel di> Dieu a produit daui l’âme do 
Jésiw l’ameur |mrrail ife Uîeu et des hommes* qm u înanjré 
toute an vie d’atmê galion et de dévoue menl. Celle fai la rendu 
Ticlorîeiix de tomes le» letilaliims. Elle l’a porté à repousser 
toutes le» suggeslion» de Saltin at Ù melire tous sej doua au 
sei'vîce (te Dieu, su lieu de tes employer pour sa -fatisfacliott 
penmmiellfi. Elk- lui h Insptrô m compassion îuinrissaLle 
pour toi» tes mulheureui* L’amour [«tenjel do ttteu ^toit 
pour lui uu bien « prédeux qu’il renonçait à tous tes auires 
btens. c’élaii li son appui et sa cotwntniîim. quand loul à 
coup 1m mon iragiqm? üe tlressa devant lui. t*ii confiauce 
itenit i amiHir palernd de Dieu lui permit de dire, en iteUisé- 
maiié. aw une soumisiio» fiüiilr parfaite ; « Que La rolonlé, 
ù Dieu, snit fuite, el nim point la mîanoeJ » CTeilulHenui lui 
donna sa paix întorieure iimltéruhte, sa lécunté k toute 
épreuve, «a pleim: cl entière possessioit do aoi-mémc, sou 
coime viril dm» les moments tes plus sombres, quand d étail 
seul cl uliMiilotiiié de b.iil le monde. Avani j,Müt Paul, il y 
puitKi la corlilodeqiie loutea dmecs cuneoiireut enaemblo au 
toeu do ceux qui aiment liieii. Absolument sûr de ramour el 
de I upprebalion de Dieu, û reste pteiu d’espérencc en face 
de SB morl el du Irioniphudu ses etiueuite. U éteil persuadé 
que lui el sa cause sortiraieni victorieux de lii calasIropliu* 
Toute la vio de Jésus^jusqu^è sou dernier »üufDü, est dominée 
par unegremle eapéronce, dont la foi fi l'amour de Dieu étoil 
la source. Et ce qui rebauasok valeur de cette via ndmirnhlG, 
cVfll qui* Jésus ne la présente jamais comme méritoire ou 
pouvant prétendre à la moindre récompense. U étnil un effet 
Lumlile du coiur'. Il éproiivnit ta pli» »ivc milîp&Hiïe pour 
tes phatiaien», qni taisaieot parade di' tour piélé duvanl les 
lio^e» 01 dexaril Dieu, en vue de» récompenses qirils alleu- 
darènI L IJ ae laissait doue uniquemeDl guider, dan» sa cou- 

i) a«üA . «. 20. Cowp. vu. XII. 3Î; m, 35 « «iriit.. 
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duile^ parraœüur de Dieu et de? bjummes. par le désir de 
gloriHer l’imel deserfli' le? uutree, de leur procurertcialut. 
Et c'est parce que tuote sa condaile lui fut exclu si remu ut 
ÎDspirée par les seatîments les plus nobles^ que te messia¬ 
nisme esehatologïque ne put altérer en rien la pureté de sa 
rie religieuse et morale- 

Si Jésus n'a pas été un tlLéoricjcn et un togieieo, s'il u'a 
pas brillé par la systématisation de se? idée?, mais d'autant 
plus par sa rie exemplaire, les théartcians sont vtmus après 
lui. ûi premier de tous e( l'an des plus grands, fut l’apétre 
Paul. Celui-ci, disciple du? rabbins, liomme d'école et dia¬ 
lecticien consommé, compril fort bien que Jésus avait un vert 
un monde nouveau à lu pensée religieuse. U fil même les 
plus louables efforts pour dégager les principes fondamen¬ 
taux de l'évangile de l'alliage judaïque qui y est mélé, A-l-il 
réussi dans Geltti grande et noble entreprise et eat-ît resté 
tout à fait lidèle à la pensée du Maître? rtous ne voulons pas 
l'exiimîuer ici. Mai? celle toutalive, qui a du reste rilé imiléo 
par d'autres penseurs l'Église primitiTe, comme le prou¬ 
vent le mieux les écrits johanniquea du Nouveau Testoment, 
nous aulonoe de toute ftn^'Ou à suivre celte même vote. 

Voici un autre fait tnlére-ssani qui mérite d'ètre signalé. 
Dans r Église apostolique, ou laissa tomber la nui tou du 
royaume de Dieu, qui joue un si grand rélo dons rotiseigno- 
munl de Jésus, poui' faire de ?a personne le centre de grariiè 
de la piété chrétienite. L’a-t>oa fait do lu bonne mariibre? 
Ne a'c'sL-oo pas trop engagé, â ce sujet, ibine le dotuame de 
la spéculaliun et de la mélafybystqua, coiilrairemcnl ï 
roxemple de Jésus, qui s'esl toujours tenu il distança do ce 
domaine? Nous u'uvuns pas non plus Â le rccberchcr Ici. 
Mois en tout cas la précédent futimi par rÉglisu primitive 
permet de faire de la personne de Jésus la pîerrit auguioire 
de rédilicecbrétien. La religion évangélique, qui s'en dégage 
sons la forme la plus parfaite, offre on outre cot autre grand 
aTnnUge qu'elle ne so présente pas comme une Uiéorie ait- 
siraite, mais d'une façon vîvanla, concrète et populaire, qui 
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eit rehausse la pm et rinfluence enr les âmes. El tî Ten ?eul 
reprendre la notlau liu royaume de Dteii et la metlre d*ar- 
cerd avec nos ccuceptiGae mûdenies, la voie la plus saine 
sera de lui donner comme hase k peraonno lii8tori(jue de 
JésttSf sa vie rûligieuse et morale vraiment idéale et cjcom- 
plaîre. Procéder ainsi, c'esL se rapprocher do locale de 
Rilschl, qui a surtout kit consister le royaume de Dieu dans 
rinilnence de la vtn chrétienne sur le monde. Hais dn point 
de vue historique, il faut oonventr qne cVsl lâ une itoLîou 
moderne du royaume de Dieu, di^ronl de ceUe qua Jésus a 
exposée. On peut dire quecetle nouvelle nniion esi conforme 

l'esprit du Jfattre. Et voilà pourquoi on iiora d'autant plus 
autorisé h la formuler. H&Js si elle concorde avec Tesprit de 
Févangtle, eHe dillhre rJe sa lettre. 

Popuis tes temps apostoliques jusqu'à ce jour, la notion 
du royaumt- de Dieu a été complétemenl reléguée à rariière^ 
plan, dans la doctrine chrétienne, et remplacée parla chris¬ 
tologie. Do no» jours soidemenl, le contraire a de nouveau 
été leu lé, surtout par RitschI Hais ce thénlogien amécomm 
le caractère esehaLobgique donné par Jésus ù ceilo notioii. 
II a identifié le royaume de Dieu avec rensemble des chré- 
tieus et leur action dans le monde*. Ce poînl de vue a été b 
plus complètemeut exposé par M. WendI Mais il u'est pa» 
conforme à celui de Jésus, coaimt* cela ressort du chapitre ii 
de CO tntvaîl. U est certes naturel ut légitime que, de nos 
jours, où i'on a nue conception tout autre do monde que 
dans l'antiquilé, où Ton croit généralement à la fixité des 
lois de ta nature, ou ïu^nfe b du ae raïre une unuvelb 

conception du royaume do Dieu. L'angélologie, tu démono* 
ïogÎH et b mirarb n'ayaui plus le mémo rôle dans la pensée 
moderne que dans celle des anciens, uue telle trimsformalion 
s^impose. Si Hitschl et beaucoup d'autres, avant ul après lui, 

t^Ki^iLlÎR, ThitA’ûgfitrhe Sftulîm HrUikm, iB02, p* 401-41 Ig, |03 ii. 

2) RUamiIü^ hihfw vun «i-r ir, Tfrt^J^nung, 2* 

p. â3-4t 1 Ifl üni€rTkhi in ikr É-rArs, 44** 47, 50 i. 

S) Wftfldl^ IHê Uhre Jétu, il, p 130 5iOÜ, t* 
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onl fait da royaume de Dieu un dèveloppt^meat or|'iinï(|iip, 
doüi to facteur principal est la lirlÉlité ctiréiienne, tU se wnl 
P BU l'être congés dans ane Toïe excellepte pour concilier les 
idées moderocs sur le et sur rtioamie avec les prin¬ 

cipes éfangélj^UBs. Déjà dani le .Nouveau Toslamenl, on peut 
trouver des points d'appui pour une évolution pareille. Ainsi 
TupOtre Paul a dit que le royaume de Dieu no consiste pas 
dans le manger ou Je boire, maie diins ta justice, dans U pair 
ol dans la joie par le Saint-Espril'. Le quatrième évangile, 
de son cAt£, a siilistilué à Ja nation du royaume de Dieu collr* 
de la vie étemelle et enseigné que le vrai croyaul possède 
cette vie, le bien suprême du royaume, dès maioleiumt. Ces 
taolalivea des temps apostoliques et ccll&i Je nos jours, qiû 
remplacent la conception escbolologique du royaume de 
Dieu par celle d'im salut présent, peuvent avoir de très 
grands mérites. Mais rhialorien impartial est obligé de re¬ 
connaître qu'elles dilièrent beaucoup de la vraie poiisée de 
Jèsas. 

Nous sommes persuadé que l’iilsloirt des religions, qui a 
pris un B) grand essor dans la seconde motliû de ce sifeela 
linissofil et qui est appelée à exercer une puissante inlluence 
sur les générations fulures, qui motilrara, par une ttouvullc 
mélbode, t'imporianec de ta reiiginu pour la vie des peuplcfl 
et des imlividüs. cl coirigem les résullnla fàclieux de Tétude 
trop exclusive des sciences naturelles, üuul souffre la géné¬ 
ration acluello, nous sommes persuadé qiio cette biHiure 
contribuera beaucoup à melUro on Uimièru la grandeur reli¬ 
gieuse et morale du Jésus, parce qu'elle füm'idra la preuve 
que tes principes fon dam en taux de révongile répoinlent aux 
aspiraliun» rciigieuBo* de tout h l'bumantlé. Bîon que cette 
disdplmo ne soit encore qu'à «es débuts, elle a déjè fatl voir 
que révolu lion raÜgiouae du la race humai ue esl soumis à 
ccriainas lois qui sont partout les mômeg. partout ta rtdigioji 
est d'abord fôliefaiate et rilualiita : eDe anime et divîniee les 


1< «ml,, XWI, n. Comp, | Cor,, SJ; ImbI, ouü. ftW, p, 140 u. 
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objels, les pltânomÈtLes ou le» forcer di* lu nalure, al fail cou- 
tïsier la culte dans un a foule de pratique s ayant pour l>uL 
d'apaiser los ilietu ou de mOidler leur* faveurs. Mais pen ï 
peu, h mesure que la vie mornle de J'bomme se développe al 
quH en sdsiL la valüur supâjioure, il atlribua h lu fiîvjnilé uu 
caractère éthique et reconnall que collet doit exiger des 
lidèles une vie vraîmetit morale, pour lui pkire et obienir 
ses tiénédiclicns. Cher tous les peuples üoitil ou peut suivre 
ndetoire retigkuso peuduut une assez longue période, ou 
cunstulo une évolution de ce genre. Or Jésns, plu» que loul 
autre réformateur, u imprimé k la religion on caractère fou- 
cièromeol éthique el posé par là la dût do voiito Je réiiilk'o 
religieux de riiumanité. 

On a souvent cherché h. contester l'originaliLé et !a gran¬ 
deur de Jésus, en moutrant que les priudpes ranJamentaax 
de sou évangile ne sont qu'une rcproducliou do préceptes 
enseignés avant lui. Quant k nous, tout on croyant ü la gran¬ 
deur îucom par ablo de Jésua, nons^ n‘en sommes pas tuoîns 
persuadé que ces principes sont déjà contenus en germe ou 
explicitement, non Aeuleinent dans rAncieu Testament ou 
dans d'aulres écrils juifs, mais même «kns ta plupart des 
autres grandes religions historiques, comme on le verra do 
plus ou plus, â mesure qu‘ou étudiera Celles-ci, Ce nkst pa; 
avant tout dans roriginalîté do sa prérlicalbn qu’il faut cher¬ 
cher ou placer ta grandeur do Jésus, mais hlun plus dans ce 
qu’il a élélui-méme et ilans le fail que l'osience de son évan¬ 
gile, tel qui ressort, non seulement do son enseignement, 
mais encore ol surtout de sa vie, répond le mieux aux aspi¬ 
rations les plus élevées de T humanité entière. Si rte tout 
lempif la üiécdogîe ctirélieoric s'est apptîqiréo à démontrer 
que Jéÿuaa réalisé les prophéties de rAncien Tealamont, nous 
pensons qu'il a réali&é beaucoup plus que cela, qu’tj a ac¬ 
compli les voeux et lea espérances de toutes les ûmes vrai- 
nieut religiouses de tous le* temp», al qu'il osi posiiinuoenl 
la -* désiré des nations », U est impo^^ilde de concavoir «ne 
religion plu* pure que la sienne, considérée daus âon essance. 


^ mnrcK D« L'idnorHC SES siufiinm 

On a pn ia défigurer, mnis non la Uépajsier; on nn U dépas¬ 
sera Jomats, parce a aUeinl l'idéal. L'hîatoEre das 

Tetigions devra contribuer à la dégager de loua les éléments 
étrangera, adn qu'elle apparaisse, aux yeux de Uratte monde, 
dans sa grandeur et sa pureté lypiquea. Quand ce but sera 
atteint, toutes Iss autres religion s s'edaceront devant elle ou 
*e confoudront avec elle. Alors la vœu atlribué à Jésus se 
réalisera, savoir que dnolement il n'y aura qu'un seul berger 
et no seul troupeau aur toute la surlace de la terre. Alors 
aussi le royaume de Oieuaera établi id-bas, autrement sans 
doute que leSlaltre ne l'avait espéré, mais cependant en pleine 
conronuité avec sa pensée la pins inüme. El lub-rnSme sera 
nécessatremenl le roi do ce royaume iptrtiuel. 

CL PlEFESBUlXO, 



LES PREMIERS TÉMOIGNAGES 


DE L’INTRODUCTION DD CHRISTIANISME 

ES RUSSIE 

lUoinire prémit* au IniflniatioiuJ dlîiitoirt dtï llfllifioni. 

du lèaoft} île teriloBi lu B seplcmljW HWO. 


On attribue eu général la conrersîon des Kasse« au chris^ 
lianîsmc à nuHueaco d'Olga, f|uî dtant allâe à Cuuatanlmople 
y reçut te baptême (9Ii3) et duut l'exemple fut suivi trente ans 
après par son peül-filfl Valdiniir, ses beiars et tûul le peuple 
de Rîcv (9&8). Or oVsl là une vue Ir&a seiumalre et inaurtl- 
aanle de la ijueaüon. Biou avant celte date, Grecs et Russes 
étaient en relatiens commerciales et pnlilîques étroltus, 
par suite de t’enchevôtrement de leurs lerritoîros. 

D’uue part, Tempire bj-zonlin poswédaît sur la cûta oord 
do U Mer Noire plusieura coiontea florissantes ; Odessos^ nur 
le lîmau du Roug, Istrîau et Issîakon, sur lu rade uctueilo 
d'Odessa ; Olbia à l'embouchure du Dniepr; ainsi iiue les liés 
do Saint-Grégoire et de Sainl-Eleutberioa, où fai soient 
escale les bateaux marchaeds qui romonlaicnt re Qeuve: 
Tyras, aux bouches du Dniestr. D’nutrea cités grecques 
faisaiant partie de la provîuco ou tAêtna de Rberson&so 
Taurique, par exemple Tliôodosie (Kaffa), PanlicapeTa 
(Rerlch), Soudok (Savroj), et eufm Kheraon, le chcMiQu de 
lu provinceL Cette dernière, dont ou a trouvé l'emplacement 

1} J"i»l TU 4y llui^ hbfUifii|kin dit dM Tmi„ lûGotijûi» iit1#iinki 

l^ti^ fûiilllei Uilit I ÛII1I4, aii Paaiik*pttia îQwf^ftftp 
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près du Sevastnpol aclu«i, <>t qui ^tnil uQf? piaci^forte* étnil uqd 
enclove d'îiupiïrtnace capitale au milieu de l'empire kliamre. 
Toutes des colonies roisaîent le eomiiiDrce avec les RLrutarea, 
lesTauro^Scythesdu l'alua'ïl<;ni]de, les Pelchéojèijîues et par 
ilfîlA ces derniers, aiier les Slaves de Kîct et île rVov^torod. 
Kerson eut dfes le tiT sîèdc un éïfiqüc qui portait la titre 
d’évêque Je Klienon et Tjuiriile, el il nsi (rî'a pruLalile qa’il 
mvuya des (nîsaionnaires ctiei les païens do voisinage*. 

A leur tour lea Slaves, dès lu Im du v* ilèclu/ avaient 
envahi l'empîro grec, ft in salle des tluUis. Ils occopHienl 
nue partie de la vallée du Daatibo el toulo ta Hongrie et la 
ÛuhGme actuelle, sous le nom tie Smni^nsi^ de et de 

}torare» et. vers la Sud, s'aiançalenl par ITUyrié, |p Imjg 
des riVea Je rAdrinlique.aniisle iioiu de Cr«ff/eT et Odhaiilex, 
jusqu’à l’exlrémilé du Pélopuimèse, auquel ilï dunnèrenl 
le nom; de MuréeMlâ avaienl auKütpar delà les PetebÉnègues 
el les Rlmrares. qui occupaienl tout le sud île la Uussîe 
actuelle, percé jusqu'à la Mer Noire el formé, som le 
nom de Tauro^ythes^ plusieurs campements anlour do la 
Khersonèse Taarîqne. Ce qui a fait dira à M, Rambaud, 
qu'aprfea la prise de Pereiaslav, capitale du Tempire bulgare 
par Svintoslav (Qd-OSjU’empire grec avait comm In Jauger 
de voir se fonder aui porlee de Etyraitcc un gniod empire 
slave. 

Entre deiw peuples, qui avalant tant de points Je contarl, 
les relations t'étaient vite élabbes; elles furent d'abord com¬ 
merciales et pacifiques. Dès le début dw tx' siècle itj vih) les 
marchands russes descendant le Ünlepr, par Smoiensk, 
Lïouhîtch, TchemigofT el hiev, passaut Iuü calarartut t|. 
allant vendre tes cuirs et ronrrures, de la cire, du miel et 
des esclaves sur les marchés des colonies grecques cî*dessui 
nommées: qnelquas-mis même ,*ülaienl jusqu’à Tsargrad 

t- V, J« HTiit J«II Chiywiiflffln, par ThiwJiîrai \dt Cyr^H) ri Acte» 
ija pneiU iititnimu (floq, Cei «Jirmin «ut ütè : Owirïîv*, ««An,,# 

J» Khnnaii »| Tiinirir, 
ai lloFi* di un nii« tliirpifnl itpilfle gfr. 


rnTtOMTiTTlDiS pr ET Rl^TlE 2ÏÏR 

(OitiitlaiitiDoplQ). \h rnpportaient pn RiiJ^îe de* métaux 

IriivaïHés, des armoSi des TasesdécoTd^* deséloBii'adp aoieon 

de brucarl, dés tins de Grèce*. Mais, au i' eîède, attirés 
par les riches prodiicliotiB des coutréea Daauhitirnies, les 
RussescenduUâ parJes chefs Va règnes, envaliiaseal Tempipe 
byzantin. De Ih, des allemaltves di» guerre ci de paix, dln- 
çarsiuus armées et de nêgoctutions, à la farctir desquelles 
ces païens apprirent à cmiiiailrtj h) cbristiaftisino. 

Telles filant les ralalioQa des deux peuples, je voudrais 
rerlierciier quelles ont élé les origines du clirîsLiimlame en 
Russie en eurrunl la méthode rfigressire, Parlant dti imité cnn* 
rlii par Igor nroe femperéur Romain LAcapène coinme 
hase certaine, je consulleral tour h tour les diïcuiiients 
historiques, les légendes, qui tes ont précédés et tâcherai 
de remonter en arrière jusqu'à la source. 

I 

LE9 tKiC{T31£XTfi 

« iSotro grand prince %ur. disent les wnliassadeurs et 
iniirdiauda russes envoyés h r.ot]SlaiilJno|iIe*, ses princes 
boiai-ü et tous les peuples do In Russie, nous onl envoyés à 
Kamaiti r^ïtistonlm et à Élicuue, «nporimrs delà (Irfece. pour 
lier onailié jivec coe em[uireurs, tou» liiura oflînîeru et avec 
tout to peuple Grec, tant que le soleil hrilloral Ü’tten est du 
cété des RUSS&.-I, qui cherchent à troubler celle amilié. que 
ceux qui ont reçu le haplénia soienl punis par le Dieu loul- 
pui&suut o| cotitlamnés à la perdUîon dan» celle rie et dans 
i autre. — S'il en est da non baptisés, qu’ils ne rei^îtenl 
aemurs ni de Dieu ni de Porotin. Ou'iU ne soient pas proté¬ 
gés par leurs armes, mai» qu'iU soîenl asclavo^ durant tout 
losîèclBàvenirU 

Et vers la Un. il esl écrit : » Nous donc Russes chrutiaus 
iÿ rj>nftii»iin CofjiltyrojrÿnSI», LiW d* wliitmCumlîwiï fiii|wrU, «p. XXX 
Tt CKTtiDjf|uB àit di, XXVÎI. Léf«fi p- 3û. 
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Eiousjurons eu la clmpflllo Je Sainl-Etîedan» rÈgtiir {Tmxtm- 
tléci sur la croix samte, d'ob^nrer lout ce fjui est écrit $ur 
celte feuille, elles Russes pU eus jureront par leurs boucliers, 
leurs épéfii nues. Si (juelqu’un tuanijue à ce serment,rju'il soit 
maudit de Dieu et de Peroun, b 

Ou u'ii jamais éleTé aucun doute sur l'autlienlicité du teste 
de ce truité, inséré dans la Çbronîqne, dite de Nestor. Hemar- 
qaez que, chaque fois qu'^il est ipiestiou des Varègues de 
Kier,ils sont distÎNguésen deux catégories: ceux qui sont 
liaplisès, c’esl-4-dire chrétiens, et ceux qui ne l'étant 
sont eufore paleus. Sî ces derniers août les plus tinnibreuT. il 
semble pe k minorité chrélienne ail ou la prépondérance 
politique, car ils sont nommés les premiers et sur un pied 
d égalité avec (a majorité. M. le professeur Golouhtusky dans 
son Hutoirv df rÉgtûv nmf Itome 1), a même cru pouvoir 
cooehire do ce fait que c'étrtit le parti chrétien qui avait en 
main la direction des afloires politiques et qu'lgor lui-ménie 
ftlaît chrétien, du moins eu secret. Pour notre pari, nous 
n'nsous suivre Je savant historien russe jusquHé; mais nous 
admettons volontier* que les Russes chrétiens formaient déjé 
un parti nombreux, ayant de riofluence é la Cour du prince 
Igor et qn'îls possédaient une église à Kiev*. 

ÿtic parmi ces Varègues il y eu eût un certain nombre qui 
avaient été naguère au «erncc des empereurs de Bymnce 
et qui, lé-has, s'éiaien! converlb et avaient rêgu lo bapléin©, 
cela nous semble infiniment probable'. 

Lô traité d Igor n‘était pas lo premier * tronte bus aupura- 
vim! (OtI) è la suite d'une expédîtîou victorieuse du grand 
prince Olog qui avait amené 2.000 barques varéguos jusque 
sous les murs de Byiance, Léon VI dut nciieterlu paix au prix 
d'un tribut onéreux, l! est dit. dans le traité, b la suite de 

1) C«lleS«U»out,p»lie Atat le tnilé -ilgnrslwrflïr OeTAw. « qui HgnUlu 
« èzii» f! u3«eEd>]l4 iiom tld jJèimiLEw peut nudwt eïtiliiniAr h tmndlKrriror 
qm ètui ndmidiit bton^ 

£» V. Con^lin Pw^hyrogiaAk, De r^ÉvioH, ont* Il, 15, p 5Î. 

01 U.-»< «Wpb« iBiï*V e4iTaJw-TU« f-iï, 

P«ïtT£;<ÏXrt1j; 
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l^énôticè des cotidilions île la paii i * Lea cmpereurf greca 
tij iiul cooclti lï paîï avec Oleg , iîbrenl par un serment *. iis 
baisfirunl la croiv., puis mïîlferenl OIeg el les siens k jurer. 
Ceux-ci, suivant l’usage russe jurijrant sur leurs épées ^par 
Perûunleur dieu el par Volos^dieu des Iroapeaux. - Il s'eu- 
suîl, fiu’ll cette ôpo^uej la majurilé du peuple russe âtiiii 
eneure paie nue. 

Ce traité fut conlirmé l'anuée suivante (91 i}. Ou and les 
ambassadeurs du grand prinee russe vinrent ^ eut efr«l à 
Cou alun tiufiplc, on leur muni ru les belles églises et les tré¬ 
sors du palais impérial. Cétail s^ins düute, de la part des 
ufîitîem de l'empereur, moins pour leur lueulquer la foi ebre- 
tieuue que pour les éblouir pur la vue des spleudeurs de la 
captUde. Est-ce h ce voyage ou ti une mission un peu anté- 
rieore que ee rapport6 Se curieux récit, consoné dans lo 
ms. t43£ de la Bibliothèque Nationale (fondsCülberlj‘? i\ous 
ne pouvons préciser; maU le document grec nous psraJt 
digne d'être cité, parce qu'il retlMe naïvement Hmpreasiott 
faite par Byzance sar ces barbâtes. 

tt L'empereur les arcueitlil avec joie (les envoyés du prince 
msiG, vers Q( 1-013) el leur adjoignît des guides inalruite cl 
éminenla, peur leur montrer les beau lés de la capîlnle cl qui 
fussent en étal de comprendre leurs questions el d’y ré¬ 
pondre. Genx-ci, après les aiuir promenés par la ville, las 
menètonl fc la calliédrale de Sainle-Sophie, tVélail juslcmeol 
le jour d'une fêle de la Vierge. I^s Russes en voyant tqiiL ce 
peuple b genoux, dans ce temple roagmilqiie, décoré de 
nmrbr/* polychrOme, d'or el Je pierreries, en regardant les 
procesiioiis des prêtres munis de lauleniÊ!t ul de cierges, en 
enlendaul les cbmurs anüpb uniques furcui, émerveillée. jUais 
une des pompes du cullo grec leur parut surnalurelle- « Nous 
vîmes, dît lo clironiquHur, dos jeunes gons pourvus d'ailes, el 
revêtus d’un vÊlemenl brillaaL el extraordinaire, qui sem- 

i] Cnil!P, CAnm. %ss«n,6d flf Bonn. CoflsUiUia !*gr(tbyrtfg*iiiU', Dt a(lait 
nmnO. luiperU, eip. XXXVl. Ut piymtii ^nJ ,VitrtiiJ<tiM ^pnüantwr. 


Dt ii'ulaTOim: bF.^ hixioioüs 

Ii)ait!Ji( volfir duia l'psj^^aci! en dioniaiit : SanrJijs! danmii ! 
Satutusî ialrigaés \>av ce spectecte éMouiftsam» le^ Riipses 
interrogèrenl. Jean guide» ejui leur firent celte répntttie : 
tgnnranls que vt^UB ties des mysthres du culte chrt^üeD, ïoiis 
ue sevüz Bans tlùitle pasqueloe anges eu^-uièmes de^CRndent 
(lu ciel |unir célétirer TarBce utcc. nosprâtres? — (]eqtie vous 
dite»!^, repnrUrenl les harbareSi nous puraUmaiiifeâte ri uiius 
U avous pa.i besoin d'autres preuves. Laissez-iinus liutic partir^ 
pour rappurler à noîn* Pritice tool ce que houb Rfuna vu ». 

ijouH le rbgue de IjSnn Vi le Pliiloaoplie («t»ii-91î) lu Rus¬ 
sie fui. classée koub Je n" lîd (laus la liste des épurchies sim- 
mises na patriarche de Coosrauünople. 

Busile 1, le Slacédrmfeu. son prédécesseur avait 

amené les Hussms ^ conrJiire une trêve, puis ime alUauce, ri 
enfin û recevoir uu t'i/yus. C'est kî que se place le récit, fait 
par l'impérial histurien Con^lanlin l'cirphyrogéuètc, de l'arrir 
fée de cel ÈvIVtpja^ AlbaunHe, dans la capitule des Russes, il 
fijov. A peint! lul-il arrivé, que lu grand prince convoqua ses 
buiara pour tînleiidru le prêtre jçrec. # Le *ainl liomEne, dil-il, 
ouvrit l'Évatigile el se mit i leur parler du Sauveur, de ses mi- 
rarJes, des prodiges accomplis par Ilicu bous reneieniie et la 
notifdle alliance. Us Ituasea, frappé» de celle jiréilicaliuii, 
lui dirent: Si nmis u'aBï^istons h un prodige séniblaUle n celui 
qui arriva aux trois jeunes hommes de la fournaise, nous m 
croirons pas, Ailianase prit alors un Évangile, Je jeta dans 
un ItTunier, et puis J'en relira intaol. » 
ttuire ta difficulté d'admellre un tel miraeJe, nous ferons 
remorquer qm* lu récit mauquedniis la plus ancieunG histoire 
russe, la f.broniquc dite de [Nestor, Kou!» somjiiDB dune 
enclins avec lû professeur Goloiib'uisky, ft reléguor le fait 
dans le domaine d« lu tégeudu; tout admettant comme 
très prolmblc, que ke Varbgues de Kiev ayant entendu parler 
du succès di) lu prédication de Cyrille et de Méthode, chez 
leurs voisins les fiJsivu» de 51oravie ifi63-dd7), reçurent avec 
faveur des prêtres chréliens h Kiev, l»e là. U raenlion d'une 
éparchie russe, sous lu régue de l.éoa VI, 


i!in<vi]it'cnoii Dir caitiSTi t^iLE ili uis&ie 

Mais vmci mi docmnenl plus ancien:» cor it date ctf> la lin 
du règijtf'dt! Midiel ni (S-i(&-MüTl. CTest l'épllre que Pliu- 
tins, palriantbu do CotisUinüiiuplo, adrosaîi uua archoTîfitfuos 
(L'Oriont. à propos de ses premiers dlfTèrends avec 1 q siège 
de Etoiue en 80!)*. *i Nous Avons, diHl, do grandes espé¬ 
rances. La plénitude des répeenmoni catéchisés et 

bAplîsés, a edoplé la f(û qui doiu a été Itiàusaûsf. Non seu¬ 
lement ce peuple 9 échangé su première impiété contre la fui 
chrétienne ; mois encore /« peuple Ibmc^ qui étsit auparavant 
ossex mal fftiné al qui tLépnasAtl tous les autres un fait do 
cruautés et de meurtres et avait même asservi coukcIos sujets 
de l'Empire romain qui haliitAÎenl auprès d'eux, a écliangé 
le dogme grec (païen? et athée dans lequetils étaient retenus 
contre la religion pure et sansraislUuatiou. dea chré¬ 

tiens. Au lieu des jnüages et des eipédiliot» audacieuses 
auxquels Us se UvcaîmiL naguèro, iis se mollirent mainleDaut 
dociles, hoüpilaliers et aiTectuRux envers uous. Dieu pltis^ 
leur xèlo pour notro fol s'est enllammé h tel point quo Paul 
(s'il le vojntit} s'écrierait de nouveau i Déni soit Dieu aussi 
de ce qu'ib ont reçu un évêque et pasteur, et qu'ils ohsérveiiL 
les pratiques de la religion chrélianno avec hoaucoup de soin 
et du zèle. « (le témoignage nous parait ca|iitai et n’a pas 
été jusqii'id mis on relief. 

Ainsi, uniiB avons rélalili, pour ainsi dire, uni» chaluu de 
l'ait A certains J ccmcoriianl lu (JJtrislîmijsme ou Itussio de 6 U 3 
à 044 etdoul les anneaux sont, dans l'ordre chronologique : 
iencyclique de Pliotius (863) le traité do 875 ol la création 
d’une épnixiblu grecque eu Kuseiiu lo traité d'ülog 

i>l la visite des qrialre amhoasadeurs russes éllyzaticc (011- 
enttn, le tmité d'Igor (044r. Y aurait-il moyen de ro 
monter encore plus haut? Mous allutis, A cet otFul, consulter 
les li^oudoi. 


’Gawt^W. l.uadini. |05i. 
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Tbiodorel, évûq^ue de Cyrrhes {«« 438} rapporlti iju® saiul 
Jriüii Gbrfwstâme, ayant apprîâ i^ue les^ïcylbes au delà du Ta* 
uaYâ dâ^iraient euttmdre la parole du solul, leur lUt^Dya des 
nüsslemiairËS. « L'n autre Irait de russeniblauce que tua^arec 
lea Apôtres, lui écrii Tliàodorel, c'esl que le premier, lu as 
dr(i 95 ^ des autels cher loâScyUtes nomades, Celui qui ne de«- 
cendail jamais de cherol a appris à üéchir les genoux et à se 
prosterner I terre. Celui que ne pouvatenl Uëchir les larmes 
des capUTs sait mainte omit pleurer ses péch.ôe ». L*rcuTTO 
de suint Jean Cltrysustûmc fui nati^ doute continuào par les 
évêques grecs qui furcut établis dès le vu* siècle à Khcrson et 
puu après à Sougdam, TUéodosia, etc. 

Mais, cette mission ne paratl pas avoir jeté des racines 
profondes cbei cos Tauro-Scythes à demi barbares, témoin 
les événements rapportés par deux légendes qui nous ont élé 
coDsenées par les liogiograplics de rÉglisc grecque; celle 
de saint Ëtienufi, archevêque de Suudak et celle de saint 
Georges, évêque d'Am os tris. 

Souduk, aujourd'lmi Souroje, ést une petite ville de la pro¬ 
vince deTauride, sur la cèle S.-E, de Crimée; là était la co- 
lüuie grecque deSuugdaïa, qui était une des cités les plus com* 
marçantei de lu Mer Moire el qui eut de très bonne Unure un 
évêché. Éliflime, tituliùra du siège, mourut en odeur de satn- 
lolé el futenseveli dans l’église cathédrale {790}. Peud’nunées 
après, sans doute au début du a* siècle, lesGrcca virent arri¬ 
ver un certain hranliv, pruico dus Husses de Novgorod qui 
après avoir conquis Kersonol loulelncéte jusqu'àPanlicapée 
(iLertcb] mil le siège iluTunt Huugdula : il la prit d'assaut nu 
bout de dix jours et, le salire dégainé, il entra dans la villa ut 
pénétra jusque dnna réglise Saintu-Sophie. I.A était le lumbeau 
de saint Ëlîsnue, daiu lequel on avuil euferuié ou mauleau du 
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(sttf, de» eiiliietsde |jer]c 9 , des pierres précieuses pI beaucoup 
de vases dor. Le vainqueur païen (it ouvrir la BépuUure de 
l’évéïjiiii, maïs» ntl moment où ü allait porter [âü^. main ss- 
crilège sur ces trésors, U fut saisi de violentes douleurs, s<in 
visnge »e cartvulsionna, sa boucbe vomit do 1 octime. U dut se 
mettre au lit et, sous le coup de ce uial soudain, il se repen¬ 
tit de son action. « Ü y a lù, se dit-il^ un grand homme et uti 
saint. Cost lui qui m'a frappé de celte convulsion ol je me 
sens pré? de rendre Tâiiie. ■> 

Puis il 0t appeler ses bolars et leur ordonna de rendre tout 
le butin qu Us avaient pris dans lenr campagne et de le porter 
an tombemt de l’évéqne. Ainsi fat fait, 

AussimU saint Étienne apparut à Rranliv et lui dit ; « Si 
tu ne te fais pas baptiser dans mon église, saebo que tu ne 
rotonnieras pas dans Ion pays et ne sortiras pas vimul d'ici. * 

Alors le prince dit en gémbsanl ; « Faites venu- un prêtre 
chrétien pour qu*il mo baptise. Et non.» verrons ai, après avoir 
reçu le baptême, je me relèverai do ce lit et si mon visage 
reprendra sa forme première n . Philai'êta, révéque succès- 
saur do saint Élîepne^ rendit visite an prince cl après avoir 
praiicincâ une prière le baptisa. ÏJ?» bolars se liriuit aussi ad¬ 
ministrer le sQcremenl. 

Cependant le prince ne guérissait pas. Alors los prêtres lui 
duonèront ce conseil j « Promets à Dieu que lu rendras tou» 
lo3 captifs, hommes, femmes, enfanls. que lu as pris de Kher-; 
son A Panticapée. >* 

fîrunliv donna l’ordre de les liliérer • et alors soulemonl ü 
recouvra la santé td, après avoir fait de riches présents à 1*6- 
glise et A saint Étienne, il quitta Soudak, eu témoignant de 
son respect pour les bourgeois et les prétrés. 

Il y n pliisionrs objectiona à faire à ce récit < 1** avaol Tar- 
rivée des Vurègues, le» A'ovgorculiens a*appclaîenl Slaves et 
non pas Itnsses; i* avant l’arrivée do Hurik et ses frères, au¬ 
cun document no mentionne d'invasion des Slaves sur tes 
rivages de Ict .Mer Noiro qui étaient d'ailleurs forUmeiitoccu¬ 
pés par les Khazore». 
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>laj» cc ucini il6 Rm^aastlâ i^ovgarod püul avoir Atâîii(erpr»]A 
par uu copiïL: postérieur, à b giluco du mol Sluvi? T al lo füiid 
i!u rèail n’a rlati tjua de vrai se ni blabla, si ou alltibue ritrra.- 
sion aux Tauro-Scythes, proches parents desRuefiesj ^ui cam¬ 
pa ion I utipriss du Pftlus-MÉolide (mor d^Aïor). sonl le» 
mèinea ülavea qui, peu uprë», llreut une expédition cOBlru 
Amustris* 

jVmiuilns étaU une micieiuie colunle grecque, fondée dans* 
une puti le péninsule de le Puphlagiuiîe, sur Lu c6tu méndio- 
tiale de la Mer Noire* 

Et'uprÈs un tnéuulûge le ritgne de.>lii:ljel lll el 

lie Tliéodoru, la iiatïoa bui'hare des |tuBS4>!3 (<:«)« s’élant 
emparée de la ville, eu 841, se mil h Ibuilter le touibiïau de 
saint Georges, ancien évêque do la ville (mort en HÙtl'. Mais, 
à peîuiî ûvaient'îls coinmaucé, qqe leurs niuiuii el leurs pieds 
se délacbéroni d'eita. Le générât iuterrogeu uu eaptif olirè- 
llen. <1 Pourquoi cola? tîat-coquo nous atisfii nous o'ûlfrmis 
P tu tous iei jours des lacrtllees'i » 

Il mil ulon les clirétieBS un üburtè cl les chargea d’o|»ai- 
ser te courroux de Dieu ét de sou satid, apr^ quoi, il conclut 
un tnillé arec les chrétiens. 

Si nous ra^jfirgchtms ces deux légeudos du ix* sîécle du 
fait muntiouaé par reucycUtpie do Phntius et de la mission 
conteuipomlae de Cyrille et Méthode, daiis des pays iilnves 
Toisitw, mm» roneluroti» qu’il y a uu noyau de vérité duu» 
ces fécils ol qu’U y eut Irba pi'obabienient un eertiÛD urtm* 
lire du Tanttr^Gylliu» voisins do la Khersouése TiiurUJo ui dos 
VarbguuB (de Kiev et Novgorod), qui dits lu milieu du 
IX* sibcla s'iHaienl cotivertla li ta Ini chrétienne* 

Co qni noua coutirme dans notre tiyjiolLbso c'est que le 
prolessour Guluubmsky eil arrivé par une nuire voie à une 
cunclusion analogue. Il •< «Ht Irfea |ios»lble, dUnl, que les pre¬ 
miers chrétiens parmi les Varégues porurenl dés lu temps da 
Iturik et d'Oleg (h6i-b00i et Furenl contemporains d’Askuld 
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et du nïr. De leur patrie c'est-ànlire de l'topinitDnie eu eJlaU 
depuis lonptemiHi au semce h Conslanlinople. On peut sup¬ 
port aTfte Iiiute Tratsemblance (jtie ces soldalB meree- 
commBdcèreiil h embroaser le christiaiiieme nranl le 
milieu du tx‘ aièele. Mais parmi les membres de ta druujina 
du Hurik il peurnit y avoir des gens qui avaient servi jadis à 
Byzance el^ parmi eua* quelques-ims qui fussent chrétiens. 
De atfme, uprËj( tlurik, de lois Varèguee haptisï^s purent 
venir de Constantinople en itussîe, au temps d'Askoid. Dir 
el Oliïg* M. 

Arrivé au lermu de notre étude, uüua sommes, je |H!use, 
autorisé à eu tirer le» conclusitm* suivantes : 

l U christianisme byzantin a été porté auz itufises rsrttû- 
mmeni un sîbde avant la visite d’Olga A Constantinop Ig c'est- 
h-dire en 8S3 et poot-étro même duus k pivimière moitié du 
Xi* siècle. 

11. 11 !i pénétré pnr trois ou quatrevoiesdifTémules; i" par 
des imasioniiaires, envoyés pur les évfiques de ülierson, de 
bougdala, de I^anltCft|iéiu, etc. î i* par des mai^hâads de Nov¬ 
gorod Où de Kiev, rnnns en bateau par le Dnieper, doits ces 
♦lolomra et jusqu’à ftyiouce ; .3' par des soldats varèguoa . ayant 
servi dans k garde des Emporonrs grecs ot retournés dvis 
leur pays; i' [leut-élie même par des .Moraves et des Bulga¬ 
res, ronvertis par Cyrillo et MélLodu ou .leurs diaoipks («n 
du ix* siècle). 

Ht, Ut première église chrétiBune de ttusaiu fol l'oudée à 
Kiev, U laide d uii évêque et de prêtres byzantins et nette 
église devint lu centre de k première éparcMe russe (SHd- 
lVgj)Jls*y trouvait uno chapelle consacrée à Sainl-Éli'e, au 
kiibimrg dm Kliaïam, 

L'Iîgii.^ russe H gardé longtemps l’empréink de I ra- 
lluûttçe byïBBlme et inorave. Le» Bacremenk ol les premiers 
prêtres, les riles et les premiers ürchjlectes lui fim-enl de 
Üvzanco. ainsi qup h$ règles de k vie ascétique. Les Salntoa 

t) ifehoibiniLy, Ifittobv *U rMwe, iooi« [, p, ss. 
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Écritures, au coulure lui furent portées dans ts rersioo 
sfuTone et l'alphabet cyrillt^Of par des 'missionnaires mo- 
W68 ou bulgares. Ainsi ycxplîijuent les deni^uranb, 
l'ttn ritaalïsU et monacal, l'autre plus spiritualiste et biblique 
qu'on peut y dîslînguer jusquA nos jours. 
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LES \0»BREH SACRES 

i 

ET LES SIGNES CRUCIFORMES 

DANS LA lÛTEKSE-AJIlÉRlQUE PEtÉCULOMBJEfWE* 


Celle élude ir'esl »|ii'uu eittr»îl d'un as:jez long irAvaU sur 
les sigiici» cruriformes el les uumbres ajfmbolîcjues dans 
louiu l'Amérique indigène^ aassî b jeu iirécolombleune qun 
pOEtculombittune. limité pur le niirabre de puges dont je 
dispose ici» pressé d'siUeore pur le temps, car il est întéres- 
sant pour tous les américamstes que soit exposée le plus 
tét possible la solution «a vain cbereliée depuis Jonglempa 
par eux d'un problème d'une assez grande importance, je 
me boitie à donnur dès maiutenant cal extrait, me réservant 
do publier plus lard, uvoo nombreuses ptaocflcs à Tappui, le 
travail tout entier. Je dois déclarer rrauchemeut qu'à mou 
avis I iulérét de cette fnlnre publication sera bien diminué, 
les râsuilalB, et je les donne tous ici, remportant de beau'> 
coup sur la présentaliuri de documents. 

Ceci dit, el après avoir renvoyé te lecteur à une mono- 
graphie de Tczcallipuca, actueüemeut sous presse et dans 
Jaquello j'explique pourquoi il mo parait utile de remplacer 
dans tout un dopartemènt de la science des religions les 
mots tels que * baptême, circoncision, communion » et 
«croix •• par ■ eonsécridion infantile fou initialion par l'eau 

1} Lea «TiliAliDiia, In rtlisiona. taa lùaturta uitiL|iiM du Malquo et il« 
rAiiilnitti* Ctfiitilt wttt II «miveiit «atralMSas, li fréquemuieat dai poioLa 
il* <|uM «al pvfmi ti*cHnira ila het nonii«l«risv contuw se laitsm «ju’tm 

bbo ; PMU liiuptiitcT la langage ja pnpofed'appÜrTuef la nuui de tia^aaua-Aail- 
rÎKjuft à. det liniu 
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ou pBj* le feu); siîârifîcaiion phallique, Ihéophagie » et 
Il signes cnicifonues j'ahorilerai sans plus tarder mon su¬ 
jet. 

CoutuiH-uaus le ferrons, les signes crnciroroies sent eu 
relation intime avec les oombres sacrés, et iî est difficUu 
d'étudier séparément les uns ou les sotros. 

Or ne ln>iife dans la 3îoyeitii0*Ainérîijiic précolombienne 
que deu» fispferes de croix se ratlacbanl an colle î In croiï 
grecque et ce que j'appellerai la CTOÎf inserite, en falsaui ren¬ 
trer dans celte dernière closse les croîs gammées, potencées. 
caïUonnôes. Les rj^oix h branches spirdW, Jns lûlrastniions, 
auxquels on pourrait attribuer tpar exemple dans te Codex 
Borgia) un caractère ribndique, non certain d'ailleurs, ren- 
tfcmient dans la seconde classe* Otmnt aux croix lalinès, <iit 
bien elles dément de l'arbre, Irausllpunition de la crok h 
bras égaux primitive, oo bien ce sont des croix grecques soil 
miiT dessinées, soit ayant un manche, une poiimée ou des peu- 
denlifs; je croîs d’ailleurs que c'est cette toute dernière 
explication (pi'il fout dotiner do quelques-uocs des préten¬ 
dues croix latines de l'Amérique CcnlmlD. 

Si, Comme nous lo verrons dans le court exposé Ijîstorique 
qui va suivre, la croix ordinaire b bras égaux ot la cruix 
iirborescenle trouvées sur les monumeuts^améneains furent 
tout d'abord cünaîdftrées comme le symbole du Christ, depuis 
longtemps déj,^ leur significatioD vérilablr est coriiiur oi il 
est bien peu ib; Mvanls aujourd'hui qui a’ohstinent h y Irmi- 
wr lu preuve d'oti ancien apostolat chrétien, l'our fa croix 
inscrit©, il n’en est mallieurflnsümi-nt ptut Iruil il fait de même, 
et Ü est encore iiu certuio nombre d'américanistes et, disons- * 
le avec regret, tinu des moimlres, qui ne peuvent iiuteodre 
prononcer le mol « svastika sans qu'immédiat orne nt la folia 


l) Daüi U annupt ik ta Se<a[i]ü ,|„ SdjïMM ftiiaiMMt d» rÉsols 

rratl^iu ddi Hauk» LiMilm, ©ogr l'unnao lûOfl-iPûl. - Cm fwinjiti g* igai 

PMtoi Og ,MiiU«rle. ngt^rraiSritr, to «di- 
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ilti logis les trsaeporte aux laâes Orient&Ies ; en tonnatl 
eepeiidanl depoîs un certain uumbre d’année» le aen» réel 
des croix înserîtos. 

Dans tonte l’Amérique du Nord et da Centre les nombres 
symboliques ont Joué un très grand rAle; à chaque pas un 
les reoconire ; que L'on l'oceupe d'architecttire^ de paléogra¬ 
phie^ d’hiatoirOf de rolk-tora^ de religion, d'aetmlogie ou 
il'as troaomi A, il faut toujours en tenir compte. Aussi depuis 
environ un siècle un très grand numlire de aavanU oal-iU 
essuyé de les interpréter, de leur arracher le secret de leur 
origine 1 nnl n'y est parvuou romjdèleiuenl ; peudanL liteu 
Ion g temps, jusqu'à ces Umtes dernières années « ]e« résultata 
obtenus ont été des plus minces; dans une de ses plus 
récentes publications te Irès regretté Daniel Brinton a cru 
avoir louché le but', c’étâit ime illusion ; 11 n'avait rnJl que 
s’eu approcher beaucoup. Eisriu celte année, après quolques 
tillonnemeuLs dus & l'illusioD même de M, Brinton, j'aî pu 
trouver lu solution intégrale et définitive. C’est elle qm^je 
vrîs présenter î qu'on me permette cependant de commencer 
par lin rapide exposé historique dei^ éludes sur les namlires 
sacrés et tes signes cmciftirtnes en Amérique. 


I 

i,\ raoia 

A peine les Espagnols eurenUils fait quelques pas snr le 
lilloral sméricajn qu’ils constatèrent avec stupéfacliou l’exis- 
tciicc de croii très nombreuses. Kii lu 18 , enilammè par les 
récits de ceux qui ramiée précédente avaient, sous les 
ordres do lloruandoz de Curdoba, découvert et piUâ la 
lumpte de Cumpéche’, Jeun de Grijalvu til voile à son lonr 

t) D«iix t 9 ilu |»ii pr^i» Bt le «HitrsdWmt, l’an da Bfrfrn. rtutn dt 
Benisl Utu itel Cutüla. jEmhlmit pnmyfr qua Cortloiw ai sai «wrrpaErQAni da 
jiirtlmc ranUUiraitt t Cunptelit l’aiiftant:» 4a «an. 


23 S 


n£Vrrt !>£ l'bistoiaje ces sEijieions 


pour iu Vucalan. Ayant débaniué dans rilo de Ckiiamcl, 
U y vit n quetipJÊs Oratoires el des Tempies, dont il j eu uuoil 
vn parlirulieremejil qui esloil fait Je rerme quarrée, large 
par le pied, et creux par le haul. aaec qualre grandes 
Feneàlres et leur galerie, el dans le creut, qui estoil comme 
la chapelle, csloienl les Idoles; il y auoil à costô une sacri&lie, 
où Tou serroU les choses nécessaires pour le service du 
Temple. 11 y auoit uu petit tncîüs basty de pîerreet de chaux, 
carrelé et fort reluisant, et au milieu vne Croîs: de ctiaun dt 
neufou lîia pieds de hauteur', n Grijalva crut missitAl que la 
contrée axait été aulrefois lialtilée par des clirélieoi. Dans 
ta même conviction, le P. Juan Diai, clmpeluin de l'expédi- 
tioii, n'hésita pas, après avoir fait disposer l'intérieur du 
temple, à célébrer la messe devant la crois. Le» indigènes 
durent comniellre une erreur toute pareille el s'unagînef 
qu'on rendait hommage li leurs divinilés; aussi assistèrent-ils 
au sacritice catholique dans un respeduem silence et laissé- 
reut'ils, lorsque l'ofÜciout eut quitté raute], les étrangers visi¬ 
ter rüiléricur de leurs maisons: là, Irèa hospiialicrs, comme 
rétaicni tous les indigènes pour ceux à qui ils nvaietti poraiiâ 
d'entrer en leurs demeuras, ils leur nppüriÈreui de la venai¬ 
son, des fruits, des galettes de mais, de ia boisson, etc., le tout 
en abondance. Celte erreur ne resta pas longtemps don J de. 
car si elle s’ancra de plu* en plus dans l’esprit des conqué* 
ranls ttu fur et à mesure que dea emblèmes semblalderi élaîenl 
découverts non seulement à Co/umel, maj» dana d’autres lies, 
puis dans lu péninsule yucatèqae, ensuite au Mexiqun, enfin 
au ^louveau-Mexique, elle ne dum que |jcii de temps pimr les 
indigènes, car cetii-ci s'aperçurent bientôt que lu croix des 
blancs était bien, comme leurs muilres le prélendnieut, un 
inslrnnieal de supplice ; nuiis les vainqueurs disaient * sup¬ 
plice de Jésus » el les vaincus u supplice de notre mee >», 

Oui donc avait porté le signe de la rédemplioo en Amé- 

IJIlirTRla, tfitlHift.,., ünj, X, lia |a (jutï, iflûO. déa. 2,1 3 et, i-* 

I», m . . . f , 
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rique? Après avoir oü l'idée plus qa'étrange de préLendre 
qüù r'ÉLaient des .Maures chassés il't!^pagiie ei qui seraient 
par là, an en fithoniineur ü JeronLmo de Aguitar qui 
avait fail naufrage en 1511 sur U cAle ^iicalèque e( éLait reirtà 
prisonnier jüsqu^A rarrivée de Corloï. 

Pour eerlnins écrivains les Yneatèques ayant connu dès 
(50Î rurrivêe des Espagnols aux Antilles et ayant été ren¬ 
seignés sur eux, par leurs propres marchauds et par des 
réfugiés de Cuba ou d.'autreï; lies, le prêtre maya de il an i, 
auquel la tradition attribue quelqnes-uns de ces importanU 
ouvrages appelés Livres de Chilan Balam cl contenant do 
préleiuîuGs prophéties de malhüuni, aurait failêrigor partout 
In Croix chrélieuno. 

Quelque s-uns de ces bons Padros qui croyaient à l'oxis- 
lençe dea dieux américniijn mais en faisaîenL dos démons^ 
prétcüdirent que ces croii étaient l’œuvre du diable qui s^é- 
lait amusé, pandt-U, à déformer, à ridjculiser, a les symboles 
les plus suctés do notre sainte religion u, 

Divers auteurs tels que Acosta, Oolurtni., Siguenüa y Gon- 
gora, Diego Duran, llemesal, Veiancurt, Vcytîa, fireut tout 
simplcmeut üvangâÜBer roucien A'ouveau-'Itlorule par l’apAtre 
saint lliomas ; il paraft que saint Mulbios fil cependant une 
partie de la besogne. Au siècle dernier on attribua celte mis¬ 
sion aux Scandiiiavea, puin aux irlandais, Jo ne parle 

pas bien entendu des très nom b reax autres peuples auxquels 
du très nontbreux ethnogénlsEos ont voulu accorder l'iion- 
neur d'avoir introduit soit lu croix grecque, soit la swasllku, 
dans l'Amérique indigène. 

Aujourd'hui ces tliéoriesaur les croix fiméricaînea no sont 
plus admises par aucuu auteur sérieux:. U y a longbvmps 
d’ailleursï que la véritable signification de ces symboles a été 
donnée, car U même ïlorrerii qui rapporte la légimdû dos 
croix érigéos par le prûlre do .Manî dit quelque» ligues 
avant ! g Ces peuple» tenoient cette croix pour le Dieu de la 
pluye, et so Iqnüietil pour tout luisourej; que quand l’eaii du 
Ciel leur monquoil, et qu'ils priaient denotement. il pieu- 
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unit aui!iiinal. » Cette expTieatinn de Tlcrreri, m 

quelque aorte par (ui'inÈme quoique^ lignes plus loin, ne fut 
admise ipie par quelques rares écrivains dimi le nombre ne 
s*augttienta d'abord que bien loulemoitl. Depuis btentûl un 
demMitele cependant, avec la créalion de la science dos 
religions et rdtuiîe nchaniée el sérieuse des cosmogonies et 
dGsmylhcs de-4 Itidlensdcs Élata-UniB et du NouveaU'Moiiqiie. 
on eat parvenu ^ faire nccepter par la presqne nniversaUté 
des amèriconislQB la théorie indigène rapportée [tar le vicnx 
chroniqueur raiditlau, mais iqiriîs l'avoir roin|>lélée ol explh 
quée. 

Si la croix ortlinaire arail fait cher chu r il travers le temps 
et l'espace toutes sortes d'apAlres du christianisme en Amé¬ 
rique, la swaatika, tâcn que beaucoup plus rûcmnmcuLl uli- 
sertéo ou Amériqno, u donné naissancu h de louli aussi num- 
breuses hypolhèses dont ica plus rrôqueuLes sont colles qui 
runi tourner lu roue de la loi honddhique ilans le tHouvenu- 
Monde par des Japonais, des Chinois, des Indoua, des Ma¬ 
ints, etc,, Ajoutez que In découverte de dossius que l’on 
a crus semblablei^ an Mï-kih des Chinois* ut qui s'interprète til 
foi'l bleu d'oux-mèmea, sans la moindre ïnÜueuce asiatique , 
a été une nouvelle cniiso d’entélamoril pour ceux qui con- 
Bervûul encore les naeleiiâ crrementB et n'acceptent pas, oii 
Te plus souvent ignorent, l’interprÉtatton exacte mais relati¬ 
ve me nt récente de la swnstïka. 


II 

Lss nounnns SAonSs 

Duos tuuLe U Moyeiuie-Amériquo précolombieune lus 

iy Jb TiB puût dlwiCjqr huis Li 4(uïiitkMi tai-kih, r^u.^ » 

li^ft ipfwriïecati lu mP-ma orân pl”lr1^ qu^ li croiii miïi jt reuiArqun 
quv oDii tfli üifdea intérimtiri iuui lnniOt vt rmiiLbre ih lî cotemB 

düifl Ib ym-vEiinü B LmtiM lu nombrit 4n J «omiïlA «Un» 1 * en rus Bu^orv 

iouTûnl BQ noAlliria da ^ ef mAniD d# â (4 fïiufwi). 
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nombre,» 4, 5, 7, 9, 13 ai 20 onl joué nn rôle IrîîS împorLaiil 
dont (te{mta plu» H*un siècle on «chercha ta pourqunL Si 
pour daui. d'onlre eux, S et âO, lu solution fui ituméditiU- 
meni trouvée, c'esl qu'aUa était évidente car iis formAient 
ta base de ta nutoération oméiicajne et n’étaient d'ailleurs 
pas à prepremeut parler, S «nrtout, de véritables nombres 
symboliques. Les autres, c'est-à-dire i. 7. 9 et 13« sont nu 
ronlraire réellement SAcrés, et le dernier, t H, est le ronclis* 
süne. Il rollait donc s'occnpcrde leur caracfôre spécial cl non 
de leur nile si Ton ne vnnlail pas échouer. Pour 4 ou agit 
bien aiusi ut l'on put relaüvûinûnL de bonne heure l'inter¬ 
préter : d'ailleurs sa raison d'Mre et sou réle étaient trop 
AembiiLbles à ceux qu'il a dans notre tyinbnliquo pour que 
l'explîcatiou (urtlât bleu Ioitgle.mpB, Lo eliîirrc 1 fui abaolu- 
luent négligé juâqu’uU momHiit oft UriuLon parvint À l'ei- 
pliqner ; il n'y a de cela que quelques années seuicinenl. 

[)c 9, persoune ne parla. 

Ouanlau saint dos saints, au nombro sacré paroxeeUoacc, 
13. voilà plus d'un Biëclequ'ou s’en occupe i‘ii vain. En disant 
qu'on s'en occupe je suis inexact, car ce n'est pas dn nombre 
13 tui-méme mais de ta période rtluelle de 13 jours i|uc do 
niinibri'ux américanistos onl retiberclié les origine»?, le m’ex¬ 
plique. La nuntératiou de toute ia 4luvatmc-.4niérique piô- 
i'olultombjeune était rigésimale et humaine; on complaît 
en effet un pour chaque doigt, cinq pour chacune des deux 
inajR.<i d'uliord, îles deux pieds ensuilG ; 20 était donc le 
nombre complet, représentant la plénitude, l'homme entier'. 
Tous les calculs avaioiit donc [umr liase prinoipalu et 5 
pour base secondaire; de» 14 le très fréqtienl emploi de ces 
deux nombres ei leur caractère surtout arîUimétiqun, 4 
pcino symlmlique, et je devrais même dire pus du tout, car 
les 2i> tribus ou plus «xoclement les 20 ÿ/mta de ccrtaiuns 


1 ) t/!s teni iliieri ^ 20, m^ii^ {Ktmptôi >* donnai 4 un màms mot 

rinnt ptuiii'un Uiiiriiea ufiiânDiiinf^dt i^nt du fyAifijqqte* ciilhï rl'dmîun p^nr 
le« tfaiIncteoTi, 
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villes avec leurs 20 dieux appartiennent comme les mois de 
20 jours et comme tes uniîqncs années de 4Ü0 jours i, c'est 
à-dire de àO mois, à une époque primilive on tout fut classé 
comme les cliillros eux-mëmea, co mm e 1* boni me pbvst<jue 
par conséquent*. 

.4 une certaine époque, probublâment assez reculée^ Ie$ ha¬ 
bitants de la Moyetme-Amérique connurent la véritable durée 
de Là révolution sidérale et eoreuldes années comprenant IH 
mois de 2(t jours et des jours complèmenlaires. Jusqu'ici 
rien que de très simploi de très logique, do très clair, mais 
voici que les vieux auteurs nous révèlent on outre rezislerice 
J*une période rituéiique de iftü jours, d'un tonoiamad, com¬ 
prenant treizaiiies de jours. 2ti, nous le cou naissons, mms 

pourquoi ces tri a décalé rides ou, ce qui revient au même, que 
représimte ce cycle de 2éÛ jours? Piomliri-use.-i onl été les 
solutions pniposocs, Une des premières qui furent émises ut 
que bien des américunisles ont couservée à défaut d'autres et 
h cause de lu personnalité de aou inventeur. Don Piu Pérejt, 
considère la semaine de 13 jours comme étant la moitié d'une 
néoménie, l^s lunaisons étant do près de 2tf jours l /i et 
non de U fallut essuyer de iH-rrecliuimur l'hypottièsu et 
certains snpposèreril que primitivement ou n'évalua la durée 
d une Rcoméiiie qu'a 2a jours et qu'on uo Uiil pas compte dit 
premier et du dernier jt»iir ; d'untrea accepLaient les ï'J 
jnora luuUsupprimaient les t”, tC et îü» jours, c’eat-iVdiriî 
le communceuient et la fin de lu dorui-néoménle. (junl ' 
étrange compiit! il est d'aulaut plus iuadmisBiblc que de très 
honoü liisure les lltrxicatna et les .Mayas furent d'exculleüLa 
astronomes, aussi bien comme observateurs que comme cal- 

ti lÜc^iuTetio é'imii *umTBDe« 4th«i Te* Kulwaikflii* It 

cdut|nAiD, d uinia Us lùO Jaun, ef. O. ttsyrittiil, Lv .Viinujerili pr<i;t)(£iTii< 
Mcul, |ip. 113 à 103. 

t) Oft paomu 0lf« itinlà »[e oDaoiUfar 1» ÿo detSO Iriaii» cfiiatttr t* 
toutl d** 13 dte4u dat t dimi étw 13 dttïai nn» de? 7 iribm tloai jMriiutl 
ptujuiitr» litxtct pniciciizi <w Serflil une c/inur, tai en (ju’ili juif dtvi> 

siaoj H fur iribiu na raprEfunte pu |& utüuie «hoi« et diiïire eu outre due 
ÿiHtre. 
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rulftlâurs, nïnRÏ iju'on tûatoigndnl d'irrôfu table taf'ou le Nahiji 
Ollih et tes &ti(tesnn ni briques de plusieurs de leurs Codices. 
IVaprès «]'auires chorelieurs, 13 repriseulerait le uamhre 
maximum de couvelles lunes ou de pleines lunes compris 
dans une année solaire ; favoue ne pas me reudre compte 
de l'importance que cela donnerait à 13 etno pas comprendre 
pourquoi même honneur u*a pas été tait h fS, uombru 
minimum. Pour certains le quotient de 3B0 par 13 étant SB, 
celte division fournirait le nombre dejour^ te plus rappro¬ 
ché d'une néoménie; mais ladmsion jiar 13 doimerail 3o, 
plus rapproché encore. Toutes ces combiuaisons sont (Tail¬ 
leurs viciées à leur source, car elles reviennent II considérer 
13 comme le nombre de mois lunaires compris dans l'annéf: 
solaire, puis & transforrnBr ce nombre de mois en nombre de 
jours en le combinant avec 30 qui, quoique symbole de la 
plénitude bumaiue, dovrail plutôt représenter danst ce com- 
puL il» nombre de jours que celui des périodes; il y a là un 
chassé-croisé qu'il fandrail obliquer 

Le siècle indigène do 113 années do 35Ü jours compreuanl 
cxaclemeut 73 looalamaU. cl 53 étant le produit de t par t3, 
quolquos-uiis ont naïvement déclaré que 13 lirait toute sa 
valeur de la durée du siècle, sans s’apercevoir (|d1Is rc fai¬ 
saient ainsi que porter la difUcullé h sa deuxième puissance. 
C'est la môme orront que commettent cerlains savants alle¬ 
mands lorsque, un pou troublés par les calcub asirunomiques 
de tour beau manuscrit biér&lîque mayot io Cntiex Dre,'!- 
ils cherrheul a dériver 13 du double siècle de Jü V 
années de 363 jours, (^ette longue période cc^mprenani exac- 
lemenl 146 toaalainali et B5 révolutions de Vénus do 3H1 
jours; c’est Térilablomoot compliquer à plaisir la question 
au lieu do la simplilier*. Plus admissible serait ta théorie 

lÿ Jjv Q.tt p]ai JiuLfiur là. nomsu 

taol Iti iliimj-piW^a iDcrislrue^lq ilea 11 ï 

5ï l'Mb qi^Ei ùïïl [ïauf frommun \n Eiamlire pr«- 

miwt ta OQ BfttD&tLri qiit ki invtcîrilçurB dei hypoifièiBi iiiif4ii»nl dufi- 

n«r)A paliDfi nTS timu 1 13 # 
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CQD$ijiéraiil le tonalamutl comme le tiers do la durée (780 
jours) d^une révntjdîun apparente de Alors, mois pourquoi les 
anciens astronomes auraiaiiL-iLi choisi celte planète à la¬ 
quelle ils pôiaîûut beaucoup moîns d'attention qu’à la lune 
et à Vénus et a d'autres astres? Oette deriilère hypothèse a 
d'ailleurs, comme celles déjà meiitionnées cl çojnme bien 
d’autres que je ne rappellerai pas, le très grave défaut de 
prendre l'etrat pour la cause, de vouloir faire dériver delà 
période cyclique le caractère sacré alors quu c'esi uue opé¬ 
ration inverse qu’iî Tant offuctucr. 

ie ne coaniùs que Al. Chavero qni ail essayé d’eapliqunr 
les nombres saci-és, en det reconiiaissanl ce titre qu'à î, i, 
9, 13, un, et en dÏMol toutsiiuptemeüt que â=t 4 -i ,3 — i 
+ 4+ 1, 13= 4 +4 -H t -f- ! el 20 =-4 + 4 + 4 + i ; celte 
eaplicaiion n'en est pas uae et il est impossible d© eoraprou- 
dre pourquoi l'aa s’arrête en si beau ehemin, pourquoi 5, S, 
12, 16, t7, par eiomple, n’ont pas aussi un^varactère symbo¬ 
lique. * 

?1ouf allciiiH mainlenanl montrer commeni de leurs con¬ 
ceptions sur la forme do l'Univers les aborigènes de la 
Moyeune-Amurique otil été mttiMiés à considérer commo 
sacrés certains nombres et comment de Fuji de ces nombres 
sont dérivés ks signes cfucironues. 
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Pour ancii;iQ$ haLitanlt^ du Mexique el de rAméHfjui^ 
Ccnlralir Ja lorre élùlt « «ti furmii de eüiré dbîsé en qnalre 
parties marquées par des llgoos, mesuréos par des cordes, 
el suspendue aui deux par une corde à ses quatre coins 
et àses quatre cétés s Les cieux ont aussi in forme d'un carré 


H XiniebBL, Oiymie ti^ tudiBs..., p. 5. 


Uüs noMirnEft iiciits et l«:a CKiicir<>HMËa 2iS 

écarlelÉj d’aprÈsle Vuh dont n ndmtmhlu est... le récit 
du têinps Db iic1ievB.de se Furmer lotit au ciel Gt atir la torre, la 
Quadrature ol la r^nadrangulaliou de leurs sij^es, In mesura 
de leurs angles, leur aliptiBEPeut. Gl l'éliibiissi^mant de îtaraU 
iMcs au ciel elsur la Lerre. aux qualre extritmiléB, aiu quiUre 
points cardinanx Même forme etuiêmca dlvlsiofu avait le 
mutide mlêrteur, U> monde soulenam, ou plus exaclemcui 
rOeéan supiioriant la terre pliite qui au commancement dea 
âges eu avait émergé. Ces trois momies, (juadrilulèrcs su- 
{lorposés ci reliés ou Ire eus pai des cordes b leurs quai ru 
coins et k leurs quatre côtés, affectaienl doue lu füruic d'un 
ctiUe. C'oslen elfet üiie pierre cttInQUc i|ui représente l'I-nn 
vers dniis un fort curieus rfeaslu que contient k* Livre de 
Cliüan italüiu du Muni ; [ini‘ nti de vos dédouldemeiits al fré* 
Qiients duns les puïnlures primitives, co cube supperle 
Iroié purttea coustlLunules : b vase tum des c'est-ii-diro 
rOcéoD, que sont prêtes à reuipHr les nues céleslos, et, plon¬ 
geant ses racines dans le motide Inférieur, perdaal sel cime 
dans le monde supérieur, le VaAnm CAa h l'arbre qui se dres¬ 
sera n,riirlmi-croix. symbole (nous le verruns liiaiitétl de lu 
lorru plaie; les fruib de vol arbre sonl nnmuié:* ÿoi ouo/ 
Il c«our spîriliiei do l'IioniMâ p, En loinCngolhnlo reprudni- 
sil, mais sans la comprendre', dons son /lultiriatk Yuoitkan, 
ce Uo planche; il i'entoum d’une bordure rte 13 léles repré- 
sentant les 13 dieux des cycles do âO (ou Üi) ans; lo deruier, 
celui qui rcrmâll la gronde période rtu iftO (nu 31 î) ans, qui 
présidftîtà sa tin,et que nousretronvous dans loFTorfejrTrowjw, 
a rmit symbütiquemenl crevé d’une nbehn. Un certain nom¬ 
bre de mnnuserils meiicuins ol mayas, aoLammeul le CndAr 


il PP» 5 tfiidl. BroAeaur Bi^urbi^ur^ï tuM'i p. 

2} Pur etüâ 11 Ici ^lmbl-üiae[il tfs t^uâlqua aobè ild viLnilAJiiaiA Imbéollv, Ira bà^ 
ditifts Itiî avdflitl fut ciroim t{QV ttt irniia lûi^a fuient cetlt* lit t^cLû^Liaâ thté~ 
tionA mtw k ment, PAuf ït tnLüàHs umpLaatikai d'uni Üùàii} H rliüGfiê^ 

[Kiur Isur Fü-i pit d'jLEPf-dui puJanfi. Ij truioiicï-ui t^upiU ailmLriblpnipn1.i patudq 
■fFalûditéni là Pmltü pkimlit» ^ktii êùn (ïdfTAgv^, tiuid encotâ dn^i son 

il tuQi'mi iiîi tutmt diu Lrol» préltMltiit vînlkM. 
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Cortffiian tilt (Tal>îeau Bacab»). reproduîsetil aussî. es 
le modifiant pins ou mcms, le mémo dessin. 

Le ijuailnlatéi'e terrestre se retrouTé dans lapirfogmpl'ije 
nord-américaine, |HLr eiemple chez les Bakotas avec tes 
4 vents yssaul de ses coins. 

Le Codent Borgia présente le mémo carré partagé en 4 
parties par une croîs an coutre de laquelle est le aymholo 
fameux des 4 mouvemonlsT ie rS’ahui-Ollin ; ce même qua¬ 
drilatère, avec la croîs et eti outre avec 4 oiseaux, sym¬ 
boles des 4 vents, se retrouve sur des gorgerias en eoquii- 
lago du Tenessoe et du Mississipî. La très grand nom¬ 
bre d'exemples pourront élre trouvés par le lecteur loi’ 
même. 


IV 

INTEaroÉTATJOS» 

Les principaux nomiires sncréa se partagent en denx séries, 
l'une ternaire, l'autre quatemaîre^ représentant de^ uoUons 
anUlbéItquea el provenaut de concepLions mentales entière' 
ment opposées. 

L»ï nombre 3 Life son caractère symbolique de i’iibalraîl, 
d opérations subjectives de rintellecl et s'applique surtout, 
ainsi que ses principaux dérivés 9 et 33, au monde imagi¬ 
naire et non phénoménal ; je me contenterai de citer dans 
l'Ancien-Monde les 3 divisions do temps et de l'espace, la 
triple énergie des dieint, les ennéades, tes 33 divînilés, le» 3 
et les 9 mondes, les 3 sateons primitives, etc. 

Le nombre 4, au contraire, tire son caractère symbolique 
du concret, des relations purement physiques^ matérielles, 
du corps humuîn avec le monde extérieur, des perceptious 
externes, et s'applique aurlotit, ainsi que ses principaux dé¬ 
rivés 7, U et 13, au monde objeclif et phénométuil. 

Sans en faire une règle absolue, on peut dire qne les deu- 


T 
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pies qui emploteut rune des dou3L séries connussent k pcme 
rootrer c’esl-à-dire n'accordent, sauf le cas d'apport étran¬ 
ger, qo'une ralear purement arithmêljqQe, nullement reli¬ 
gieuse, A sea nembres K 

Le mmbrt ^atré 4 et /rt crf/ir fjtecque. — Les anciens ha¬ 
bitants de ht Moyenne-Amérique ne recoanaronl un carac¬ 
tère symboliqne qu’aux nembresdo lu série quaternaire. 

En dehors de la conception, matérielle pour ainsi dire, des 
n mondes (ciel ou monde supérieur, terre plate, monde in- 
rérieur on soulorain ou océan sur lequel surnage b terre), 
les quelques exemples que ron pourrait donuer d'un ustigu 
du chiÆre 3 ue sont, tantôt comme pour les 3 tribus tonrédé- 
rées de Mexico, TczcucOf'nacDpan, ou autres cas semUlaMcs, 
que des faits politiques^ accidentels, sans jiucnn rapport nsec 
les conceptions rotigicases 00 plülosopliiques, tantôt comme 
la triple forme de Uurakau, «t te géant Licbé de la tempête. 
qu*une interprétation purliculibre d'un phénomène spécial ^ 
Che/ les Kaguolistes, la série ternaire est due aux influences 
rhréliennes. 

Lorsque Tlndien, placé au contre du quadrîtalère terrestre, 
regardait i’i)rjeaL il arait dorant lui ta région oô te soleil et 
tes aiJlres astres se lèvent, derrière lui celle où ils se cou- 
dieivl, A sa droite le pays dus chaleurs turridus, n sa guuclio 
le ténébreux, lu merlul empire du froid ^ Ouatru directions 
partant de l'homme comme centre et se dirigeant vers les 


iB ptfdt d'ailleiiri qum itambtà qui «eiohlü 1 priïmUrp vue I 

IIÏ141 fArtfr Bail, da nmfiilj dérivé il'iiiîf eeuIhïi ; omuli 4 luHra^i^N paüi ^|a 

Uftèrtfl temiJfv ptu- rmljimctiim dp VanMM iTGiuiiîmbli 4 lâ iHtiîli d? lîéUÜ. Èn 
<iutfi Mil tïudilifv |jfiüiriuwïnL BUp A^pftrtfliiriVMiieoy rautfeit‘rlB;iûiii5itt^ 

tcnièaira Mm Ind*» OrtimUilirt. sit, h iîuj& qiitifrîttitr« «n Am^iiqiiQ. 

Z) Il Aprmil il'tillfiun bcïit caEÜiïqupâlmFi ilt^ llüirikiLU qim p&nr 

d^autrai;, qu'one Donvelfâ tr&dnelicin du Fo^ùi VüA fât »□ hiPD 

dfi c&s penn^UraiL-flli^ ûwà (KiDefi^ttQnü, du mtAiprlUtlopi fort diÜ^ritaUs de 
quâ PDui rDuraîL b iouvïhI EtbrüMe tnkdLiEiitjaEï dtt UnUft^ur. 

3) 5i Tiuiii romuqum.* «iiÎTuii un [iiiKeDiAtiB liabllu-il dv Ëiiilniiâ^ 

d«nciL corraKjuaii à sq IimU d«irTi4fv I m nnin cumpfRtidr^ai pciirqtitii 
bld dm Codiees k nord (stif Tii^a CâilËt l^tii wttpti 
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([uülre püinUcardiuüiu ptuiageaienl donc la leiro pn quatre 
réyiooü^ 

Du ces quatre paiuts, du ces quatre luintainea Gotitréesi 
seuaiout leeïculset lus pluies, c W-&H3ircloi phiSmiiuïsocs 
mdtdoruloÿ'iques lesplusirannSdialemenloéccfsaireaft la vie; 

Ih Irûnuienl le* dteu^ cliargia ilu dlrigur. de guuveroûr ces 
pliduotu^oes. 

Cela uiiuB fait comprendre pourquoi le cfiilîra4 fui la base 
de la nuraéruiion gymboliqiie el pourquoi le dietides Toat» 
Oiiulaalooliuall-* KukîilliOŒ-tîiikumatï, le dieu de» pluîea 
TJatoC'Choe, et leurs «uiviuils plus apédaleraciit altacUd!» îi 
la] üii Ud lunul cardinal, liucabï, Tlaloquo, (Jliuns^ euriîol la 
croi\ h bras é^'aux.ta croix grecque pour priucipal uHriluil. 

Ce que nous disous du nombre 4 ol de la oroia dans la 
MoycnütsAménque pfûcoloiniiicntio nous poucriona le répC- 
lor pour Unilc rAmérique indigfeae; portoiil te» hidieiia eui- 
m6itie$v, Zunis, Dakolas, Mukls, Piavajua, Sîaa, Leiiapce^elc.» 
dimtil que la crois, est le sytabule des 4 poinls cardînaïut cl 
ratiriimt «les divinités de la pluie et du vent *- 

1* »up#rliiiitti d« Mf Imins uWeaUi. Lorsriu* non* trwjT'jni* ua âütre ùf- 

Tât^l^uitstil i|iw 'IjiiioaiUo* )(n«iWn,-, o*hI ifne 1* nunnsiofil «.ppuliaüt S 
Tune i]0< irilJua <}di [Knu dm ratait* m ÉaijtriiinflHl gtoïi»* 

pt]]«}U4ti, ngiTHflîiinl tinfl »iilw dirstihio ('Ownl. 

1| Clini («trigmiH «uiil timilta piruae crdi tjriu&fl 

(iitr tta dtntlicnia «ttlcrAèiliiÛtiit de Ia rOM ile4 vgntik 

:n Appdlé imist « 4 vmU «, 

3) if ne pifrin triiw «9l«adu leL t^oe dn* croît TcEîg{in]tn,Mr dm aulret ppn- 
nrnl SUk des iiiiBq?r£ljtlJai]i djDî'innlm. Atndi In norauvcoi ctgaEa 

rr 11 dFüt’iriiËâ ■u^lâi qufl VùîL r«a«aDtr« mr iln «hiat* éé ^ htMifi 
aalttQui<illfi 4 i îcfi jwiàri^, u* ipnl k pl«l poaT^inl rjytt onwuMiïüi 

diMUU 4 cfiiI U rwnc^üQtï ont dûM péu# ilVâ<^nlaîiTi| ^kati Vlnrpfiîùiii ei^ 
^pflïLi4Ci(E^p p^Qj fftcili pf»r exfUTTfili 'lut Qflil# ilç* fcïfmpt 

^Ifgnfrtln». D'atitm cfwdl* «tlNtP itJiit ipé- 

ci«6i. ^iTifiiüaiu Ifii piiiiDgtijïhtKt !|«kn|jij Cy4a(jLiii \û cfaüt 

ftUf \a tj>n> d*Bn p»ïKi4«Uffiï Jatmi Iw. iodiiquA quH Ml ehfyniiHB : !• 

tfiJlrtfcft ihBlU illULI Iv fi^Ln Ctt l4|n^4l tHMTAm# 

fiï^roiii mlvm ifcui ifdgtA. Dnii* hà Mme f[iii^pi|f« ir| it^itP |nc^yjrTm|4liwi nijfpto- 
du'ilM ^*ini \m Vtrjü^ du pfiiiet Mjuiinilucei i) « \n 

MM d'^inj^B. Diuii \n dat HuJitM H fBprepftnl* ki Î4*4to- 

Ut. (Jititt Im Moku la flmt» «put» »i vn symbola üj? vifçm'itè l*I Hiobt# tiw 


LES HOitiniES sALRâE Cl' ucs cct;ctri»niiE& 

Eîscessitemetit numbrcu^ »ont les cas ofn le uombre 4 joue 
UD rôle. EsMl toujours symLa]i(|iie ? C'est bieu douleiu. 
Ainsi les 20 çeitles tJa Mexico se groupant en 4 phnitries do 
5 geules cbocimc mesembleol apportonir b la pArûide purU' 
ment Tigésitanle, arithméthique, ti' ayant aiicuii caractère 
religieux. Jje même pour tes 20 gantes de Tluxcalla et d'au¬ 
tres TÜIes. Les exemples suivants^ pris au hasard, nous 
foiiiiiisêcnt au contraire des preuves de l'emptoi de 4 comme 
liomlu'e sacré ; les 4 bassins auxquels les Tlaloqnes puisaient 
leî^ pluies^ les 4 dieux, Bis du douteux roupie prtmilif, tes 
I Tuliis situés,diseut tes Amuüêsde KaMUumx 4 piiiiiU car¬ 
dinaux, les 4 apparletnoiits ou les 4 palais du mytbique roi 
OaetzidcohiiaÜ, les 4 lieux d'outre-tombe de liîvarécs tribus, 
les <juadrupl«s cérémonies, les 4 Ages du monde, tes cycles 
de 4 uns et les 4 points cardinaux, les 4 dieux dns vents^ les 
4 dieux des pluies, les 4 prêtres et les 4 fêtes a^ec les 4 cha¬ 
pelles et les4 i-asesdes Axtcca du Cuatémaja, etc,, etc, 

L'urAra^TOûr. — U croix, ai-je dit, est im itymbole des 
vi-iiU et dc8 pluies, c'esl-^t-dire dcü phénomêDcs métêorolo- 
giquna les plus imuirtdiatemeui uécusaaires h Ja l ie ; de lA à 
la comiitléivr comme symbole de la vio ello-méme il o'v avait 
qn'uu pas, et ce pas dut fitro, comme le prouvent lus croyan¬ 
ces do l’Auiénquii septeiilriuuale imligtme, rnpidcmertt 
fraiicbi. 

Dans toutes ou presque luulea les mylhologiea primitives, 
éJaJmrées imi époques oft la culture (ou plus eiaclomout le 
jardinage) des céréutes était à peine née et ob par consé- 
queut la cueillette des fruits cuostituait un des plus impor¬ 
tants moyens de subsistance, tes arbres furent adorés cnnime 
bienfaileurs de rtiomme, foumbseurs de m «ulisistance, 
créateurs de sa t-linir. son Liens de sa vie et bteutOL furent 
cousiiléréx comme représomaul lu vie elle-même. D'uiUcura 

pouranKiaitl'jirrKmi”»!"»* '!«'>«' dnJ ün k dHvitlHre laminine. On panrrcili dlw 
tWmnm nDiuÉ»r«iu «xvuipiu do ilgnn nruoUniiuai nkfint «uuiu evwitin 

re(jgi0iLE C^ryuDae frprmnijgiJii dti éljjjga. 
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aFec ses racines, ses branches» sa cime, avec sa naissance, 
sa arnissELnce, s<)U épauouissemenl, sa vieillesse et sa mürL, 
Tarbre nest-i) pas tont semblable à l’ètre virant par eicel' 
lence, à l'homme? 

I.a piclographie Joua aussi son râle et comme ileur droilos 
ae croisai]l à angles droits représentuaenl non sotiioment 
les quatre ibrecliotis terrestres, mais aussi l'homme debout» 
immobile, et l’arbre réduit à ses principaux traits, la croix 
prituîLive et rorbre rcpréseulèretil le même symbole, k rie, 
et purent être dessinés Tun ponr l'autre. D’aîlloura Tantiquâ 
croix des quatre directiouB fut ornée de bonne (tenre, comme 
nous en avons la preure dans de nombreuses peintures abo¬ 
rigènes, dû dilTéreuls attributs; à son sommet on percba 
l'cijseau, CO symliole du vent : aux extrémités do son faras 
horiionlol on suspendit les Heurs et tes fruits que la bieo- 
reîllance des dieux qu'elle représentait, accordni lé l'homme; 
autour de sun pied s'enronln le serpent, symbole de l'éclair 
qui accompagne les venis tempétueux et déclilre lus nuées 
productrices des eaux. Oiseau, Heurs, fruits, serpent, étaient 
ainsi placés sur la croix aux mêmes places qirils auraiont 
üccnjiées sur un ariire. On comprendra donc, sans mulUplter 
le nombre de motifs Hr* second ordre, ponrquoi r.'irhru prit 
la place de la croix, «rahord qUidi^uefois, plus souveril en- 
sur le, et en fui, lorsque t’est hé tique et le symbolisme se 
furent lurgenient développés, lorsque Tari apporta tout sou 
concours à lu religion, très fréquemment. 

L’arbre une fois bien admis, implatité pournu us-no as 
dire, comme symbole dea poioU cardinanx teneslrcs, de lu 
pluie et dea vents, al surlont comme signe de la vio végétaJo 
oL animale, les arliftlea de la Moyenne-Amérique le transfor¬ 
mèrent tiu gré do leurs conceptions scieniitiques ou reli¬ 
gieuses uu de leurs idées artkttques. L’oiaeau est lanlét un 
oiseau vrai, quetia), perroquet, toucan, etc., tantôt un oiseau 
plus on moiüâ fantastique tel que la mut' de Polanque ; par¬ 
fois il est remplacé par un quadrupèdB ou mémo il disparaît ; 

i} G. R&riuiiid, La XonuKritt pritoiomlittiM, p- lt& bi pf. 6, 
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lui iiui (L sa pai't des offrandes des adorateurs de h crok est 
quelquefois menacé de la flèche ü'un audacieux f^ierrier 
(dîTiu?] comme dans le manuscrit zapotèque* appelé Codex 
Indue MtritJïotiiiIii*. Des Heurs, des feuilles, des fruits, or cent 
rarhre tout entier ou ne se trouvent qu'à Texlrémitê de ses 
bmnches, ou même manquent complfetemnut; tanl/d ïla sont 
symboliques comme les i/ol « cmur spirituel, esprit, rie de 
rhomme 11 du Livre de Chilau Balom de AEauï, LauiAl Us sout 
réels til peuvent même appartenir à des arbres coonus, 
respectés, tels que le CÂe « primitif arbre ii.ce merveil¬ 
leux Ceilia si aimé, si vénéré aujourd'hui ciicure, par les 
Ida vas. l,es branche!; soûl 2, 4, d, 8 ^ la cime peut aussi dou¬ 
bler, tripler, et fréquemment dbparattre. L'arbre tout entier 
est parfois tellement simplifié qu'il reprend la forme d'uue 
croix, mais alors ses deux bras harkouiaux et son sommet 
sont le plus souvent ancrés ou florencés; dans te cas le Ironc 
U on découpé k sou extrémité et plus long que les autres bras 
nous permet de reconnaître encore te TniurraynafittUl « l’ar¬ 
bre de notre chair, de notre vie i> dos Mexicains, le Vaiiom 
Che des Mayas, Ce tronc, parfois dédoublé ou rayé ou écbi- 
quaté, repose sur un « orps ou une tête do serpent, sur unu 
tête d'homme, d'animal oa de monstre, sort du vase Jt-s 
eaux, ou jaillit en quelque sorte, lui Tarbre do vie, des en¬ 
trailles d'un cadavre couché sur la pierre des sacrilices 
[Cnilftes Dresdfihsi^f Çortesiattiti} \ parfois il s'enfonce dans 
lu signe couve ni ion ne] mexicain des monts et des lieux : une 
caverne, symbole Je la demeure primitive. Je la lerre liabitée, 
rcqoil souvent ses racines; un symbole du feu semble aussi 
eu cerlaJus nimiuscrîts lui liuuiier naissance. Des êtres, 
hommes, dieux, monstres, grimpent k Torbre. 

Qmdntptvtnt^tU de ht Croix et th PArhte, — 1^ croix al 
sou subaUlut rarbre étant consacrés aux vents et aux pluies, 

t) ZAfiuLèt|iit A uuEc i!b SBi nonibrem lignu tmililBhlM 1 un À ot on O 

Zy Di.ÎJi mâniüonilt rt noa rAtnfdqu^ ciétidioiïalft. 
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rîUéiî [irucQÎfenî d« fiffuros reprôsentatîïfis dûs quaira dirép.- 
tinns letTMlfas s'obscurcil peu h peu el liana chaque r^gioa 
du cauridu lu deisinatottr indigÈne mit des croix ou dea ar¬ 
bres orienlé» ver* te poml cardinal d’oft dépendait cette 
région. Otni 1 on veuille bîeo se ruppertor eiii nombreuses 
picto,çrapliies des Indiens des ÉLats-linis el du >"ûuTeaii- 
llBiiquft, que l'im consulte les Cndicas Cortesianus (Tableau 
des Biicab»)^ Fejemry (pL 44)Valieanns B (pj, C5 ri fift). 
Bnrgta (pt, 411, elc.» et l’on y verra acbacan des poiitls rar^ 
ilîiittuï. h l'Orionl comme h rOccident, au Miili comniB m 
Septentrion t Je» arbres un des rroh avec les allributs, les 
dieux, lus ndnmleurs, etc., plus partirnlifereioent attribués 
it colle partie du monde. 

Crnrifij^. — [le tîoui autours nyaiil prononcé co mot ft 
propos de figures buraaincs cour bées sur k croix, eipDquouS' 
nous rapiiîomeiil ii ce aojet. Je dois dèdaror tout d abord 
que je ne me sitUTÎena pas en ce moment d'nroir vu de sem- 
Lîaliles ligures. Telles que roii pourrrüt prenilre pour toUos, 
par evoniple en In ptancho 43 du tbidex Borgia, feprésenlem 
un dieu placé dans un caiTefour el de ses qmilre ummhres 
itidiquani Insqnntrft chemin»’. Cupendaiil des représentalious 
d'hûDaïQos CQUcbâs sur une croix n’out rien qui me choque 
pour une doubie ruîsou : t' c'osl ilinmtue qui. nous l'avons 
vu, délormîiie )«s points cardinaux, cl il Jgs détonuine d'au- 
taut mieux qu'il est couché sur le sol, mir h croix, ayant, 
par exemple, le n(jq>s allnngé de l'est ft l'ouest, les bras életi- 
dns dii nord au .sud; 2* au Yucalftti, ik iloiico, il Uiiaubtil- 
Im, eUv., lors de cerloine» Hâtes jmur obtenir de la plnîe, de» 
victimea humaines étaienl allaçfiéea â dés arhrea scuipUia et 
cnnsacré» aux dieux des nnuxt h des arbras-'croîi par consé^ 
quenl, ajirès avoir été peintes en Idnu, et éimant iinpitoya- 
btemeiit (léchées', 

i) ^ cbUp pluiiïtM itu Fitjitmrj- nous reUouTant «ii oentru le boit# InmtiT. 

)^rJi imU" pljuidlvt 4)tj si Mut bton 4 lft cLtimin* HQmmn rirHÜijuFnL 

lç« eoQrcntioUiiBli iJtt Jt 

îl} Viitrr tjLniN„ du p, m , tliK^gun; fie. 
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Cmis Mr^ mnplf. — Hfi la croix solaire composie» de 
la svastika solaire, je parlerai toul à i’Iicure, Je ne veux dire 
ki que quelques mois de la croix grecque dont le contre est 
• occupé par un cercle. Son interpréUlion est Tort fiimploj le 
cercki, vide oit orné soit d*iin ou de plusieurs poiuts, soit de 
deux yeux et d'ime boucbc, représente lo soloit placé nu 
centre du ciel el duquel partout les qoalto directions du 
monde snpériour, comiue dans corlaîns dessins dakolas, 
bréi^iUens. etc. ; du carré tnrreslre portent, soit des ooint^ 
soil des cétés, im qiintra direeiions do notre monde*. Par 
orneuiout, ou pour toule autre rsison (par exemple : limites 
d^un gros lr*îi)i parfois eliaqne droite est doublée. 

CrotJT interitr, — Si dû ta figure, cotnpnnée d'un carré 
cirrmiBrril h une croix, dont j'ai parlé au paragraptie dos 
Conceptions (Cosmiques, je simplifie le dessin, en me conl en¬ 
tant dindiqiter h l'exlrémité do clmque branche do hi croix 
une rrection dn cdté correifponUanl du carré et ûola du [larl 
et d'autre de celte branche, j'aurai une croix potoncéo qui 
cnuitne le prîmitif dessin reprèsenlora l'un des trois mondes, 
inférieur, moyen ou supériourt et ses quatre directions. 
Même signiScalion auru la rignm dans laquelle je ferai la 
■ siniplirication en Trindîqnnnl que dons un ^eiia, toujomx le 
Uléma par rais^ou de syméine, de chaque brancha Iw cftlé 
primitif dii carré, c'(»t4-diro eu deaiinnnl nue svastika 
gauche on droite', 1 .a avaalîko forme un dossîn original, élé¬ 
gant, qui par lut-mème a dû plaire h rhotamo prtmlUr. lût 
outre les qaatre petites branches bitéreles étaiaul dans la 

tin pefMnnnnii eti bIob nénli», f. Al, v«t»i> iln l'vét* ]VUiHaito>/nwiMu. 

, mois en rt*«Nt |bii â un arlim «JU â un» cnil i|u 1 l uft «uaeIiA. 

< ^44 «tt^|QjHAl4llV,C»im{mâcÙjmpltU3Mlltda i]v>UÏ p«lU 

k y rr|iFH4!nL'Br muii hiem k caouiiu lu^i^rkiiFp I 4 uiütida ai> 

IfltûufiHla lemiiÈJcon le momie [nférrnnf^ 

Si} P4imi l#i i^rvuï» netî jn 4iieru. \m ç;nr^nîi fui' 4ùqu.ilJil|^ mmri à 
Firn'^i îiUnd dinn lu I 44 t^rrmi oALâi tSiuïâi dn tutfi toal 

am^flà ^ Mirïi& ïm^ïn^BiÉt. P^ut UhhI r.N inir S** Bu- 

f^U Of Wftllfllrtlff pi. 
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croix gammée terrestre un exceJlent procédé pour indiquer 
les quatre vents, les quatre becs de L'oiseaEi-venl et cVst 
pourquoi elle peut dirîgior soîl Tors la droile, soîl vers là 
gauche* Lcfl dteu^ qui gouveritàul ta tfitfç, qui lui danuctLl 
!a chaleur el la lumière, ou les souffles de l'air et tes eaux 
des nuées, résident aussi aux deux; par conséquent la svas¬ 
tika h petites bruuiîhes rectilignes, destre ou séneslre, pourra 
être aussi une représentation des deux avec tes dieux des 
vents al des pluies, 

/usqu'id je n’ai parlé que d’uo carré circouscrit à la croix, 
mais elle pont l'ftlre par un cercle. Celui-ci sjmbollsera sur 
lu terre l'horizon (les montagnards et les riverauiB des 
gnmd» lacs ou de la mer ont dé dre des premiers h Tadop- 
lerl. au ciel la coui-su totale, diurne et noctumu, du soleil 
(el des astres qui so couchent) sur Lo voûte céleste ; on pour¬ 
rait même dire qu’au ciel cumme sur b terre le cercle re¬ 
présente l’horizon, la ligne de jonclion dos deux (et même 
des trois) moudes, ayant dans le premier cas le solaij pour 
ceiiire. dans le second Thomme. Si je simplîlW le dessin en 
ne raisant qu'indiquer le cerdo circonscrit à ta croix *, cntnme 
tout à rUeure j’ai agi pour le carré, j’obtiendrai une svastika 
h petites branches courbes, dextre ou sénestroi qui rt'pré- 
sontera l'un dos Iroîa mondes avec se* quatre directions. 
Hans k* cas de la svastika courbe du ciel, uue Idée sjiécialc a 
dû s'ajouter plus tard, et Itïa portions de cerde ont dû indi¬ 
quer lus mouvements du soleil ù. son lever, ensuite au zénith, 
puis û Bon coucher, enlio au oadir *. ^ 


IJ Ob I«t,| ^ I*, d‘0>iie.w doB. |«t 

bfnKbraiecotidjtlm d'une mttllMc 

a)UDl«'^Mi«iwn,ü| de r«ufnig,duP^« Dnnin dtountm 
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Parrots, eomnie pour bion tOîirqucr qu'il a'ogit de la croîi 
célesle, uu lieu de la croix grecque ordinaire c^esl ro que 
j'ai appelé uuo croix aoloire sEmpla, c'esl-à-dire aTanl eu 
9on contre une imago plus ou moins oomplèio du fiüîet], qui 
€91 tnacrile dan» lu grand cercle indiqué en tout ou on 
partie. Lu sTUstika solaire doit-elle être dextre ou seneslre ? 
Cola dépend du point cardinal obserré par l'homme qui s'o¬ 
riente auirani qo’il regarde te aud ou le nord le mouvemetil 
apparent du grand luminaire est de gauche à droite ou de 
droite ii gauche. Pour les üayns, auteurs ilu Codex Troano- 
Cortesianus. pour ceux des Mexicains qui fireul les Cfidîces 
Valicanus D, Itorgia, rejervary, pour les Mound-Bullders 
qui poiiateiil les gorgorins cités plus haut, le mouvement 
était de droite i gauche ; ce que nous savons d'ailleurs de 
leurs connaiâsanceB aslronomiques prouve qu'ils regardaieuL 
le nord. D'autres irîliiis cependant, et ce prohablement 
pour des raisons spéciales, retatîvcmcnt récentes, s'orien¬ 
taient inversement. D'ailleura chez on môme peuple, dans 
un même manuscrit, pour dos motir» que noujs ignorons 
encore, ta svastika dn mouvement solaire peut être tantûl 
deilre, taniél séncslre *, 

Parfois la svaivtiku esl à riulérieitr d'nn cercle on d'un 
carré. Divers motifs peuvent ÛDu cause de colla diapositïon. 
11 âi> (leut que h‘ cercle tou tes cercles), ou le rarré (ou les 
carrés), extérieur ne soit la que pour former une bordure 
ornemoninle ; ce peut être aussi une représenlalioii douhle, 
pur exemple le ciel el la lerre^ l'horiion terrestre ou célesia 

l| pour DA pwia autrif oiEniiFs c«l ceUeiUt àa mfiiae f« îiinè dt 

A propoa f|ii Dombn« 4 dïf«f3ei quesÜDDA^ p^r aiEmplA çaÜ? Un 

mondj! ou floîflil'j, tte méma pesur ]ea croii je nûmbra Uà niü 

•QDnîeDUvDt dA dinp qum fta trrOtx inKinlH âonï brrnutihei pritii;î|iib!« h'nt- 
ïdtçnitftl pu ïrt esfota dnDt mcirplffmwnt lîîniK Ueaimnss un pçu Tiia„ «t qus 
tïtUrit düni cfii aiéEii«4 hnnclnti dddI 4ntvent pruÉuiïlfiimeut r«pr^«ilflr 

Ifli ttiuriMEkui. Pour iRtfTpréiimUilkni Un lujnil, h U'- ia cjdLt Hiïnâ fisi kiiouas 
iBfljaj J« rpnrait tux étucl<^i ila d^sSbrmenL QiixiiL 4 eu xotrrbct qüa l"ûn ï 
«HDfkarwA (LU ^oï AiA, éükdds qu^A 2 bmiifUju «llu rApféuuir til k ierït •% 
Jd cau«hrf do 4 3 poEUioDi tfinmefl, à 4 ses A (Uk^Ltkïiii qocti- 

diflniiAf, 


m 
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dnns lp carrf* («rrretlir ou la mriDvamf’nl dit «olüil Ht 

le tQODdo supétidur ; li>a trob mnndGe peu^ûnl aussi Ôtru 
combinas. D'autres causes uneure tuit pu déterminer ces 
arrange mentit. 

ftùiii^rf 7, —^ M. tnutan eal tû premier uméricaEiiele 
qui ait pu inteipréter !e nombre 7. Après l'uvutr inutilement 
cherchée pendant longlumps la clef lui en fut doundu par 
Hl. (Insbîng. Cet habile explorateur lui dit que parmi les 
aecrelfl des sociétés èâoKtriquesi des Zunis, suciÉtés aus- 
i|Uolles il s'était fait initier, il y avait rtÎTersea Ihéuries sur la 
formation et la coostituliou du monde. Outre les 4 poinls 
cardiimui, les ZuAîa révéraienl ce qui cal aunleïsms et ce 
qui ea! au-dcasons ; leurs saints eL leur encens, leur fumées 
Badresaaienl nu nord, au aud^ d\ Test, It t'auesli uu zénith et 
au nadir, I! y a par coiiaëqnuDt 0 directions ' partaid cln 
1 hûmme comme centra (chaque direction a sea croix, ses 
dieux, etc,} f il y a donc 7 points, de l'espace car aux 6 points 
lointains il faut ajouter Hjotnme centre Ini-Diémr'; tout ce 
qui a rapport à la terre, ,’i sa jurface, dans scs profondeurs 
et dans,tes airs, peut être délerminé par ses reinlîonir avec 
CCS 7 pointa. Lin conlr^hi atse/. rapide que dut faire M, Brin- 
ton, maiadonl il ne parle pas, lui confirma cetlo explication 
en C 0 qtii concBme la Moyoïmo-Ainériqiie. Eu dehora du 
degré très réd de parenté qu’a avec Ica aiicieoncs civilisa¬ 
tions mexicaines cl mayas lu civilisation (J }, dÉgéuéréa au‘ 
Jourd liuî, de» ZuAis ut des antres peuptos du ^'ouveaa- 
Ib'xique, et qui est presque h lui seul une preuve que roltu 
eipllc^ion fut bien celle des anciens habitante du Mexique 
cl du Vueutnn, en dehors de très nombreux maïs un pou 
vagues rciiaeignemDula qijt: ruurnit l'analyHe dai niicteua 
au leurs, ou Irciive nndicatlûu très nette des 6 directions 
dans les Codices mayus et an^bl dan* les maniiBcrils inexî- 

D« aStn4 vbiA g {ai, 

JJ Cijii If» Niii(a_[i». ( (iHlnU taHlniiui omtnt. 
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CAI ns ; en outre les exe milles J'emploi du nombre 7 pronvent 
i{n'i] ne se rapporte qu'à la terro, â la vie matérielle, sans 
coDceplÎQu d'un monde supérieur et d’un monde Inférieur ; 
je citerai : les 7 villes füjylhiqoes) primitives des kiehés et 
dos fvskebiquelset lenrs 7 dieui/les 7 cavernes (Cé/mwo;/or) 
des ^Uexirattui et leurs 7 tribus nvec leurs 7 guides sumatn- 
rela, les 7 ctléa de Cibolu, les 7 dîijuï isauvés du déluge qui 
ne détruisit que la terre, etc. (Cf, tes 7 points liindous,) 

Ou on me permotte de revenir malnleuant sur mes pas. Au 
paragraphe des Ce tic épiions Cosmiques j’aî décrit l’Univers 
tel que le concevaient tes anciens Américains civilisés nin 
approches du xvt* siècle, Je vais maintuuaTil indiquer en 
quelques lignes l'évolution do ces conceptions, tis crurent 
d'abord que I.i terre était soit carrée, soit circulaire, mais 
plate et que c'était te seul monde exislant ; le mouvement 
dn soleil par lui-métnti ot par ses conséquences^ chaleur, 
lumière, vent, fdnle, leur suggéra l'idée de A directions 
i^ulemcut ; pea leur importai I ce qui an passait au-dessus vX 
surloiii au-desaous ; c'est Fépciquc de riavanlJiiii du nombre 
i et de la croix. Plus tard ils liront plus attention A ce dessus 
ob ÜR obseiTaicut le^ astres dont Us commengaJenI à nciler, 
à calciilnr les mmiveuienls, à cc dessous d'oh le feu jaillissait 
parfois, muis d'oû aurlont sourdaient les eaux des neuves et 
des fontaines, preuve qm? rOcèoa qui horrmit la terre devait 
ausai la supporter : iU savaient dune qu’il y avait un monde 
supérieur et un mondu inférieur, mais no se Ins représen¬ 
taient encore pas très bion et les révémienf chacun en bloc ; 
les b directions étaienl in rentées, al pur suite lot 7 points de 
roapnee, car ce 7* point c'était quelque chose de fort impor¬ 
tant ; ce n'était plus Thomme à de ml-sauvage, c'était le 
prêtre, l’olïlciatil, nrgucillpiii do science naissanle ; ce 
n'était plus la tribu errante, incapuble de délerminer par 
ftllo-méme un point fixe de respace, c'élajl l'OittK dos Mexi¬ 
cains, rAemy des Kichés-Knliuîhîttels, In demeure stuhle, la 
ri//r; c6 n'êluil plus le pulni de rencunlro élémentaire de 
doux llfrnçD, maïs celui plus compliqué do trois. Kn résumé 


^**8 ixm GE L*msTOîirE ïiesi heogiaîss 

aw(t les dtinjlR du cuHe, Je la science el de la vie sédenlaire, 
Daquit le nombre sacrd 7 

lÀif ttombrex surré-f 9 e/ 13. — Personne encore, à ma coti* 
naissance du moins, ne s’cst occupé du uombre ». Otiant au 
nombre sacré 13, seul M. BHnloni guidé encore parles reu» 
geignements de M. Cushing, a cm ou Ipouver i'înlerprétalion. 
Voici en résnmé ce qu’il dit : La sphèi-e terrcalru (ou maté- 
riello) élanl repréaenlée par T points, la sphère céleste ^ou 
spirituelle) l'esl de même par T, el les deux sphères réunies 
le sont par 13. Thomme restant centre des deux ; de mémo la 
réuniou du monde supérieur, céleste, et du monde inférieur, 
souterraîn, donnera t3 points, le soleil restant centre; 
t3 sera donc Je oonabre repréBeolani le total suprême, per- 
mellaut de tout délorminer dans l’Univers; ce sera donc te 
nombre saint par excelleacu. A ceci trois objections el une 
cbïcaoe. 1> abord lu cülcaiie : rien ne nous Indique i|iie les 
anciens Alexicains el Mayas aient considéré ou monde quel¬ 
conque comme ayant la forme d’une sphère ; tout serabhi 
prouver en outre que, si matériel le me ni ils connnîssaient lu 
boule, géomélriquemenl ils no concevaient pas la sphère, 
lînsuile les li oi* objections, la plus simple d'abord : !• dans 
1 hypothèse de M, Brinlon. rien n^expjifjue le nombre » dont 
le caractère sacré est cependant indénialtltî ; 2. puisque ce* 
sphères sont conceulriquea leurs directions sont communes ; 
S” un monde supérieur, un monde îuférieur, un monde «er- 
reslrc, cela fuit trois mondés el même en leur donnant un 
centre conamun, homme ou soleil, celn noua douiierHil 
lu potnls et non. 13, et alors 19 serait le nombre sacré par 
excellenco, J essayai tout d'atiofd de modifier la (liéorte du 
savant américain de la tayun suivante î les habitants de 
la •Moyenne-Amérique prccolomhfonoo croyaient à deux. 

i} i/iv“ |)rinilÏTC <Jb 7 jcurs iirrohle tv^ir oKiiti; c’ssl du oweiis 
HH ttieiU M, Fontcuuiifl cl c< qui nom diiont J# 9. ThoiuM Colo «l ta F. Varan 
daoi Isun TM&buUlTu KalmblqucU. Cf ni prottablc, pu iiuj» cE>]4jntliini-, cii 
loin ou Ira raiioni donnAai pai Kl, Fârilamuii dj wiii pMpliu oooivtliicànlai 
qup lu dirai dot deux Psdrai, 
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mnades^ î'im lerresEre el matériel, raylrü, apîrîtuel, divin, 
eulouranl la terre et fermé par les dieux et par le iwus^eiTe» 
Pour m’expliquer géomélriquemenl, mais sans crotro une 
secoude que tea aucteus Américains aient conçu l’octaè* 
dre, je disais ensiiiie; le monde terrestre détonniné par 
7 points dont QU eautral peut être représenté par un octaèdre 
ao centre duquel se trouverait l'homme ; ayant même 
centre, un autre octaèdre dont la pyramide supérieure sym- 
liotiseles cieiix et rinférieurü cc qui est aous la terra repré- 
eeute le monde divin ' •. les deux mondes réunis emhraasent 
tout, le spirituel cl le matérieL et ue nous donnent que le 
nombre t enmme maximum sacré. Cfdu ne me renseignait 
toujours pas sur le nombre 9 ; cela me fournissnil encore 
dos directions communes, et l'on ne voyait par suite pas trop 
pnurqiiot sur chacune des 6 directions il éUtil tiécessuire 
d’otoir doux points distincts. Aiusi tiioii progrès sur la 
théorie de Al. Brinlon consistait simplement en la disparilîon 
do ta troisième objection. Tout cola restait d’ailleurs heau- 
coup trop compliqué, beancoup trop mysticingéométrique. 

11 y a quelque temps, m'occupant de celte quesLlün et 
venant a me rappeler par hasard les conceptions coamiqnes 

de raucienne Amérique Centrale, je fus. étonné..,., in- 

fitautoDément de ne pas m'èlre aperçu depuis longtemps que 
la solution était là évideulo et profondément siniplu. 

Après avoir eu d'abord i'idée élémentaire qui leur donna 
te nombre 4, puis L'idée plus cumptoie qui iour roumil le 
Domlire 7, les aborigènes, su bout de combien do temps pen 
importe, arrivèrent à Tidée très simple aussi de penser à la 
forme du monde supérieur et à celle du monde inférieur et 
de les regarder comme semblables b celle de la terre ; îb 
parvinrent ainsi aux très élémeutaires cüuceplious co»> 
miques qno j*ai résuméoa dans un paragraphe spécial ; rien 

i) r»«w Innl é'aboTil supcrfv&H mu liaai wsujHprt, «gatenrlata un vn Mvl 
(H)litl Irt iSiiilh du EDOhdB luinuin ayuu lit» SomEogi (tour amtn, «t [a imlir du 
omiuLu dt«ln MyuntlM dimii puur «air#, oiJt «‘dliit tin fn |)ftr t«*p fihdMo- 
phiqiis al ca m tanail gutin CKiui|il« du meiida anulaffatn. 
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dv 0ioU>i» myâlu|iiâ| riaa da si pea compliqué ^t^umâtriqcic-' 
meiih L'L-aiTerB (^luL compuhé uft dîaiini pas d'un cuIih 
muiB dâ trois plaus, uliucaa d'aux éluiit carrâ * Ot pArto^d oti 
\ parties par une eruix. qui y dÉLemîiuUl les 4 
curdiuaux • ; rtiomiae, ceulra da l'UotvaDi, puisqu** placé nu 
caiilre du plan médian, en détertninait ta placé diuta Tü^ 
pacc. iottü aux la poiula caj’dtnnux des IraiE mondes, 
rhooime ftmroisâaît donc les 13 points ; ainsi le iiooiLro 13* 
syuitK>le dü TUnivers eulîor, devonnlL le iiuinbra sacré, 
puisque luvonlé par les prélree-aslronome», pQia4]iii! cum- 
preruinl le apirilUQ] et le melériet, les iJieux al les iiummea* 
U‘nunibra lacré imr axceileiice. Ce nombre 13, nombre do 
la plénitude divine, spirituelle, combiné au nomliro âO, 
üumbre de bi plénitude humaiuu, malériellu, dontiera te 
nombre retigKîus par «xcelleuce, iüü : aussi la période île 
îtSO Jüurâ composée do ïû aemaine» de 13 jours confililiiera 
le véritable cycle rituéiique; toutes les aplres pépôvdos du 
mots, d’années, de siècles, ne représenleol en effet quu 
des résultat!! de colcuts aslrenuuiiques on des combiiiiiisonB 
pour faire concorder le gi-aud cycle religieux do iOO jours 
avec les durées des révolutions uppureulus des aalrei et 
avec t «liftée civile. 

Citons parmi les emploi» du nombre 13: les treize gronda 
dieux et les Ireîxe cieux, le» troiiie divisions de guer¬ 
riers, etc., cto., ûi aes inoômbrabhs usage» dans loul ce qui 
sé rappuHa au Toimlomall cl aux uulivs càlcndrier». Je 
signale, tnaÎB suu» insister, tes 13 cerclés extérieurs el les 
7 intérieurs degorgorin» un coquillages des âlound-Huilders. 
Quant nu nombre 9, bien que l'épitbète d'iiinumbmblo que 
(Iras se or lui donne quelque paj'l puunriiU faire croire 
qiiuTHiil ruivenlioii dos Iroi» plan» les indigènes n^uu co b * 

I) A unu ncTUiim a^iie, et p«Mt-ÿLn «Ith* iwUiaiit trilnii eeuloAunl, uù 
üv,ii «eiTte Abt pg Jüfâmr irai «relii», et uiSui« uu uul «rsln, «duJ <|g fiiu* 
Khui, liri ’lïtii (lUne cxu^nM ne lyiailHmi rfiuLi « demier eta |J 

Sj Cljc« Oéltuiji», do monde Ht ooiiiptr» (Kiur 3; oVls ui* 

Ut<|iie Iuhd uoe Udv lenihUblr S «Ui ■!«» MiÿJU <4 dn deziowiiu. 
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çorüiil (jat! ()l»ux, liypotiiëse rt^sdutt iDaflmissiLlf; psr ce (|ué 
tiou£ avons dil du nombre T Je crois qit'ti représente 
simplement ruuiou du monde lerresLre tmtUïl avec le tnonilô 
sociierniiu et alors ou u les b cavemesp dos MLxtecs, les 
9 «erpeiiU, le» 9 MicLIon {u lieuï des morU «) avec Jeuri» 
Il rivièreSt Unidt avce le monde céleste, et alors ou a les 
tl compa^oits lie la Nuil du calendrier, lus 0 cîoux et leurs 
il lleuveii, aie., etc. *. 


atiscué 

1” (iiojifv représenle les i{iialre |Hiînls cardiiinux. ooil au 
ciel, soit sur la torre, soit sur l'Océan inrérieiir, tept repré- 
!>ünto lu terre, s^ou xénitli ci sou nadir et l'iiumme ; iràse 
représenlc l'homme, tu tarro ot les deux mondes tiirérieur 
e( supérieur; neuf repréjioiile riiomme, lu Leire et Ton des 
deux antres mondes. Ont/ et ttmift ue sont pan des iiouthrc» 
sacres. 1^ est te nombre lo plus saint, ïdO jours, la période 
religieuse par excoJleaca. Lés uombres jouent un grand rôle 
dons les Codicesel !e$ inscriptîoDS*. 

â* La croix est le symbole des polnln cardinaux de l'uu des 
trois mondes et petit avoir pour substitut l'arbre de vio; le 
quadrilatère (ou le cercle) îmliquo tes boruds d'im monde ; 
la crois in ne rite dans Le carré (ou diuis le cercle) représente 
doue complbtcmuul mi mouild ; la svastika D'est qu'uiit 
croix inscrite dessinée parlîeUemeulj et sus petite» branclio» 
symbolisent les venb, Les pluies ou le mooiomeul du 
soleil. n, fUYTtAOl^ 

I) ü Flguinif Ofi poumit adsMtLra, moiit e'ml k^iL «lifii impraboMii, qnt 
H IL MJ^ mvéhil lioii «I 4pp«£té p«r iw ^LTfc&fror. 

Opmit piirfffli uiftii tipnrtHmtAr t^uriioïi déni aux moniei îqflntïir et sQp«- 
netir *T« fn ^a cifalrt ; dfl là rwEit-^tre Lee O dft h Naiu 

3} A pn»pû« dft* mHimpltnai (rl d* Itfnr ^crllurç lnâni>^/phiqiwjluqulu'i indfr- 
itUdfrAeJi* puri ^fOrtntr qUH/«f «imaurifAuf ia niuJA^aui- 

lii k tilef 4ti 4^rhi/ffisinint^ U. imlutïtfnit ik at- irricrîptm* 

WM putdliü dxiift il uni i | LUT Oiuk, 
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Daoft &o« iii<ére3aaiile5 Nnm ttir i'hlmn maÿ/iri&in Ü. E* 
Daullé a caraclérisè très juatenn^nl ïe principal mérite et le 
principal défaul de TouTra^e dellM, Depont et Cyppalaniî 
L.tt Confréries reUÿi^tiei Left<locumtmls ofilcitds abuiidani' 
muni reproduit» par euï font de leur œuvre un prêciem com- 
plômeat du livre de M, Louis Kiim. Us ciletil beaucoup plus 
souvuul 4 ]ue Ce deruiijr les source a où ils oui puisé. Maïs il 
ajoute : * La première partie du livre qui comprend une sorte 
d’bîstoire de rislAin. parti en tièremenl au Maghrib, devrait 
être enlîèremenl remaniée, è noire avis : elle ne contient pas 
de matériaux d’étude cl est consacrée aux vue# personnelles 
des auteurs U. 

Son senjemcul je souscris à ce jugement, mais je seriûi 
disposé à le formuler d'une façon plus rigoureuse. L'bislolm 
de rUlam telle que la préaentenL ces auteurs ©si puisée dans 
des ouvrages do seconde main, de valeur smuvent douteuse. 
Par ce qu'il peut contrôler, romutaiiste, aucouraol de cotle 
histoire, est mis en dé dance A l’égard des |>arties où les flé- 
monts de contrôle lui man([uent. Provisoircmonl iJ «’en tien¬ 
dra donc nus documents fournis par eux, comme b tu seule 
pallie do leur ouvrage qui ait uug valeur assurée. Je voudrais 
appuyer celle apprécialiun de quelques exemples, car il sa- 
gil d'une queslion Irès importante pour la société eonlem' 
poraine. 

.\n ch. VI de Jour livre (£•« ConfrériéfreiigieuxitSj p, 257 et 


1} Ètmu, i, XL, p. a4a rt fuiv-, noLftoniunti p, 347, «oUi, 
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!q]iv.). M3L Depont elCtippolanj chercha ni à dépeindre lerdle 
politique des eunfrériort religieuses qu'ils uni dôuuiieéeis duos 
le sommaire du diapitre comme ^ l'iLme du mouvemettl pun- 
îslamique i >4 Us suul aiuoués naiurelleixieul ù. entretenir leurs 
lecteurs de ce qui se pusse & cet éguj'd dons la résidence du 
seigneur le plus imporLuat det< Moltiimétuns, qui s'efforce de 
réUÜjlir les Iradiliorts du khalifitl. le sul tan AMal-Uamtd IL 
}** .63-163 ils affii'meiil que la pittpiîgiuule paoîslaniique 
s^exercü uitssi, pour une uotubie parhû, de Cous tou tiuople 
par l'orgatic des confréries tnyslîques, el s'expriment ainsi : 
D&ut cAiouAh, direcleurs spiritueh el temporels de deu:ppats- 
mtttei eonfrêrk^y Mut f dme du mouee/tmit ptmitttimipir ÿui *f 
dm sine apec tant de forre ei:pfimit'a. f)e lu capitule politique 
do ['Islam, ces deux [lersounages, appelés par les otileurs 
Abou^eLlloudu et Dhaffer. seraient les inspirQ-teurs de cetto 
prupuguude, el le premier des deux aurait pour collaborateur 
dans celte œuvre le chef de la capitale religieuse. La 
Mecque, lequel emploierait surtoutù cet effel les moutaou/ift 
ou cnuducUur^ de pèlerins, soumis it sou autorité- L as&o- 
cialian intime entre yUiou-eLHouda et le Cîrau-d iZliérif de La 
Mecque s'expliquerait par le fait que deruter appartient h 
la confrérie des Uafat'a (lise/ : /fi/d'ûrA) dont Abou-cl-ifouda 
est le grand mallre. DlialTer, d'autre part, esl le rhapulain 
du Sultan el Je directeur de la confrérie des Madunta. 

Ainsi diaeul MM. Depout et Cuppidoni. ijuo d'îtiexacliIndes 
dans CC3deux pages 1 Eu IgftSj'aipu me procurer une certaine 
quonlUé do pamplilets secrets qui éclaLroalU'mi jour très vif 
l'aclioii dean mystiques ^ dans l'entourage de taconr turque. 
Lu rapprochant ces données des rensaiguemenU que J'avais 
déjà pu réunir d'autre part, j'ai publié nu exposé de la que3- 
liou dans le Tijdschrift nin het liataviminsiA GeuootseAap 
{l. XXXIX,p. 370-tîT),dans un article îtiÜUilé : Eeniÿetira- 
fiische ütrijdsefirifteri AesproAen «ur lequel l'altoDlioii du public 
non UoUiuidab d été appelée par k iîwi»/p de fUittoira div 
Helighm (l. XX.\VL p. 134-13»). Maturellenient U ) était 
fait monlion de Aboul-llouda et de Mouliammad Ifôlîr (car 

la 
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Kiiui qu'il rtiiil lire lef nornu (l«i ^r<iOn nageai l'ignaU'^i 
par MM. tit Coppolaciij, Mni$, parmi plu'îiaurfl autn^tt, 

U. y élail parliS aunAi de deua aulortlds i^pirîtueliêâ donl riti* 
llaencc n'est eertc» pas moindre tjue eelli' de» sussutumé^i 
tavoir Sayyid Ahmad A^'ad et Hayyitl Fadlil Paiilia. 

li eet inutile de reprmluire ici loutea perlicularltéi rv- 
lovdes itana cetarlîclo concernant la vio et tes (euvroK de ces 
quatre perfwuiialtlés. Mais il peut être ulila de redire encoie 
une foig cerlainés choses adn d'éclitlror l'opinùin induite en 
erreur par une iofoTtnutîou iusufOsanlo, 

Ou soit que le Sullnn Abdal-t^amld est connu dane loul ie 
monde moUameiau comme zélé pn^tecteur du lotit ceu\ c(tii 
travaUlcDl à la défense nû h la prupagnliou de rislitmiüuie; 
en d'autres termes il passe pour un prince très dêvnuô à la 
religinn. 11 y a plnsieurs années, lorsqvte le Ihéutogien moba'- 
mâtau indioB, Gbeikti KahmatouUah, entreprit avec enccés 
la pulémiqiUL' contre las missionnaires chrétiens, dont li fil 
resHartir les erreurs, lea illogicités et les contrat!ir.lions réci¬ 
proques dans son célébré \ le Suftan lit venir 

ce vailknl polémiste fi Omstuntluople, de U Mecque où il 
s'étoit établi. Ralunatoullab y fut comlilé dé dislîucüous ai 
de faveurs prineihres. Des récompenses analuguea furent ac¬ 
cordées plus lard au jeune et savant poJâmiate do Tripoli de 
Syrie, Sayyid l.louseiii al-lijisr. auteur de duui traités irvli- 
lulés en l'bunneur du sultiui : Ar-itttâiiiA et 

AAifoiifown 4ii-iirtm((itÿÿah^ dans le «quels il déronduit T J dam 
contre les objections inspiréei^ par las sciences modorneg, en 
leur ümpruuiaul leur metliodü gt leurs formes de raisoime- 
meui, mais sans ahaudoiiiiér lui iota de rortüodoEio isla¬ 
mique trndiltonuellfl. Miuui encore, la foudatSon d'onc com* 
□lunaulé tuoliatuétaue anglaise â Li verpool, jiar M> Quliliaiis, 
véritable caricature de l'Ulum selon l’avis unanime de té¬ 
moins anglais, turcs, orolios ou indiens, a provoqué U himi- 


1} Un» Uwluctinn fnncâitedB «ni tfmrftgDth» publia jw MaA iaqrCiuleitl 
tooi la litrr> itü Ib Vênli^ 
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v{itllaii(b itllünljuu du Curacnanüüur d^a Croyauty. ll'u 
roit citer par R^üitainea dea os^^mpies h l'appui du railt uun^ 
nimeraenl recouuu Europe, que U piilitiquo d'Abdid- 
l^lamld a uu Ciiractùro panielumique Irèf» accentué. 

TouLc! tTmrchauiiûe appréciée par ttii eouvéroki lui 
servie eu aboudauce. El tt'en va piis autremenl lorsqu’il s'a- 
pil de ses préféroncca reii{;ieiuea. Seulemuul Je^ prtnce«f 
fnêine les plus religieux^ ne peuvenl pna scutaoltre à 
toutes les eiïgeoces d'uuu pîélé mîuuLieiuîe, ourlüul lorsque 
la règle de la vto religieuse, comme c’est la cas de la loi 
muliumétane, s’eet développée depuis des sièciee sous l'in- 
Éluence de scrîlies lûgaiisles, smis L:outact vivunl avec la réa¬ 
lité surtnle. Abilal-llamtd se conrorme cerlainemejjt plus que 
la plupart des grands du tnmide mohamétmi aux prcseriiH- 
iiniis de sa religion ; un (béologien rigoriste n’en rdèverait 
pas moins à cliuque inslonl des inlidûlilês dans aa vie, 
s’il y regnrdail de prie. La grande majorité du oea cordigion- 
ndros apptauditli ses dfspnsîtîons luligmuses et â sa poüLique 
panUliuniste ; ce pendant t'ailmjoisLniliou t ni que, dias son 
euBcmblo et diiiu^ la plupart de ses rouages, eatreinl lUéotU 
qoemuut et pmiiquemeut la Loi révéléo. 

Aussi lus tliéologiuns qui veulent obtenir quelque succès h 
la cour, doivent-ils éiro des liommes d’uii caractère transi- 
géant, prêts ^ uiellre lieattcoup d'uau dans leur vin. Lus 
autres font mieux de prier û dîstaiice pour la satui du Com¬ 
mandeur des crayantfi, quille ü recevoir quclifue ttuttstou ii«i 
kltalife liirsquo leur situation maté rie Un l’oiige, iluis les 
dispusîüuns ludulgentes au monde chez Ica repréientonts de 
la religion à Coii'ilBiJtioople ne vont guère aans désirs mou- 
daiits corrusponJants. Us recborchuiU b laveur du StiUun, 
iilln d'améliorer in situation que jours relations dans bi so¬ 
ciété retigiouse leur ont assurée, alin de s’assurer une exis¬ 
tence bottorée, h l'itbpi des besoins matériels, et d'étundre te 
raynn de leur aotorîté. Il n’esl doue pas étonnant que lus 
rivalités et les jalousie* Embituolles aux tliéologions moha- 
mébuB u! teignent dans un pareil milieu leur plus bnut 
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defîrè d’iivlQusité. J'en aï donné qiieJqnes exemples instrue- 
lifii et d'ime nulhenticité assurée dans le mémoire rappelé 
cl-dessus* 

Avant même son avènement. Le SuItEui a subi Hufluence 
d'iLTi théologiau tuimmé Moul;tammad ^llr, ftb de Mouttam- 
raad ZûJir bîQ Ilamxab, de Médine D'après M\l. Depont et 
Goppolani Moulnuumad ZâPtr le père fui le fondateur de la 
confrérie des Madania^ rameau llorissanl depuis iSüO de la 
bronche mailreaso des « Dorqauua u ou u Dertjoouià 
bijuelle, h son tour, sa rat Lâche k la confrérie mèi^e des 
Cfiadetta. Peut-être cet arbre généaiogique o-l-il une valeur 
historique dans te iVord-Ouesl de l'Afrique, Daoii les régionî 
orJeolaios de l‘Is lam il n'est pas tout à fait exact. L’École 
mystique des Cbdfliliyyiili, fondée au .vur stéclo, u ou des 
périodes de s^pleudonr et de décadence dans tes paya oh elle 
a pria pied, Comme il arrive on général îi re genre d'écoles. 
Dans le Maghrib elle a été ratitméo au cotnineiicemeul du 
xtx* si bel a par ilillérents maîtres, spécialement par al-Arht 
ad-I)crqéouL A la même époque les ChâdUiyïali ne cump- 
taient h Médine que peu d'adhérents, Dn n'on parlait gnèm 
jaEqu'èco que Mouliiimnaad Zàflr le père, dont les ancêtres 
avaient représenté cette tariqah à Médine, entreprit de lui 
donner un nouvel essor. 11 voyagea assor lougiemps en 
Egypte et dans rAfrique septentrionale, alin de ae mettre en 
rapports avec des maîtres noloLles des CLiâdilîyyab, el il flo 
lia d'une faton parliculifepement intîmt* avec ai*Arhl ad- 
Derqâoul. Toutefois les disciplea qu’il fit h eon tuur après 
être revenu à JVIéditte, ne donnent nullement -’i iuur confrérie 
le nom de Derqéouiyjah, ni davantage celai dt* Madauiyyali 
(c'eat-à-dire lixée ii Médiue), Daufl leurs écrits ils parle ni 
bien parfois de « nos frferes les Chûdilites de Fés « (nch- 
Chûdîlîyyah al-Fftsîyyah) ou encoro do “ nos frères Gliâdîliles 
de Médine » (Ch&düiyyuh Madaiiiyyah], mois iLt u’oui aucune 

^]r Duii 4 a DsptinL ei Gap^lxDii, |^. 2â3 ti 1« pirs l’âppeiU 

lioiplsmuil IfoAixEFintiid 0I It Gii Ühïiffer, 
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intenliaTi de désîgtier psr 1& des canfrôrieB spéciales. Le$ 
disciples de la bra^iche médinite rappelée à lu vie par 
[blotti,iBTTtniad ZdJir a'appellenl ChildlUy^ait tgut court ou bien 
ftfec adjooclîon de BttcbtcbiyvBh ou encore Maohlclüyyali, 
parce cjue Abdaa-Sa)(tm bin Bacblok au MuclilcU fut le con^ 
duc leur spiriluel d’Aboid-Oasan aeb-ChâdUI, le fondaleur de 
rÊcofe. 

Aprfeala mort du pbre, MouUammad Zâflr le fila coulmua 
l'œuvre. Il gagna la fayeur de quelques grands persounages 
de Conslari|.inople, notaDimeul d'Alidnl-l^lamld, Celui-ci lut 
resta lîdèle après sou aifènemeiit, ce qui coûlrîbua ualurel- 
Itiiaeul beaucoup A la prospérité de la |artqab cbiiïilite. 
Zâfir a pu procurer il ses dîscipEes plus de facilités pour faire 
de nouvelles recrues. Il n^a pas non plus oublié ses bons 
amis üe MMino. Une part do lu faveur impériale recueillio 
par lui s'est étendue jusqu'à la famille des Sayyitls Çûll* do 
celle viÜfi^ avec laquelle U élait intimemetU lté. 

Cependant les repréaentouta des diverses Écoles mys¬ 
tiques de nslam sont en génÉi'ol à l'étal de concurrença 
très vetiimeuse les uns cûûlrn les autres. Assuréuicnl l'une 
de» Éi:olas lia combat pas l'nulre. l/inslitici caibolique du 
1 Islam agît ici couime ailleurs. Il est de consentemout géné¬ 
ral que toutos les Écoies mystique» soûl légUîmea du 
moment qu'ellei n’enseîgnanl rien da contraire la dogma¬ 
tique orthodoxe et à la Loi. ün adepte des GhddilîyyaU ne 
condamoara donc jamais la méthode mystique des Rifâ'- 
iyTali, U glurifLeru, tm contrnirei les vérins du fondaleuf do 
cette École, Al.iroad ar-tlifàX et ta perfection de son mysti- 
cirtme. Alais il n’eii sera que plus à l’aise pour démolir lu 
représentant actuel de celle école. Celui-ci, le conciiTrenl, 
est dénoncé comme tin exploiteur qtti se couvre du beau 
nom de Itifâ'ijyali pour se procurer des bmmeurs et des 
prof ils malériels et qui n’a pas la moindre nolion des nobles 
principes du fondatear de l’École dont il se rédaioB. J,o 
lliriiile, 4 son tour, Irattc do k mémo manibra le CbâdiÜle 
ou tout autre raprésenlant d'une ^kote rivale. 


RITFE OE t'HISTfiint DES 

L'École Rifàîte psI lîepiiis longues annépa représentée 
h OonslAntiiiople surtout par ARoul-Rouila. Celui-ci, origi¬ 
naire d'Aiep, vint dan* )a capitale peu de tempa aprfeü cju® 
In réptilalion île ZAfîr s'y fut établie, il gagna des adliérents 
pannî iea courtisane. La superKtition joue un grand rftie 
dans eu miltcu ul la foi ain maîtres epirituels qui a pris tou¬ 
jours plus d'importance dans l'Mani h mesure qn'il s’éloigiie 
lie Kes ûriginea. y est très répandue. Ces gens-!A ont en 
rommuti avec la lie du peuple imo profonrii' igaoraiice des 
éléments iaorau:i supérieurs do leur religion. Aboal-Houda 
trouva donc des protoc leurs qui surent lui gagner le» bonnes 
grflee* du Julian, loque] en sa qualité do prince <^1 df> 
Inique ne vit aucun lacoiiTéiiient II rnioriser simultanément 
les deujt Écoles des Cliâdiliypb et des Rifi'iyyah, 

Or les Kira'iyvah avaient pour représontanl u .Médine 
Suyyid AJimmt As'nd, dont la fnraine est sur le pied de guorre 
avec oollQdeSaTyid Çéft, l'ami suenatnmédo Zétir. Outre les 
intérêts rivaux do leurs larlqabs, beaucoup d'autres causes 
do condits avaient depuis longtemps provoqué uue haiuo 
féroce entre ces deuv familles. As'ad, apprenant Ls faveur 
lérnoîguée pur lo Commandeur des croyants au repré son I an I 
des Rild1\yad, n Consiantinople. jugea l'occasion bon ne de 
se remire dans celle vtlli* et d’y tenter fortune. Comme le 
représentant de son École dans In capitaJo était en conciir- 
renra avec ZAlir, le protecteur de sun ennemi mortel Cflfl, 
il s'empri^sa de conclure une allinnca intime avec A boni- 
Ilouda. Depnis ce mtimenl les doux roi.soos socialns. Abunl- 
Houda^ Asad et C* et Zflflr, et C‘*, no casséreut d'em¬ 
ployer toutOB les inlrigues, toutes les cnlomnies ou au Ire s 
armes vefijmeusns pour se nuire réripnxpiemcril ilana 
respril du SuUmi et se porter des enupe mortels. As'ad, 
avec l'appui de ses amis de U capitale, est parvenu h bumi- 
lier prnfondémenl ta fiunille b Médine, ■Unis Zfliflr a été 
épargné par égard pour l'ancîoiinfilé dû scs relations asec le 
Sultan. Cependant son rntluenrc s’esi afTadjlio dans celte 
liitle répugîianic. Le Sultan, bon prince, contmiia k lémoi- 
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gnfT ctes fATauT^ nnx deux vieiitardii rivaux al n laar autou’^ 
raga, (naia rîutttiûlà d'autrefois avec Zâür se rafroidU ; une 
saçe prudence lui in<»pirn dèi> lors d'éTÎter toute apparence 
de pritdjlüclion pour l'uu ou pour Caulté. 

Il e$t. à Constantinople, encore un autre vieillard qui a 
su prolilor pour lui et pour tari siens de la religiosité du 
Sultan. Il appartient aux Sa^ids'AJuwIdtles de Iladranianl, 
connus el honorés dans tout le monde mohamétan, al s'ap- 
pelle Sayyid FndUl Faclin. depuis que le bullan lui a coit< 
féré retto haute dignité. Les Alawi se targuent de Inur 
généalogie îneonlestée qui les rattache à Alawt, Ini-ménie 
desrendanl de tlousetn, pelit^Üls du Prophète. Us sont ften 
des remarqualiles lliéologleiis que leur nombrenso rane n 
donnés au monde musulman ei se pi-évalenl de la simplicité 
et de l'orthodoxiD immaculée qui oui toujours eonieléneé 
leur vie. Les EcoJea ou les Confréries mystiques répandues 
en d’autres pays ti'onl jamais pu sc propager dans ll tadra-’ 
maut. t,a réoéraltoti dns Sayyjda, descendanla inconlca- 
lulites du Ppiphülo, y Ioujoutb empêché le culte d’autres 
maUres humaias qui est uu élément c«Reiitîel de la prtipa- 
ganile des Écolo». I..» conception mystlqtio de la religion j 
tut do bonne heure populaire, mais elle n'y suscita pas de 
confrérie! nettemnoL déhnics, quoique l’on parie souvent 
d'uiio larlqati Aiawiyyah pour désigner la méthode mys- 
lîqua des plus vénérés parmi les Sayyîds. 

Dès longtemps lesSayyid# Attvwidile» ont joui d'ang grande 
considération, tant dans les villes saintes d'Arabie qa'ü Cons^ 
tantiaople. Touletbi» les fHVGur» du souverain k l'égard de 
cette race isaînle s’aCèTurent considérahlomeni, itpurlirilu 
moment où Sayyid l'adbl se fixa dans ta capitale pour mettre 
d'une fa*;oQ cuntinue ses aenices A ta disposition du Sultan. 
Il ruil'tnlermédiaî're dont l'avIs étoil décHif entre les divers 
soliicitourH et il n'exerqa celte autorité pas sontemeuL an fa¬ 
veur des AJawidiles. ZAJIf et Aboul*il<juda ne furent pas en¬ 
chantés de voir un lient praudre pour lui une parlio de rio- 
tluence ipi'iU se disputaient si Aproment. Fndhl était en bons 
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rnpporfj avee U famille de» Çân^. îl a’approu?Bil donc pas les 
intrigues par leàquotle» As'ad et ses parlisata réussirefit ?i 
nuire li celle famille. Mai», s'il élaît en principe du cdlé de 
Zofir dans ceUe lüîoire, îl ne prit pas nettesienl parti dans les 
litige» en coure. 

Pour do plus amples détails je suis encore obligé de ren-* 
TOyerte lecteur au mémoire tpie j'ai déjà plusieurs fois cité. 
Ou peut y voir notamment de i|UeUâ manibre ces trois vieil- 
lards qui soutceosôs représenter les plus Lauls intérêt- de la 
religion dans l'entourage du Sultan, se font injurier récîpro- 
qiiement pnr leurs disciples ou par leurs pîuroitifs oiifiuymes, 
naos ces accusa ti cm s sans cesse renouvelées et appuyées par 
des inranlionï de reapècc ta plus répugnante il» se repro¬ 
chent loufi les vices : dol, vol, iidultbre, pédérastie et, et? qui 
est bien pis encore ê leurs yeuic ; [‘incrédulité. 

Voiiitta vérité sur ce que MM. Doponlel Coppolani appct- 
lenl la concentration do l'aclion panisiomique ii Constauli- 
noplCf sous la direclioD du Sullan, avec Taidé de dou» émi¬ 
nents directeurs mystiques, ALotjl-ilouda e1 Zâfir. Eu réalité 
il y 0 trois optrcprises disluicles, dont les amhîtioiis intéres¬ 
sées sont évidentes, qui sfi font réciproquement une guerre 
à mort pour se réserver rexploitatîou dos dispositions reli¬ 
gieuses du Sultan. Assurément chacune d’elles a su clienttle 
aussi en debor» de la Turquie proprement dlle, une clientèle 
qui réclame sa port des bé né il ce» el qui prêle son eu ne ours 
dans lu lutte; mais il ne s'agit guère ici de propagande en 
favenr do telle ou telle politique ou, du moiiiB, il n’en est ainsi 
que (Tune façon accîitentelle. 

Il semble bien qu'il y ait on Occident sur une grande échofle 
une organisation des lartqahi du confrérie» dont tes effets 
politiques sont impoHanls. Ees travaiiïde M>l. Kmn, Üeponi 
e1 Goppnlaai, ne nous permollont pas dp le contesinr, alors 
même que nous serions tentés de penser qu'ils en exagèrent 
Ninportaiice, Eu OHoiit ces coarrérics, comme loul ce qui 
tend h mcUer la vio roligiouae du l'Ulam, ont an général nn 
caractère conservateur, lioslile d la civilisation moderne u t a 
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t'î&lluenee do TEurope. Hais elles n’y peurenl pas réaliser 
une forle organtsaiion pour diverses causes, telles que la 
elluation sncinle ei politique des pays oh elles agissent el 
leurs rivalités inlDslinea. 

Il y a certaineménl en Turquie une Tortâ tendance panis- 
lamiqne et, en un cerlam sens, on peut caosidêrer le Sultan 
comme le eiief suprême de ce mnuvoment. La religion, snr- 
toul dans l'Islam, est le plus pubsant ressort polîUque. A nne 
époque de décadence elle devient tout natureUemenl la puis¬ 
sance de conceniration par exteUence. Elle roumil k l'^tn! 
turc un grand principe à inscrire sur sa bannière dau^ ses 
rdatioui avec te monde européen, un principe qui lui per¬ 
nod de faire appel h (‘aide des mitUons de croyants qui 
échappent h j:an empire. Mais il s’on faut de beaucoup quo 
ce mouvement panblamîque soit fortement ocganbé. C'est 
même l un des témoignages les plus éloquenia de la faiblesse 
morale des instilu Lions actuelles de la Turquie qu'elles ue 
permetlenl pas de faire un DoeiUeur UKage d’un instrument 
auïsi redouLaLIe, RI dans l'arganuntton dumouvamenl, pour 
autant qu'elle existe, des liouimes comme AbouMIouda et 
ZdiAr n’apporleiil guère de forces réelles. Ce que l'uu d'nux 
pourrait ddifrer, rautro s'empresserait de le démolir. 


Que famt'il penser mainlenaul du réle que MM. Depont et 
Coppotani attrihaenl dans cette propagande panialamîque au 
Grand Cliérif de La Mecque ? (p. Îf>ï-a 63 ), A te» en croire 
l'action d'About-Houdu rencontre un appui précieux auprès 
de ce personnage, « membre, lui-mèmo, de In confrérie t]es 
Kefal'a Grèce h ce concours il aurait rêm^si h confier les 
fonctions de cliafs des confréries mystiques de La Mecque h 
det hommes qui seraient sos mstnimenb dociles Et ils 

1) C'ultiisti à lott quB MM. Dppoat «l CapraltiiL mlHlJUfiitA MnhiuitBi-Ait, 
«1 É^pta, ht i Aboul-itAiiiii M*t dit OfuJ CfiArtf, A Lt llc«qat, Ik 
iBconnajisiuitNi légïk det udositÜQiït ai Itur [^üoliA1l1 pa,r nn 
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ajoulonl : • Ind^potidamment de Cftlte flreunïsalion (snvdîr 
eelie des aMociaUDu» religieuses), la Grand de l.e 

Marque, auxiliaire dévoué dit rïteikh Kl-Houda et MPrîleur 
du SuUuiTt dispose d'une nutre força qti’U eisploia pour la 
cause s&inla dotil tlasi rinsLrument. MaUre absolu du pèle¬ 
rinage, il nomme un personnel imporlaut, composé de 
cotuiuciuujvidB pèlâri]isqui.toiitei]a’aiinchustnt, propagent 
le panislamisme au nom de tenr mattre, el ue négligcmt au¬ 
cun eSbrl pour garder les clef* dn liedjmc, anjounl'litii, plus 
que jamais, Tonné aux fCuropéens. C'esl ainsi que la tîIIb 
sainte, aussi bien par ['action du ilnind Ctiérif ei de sciî 
rmti/ttaun/t icouducteiirsde pfelerinfi) üfne par reUedii ilhoîkh- 
el-Ti'ouq, est devenue le pivot de la polilique musulmane 
coulempuraiue t>. etc. Toutes cos Ui exactitude s sont illustrées 
d’iin portrait du Grand Chèrif, en regard de lu p. 20S, 
sous le titre t *< Lu? GroudCltèHr de 1^ Mecque, A'nun cr- 
ItoTai b. 

Il me faut ouvrir une parenthèse è propos de ce portrait. 
On me la pardonnera quand on saura que je rd pria moi- 
mème en 18S5. Il a paru en photogmvnre sous le ti' Vil dÆnn 
le Bitthr-Atlai qui accompagna mon ouvrage intitulé ^^e&ka 
(La liajre, t88B et I88i>); mais ici on a eu soin de faire dis¬ 
paraître sur le Tond rempreiuie de mon pouce que j'avuîs par 
distraction appuyé «uria plaque en la ttéveloppanl, ALM. lie- 
pool et LoppolaiiiouL eu contraire, fait rbojuteur ce ponce 
do le reproduire (voir è gauche de l'image dana le bas), Autre 
diSérenco : le titre du portrait, dans mon JiU(igf>~Atiai, o^t r 
Mouu er-IlnTlq; car tel est le num du Grand OTiérif régnant, 
et non : ci^Hofal 4011 mieux : iiifà’l). Uien loiu d'appartenir 
è la cotifrédo des HifA’iyyah, 'Aouu or-HaHq eit connu pour 
941 U hostilité envers tonies les coafrérios sans distîuclion. Il 
di)il les suppurlor plus ou muins, putsqu'eUcs ouf acquis 

eubmuM je Cli«U-cUTrvuf|. T,- quj t|rt p*fitK, trt cEIijt, itt ('ofK»ni- 

«iticin rli>i fiocpimikin», «iûl« Jkrjtuit ‘Intci^lr* (iuu riimîtfir th pajn mAïu- 
u^lâiis, Lliiiiorien iNft-ât-AtJilr mi ptrlg ’iéji cüimsit d'unt clwip ecmiutr (flfri 
mon fivrn ; tfrUM, l'-puOS» 
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droit de oilé dans tous les pays moboiudtaos et que la popu-^ 
liittob de La Âlécqne «e composa, pour une tienne partit', 
d'étr&nqera et vit des Étrangers. 

MxM, Dopontet CoppolanisesanNUdauc rendnacoupnbles 
de pl«u^at et d’oltéi-alian du texte V Fin aucune fai;an, Leur 
erreur, ici connue en üeaucnup d'autres circonstances, pro¬ 
vient de ce qu'th ne se sont pas siufOaaniuieiil mis au cou- 
ronl lie la littérature du sujet. Le» lecteurs ' de utou üuvrajie 
eu duux votunies sur La Mecque et des autres pulilicationfr 
de moindre dimension auxquellee mon séjour dans la ville 
Aitinle a itonné naÎEsanre, savenl que j'y ai pris des centaines 
de clichés photographiques, âpéctaleiaeut des habitants per- 
luaneulfi on lemporaires. 

Je fus asi^îstè dans cc travail par un tnâdeeiii arabe qui 
défiLralt apprendre larL de la photographie. Lorsque je lus 
otdigé de qnttler La Mecque précipitamment, je dus laisser 

i ) Kn Ffaiu;* Lt p&s f irq ■rotr «ru tiVSBMiitp, Cela iVipUque (iMil- 

pur 1« £ml quji tbsm SÎ^Mka ^ ^ûi pti illMiind ni qu'cn il b^eii 

n pitru 4|UD drt nliraitB liiuR L« Fi^ur <Iy JluTuif (pîu IL Mnvnari; d’Estfrf). 
Mili celinVxpriqiia pu quu i;ËftaiîiKKuLailr3{iUürLaiiL iu nui^i Lit vaçt uiiVnijÇCE 
cl do locirn royl^^t d« pQrti 1f^D4ln, cammB fiÜ SU, (VtïTTiTii-CMurtttLQmuDt 
Hhiit : Mon Ln MeapiF (f1ibclii?tU,. 3* 44*t IHUÎ), Qp Ttjya^ifuîj ibn^ !« 

h-rtik ■iifîÎBimrnaTJl qü'il «dit Hift ftu ŒtûhftffiiéliniM Ai m£c- 

luhuiilittfl tp, ^"ëti rtmd^ à la TÎllr laînlt^ uirt&ulBTFt 

l'ialtnÜEUi d'uibfwjJrfïv J 4 rrpréiifiktMiijqD Ûiliei Lt 

U nQ> sttniL Hoiic pnê [.iLit J'araÎJï piiltlrFl une ftoEIttËÜCrti âA i^pitcttJutrliDïïf 
plM)Ltï|mpfai4|uti b^hucoup pltu cdmpLêlQ qiit la iitniHi. Â 1â p. tT ii^n 

Tnoânk pMmcnnt I ÎActeurv k» mi) «anDerniLiit t 

Sn^uolr llurj/rcmjt ni(^ifiri:in iJ^koiu» dfH smrki fonifmrr 4^ Iniid'i 

.V^fTÎïirtrfrîifûi iLftî : oiTtulAliitt, q;m, ioQtIfl èporpif^ h'àtiIi fH&oTv jitiDtif mit 
lt pîJiH tlin* la tûiÜM. j* ;if im I^iïjï i^mir dt plimeun 

jlkri î «b [vii oi^jM! unfiiEULk ïiImuaJ Fiik* Sttinrit^ H l'HfnpiÈÜ mrityui 

<^tfÂm3\ir^^kiMf |liMi ; \ë but primciptl iIe (on ^luild'rtudïtt Li Mvci^ 

rumifli' I 0 ctnifd ptiUÜiîfï-re11j^l*ai leViinl üt* lli lmii ] aI iTüiu fiirviti ÿ|>£i 

tddniùiFt [IU«t î et il liniitk Aoûü let rtohti'tlhtt & liTnic âtïnLfl iL 1 *n nn- 
Tironij. îVi'dUffifti'îii tnc} m brl ‘frjir -tr rf^i^gndrtucnf^ Hii* 

Cf-fQtiiv ijcfutibti iT¥iîr/«p «iT jrrTrfi#îi*?ir a Lrt Ifcc^uf fhiU lir lÔÜ'i | iiseï : inn sè- 
Jimf dûfl* ŸilU jimniluit lu tngta lHft| ili® M fN?™]! d'i^r:rini un oa- 
iNi{ait( il4 JMrii cd tiAitil rititUiin ^It Iji. Un^qu» 4apuit ilaiüluliini 

^fii rilÜAn jtltqu'A ttrii jQiim, puJt b TÎfi Ar.tudir dini «lAt viLlff [. Jt «Juuïdrf 
qu* M. rjAnriti^imrklkmuci ilütiuiji sittUtrAe>Àt li Mum du ûf%ni CJi4nî. 
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mes apparciU et beaucoup Je clîcbfs eolra sei maîjia*. 
D après mes îniltcatiotu et auasi gai?anl ses propres rnspi- 
rations, ce médecin a fait plus lord encore nombre de pbolo' 
graphies. J en ai publié vîngLj sur dii-hoit planches^ avec les 
eiplicationfi et les titres voidua dans un album spéciaj ' ipit 
peut être considéré comme un supplément h ta collection de 
VH 08 prises par moi-ménie et que j'ai Joinie à mon ouvrage 
sur La Alecque. Mais mon ami* le médecin, a vendu des re- 
producliuns des clichés anciens et nouveaux, avec litres en 
niractêres arabes. C’est ainsi qu'tin exemplaire du portrait du 
Crand Chérif est parvenu, par l'one ou l’autre voie, entre le.v 
mains Je MM. Üeponl el Coppolaiit; deîJi la tldèle reproJuc- 
rioii de mon pimce et raHératioo du litre par auile de mau- 
vui=e lecture *, De même T illustrai ion placée par eux en 
regard de la p, [4 Je leur ouvrage reproduit lu n" 1 de relbiim 
supplémentaire pubüé par moi. Le n* XV 11 du même album 
reparaît chez em en regard de là p. 4 avec la süacripiion 
prndigieuie : « Bédouins du llcdjaz avec leur chef y . Il im 
B’agil ici ni de chef ni de tlédouins. ainsi qu1l appert des 
légendes publiées dans les Bilder. üa champao. harnaché 
avec un luie que l'or» ne trouvera jamais choz nu Bédoiiin, 
OBt tenu par un esclave nègre armé d'nn fusil. A côté lé 
malire de Tesclave et du cbameuu. le cliérîf Yabya* peliLfiU 
do feu le C.rand Cliérif .Abdal-.\lou|lalit» ‘ qui moiirul à un 
Ago extrémemeDl avancé, après avoir été revêtu quatre foLs 
decetlB IjBufe dignité et avoircliaqut* tois fini par prendre 
les armes contre ses matlres Iiipcf, A draitc du chérif Vnhya, 
doux mpDibres de sa famille, de moitidre importance. Tous 

l) Enlr# Autre* to portnit ilu tirentl CLSrif. La repradueliaa doa* 1# 
aiJi^iÉ ■ doTw dû <Ure hite d'eprSi un* Speeuve. 

aàdrr mtt iTeUtt, iayite^ tttlü. 

Hua ^mû'J'eRia « «oluntlketMiiI écrit ; J( im ninî**: d*J leeleun 

peu ezpéTijajiniAs aai pn üre; d’Miiant ■{u’Utlnuviijaiit Juiieeitf 

lecture une «ontlrmetian dn kure IJoet ineataiM «ur In Tclatioat du f>raaH 
Chérir avàB tie eonfreniia. 

li Vuîr i HO vajet i ir,*Aa. i J. p lOâ et *«1*., 174 *l JuIt. 
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quatre ^nt de purs citadins, donc tout juste Le coatruire do 
Itùdonins. 

Oti mit que amis avcuis dos raisons d'épouver quelque dé¬ 
fiance, m^me & l'égard de certnins dncumeDta publiés par 
M.M. Depeot et Coppolani. Revenons maintenant an Grand 
Chérif ’Aoun er-Raûq, que ces messieurs ont ou le lürt 
d'afiîlier à la confrérie des RifA'iyyah. On croit souvent en 
Europe qau les Grande Chéri fs de La .Mecque sûnl révélas 
d'une dignilé religieuse, Itieu lie plus iriexuct. Gea descen¬ 
dants du petlUtlls de Mohammed, llasuu., ont plus de rcs- 
semhlance avec les chevtiîîürs pillards du moyen âge qu’avec 
des ecclésiastiques, Dès U v premiers temps de TLslam les 
Haannides lixéa danq l'üuefil du l’Aruhie abusèrent du res- 
peel superstitieux que la plupart des .Muhtiniétnns leur té¬ 
moignaient h cause de leur origine, pour mener une vie de 
nobles oisifs uux dépens do la population, rtépouillur, piller, 
au disputer le butin, telles étaient les principales occupaüoîis 
de ûfitle noblesse, dont les privilèges août fondéji sur des 
préjugés religieux, mule qui n^a autrement rien h foifa avec 
la religion. A mesure que le khulifal se disloqua tîl que le 
monde uiuhumétan fut agité pttr des troubles politiques, hi 
provtucR du l.ledjé^ fut négligée cl livrée^ eu quelque sorte 
sans proJecUüii, aux chevalier» pillards l.lasauide», Depuis 
lu fin du X* wècle aprfea J,-C. ils y exercèrent leur dütoini- 
tioD. Los Êiofâ mohamêtaiis de quelque importance leur 
eussent volontiers uh an donné colle panvro province, si elle 
Ti'avait pas possédé les villes eotutes qui attirent annuello- 
meul de» milliers de pèlariiis, Geux-ci nu pouvaient pu# être 
liTTès sans an eu ne proteclioa à la rapacité însaLmble des 
seigneurs de La Mecque. A la lougne on reconnut qu’il était 
impossible de ka protéger, h moins d'établir it poste fixe 
dans la ville ou représenEnut des puissances auxquelles ils 
rassüHissaiuul et de lui fournir des furees militaires pour lui 
permettre d’appuyer, au besoiit par lu force, ses râclama- 
lions. Les chérifs Ilasanides de la famille de Qatftdah, qui on) 
exercé le pouvoir de 1200 après J,-C, jusqu’il no-v juure sur 
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Lu Meirque f\i Mir une partie împoHimle du MedjAz. vé- 
eureul eu lulle perpétuelle avec ces malenconlrcwji reprèsen- 
(Buts dcü pttÎR^arir.es du di'bors ; maU comnae ils eiireul tou¬ 
jours à lutter siiniiUaitâmGni contre des compétitouredH leur 
propre race, qui s'uppuymenl contre eux sur lus résidents, 
réqiiilibre rut peu près mamlemi. 

Depuis qu'au xvi* siîusle t'Arfibie a pai»a£üou^ l'uulontéde^ 
(imnaitlisril y a toujours eu à lïjedduli ou h La Mecque uii re- 
prèseutnnt du suzerniu turc. Toutefois avant que le Canal de 
Sue/ et le lélégruplie ouaaenl facilitd les cnuimuuîcaiioiu avec 
CoDstautiuople, son poste n'élalt rien moins qu’eu viable, 
surtoul aiiv époques ofj la Turquie était absotlfée aUlcurs pnr 
des troubles puliliques. De nos jours ce ronctioiiiiatre i'ap^ 
pelle gouverneur {wât!) du Itedja/; Ihéoriquemeut la pro¬ 
vince est admiiiïntréu par lui al par délégués a Iljedduli, 
â Mûdtno et Vambou. tandis qvie Tou assure au tirnnd 
Cbérifson rnug, son étal du iiinîson alun apanage miuuul. 
Kii réalité, nu contraire, la relation, ow/ufû mutandit, 
est celle d'uQ prince orieutul assisté d'un caaseiller euro¬ 
péen. 

Ou coucuil que les Cbérifs u'aieul jamais reconnu la uéeee- 
fiité d'un pareil contrôle. Oituod MM. Ilepunt et Coppolnni 
qualifieut le Craud Cliérifde » serviteur du Sultan w,!! iio 
faut accepter culte désignatinn qu'avoc une greudo résorvu. 
Si 1c vrfdt ferme les yeux et consent é se laisser remplir les 
mains^ il put vivre d'accord avec le Grand Ctiérif* Sinon, 
la loyauté de ce ileruier cuvera le Sultan ne, l'empéchc iittl- 
lomutil d'ètre renuemt juré des représentanU du Sultan. £l 
daus ce cas In politique lurquut louji»urs préoccupée d'évitur 
les 4liriiculté9, prélère sacritïcr le wdlt, facile ii remplacer, 
pliitét qiio la (ireniJ flliéril qu'il faudra retnplacrr par unautre 
animé dus mêmes dispositions que sou prédécesseur. 

Toute lu puputiitiou de La Uircqiie vit, directement ou iu- 
direclomeul, des pèlerins qui, vers ta fin do rannéè luuairc, 
y aniuonl par dizaines ilc mUliuM. Lu but princtpiil de loui 
Grand Cbérif ««l de s'assurer une part importttule du butin 
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prélevé sur oui. Il n'y u pas de ivelèm»; ü'imprtU h La 
ATer-que; ûc «araîl coiiaiiléré ci>iiiiiiti tui ttcandiün d’i^n inIrO' 
duire tin dans la Villa salnta* Le CtiériT n^a tl^autrc ressource 
que de recourir ani eiacdunH al II en usa largement A 
1 égard de Unis ceux qni exercent une prareasiou lucrative. 
S'il faut en croire les Uabtlanla de U Mecque, k Cliérif ac¬ 
tuel, 'Aoun, dépaaserait h col égard toux «es prâdécesseura. 
Tous les moyens lui août bonîi. Miiîs si Tou cotiBulle les ebro- 
niques mecquoisea et les ourratioi» de voyuge des pèlerins 
des aiâcks passés, ou conskie qu'il se lionie à suivra lidèk- 
meut l'exemple de ses ancOlres. A l'exception de quelques 
privilégiés loule la bnurgeoi^ie do La Bicoque gémit de ta 
lyrnnnie d'Aoun ar-KafJq. S» l'tni porte plainte auprès du 
viàii. cela no sert générakmeut U rienj Ins nrgumeula sou- 
uanls du (irand Cliérif oui lût fuît de lui feruier les yetis et 
les oraillcs, OuelquoiHiûs font coimallra leurs griefs 
des pamphlets. Itans mon mémoira déjà cité j'eu ai fuit cou- 
iiûllm un qui a été imprimé A Tunis en ttlUI *. Depuis cetto 
époque il m'i-u est parvenu un autre, imprimé à Singaimui 
eu ison et intllulé ; P/aintet^ la çrêntion à catfse des atitt 
scandaleux if Amn \ Mais ce procédé ne produit guère uoii 
plus de résulUil, On nliifrelio alors son saJut d ^ ns des re¬ 
quêtes adressées directement au Sullao <ju h scs viijrs. Ce¬ 
pendant la pluporl redouknl de signer leurs doléances, par 
truink dus rcpréindles du Crand GUérif. Les plus expérv 
tneniés s'elTorconl donc de se créer des amitiés dans reuUm- 
rage du SuUau alin que kura plaintes eoieul appuyées. As- 
auréraenl celte tu éthodo produit qualquefoia des résiiUals, 
par exemple la prorlnmation do firmnns décrétant la tuppres^ 
siot» des abus. Us sont tus soleanellumuni, puis il n’ou est 
plus teuü iiucuri compte dans la pratique. De kmps h autre 
mOrne unu Gommissiou d'enquête est iiomuiéo. Lu Grand 
tihérif en est quitte pour la iraiior de I» mêino manière me 
k wall, * 

IJ TiitSiArift t,an A«( èdtsj-44iifliuA (, XXXJX, p. 4î2. 
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Il 7 a loujours qaeiques persoimapes i[|flueiil!i de Cmiilati- 
tîrieple, occupés à miner la position du Grand Chérîf- Il 
u’esl pas étonnant qu’il dierclie h pBmr leurs attaques en 
ayant, lui aussi, des hommes à lui dous l'entourage du 
hultun, qui idenlifîeat leurs intérêb avec le* siens ol qui 
sont h l'affût de? requêtes pour les rendre inolfensives ou 
des projets de coinmisBions d'enquÈle, afin de le» faire com¬ 
poser de personnages innoffensifs. I^e Grand Ghérif 'Aoun 
erdtafiq a trouvé un allié de premier ordre eu lu parsuuno 
du Sayyîd Ahmad As'ad, Tami intime d’Aboul-Bouda, que 
nous ŒTOUS fait connattre plu* haut. Alimad As ad eul 
rappui du Grand Chôrif pour mener A tniune lin les intrigues 
contre la fumillc des Çâfl, AMédine. Mais, ce qui vuntmieu^. 
te Grand Chérif ne miuique jamais de lui envoyer une buune 
part du produit da ses exactions ; une partie do ce prélfevO' 
mcnl sert à fermer lu bniicbu de teus qui sont au service des 
adversaires du Grand Ubérïf; le reste eut destiné à rendre 
plus fiuppurlable rexislence ten-ealre à ,Vtnnud As'ad. 

Il îj'y a pas de relations spéciales entre te Grand Chérif 
et Aboul-llouda, Celiû-ci sa borne A soutenir le» intérêts do 
son ami Au'ad, Kt entre As'ad el le Gnuid Chérit ilu\ a 
d'autres liens que ceux des intérêts matériels, tlans t’inti- 
mtlé 'Aoun s’est plaint mainle fois des edgeiices exagéréos 
d'As'ad. tjuictmque connaît le vérilable état des choses no 
suDge pas un tnalanl A une cuUaboration de ce» trois person¬ 
nages pour le succès du panislamisme. 

Voyons malnlemuil ce qu'il en est de cette nvtré /mrt 
dont dispose le Grand Chérif, <• co personnel imporianl com¬ 
posé de eondiiclcurs de pèlerins »( elc. l>an» mon ouvrage 
sur La Mecque un peut trouver lus renseigneroenls les plus 
détaillés sur ce» conduclenrs de pèlerin». J'ai, en effet, 
connu la plupart d'entre eux persoiuiellnmenl. Ces 
f(?nrui/f (ntl tnienx i moutaorwifi} u’ont entre eux rien Je 
commun que de se mettre au service des étrangers qui ne 
connatsseul pas le pap, ni la langue, ni les mmurs, pour les 
guider, chacun A sa manière, contra rétribution, soit seule- 
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menl pendanl le sâjour des pèlerîjiâ, soit déjà au couir? de 
leur voyage. Il y a pairuî eux des propriébtrea aisé» et rte 
pauvres rtiablea, des lettrés et des illetirés, des dévoU eldea 
judifTérents, rt'boimétes gens el des ftuirlies. Ih guîdeul na- 
Inrellemenl le» pèlerîtis dans l'accomplisse ment de» cérê- 
motiies religieuses, mais ils leur fendent aussi bien loute 
aofle d'autres flerrices, lela i^iie ceux d’inleraiédiaires de 
négoclnttons malrimuaîatcs. Plusieurs d'entre enx^ mémet 
sont vcdonüers les « guides n de leurs clients ver» les lieux 
de platâirs proliibéâ. 

Par le fait t{ii ils ont loua un même métier^ ils sont d'après 
le» institution» de ïji Menjue membres d^une -veule et méuin 
eorpomtion, de la même manière que les boiicbers, lu» 
lailleura ou le» iMmJatigers do In Ville sainte forment des coi^ 
porations, mais sans qu'il y ait rien de plus, Qoel que soit le 
raélîpr que l'on veiil exercer^ il faut d*abord se fainî agréer 
pur b? chef de la corporation correspondonle ; ce n’esl que 
sur ta recommandalioij de oelui-eî que l'on |feul obtenir nno 
licence du Grand Chérif, laquelle est révocable. Eu dehors de 
l'obligtilion de se soumettre aux cou lûmes traditionncltes de 
lu corporation on est oalnrellement forcé, avant et après 
i obtention de ta licence, de bien disposer en sa faveur, par 
des présents, la chef de la corporation, le Grand Chérif et les 
agents de ce dcroîor. be Grand Cbérif ne noniuir donc pas 
plus les mou|Awwifs qu Q ne iionime les membres d’uucune 
autre corporaiiuD. 11 se home h autoriser l’exercice du 
métier h ceux qui lui sont présentés et ne s't-n occupe plus 
ensuite, sinon pour les soumettro de temps î^ autre par l'in- 
termédiairc de leur chef (le cheikh ni-moulawwitin) h une 
saignée financière. 

Les motilawwifs étant intéressés plus direclemiml que les 
autres dans t exploilatioii des pèlerins, sont aussi alleinls 
plus que d'anlres par les exactions du Grand Chérif. luin» 
aucune classe do la boorgeobie mecquoise celui-ci n est plus 
délesbi que parmi eux, CVsl rte leur miliou que partmil la 
plupart des plaiules contre ses abus de pouvoir, qui attidgneut 

to 


Conslonlmoplet Comme tous ses sujets ils le f^ignenr et le 
mânof^enl tant qu'ils wïtit à porUio de sou ttutorilé. Maïs li uo 
peul filre cpicalîoD d'un désooemenl quelconque do leur part 
envers lui. A tpnflque [Wiiil de vue quo l'on oe place, pour 
quiconque est tant soit peu fumîtinrisé avec l'Élat dca clioaea 
à La IHecqiie, TidÉe que 1*^5 moulawwîlK pmsseni être eousi- 
dérùa comme une légion au service du pnniidainifime, übûi^ 
siinl aux ordres du (imud Cherîf. est tout sÎToplemeut ri¬ 
dicule. 


U u'y a doue pas de propagande panislamiquif sulidemenl 
orgaaisée, Maîu il J a certaine ment une lendanca panisla- 
miquo Irlis prononcée dnns toutes les classes de la société 
niulmmélotio. Le ceutre politique de cette tendance est 
Conâtaulinople. Le Sultan de Turquie, «erré de près dans 
5011 pouvoir temporel, clierche a regagner comme Commau- 
deur des croyants ce qu'il perd comme souverain de l'em¬ 
pire turc. Lea puissances eatopéeiiues Boutiemient ces 
efforts, sans s en douter, eu le reconnaissant comme khalife. 
Dons In pensée de beaucoup d'hommes d Étal il est ainsi 
réqitivaleal islamique du pape. CVsl tù une erreur enm- 
plcle L’tslnm n'admct pas de chef de l’Église doué d’un 
pouvoir spirilud. La seule chose qui, an* yeux des Molinmé- 
tans. distingue te khalife d'autres prince» niolmmétaus, c’osi 
sa vocaijun politique, savoir lu mission du consorvor et de 
développer la puissance de T Islam dauâce monde ni de lui 
souniollre toutes les autres puiesanccs. Lorsque les croyants 
prient pour U' Sultan, ils n'împlnronl pas sur lui rassislance 
spirituelle, mais ils demmtdcnl la vie lot re du sea légions sur 
les incrédules. Le Sultan regoit nhifii dos puissances incré¬ 
dules ann coiitirmaliou de se» prétciittona, maU aulrumanl 
qu'elins oe reniondtiiii et d'une façon plus conforme aut 
prjucjpea iûsluriqun.'t d« i'Inlaïu. Lu grando umjorïté des 
Muhamélaiis passe ai sèment sur tontes lus oiijec lions que 
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lenr propre doctrine soulève contre le klialiral du Sullan des 
Turc:i. parce qu’îLi ont beaom d'im centre d’action politique 
contre le contrûle (oujours plus élendn oxercé par les incré¬ 
dules sur le» croyants. 

Le centre religieux du mouvement pauislnnuque est il La 
Mecque où l'on se seul compièlejnent libre do ce contrôle 
européen. Ici aa rooconlroQl des croyants do fontes les 
parties du monde pour traiter Ubrement de leurs intérêts 
religieux et politiques. Ici vivent en exil, forcé on volontaire, 
quaiilîlé de personnes qui ont dû se soustraire à radmiuis- 
tralion eurupéeuue. Après chaque pèlerinage c’est icî que 
restant quantité de jeunes geus do tous pays, pour se conin- 
crer pendant quelques aimées k l'élmle de la scolastique 
médiévale de 1 Islam, ot retournor ensuite chez eux aUn de 
consolider les liens rolîgîeui iutornationatu: et de ranimer 
l'attadienient h t’idéiil politique'de rislaro. C'est jiistomenl 
pour observer cet ôtémont capital de la vio mecquoiso que 
j'ai vécu dans celte ville pendant plusieiirH mois en vériuLlo 
Metquois. La plus grande parüo de mon livre sur La Sïecqne 
ost cousacréo ù l'étude de calLo ville commo contre rclî-^ 

gieiiK. 

Mais pour colto raison mèrau je pu^ aflirmer qn'Aboul- 
tiouiln et Zàfir, te Grand Çhérif et les moulawnifs ne jouent 
aucun rôle dans ce grand monvemont religieux et que, du 
moins en ce qui concerne la Turquie, i'.Anibio et la plupart 
de» pays oricolaui, le rôîo des confrériea feligieuses ne 
peut pas être considéré comme parliculièremonl imporiaul 
dans le imnislamisme. 

Bmtit, ■TTîl 1000, 

iVrarfifd (fu kalttniicüt j»if U* Htu,, 1„ fWiiaDlwjt.) 


C, SnotrcK UiTsoitOErjc, 
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U. W. OE WisciEn, — D« Graecomm diis non reifirentibua 

speclem. humaaaia- L^vcle, tOUÙ, 

î.'ODvrfi^ra M. J® 'VfiiMT a publié gotù le litre ; JV (irwmwnt^* 
ifù'i imn.rtftr‘tniiitu3Èpt(iem AuinanaD^ «st, qmw que Poapiiiase petirer 
des taaeUisiocn Cormulée» per Tenlsir, unè trée oliie ei frin tnléii9~ 
sanie eontribulioD à rétode de la mythotiogie grecque. De («le U^ro 
Boni pr^ieus, parce que l'on y trouve réunis un prend nombre de 
documeole. H. de Wiaeer ne a'eel pae borné, en eSet, à indiquer eee 
sonrceu; il e groupé, iline Te lim II de «oa ouviage. Tout les imiiferin» 
et mouiimenroruHi rerritnenin de iupçrfli(ion»du» gutt non «ml tmlJIro* 
fiomorpkicae upud DVttertM ; il B einei rendu un grand serrioe é totu 
ceua qui s'onupent nu qui l'occuporonl de 1m mylbologie el des originee 
delà religion hellénique. En second tirU, l'muteurdéTétopiieetdéTeiul une 
Ibésev que Beus douta nouscreyune orrunée^ tnaie la neileté et to rernieb- 
il«k Qjocltuwna prouvant avec quelle sincérité et quel inlérél le sujet a 
été«:tiidié «ittrmilè. LorequeM. de AViBsar tuiru acqtiiji un peu plut d'in¬ 
dépendance é l’éganlde ua uiallret préférés, },ang, Kraiert Tylnr, lorsque 
sa pdHoanalité te dégagerm plus francbement, noua nedeutflus paaqu iL 
ne ilevittiiie un des plutdittingiiéii parmi ks iiutoneas de tu myihologiu 
grecque. Ce n>st pu* à dire que noua udnpIitUit toute» Im idée», toutes 
les Ibéorii» quil a eapotées. Nous penaoua, au contraire, et nous nouB 
proposons de montrer ici que de «ea idéea et Ihéoriet, la [diipart aont ca- 
cesEives ou i&eamclee. 

Cnpréo le litre, ou pourrait ctiiire que M, de Wisuer e*esl occupé 
pécialeniani ds divinités greequs* oonpiiem par leurs adorateurs eoua 
une forme autre que la foniie bumaine. Ko réalité, U. t'agit îjd de lima 
tes objeta et d.fl tout tes étrsa non humains qui ont joué un réln ou tenu 
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un# d.Mi& le» cullet ^recft : hdih vornjià défPtfr le» pitirtAs liruUîï 
0 a tiiiyes^ ies caloiin^ «t ies plÈüi m bqri*^ 1 ® i^bntes» Iës Hrhrea, Im 

iAirnAiii domaîtiqi]^^ ou sauTi|ç#s qui directeEnecil nu mrfii#ct3inBiit 

p#ij7tiDl être rattachée â ces tniLLaa. La sojat traité fat ûùr^ biat plui 
«ale quFï ]e Utr# ne pountl le Iftïrè prétair, 

L outrage e^l divisé en imi» litres, ptêtaÊar eal intîtnté ^ üt jm- 
per^fifutriuiîi quûemn lUni anthropom^fphkajffoytÿttïe iMîqw indi^U apud 

fifin'rtj ÿtmUf, Ceet U i^rlîali mtyïm ilêv^^loppé#, lü Jnolfiâ oniQ'îiïJib 
011531 la Didîna utile de l'iexitra» M, lie ^ViaSrÉr^ diidpï# tro|i fnl^|^ de Ty- 
Tflr et dg Ffnieri ais eoalenlr darepredaire Jee ûiniijoTLa eTAwrUanËdea 
priocîpaut rnâttrea île fi znéibtïda aiitlLitrp<i3lG;pquâ aar ranimiaiiie^ le 
fétighiEEna et I# ïoiéjiiï^tue; il ifBrinfi^ateu um? cuiil]iîiiU‘#ugéréeiqti.^jl 
ne reEle pitu rieu uujuurd'hin dvi rt^eullalp acqnïipvr U méthoile cotn- 
pantive fundtfH.i ^^umparfUitiArum iforlnnam *rîFtfîfitje rnîJ^inï- 

f^rrifwr if diointur nnfArpjfîolo^i rnini/ne vai^um ftle üuiiiia in 

mrjlhif Inikt-G^rtnanît t Nctrura^ uiVfujn pt^sQmffcaGufM ^tiain isEifi^ni 
fitr crp/iruniïu nmic/er/* iiéu/ur fitm tu tii 

plujir efurriim 4Upitr%itfhmm v^siî^a rtpertri cmutoî (p, 16. notft tf. 
M. de Wie?#r ne «"üiparcolt pas qu*il entuarl «ïActeTHeol le ntêiue ra- 
prix Le qu‘il ndregwâ k métliude «ompur^üte, U Irap eadu^lf. Ui 
ariitiuea da bmvLUiJbgk itr^cquc sont i^uqile^e»^ el tayUf«l#a métbodea 
Août boïitt^ ^Kîur lei retroiiVâ'. à CGûdiliûD qn^on n^#ii écatlu auceips^ 
o^uvret de Mîh MnlLer. d'A, Kuha» de llràit el d# leunr élèwa ne 
fïiériteDl pas un tel dédüin, Aiisai blen^ if. de Wtaset n'eiprime pu* Ld 
de? iiléâE qui lui toeienl pencuneUet; mMv, «n Ita actepUnt itac un !el 
eciUioEiâiaanie, il rêirêcit forr^ntanf sua liDriAEin par 11 f^eipoie^ dès le 
début lit* sfin étude^ à dea erreurs ou à des bicuncs» 

Leaecujnd llw^ m eampoae Tout entier ilae docuin^la ràiolipjir i'an- 
teur, La bihlrnsfrapltie^ pur laquelle 11 débute, nuue por^t bieit incota- 
piété. Üa »l éEoütié de a'y pulnl trou ver atealiuniièa. des ouTra^pB^catuiue 
le G^idm ÛiUitjh de Friaar^ k Grkçhmhe ifi/iAo%ie de Prellef, It!» 
tiittft Arctjdi^m de V, Bérwii^ on s*^ilenilnül à y rawntrer k Lia 
rie itanaLard tâ cdLè de celui de ILIiüeher ; i>n r^reiteqiïe Tatiteur n^y 
lil poinï cité» auprèj dedeauloguea de maïmaitgi, les tt^ndarecaeilt de 
iïUjnumeubLajT.lit^b^qiies el épifc-rqptiiquiî». ^Vt-ü donc pu étudié kt 
Wreliofs, \t% Ta«a peinte. Iça inflcriptions, eecitmeil a étudié lea kifes 
des autenrs el lea ef%ie« monétaireiif 

I-es ^tutuqtf ei1Ë9 [lar Bl. île Wî^ser copt ifioitpèK adroitement : A. 

Df) kipidutit mieriiiiaii>!. —B. AFf(J|iWiiino<ri«rr«r(i<Mti*. — C. /^artgrtim 
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culiu. — D. cuUu. Dani chucoïkË dcœi ^andi» catégo* 

riÉa la «iràorn a Graedâ 

d^orum leiftfj ^id^rnii, et aiti imimiilia <küt reprojfMmlimiàa i 
ânBtiite L'aiiisar miîQliiiiikiiË imulâ^ docymenta ralsilLfi nu pierres, tnso^ 
d'arbrei^. arbres «t naiiEuiiJi qûi tenoîent oike place quelconque dîna Iw 
cultes ^Ttics. De telfi dccQiDËiLts ne se mpppzteat pais na ne ee rippcrtent 
qqe irêi indiniSCtemâQt au suiel ajuiJûiiçé parle titre. Û aslTral que l'au¬ 
teur tes interpTÉiËn dans sûki troinième Eisre^ i.»t qu'H en ÜFeni des ^- 
clueiona iuattexidueG^ nuiiB (e ÏDcrteuri ffui ne cofnuaU poa lot intentions 
deM. de Wissar^ e^t ii"al>ord êlonné de tes trouver tà. QpJtnt à ceux qui 
SDûl réum» dans lo preinier pragiuplie de ctuir|ije c3ilê"ürio, esl-ll tenu 
vrai qiilU eoucemeDl des dlvimlé» â lonue non ImmainCt dû hom 
re/erfiîitejF 3tp^ciem humaïuim^ Ü est ijpifiJîlign dans ces toocUs ocro point 
da divinités olWm£-mnfa\ mnh do leurs imiLgvs. C'eal ïo mr^l 
qtii t'y ronoontre coofUinmeut, IM mifioie,, sur \é3 monnaies, et* Mint ou 
bien dee inu^ea da divin ités qui aoril repnèseiLtéet i la piic« tnèuu où 
ella âe trouvaient^ cWl^^diro dans Isa îemptes, ou bien desattriliutfiet 
dos tjTuboles divîut^ M. do 'Wlaær atlirmo, il est vrai, que pour îm po- 
polaliüUf primilivee do la Grêce^ la divinité «l son jiPEq;e dtaîonl uns 
seule et m^fm ohüoOr que ridiiJe otaît, mu pas une roprénenration du 
diou^ tnaia Je dïeû !ui-mâme« GeoWt làqu^uur alUrmalioasiinspruqTe ^ 
quel que Boil le respect dft ^ des inviiys cemme Tjïor et GKaniepiede 
la Shussaye, leur opinian n'a pas ta vateurd'UEiodèniouËLraLïon baséesnr 
ditf lails ou sur àm le!rtes ojitiquefl. BieU au contraire, plusieuri dut liiU 
cités par de TVimr pouiraienl pniuvof qus cea pierres et coa troni^ 
d'arbres^ cilda par lui connmo étant det deomni n^ètaieul on réa¬ 
lité que des îmag^- Sur di» Monnaieâ d'Aato ^ineure^ ou voit TArté^ 
luU Pergak repré>eiiiée souo Iti forme d'y ne piinre coiiii|ue aui-mentée 
d'une léle litimajiLe f celte imaga seri évidemment de tniDiLlion entre les 
reprèeetiialinnB puratneut symboliques dos divinîtéanriontaJ'eB et les ra^ 
prâsentilmns anlkro|M)ïnfiTptui|uea dos {ttriniléd grocquei; le méma 
pliénomi^ne se produisit dxnv l'AErique du Ncrtl, lorsque lo Bail puni¬ 
que i^ftjTiüjla du fiDin oi de rjnuqce du Saturne gréoe-jminaiii. ür dîra-t^ 
nn que las iina^ antbropomorplilqiic^ dtalenl tMsdÎTrinitéseHoi niétnea! 
AfCrmarad-^ que cbaqna statue^ ctisqiia figurine pasamt sui yeux d&t 
Greca pour reidMinor in divIniLéqu'elle représentait? Ce dormit là une si^ 
aertion bien cont^tnblo^ ^otu ne croyona que cetlcasserlioiiaitptiia 
lie valeur^ quand il a'ogi^ dos représiantatinna priuiitivefh plui i^rossihm 
ou ptiramenl vymhotiqnoa. 




2RTf 

L^ciiltE éeÊRtlm» Grèce, lOâli k titre d'eïceptkiâs Irèa 

M. dé WLsser n'en â ireufé q^e tféw ÆSflmpl» : h cb^ce de Do- 
dnne* ie myrte da DcWi en Laconifîj le cMne ile Tcgée. Ejïcore ïe testé 
i|U) mentionne te cJiâne de ne noua pdi7ikt*it Hidleiiuînt probmt ; 

Psmîsimiiiemetiiiouue en effet ud Aonclutiirs de Delu et de ce senc- 
iuüire un châne, dont il dit : Ups lud JSÎTig GëLi ne fi^ 

ItniJia foe, d'apràe uoui, que ce ch^ne fut Pnn Ini^rnâme. 

Lee exemptes de citlLea rendiïe à ceiiein» ajïiiii&ux «ont plue nuin- 
lifeiii ; mai* U Eeudrut bien dëlefmLaer qu'éUiaïil de piireOe ouïtes, 
én quoi iti cûûQi^iiùeut, et fi vraiment iia [Jéuvefii 4)Itù eomparéa eux 
cultes des rèrila^bteB divinitâa^ Voici par exempte ce fftie U, àn WîBier 
appelle îe cultedea cigognes en Tbes&alËc : iiiivunt Ariiteleet Ftuterqiiep 
iinekd déleniiiit en T hegaat ï* de tuer Icft et celui qijf par vnè- 

gardé tuait ün de cea nnitadiix éJait nhitgè de f>iîler» La miariu de celte 
couturne cUit que lés oigt^iioe dilrQÎftUîent lef serpénls trè^! Qdmhreus 
eu Tke^afle. V u4dl là vraimeni un cuite? La toi ÜieËMÜenne peut-elte 
ûlre comporèo ui^^ms de Loin eot eitea, priêrca^ UbationB, sacridees, ^rro- 
écnsioui» ét jeux lotennelii, itent ^ ûr^se c^^mfhjaâU luut culte vêiiL»^ 
hte^ t^A fens d^Aiinbrade^ nconte Eïïm^ Lcnomlcnt ïet liounei^ pqrce 
que luur tyron Pkautea avait été dévaré par une lionne; ils rQmoroÎAtenl 
«infi cet nniuml de teui avoir rendu La lilierte- L'éenvam grec nuiplole 
lé verLké ripÆ^^ qntné Hignlfle piPt - rendre un culte* A ALHt-nei, craprl^ 
i^/;fp/7îrft^o^'co^ mu^rtn/n, toiït îiomuié qui aimiL lué un toup devait TéD- 
■evfrlir de ses proprs maEBR ; cette pfûîiipie tm rsitachait à L'uu dus épi- 
aadei de la [ôpende de LéUi^Fnut-U y vair^ conime te prétend M. de Wli- 
SHTi. un culte véntabia* Ailletiff d^AUtn^saniinaiLiétaient l'objet lîésoiiu 
particulîerSf parcequ^ili ATaJenl jcuén» réte pîuiuu nuduaimporUiDl dans 
!w Ié|giîndfe9 locales. N^onblkoos poe^ en outre, que I:kauCûiip de cea prati¬ 
ques noirs aenlrapportées par Elien* quititesk pes tDii|DurG digne de fni^ 
et par Ctemanl d'Alexorulne, quidinrclmileiuicut jI ridiculiser Inculte» 
paJena, M. de Wisser canaoens uo parufraphe particulier aux aerpcittit 
qui teiinieni une ptace dana lee cultes d^À^epios, de Sahoiîcie^ de Zeua 
Meiliciiioa et deA dieux cUllioniens; il oon^jdôi:^ ^ cmlmaux cuminâ 
nïpréMmtent (r^riïprraJîÆJttaf) toulits cea liivïïutéi, Ainai que nutis rivoDi 
indiqiié plut baut, ïtOUi ne peuaona pa» qu'il îaU |KmIbte do confondra 
te dieu et son imaKe {ttmuliicrnmf 

Outre lea tfriLsa Joâ nuteurs ut tee dociinteüts Diiiiii^maiiques, M. dé 
lYister x réuni teuLns l@s ilpilbntesdirmei cinfu-unteesiu r^e végétal 
et au réiua inlmâL Enffci û A i^outè i ce »Coiu) tixTe, ai utile ootnme 
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mmeît difdiiÇLimfnlj, düu tadictê quàMiliteront encorti te£re<;hflroli^ : 
I. Æ’jtijirrÉTïmfwr dit Aeiiïét, ûd quas jjriârm iUm iupcrwlitiànes jîfif- 
rtitiiu^ f/emûïU/rtiEr|inu#, îîdditk ur&tbus rfjwniAwf uAi ceiieAïin- 
iiif- — 11 . ^nyiatÉirujiriir t!l urAji#^ ulAi iVi^dir «yperiliiiA- 

rtiAfu vtÿuùw dmoiutfiàtiimuà^ ndddh diiâ fl hemihus^ isd viwj pfrti- 
fuArm^ 

Le 3* Kn-e est* E^iidn !e plus imporlaiiL, du mains oeluî où F au tour a 
mis le plus de liu-nièEEie^ C"«at là qui AMmnlè ses êomîiuûons. DV 
pfi^ liu^ U fuli^iunj^Tvcqne, atadI dfr tevètir ta forme! AiilbmpcirnoT- 
phiqrie, « paasâ par t» deux éUpes HUCcoeisd.vaB lie t'animkniË et do 
totéiiilBitie; II^ fiuaibrmix Mu, par les documenti réunis dupa 

bfiUcond Ikvre^ tm mut que |ês traça, doncLUusiplnielü^iütr^àrépoqiio 
üfiissîquep de res dettt lormt:» pnmilirB de la reUgîûi]. Si M Grectaibv 
nient des pïfrres eldes trnnc» d'arbres, c'esl pirce que Icar^ nncélres 
IqimJiins AViient eru jadis qqe des espiiSs divins résidniopl duos refl 
pierres et duns ous troncs durLa^t CAdiüikes ut errtabs aui- 

lïiaïUL éiAÎept les nttribnu ou les i:ujû|ijqnia»i favurls de m^mbreused lU- 
vinitéd, c est psm que les unes et les autres uvAient âl^ «ulreJoii ikx 
tptemspiir les tribus au les ûnniftes (pii bAbiUleni k Gr^e; *i cer- 
kipM victiiniA éuieni naaitièfifi Bjiêcklpms^t ou esduiiyûîneiit «sa 
rtion&uuf de tel ou tel dieu, O^éUlt |iour îles nkufUf mtiïu^ea: enHii 
c*e9¥t eucore ce prétend u totéiuisiue ori^puel qui eiptîqiie les eurpum? 
lîjviUB «mpiuntéi au r^ae vêgétiil et au r&^eauiiudl Lumque !« ilivi- 
uitôs prirent U foruie liujiiHipe, le souvenir de Leur forme ajiitnok sub- 
nata tlnni kur» Attributif dans leurs victiines prékréeu^ dias quelquiït- 
rms do knra •tfuinom.s^ daiii= qudqiies ntes runeux» Hurexepiple, ler^^la 
joué dans le m jlbe et k cultii d^Apollpu par le Isiindr, le liuupliiA^ le 
loup prouva qu'amiit Apollon !«* Gréa idoniHmt celte ptinle <*l ce? 
lieux aalroaui : /trrlurir kurwi irfrci ApttUmï mera mtii qtiia 

ll^E ^niuttnt Gra/^ci .4fïu^/mrji] viémtur, iourwi ro/fAun- 

rup. La Fictitne pnèferée de Diupvsos âlait le lAure^Up ^nreo que Je 
dieu uvait êlé Jadia lui^uiêruritn buireflu ; cetkde Poaeldmi ûLait nueb^- 
vftl, pour k niâJiie rakaii ; tl de même pour loua lia dietu. : Mi&t pef- 
*Uimm c#r, ubia^qur n?riïi t/im^durn tiNJ>;osAd doe n^irui fivrivuiki^n- 
deuj#i tpmtH oiim eucfeni/brrod fmwèt. C&st au loLéirmaje 

primiiif qu'il faut afiribuer, selon H. de W1a«r> tei lien» ètroila qui exl»« 
taisitQnLre dmque liivtniiè ut te^ vieil met i jumelle préférait* C'eut oucore 
le totéîinxine ipii duûîit I 4 véritable ok de certaifia surnomi ; Hera était 
surnommée ^ ^pail-e, iinu paa pure que des obèrrn lui étamul 
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èïTerleâ en sacriljce» mais pircâ 'qii'avant âi!& ]« babiKanttf âû ee pays 
avaicDt adarè una d^re; c'eâtpoor la laisonqu'ArlEmia püriaitè 
Samj)« TéjiitMla lio Si Posüîdcm ôbiî Afipetï en AtLifiai^ 

Gti n^eHÈ paB+ codiDie ponrmt Its croina ^jqalqna naif^ pàfre que- 
la li^fliide ^^olL uû lui 1$ cféateuf du ou dti uiDÎnâ rîntrxiiiiiC'^ 

Leur de cet ouimal e[LÂiÜE|U4^ mais hléu que loe pîus aôcûæA ïui^ 
b'iUTits de l'Aüifpiâ aratenl idorè lo difival? ^ ^mû d« auite. Nauji 
pounioDs multiplia le^uxemplee. 

Par quelle mèlhcHk M, dfl Wissere*l4l arrivé a d« tdlescOnctüJîionftT 
Par la tiu^lhodis anthrupiilogiiiiie. Vaid, €ii elTet^ commeal raiüaur 
raisonna : de ûambfeufie^ p^uplculeï fiauïïgüf ftdpneût aclufillernenl 
pierres, des frqucE d^arfarisât dos arhrea, dea uûiuaiiï; pnUque dans la 
religkru grecque de Tèpoque cloAnique, dm piernie^ dea tronos d'irbrei^ 
dea arbets* de* animaux ticnuenl une pliu» abe&i ijuporljuite, c'mX que 
les ancêtres det Udlènaa ont adurè auxauaai, loraqu'iL» rÎToiiaat k T^l 
sauTTige, des pierres, dettronci? d'ïurbres^ dea irbr^^.desamiïuinx. Ilieïi 
n^esL pins ilimgiiretir qtuedâ tell^ compârjisüus; eltes peuTâQlcoDduJn 
iiuï résultats Us plus staugTinaa. Qii'on applique ââLLâ taâLbodeJin cnïte 
dea Baînifl, par esempU. Saint Antoine a pour eomivagnan prèrÉré rani¬ 
ma] qu'un eall : üono, là ou de ncw joure on nnid un ralta h aaint An- 
Initie, du adorai L iadls un por^; en BreiogîieH ^nt CornèliL «si U 
pfûte£teur dee UëhTs; iUuë \e^ pUia loinloina aneâtm dea Bretons ado- 
raient lûsbujufsî le Soiat-Kaprit est sc-u^ût repr^senlé ious U forme 
dWe coUmbeî It on nétuiteque les Qncfltree de In plupart des ualbg- 
iiqu^ mjDdemes fondaienl tui eulle aux plgeona. N^eu déplaise à M . de 
AVUaer, la méthotU anthropulogique n'vL ni plus sûm ni plus lècomle 
que la méthode eTU^igfUe fior Max Muller et se» ptui bnllantsdisciples. 
Elle i eu Ifl iiH grand avantage d'nltirerl'atlenljon des mjlboti^eâ âur 
des religionjE mitrefois trepnégUgéea^ elle a fourni ma savants de num- 
breojiM indicaliona^ Irêi préelenaet, sur ronu» peu lainnuea de ta 
rcligiou et du culte,. Male les adeplei de o^tle méüiode Ont eu )e tort de 
croire qu'elle penvail lout eipliqueTi qn^elle douuoii, par eaemple^ Insolu- 
tioti de tuua IsR problèmes qui ae po^nt à proptH de la mjLbolcifie el des 
aullen Mimiques, apr^ avoir reprocbé k Maa Mullof et h ses dtsdplea 
laiiFS ambitions et leurs enthrmtptâsuies^ ils ont exai^tOEnenI let luéincB 
ambition» et lea mûmes entbouf^iaonitis. Ouand doue se réfioudm-i-ou à 
étudier d'abord les docuioenls my t liolo^ques mi euâ-niûmes «t pour eux- 
luâmetip d'après la seule lUèUiôUe biotorique? Pùufquoî vouiuir à toute 
force taire un aanl dun^ rincnanu^ au lien de sVq tenir aux seuls fajla 
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n^^éis pu- les documenl^? Puarqttoi «mb&üraâtâr U «ciénce de i^mpji^ 
nûipcu^ «lui p» sffPl pa« dei mixâfu, d£ tapprpclieniEfiiLi i]ii« Htm juâ- 
f|ii^& pr^^t ne d'bypotli^es qui toiïJient presque toutes le» 

nnéa &tiï he iiUres cemme de ^tulili» cupiiËinft de ^iteeîLÂ oû onui- 
que Iut4ffrujj;i aoUde dm faite, dfi» d^iiujiii]iii.enti^ te Timî umot 

ne deTTuit joMsk l'aveutuns. Il f a tm aidmn trnlre b 
grecque et !ei croTuUâea det eau?iif^ mcideriiÆs : pourquoi vcniloLr te 
sembler en eptaâg&fil suppositionsgur suppdâilJons, auMi Im^üea et anisi 
Tiioes les une» que let mlreaï 

j* Tûütaih. 


The Jawieh Ency^lopedia^ votujitie. NeW-Yorh et Londi'tsa^ 

Fuufa opfi Wàppfll]» Coftipauf, 1€Û1^ iAirtu-6îj5 BT fr. nOg, 

— ÜUTTUj^ ccmplet eu i% TùltuneB, pria ; 450 fr» 

tu ^ewrijA fui^r/upediu, liUon doui U prArece^ t enireprend^ bous 
imé fertme s^LémâLique^ oomprèhepeive, et cependAnteuccmute, doi^dre 
i^mpte d^uue façon CDiuptête et «suicie^ de l'biatoire ot Æe la liUèralutv, 
de la VÎ 0 aoemlé et inLeiLK^tuelb du peuple juif, — de Imr^ Tür» Ent>ra|i> 
et religieuses, de leun jmeura, rites ut trvlitiopi dons mua tes Igos et 
dtiiiâ touJi Jei Eile oCDfo aiijfHÎ des iuformstions bjographiqiiea clé- 
Ulllâes sur lee reprèsenliLDts de h rare jui^e qiü ont rnirqué d**^Fi Les 
divemee oarrlârea. Kn conséqueuee elle mettra en lumbre ten ptiojet 
sueaefujtes du judaïsme^ fnumirades iufbrtnatîons préciaea sur ractVTild 
des Juïfsilam toutes tee bnuietieâ du travuit humeun, notera inur in- 
Quencn ?ur b üLuitiplâ dêTelappetuetil dn EspritUmuain et dêofirm Leur» 
relstîoQfl muLuiilles tvâc les reUgiotit et tu» peuples enHirounaiils ». 

« L'uLiUté d'uu iureii Duvtago ett UGaet éndeala, L'tij^irv juiie est 
unique el^ iiar luitef perlicnUèiumeal sujette à ^tre mol oompnse. Lea 
Juifs sont ruitemeut eilachés â toui^ tndïlÏDns nuticncilea^ et 'Cepea- 
danl-j dans tour dispersion^ ils soiiL cosmopoLites.,,., Monirer 1^ âmit 
dût» de leur cm-Mtère u 4tè F on de» ubjeclîb de la Jmtmh £ncuch- 
furdia 

Outre «fte utilité âpolngdtique^ die on veut Atoir unn pins pnèmla i 
faire miàui comprendre aui divers peoptsa leur propre üktoire ; ^ lea 
Jüjffiom eu nus inflacuce dôdsWe^à iUv«s@i éfioqai»,sur U rdigionp le 
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iküîL, Li phJt^Kophk «I ta tiiâologifl, le Mh. lore, lâçqmiaeTtB ée totilei 
les ^atiaa£ dTilisé». 

Lft Jptt-iih A’ïkCÿ^/(?pff^^^a fie propon^ eoin, nuü ^nl^rinâiDt de «flUfilkire 
Jâ curwité dïi çnuul public C|ii6 dÎTara Événem^niâ rèwnta aat lâiurné^ 
h iioifTi:AU tËft le de jrcîidr^ SperviK elui JuLb eüï-iDAmet 

f dans [a péiicde crîtîquif du |i«iïr dèteliîppfînnïnt cfn'iU invÉnrsent m-* 
tuellaiDeat. De tieuK lîfiiiÊ tmditionnd? se ronipeQl^ et TattisiUan diïfi 
Jüî^ est Aj^e^ujfiemâfil amenée ê fie porter aur leur ^> 0 iibQn dialiiiclâ 
daji!i le nmDde fflodarne, laquelle ne peut âti» comiirîae qu'i la lumière 
des recbei'üie^ biaiûriquee 

« Jusqa’jd les difïîcull^a qui B'^^ppaweDt au auccèe d'nn eîpoaé de ^ 

piyrtinft, Bdéiiml el inipartlAl, i^iaut laaunuouialilâ^ b. Lee prûjüfât^ 
élaienf tr^p aOrAcioèa chaalei lui^et Isa CUpâüeii4p De plua t ce n'eat 
qui) iliDB le ileTnîer dRQU-aîèfrlé que dt: tériaiiaes tenta tifeA oal été faite» 
ponr rendre acce&BÜjlea lés sDurcée île rbietaireJuiTiÿ diaperséed daua l^ 
bililluthûquës de rtÜiirupe t. Et encore a^jourd'huif « danfi tuulea lee 
dlT^idlüUjL, lé? faits dtf U théologia, de l'biateiîe^ de U tie d de la littê- 
mlufe de» Juifs restent dana une laq^ rnesure raiihéi au lUûtuJe, Yeire 
anï Juifa eoTE-méïnes Cependant, grdeeati:i beatta traifatii de 
cütiiiue lott« Graeti» EayaerliniÇT Frankel^ Oaiger. L Dereubotii^i b 
FDÎe BÂt oUTerie. El leaédîLeun de la Jtfioùè ^t^cÿtlapfidia eatiaient que^ 

aTéc les ducumenli ruaiiiieciul accMiiIliles^ il «ai poasilile dépré^Ler 
uueipcifié sufËeUDi nient ceiuplet ^ur Ijï» Juîlfl et JeJudaîeme k. 

Lee maiïérea admlaea daut üq Tas^te inventaire de rapport juif au pit*- 
triuioina du riiuinanité suai de tmia aortes ï • 1) U'ïstûire^ bïoprtpktëf 
scKiioliigia et blkdore « — 2) Littérature a w aea d^parîeuieni? imitant 
défi litiériturea biblique, beUèüiatiquaf lalmuiüqiiief rabljiiiiquei médiè- 
Taleel néobébriique...; —3) Tbèoîoÿk «t pljilosoplun a. 

Tel eatp à graniÎB traits^ En pragramiue do fœuvrepaïidÎDSf^ cen^e et 
dirigée par Kf. laidore Hioger* et ixibe I exkutton per le << Fuuk and 
Wagnallfi Coîrtfany i* de Neir-Vork et de Loiidm. Qnfurtrnt ce pm- 
gramme a-t-U été aiùvi? Q'eal ce qu'il neui reslB à voir« en emninanl le 
1" volnme^ qui iri«il de puoltre. 

LViÉïTuiioEt matérielU mérite plua gronda èbgee. Papier etcoraa- 
féres umt fort beatta. La djjpoaiUon del lUiwet des joun^litr^e^t prati¬ 
que. Ou A ■urvoillâ de tr^ près rimpresiion et te imnecripUe-n des mata 
bâbreua elarahe», de üçon û oblenir une tmilè et une eaiifLituile aussi 
tiarfailea tpie pHeible, Jl o'y Durait de réærvei à faire que iur la il- 
ludlrationif qui lunt de valeur un peu inâgiie. A cMà de bellaa repru- 
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liycriiDm il j i fà ci U de» fanfares ^ esfimph nx arüde« 

Aiphm^t^ éAk^^ Ânimah oftht Üiitlfr. 

Tout ce ipii r£gâ,r]ds Tori^ciisaliDn ùu tniToll en tua de cette 
<£tivre ixdlei^ütD pmlt a^Mr été (dès blm conçu. Un piwpectuii ncbe 
mtnl illEïetré et *iKiiiJitmmenL dDCUinentèi conLUbD en fkiro les 

lixtcenr* d^aiLÛDes améficaiD&r De ïidd 6 faisefr |iaâ ignorer qu'îl y b pltiA 
deiOO Mlliiborut™^ recrutésf ariui leespéiMifitsB deaclimi mandeip taül 
jnift <pie cbrèU™, eU cùté i'mx ïwie nuée de Inductenn, 
artiistAe : une ïTnîe armée ly&iil wm génénJ en chef, II, Sing«r. et son 
éUUmftjûr^ les oiue umnÊi citm^ès de dirîgej' dmcun un u dépert^ 
mAut ip 

Pamnif lu cddIehii tn^nie de ce ouignîrique voltum^ J^iTOue que cé 
n'fdl ÇA.t lâiu ijtiel^neappréheaÉÎcni ifoeje Tei ouvert rcertiins pEi:= 2 Mi|;e 3 
lie \a prédire et le tou de cerUbes defliîspéniDCM fondéeseur k noUTdle 
publicfllioD^ par oiiunple^ celle prsphélle du Rot, gjlveriniin . t la J^- 
wùh ftnTÿr/oitrdto ikviiaidrA pour le Juifd fliijourd'hut caque ïe Tiinnid 
et h Se/tti/Auft *Arul éLitonl pour le Juif dee gén/'^ratione enlérieucev 
me ftisaient redouter d'y truuTer moins une tilEtoire qu^unn epolugie 
du judaisioe. 

Mâld cet crAlniçeoDt èià TÎle dkeipéeâ» Dant totii les arlklee que j'iiî 
lut j‘ai emulAlé une ^mude inkpurÜBÜlè, un soin icrapnlcus de ne 
doûuer que des bute rigoureusuineot cuntrâlés.jaintliinjËtêeJtecoDapé- 
tenee^ 

LeËSuJelsreloiiftàl'ÂitdeDTetliEDeiiï, pireaemple^quî tûol lar^nuneiil 
repréeenfét (A peu près loue les ariidei du littndmùrltrhuûh do Puehm 
t'y relr[ïiitimt;i+eont Inulés tvec une îndêpeDiUuce et une liberté scknü- 
Sqiie que a'ont pieioujt3ura les piuâtafes siînîlùirei! delà JiiraU£§iqi^tu- 
pddÎ£ fttr proU TAcol^ uiid Kireh$ de Eieciog, ÀiiiHt rmiletir de l'értkie 
M. Mac Ctmtyi adojite let vues de récule de WebJjauseîiT bien 
qu'il m refuse à rejeter lliiaturiiütâ de certMins Iraiti douteux du 
wk et da commiî répisude du teau d’ür. L'article vtéruAutfi t 

ètécDDÛè à M. Toy, qui adîitct -tpi* dam Jea récitt lyr ce pairiarobe il y 
Leaucoupde légeudea^ de mylbes eÜLuii^phiquef^ U nudntjeul Mille- 
meut que !o octu cîd un nom de peisoime^ auquel eei i^eaté nttucbé le 
Bouvenir d^l^e roigrulion. Sur ta qaesllou de rexîflteace d'un tuf/e 
a«cé^lr« cAe= (r* mcttmi iMra^lite^, M. Joiopli Jacolw «xpoie le potirei le 
cpolre, d*aprês MM, SLmle et Sclt>^'ally d'une pirtnet Grtlrj^Ijscnd'aulra 
pari, en laittaiitaeulemeut entenilre par la demiûre pkru«e qull |ieiiidja 
fdulél îioür la aecondu oifinion. ]}m noma conrmé ceux do Mil, a:îiûrei‘ 
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(( 41 . Vnüstaut^U^ndrinf^ Afrrmdrim à /i^runil™) et 

Qu^a iûtitâ «ux seuls deâ ^arHnliç^ dUmparliAEïtà ë4 4 u coiupé^ 

lunce- 

U pe ïpanque ptâ d^irticlee vLsaüt EpéciiJemuDl ïe Nouveau Tutta* 
iHEül dapfi 0*5 rapports avec le jiitbîme^ irtit d'AIfrakam^ 

Mai* 1 oc 5 tè pr letpisl U nauvelTe ftcfifclopédiê geira puul-êlre lo pluA 
utile â ï^lH^îre reli^fienÈe^ o^iet Tanaltse lÉ^Èsmnén qu'ulle fioiiniit daa 

données de la littérature julTe post-bibll^ue : apocryphCi pseudépilfrvpbc» 
ialmusique, nihhinique. C*tMl aiiisi que, à propoi la plupart des per¬ 
sonnages ou loealîtès iPŒtidiuiés dans li Bible^ oq a eu l'iieureaee 
punate deréuQïr. à la suite des rensaï^qeinealfi fournis |urVA&dmTes- 
tumenl» les traditiona çpjis^rf^ p^c auteur» ulLérûinni. A oûlé de 
wli^ de numbreui arlblci apécmui aut dei trailéa de h Mischnab, mr 
la tie nu lei èmti de difTérenta Fabbin», enr cerUliiii pointa de dortriiie 
ou de droite le mentionnerai seulemeni i^stijel de quelqiit^-iins irentrv 
cflüî qui ni^ûnl partietÜL&reüient iirtéree^è : Aej^hnm, le manviia isapdl 
du paraiame, et wa rapports avec Aarnodée; Un fMer ifÈ^Qpr pnrmi 
te* Jmft* Ui dÿrê T homme ; Uss légendes relatives à A^ftronJr^ 
té Gmnd, «u pape juif André, k Ânlonm; VmtéTjfrétmioH uiiéÿojique i 
\ I ]■ Uttéraitire opeeo/t^pfii^iie néobébraii/ue. Citonÿi encore 

uoe itliie Ikie d'^imngea aponymea juîCi imprîméi. 

1a p1iilalo]jçie beIndique eg| représentée par d'împorlmtes éludes sur 
lesAèréiuaf*™. les d^crufr^ VAIpàùérJ fn^brtu^ VÆtrrorticht.VÀlhléra^ 
tiwit Afrten. 

La majeure partie du roliiiae al occupée par J'hisloire du judaTËme 
depoifi le moyen-i^, noue formé, Éoit de htof^phléF^ aoit d^èludea d*an.- 
aemble. Parmi cea deniiérest SJffnalûHfl la pa^e« ^ndaiumei]! docu- 
meotè^ sur !ea Cotùnieâ agritoUj^ celles aur VAiÿirie^ le beau travail 
sur VMmi:r i;BoiLùl[jbo Reujs}, tflUJC eur i\Àménqii^,ŸAnar^h(meA\An~ 

En ivrminaDt nmia fiouhaitoni plein succès à ta voillaDle pubiieallDit, 
dêvirutH, naos trop osw y Complar. qu^a caatrll>iti-ra A tli«iiper les prA- 
iüB^ des en&auia dm Juife, mais iiRautè. laul cw, qu’cllo èclfliren 
Immprtts impaHîaux, «lépifsus de bien atonBllTu l'hiftoireileoa pouple, 
qui a écrit qtie|qgp9.iiii(n des plus belles paflea dans rbistoire rell^ûeiue, 
Biurale et iutsllectuslls de l'Iiuiiuiaîté, 


Adolpbc L«tis, 
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J- HAtrzauîiTtît.— Der Aufbau deraltchristlichjQn Litoratur. 

1 hr. Bï*. ïnnS da 45 — ftorUv, W aiiini.inÉi . 1899 . 

Quoiijiie rapusnili da K. Haiiwlailnr dnlti dAji <fe trait an#, it n'e*t 
(HS inutile de i^parer l'omisfiion dont il t êlê Tictinifl dâita lu ftsvufl. En 
debon dft qneJijuflSûbtetTitiuiiË ciitiqaes torlnCiuftBâponiliiticcda «AMit 
Cypricn, les œuvres Je VLctnriniit et ds wnl An^iin, il ctntienl, en 
effet, uns éttuîe de (lortèe durable et n^nèrale mr la nieilîeu™ numète 
d'exposer Hiûtoire ds rtacietme UttéralurË chrétieBiie. L'auteur n êld 
indli à tnLÈter eett^ quE^lioa {»r le eoQiraEfü ^ niÉÜuHles lsldvi^^dalu 
la P^tioiùÿùi, (Us M- Hardealiçwflr, el la GaeAicMi érr altan tlHchcn 
LiUmturm ilfa ^trri rrUtnt JaArkundirrten, de M. G. Krilgfr. 

Ces deux manud? qui, chaotm dan»son genre.ont ARqui» une IdgilimB 
autantë, ne couvreiil (ws la niüne période, M- Bardenliewer, (iro&iaseur 
<le Ifaëulojiie i ta Facultë (HtliQliqae de Muuiish, tout on étant persuadé 
que 11 Patralt^ie dùil ttiHaujaïud'tiui une étude essmiiFlIement liislo- 
rique. reste dsTunLipit! Odèlu d tu dâtermiirntioa climbDlufrû|Uie di' In IU- 
ténturc julristiquc. Pour lui elle ■^{end jüsqu'4 ioiii de fîsmss, d’une 
part, Jafiqu’i Lsidoro de Séinlia, d’si lira part, d'esl4-dire jusqu’au 
vui* niècle, jusqu'au coimneunetneat du mojen 4ge, M. firu^er, au eou- 
tnire, a cm pouvoir Unüler tua traispreiniur» siècles l’èrede l’indeune 
litlératune chréÜEQue. Ici ta notjoij même du Patrologie, c’wt-à-dire de 
canuaissura des écrits de» Pêre$ de rËgliec, ne tse bit pins du loui 
xalflir, puisque le» plta importsnU des Péras. cmii qui par ^icelJcnce 
méiiteul ce litroj apparlietmcnt aux iv* et v» aiècla et rastoni pr cob- 
'^nent en dehar» du cadre Iracé pur le prüfeËSeiir dois Faculté deUiéo- 
togie prateslanle ilnGjesfeen. H, Uitmauk, itausM iriuiiuinentale llUtoIre 
de l'ancJcane iiitéfilui'e chrètienue;, s'arrête egalement i rhistonefi 
EiiavlMs de Césarée, r'eal-Hè-dlre au déliut du iv* siècle; 

Il peut y aroir è cette difrèrcnce dos niAOiia d'ontro pratiqua et péda- 
(lt*8tqoe. Il y en a suESi de plus prûfuuda». En rèslild lu mitlon tuèiiitido 
Péns de rÉgiis* a perdu sa valnur pour lias tdatnriens Bomplttemimt 
détachés rie la tradition oHLolîque et spéeialemant pour ceux qui, au 
point de sue dogmatique, ne reconnnissent d'autra autorité spirituel la 
pcnir lactarétieniè que le Uible. Leu écrits diK Pâres ont perdu [niir uux 
cette autorité noniuGvs que l'Elgiîae ealliolique leur recùnniJl, tou.L sti 
tnuius tlicDriquaineiil. Cia aüaL doa «vuttc» ti itérai tv» el réluiia qu'un 
leur eausacra n'eit (dua an léililé qu'nu chapitra do l'Histoire littéraira 


de raiilïi|iiit4. AMü^i-TOVOoâ n^iis 6e plus ea plut* le Vitre iHîi^loire delà 

lïüêmtimî ctï^lierms « fte «ut^rtilUËr à c^ut de i Pildnique «. 

Vo\jr être lia^que, celui qui se place au point de rue îiiaEorique mo* 
dertt^ doil ég^lomeDt compreulre Iw écrit^du E^ouvean TeitaiiiitQt dans 
l'uncierin^» iltlèratum diréüâii£io, U» BordeuliOM^^ Üdèla au poim de 
rue traditiponeli eicful de hi Pairalogi^ les écrila l^ifaliques et mèine 
les apiKrypLes, Ce evnt des écrits d^ime autre esseuco que crma iLh k 
liUératnn! uon canonique, M> Knlferi^ au cuntniîrv^ ^îonime M. itar- 
aaclt, englobe les lirrea du Kh T, dtint ron biatuinri quiUo à tw tfaiicr 
d'uiLfi fbçou auociDute^ muius poTir Tétiide ûe leur cnnteau en tni-foOme» 
que pour bien étiLlif leurs reliliaiïfl avec In au lies écrita nh rkrtieus 
onalem|iuraina, tels que len Ëpiires ilu Uarnaluti^ de Çlénuenl^^ d'fjjtujce» 
lie Pol}Cirpâ ou les Apocalypse?» e1 1^ Ëvaïqpin non canoniques, dent 
il est, en effet, impossible de les ï^ptrer hiaiûrii|ueiiienl. 

C'eâl lA la tmnsfoniialiuîi enenltelleque kmêLliodeMatoriqueapporte 
ilana l'ébide lïes aneieuf éerjLa direiiens ei aur kqiïnile je délira alllrer 
ratUrnliau de uo» lecteurs - LfOzmctèro canoniquo n^efst paHinhérciil an;x 
écrits qui sn ont été honorés, Tusu^ de relise qui,à parürdo la se- 
ennâe moiü^ du Second «ièdUt A êieré p?u à peu^ par utteeurte desë^Jüc^ 
tion Dâlundle, cerkim ècrita dn oK^nes ihrO tii^noK ^ an da^uv 6m 
autres. PrimiümmenC œs écrità onl élé coinposég ihms les méEUGS con¬ 
ditions que celles,, ou tout au nioini dana des coailitiViaB analogies A 
celles^ qui Ont préaidé à la irëduirtton dei aiilnmiH Lliialnrief) indépAndimt 
lies tndilîüna^ ^ievenues üni^cLatJqimi de TÉgliae ne peut doue (Kai le» 
canabtÉTYir cotumo étant d'ilîio tB&enco i pari. Il doit les traiter comme 
des proriuits dkne mémo époque, d^un mériie milieu^ d'ime niéiue riature^ 
Que ptiur des Taii^cms il^onîi^ puttique U se home 4 données srun- 
tnaiiËâ sur Im liirefiilu N. T,* cda conçoit et séjusUila aifféiDetil, 
Par fluile de t autoritâ eiceptionnello que en liTTufi ont acquise dans Ln 
suite des tesups, üs ont été fabjet d^uu uombre mcniculibte dBComiiinn- 
lairea et par rbuportance^ capitale pour le ebrétian, «ks sujets qu^ili 
traitfiiilt üi oui mérité d'ètre fatiiÜès uiiQ anteur el une per«è?è- 
ma» dont il ti'| s pas il autre eietnple Awi rhi&loim. Ils sutheent à 
ali«aFl>er iVaseigiiejuent d'un maître apéclal ei il faut des \o\nmm par- 
ttculiers poor traiter let qiiestiniiS qnli» foulé vent. LMïistorkcL «Je Tati- 
denne lllténitHnf chrélîeiitie wnmem ilouc pfiur Is détail de teitr coar 
imkHaitceaux tnlnhhciîoiis «taux ComniïuenUifi^ du N, T.j niafS) il 
ne lesf laissera pas de cété, parce qu^its lui appiunieuoeitl de plein dmit 
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at qull n'eat paj {To^dhlo de eidure miw imbdi^ mmtaüigilJe ïm [ife- 
DÛ^ra litl^raiiirç dtrélietuie. 

M. Efatisfilnitcr, toql en lotwmi Mh Kikgtr angkïbé las li?rasï 

du N* T* dana 40P Maïioel d^^toire •fittênii^^ ipAiata ëiït le fëll t^n'Jl 
iniil difltîiî^tiâf pattcniant ta litt^rntura difétieima piîmitivs 
iieh ‘ de Ta UJMtïîiirf palrktLpje ecdédAiHque proprement dite* nnn 
naplamani peur db r^L^OEU d^onJra ctLTûïLoJci^iqpap mEis mise! parce 
t|ii^tti|«] 0 rrt pas d$ même inapiritiQii. Avec Orerbeck il coasidi^ ta 
Liirératnra chrétienne prioiLlive camfrte apéciUtpiemenl chréliEnne ^ a 
un produit iponitné de 11 tociélê clirétietme niis^aiit^^el ijüi lui appar¬ 
tient en propre» <pi il v ail dlnflueiuae de In littérature profane ui 
da préoccupatinna idsmt des ïaeteurq non dnrôtîens. Ces écriljs^ njoute- 
l^jJj sont dastînâs â |jl lecture en comiuiui dn n A ootnmuiîauiéi isaia- 
siotei el n^out «raulrehiît que de itéT«]opper ht Ehl e 1 la rîe, inus iiMifil 
de h ipeculaüon. Voiî/t qui est b\^ sujet à êffnlien . Que riuduence 
litféralra de la nocjéié pnloune nutiqua ne eb pas >^ntir ehet 
premiers écrivains chrélienSi coin me alla le fom Jiiefitêt ebei Sai ipolo- 
Sfêlw et les premiKfi iJiéolt^ieïia, cela ft^explMjue d'autant pluaficîtemiLUl 
<jne Wi premiers éerivaiiiË clLrôtkn* n'oui paa d'éduention lilléraire 
gréCû-romaintL lia ^eirtent presque tous du jtidÉlame ou du Jad^tiellé^ 
nitma. Leur ^eure Uttéraîno m ressent de leur éducntlonUtlémnijDive» 
tintât de L iiràda juîte» Utilâl d« ta tcotnaliqiie mLbînlque du eueeriî 
de Jnlîtiéruiura jiidlCH^iletiudîiii«. fjumt à lldée ifue ces écriti pfimi- 
tifa n'ûzit Buciina prèoccupatiou ^ieqtiQquet en d'autres ternies qulta 
n ont pîi 3 Lb prétention d^apporter nue ynose eiipéritnire i cet le de» tu* 
leurs précédents» je ni» rois vraiment pu» comiuent un peut la ftauteuir 
lorsqu il du iv* lÉo fÉplIre miii Hébmiii ou <leÿ Ëpürnv 

OUÏ £pbé»lËd»^t aui C0lL:ïssieti$. Kt îm Kpîtros piotomlee ne eont-ellof 
pulùutes pénélrées de préoccijp^txenE ecclésiastjquttl 

l>e pareillea dlsttuctious du fond entrii les premiers dctils ebrétiesu et 
les suiriiitE Bout pnrsooenl erbltrnireji. Lamisiion de l'hisUirieii de Taq- 
tique Litténtur» chrélienue, is'eal timplemeut de raplicer !eâ auteum et 
Imirs écrite dana le milieu h lyrique iiiquel ila appirtîeiinenl et qui te» 
oeadUÊtiDiie. A mesnro que le duistianisuie a^btilléDiae pour le fond, i 
tnefuim lusai la forme littéraire t^hellénlms^ pâme que l'éducation litié- 
raire al 1* roruLitinu inleilecluriJe de» lu Leurs 6«t «mt liitiji dajia la 
monde ^ret et ^mn plui dnu» le iiurnde juif. I/cpiiTne de Iluitorieu de 
eett« littéfature «»t de retracer celte èvoluliou et de montrer commeni 
Î4sa divers geurea liUeriiTiea floiit nés suoceediveiDeaE 1 fctesnre que îci 
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bsnins ftusquelji ilâ rëpni]d«iit «a Font MBtir : d'aban) 'ile.ii]np1« re- 
cuaik d4 paroi» da Saifneur e1 (i'a(^a3 «a du SaIgniKir et d» 
apdirea, el 4» lellr» pour résoudre les djfücullâs qui sunri^s^nt dans 
les eoiiimiiiiKulês tui sujel des pntiqùes i ulecrver ou des espéraric» 4 
aaonir; puis des TiËTÉlaMous pour enlretonir l>iilbuuffis.<rRib(i et récou- 
forter ta dédullaiits, des hîstdn» suiTi» 4éjs plus organîqneB, pour 
fixer ce <pjo le Seigtiear et les xpâlTes ont enietgaé; ties maBuela é!£- 
roentaj/es d'iiutnictioti religieuse ou d'oiganûstion eccléstasliqtie, 
(comme la Didacbé, l'Ëpllre de Bamah-nSi I» Palonles) ; d» ècHls qui 
commencent A rai Lâcher le fait chrétiai, i des spéculstioos utérieures qui 
lui sont âtrangèra dibib qui doiTeiti lui ouvrir lia muiule nouveau; aolia 
la premiers écriLs de eontro Verne erec lesquels uoiu entrons dans uiie 
pluiae wJlérkure fie eelttf tilttèralure, pan» que ta poMuiîqua -itec le 
Judaunio et avec la diverses /{mues de la pensée ou de la piélé gréco- 
romaioee utr (Kiuvait preuiire niùesaace avant que }» idirétiaos eurent 
prb claireuieol consclencs d'ÉUé séparéa du Judaiiaie et quitta eumetit 
pris Un essor lu/ftsant pour que la paTeos s'occupasaenl d’eox aatremanl 
que d'une secle juive insignlfiantei 

Ilst-ce A dire que cette aeceude phase de l'ancteiuiB Ufiéreture chré* 
tienne soit fondil^f sut l'élude des «crîtii qui avaient euliaisté dé la pre- 
mU-re. touinie le vaut U. Haïualeiter (p. i1)î Asauiémunt non. Je us 
in’oipitqufi pas comment il a pu écrire cttlle phase ; a Wiè die jûifische 
Théologie aua der gnbtirtini IteschriALgung mit deu ScbrifU'ii d» Allan 
Testajns&tëB anlstaaden Ut, eu lit dis chrUtlichaTliBologU aua üer Aui- 
legung dor Schrifleii enmctiseo, «cleiiBdurch Idrdiîidie Anagnose der 
ErbauunifilcrGemcindcdienten t. Cela peut être vrai beaucoup plus tard, 
quand la littérature canonique a dié univeroeUement reeoimua 
«acrêe. Encare n'est-cccomplétfttiieiil exact que pour la lllléraltire llièoli»- 
giqué protrotanto. Mais cclLeoluervatimi no x'appljquerorlaincœeut pja 
É ta première lilléniLure lliÉologique chrèlicnne. Quand nit lit les écriU 
do« premiers apalogètes et même ceui des Alexandrins dirétieni on et 
lonjeurs stupérail du peu d'inÜiiHîicc que les écirta éTangélîquiiv oui 
oxerefe sur eut- lia se aani fait urir philosophie ohrétienne e» grandt- 
partis indépendante d» enseigujemfüita contenui dans tes écrits cdire¬ 
tiens prunitira. U flultU, en vérité, de vmr 4 quel résultat théohçiquu 
lei clirnltens ont ahuuU au iv«alù«le pour ae cnuvaiacre que Is part de 
rétiJidgncmeiiteïajqiélhiUe primltll y ei1 eitrémcment faible ri 1 h [wrldu 
ta pbilMophie judéo-aleiandrinaeî hellénique tout à fait prêpondêranTe, 

Ünu aulrc difiéronce utorquée entre la méthode da S|. Barilenhewer 
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ol oaWtf de M. Khi|nr, o'æt «loa !• prenii er BïcJul de h)q profframine 11 
LiUÉiituft; hdi«lli{iu, onU-âodiéfliRstiqtiet tandii que le seocmd loj fui 
uns luTge plnM. <:ksl(e diflisrenM « lüuiifcde lurtout à pmpos ilea inwis* 
tiques, fijes étiriN des jfiniiÉtî(]iJei dMïmil^îll Hgiifcr dmi mw Iiiitoire dé 
rjuictenue tittôratuïe'ebràtionneï M* Uardenltewer it'éB pirtequen 
Iniluit dn uitean ecelisijuliqufls qui les.ûnl rûfutAs. M. KTÛger le ni 
bit une plice et nst raiion, îl. ITnussJBÎtar eatmifi qu il b leur 
ïlit ti^p CQDsidèrAblffr £i ^ ku udë! icIkiîi 

îrnpÆPtJinlrt ilBTia La C011;9ÜlUitl(ttl dll C^iriAtiailllpDlAs 

À nâtrt Arâ riii^neu û.& raaclcrm^ litlâniLiins cbïéiÎËiuïe ]i"« pas à 
tt iirôâc^tipor du jugftmtinl 4 ue wir le* gnoalinues- tJu 

TîUfJïitfïiL rjn^Uft m cousiilèFpÎPül eoninse ckrétJifiu tL t|iiTU préififitawnt 
lüim dîKLriaai çaoime ïft i^dfitibîe &spîic*lion®ïi Téniabk épiROuii- 
SADuaut du fitil tW doitiïDl aJjiili dus Th^toiï^ liitémir^ 

cbT^uuuj:. Ga n’ftst p» îd le li*u dtf iliâeiiUir daua ijudle masure lüurfi 
prVtteqbaiiA étiùuul Tond^ âl quui puîul LWprit ^niifiitiqiie a iu- 

ftuÉ *ur 1 a tbéolo^ie chrptiuûacs. Ce qui iiïlpc^^taJ^ c*^i do uü p*s tubelî* 
(UCT Ee dif TE^ElMt iii son jii^eiiuiui ponuâuc) au 

inUf^in- AtauL de |tifer rtiUtofiDn tkut Lee ùulà, 

L« piat mr îeqnd lE faut inuiderf Li nàcMiiléj pur faire Couvre 
icleutiüqtLGi de dAgaif-orr compU^tifineDt E'EujUiîn) do l^jïDçieniïie Uttf^ntur^ 
chréUimïia ds Loute eerriiiida tliéoEogiquâ, qii'cfic soil ocj^LusiAglique ou 
du^watiqui^^ En ietioiul Eieu» U im porte do ne paj perdre do tue fa ratü* 
liou qui eiUta de iaülieitipe ttsirti i'âvdlutioii littôrairo du êbrieUuniiimti 
el e«lk do La eoctélà noa chrètiâTine qui l'onimire. IH* quo E W ne 
peut par CDinpraadre lu LillârALureclirétîonnü priiuUi?o ai azinoIft met 
pat en ralaiian avec ia lUtéraiure |iiîve» a^ndiquef apaodfpUqao, rubül- 
nlqiifi ou aloMudrinfl, de ni^mn nq ua peut pu r'aipliqueria liUiiTalui'a 
IMeEopiqurt du îj * nêcio aaiu 1 a ripprodiar do b Utl^ralmts nètïpEito- 
nîtiamies L'bkleini des pliatea divemoa da lu piÿdkaüûu ut dsi leitre^ 
epèdliquâiMut cbnèlieAma liant 1» lotape imviiwîeSi ne imua rdvfiEe-t- 
eUe pas lê Ibu éiddont entre tea ftuotiialionr du gOnfO litlprair^ ^ la 
pensée ou du fentimèot dAUfl ees prodnctionft liitàriiree ntt urmloiréâ et 
ie# HiictiiatioQi coiTesponditiillAïi de lii ÜtEii^ature pfebne ou de la ptiî- 
Icwipbiu? Ui preiluction lîlUi'nire ehrotjeniur nkat^-elle pei mikumlLUa 
eeuïi ViarEu«ti£e de rùmânliqui^ npxt» BiwiJa^-au lîl Goflbep 90* 

clAliete aujourd'liiji? On ae trainparait fort en «jippe^t qull ou ait été 
intreirtADl daua L'aiiLiquitê^ La liLLémUuii cLirétiunOO anlique u Ma ori^ 
giniHté propre qui juiüfle;, «aiuréinAnl, qu'elle «oil tntlée 4 {«tris Ua» 
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die p'eal paa sj^parée da l'esprit de son lemps jtiatju'à n'ôn pu auLir 
1 tdfluunce. tkimineiit mèooiuialtfe la part i^ue Ij» ^tudè: Jtiridi<pi£a ont 
auecUufl U fomiatinn de TertoUîen, de «m cat-actÊee. de aon esprit d 
de ^ rflyle, 4 jum épatpie où i'ètudc dû droîl était RorilBUle ù Huma? 
Oa encore PinHuencd tjue te mode lie ['udiiilËme i}iil séviaaStl dfi son 
teinps ■lan; lis mllletu littéraires de Rflme a tnle sur Bon langageî L'é* 
diication du rliéteiir qui fut donnée ù Cyprien, n'a-t-dle pas détaiat sur 
ses écrits? ^ 

KlToiyuns-nous dune, dand Li meanre du posiiliLe, de ne pas écrire 
Itilatoire litiéraine dn chrittionisnie antique sans tenir l'mil auvert sur 
le mande général où ePe se dérnnb. A cet égard 11 mate encore beon- 
conp i faim. A partir du niomnot où la ndété iiretiiefi m,' dvUîsée eol 
lout entière dflvemia chréliennei on'oe inani|ue pu d'oïiaemr ce prin-’ 
cipe* puce tpte la littérature mligleuBe est dés lois si Tutimenifint météo 
ame ta ILlléràtnre générale, iju'on renonce même à la traiter é parL fia- 
poia te VU' siècle tt n y a plua de Palrolaigte ou d'hiilolm liliânireetiré- 
lîenne en tnui qu'liiatoinï disilnclfl. naos les siècles antérfeuri roppnl- 
lion entre te monde chrétien et le monde juif no païen permet et obligs 
même é étudier l’un et l'autro à pari; mais l'oppoaiUim même Impliqua 
des actions et da réactions réciproques. On acrive é a'en reuitni cmuple 
pour et qui Mmoerim llikbifa des idées et dc« iujatltoüons chrêüenres i 
les plus grands progrès du rtiistoire ecclésiastique dt» trois premiem 
«ècÎbs aont dùa ù t'êtude approbtidie que l'on a fUte daln vie leUgieuae 
et momie cornspondante daiu la monde grêco-mmain. fl importe iTap- 
pliqumr te niému principe fécond 4 l'histoire litlémim du christUmamu 
dam l'antiquilé. 

Jbah HéviLLx. 


haFFaKi.E conTcralone ijel motiilo pa^aiio al 

Crlstlaaeaimo- -- éficercér miU ariffini Vnitiatte. — Scrittl 
varii, Vïd. II. Firenw, Ü. lïarbèm, editore, liXM, ra-(fl'. m p. 
(prit, 4fr,J< 

GiudaiEino, Pagaarntimo. Impeiv Romano — 

Itûrin inimcdinti dri Crùlmtntbiio. — Studii, ruvirAr c erîricAr. — 
Scritti varii. vol. 10 ; Uiidem; îiwltt do ÆW p. {priv.â (r, âO), 

fl. Uariano, auden piafeoseur d'iiistoinr du ehririi.nUf i.* à l' ff ul- 
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veisltfide Ka[vle4, nuinteneEiit âTloriiiic#^ a DTitrspns h pablîoïüan 
d*UQ« édîLiou rtf ZfintFtur île æi iïSWtrÉ^. La volucniî parti œt Cfliiii 

ilonl fttt rient tU H*itfle lilr#, U eal dlri^iè üfij deui parti» z la julta ÎO' 
lérietiftt «L ^ lu Intie eEtérieïif^ et i^ie. Dans la premiàreK l'aiiteuï' 

eiainine lea caaiiitiojif mli^euaeïi du paganisme. Tac^ücia tle* BYstèmes 
phUo^nphi^jües, cto,*^ Dans lu eecendet ü éladie le# peiaéetilinmLp km 
ctiuAffi leuî-i$ offeif. 

Je m puii i[ue répéta ee que je di^s danfl le S" 3 du tome XXXIl 
{flovemhraKlêcenilire lSD5}de cette niétfie Revue, Cf^iae YulgarîsiLeur 
desquefltiouji qui Lüiicheiklâ laiiiéuln^ ou à lliiatolre du OirieLtaniÊiue, 
M- Morîano mérite tiiute miLri Eytopathie; nuis Fl ne faut pas iulde- 
inauder plue qulï ue e*eêl oBfert,. au luï-TD^rae <le otius ilmuier ; 

( Pas de recherches nouteltesâî ori/iEia1aS:. BUCiin travail lur lessourceit 
ou sur 1» sacisfli toileéi auctme cuUàDoiir aocinj omoodeituüDt ou r^ 
coiuitjiiit{(i]| paJèogiupltlqiie^ aucon^ îdlerpr^iatïcm gtatnnuücaie et 
linj^nialique des documents [p. 30}^ mais une oxpusitioo sommaire el 
ÊonpUhôc de sujets en général «iiiguiJurement CDmpliquôs, s Lu eimpli- 
ficatioo va parfoîe un peu loin. (Test ainfti i|ui 3 rauleur Lrancüifi p. ei-, 
rapiilemeul les queatliiïtiA de la date d« pefiéeitfioui, de leur nouibre et 
du cbîiTre des vicUmes. It déclare : Qn'est-c» que eeîu peut frtîru de 
MYoîr qu^il fPolycarpe de Sruryma) (\\i rriËZ'tynBêi non en 15S, maij on 
ifîtî, on en Iflo. ou bÊen rînverâfl? ■ (p, ZU). D*atitre part, c compter 
le nombre des perséetitioiia^ c'est un dbjei d'une portée’ historiquo nié- 
diocreet secondaire a ^ fpii n*eïn[nV:he pan Tauteur de îe$ ad* 

mettre toutes, De même pqirf U qneâüon du chiffre plue ou niuiDa grand 
d» martyrs {p. 

Ce dédain pour te que M. Mariauo appelle te^srabtililés de la critiquât 
a>ip4|quo par le fait ifull a'eat ptopmé un but plua apologétique qo^bia- 
tnriquaJI s'efTorce de uu>i]irerAUE lUUenaVoxciitlDiicediiChriBHaiÜBUbO. 
et conaeiltt tta rivoil reîi|fieuï» prmr|Li0 une coiiversion îuiUTelïe, À 
rinslar de ta coavemon des paleuR (p, 25|p. Ce buh Iré» digne et irt# 
eu kïL ùte jk récrit toule pnHèe fcieutîftqtie : il ilottnlit la Inm- 
Utiori par l'tEitrodnottoii d'un grand numbr^ dedigressionsot d'alluuloos 
aua faits on lui; idée* modlenies. It en réâitUe que le Btyîe n ptutût les 
tllureii des couréroncee fimUièP». 

QgapL aux iléveloppoimints dogmalîques, ils mut des plus amoerva- 
)»incoup ptui qur dans irnuLres «rità qui tmbimienî nna cor- 
taine indépeiuiiLnce de fnee. Autrefeb f auteur Eemhlpît vouloir une 
reît^on moins Iraditicnnelle, pluE jiénûLrée do 1 oajuil dt rtforuiu, *i.u* 
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jDiinriiui lôs trulUbu# i|« Ramt î(* Âtissi Harnack us 

IrtniTfrl-il paj grflce A ioA ycui : après «ïoir analysé aoa Lnhrùuek Æf 
lifijmintsttiihk&t*, et en portîculier fiat ÏVeiflü rfut CftHiietiifmmt, 
Mananodèelarfr ; t Un ChrîsljjuiiEmfr {jai fût la sijur I ScltojMtüunnr... 
un raii-iitiiiaisme û pèle, ri \iiîë, ij piagem^. un Christiinigme ai 
timreantils et appartunlste, priTâ i ce poîiil d'êlèxnsnti spirituels el rai- 
Ninnailes.,. ne 6e lïoinprentl que rt une eaule ùçan.,. : nom wintnas en 
présence d'une iatnition soardiiqne tlu Cüriatîaniame, de la lliéato^a «t 
lie lliiitoîre liu CbïûtiiuijHme r voLU tout -, (p, *14-415;. Et si IW panse 
que las «ocinlUlee réTululienneires et li» sntmhiatee aontlu bète tioJre 
de fauteur ip, 10, SI, U'1). elc,J un ccmpitmilrB toute la pt>rtêe de cette 
d éclaniLioa, En sommei couclul M- NIiiriajiD, < le grand el pulfaatit îe- 
tier qui fil n ocuvefljr le iiionile païen ati Clirietianîeme, qu'il plaise 
lui non à la critique hislcrique et 4 la tbéologie uHMlcrDe. ce furent 
[et i/iVri(éa pTofflniies, les aouTcaui dogmes relifioui que le ChrUt ap¬ 
porta sua htmimes sur sa uattire ot sur eelle du Père, sur le carwtire 
exfraofdinaire de In noiivello rêfélilinn dîritie, et. pailitil, tar la sain¬ 
teté de k tib s uraitu relie dan» rEuprit, Enlln, il ne feut pas non plus 
oublier qnk la force et k rautoritê des nouveaux doçmes religieux el 
des doiivelles grdcea laJutairea. dul s’aoûter î’iiipui in canuniinauléa 
ecciéfliisiiiiuaniimtoripitiUésa, G'eiÉ ea qui ker permit de ctuiBervar. de 
rtlpanrlre «1 de jierpêtnnr le patrUnoine {dogmalique] ■ [p. 410). 

N'oq» ponrriûnH relerer eneora bien d'autres anirinalinnasujeitea k can- 
titiii, cemme, par oxemplo, uelle ci i e ^us la poganiiime on a uni t iIb Ia 
peine i cumprendre, soit idénlemeiit, wil liklariqiifliE«at, cuaiment b 1 
pourquoi te Ghtlal aurait dû. tenir lOt $a religiaq a'împtaütor j [p. 548U 
Mais la principale critique porta sur t’insumsanofl de* ciplîcaliiniJi de 
forigloBdes persicutions. C'est à peina s'il cet [ûtallqsioD 4 IVadtixmime 
clifôlien qui prétendit pos*i-der h térité, h Im tout seul, oxclurinaoie 
qitJ soiilore les atuiecplihilitè», puis les craintes de? paie ne uni wrgalistiwij 
foitt» fie ilims ta lutte pour l’existencà, C’eil sttr celte «clu- 

sivisme que ge grefTcnt toutes les niiLrearaûotki, 

Quoi qu’il an soit de ce* rèaar™, U y a du bon ilans ce tirro, «t j] ne 
faut pas oublier que l'autcm «‘aiInstM à un public fort pcti inlUd mx 
ijtieatioae retigieuge^. M Mariuqg a clone eu rDtuju, en ce sens, dt tin)- 
plifisr sou siÿei et d'ounir la voie aux otisnqtM i tenir, plus ’profonda 
<l plue cnlkpici. Le lélt- d’iniilateir ou d» précuraenr est ingrai; mait 
t*ux qui l’iusoepteul «lurageuMmiml a en ont que plus de mècile. 
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hn ffailiLfaïU taüunB des fKuvrs oomptMes dû M. )tanai ]0 oamtimu) 
tiAd introdujcLiaa «t trais piirties, on |ilgt4t, trois xrticlee ilonl In 
pramiers ont ]suu A plus de trais années d'interv&llo dsn* le AWea 
ilnteii^idt lO février^ 10 msrs Ififfï — 1", 10 Hpfenibre, I" edobio 
1000 ). 

Dans l'inirailiirrTaii rmtear expose rr inétliade tialeriqBe. Elle ne 
difTcre pas de celle qu'il e déclaré âunre l ïan» FinlrtidiMtio'ji lu valutne 
précédeuL On æ deniiHile idnra panrcpioi le nons-tilïe, ÛBpmtié iîb 
tjraess* leltrea inr li couMttura ; Étmtgtf nektrrt^e* et 
U dédora dédnîjfiier l'étude des petits détails et plaint dncèrcmeat ccui 
qni perdent leur temps é fouiller les vieirc doctunenls (p, Ît7|. c Pour 
rhisldire et pour lo sc i enc e, ditdl, il faut des ÎiISbi el ites peoséet a 
Ip. 43). Rien à£ plni junle de chercluï A tnsera les feîlt l'iriée d'en- 
temLle; tnsis le danger nt ipje les idées philosaphiqneS égarent coinplé- 
temeni lo SAVsnl en lai fuBanl voir os qn'U a besolD do voir pour la 
dêAiflss ds SB càuae. 

Cette T^m eat d'eutaol plus justillée ipic t'anleitr entrepnnid d'é¬ 
crire llüHaire A h BoBBuet, ott, si l'on ptûKire, selon le point do vue 
tfaAKTBtlque de la plnpart des llrrofi de rAnden TasJanieat. t fian» c« 
volume, dit-ii, je pars d'noB intullEon de ['histoire foiidarnentalititient 
IdéaJûteet diaJecUqitn (p 22) » jiedèriro • suctmit concilierdea principes 
H rira rscteunappBTumiDËnt irrâconuilbiblns : l'activité humaine elia 
Pravidem» divine > fp, <J3), cor o'eat ta Pravidoice «jut agit dana l'hfa- 
toire et - enlmtjin boa gré mal pré Ira IndiTidiu el les peuples, et tra 
lail travailler à dra hnla qui déporaont <m coDlrediacDt Inare imontjons 
«I leareactions - fp, 20). t grandes individtulités hiatoriqura toat 
dea inatroineDls entre ira luains de la Pravlifimce (p. 90}. .Shm inlervc». 
lion ptovîdenUclIis et liivine, U n'y a plus d'iilsteire. nuit le ehaon * 
(p. 94) Et vette adlon de U Pravidnnoa rat cnrlaine, car ■ toqi te mnnvs- 
uienl de t'hutni» aniéiieure, pmi être coDsidéré comme une prépara¬ 
tion au ChciitianliDie a [p. Il), fj’autaitr ue jm dïsaijnule [»* qqe t(tn 
point de vue n'ral pas ndui de ara compalrinlea: «■« H un 

réveiJ dos coasciences reiigieitBra qui Ini dcmnem reiaan nn jour ou 
l'autre. 

Première partie : tw Judotme. — M. hfonaiu n'ral pas un ardent ami 
des Juifs : il oe peut » [kira 1 i'Iiléeqits le Cliristiaiiiaine Bdl un Mn- 
loppeinent du Judaïsme. « Le Christianisme, dîHl, n'atpu nn épuodo. 
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m une giénéraüoi}, ni nue cuDÜniiaiiun Je h religion (p^ 68)i 
ffesi r^T^laÜûd dÎTïœ cfui jufiï le JaifAÎHnie^ » Dâllft iûüXm 
éttidiâi, 11 iV-iorcf lie manlnsr que ie« peîMt J'tllaefac le iudi 1 fm 4 
Bout trt;î> UcbeS- le ne pretiib ifti^tm ei 4 ^ple : riq.iiiy di? üiffu. Chef* 
les luiffip Mson^-uaiis^ elle est molle et tmpiilËEaiiie, tcml wniDe cbez 
Jcs [Jüibüres et lee lib^Taiiï modemeft (p. SS}, pu^ qu'MIa 
triDitAirc — LeA oluemïtiniitt sur b T^llmne juif wt nuftqnenl pu 
de jnstesee, miûs Tatileur ne «e rend pai campie qit'il fiît,i en rt^itâT le 
pttKÛs de tuute rnligioTi où tu dévotion n^éenniqne ppend ta pkce de Iti 
Ttriiable ptëté. Cele io voil priiidpalemeat uend H pula de i'Essé- 
proiltiît dpcmtaiié de l’^eeprit juif et lîimple eiAgèrâtion dti légi- 
lîsmO} peu^e-t-iL — M. UarifltTfi ne so déride qn'en pailmt de finAnfiiiee 
lies apLagogruËS et de la dîofponi sur te Chriitlanîame» pause que ee ttOnt 
les prosùljleâ dora, des ^laleus otonvertia* el non plus àm Sémitât qiû 
propageai le Chrtstianiiiiiio. ~ Relpvpoii l'ïicore II vnlnetenlatirB i|ull 
fait pour euDcilSer b fommiicmi gradueHe do Is coDooieuoe njligîiiuBa du 
Clirist aveo Baditimiêp 11 n'expilqne pas davmutiigo sa. meââisiiilÂ» 
Seconde partie : ici r*>^{(ÿwm jouüftinej, — L'nutenr ^onnnenfic par 
iCnrnitir la fdir deceiii qui valent découvrir pirlmut des antécédente 
(p. 14B|\ quiutd ti y a lont tu pliie des oolncïdences fortuiteap m C^eil en 
niiti« dit-ilf que t^on cherche les mciriea de Vidée chrétienne dans Vo^ 
rituitalkme ou rhellénisme je Cbristutidjune «^1 l^nîiitra caeluaive 
du Chriat 1 (pi fâ3|* S'il T a dana U Chriilîankine actuel iIm pointâ de 
oimtacl avec te pagaïnsmep e'ust parée rpie lo Chri?ti&iusnie s^eat appro- 
prié ce que te poiiiiiiiiMme avait de hoo ou ce quls^aceordailMuicsH prm-^ 
ripes (pj i004d4\^ En faiftinl celât Ü elq point déJormé^ ooiniQ« ipioJ- 
qiis-UEia ralürmtfntfp. t05)* car ie paginkcie fif^tigieux^ bîcn loin d'étre 
un tifis^u (VefTflur«t oontieot dea élemonLâ^ du dirin et de U vérité 
(p, iy0,90D« 308); H il lui m turiiliitLrs qiia le nittindkœe eat U forme 

ptimilire do la r«lî|rioi] ij 70). Lea reUgiaiii paTsmiM tont ït dieinin qui 
EUiiiduit. an DirislimUatie^ al ou lea toil éraluet ibul ce aet». On peut 
doufi aillrfner que 4 le Clirijiiaiiîime rmnauleau (yytamsiue plus eufore 
peuUétre quNl or reiuofita ta Judaïsine. (p* pigmisme^ du 

efîolt cûDÜiint eu germe : 1' le monQÜiiiijmra, ei un monnthéLiime (lu 
nwillear liai quo cdtii iln Jtii^ qui le i:aiiAti[Ui:Qt pour loiir uaticuti 
II» [MindpB il« l'iounuuEnee dtviott dan* le moode, L’unitâ Ahitmitiai 
trtnHWKleiiitele de Ikimi, lelli! que la coucoil le Judaitiuf, m •'«ncuolft 
pte ■vaclaTtMjsnqitiiïn p, il kul U Trioilii^ lui lenul compte de 
latu |«i AUnuiits < le tUirleliaiiliiae «si b (ÏKian itblectlEiue ilt .Iout 
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prifidpes : b irsn^ceiidaiice Jnivs et riaaimaeDce piTennf ^ ip^ 313)* 
— On ne KiurtU dire plusirLilrament ijiue lu djriEilld du Cbriât est un# 
idée püoune qJ ôb n'eAl pnurLml pia ce cttie pfm«e rmil^ir* miii L'uiti- 
sdmitwne i d» dan^en en liUéntura cümJiur en (xrliljqyo [ 

OiTçtâ [a rrnklËfmâ partk {CÜniva^^nme de tEmpirt /riinfmn), qui 
e^t nue Étude plue puiititjue C[ue felj^Ëusef uprès areir «Jllirmé în nâcei- 
aîté de r«itipjre et éa aupéçiûjîtè aur les fonnes rÉpulilkaiiiiser M. Uâ- 
riano ceecluL que « Rutne td l 'Einpirt; créent le milieu liiëtedque ed^è- 
rieiirp A en purtie ùubsî intérieur, dniie lequel les rÉTÉlâÜoqs diTULea 
lia Chnatianieiiie {wurranl froctîSeï (pp Tltü). CTeatt^empire qui&prédia- 
poifè lee loutt à raoceptaUnn dea kl^ga dirêiiennei > (p, 3Î7j. 

CTewl âlnà ipie (^auteur rûre 4 runité ife b feî dniia le mqnde^ arec 
Rome pour centre, écho de t'unité nnnnine^ ioui 1è eceplre impérial dea 
Cèsara diviniaét î 

Tûhy ÂNDnË. 


DI WüLT- — Histoire de îe philosophie médiévale^ 
précédée d'tm aperçu sur la phltoeophie aoclanne. — 
fVot VI du Cours de phiicsaujiMe, publié par B. Meroiet, dir^Eeur 
lie JlftfltitKt mipérieur d* philu^phie à rUnhertilé de Lotivaio. 
Lsutnin, Faris et Bnixédïeâ.] 

le ,V/îui!f#f ib îl. de Wuif vlaci promue autinti par son olijcl^ ^ \^n- 
métliode, Ic^ ndlgiatm ipm les pkilodoplues. Si b pbllofsopliie 
if6t, pour iqi^b science rie* premïÈrâs et imirerselles des cbrufea, 

Il reli^ou fcFiâinil une uLutiiiii toute faite à una fgqb de prvbbttie^ qo] 
mtéressent Tordre unherficli b nature de Dieu et fo* relutififia a™ b 
inonde setistbla^ rorii^lne et U deatlnèe hiiQidnC|Ç"e 4 t-l-dlrê i des pri>“ 
klfLcnea que la plibofiuplile cherebe k résoudre par dea prEicédéi natioii- 
neU (p^ Oofifiéquaut îî y a un tnrraia commun sur lequel b 

reli^îüti pTéc(tla b phllo-sopliia; it y lobllpljon pour çelle^i de preadte 
en ooua!dérstlo£i \m dorirtues ïeJigieuAiss ; îl y a néoeairilé qiriuie rali- 
If ion errottêe buffic Türjeokitlôfi pbilo^opbliiue, laudb que )a ruli^nn 
mb lïït un idjuvuni pn&cieiia pour let Études spéeublivei fp. 25 l 
B il s'of imjt de jq^et eld'tppréciar^ en sgneDsemljb^ l'rauvre deüL do 
on p4>urrait^dlro que la pbllusopbïe pofieiajom-d’lmi tes pïtihlènie# 
wnleréi par r#i ecienrrH et m bent è TÉiïart ïlea reb^ioUi. quo, 
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an. AiliDOtlatït ca tcmttn commun, allu so rofiiae i prendre en conùdéra- 
üon les iloclrioee rel4;iaiuei dont l*éUboni1ioQ se fut pv fmeéilÉs 
fout tliHirenis, sfin de [tanner plu* de sinedrilé et de 'vnleor terminsle 
A Ses recberclies. tiifiB il y aurait tieu de discuter lud^uenienl «a ^ul 
est dit sut îa e reliiftan erronée camiue sur • rsiljQTaDl précieux. > 
que Is. philüsopliifl troure dans la religion Traie 4. Et nous serions 
ainsi amenâ Sons doute A r^eter ke poslufots snr leçcpiclo Tteuvre w 
tonde et peut-être d prion l’uiuvre tout enticrc. t1 nous sembln préfé¬ 
rable, pour nue lecteurs, d'exposer ces postulats, et le sysiêmo qua rail¬ 
leur en tire pour juger lee phllosopbles et le» philosoplie». 

Voici SCI abrégé ce système, religieux par k hase,phiiosopbique par la 
concluBion : la rotigion ebrètionne est vraie etocuifl Traie ; dans Je ebrts- 
tinnismeje catbnliciameatliHatseul la tâtî té complète elU rexpeime, un 
SÉiÈ grandes lignes, ou ïîll* dècïe. qtisna le dogme «t aysténiAtisâ, Üoae 
la scolastique, ou plus exacte ment )ft(boinisme,estb seule ptiilosophia 
vraie, celle qui, paroongéqannt, eat eupêrieure a toutes la antres d doit 
SETTir à les jugnr. 

M. de Wulf suit ainii les initructions de Léon XUI à tons les «n>"- 
liquÉS. Msîb le papa n'a qu’i faire «nnaltre ses décisions, te philcoapfaii, 
qui les accepte, le doit de donner les raisooE qui les rendenl pUuilble». 
Quelles saut colIffl que nous présente M- de Wulf î 

Un grand fait religieux, dil-il {p, 8, t28,i, sépare en doux versants 
ica ile^iDikia toireatnis, c'«( rincomatioD de l.-C, HéTélés par un Dion 
«uiaiHîbie, la religion chrétienne m tixè débuitjveinent l'bomiiie mr les 
pmblËmes capilaui de la vie, en établissant (a dépenilance «eautielle 
lié 1 humme Tia-i-vû de Dieu, llndlTidnaiild da créatum. la finatifè 
de i'univers, la diiîtiiictian de l'Ame et du corps, riaunortalitd peraon* 
ndle [p. 13(1-135). Surtout la thèoria crÉutiouisie est une des plus im¬ 
portantes conquêtes de iVaprit chrétien sur l’esprit grec «I pabut- elle 
supprime la duoHlè de la maiiére et de Dieu, raJfuaioo tntate de la 
sulwlanee eu de l activild (Hvine dans le fltu, ponr établir la production 
du monde ex nihilo, par un acte de la Tolonld libre du Tout-Puisoant. 
Elle résout ainsi rénigma msoltible; «llg mamlitml, avec Ariatote, k 
dlaÜJiclkm snlMtanfielk del'èlra néceviaira et de l’étre «ontingent, âiet; 
Piotin, la dépaadanca primordiale do monde fis-A-tis de Dimu « 

Ainsi la philosophie indienne et lu pliiLosopbio 
antérieures A iTncamallon du Chriai, abotithaenl au myitioinno par^ 
tbéisle DU A la doctrine de rémanafion. Si la pblloaophie gracque ml 
sufiéfmure A ta philosophie orientale, c'«s| pcut-élrt! qu'ulla lut liuté- 


riOi ïiLvi t i!>i L’iîiA'mnts nts m^Ltaions 

|Riid&iit* d 0 tu !ihènlpgi0 qu'elle m subît pu ntt« sntntTO qn'fiiL païur 
la fretniBfË de U IehiIe r^lï^n |hî0îie 3£ jp. 23'^2.'î), 

De mAme li Jud^ime, qui m pr^pArû Je ehiüUuniinifii iiû e«t mfiUHieur^ 
|)ti»qu*i1 ignora râDiCânuUDiiife La philoAoplüe juive (p, ÏIÀ], 
sortie de |i Migiion^ a loujoure été* à Aim égards dimi uue êlroiltt il6* 
peniLnaoe : eïA^Aliqiiflt éciecUque, die a pu opérer, atuc une 

fudoQ caroplète de |a IhéalOfiâ judaïr|iui et rt^ )a pldlotoplilâ greoqoâi 
nuiJt b produit de mIIé fuaioiit ^ rmeao rntnie de L'ïuTAriorfiâ du pie- 
mier ALémesii ad nÎBon des ampniQts Êiitâ pir le stiltit am Aribea 
pour Ir second, ne MAunut 4ti% oottipuiblâ *m uLpur k la AjnÜiâiie 
clirâ tienne. 

La pbiloiophîa arabâ ts fonvent ünmtrâ le Ca<mu 33B) : ntAiJ elle 
D'etl guère qu'un emprunt fait fc k Grecâ par nnterEnéJïîaiie des 8|^ 
ridnâ; aile a'# qu'une imbituai, c^eet de la5*i i ooujiaenier ArkUite et 
umtreut elle rsiitre, hi j »|oalant dca éléments prii iuk uéo-pktitni- 
deUA et Midt gimsLique«,OoinmA à Lipsjfdioloififl aouv^t nudérialiate dea 
luâdeciDii grecs rp. . 

ÔD ne peut done faire un dmlt qu entre les pkiioiopliies tdirétiemus^ 
ïll ce clioii «et euftlogue 4 ceint qu^an doit tuim inilre la tprmes reii- 
gumuedu ehrUtûuuime, ^nlr^ !« ÉgliA». 

D'ehcrd on écarterslefi «TStèmes de h tlODiussaQca ip. ifflIX qui 
fl] U s'aJrrifljüeliLEKenl des dogmee aéculEUUve^ qui U^ns, tnéme Jurvquqk 
Af&rment leur enuiuliftlun au dogme oetàiijlquei Usisssui ta «oaUe- 
üque. 

De fufane on Imaunt de cété Ee protcfltanüamâ : LuÜier, Cdvin^ 
ZvE^inglé souLiennântqde Ee dogoia nV«t paa üxé per UnèiLiiyrilé «wclé* 
siBJdùiue, que le rsisiwi ■«ulesri E'arliiUede e» qu lE fkm cmif^ La phi- 
leeophie et Li uijetiqiiq pristeskutefi remplUsent, à l'ègard de U «colas* 
tiqûs K la réb de révuEti'c que juiîi fÉglue protoaLute vis-à-ni de 
r£g1iBe romaine..., k rationsüfiinA imvàhit kmLiimen^ ciitie pLUûAuplik 
en dàtrimeut de «a dugnioUque et Ikp voit s’aeeuser cet appautrkse* 
luMil graduel da U croyeuca qui nqjomnl'hiii uucura est rfmiKrr]iiâ.h[e 
chei les QATAirti fmitaftAnk {p^ élîlj. Lus repréientajits ik la epAculu* 
liüu bCHjveüeaijuipinnt JargeuiÊbL du rindindwüisma obiclu de Taptit 
pi'uliïstant et quand une Uièorie luihérienAè leur parait géoank, ils k 
plient dfl üiïce ena «aiffemM de kur philosaplUa tp. i^t). «u 

niystiqtM praiiütanl^ ttitoni pour U plupart autralnés jusqu'au pan- 
ifaéisme, jt^qu'au mouiaiue altficlu, eu fkintradictien *n f n ifate mx^ 1h 
kndioneals mêmes du clirialkniHme ^4^}, 


ANJtLraEft ET (y»a(ii>TBS intsinTn 


ans 

Ltf dAnltippanBil dij b piiiluapltiE bjuqtrne fcrt iTTÊguliar, lenl* 
owiiûii* fq gènû hrymitjn Jiii-mAine ; Isa üléfls antiques, FectieilJtH de 
preuii^lre ntaiu et dJUi» Iwur furme an^inMle, e'inAHrent beiucani] pim 
auperilciellemftul qus dan* te monde anln, qui ita reçail [«r do mmi- 
iwma iuterijurdiiUM, Lm S^nulliie u'ont d'aulne wudque de ifâtuqilre 
au du «Bniiurntr, ftjiil'ariaMjôîierae, eoiqige Plioliua, eoit le 
comine Aruthas pu Psallua l2iMï-*2a(j), 

Ainsi lus Indium el la OiiDniif tus Ciuct, les Juifo el lea Axabaa, [« 
liomiBes du U Reiuisantu at do b lUfornw. sont, uelen M, de Wutfj. 
inlmeun lux oaÜUhliipiâa pur teors doctdnee philtiAophiques uomme par 
leurs crpjunces ruiigieuaa. 

Mais la plûlMaphic do Pèro, dont la catholiques afâmiEnt rmta- 
tiiln Uiéuktftqne Elle wt iuÉSriffUr*, dit H. de Wulf, pour plusûura 
la iibilu&ophje acoiaslique. D'abord élis æ d4pliii« d^ n* un* 
cÎTilisBlion imbue dlieJtéiuJtne et as ritlauhe inlimumsnl au moalu qui 
disparatt ; avue de» ûlâeseii parti* nuuvello, ulla a un *npdf imcien de 
penaur. IbliiloPlÉJOoiit unrbleessuntifil, qui estdittalilirut dedénlupper 
le non de faire des rampunementa pLîlusophiquea, Muqmti] du 

le^ tfaûoloHique qii* les «olaaiiqu» tieunonliteepéntôntjonsanldrieuna, 
il* lîprouvuut plu- de poiuu b mener do front l'dttuU spprofufldÎD de ta 
(bduloiiieuldu U philuuphk Ip. 131). Colin H.du Wulfdonne itn# dur- 
uiAro raispii. qui reparaît k plusimn repHaes diua sou lim et qui jjtmr* 
mit couduin a do coimiaBiona gduArales tout oppoates k oUee dont U 
e'usl lait la dûrenviir j U Mwliuljquu, dil-il. naît sur nu aol Tierg* de 
civlUulûm fuUléaiqUje, elle germe ou lein des racoa germotiiques^ up- 
pvUgt d d>nmir inulittiuitile » (p' I^*)- Eu rdaumbja 

pUlloHppbiepalriaUque est iitcidenta, fnignaeulalro, elle manque d'unité 
H recueille d« thAiriraalolcieuiio, acailéiuieieimss, pâripalÿticLesuut el 
n^-plaloniuiuiiues, julTcs el priefllotsa (p, 1!|9], 

Donc ta «toliialique est, pour M. de WuU, la pMaeophiequi l'emparte 
sur toute» In autr», wiumu le callioliciamn nmiain «t lo reiigiaq qui 
rauipttrtu sur toulo les dpclrinin religiumies «u m4me cbnitierLDei. 
MuLe il ne but pas b cpnfpadre avec U philompliie xnédîénlo, qui 
ernnprend, oui» une phiJüaoplue bifïautine ut arabajuive, une mtli- 
jcplofi^ur. L» BColasliqua, dlUlip. 1474481 u» tarni« qne noua tenutta 
k reproduire eoaclenieut c»l. dans sa farmu la pliia porfaito, le réauln 
tald’un éelflctisme inlelligent. aui ollurna indépandontes «t originils; 
elle oberclio r«eoDrij doe «ueiguemanti! d« b relifrioa cathalique et du* 
id<ultsu de rinTivligatign phllwpbiqm, lùint Thonuu, prin» dn 
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ihéDlogiem el de* philoaopbc», » duDiui, dans inm sjratêiDe, lu plus Lril- 
tintc farioiilB ifc 1» ac«}3Blif]u« médiéTiak, ^ ogi L’æurK du gdnîe 
chrâticn, IntiniaiiianJ m&Jée à i» tliiokgie caliiûliipiti. ropet- 

lüBusû ik paroi# réfüée. oit# se distingtie de la Ibtola^e par sa» objet 
formel, æi, pritulipes, sa mé!liode;etle lui «t laburdonnée, aun formai- 
tement, mais outèriDlIemeat, poiaqu'etîe miinjet reiifit«iM rtelle de la 
révélai ion cbréüenne; elle en«Bt rauiiliaire, pulrqu'etle dénumtre les 
molife iL> U crédibilité. Sur les données arialolélicieauM, i la Ininlôrfl 
dfià grandes vérité» calholiitnes, l'œJl Bié sur IVneeignemeni des Pira 
de l’Église, elle édifie une théodicée nouvelle, taxa des plua Lelles «m- 
quélesdola (letuée médiévale sur l’aullquili. L'ciiiten» de Dieu est 
déuronlrée par réludeijii monde canlingenl ; Die» est non plus le moteur 
immobile, impaasOfie flan» m wnlemptatinn, mai* VÊtre inlüd dans »n 
aetualitô aluolbe; la monde est subordonné â [fieu par la triple Ibéoria 
da retempîarism*, de la création et de b Praviilenca, Kit appUqmiut » 
rétmla de Dien la mélaphïai^ trivlotéildenne. U ttiéodioéa prend, u» 
xiW aiède, una ampleur (pi'elfa n a ai ch« les î-èrea do |’:^lise, ni 
che* le« preiroeta ecoiastiquea. Pour (’étre cantigunl, JL y a une triple 
compoBition, matière et forme, eesenceindividiidlle et esience ennimune, 
tMialeûHi el itEsmat. De là aorlenl une psychologie rnigéliEiue... uns 
théorie de la «luae formelle (pii k rattache à la récond* doctrine da la 
tbéolugR-,,. teUe lies iinivereau», «atr reiw, in fs, pott nm, du jiriMip* 
d'individuatiûn, placé dans Ja matetiù ttynafo et qu‘il ne btil pas tdufr- 
clierdans b hiérambie angélique, elc. fcj, physique, en ptfydioltigie, 
an morale, eu poliliqtm. en logique, c'eat de mémo à «lut Tbomaa que 
M. Ae V¥uDdemande lea oiTUCtérea esaantiBlB do ce qui, jmut lui, «m- 
Étilue ta philosophie scuUiftique. duillsiiiB de Dieu et dea créalurc», 
euuemi irréductible de tout pitaihéisme; tliéodicée créationiale. Dieu 
perMiuml. slyitunwttie modérà el affirmaiLm du l'indiviiitialiame. dïolü- 
Ijonianie et Qualifnnoi pafcbotope eptrituoliate, eapèrinuTOtale, objwli- 
viate, méthode anal ytjoo<synlbi:ti que, mordis auiiétsoalule, Eibojtaire, 
etc. - iVinai iaïulThomas,dit M, de WulJ tp. aidJ,èl»reitl‘Anslot4ïianie, 
«îéiDotitro la paaiibililé d'un péripatétianie ulirétien en oorrlgMul, dans 
te ttfiu méins tla reaprit péripaléticirni. tas parties de «a phi ln^ophie où 
AriKlolfi est inférieur à liii-méme ou s'élulgae des onaulguanietiij çur, 
taina de ta feu catholique 

Tl y a dont, puur tf, «k Wulf, que orthodoxie ^ilosophique comme 
luia orlhectaiiie Uiéoli^qaa. Il donne bqu adhéaion pleine et entière lu. 
tltomisma, tout en ee réservant de l'eqriehlr par lei pregrèa des scie»» 
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(p. el il !e*»7siéa!i«au (Éoimt wmpts de leur resseroWanM, 
t^'èttiîiïle QU {urUelle *tec Je thomisMe, de» docifiDR» qu'il» M«al tnu»^ 
mises, qn’Ba Itii ont emprunliSea ou qu'ils poumienl encore tai Toumir, 
Nous uvoo» linai c# qoa I4 caÜicrilcuiiui thomisle pense «liqinxt'haj 
lie» ivstèamîf andens et üu rndua oaup ds jilêe» modem». II distiEpine 
«leu* «mp» oppoBi», eu xin* siècle, les crtliiîdoiea. les pruidj scolas- 
II quel, A.||)erl la QraniJ, saint Thomus, saint Bonsfentoie, ilmri do 
Gsxid, jnèraê Dun» Siiot. et leurs prteiirstMijï Guillaume d’Ainerpie et 
Âlexaoilra de iialàs Je» sutiscslsatiques, qui sont presque tous des avcr- 
misLe», Dtm les •< dèrîatjotis de le scolastique s soQlplaeôee itadodrinas 
de Ittqfrr Saotn, de tleyjuDnit Lullu, qui témoigneal 4 'iine Itüp gramie 
wn-JesMudance pour b» svemiate «1 qui édiflenl contre aui un eys- 
t^!iutî Je ilèr^snte üxagéré^. 

|»éfiod£t d apogée eaf prèc;édé«d*tiii@ pémJ« Je farmatlân où saint 
Annelme, Jboe de ikliahnrj, Alain de Lille, saint Bertum!, de 

Saint-Victor. Voppoient A JeanScot Erigèna, Je pire dessnliscolaatiquea, 
anï tlalluircs, aiut Alljigîci», d ilemJird. de Tour», aux AmuiiricieEis cl 4 
Lutiil de Oihan],. Klle est taivie d'une période de dèoulence oü H de 
Walf (üKiingue ancore des icoliuîtiqqta, ortamistiM ou tanniniàles,»ca- 
liale» e! ilbomislc*. myitique» orUnjdûJtesj de* àntÎKolaetiques, svcr- 
rolâles, tujitjqu» Itâtdrodctxes, dètenmaiateâ, pantliéisies, cotuiue de» dé¬ 
viation» dn lascokslique, eyfltèmesoüiaWiullllitêt’aTOTOÏiinie. rejatique 
altoinsndc de manre Eckeliarl cl de*au école, Üièoaoplile de itaymaud 
de Sfltoodc, mptique tliéMopWquc de Nrcolas de Cftw, 

EnHn, |Hmr une période de transition enlns 1» pbitoeopljje médiévale 
et ta philusnpIiiflinodeiDe, qu’il conduit juoqu'au iïu‘«i!cle, M.de Wull 
pbtcedffosln philDSopliie anliecolsalique , 1 *|bs syniétue» pliiluifopbiquei 
indèpetulanlB ib» (logm®, hunumistes, plalûnicians, arisiotéHciMis, stol- 
eieu» et atoiniatetj natunliitiï* 0 ! reprèiientimlBdu droit naturel ut âu- 
rial; S* Isa pbiloBophîqueamie «n liarmoniu avee de» nliginiis 

nnuvflIJes, plUloMptie o* jii^tiqüe protasUnta, mplique de la Cabale, 
pbilnaiipble de la ceUgion et ttuaame, aûeplkisnw* L'épuisemenl de tu 
«olwtique tu treisant, slls ne tait pas k défendre contre lue ajilt-DU!» 
ôjfllwéade la Henaiassnce, elle se déaintéroaeedu mouvenifinl de la plii- 
losophie contenipciraine et se tknl 4 ['écart des procrée det Kmatâ : 
le» faveurs voatù la pbiïesupbie moiferne, reapecinen» dès en naisaance 
de» déouurertet iclenlirniuee. 

Üe métue dans la plkilotiupbi» grecque, ii. du Wolf nunifeafe une 
Vive adjuiruüoa pour Soernts et auïtoul pour Arintute qui oui fottm* 
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bon D<rtnbrt lî'^Iémente à la syntbèfia seolarflque, H sévère ptiir 
Ptalnn, dont le rfallsnv «ooilail au pauthèime Î47l et chei qiit 11 ffi- 
Alteité voir tm aiemptariiai«i précuîseuf <le caltii de sainl AugitKÜQî 
pour le stoïcisme panlliéiste, pour Je nto-plalonieuiH el aoji rojOlîcîsïue, 
qtii iiiiplJi|iie le monisûie panthéiste la plus absoln» 

On reni'nnli^, dans l'ouvrege de M. de WuJf. des ifUrmalions qui 
«tut il'un apnlo^te eu d*üïi adenrHi» bien pïua qun dVn liisturien *. 


l)Sèiié<|ttepartedat mitâresde b ne etdalftnÜeMnl^dVîn m-delÉen larma 
tnapskflqiiea oA püuiiun ont bt® reoininnltrr rinBaeaiie (mtabbanle ’rwii eam- 
cnerw dlrtiw arwaaJnl Paul (iÛD)... aecapltle, méUpl^ispH paa- 

iniiata,■MStiaDia.mwniiiue, tbéeloÿ» tiAft^ivuUe (taii., . les lept*- 
EïlluînirJiflt tfl IMIS iîûüifloi il un 

tefUBtfuita tTiumifl ptti^pifei linif0rwî!lll tlu cihriatuiiiiliflift 

put tjjijj# fpudns fiiluB Qmïntrtti^. Qnifid I^Cififîl *\p l^flnsftîgflèlUB'Ttt tw 

riSfMïCKlJt plüD flin ûc^nYkiiODi dt dpi jLiiriiliiuiï* iVtnfWflur JnitinÎFr> 

oMqdpu® pif un ddcfet diB BSy* ü fifinetwi d« — IjéHil Hp M»- 

l*Ti iTut doPEH à t'EHÜsp ralbnl^ui' dnoit dn citA iluu râfApiFSd Ip cüüjîïIiî lie 

fTmit ttïè iCi I^Up pui d^&Tînm* prwlnïTt k rArili bu frind 

jnuT^ Irtrii- dfifc i-ïliciJUfll4« pHiur pfimüulffuirr renJ^kuPOPiiL dp pÿa Jdp- 

tâiura ti r^jKiLUMT l« uuuli dp m çnnftmii fl3R), , Pprteul ü Ié cb.- 

lurhtdnil it Upit^^r de Roi*#llrt {iTTUe. n conwiwiori %;»ü?rifc 
(Iflü),.. Bflrmird lariîL PL lîoct* dmi*^ k fifn^/^r jpmMi rsiia grui 

ôPii ï%)a,.irp?i uu^ mftfaaiPi(^i^krdj|dkTflir 

imïi tîanes Jean SgoL que riàïUi de Jiiui'lfflfl (203).^» Llti- 
nl^katicuT dfi ruflhffllijïiP Bit tiÈcIi (saint pptit fllnriumsl- 

bjèrè conttui la fürnâalPüf dii n3fvlii;Etpi^ lÊKBnliffque f32Q)..» Le*" nm dw 
Cilhmi tiL^Ai^eN^» au lAujatt Ife^ iii dipliairitiTwii d» la |jJit* iKk inït£U>ra- 
lilA C£23)..* Dantl fia *U aai} fivuit üî>mmn iiÀrévÎJirqtiii «K it M dèraha 

pif ia fililii lu^iüîULuii fi^HâBiustiquai PlioÜEiif triiffjiwikt cilàbft 

dA£u rhiilainsffiliffktiii [2SGjs.. Arâtole..** agréinvnté dti cammffntairéff ttorti- 
pouri ti^AUiiHdre d'Apturodias . Sup^tnt Ufl pniHiipei ngouraoxdn la m-j» 

twtiqttii le poQfOEr Eempnraï eat iiibanlaniiè au pcujanif apirilnftS (2îf7),i* Siini 
Bonatfntnr* ü'i Jimais flidii dant las fPriTtcTpss fûnilarnEntaitl ils U swliü- 
Üque Küimna Trmpipf, dnnl inrtnitLâni irîulwt tl fititKirtPatd*âiüeiirp 

i^nvrnin {^l . Im wliûfmJiitPi tUipT^ïUStfiEti-l^ raBoufoianî t dr-s #u&è<îr/lJïrea 
pour 9SUW i«i àpi^LTcunaa de iaur îc\ eoenpriiïiiiiBa' [3E4)..- Dan» la vit pn- 
liquen Ifi faLakiiii» ni le lii^terinmiaTM ÏBT<HTgJLLeijL VïmTiiniftülfql^^ liuyibîïiflk 
üonjan!; te» nttiîâ ^^’Edkshan amie vmer dans ertBtrf» (ÎW^Î- Ccnmit nTitre^ 
' foii II» AîiLaun^ni, les .gTao*!»» Si»»iïLk>n« myityqu^i pfipriripiii 1 m 

iokt à la Ri înmte, ptiiliriuAÎriTii k mrnir rddrAJti îWf pnw- 

laabîbumfnt dn ja ei il h tlnuitip In ta|Jll 4 ikcnd 

èlkniand pü»ti!tl«Di a ËcJieliattp Iv» dfyfecticinâ l^imatiLiübL» pihîjnn ilquB» 
^ d'GccËdpnt avaiiani uuvarl tL tplarit In vtiio» ku fin.iti»tiintiisnLe (393).,^ âOELi 

\ ‘ prf'LajitA d'ind^paiidtijef. la RwflÎESafior lloli«! ioiiiti liride» 4 Îh f^nièti nf- 
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Ou ï trouve aiÆai uha let^d^ncti fiimmoer» aulAEil çânviâDtt le 
Eiofobrv des bârétiqu», à l’imporliiiiCâijâtttsIàiQefl cpmbiUii». 

A i^entoimrde tou,? tes docaiaftqts néoessairefi poar eu (kire ujie oic[jo« 
silioTi eurba. Av^ tur ou !§aJE que d^Æitiiollqueji docité^ nUitéOD- 
Èflik ilfl Léon XIll et bien infonïiéfi peuseAl en phUoinpliiir et cuMuneul 
1^4«irent les Adipons ou les philo^ophiefi rl^îes- 11 rarte alors I voir 
c* qOÆ nQUt appreajiaul, avee nus KÎanee Lucontealéa, des Uojnuies qui 
sâ pWenIt eaioms M. Hauréau, à un poml de tuo absolutnüiqL opiiosé^ 
puis ts que Fon doU psnssr ils la scnlfijttîque étudiée d^um façon im- 
üÈrome&t Ubtoi]tie si implrtkl«^ 

François PicAvir* 

aLyailrfUH (396): Rautiii cmbra4ta la ^IvîuItiqe t nüs tbjuratîDu auiroi^ii | 
Parii b nombre 4s m «diiïmir», ÜniDitll f/ePitta, Il pltii dini ti mnistçr» 
de la Sjiim.BariliéMmy Vim^êlé ns tarde pu i Jei« bai Im rauques 

(407}... LnML l'aiLilolAliinis sHÜieoluüqiis 4a ta nttoaisuttev eii un couiTM^ni 
hiaionqus (400). Le pAnLlj^jinia ûa PalnUui avait la préienUen 4 e r^noitiar 
a&î et U niBan; k piuiiMiama de flrujr^ al titn dê^iitr^hii dentures Air es- 
fAolicbme (lltT), — Bruno finiî par h réToitér ûuntrs Ariatots,., ooulfi lOii 
<mîrr qnll déiartai m^Xt^ la nVighn dont f| deiriiU tknfiîmr. ti itéh^pném- 
tfu»‘ (Ui]. MaohîmlU m hiiip* mpiirlnr aux jpiret «ï^i de langaire par la 
«ufiPt fl k fkriitmmimÿ (p. tuOisr, Catrûii Znmn-W 

bwnt l-nnité ^ta L^^iie ahMirtflOS d'Qooidont fcïfiliniohiîiiaM Ua- 

viilJa aï?n opmlilnt^ | 1 unian dsi prottfiliiiilei* stah ivhmn 

mifiit ditni tiotIfitlEbe (4Si)- Cml It négalIgLii tuAtueidu tUTiimliual (Isïacima^ 
mmà) itias Id cbniiîaniame si la réfltiülion du pfuUilatiUiios la ftima de la 
ptiloiopliii (fciÔli Le t^teiiantlBiDB boutlsnl au ifsrtoeJefsytlkdaiiis,,. ua jtijav 
ticieiftp fvera^, qnienUiliï* bi plupart di lem adti4rvuta Juaq^'ui pautltïJimi» 
(4Î6>, t>o toH {4aoa Ikuhiui) i^|taJ«JT tout# ta Ëœnc* que lo {uuLulaiikiatOBi 
dsUH k^à riài«fpr#tjaiau dea EKTitun» rüîÿj. Le IhMsmo devail pi tire aux ^cri- 
tiIqi prolsitanta, <taiu la m^Mft mênio Ut étaionl toudum ds Uitw lin 
droLti ifrotieisnLiiis ds la rakau JiraiinD 
EJ ^oip tel ahicles T 4 ofa£iiiis, doiu U OfriMb srec 

la bibba^plüfi qui j mi JoioïD* ^ 
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K, G. PouTia. — Études sur la Tie et la langue du peuple 
hellène ■ AlOi?*! Ttspt pJso itii -rtj- 7 >.iüc3t 4 '.sa tXXrjit*Jû '«ca)- 
l'raTsrbes. t t et tl. - AÜiènes. lti99-i9CIÛ, 2 tdJ. Ui-S, StMüJG, 
ie-t}G9 p. 

Les detu beaOX vüIuim» de Palilli <Mit pwii dins lu 
(VrjftMfi y uiAnjueiit uio ïmioïfltié'e Ij^ts he^reuw!, wr celle Bililui- 
Ihèque R «H listoiliL On Bail que Oroea richefi f&flt injlanlÎOT I» 
Mécénef ♦tt ü e^J * asaufÉmeut lA de tpf>i Iés blâmnr. D faut dim 
d'autre put qu'il» ne eûnt [wa loqjoura bi™ cmiSfllllÉ*, et qu'il y • dont 
quelques Ulûnaementa Iteheui & l ûriffinr dea foiia»tûiiü la tuîeai 
iuteutionnéef. 1) y en eut Jl Torigine ik li liihUotfièqvt -Monuh, desli- 
nffl à HMttre â !■ pui1« detoula lesLounes des ouTrgflue sdentiJiques 
MitBRadéLul. et cela reutMil liiw l« inleiilioiiftdu luadnltfur. cèliitml 
UriuejpRleHDîDl du oiuTjut™ traduiU. du ftmnpaii, de ralleaunil ou de 
faoetaia. en wrle qu’un U vu parillrt suDceflfiJvomefll le tour* 
i-afure dfainfniî«r de ÎUiiil-a«c Glmrfün, donl W baoin ne se faifsait 
pM lieaueoup sentir, el da livra de pure pbÜelot'iti'T nP*^ VUhmre 
di l(t porfïie toine da ttibbeck, etcellenla ea eur-mÉiuee, nuiia qal un 
RCiiiblent P» d'une tirande Utilité pour tou» muï qui, e‘ib uni jioushé 
leu» Éluda jusqu’au point où do paneillei mnaultatinUB deviennent 
flétGflfialra, dûiTflnl f»icn pïUïïoir les cunsullffr déni l’origiuftl. 

Ce qui noos inlèresw avant tout, c'at que la Grèce prwJuiM des 
tnrauidïi preuiière inaiii» dont t'nbjal principal dnil élr* )« vie. riiuliït™. 
la lengUA do !a Grite BUe-mèuw, «U ancienne, soit mèflÜTile. aoit 
muderne. Il at essci piquant, per eiempie, de v«ir ligum dans une 
ceUeetina de « genre, te tinducüon dea l’rtitciper ÿéaérttux 
miiirr twtparitt de Wilhuey et Jûllj. slor» qo’en n i pu oaè Ww «n 
greo et imprimer en Grtce une Granunoim hisiatique du r« «Dodeme, 
sona liTÉleïle qne la langue, dont d’aillitur* W sert tout Je monde, «t 
frappée de iliacrfdit et laiÉe de vulgaire. Uu mnins. awno-nous la satta- 
fiidiaü de votr celle bette lungua représentée par dns échanlllloM fflvou- 
reuc i eliaque page de l iwjvra magUlrflle de ». PoiitJ*, qui n’a 
«loina «ntrepria qu'une culteclion nénérala de b>'«' F^rb«> *r.ïK 
dernes, un v*sta Têpertoir*, aswi compifit hpireusainent pour qu’aree la 
Un du «coud volumo niras n’en lojatis encore qu’à la Un de Ja lollre A- 
ün n’a pa* b«oln d» Blgnalw dana «tte fLevur l'intérét qne prwmU! 
la UtlératuTfl des piovethoe à loua tes points de me. C« lout k» «cluvoii 
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ont® et ïirtnte® d’im peuple, celJea oik se reannu» U: plus ,i\tmnni\ 
te four de gm «pril et de •«; ctüpnce*, o.> relnuïTent jusnti\\ ses 
imOlulioes, oà il se met Dut enUer. m^o nuand tl emprnnle, car il 
sait loiÿoun niarquiT ta monnaie ctMiniDta Â n pmpw efiipi,, Anjiiur- 
d'htu. cette llttêmlurë a pris une ^uule fiaportance^ il euffin, pcFiir 
e*en caoTaiiicre, de se rtppelef, je ne du pas I» naneîts spiieiain uni 
ont w h jour dans cee denn^ren année», tnais seqlemanl le prii mj'tl- 
tcigftfinl des dictionuinés «niine ceux «le Nicol, Qifp-nev^, Ritbelet, 
Funîtière et mSn» In premie™ édition dn DkltannBire de l'Acadéniifl 
iinitinenieiil parce qne dana ces oitTragea. «L dans le Uinttennaire do 

l'Académie, plus ,^u*on ne le tn>il eûnéfalenient. les eieniLdeE tomenl 
Mm f^rme^ lïe pnwefbra, 

M. Pijütî* n'a p«# Béitligé, il a même rw-hofcLé I» TOmparaiteoi qui 
peuwiil s'éUliltr entra les proreilris des autres peuples et cem de î* 
Grèce modems. Ou l«u^^ «, rapprachementg, sou™ü aemmpmnaés 
Ûe à lâ m\\B dB chaque artidi*. (Tm ^iucore li un 

inlértl de plug que présenleco livre oïaslUml. qacinue, & m,i dira la 
paixEuiiojrraphio Kracque,i elle s»ute, mmirnà tni donner un mt^H 
MîetiUnque liûïB 

On mt In rrtte que jua» le proverbe dan* ta Uttêralure grecque, en 
général, eoni lormo d# aeureiice. d'juioine ou lie prawrlw propremant 
dit. Ou peut dira que b liltéraiura graeqiie louL eutièra en «t |-■-nél^»e 
et que ce goût pifénéliquff et didadirpie «t un dt» tniln I» plus «ü- 
lants el les pltis profonds dn génie grec. Arislala nunit déjà bit. Mmble- 
t-il, un pramier recnail de pratorbe*. Pbton. leiil«Bfqu»ei«lmé*™e, 
pWlanl Lucien, Plulnrqaoea sont rempUi;, et l'Antbaloginiu deStobèa 
n'est tiâ^ména qu'une vaste compiblimi de lu littônltire praverbbb i 
tniran tes anteure aneJens, ni l'on entend par proverbe, dans un raniuu 
peu ébigi, lûute ebose hoane à dira cl A retomr. 

La Grémmôdièviilaetmoderneueoiitijilïé cetfo tradition, il. poüib 

n'ftvait pas à s'occuper de b Grèceandanse. Après les dcui ïolmne j* 
LeulHch el Schneiifewin, O. Onisius pn^ru aa Corpui jmr^miarum 
proBCrtrim, M. Pobtis «vait louturob utm p^him à prendra. Lm pre- 
mien oüllecleura de proreriies mwlerncs, «uiranl en «ni un ou 

on prèiugé général, ■ ingéniaient toujours coûte que coûte i Idmiliner 
tout proverbe tnoderaa arac un pratorbo anden. tequd, car cidi s'est 

pûwMô de cette mima, et sa msniÉra est plus intéreBranie, ptrot uu-db 
est plus acleiifigi|ne, ^ 
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SETOli lîE L'HISTOTIE ORS REtrcjOSS 

|j At, «n flffrt* h«iiiiwi>l» pl«" ^nlir«aurl ' 1 “ «nsUtBr, sana qü il J 
ail piHkriS4)Tnfliil «uliilwn itfconiinuilé Anlue to deux Oricafci douiflivili- 
inHn>i> djgniieb‘g. iniiôpandmitgi qnii JuatêmtfiJl parer quellet ia ca»- 
tacliQtii luw àl'auU* t«f il"* ÛlteouviBiiilèDua elddÜimls, 

nff pliM atnir ü'^aLlRw rapperta. qeir wui. dool une <«TOldlton conÜBUfl 
Tonil ptirfoia lo caranièra i peii|c Tleiblr. li'autres fois oiaUiilB à I ilude 
«riileiueut. 

la fut l du Uaraü de M* I*nUti* * doue iHtrlê Hur lu» pfftterlwu bjaan- 
lia» ri. «tir le* pniïerintt iiH.MÎfiniM, GmI noua «siÿoiîo daas nnu Héne de 
iwQosiniii ipii fcriait mietix reSBOrtir, je l’eipÈ». Je niMle «t la noa- 
veoiiléilii litre» 

La première purtie ip. 1 13a}(»atieiût, nprtfH tme mlnriuriimi biWio- 
iraphique de dÜ p-, «epi fenustla deproveibei bymnlios [U I. p- S-lHS); 
i|iii dùtofll être ajonti* mil Mla ooIUhIûmih [mbUéw |iMquld par 
II. K- Kpnmbâcher. Ces ditens recuaile ou wml Im^l» ou noua wal Ici 
ilfirm^ ifaiiH ilflB vorïLims Luiûrooaautee. La loiiio il (p. tl-lïïî) «mia 
ulfre riinportanle crilecUou de Levinua Wurnar (ïIHï* X.). annuDOfe de* 
te 1.1 (p. Û7) i«r mm nuliiîo ilo M . D. Heaalinj, à qui «ri duo celle <lé- 
couverte ri qui I» publie, avec utia cieelleiilt' întroduclûiH, dmwTon- 
miÿe de M. folil», k qui il a biun voulu flu céiler la prinurac*. 

Pamti le» proverhea du l, t, l\ uoiivîonl da roonliDiiocr lea pravwhui 
thé*liviiiu<w- ifn «'* q'*“ J* proverbe, eu ürieul, a été iI'ud prand uHeije 
liane la lUtèruture amst^r «I qu’il servait riifln» iiuriqurioi* du tuile i 
un «rmun. lie fail n'eflt paa (nriipIrieniHiit iucoiitiii au Oisciilenl et 
ÿ. lUurêau, daoi un arÜrln Bouveiit allé «a ta fuolîlire, « oipiutA loule 
tiUH idriede wrmoUf Llüîaau IHJ' aüflle, dmm îwijiisli e« iTouwut lu- 
leroalès de* promlwi «n français, c’eal-i-dire en laniitle vulgaire, qui 
««rvank aauTont tie Ibima I ijcveloppefiiafli» moraux ri alléguriiiuea» A 
cet uraj^e «e mlbuüiiniL eu Ociuul. les imaibnux pitiverbee a «eua théo-i 
|«^ique qui •* rcuwnlfwit darx list TWtiail» bjiwitiiia. fia juènié que* 
itani IM bestiairea »t Id» phyaioloi^tm, Itü liéiiss d»‘ lacréaJiun derieniiinii 
tnatlére b alicjjtorie chrèlîeiiuB, lia iiiSnir, daUt un proverlin, on cher- 
ohail ni i'oo liniuoil tuu^tiu» par trouver te hus mnliqiin ol onmatu- 
rel que l'un«simauit alors eu quelque* Ibinns do praio, ils Buits du 
provnrtic. Par einmple. lu proverbe sulnnl biqiinl * la marié* esi lou- 

t) Ia oeliee ila L1 et l'mifodiioUnu du l. Tl *om «i ^rw puHsla. Halumlle'^ 
tuiuiU M u’ari ial qa'tuH irubiaüou cl il, PoUlb ucitii «n prèvwat lui-mttaa 
p, 8, t. IL La nobee, L L **1 dAua y. mdjjM etu. 


AifALTSK» BT nonini» huort 


Hin 

jours boaDS, itu itttitnml qu'elit n^wl pw sTPuple i, sti^îlisâans lla- 
t«rpr<&latiDü ficeléiiastiqqo que l'âmoo est loqjoTTTi ea bon Alstr quand 
dfe nist pas en état de pécbé. De ciea prorerlws, qui uo aonl pat susaj 
mpiniii)ie cauniqte quo l'on ponmiîi Is supposer, la nombiti aêtè porté 
par M. I»toliti8 du 130 qu’il était awnt lui. i SKS qu’il «st mamioiont. 

4^ n est pat la tout pmfll q(je Irnuveront les iBCtenra de eotte /^rufls 
dan» culte Dargimiograpliie coqiparN Ùe ta Griwo, C’oat un plaisir ilo U 
parcourir, de s'arrêter — an est tenlâ à chaque page —, lottiea |«a fo» 
qnon est sur )a pîale d'une suptinlUiag, il'iine erapaj)ca nii 4’utta 
Ifsenile populatra. (ui ïauatillaltnn du lÎTre est aisée, car les proTOrbea 
y sont raii|{és jur o)%lra alphabetjqu* snifant le mut importa ut, le mot 
ipii fait saillie tft qui a «founê naissance au proverbe, pesi ainsi qnW 
Irouw de mrieuï fBnseigUïaiienU pour tcqtË^ le» lifanches du ftilUore 
auï nmtai^tc-^ aîj**, ^éva, ton U 

y a no Joiitf et îustrucUf Mminenlaîre), y^rpa;, aÜpieîsc. 'AnjKÎiqç, 
iTtja, arw la curieuse iKUlien juIîÎ iil îicrîp;. û» pense hitut qu'uTTO 
lin (oide romtne U. PoUtle, rarsé ilqns «s utudi», no tiuuve é glaner 
parlmit, car il ne manque pas tiue occawan, k is suite de chaque piu* 
serbe, d'en fdra..v«r te sons, d'rti >m,muer riirigme,dfl ne us apporter 
aoil un «ouïe, anil une supendjlion, soit uq u*mju qui réclaimni b nns 

jieiii. 

Kl iiiiiintenant, par scrupule profflMÎpiiqei — pou, roonlrer wm la 
tmeêntê de mes élogea — je tkii y mêler qneiques erjiiqu». 

La première est inJInin.uni «S s’pdreefe pîuiûi i nmphroenr, 
Ln cMaelêre cetiranl. emptoyêdanï les deui volumes, «tcf quW pour- 
mit appeler tt rfroif. Il q» manque pas d'étéjçflmrtr. Mais M, PoliUv 
ert amené souvent A eit« en alphaWt ropt,iiîL Or,e^ mwn n'ert pas 
du TOÛipe corps qna )« grec, « qqj rfi^ëtgréabla é ripü, Dana 

de» édition» eiisHl soignées, on bu mit mm peina évité l'incurivénient 
Mit en (umbut. ce qui o’Dst pas hian cher, mit en iwrrtnjomtimf, 
qui coftte ponl^ln. ilevajilagg, (nais tuqJoMr» p« beaucoup. 

Voici maiDiriiaiil ijtit vbte l’auieiir luinuéinr, U donne, p, yy *uiT. de 
U J’réïacedu t. J. nue bibliograptue (ré* nourri» .Je diflïftut» rwu'nite 
iiu*il a consulté». Je suis beurem de pq^ÎT lui signaler quelquea (j,. 
puues. ie mn Ijome fislnnlletnetil i U biblfogniphie gnieque, mr 
U. n'a enidij éire dojnplet que lé. If . „titisé, eiiire mit» pério- 
itiquw, IVacelltnile ï£w ■t•(/4paWb, Lp* quatre prcmilsne* an- 

né»* de ce reetmii «nus le titm tûv «mbleui lui 

amr dclipppé. fi y .1 des proTcrhei f [IffiilK p. 1 , p- p. il. p, IfRt 


itKVçt: L'ntSTomc qoi mxLrciifîM!^ 


.tr^ 

tai ^3C^’ Tn^!ïtr.i iri Ka-irîîi^îî, 3fi 

pniv.|, L)uii«i lüf ttHii^ qu i] die, js quiîltpiae ümtgÆîojï?, p. 

t V iiS57^ p. 117 fil T il Uü proV’tirlîP^ tfnl. a, i-râpA vl il'itjlm 
pilla liiiû;diî mihu# p. t71. |k 185, p. 2lÎ!i J’ai bit F« clépiïuilbtneiil ilt 
it^ïii le m^uel) — çt diî ^t^Fai-lâ «diiltiiïifii^t —, tnti$ j? w vcQï pas abor- 
rtrrid 1^ Aatte» Ce <}iii q pu tn^miiper lî. Pollllli tuft 

pmverb«i te tixmmfHit •aiiVHnt LnteTTïalâ *l3m des iiMîqtüii iUilfittaiix 
au.tcpinla ce périoditjuïï bbait Aimï Pûlitîs ton- 

luiil bien la pmçrbes dorm^ eoiîiijii^ tels {avec le Titre 
t. p. i4l>. Liïâ prDT^nfbea de la p. 147 lui eut t^xhuppi» jwc€i|ije 11 
mbrique e«l chJiDgèe. Je flaifl bjcn qtic M, P^4îtu! tie ditis u 

liile f[ue liai reïuEib finmlérî^. Mjîji piitir h réitilLatf ceb revient au 
même. Ainai te proTerïie dennÉ Eç- T. *P,. L Tf [[857)^ p. 147^ coL 1, 
s. V, îvripï, ne nrtrouTe elia M- Plalîtli ni au ton! ni au 

mot ÆTiTipit i-fTïpiSsyn^:, qui iiiaqqiieRl lâtalemeut. Je iuis sûr qiien 
piFCOurtnt b PaniUriM et d^aiitrefl péHoiliqitei^ OA peuit^i ilgnabr 
d^aiiirea bcuBce de ce genres nïak va u’ett pna ici notre liïairc. Pmir In 
recueil en question l\ an mk d'aiitrcs que je pme. 

Il y a éçalement fin petit ren^eipiûnient ibne îe d^tXÜa-iap, 1901 , 
p. 243 (artîftle de Matrophrydii). £nflu^ M- Patitïs n^apnieonnii lep^fîn- 
diqiie ï Cl^, mi. Il y i iLttu le t. Il (18Sa)» p. 177, liMutè- 

re$siiiti proverbai fi'Afnluûa^ Un fiupplêineot senit je craieH, Déc^iiiire 
i b ün lie ce recueil mapstrat. 

Teid, pôoi* ta Un, une efülque plus fédûu^p car on «at quelque pou 
éloîtrié lie ™r im bflmme «mme U. Pdlîtis éerires oC tsI; ik- 

tjc, et aller même, dans ane noie {L Tï, p, S-0p uüle tj, pu- 
qiri dêJendJTiï cetls orihofjnphe aldicmlacr tlnos l'armialif mndome un 
dalif Rndeti î II n'eHl pourtant pas rUllkile de tmr, mâfne sann être lin- 
piiale lin pnifeffiiont qriH, pour que pareil fait «[t été pasaibli!, eo ileLont 
de tanlea tee raisoni qui i*jr oppoeuil* encofe faufil que te dillf ^ï; 
ail eiistê, lit m une viiilitè propre an momenl où l'aeotuattf tintait 
non appafiiiDu» Üf, II. Polilis sait bien que cala n^at pas le cas. 

Polilis me pread à parüe ^irce que daiiii iitmh dt^rammmtr 
kii^onqa^ yavMià liit que * l'e:iii|iJol du üalif |iqgr raesCanaUf est thïss^ 
impouiLte et but a bit ümi etempb a ; et pourUnl. dit-iî, Ipi-mâmei 
Itduvép lUftS des inPTirîptîons {fnsL^quea,. Le datif Einpfojê 4 b place de 

1) ie sifEUün. L 1, p. 301, dm eitniLi du Cad. ÛO (cL Hnm* 

îj4cîitr*, P» l?Q9| 2, publié! par Wp ix»aieSr 
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IWi!âalif N'i^t-cepas lA un psu ctfireW chicane«ït trD|)m- 

sémenl une Hi^eië rfrn&emLleiditt ifèmimslr^kaiit qui hi dcELneiit tout» 
trikuri Tout H rsrtrunlre «ur tm inwiripliriDÆi ttuiâ il tk^ a p» 
d'eiHuple, itu mniiii à moi çi»iüu, il'un Uitif emptuyé r«ar iVoüiLK^liC. 
dans puconfi lnQj^u^ parlve. La foriiiJilJafi |tafaJt improb^lde ^ 

M VqHUa el 1 «ipIicaHon qu'eu ëii dûiitiH, ixnié^. Je ë»U au rnuEfiiire 
4[ue. pour lout tüiguiatei elle eeï au^ daiiiï que poêsiblâ l£Vj^ij^ 1.1* 
p. isn «pécialem^tit). L^eïklence de plur.) nW pluâ em- 

Jarmfinte. Cette tenue preyient de ti? dans dei r^tecu qui dinnpflftt 0 
alotieen 1 ; M- P&ULk ^nt bfeii Eui-iuème xf ^potirx^i}, p/350, K t eL 
Kiârt, p, 36" ipour xiOetÆt), Celle terme 1 pên^rè de œi r^uti» fhina 
Ia üm^*ue commun H. Tnut CJuiLiiie Ita prrmrb^, [a tertnei iIp* motrir 
Toyai^eut, ai bien qxü k Lju^'iie commune nous oiïre parrok dee îïidinduA 
repréd^^dtam dee régicuA ofi un pTi^mruêue UdijukliquA est gétièi^ 
cammo e'eat le cas putir tt? au Meu île ccuuïie aii«al le cm pour 
ilîTîï ail heu lie -îna, alors que rougiuedl esl d'ordîiuLir^ en d, i^Lima et 
Jiou 

D'AiJkure, commenL M. Ptdiïu faït-il «on r^nple et eoniiLieat akr- 
ranged-Ll avec l'biatoire?!} ki^ï biim adni^UT« [lourtudl — et il aemble 
ridiDitttre lut-miâidt — que le paniîaAÜf pîuriel da k troki^üoe dêcli* 

mkou A üfUrmlue fanciijuilîf-s;» que ramiFigie de iâ «'est étendue 

ancueaÜfst puts atti nntnitLdtif? dea uomB de k premièni (tlk.hxiAlsciah 
Si ûû radmcL Od AdmiatLiAil qijfl k aubsliiiLÜ/^daet ^^ Xm:i:=üî^, noui 
fllTre bieu un uccu^liL latt«lU i|u'ihi inniit l'artfde au daJîf I M. Polllb 
m lieortera piuteul à île* cutircmtltcltent teioldLlr». i'iiukli^- panique 
M PidiUa, «|iril lionn^k et qotiMuedrJfmf, est do ceux que Ton jwiii 
ramener; tt rui nniia donne lui-mÉice oiiaine roison ilereipljcitinn r|iil! 
Aih»plü. Alors que les raiÿofid abondent de noUe cAtâ et «viiC eonformea A 
tonte Thislûlre. QeslbviuieA«lceeurtliOigrAphstlépii.ti^ul un ai îieaulivrei 
ïî. Pûlitti peut nmm croire : les teUf iunt tout Aiicst mdiafirilahl^ que 
l^hupcrlAdce àm proverlws —et que teliaul inèriie dneun propre ourrAgr^ 

IS^IIIdAflt. 

t| fJsns im lacondB üfas dtua hiffmpl. indL*^ t* 44. il 

qn^um emploi un pu gAucht du tUüf Iku 4i^ Tacc^ huu la 
(Krb«rüey,Oïmtiit.» p. 52» XX A, ff), «fi h» put rotr t|u'un« ^iikTfr 
(*oJf HiirP b«rn iLm» tvui wJ*. 



KOTlCes ItlBUOGIUPJIIUUES 


Haimt.—iÿirlltulitto. — At»iu 1 tûl lOS pagel, 

Ün peul ftc^meuttr, i p«rte de vug» «ur 11 uilim «i I* riiujUmaiii du «pim 
t nm i mn i t ; miii il 4Ui TtnpoiaiblA rie mncsr In défeluppauinal tùtetîifUB tJy 
ertl« dwlriAff «»)» «Vippuydl-lür IliuLeirn diu mli^luoi, cawpru 

najwlf 6*éei1 i di ülta i)ue «lie fitni f»lAï« 4 U tp|tréeiAtùiil. 
L'ittltitr Konti do MCUdlttnt^E par jUUuir m ijii'ilsileiAij pai'l'LiktplrH«4]ltl«. 

19 elVfUiM 1 reiiiHjieia ü'hu {Uriaelpi «u llimiilil lniil«n ftpjKr' 

■iüao irea lei utBinlsLiliiNu uuUtiDllid du k Mlnfuf Üd triiiti t»po* tlbple^ 
Bien L radttiu loti d( pHraDimtlitM uiituitiutiiiifi a^ltrutiia*, wUlhatiM im 
non» ([Ud Ib auimeei «wafuiv»atdiirnlrt« Ittuj Le* noa* drt.du 

l'appiifutitlAul »iifr«tlu(%niplud «gnnpar^» i(ua *uriWiili«l!Jgii'pr«ydtoriquo, 
quB l'idée ipIdUidldU tppind liétu î'tiiimBÎié ilé» k* twnjM quateruiiref — 
led . CiiiuIiUb * <}bi Irinleot % celle épu<}M« » Mpnhentdiit Ih i>|i}ptd da k 
miu/C cuimiid tmlilléi pit Jcd eipelli i^ai i^lasenl rctunmiretaEDt- *— C'etldt 
lalK attj4lii!cprïiuhlfei}li'U fill drtriiEfpjulcul.Mif/'BArtlfi Arÿtm. Jni hypc- 
lliéMd tüdeeiBlTMidnt ihwt «iillipiM rurlgio^ das cliciBi, 

La orCfiiiM an* «pactrea fat la atconde Uapc t n Apria t’étre tJUÉjiibéi qüÉ 
Ica mtjm A» la mluni Mai hibitéa par d« aiprita, («iÜcitaliiieefünnL iiainili 
é paaent r]aeux-Bktimeii «uraieat da raiidCDoe a un eapnl parliauJItr -, — (L* 
logiiiue na auue fut-etlfl paa pluuM ninidUfe qui J'Iiomuiû a cmuilu* au cna- 
IraiTVfdKlaconaeidiicadBtapvBcaïuljll à raaiiflenise d'une pariounajilë inaioittH 
duoi lasabjnti eslunauraf) —. Apiéi bimi du i^teiniicaa, » eeetaiuH racea a 
plaaérenl l*iimoiubral»t« i|ua.uülâ tlaa mprita auju k ikpamUuce d'uue dieùiild 
tupârieura ob 4|(il la cctiiandimbl luulsi lu form auil/Heliadlfii Tal hit la dl*u 
piidittlf, catabilbUeiiibiit hiAlanllitiil, • I 4 Uiikeli ailoei auui ilea liiiitia dlIKratili 
par lei UiUci ebbiRlUi K dAiiiUk|uui, * Ce * aulcsbiiuttt • fui.la rallgluii Ub- 
giüDUJv da rAïudrictua, da l'AErlqua. Je l'Europe *l de l’Aile uceideukle. S«n 
type te phu MnuckriaUque •'«■! rweiwtréeliuke Arabcael cUetJaa littélllee; 
U l'ul {Mtpéuié juiqu'anu jauii due la inrurlie rUuel -b* Jullt, 

Alun appanirebL Ua ScjÜMa, La ctuie ubiqqe de luuia prcLluaLiaa étini^ 
ui jeui lU Ue rue iMfiliU(ua#,laç*n#rtaiB4, ^ruUlMladBrllil le HemUtdii 
deux priacipu : l’im, ailm «laalir, m kl l’espril i l'auire, IVtetNa et puaj, té 
fui La ibaUëre, « CaUt kypcUdRe (ni je Jubdiiaiiai du mlîKiinu dé l’aaLiquiU 
blaùiqu* ». Le peuple <|ui k prcpagaa fitl ulm «uquei ta! atihliuee k docou- 
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KQïTcB n)iti.ioiiHjkrmgiTi5 

ï«tl£ ilUr Lrear* si Ifnal les '» ('éinages » wnifilutiHl U bninotu euftip4fintib. 

Oh doii I Bffttys tacs le* eullrt pbiUlIquai, In obAllëfiMet, IW pierrH* l4 

«rail, tloni l** 'Ifliii Initifrsfti «prtumlêbi ranlun du jibaliu* « dn aljMa * î 
•fitllnt iw iiMçes U HTimil lîui. Jlu llaiiiifl* 1 de l'Iriiml» t S’ïiirf^ 

ajmlHJJiia, panit-il, là «U làüiàe, etinluTe et siippori ds |■u□hsrt, Irft JiilH 
nniitul Ailapli là ereit |Htur j Bfuc,iHàr las FftliiitJ. à HnlUf >181 sgnaiii pauàl ) 
ai&ài 1 Htpllqiit! {jU’cU» à {Uàsà àul bhtMlaiu I 
Cm l'sntrtà «H sdinà tlM Al?*» '* iIsslruelloK A* f*nj)iîr8 

icytUà. Là [Süà ifyBttMff wiiiriililtàil In phéinJUitoBB tiitrtiafc F>ü rttflàlJotii 
Untpareîlas (l‘ii6s tHbslinee dnnl liJi fiirnoà illaàfsei 8j>H8)ilUàÎEQl 

une ((Hilad'euitiâi tout* lout «êptr^ai H cabtobilim.L< uiiite iJii tsUn neeblàit 
I* veuÀFàliaD de la iiiiü«î*lJfl àUffitlLili m» rtftilfi pluàUfJuü 8fl±>a letpli*- 
naoiénM bisalatiBntt rt boftiltt^ biulp au dàlà dij OHlii «tieBplinft, 
nul et peretmftiftà ruDÎse fpiiiitiiüaUe ds* pîiÊiiBiliàiiM- dled* tl lïtilsnl 
riffli dt «hut. Si ulla ailmll tfl laercai* re fuv *we wttTWtM* itwiytm qu» U 
dieu êlait présent dans li aiàltstiB. • (làtU inierfunUüti de là difinit* éUil là 
oanMqaflnüü inésitiblv du panthèîtraa dn hrym ». — Nous eiigsÿàni&a f«t 
riDtnlr à ll« HoberUüu Smitil ; il npprcndra wmiîMal î'aMÛnUàlîott di la 
ràtltiw 4 la dhînlW «ttisUiàill la pàrUs Sincilnàtiuue àt peat-IlM priollÜM 
An fiuuifleà ehei les SrfjniWi. M, Hirtfal. dd ïBlle. n* "««l" P« ™ 7^ 
faiU il « ^tnds ppur dÈülsr au» AryM — «ttUttireoient àU lÉm<n(p«gs de* 
.tocumimlà el dn IrtJlllOH* - ià ni^fàOM à <l«s «tpriu. «'«st-A-dlni 

4dec psriflTniaUWi surtitimàlnfci thndàjU iJüia In *'1» de là naUire. 

tlsa bwii* à slllnnerqoii l’mlUieTiiasàfifMüw tiul Muipeeeeitee Isàflroyàne^ 
Ibe fiiw «I lei sjnibflte» du mnlitsliiiois, àiiul i?ue du sei'ÜiliJnn t ds It, oliéïki 
lîmdùcu. le eiitl# i» Çlrài aJi« les OfKSp riwi Isa SÉiWtes uccUanLaux el (Hénw 
àhn Isi ÉsyptisMi. la nolti> d» ffranil*» üfciaiM J* U cmT* \ dm li» ^wlBÈI, 
1« eulli di ttithrai-Milbra, dMnliA lwnna^ll^ri^Aiil*, «taL «à « iléilaiiUlniil, 
JOnniûàisEaflaoé Milbras UMs™ Uttims^Hà et à Mithmiuii ülsH'i 
du TDiidfLima perse péndlm Biiàditc JudAi f«i' le* eapiU* de Bàliviouï, m 

Grècfl sL *11 Egïplà [lar l‘*wl* plttlanititHiw, dais l'OeeUsnl p4ï U* 
l-nHÜquM, Ui miniahdeui et... l'iglie* miuiù#. Qfiinl an eJjristUniBmi. U 
eàt a un» *«Jrts de Pomldiiîsmfl sntasiid «Js u)uk>éhttms ■. U'»l **üliiihsflt di 
pu ieuFS m« « In Bentîutifnti aryeiit » flouims«*u> à psKiiief le* wpiraülimià 
• »|ui ptUKierU de* itiHlm* d'aDnijes firent iMiabler rhidiiàuitd •. 

U n uprltà judjolattï trou*sut quOM w un (mu àhus* de TAtï* «t dn Simlle 
pnmJlirt pour «àpLItjuot les nUl^icm* de leurs dwentdsiiUfsspKHla. (Jue nfl- 
oe dwe, .^uattil ott y tjpàl* la CnueltiLe *L I* Scythe, k PèJa**» si rAUaiiiaï 
L'ftbd* de k (diiinwpms ifredque fuümil 4 riUUlur à» «aiupîe qu7t eroit 
tjpit)uedsla làùe sntfetlnrtlMtaary™ ■ il «ulm ds* nitfei plui aattiaine*. La 
LUeu il*Amtità et «siui de F’Iàlnti lui swiitdvnl d’oflfln» ucyililrjuutpaï eOnlnr. 
atpr Pblin, nu iimlrr du(* b iLaurie ► aryetmé * d» l’èmaiulluB. 3« pféTt- 
rnoce», tculefüis, T«ii i fàtnuiisin» dt Leuàipp* *l d'Epi-ttn, dàna lequel il esil 


m 


fiKvrit be tits htru-imts 


-1 U.tf^lWfek filii. miDBBir!!* 4 é tdDtot ceU** n»a,nie . 

LU 7 ^ dt rt Km «HD ntHit pmit pwtidnt Jm miau VthaiH nttu 

J yiton qu Bm I«Uii,ftgï*pb„ rt rdfehâolû^ie. Sh lawfskîn». u«i du 
rwte, Uta té doDUifiii philologique se Poül •imblent ÿiièn plut hminuMi. 
Nûu eosleul ü^toeopter, t» yeux rwisjt, l’aeiiriioii J, Dioffore «ui ftU dirirvr 
J^^lj (Li chùldAau Jm. il dtalire que le mdme bom 4t»lB » folnurp dosi 
rAmtn^nconlralo. Ailltun U noutdoBoe Hijoa pour au tlUialins. judéeuna 
rtii trtjil ^n, eoffloie al loi textae «müfomifs ne luu» ranirigstlenl nu tur 
I uittouBe d'un Eden chUdÈenl _ Ntriyw. - qu* *, ««.rf 

Uni doulfl Qti'^ajio cirqmiji iip4<gn|ph]j^uf« 

U» lectson 4 .* lu Stvtte tout iiiE0i#qun4nlf*mi3i«t otm laa qaeelioai d’hit- 
VMn* nligietiM poof noua dl^wiiuf de diaeoter püu à Tond l'irg'iimemiJUlcin 
hJslonqua de rtufa-ur, Qusnt 4 M Lhéae pMtûsàplitq«e,i>oü* fle wuroue oulm 
■ouballnr plu» de slusce prAt de U critùine eumpèlenie, 

{jOiL£T r/ALtmi 4 ^ 


BrciiAim Camp — The teiaploa nodHtuxl of Aokloplot al Epldaurei 
and Athoni. Londrea, IDOO, 

M, Riotrtid Ctton B-«t point un «ohèotoguo ai un hiehirieo, mêla un 
4emn rt un p™le«Bur de phyaielogie do U*«îMot. qui * twuodup njagi eu 
paya gmc, H i“«t umtimeDenient Intêreaad de priferufl* au eu Ile d'Askl/tpmi. 
«ntlqoe patron de la isedeelne. Il a vlûi^ itoa un,. loate portirulitm 

lea ianelutirea 4u dieu t tpidure et à Alb^noa, al de retour on Anglotifre t1 i 
nipoaé, dosa di.ui eonfilniaoes, tes impreagiou n ta U « eumire pubUt 

le testa de c«i onnFinrDf;» «ü une plaqueUt fait tgféalde, Lm omifÈrancee 
«Tueiit ùlh aeHiEDpaqn*» de nomlireuaet projacUoti* : U pubtjfiarîon ropreduit 
un tien ouviron ilaa oliekia qui ont nnri à «a projactioni. l’annl w, illturire- 
tiooe, lot une* t^préannlo»! qubroH-uu des mopuinetils du aanciutire d’Êtil- 
iliuire et da fAskT^pcton d’AltiriH», a«lt dast Saur lut utuel, hh UJa qy |t, 
ont Hé rwfnurta, turUml par IW,ll«1* rrenfaû Haï™»; le, .ü 1«* oput 
«üietWBl pluateutt anulpuitw «t fnigmonta de toulpiuret Inurêi pour la rlu- 
pon à hpidaura. ' 

Il e«l à peine buotn d'ajuniar que ce p'oai pu |t u„fl d'èrmiHion, et 
quon J «t*rf.tiertit a» rain det olitarraiioDa urlBinalNt, U. IL (latoq aJlfiliu» 
à iletia ou imli dea «diSoea do ttJTotiiBire d'Iîpidtnrn d«i ilaïtliuüipuj qn'(j 
nomwllet, par oxomple II iupp>iequ, le oinilruutioTj elrviiltiTe àpiMilt, 
Tboloe, dont la, foodalioiia prAwntent J‘up«t d'ou ItL/rioUie eumpaid de 
P uitaun fpdicrk, droolain», iuieol b denrtura .la, «rpooii lurti (f*, Am, 
vf thf loared téTTwnli) ; Il croit retrouter uuUdiel ilani un grand tiaiîment qua- 
«Irangttlntre i inntàrwur duquel m«lt recououo b priaaii» Je quatre ctiura ap. 



sûTicr^ï Eni]Utiftit4Pn[arï^ 


aïo 

Iflurèea (1^ portîqueE. ^Tiia m éodL Là da jtuTa# *pifl t'iifiaur fii^^ 

paie i^QE mâms lai ïppu^r enr dei eaiïudt dëuuuuLnîiÿttf r.\ fm qc uumi 
7 'Tüir un pirugrÉs TéfÜ«tlt ou rénilUu nauYNiKi, *pf ki ti^r&uE ù hû- 
p^irtjmla çt il «cdid» dfi CiTy^itus, de UdiJi «1 di OEETprakl, ilt 

Taiil Qlrtiii, SuîiinL k ïn^iibihgliii«ÿ Jld. B. Ga|fln.i tiioplecmitit touIh maï* 
uLumAjUEir lu pubiio ii» Impriaaioïis. qu"d inU à|iriauviei et li» dbnrriiiani 
qüNl arail pn flirt êû naiîjinl ir atnalutira d'I^pidiun; et (TA- 

ÜMrEl, 

1a fWBEiùèi'& tk^* dtüi miirèrraj^ {Ltfertfix J) fcsL cQOâuràn eQUùFHînFfil à 1m 
dieii:npli{]ii dfa demm k Mccmdl (l^plMir ff) Irmite Ifri^iftCMnt ilu 

Cïultti d^ifkTépm1, d^r pf4trf>s du dimif dea cuiej et clefgu^rïao^i munctileaiei 
mantioiinèes pmr dB numbrduaai ina&ripdaiiE« du quü IfiuaiiiUL dacia eea 
rurea ftt aaii^a fit ka iar|Hïniï Uutèa ; tilEe renrariaa en uutri unt ck^iflcm- 
liuii -it^ nmnuiMnU épigraphiqkH qui OJM «lif reciHÎini I Cé»iJbiix 

'COfirèrau^as se Irisiu ivec A^rËnieuL 

t^BJuu Iti HiütlritionBr \\ en ial qtiL lUQJiqLrimL tin pau da iiÆllnté, et dama 
Itaquclfen lea détails tant iiu peu Duiui. Nuuf lignijaccïui anflui difit 

Hndex qui tfinnlnt La du ifti^ura^ peul-ltre ituo- 

lontaifti^ Canama Üüaïi.i K.), ^Æwtfriiu urcAÀdu^^ifu» tm iir^; (CJ 

mu Jian Jt CutmuiïaT-Gisjiiitf^ elaurlouî l^AEtuitio (éic}^ jwiir Pïuiariui. 

Toutati. 


Ktïiiiû Aulmh tl 1 , 3 d, Qomîi?niW. ~ U^ântipÜTt^ CmtiJogiiB af & Cat- 
i 0 CtLoii ol ObJ^oLa of Jawlali Cnriamotiliti depoilt^i im %h^ tJ 
IfmtlüiisJ Muaeuia. bj Jlûiijl lipluAiLn Itau^iilf mLtsJL du J^T^nrf af fi^a 
U. S, MinmtM fw p. WtfhmgtOJi, Gurernaiifut 

Piiidiit|ç Ofllcit is&e* 

Um tpctiiun du ITmtfd Sf'iiii AaffniBi;f Ifi^um eil cuna^cr^ ii'biitmft dit 
céntunnloi Tfillfituav-i, lâ'eiL-à dtr«É un objet analogue t caloi Miitêe 

de rHistoire da^ HelîgioJil. Tout quT le rmpparlt i ruui tllirtptist ns peut 
doac niAuqu^t d%nt^n»flr [>}i lieiturv dt Oittl Ktfu«. 

Cana tm brwahura qui tiuui aoAUiaa cha/gd dt kur préfeftttr isL diieribi uni 
oqUioiiui] de ^ nbiati ffs rapponanl au cuUe et aux uas^i» rflrLgkuxiinLAMtu ; 
Il y eu 1 de tout Ofe fi de toute pcoTrenanoé^ dtpuîi d» UplsMafLiit tUgUku 
iU leuj'iiàdt Jujqu'à uu Laniman ennref:Lii|iiuè pour [é douidJ^uroilma i* b eol- 
lactioa ; ü v an a qui f UHLuaeü d'Odaül, d'EUpt^ne, do Pram», 
flot dilfàfiauki piémi euni dwdej de U fa^ou minute i f. Glyoti omptuf-é» 
ilaJJi |p aerrien da k — IL □lijata pAurla priàpt* — tlU 

Objfii euiployi^a dâiii ua Lukrimur juif t racoaijQii da e«rUiBeii tolEmnllÀt : aS 
sabuait PüniuB^ <) fabt-ma^dei. — IV, UtijiLi cmptiffL'# dmni dot oe^rujdotti 
rpèoÎÉiÉt (priianUiicini à la Tiïanigrji ^ V Dlrçr** — VL lIlNitrm- 

ticnji do fàdll bi 3 iir|? 4 .^. 



U tcfti i»flmietii| mttr* nüt drKttfüuïa iommitit* «iw oti]^ rxp«BH*, t[ué* 
i^uei txplioitlcms fun ErlJ^îfF* inr luage Ü» ëqiH ^leilküi-13« «rt» 
ce pïlil UûTmffl «ïfflaHlii» MTi WLiÉliMlra %iù \4 tfeia mtui tial dètLruit t^oir 
qaelquEfl nadoni fijr la QÜÜd jmf «otoal. 

Lé tfcitttr d* w ealaJanfiiP nduSts&éfl pUf la* Inrïlei pliincliifs i^ü Pi&iaim'* 
puraiiiL m iMitbrtf de W, mi ipi reprawiilf ttl Uw ptinflkpêlrt pi^oa* 
«tillaoiion. 

One pfllitû chltci^w «l ttimillliin. Li mpuiana «pfodifllù â Ik jilmiwriia ^ 
0011 * junJt Qfïirsr^ imn pua ■ pfcbt&taoittos d* êtïûilh mk 

phflme 1 »^ mmmn Ié ftul la uo^ mU Btrtflinutifâût llaUUnn 0* 

ÜaïM ai tif. BftUiwIi* î fc ^muûUm m foît U inJot feHiM au balTi^ ïiæi^ûI uirt 
d9i d'iiû müAaoiçëii ütodia qua \m KU Ik regkfda du haut li^oiï* 

loutt * droilfli la Da^iit nrnifil i Un* I* liitn qui Fffur^lDir maù Érrâ 4 d* 
Dtufi : lU'df^aiU* ud tlfi* duii la laèlàa^ au inilifiùii vu biiuu ïa 

rtn, HrbutH i eÔU du fiaUi»4H ^ ewiture >*ihaD| quA lui uuln 3* 
bnbij du tuaiirrt^ 

AuaLfiii Lcloi. 


ËtudM do IbAola^lO Ot d'iitstoif e, ftoitlièc* p*r M«. I»* (I* 

la Facullb (lÉ UièofuBU* proleiithtil» ils Püri*i rtt bomnuigii 4 im Faflnit* lit 
lbi«lOf;l» <1« Maul-iulxin à PucouiiuiL tlu da » rondalion. I vul. 

jfr, Ln^ d* t a 1 pi ^ Pufüfi, Fluohliu^hDri 

Ali fliftli d 0 juin lii eaUP AtlUfta lü FêfiniiA da Ibft4lf>#i4 Jirtaléatanll! ds Slûu- 
t&ubiiH a ftlé t* *tt)0 aimltflfSttifw da lU hjiiikÜyn- A catla ikïiciiiluH i^L |Ktdr 
fiTudrÿ buentutLf^ I n la Fa^utU da iliiuk|ri4 d* Parla * à 

çiilla dâ UcmUiLtian un batui tuIuot d# ^lolaiigit-a th^aiai!ii{ufea #i lilaUwI-'iU’W, 
ÉuqiM^ tuui »« iDfiitthrË» niit rajltaborfr. Ljï Tarlûi^ itj^iua k)e i» Ji» 

prâU paa à unn diMuSâiû^ttucidiuitta io m* Wbani diïUëi iA t^paltr 
muni lu CQbiauii. 

La voluflia a'quma par una éluda um^iTCila du ra^rett^ ik^çu 4. 

— ladaruitn-» liâîaaî qui mil aoiLio d*»k pluma — aur Li 
Ucn <1 Hiu «ftnikfiiMl halari^ué^ L^iu^nur îul*méma hquj avvrlEt qu'H a* hmi f 
ïotr qu'au «*«tU kFappîiquar E^j^fauaËUuiitEt ]a mjiiu>Klt fiiilorKiuv A FùtuJu htci 
«:fujfancei aidai duotnuti rr^ipauifil. «On dtf tourUi^tip paf^kb asttssplv pral!i|iJ4i 
La natura ei la £ic:DüdkU> da «att# uuUiiada. Il paa voulu «i itAtaiL 
ioire dtla dodriuadi l'ê^jiuEUüiàp iii|4 frtJlap4Mf Ciif, ÜMir OLpcir HiLichliüt'Éii 
pra|M)iû ùm recberaliar riuigiu* de^ ncuiuu^ qui ta c^umituitutK «k noiar lai 
^^lundbi pLaasi qu'a iruVers^i la ahrêbuuui» ut difl ilegagsr U lonilAnaa 

caiUi âvüLuiiuD. M. Siltulivr uaauiÎJri dbtKi iuaoaiaii'raUiicfii ta* qu^Juui LiLlI^ 
qiia* ï bhut* d'Aduui^ uolüàli Ùu lacrdlen daua fA^ T.^ dodriM mofalu ùe% 
pmpLcLci^ rtTâu|iLi du Jê'eqIp^ llituFlft paullüiiuii*^^ nriiea du rC^lüa auji Ui^ 
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Lrêiii fit du lY* BTLuglïfl^ ^ En rilEumi!, diUlitiouii lurin^Qt À cli^iia^iiÿr ututf- 
miÈBi iIulæx ôotïriûlï dldées dmiB Im liitiEi i I^ud ^u.i ■ p-uur pwDL én Ift 

ùüJjt^D J4 tüIi|u0 du mutriflim at tH dé^GioppU liviiii FEpll^ bux KM>niui Bt ditËB 
iü- âQfiii jiili nraniipuf t|uii paii da rtiSèa tfu jiuLi ftiïur^ 

(nnt i «4ii$is diË« ti fMHir Ib proüt 4 i im pUufïLfit iüéfl ^bb rf^irBUiiont 

Jôiuji fil I^abI I* If). Ëiifiüik îl [fiMvn vit fÿttie iea dlP^ffidlâf EafSiâi Ift 
(kMlrin^ iKiG!«jttBtif[ii£ t kr^u^ïu A SâliUi b Ihteiîd d'AuinLmf!, fitdifl àmr 

kcritïqufiaue^Emnfi t[Ditiim«kuutLuaJuildiqttti il#tjiiuiliititfkiBbt 
«J. io pnndpfikisUkAcrtiefi mpduJim ikui kfeqiffUM prlmut rékmffDt Eiumiip Si 
aûnFcJ»uûfi Kit qufi u^Üüim dfi Bftonllcffp d'trdklioflp d* prapïLîntjiJB tiu lïVi- 
piblkun pfirnimtraat d^ ndlki B^lSriem bti chriBlimiimt, « Au Iku rie m 
(vamr ûb l'hïâüuna- tummiDei kTÏii ei k molidn Chrut f rUinLftTQli f îmi èallLtr 
k loi qiii k T^l tft. iT» J muUijpiifiüt $xaÆ uesAS k purtffiftp* du H^FnuEDuHl 
redflmpi:B>:ii, b InmEîoriüfiEilk k duttuacrt^ r^jmiiLaiït TüfV u HQ div'uUi ■ 
[p, 14^7ÇÏP 

n, M. fj. Jïpttft-Kuury i coiiif4jCï/d iiiïfi qN&nntBiue dv p«^-es rtr^Tre 

iru 4 =» (^K'irrDn qui ini (uilQur An ûa BfiirLkjmfi ai proffifijfiur du tbMufiu 

t Sauiuuï eL ft Moiitâubi 4 ia (t^T 0 -ï^t 5 ]. 

IlL^ M_ M^ÿùi doDiaBune Éfucî-d t^JHinxnU^ Ur rfn^îpii^mfifil dri^ Pauf 
ftili 44ditiU lut jyr £.î|Nfr fd fui^ oQ îl inuîlLrt qtl# li uouUluîlEitîn'ii 

flîtxv kjulÜâCBilUU pAf k tbi CHEZ S aim Paul r*i p(U kï fflUlITfifl uho. IliDl 
P|uo, ptofîtiui BUftuut d# îîu qu'ili ii'ilUtjjujcÈeiii piu k nu^iitn Jîhii&a fur 1 b LüL 
k |kCfiMiurt]^fitt Ib ki riÙJtükÉ. pdurip M^Uii h'eaL üiual lAlPïL mEïniliSLl!ü‘[iL IBI 
■dittifiUJtl ttoumBL, Mtüi d j Bumifii unv dUfi^fiiccB du Monlfî. JBfiquf i 

Btlï f|tlfitgîlLu. PiUi \if- IV4I Ikfl- SeukJïmtlt U hui udiarter MUfi JirtquaB llW 

pB> ai qLi‘U ufi tm\ pAi fit^tilLUier % m pbt&Iiup U «nm nguurwijic ilm 

Vfeftdfii ilfiliïcuk, llifiMitpûriliât^iiuffut dulrrnitd#iiiTîi^dMfi U^ifiiu m7^atii|DB 

au rtuopkifi PAui, Au kud \o\^ tlfui.pféaliBnt k st-Aoiu 4 Tui|^da.r 

EV, M* E^iMifmî A u\i rbfiurtkiAfi idèci dt itAW. ikiu» voliundd^tüii 

Aii Kii:aikdd ÜiAakjfvt du MuukiLtpqUp lu purtnit de Tuîi bB4iiisi£i i|Ul 
l'qut le pfui lnfitïarifi au xll** itubIb «i duPt kudisiL uk paa k At^tünlilbqa'U aig¬ 
rit u. Paiitt jVi'iTuk» bfAkqm‘ Ui^ Supftf eeLtacs pk Tk ut «uu 

CBUvri AiUffiilitiqtiA.. 

M, IKdjjiififd V'unfAurr, pcnfooffUT dh lli&ûkgkQ priLiqutii 4 caiiirLLuu lu 
tülumfi [kV UEi nikttaBfisnl mÉrnnîfii» itudiV EîirrcirU ïjar^ àt k i^ihsfap^e 
pridi/jitr. Cû di<M}to,jEV'ti du **11 i^tm Jifperluii u |oid dku« übübi 

îiuUm^tit Bü ÂdfiUïiiÿUfii puit ou Va oubLk^ ^uAr|(|^A db t^vTû lit rfioiit 
tEQ biiuttGUr dttuf li sâceadu fïioiMd du ùu I'oü b vpuîu kir a pt fui k 

kudiLlaur ik J a UièoLUgii? pratiqua coixuna corps dBarnuuttfi. M. VBuciLBFju^ crllfi 
upliilDu U luuntn^ qui ü^rard d a guurt «u da auccbb cqiujub urH*ut« 

Mkuf d'^îkeA, «TlMH U lui riGouiiAll ima jdij» m fifimuif rtuf d*i tliiûn- 
cieui de J a p^iiiiutUnui- 

VL L« ntgffittd dumufil a^ulL uug oautIb uuUcii lur un* lEflMf 



t te l/cUâTCltlE DE» nPXir.ia^!^ 


im 

A Forrmlnsy. En It pulillvkt iprêi « taort m t tsna à fujA^ir sïtùfm 
tiEK raî£ fcftriptrr de rtitiï KjycnltA tf^ lui mit ni elifrî* tl i'ngil li^ntre hfbl^ 
tniitn, ccïoihuiiiiit if Ijpe Af^ 4 bibliw pirfûirnn» » iTrc iJlt 

vitàrirur. ËIÎe fui par Mûfînï*r. pnflr*d* Pontulrtif «1 Ck 

Duiiuiiïrjl «nnliimL Ie HT^ Htte d"£ 1 ^dr&i^ atr b raudtiLian nnÜTamira du Eh. nl« 
Vn. iî. haüul Aiikr wmïjr*^. Aàut tm ïnArndre î^niitulé Wn iii<ir£tfiïf pAiltr*- 
di rA/foifre Urbain f^nEnifinr. nu pttit IWr* prtiqijü aujour- 

4^hui« la V Oifrociuri dg U puespiikn àes rBÎlj^fluii» umultuftE du Lciiduu 1 
1634]^ Oiuyra da K-îi DaDcau^ mAiiûapn at protntinür dg phlbt^phit m l’Aa«- 
da ^aiimur. QtUe très inEtrnoLlT? ë% trèi euptiTiuTe cautribuLtaD | rbii- 
foirff do Vun dcï ê.ydüEnngciE plut répuicniuFÏi d* fHîitûiro roU|î'teiiw$, tu 

FrtüDE ou ïviz* Elèclf. prit^iïlo r EHitra un int^AL d'tfltiiityLI prLf 1» ra|iiKrfi- 
chamenlic qu'O atm den ftypiicrnenlE rèc^uii dus nusoi ïïlirbFux^ 

Vïlt M. JU»rf*4r' iint't nn« ^Hudi sur i^utïm r&itM 4it jxrt^ 

mîfr tionfiiüfiut riKMiltuiiiQfn ti* Iq ir.yeiui^ iêmMtfi rf Simiiftl, 7 4 i&)„ Il 
loul d^ilHirrl If 1 r^fculInU dt L ErrîLir|afi fnodtwr m l'Intpiriiql vtirtrHüî 
Aèû b^Aju trovïux Fie BmMt: Il y ji iliui fltlie teclinn An pnrmÎKf lîm dn 
SmubI Le eombiuiûiôn. At tlatfi grnnds oydoi dt mdilîûrit» l'an qtit run |i®üt 
Aplw^ltf fTSÿtilîïtr, l^iuiiTF ii4i>l itqfÿi]iit^. Ennqctfî ÎJÎ, Lodi nhiîTcha 4 ri'niirp 
oompl# de la, compoAilbru dé eu ditu i^vembln dt tradlLliini. Lu B^ïurot oiïb* 
rfiTnIllle Fqnut un luut liumogilqt^ tsaf qnelqnn ■dditîuni Uahi !« d^^urni'OE 
re’l'üllatH il illilîriiffufltltitip celle du VüyontoL ctllf deiahèi. CellotTia- 

parmid dn dégiq^ar Iruïi yvrHioni imriHêkiE do l^élfrTtlion de Saüi à Ix 
rgyanii, qui ffifr&rfliil m\tte tllâa lurtout pxr li manbyt donL lilfti prisonieru le 
i>^Jo dfl SajU£iol ilafie r^LabjlEsenirnl de tu rojeiud en tvroBL 
\%. £rfi AbEïffq du i'Ihrft nu(uTtl çhz lutkfT, paf M. Eli^F^ne Ehrhtirdi\ üdui 
[heLjc aux llueiuiJJoiia do ta peuEiio du rôf-iïriualeiir rur uda i|ue lot 

|ir!^rioüupalEDïif noeîalt>> asluelrna aut reuilHe L L'nrdro ilrt jour i lo rapport ilif 
iufütulInTVi HMililueL do n^vangrüt., Pniir l^tjLiior le rè^a dn Chrîal oit eioki^ 
■ireiQATii ipirtlualj lï nY 8^ p** do dftrt i^raDj;^élb|ue^ TuuEoThIa Ù mA aunnEi^ a 
fwntiailre un ordra ooclal diriiï^ naluifvlp tprd^pTiidanf du la tAf^Uiinü* Miiii 
qui te dètftrmitifirTi h aontoitti t Sur ce puinl la prunêe 4* Luthrr tt>u |hu eïslnr. 
Cest une ^hte. ùr\ ical ]«• tni^pilnila liuîtt, èCo w lunt pnut Irih Irt 

liotriEn^a pèhP^Lréa da reepHl chrêtlofl, C'«t ôe ipio M, ElirJiudE cl]or^.liM i 
établir pir pluAlaun esEUJplrd, 

S. Dana mi nnufi m^muito sur Li vointr àu Milkriadsm* füéiftrr^^ 

du tnfinjJo <i.u^îijuOp je me *\iit prn^ioiê de moEiù-er auv liistortfiii da la 
rihirkiri dujk lo utuudo tuilique qytülf j iamîèrei rouiallti pniirrurd jaUlir dr* 
iravaui réeenii anf Jü Hlibnidautflp pciur l*4Eudi- du MildAlntir rL da TifUil tc- 
lij^ioyï rid rAak-Minadre et d«k WïÂtégfico-nkuiaiiio â râpflquodet tingrum 
du OuîitjanïETHo. |l çii puc^to pr^naïur^ d'^uoneer on paredlip matière fka 
alllrtnjilj.stu IranoU^, mma U «il CfipDr^im d'fihtttlm- dl ce c^tA l'«Üeuti[M 3 doi 
Lh^ülnfieiïi eldoB lilafürlfiu. 
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XI, Jl. Viénfd, tmLftn» ds fioaü&t^flv at «^nHüra da li FoËiaJlÉ, üU'^ I# 

Tolunii! pir006 enqttétâ iitr XhR# à EiviH^ <1^0-i5ai), 

ou il Ki£.'Lira (pus, dnmiit wUe praikiAn pefioda dtt mourEigeqt H6)reiil«o^ o« 
rdirnriü^ iot^tf EUMlAnfib dW< piri U polhjqtu biblla «1 let 
d'autre |Mf1r riunueat m an AtoLoflar Ua gentiw à 
^ La lûnpli éoumsntiiiT] de tafO mâimiirei loflh, ce tue wtiblfti à «1 miiiitRf 
nul&rli Turé» Chme frapp&titel îti lôcii tûiiA d^ordrt biitoiiqiie, tant U e^i tt^ 
que la tfaéiikgia adimtiFlquBt lalb qn'oa TanUntl al la pntii|dn I li Fudltà de 
IVîiÿ ait Gaûdéê ilana touloa anipftrLfca, toènia dftni rit^èaa al la dügsialli|mt^ 
mr k «ritiqoa btiroriqne, 

Jtm ftirmÆ. 



CHRONIQUE 


FRANCE 


EnsfflgiteiQRnt da J’biitoire dm* mUglatit. Snhant nfilrt hibliade 
nous Kproduifoni j«p pn^smm* iks conrAnnnn rt* lo Socüim d«t Scîhucm 
rebinsuses do l'Écofo |inti<tqo drs ITsuiot Éludn pow l’ann^ iMt-lfttÿ; 

L lloUgwRSffet pmpiti itm «riNi^4, — lt. y, 

IL t- RfHÿiaiH 4 r tK^tpfme-firitni cl tb rAm^ijut ipi'fdiüinrf. — M. Uaa 
*** ****'^ ' Dbs prcntiAm tncM du TsdTiœib ofl. Qitiis; cttnicn des grtuT Tnww - 

tsifos du Tâdviflh-Kitiffi «rspo*» t|e U doelrtno d* 14 Tek #hiu les ■wiri.m s 
lunstes.— De le ikropsgeUou de qucir^iui; idèsi Fdl^eusà djuu Js. tigion 
ueddeu^ de rAmAnciua du Nord mtmni 1* dfrwucsfl*, Lee lolijpons de le 
CebimliTs et du 1'^™» dsns les icii]{)g (trkeolütnhlrBR, Ise Joiulis, 4 S huufM 
un <|uert. — Eiplkaïukn de ie»es ofaiapi» irt UbêlsiM* tulafprttalim) da 
lu«s biénuiqufes du Yuculu, les «turdlst * 3 hsiiref un 

lî" fteH^TOuc rtc runcfcii Me^iiiiuit — M. O* RiriuifEj j Lus priitripHlB dlri- 
nilès da reErgmns isuxiosiDee, f^oc cafiiiDl(i|{lN mujtitDa, in Terulmlîi 4 
4 heures. 

UT. Aeli^fon* dr riede, — M. M, BSidîs {sutipl^eei m, FaHibet) : fiistoire 
somiDUjrD des nlÎKitins de l'Ioiln î le BnüuBaaisuie ei lu quIIbs d* l’Indo «prtt 
lo Boudifirt, les iDunfis, i A In-ura un lîuwi. — HisUjirs de !■ phllorephi* 
Yogs sL upllosUon des l>o)litûj«iufilrflui, lu rendredts, k B heurgs el dsmiû, 

IV. Reltjfiiams (te rfyypfc, SI. AnAunurr : I4C1 phaset dispos d« rnldB 

do Diwou Egrpi* dcfiuls les temps lireploB eneiens, les lantlî#, k Q beuns 
un ,,uiut. -ÊsplicttioH du ijrnsTB dti Sohenoudi. j» luod*, 1 10 ^ 

tiuast. 

V. Airtfgroui fittnli *l dr* .Sémifei ooBidenliTi», — Jd, Mrtüriw Vnuiis : U 

pmdueiiou religseus. su tmlll spr«i Nsbémic : h IfU^luru piéUsto ei le Üui^ 
mure murale, leur dételuptHnneftt, leurs rekuoap, les rnnfr-fmll», 4 3 Ueurps 
un ^9MH, - Eqdketim d» muneun v,«s des lisru dm Praniuss et d*, 
TPfbrt, In % S m 

VL /ndiUHns (ofutudl^ue cf «tfcfrrài-;ue. — 4 c. linii -, Vmiijse du 
«poeryphu et pceud«|»ipephe« MUrqivu d„, ,* nii^raluni Juive, le* .^erdif 
A l lirrutes. - Lu plue unrlm» UkWfm de ujpniJe julSÈ, lu mardis, 4 5 i^^rrnt 

VH. Isüuuûms es «1^^., d* fAnOoC. - M H.rtwi* D«mrKuur,a feudi 
ebcoiiulnipitue do (kran, dkprts NsIKsd. ,tuMw |m 
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lundii, 1 fî hi 6 ««*. — KïiilSeaUan da fiualijUM ijjnripttaiM labtannn cl bî- 

-csTuiUB, !«• iBniIndia ii £ hMUTi4« 

VIIL, Nc/AjHRf filial! rt A(W. — U. J.Twnn : U «nllc et let 
prlncipaui Bmtrtüuiw (J» Keiip dana ta ihuuiJb balüqiijqa jmqo'i 1» ftn iJq 
ta* litda AVfint J.-C,. Ica oiinüt à 3 bniu^i, ^ U rfifij^nn da| papalall«ni( 
nnnima du K«iit41liiD al du Daonbi Hua ta dcauntfiaiv mauine, laa «unedtii 
à S 

DL Misianâ 1I0 — M. Ha Hpbmt r UmmgiM bu q^üîar^ 

i^iu ribifTtiirftiUi Ml jeUiJllla à iR> tieiiEea, 
û^J'Lrrlid4 4t nUtoir* <£î f 

l» eoHf^wno# 4ii U. L m^isAM Ï \mwû a* dPi^aîi h aonaiti dfl 

tu 4 kwyrei bL La pmtjIftmidMiFiiiiiitBH i^üp- 

lîrfiiH, kl iBmniJiiit h 4 ttajiru vi dBiuiQa 

^ ik tL Fayy ; Uipcku ü foti Êgliftu, ChTîitûjofkB 

ffiiOKtiqua» 1*1 Jifurlii ft Q — ^plkailim du Êlpltm d# Piui lua Gti* 

rifithiinii» lu mifdiii à 4 hnuru «I 

y Ciiitlwiw! 4^ana Cffuîàrencfi du W. a Lu «ppiMUifFi 

«ffütMâliiLOB da la liin^tt bTunt^Bf^i lu mitmridu, à 4 hiiiru» ^ QuBiLîfiUt 
d'icuTiDiffïpbTa Bhf&tisàuiÿ kl vnmoiÜBi A iO ^ufBi *t dnmia. 

XL Histoift itu 

t' Confàmnu da M. Albsrl HïviTExvi ÎJk dMlrinp des mlufïnmkiRBp î*i 

üiulii lu Jputüi. à 4 liaüPVi Qt dambïa 

^ Conr^nniB dt U. ¥. Plurrr : l^miVp. ]Tif\ l «>3 ffSpUcatRon 

ai £KkUiiïi«nLBU'4. — riiieLriiHFi da riiâl.ilR ni ■ulic'dU «mqiililaa W m puia^ En* 
ftupof» ffTHTgfai pir CM liffâ «ur lu phdôcapÈiu et l«i baltfii^uDs,^ 

jthrétianB, tniiiet «ijiüfi au xtt' tjh^ült^ RpÉjaudli^ 4 9 hvüUiia 

_ fliLllüglPldik dû I 4 f^lrj lwflllFp iil UlédyLViilft juBpii'pu IVjf" — Abèlu^ 

wl JwtB dtt iniktiUff, lu fpudniilU^ 4 4 hamu Emk 

U. èlè^fl diylôcftàp Iflfâ lu FPu.iîwlIi. k U b^uru an qiurl, uaft 

i^fbdi^ ior tu pwM li^béréiüa iIomi l'ËtgJSM d üAEtblHut du. fin* «u 

Jïii« ikplR^ 

Xll, HiHAjrp [iM drrtit — II, Ekma ^ U îiKaêdure pémlB du dfyit 
UtifAiirtilAa kl luiadii X i b««ri H tl&miu, 

rmrAjt tJnits. 

l» CiiJîIiffrfiftç J. UiB-iirir surl*n»*frdr# itu fmdmntà ir^/Nw ^TlVkrnï : 
Uiitali^ da H^fllo da iAruiB^ani Tendant lu prasti^nBi «rollAiJu* lu luniila 4 
Sbjuru un i^iiurL |Budki 4 3 haiirai^ 

Ü* Gpurénniaa ila M. C. FnÈiïT, iuf k Bt^ltÿîûn f^knifnn# : Wmnm 

du dlcItlUTPîieut dua cun^irufituia, Ia ({a»tittun mp^nannc, La# wQOflplkiut 
kat^luEuaunn *\j9 k rà fuLiim.^ j:eddli â ^ Ei«aru. ^ Là duf^niA dlituf 
«il* tfeCmp Is kndk, 4 S liparM. 
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Âiù 

3* Confèi^iEËe di W. Utitore Lett mr \b^ <ki SémU^ Étpîmirià- 

umni ; l^piÎQDjliioa ds t&it6p rfilutïfi eu Mcmklièîimf, kl Tahd»» i H beünri. 

Confânrtide de SJ, Loiit lût ^^r£ii£ei^r éfe td îfun : Ktuiie 

d«« pimbolj^s èTiitpéliqtilt, \k mirfluerdii^ ^ 2 

Ou BÏ 1 câinpejrijtt m imjgnuiunji ivw «Jui da riofi^ (iréo6- 

dente^ rjiktr-ûdE^tJnii FoUlulèa : IlMiwvdci R^UÿiisnË 

de Eî, HùImhI ^étè «ïurgi dfl diriffHf* Mi Hiiiniti, 

uicien élève da J'Ëcolé dei Hurles Ëiudjti cl ik TËiSdla Nnnsisle nfp^eilfv, æbI 
cnnim ^ qn urtfiv rq^rpolre i^ull i pubB^p *q eelkkinÜon .M. Mïiie3| 
«Un* M qui ft pooT gbjei i * Lt tiQiîllefts. Lr |ctinc fni» 

renrUT le |;în3|i«te d^étqdUr duu m q^^^afâ^f^r>CA Ee* tiirviruieeB liet reri^nnt 
calllqiiH, ^^rmuricfiiM üi *14*18 déni U ChüfltiiLiilifli'a Bnrdpèen il d'une Ijïÿ>n 
générait lotit ce qüi* dini U riiügioq 4e tl^tnrape médiâviîn ni moderne, pru- 
TfmiLdeB rsUgimte anlÉrinurfi k flDtrodnclîûn- dii ChmlunkoiA. Sà cgflTennti;» 
lËftiLnuï un cnmplèniBnt Iréi qIîId n esUn nû Ton éUidîn Uc TfiligÏQqi Ejee piiu« 
plM lion crrilisés. 

□■□1 Ie Bipport JUinnel de U Sectlciti «Ui Sdéncei ribg’tfiaMt. pour Té 
nîet eEproica [SOOO^iOOiJp nom rvlevone le ehiOTre dea lutlllfluri knecrils. Il 
ikit eleié Ttü noEobe» enqiiîd'érable de Ï5CT, Ylmgi tisLUûailitée üirrrenics r 
■ont repfèiêntéeg. U confient d'ohtantT^ Eoiiftfn^lf que Ida atuiiieufs luaeflil 
nft aenl pn* idqb daa eudîteun tlfucUra uaidus^ Il y e ehufut anfiA^ im dâehet 
MSCi importent J. de oâin qui te loot ieteriba avee Im Jouea lliuiioti du 
mornoDL qu1l t*ligiisul dluaLoIn teligieuier Ua leraJatit enpaiilo da soi ira 1*^ 
Qonftmncee atne effofte ti iiun prépaLrailon ipécUle, lia tit terdeul puâ sV- 
percerme dt lêUf effeur. Le emuetéfa tpééîiJ de cti enuf^feiiceii vüuéw mu 
cadififehei èmdîtei non tDOiiii qu*4 h MmiittneAtbn des éIÉtu ira Im riaul* 
Itie iiffjjt eeqtii'i dn mr.bnriUint rfliisioin relIgimOBn ertüiEuei les nbuU bianlâL 
CelU en ouire^ h nniulirB dm jnieripünn* t èlè AUfoit^nté par nti ^ 

fliix eecaplionnel d'tedèaUtüqiiei^ tl^irtmt dWtendn lee leçoni ifa M.* Ikbl>4 
LnUft (itns too twirm librt lur U« Rnpporti de l'AMyHokgie ti de U flibk. 
flfaii^ (uAftie ETt knint kr^meol emopte dn es dcniièt» rt^îelunct râgutièm A 
U plnparl des conlbfwicBp t èit |rél iâliift^s^ntl, en pTOgrea aur Ivw années 
pîe6â(!enlet. 


h ■ 

La Rapport rli I 4 Socilon contiiinl frlAqnf inn^o un mémoire de Tun des 
prokuËUff Sîii- uns queidon da son reuorl,. CetLs annAe U. lln^ÿnftuÿf, 
mtltra de ^nrèrancfli: pour rilistoirs di» RoligiifiTîa du Mevique^ ■'fUti abargi 
de ce IriTtlL Bouâ U titre* un peu parmioïti, de Uifnpiiiûéf^ÎÉ dt 

rAnm’tu il a inrii une mnnugrapbirt sur Ttxoïüipocs, dont ncud re- 

prodniiQas les miuclutioui 4 rusige de nos lecteura ; 

m ti^oellfii qu'iienLéte les fannUoni des dîeuj: pnmDrdiaux Yotlll, Eltûi:tLl cl 


cintoMQUF; 
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T#c£dliE^]ctea s'rst sm laïqunli £1 4'?ït ^ur thiti 

dîrï tfiaîfi ^ iiï#qu£li U a i^oelquij^ bUfUîiiIîoii* qufliqiie» i\ 

nouf AjtpirBiL. il4A ^]Ur Km kiÜTfdjulitâ aa tonmiA 6 Ua 1 U uJdl ilr< 

Il miuTtîifl i4lBcm« rsjinuiitl« itéritHl^f <1^ r&ntEiêe où ton! i frad* 44 tout io 

: k iFETft «i ftloffl bb ipl^dyi pflfwe d'èlè t Tbocb^ 

lambin riet db pouBse; ou dîniiî qiir^ Ifri foisl mùrti H ijüb 

blBïitdt l*ïiaannB« rAgricolifur ta ïnan^joer dB Do^aniturB. 

» Sooff 3 bi TByoaï «pri l'éBlairaat mati M !a cinetSBllt, de llimnQAbk. 
ilii p^tèro^ de llmpLimliilu saisit d^trerp ît PAturs 140^ eptii^r^ pat 
rfioff 11 IrisîËue, ttmta ^□cD□lD!lbtB ds 1i lïiûrt itfl ion bel Adonis, (î# md Cb- 
libn G&ooh’Sf ttuinjlopoo-btlli si Fl^iyEEjiQt, ilhîïDibîsuiL 

n Aci coBtriirs, à de r^gularilê, dn lïtle falnJlM^ ^ ddlumeedit 
looi ses TcKAUipooL m peut mDiinr ou pïiitâi; n*ê. «unm brioîn de 

Eioqrir. Qo&bd îluïttilotHHbUl l'ep \m oiiuTe cambli aIb^ loul 

eattfl» L périr ai ion lah^t ^iste pAEtAip; bdei Mfï- ^^uaqiI 3^ Miiwf* cuise 
de briller. iJürs IçjqI ib Fi.]suaU, tout leuiudli^ Kti tta ttiol^ UnitiilopoahLll 
meurt ipili isl k TreaîMpocA m fEieuri pas si «lU Ib dieu MïTftBl» 
laa^ l ( Tr/iwfAf4 çui foui lAcriSj^e de jeuiLiA b^nmieÀ parce qu^U. est 

il mort {Miqulz), 

■ C'tel Bütii à otilta tnnsmiblB periodicitl lieueaunema ÛrmAtnent; c'est iss 
Rnlfuiâaçe, car trop BouTeiiV ïl?tiie les ^«nnef de la ti^Uti»! et Eatoie ïm 
lOiladÊee nt Li mon iuïx hommes et aux uiiiiiàaax ; o'Aii muii 4 ea bienfalfance^ 
car eppcndiuit tout no meurt pii, oar i! dalp]#^ !|UDDd oala lui plaît, eoü* 
ÉnOMTVflf, noni doonsf les biona de la Km, et après toul mima. lauL cucotu 
la rJuluur rcratiTe qno iqh ohsiEOB ; cVil 4 leutw mê oaranéristUniM de uia 
rf1.|B de lokil 4m Ib mauirmlEe aaiion, qn^H doit il'êtro devEou peu i pm le |ou- 
Taraia diepeoaiteuT do lueb et du mil pbyriqiiss. 

1 Loq^ri^ptu bEsn iDB^BiapBp l'homme litribua ajui eaprkei, iaieneis par* 
foia, des tous Ui pbenomeufle da la Tuiiura. CVit {morqtioi le froid 

et *têrüi«iit tofaîl d'hitef, qui tJLnt-nt détruit roapénuio» mi^mm de la rie^ 
tantôt coBiem, lait pnwpèrer Iwflsnuss dei moiaaDin fotur^i, fui TapTilerocBi 
eoniidèrl eDmiOfl dieu du destin et de la fortune. ÎJ a’y ai^ît plui qu’au pué 
feir», flt It dot etrs rapidî?meiit franchi, pour la ptOGiamef if U^ilutinp^ k té^ 
guUleur (Teimonui} dt ce mondA; il Is ^urerui A eon gré {Mmÿmi^ymiîinh 
^EBont preeqno tadlitrocïomeal le hlen ai la mal, eourent 3 im n rautra ai 
mflttje ISÉapav il doli donc su être in eféfllauTv le rondalettr 


!J Ce ml^r, «elle iicif^r du loinït, que «up son teocallj, k rfîmi. smiTcrt 
^ma ehflrf Hm altobtitt due grande chefs t0rTtilftt(LBnLstl, fnwiiiEtw#, 

cnoBâiii des jamNa et dea bras, mrmteâu, étt.|. CQn.îdlfttd-un ttll *^0. na; 
k tmy duquai lï nontamplA ta îme, qm ifftnbfe mems k maanïiiir aia «irarde 
li ïBtmufona en li |Ki«^s«iou dlïfiôçmihquU'iiiri^ disu dû 
ku. qui dut Wtb hu ainsi, dani Iss Twiiitâi, un Jisn ulaifa 

rédiî r^/ 5 ”îlîr ^ <tiil dort réconforteT, 

réjouir II e«ttf de l^mme^ maia qm doil faire «ommsttre lani d'nitenrt^ tenl 

±ïï 


aj|%^ ùt 

« CT^ I ïüî l^ttti tnàntwê A* prrfifAnmnf poMt \m 

himifutâ da nnt, tt tKontéi II ii]iiït&, b THibeââé^ b ji^Enni^ mt r1^ tank càë. 
Ml PGM fi^unilMlÿ ffixi uiAïf« km diipn-mteori ^ kli i)p Isi 

831 QQt juiilÆiiiBnl tèdi b ffaia£P|Mi]M. Aunri ^blTm|E|li^T^1^1ï» lajnTiGT^lHCrtt A « 
gfuïd fff|TW fr d# bdlm^ dp flrrnbii Ti^mniiïs Ikgiicpop plotOt 

poQi kniw jh oofÉtG^fl pouf r&Afuitir l(% *lfcïo -de m hftfità. 

« Auu 1 irêa bamtibmaaU rà (r^bcauuiii)^ Ept w ÜMiw^ 

«dlldlcol B» tteipljb X lAiiün-lBulftEtr^ la ucm^ttiiJadi*, la naa^inltlff 

Lu ttHi^puiyrsIè. b aoa-labmie, b moi-SEoA. CiébiliKS Mmfrëm bruHit 1^ 
ra«lt^ ill dmiuâToui lm bonutê, k «fenlè^ rj>fa<iiufuiDa, b rîfihflfiiftÇi b gbifc 

« C'«t cbuBü prafoudÂmiut limaiiHi «amast^ Arjoler, Hmar^ véafirvi^ 
■dqm» i)ui jMUTi^f fiira k buLp béni fiiaUt qup wia «pii pflumü Mro 
il bka» m fHio rntbauraïuL 4^ijioid« Hré bcufwx ciif4Ùii »i 

Mtthle biiw ïuirrait b ri^^k 4e ftmûMiit ^1» iMiimiii d'mr* RiiitA, 
CTmI i1oib 3 tou dbm maivulEub qtn Foa adfnaàn df préSèiKncw âM fiHêm 
(ftü AU ma pïu* b 1^ uf diK inufl • Jf danu poisr r|Vir tu nfi |mi ï}^ 

Ce Mut eux nnuiul qrïi ua dtiiiuiLdiiranif ffui «ii TUùdjnuW ipii ^ 
(Ki%ifNc^ij4}f aï ËMiian tdmuî^naip de «Uoaxij^oD» qun TiBHBliir|iiKiA portirt 
fiut tauLÜu ipàebJp pgyf rocaToir les îqYqcutjaiii. TIi eiiRMmul bximii deu 
aii^fUlciif, al parmi an «uruimiAQti le UrilbQE ObeamlcuT ao ppfl^ ^ 
iyiBboba b coatnii rajcnê et Tlfilae 4 m eceiîBwuauBL; 

P LrAi dïTinibi btAOToiîbutai (nue^^nek il w erau ne reit QiuzkplâlBniiEifti car 

■□U doUf iuiAÎt dii|HLm|, ou beaurroüp iiioi.n4 prmH da b« uppïïirïirB 

BCEa quand cm lun da ïgeiipa de tiaïi^ e'e*t-4-dii« qivisd un aun quelque 
brwur A pollîiibr de bar louniieenee. 

a Touifflie iiuite expli qua pourquoi* b où b oui ko de OueiiekohüeiJ ue pca 
rAiiaur et Hil ubifire de reaular/TËicillipoeB devint bdisn pnonipelp onîYirTiel, 
edord lixnj dbeqQv t^Ebi einoa fdue» du o^leale pioteciaar de b iniin 
el plui rodoelA qui lui. Ou oompretiil uuiJ comuieuL dena » pentblfou de 
lliiKioo qui n'nei qü'üDP anauinLibUof^ iiu nilLiuge, yjkn enuiljiîkiiiotL EuAniu de 
|MkiiUuiaaj pufoia Leh divuEi, et bku qu» Bse dêvali fiaïUfluMen^ e«i prcilôgéi 
iDliineef aieut luEiglemiiit bl *■»■**« b de Teiijj/oJiUUJinT Jb Beaplan- 

dbsDLDiL ObjMrifaleiiT loiL paivenu 4 pl#jm ak j'eff i h^n te qim eeib que lui 
aUr^buH SiliiiiiuiL (il b preequi uinuûndl# daa iiuibui Aormiee ei^efimb ai 
bdj|^ne)i A nue aUmiiiin qui A|ttb tfi îuâfue dâ^eeia Mile du aïuif ditin dsa 
juioiouj nnnaniEj dH vaLoqueun de ja. vkib, 

« BïdU dd tel i|tt*u]i sepHl KnqmEl^ no dire méclnuil, pouf i'ODcirpdr de iauh^ 
flomiei^ ÊxetslTiof^ Imw, railler tutitet diuei : qualb Job é un ai4e^ il ime 
fHütiée lui f>ii nûe t «] i un pfeLExir putir entiqiaiff, pour htçfm, peur fuimt. hm 
dieuE^ üli <k k'iuiumri, lui rfciimhbui mi toul, AufPi rUimerfatènT T^jtlLt4l 

ib niiitda^ le uteioiir euai qu^il m btt cTKÜlieirat o'eil poqf tmubler le ht^ 
veau du mgrn y uetuüoobuell» 







tEKEl, eotifiiii»jt-il iGmt 411 <|iii tm pùfait ÿiiiiu àSm qnflp^ eoLaU^ 

iî briîUit tu HrmirniBnt, « 4 |iiti a^vaïl lîm émiis [04 dt Ja nuiipiJnfs qiR, 

luDflirs» kl oxr&LtdftEi# 1^ iL joujih dAJta Ju citmirciiïrB^ fînn ti« ktn 

ëtsil ûi tu de’lf üL dADB lesi akilmpa dn milc« qI let pmâ:mdffuf« île 

Ll t-frrff td mèiiH!* «1 « fuL eDDore im ^fuid pudjisâ l'anirfl djji| evati«ptiufa 

müïïke frïjicki p&f es dlfu, iluii Isâ p-ifDiès^^ dEna Im onu^rt. U pimiLiait 
dDOE pojtauil ûi doUi f>4UiT4j.l himtsr à Jg Gauiiiyjir waniE 

bsTiaililg 

ü %n râiumâf si TswiOlkpocaHi ui wJ JtttpifHiblv eI imJfiijiEiii ÿcii^dJ do ^ 

M§sm e«t cnfjni^ k imit l'm'U'ii ^ k liiiiilifd pAlt wt frvîdg irt igx 

noiiibk» icfiiunoet, uir k l*m, cVrI Ip Kâv«r*, féwa ^AgiiUlnur du 

amnik), ii dirtiibuHiiT i^y^ux tima îù dieux* kjEkmx dJkigûîeflrik kwa 

Im btcEfl. fUDti loiui luif rkti malgTè tm [^ulltiéiira ftj 4 i;lleT : IquI pu iu^ 

lek 4pia tHiUi kreiir^M^Unt tiiu un ilEici», lâl qq» jküüjj Vj guaiiU^ai 

M aomi, ud 4}ut ttraii Jia tiujl «naixtUv m qt b4i« ig| qng nou 1 

y dfrtiibiwqi \s viam âuutuf», TiüiU!Hlk|itidi ocas «ppujuTt cgUsmenl 40111 J &4 

loaul y r^k^ iiirA|jliiâÉ 44 ïi jqi rûnoUoM FmidAnM, iüï mioi 

SS dcsl iuamiwmmtî Arwpief fia nqu:» k» hiou de doiémrrdff tussfgilluuift^ lig 

pAlisrsEj AmsaTi dq fuipla&â^ ^u'îl éiviilA d'oi^knAint en ûiAn ctEuf^ L« 

Rriiivd Mirair 11 lii«q faiL le Fqqqd< mEiPflVtt ïKiqr i&jt i«ql ç'wt 

pqiir pqqTOir e h f[mEquit k ïroublnr et is^me |<i dtlrulre, kl & hlqq wèÉ Ut 
tiquimEfl^imiia q'i»i uiui|ii4it]eni « pcFur i^ue U a&laii (o'PHt-4-dlre lu-iiiAiüe) gûï 
dit cœaïM a mitager^ qt tHOqr Feur fxint luuïrrÊr lûulea «Qrtt^ 4« iwu. d'LT%- 
Difli, piïur lei fixre penr quttîid li lui bd pwmJ Jq câprier, 

P Ca sW pu Père j c'ebI un erjulc/v itiil<* 4 UUUlt ^\d II4 kitu; ftim H 

Daatirfe&jEqi lubijuter [^uDl^qq au ouikeu üxvmËà «Mu «igrrJira 

ma Btia ûr^ttikureH^ auiià hà Hitlatiia^ que pDw *a uldÉHti d#t utrfXDili». C'git 
lintt HrâTkd'euM^ maii uufi Pr^tidnaBei liilerea*&«p uiéuDqaetiXiluttiBlii ^gnUlap 
MDi aiiuiLiM bJttDVRiJLimau, n^ayast qit» Jq la «iiFèrtt, da k «Hi eqx 

beMÎDj iiftfqiJHLi U pouri^il ckiobffliifiiii et «n 4^UBk[i|a iqru auiumaliE^Eiiuiiit^ 

CVfiluia PcOtrjilHiu» PMtc pklie, oaiia aoujur, e ut, Idai» ,|ïit ka dfloi imwea 
burlïtild'Àtre ubowi, mw mipiaBsUe PtqnUfstme^ aï «'«i bkim iq k nx^e quB 
ka Mffxknkni n4 lui fttHicDt pnui-dUe |ui.« dEntiMt niait qqi |qi ointiaiit miflui 
qu« l^Ui Éidnip iJiiÊ la Otjüt ttH eXaEtrmrqt V « 


* 4 

Lù piwEEuir Tdlmaados Â<d^ du jjrfmkr iliMrmutiâJtul iTAlifidr* 


i. jAq Jorsqai d bHrop* das bqmujsi Tini-frDL au ngm Ditu 

daptiiL, Bl H Uiguiiûi haulBuuiqi à uDi lavUuatiùn iupi;n«qrBp appuri^T Oani 

rantuiriiufl ÂmAfique 1 esciûTig«p fft rquur eUu uiort^ laa Meiiaiiui purasl 

enaktt qua naa tt'AUli cJuküÿA daiif («mp Q|fet|ïe, s*r Le ïnaUrB dq 

aaosd#, k ProTidanr!# ^o^tpu lu iïlana iT^tiiiHiïle auui ptïUf cujl iau*ii^ 
abiai rumu, qu ubv IjmpuiWilq pTsvidioiEÿ ï 
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OE t im-fOIti 


<^qj k%s\ r^ujii 4 Pari» ea vËptFfohFe llWÛa fiaul da fumUtii thex 
rAiSItnbit Ltîroui {prLs t lï fnnrl). Il ccind«Eit Uf dlKUnts^li îtttNÜfi 4 
tiûfj üu là llït* liai LaBmbrc^i 1^ proc^l verbaux dea liflucca cl h 

raprodu£tJd>£i inléf rtla Æb& dïsDOuzi et miiffltjïrss mt en 

dé4iiÉe5 Une ^rçn.S.^ paitie da csa mémoire* miL para liiüi njaim 

He™, Gn «eeond viututiï», dtrisé ea Imi* ioadjiaks, pualuà dwi k QouîafU d* 

rtnnâe i9ft2 *1 cundendtm h ttxle Æes mAifieîrH min publiai datt* 

d'autf^ revu£« «i um umïju dr^ mulru» Ld pmaîar ?nlu4)»a aéra aux 

iafmbr«i An Canf rôi par Lei bema iolnt d* l’üdioiciiftjïtâiiu d£& Coiqprii iIj^ 
r&rpeflîUmi« Somiiiaiff da* uauiyxïiüalBmii dana 1 « t ; Dbüaofa tfûijwr- 
turB^ de Aibefi RèTilte; ï)ia«oun 4ü M. BohJ7l''ïlaur7 ; L'^avatilr d» 
j'Wiiiâra dsst r«ld!fiisiu* pat Jl. de DubeniaiU; fiquiildliiantè ni Toj^a, par 
U. Èmêti ; La «riliifoe blbUcfUe «I l'blfitutn du» nfl^puei, pàt Mm K l^abaliiir % 
îilafflismir vA Pu^ûniBr piT Mm L ÛtibUtber^, rtppdfu hisUHiquM ««titra la 
nlipaü cl la par M. d^AfriBila r La ailuailloEl Ah L"hl- 

»ei^emiFtit da rhiatom dâ* na%iefit, p4r IL lean Bétiüe^ Le folkloré at k 
wrienta lies telIgioQt, par IL Klanilier i La BUliiUîlüJf dea I U fis 

du xExr fllèda^ par U, toDmiar da Fliix; Esquiis# bixtariqua Au d«« 

rcli^noiEi de CbioB^, en 189®, par M, Carr^il Eytinay. 


Lei Aii’taâJri: du UuM Guînkf (HLbUoLhèqa^ d^ÉLudes, t, X) neug apporlimt 
un ralutafi dapuîa langtempa attcndii aveti idipatkir&ft, ie Lomi» premier de Jt 
traducüün rraji^an d* l'Jfùirûïf'i? tîu EmuHMinv -îanj l*lnd£^ dj? H. Keitir 
prafeuMiir à l'Uu^verakîé rïa Laydn «L carraaporiiiaeL de rioAtitm de Fraocâp 
CleiLé irtdimüoo eat rmorria da Al. G. BueL leaa-liihiiotbàaaire â U Biblirv^ 
ÜifrquR Nati^tiab* L'oHgüul bolkAdai#, peibKié de lâd2 a eii lUjft 

i|ualt[t]e peit aiuiMi, Mais JU. Euift m pu diipwr d'un eaemplairé nvu ei 
uBOiè par r«uteiif« Li ir&duntion rrut^aîse aü rioiu., «n queliiija meioTe, ima 
nunvidlfi édïiÊem itTUfl par ikutety, CedkU«d a ralu uita épreuve i Baiib hô 
a ravti uaa autre. Il ^ t LÉ ém garatiün eicepUonmillAi d'exaniitudi. D'aUlann^ 
Ici tnduateuf «t cuonu par le FQtLd dt aerupuiaiïsa tfomatjoo apport» I 
aufl tnrali 11 7 a latmitidt ün prœ^dë «^tm nooi lüm&riaai Tiùr te génarabaïf 
riant te» traduotbria d^o-iîrrtge* icieatLl1ipi*i ^ tl a ladîi^ue »o marge Is pagina* 
don dft L'cïitgiilii ûX consarrè la mnn^rDtxijuo de» noLea du texte bollandaiB. Üa 
ponm auiti tialTooTer fimkmaut lea nitatîoiiai EepArwa fiu* le oMonri toIliuq» 
na te fera poJ ln>p bo^tempa ultemlrv» 


La amodii llTraiwn du EuKi^tn lU rÈcaU dTExrri^mf-Orinaÿ 

allsjta ŸÈitMûr du nouveau foyer iCEC!ud£[{|iie^ urtà par M. Doumer «i qub 


CniDTIIQUE 
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lll_ finirt _ ti smiBe, pendant son eîiMiwi, M. rottehar — fini éW 
chareAf d'orgnnittef. Bip «anüeirt uneètadf A* M, Oummtiv lor l»Toii1(i- 
uaiH Uflrtubltnliflii. kur .-^alplBn. *t !e«rt inmatnime; nn traTsU Au eapi- 

«me hintt df L«jenquiiff€ sur ViMs-CHan et «e pif^d» rt «n. «tude ti« 
inlèffiHnie dd EU P. 0*iü«, miasmimelri apMtaiiqne, turlw Ciojïdbh et 
diotoni pnpaÜTrt* de la lallto du Npidfl So'n tptüifinM de Qwng-bidli, 
fcnTOiiiU Celle itoda aart Mulitiud*. L« hlatorian» d« populaire* 

Il Mftauturüni *Tîn pmDl. On* parÜd comprend une «me des 

litre* ei une n rua rint Pèriodtquee. Eftftn la Cluanijpie foumSl dabondauii 
ni,»i;r*a>nan» «f '» “ tiililitdtiiqWr ant. n.aeée, ittr lee 

rlÉMuienee atebéoSosiqnet duu laa lüteiset do riiid£>ChliM et dee 

jni 9 l«ue«iinti ««nlifiqnM nittiîu à l’Inde el à TAeie Cenirtla. Ce Bulleliu 
ditloudm indupennhlo iia orifulaJisI» qu! %'oicaptM de i'ËiWan-OriMt 
flou* «FpelMt qn'fl «1 Sehmâiiej, imimiiieuT^dHeUf * Uizud eL 

qu'il pantt quatre üott par mu (prir i*l'jliftanBniffBl ! 1® fr. pour Uiutla* pmee 
rifi L'Ueüdii {H}ïUf0)p 

V * 

La llTralaofi du IS «otnbte du fluifetin WJlüidqiie irf Je id Saei^fd 

de ftfiatoire Au aoaüuul io rapport aoituel lur la 

marelM &b (* Sfloîét*» par ean piiaidetil le baiulj ï. de SeliicklBr. U uoua ttp* 
palla que aeLle Socidtd Mh*t*A eh aetü iTOS lé eiBquaaliÈitw lemtortilre de 
ea reijilaiion, qui wrfl moHi te duqurniHimalrt du flullello. Soil d«n« «Uo 
Tlefue méDîüfllle, iwt llm Bibïïnlhiqtt* d* 1* Swii*l*, il J m iinimuteMa tfémr 
dé documtali anr l'bliUiirn rdigiaoeé de la FfaBcn députe le* Otiglnai lU 1* 
Bilforme. U BiblîuiJuldnn ne rtnturoio pia mulni dédit nlUé pitcei osaiiui- 
aillisa. Aubji 1» Comitâ duMteur m-l-îl druide de charger un aastiJi tiBt» de 
l'Èiote de* Cliartsa d’en faire l’inTBOtaini al nomBid uue auue-eninttiiiBdn dit 
Ifola tnriulifea pour prfljuror Im publmaLtui d& la tmbln gdnÉaJe riiti einquente 
■tiiiÊn du BulLuinit 

par iTil Ifrft lé^lrfill âL l'fÛ-ElQ^rd dli Ctl FïSiUtift 

il qrou^üflL dï (iffoilrtrî ^ fflsral kl de 

IV^iil dif JtfBiitîrt Fü^bwdiar* i f 2St Ce iadL nolki» ûé 

eut JoieglliBeii wMirUManl uni lîglkqïEa* lifr Ûiîtm flt 
ifM Cînibttii, fri lur Liyvlquea iwiiPM; Elïei unlél* r«di|f^ii|MEr fi'U II. f<N‘£;i 
à Tittk d# dtwüntfrüia timna pur ïOfl uni U~ CLaparHi rt (Misf tiii^io6ciii^ Piba 
nn Api^ikdifrjfr A) ^ dûFiuècM iilr ïsâ comEliün^ilUdi prptiBlmiLBfl Atlnjetrif, 
i^mî sœaL tuiLle^ d^ortifUlB madnrnfrf iiLtcu.nû dei uiDtfriiggé lufréfru I k 

p^r&ÉcyiÎQCk^ 

&NQLETKHRE. 

Nûua twfit ffr^n rWüfrur, Phtlrp üte^n (S* üf&flt. Sittnd. Londtfri) 
Uft ïüt. Trti et 35i pig«^ mtiLuLfe L(bird nU\jiQm <Aji<gM <it th$. 


3^ KBWE nit li'tlIHTOtRR OKS lEUÛTOJÏS 

t^irmAinv rt* hrifRfîirr(A omrUTp.il eonliftai tai AçLm éI UuflumBBW if aa 
c«ii 3 Ti^« LuUrtiatioul d* peitieur» et croynits ftfî^iïui iiMnnn i{i,| *‘ert t-uu 
à tauilm Mllii enni^ p<mi!iiat tas pntüidfi ]d«« de Juki, fom !«, du 

Comité directeur des tlmtaires Anglits et «ur l'inJtiitiTe de» LtellAlrM smèri* 
eune, Amnme eeedtliwi ronleesioanflllii na limUeU (i partiel pitioai ec cungf#* : 
cnlhphiroaï, prnteeUnii, juili. mMttlœâQs, Ubnu pafisears y ftaîant 

«gaiemaot admia. la bal d» ertln Udemtilée étaU de Ertmper Itammwt mit, 
diM 1 m ifiTcpi p%ps.Teu)Biit tMTailJBf an niéraJoppniRrttl de lafallgi™ laataie, 
du ■HTitiutea dmlniialae on «celÉiÛHtiitun tradJtÛRmeHet. Sau» 
a«nr litntar^u» ni la portée du ParJamml tlei Ralj^oiu de Qiktj;q, m 
C angfôa a'eel mapité d'un «eptit analo^ye da jai^ tisniretwijilè bimiaiae sur 
la temuQ reUgteui *1 monl. Slala par l'aeceoluailgii du csrarterw ncttintiegt 
libeiat ei progresiitla de auti prognmute, U piMenlait plo> d’unité ipirtlimlla 
r^lli que î« P jjriflmwpit éJa ChicA^^ 

ÜBaiifttap dn« mémoitea ptibllto dau ae fnlmaa joui de afaipte* eaposêa de 
Jâ altuatiwi dea Uuéraos mdèpetuUiiia, inr I* lenaifi raüficni. dkni les divara 
pays ceprêeentéf ou le mHioi1«it «ü imt« e«a réfora,rt« ont É wuKnii, 
oüBifs le* éi^rei intlUioundlea, houan'tttmii pea a noue m üceqper lei- Ce que 
nuui teoen,. par eoulr., à nutiUe en iumunn, s'est U synplbio du loua Isa 
wutui» pour la aeisu»i dea nligîaa» et lea aMurtaeee, mainie* rm» prod*^ 
née», ds rsldipUcUi dn mus» ntchuEclies de ta erüiquo Jualonqye appttquêo 
uiK rtliçioiia. Ot Mpril, aussi Tsapsetama de ia trsJilion «jinDw ijocumeui 
luNlonqae qu’indé^icntlant a l'égaiil de ion auiscité eetueilo, »'nt olflnaé aw 
une élitquiince psnkulilrii dima ledHcoura du préaidenl, M. JisUin Carpentef 
prarmiMur i Manohcaier CuUego (Oxford), ,,ul fui IHo de* »«é-p.d»kÎB,iu .lu 
tlnu^ luUmaÜDQald'JdfUtire .lita nUgioni réuni à Pirk «o iOOO, Cela Minrl 
ainsi de la oqiupositEoa de 1* GoQuniwim éiu« pom prtÿarar lo pioebaio 
grta qw aura l»u en IW3, su tklLande ou eu SuUee, m qui waptrod etilre 
autres le profsHiour l^iu IfMpeftter, d'Oifoid; h pîsfeiSÉur Eerdmam de 
Loyde tEUéenwur de Koeuen); le proftsaeur Monlel, ds G«nr<rt ; Ssmnol Eliot 
«t t*. Wsndté, des Ëtais-Unij, et ja dirauteur do nuifo Etaoiie. 


AI.Lt!MAOyE 

La Ühnûris Mohr • léèditê reXHUeuis w ,iai TtoiemüM de 

SX. Ad. JûfwW qui fAtt parti* d* » prtefeua# sdlnstiin, dite - Grandnet dof 
tfaeoEagiBetieu \Vi,wuachaâ„B . si qui et, «t pcut-étrs I» ««lleuT Totum* 
pars# que e’sil I» i^u* d«r, M phu rieg de est stérmoicnisnt* et de ïsi- 
tnatUfoe klenlae, qui *„ a»intiaiifteai enoor» tmp soursut daue )«» minueU 
pour d» TSEnna depoumi» de Urule iraleur KieDii(l,,ue, slon qu’lia onl eénê- 
^«mejii disparu _ U ld„i lareewinaUm ^ de lu plupart dei üm* où Im pft, 
fisaeura ,{» tJiéslo,;|e d’AllemaBu. «posent Ut réidlat» dt leun propret I»- 


CHUUTfTÇrï 
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11. Jijïkber «sL la disiipli^ às Câlm rv^ H, lïoliE- 

(Uiutn, Si wbI> 1 il^^, «il 1* h ploA tcilfribâ ûs ia 5aumit 

TsSUDtEZït ^t. de rtilston? dtl apoÉtaSqu tf, 

— La Ikhrakie Hinnolii, da Klltiwice udp niiuveJIa ^kùûn dea Fa^fum 

ap<)s(o£jc9nnn Oprra^ édites par Ge^hifdt^ ïfamack 49ï Zibâ. <7tfst Ea 
quifritoe^ Bile a été enncMt d'y» mû^x. dei cîîiiiîdiih blbüqüea (i 
ptr mmpiis, poyp u qui ocme«rràe lei écrita àe N. T.)- Cetl* ên iwmr- 

iDiu]{bi par iDQ prix extréniemetil modique, t lîL 00 roxampblp? hncubA, Z m, 

fsHf'. 

~ Lb t Kuner HimdcoiTLDiefilflr tum AElan Tealimf-M ■ publia pir Mobr 
enncbi d'uu ^aluma dt lifldÜolBt, de BAFb, atir haLcvM^uM, «t li'jih yiA* da 
M_ il 9 Bvrlio, lur Ls Càrcniig'uci» CTflU^ eoItAÎUlQQ a prli 1 pï^ 

&4T]t iia4 plaoB de pramkr onire dma Ja lügbn <1» «emmailAiria air lAaden 
TeaiÆnwtil. Lu volmua de It. Bafthoiel d* Ttfj« qm toi foui k pim dlu^a- 
ne or, L'iuteur, par ai» umnainanua ^ bÎJUOjre g^a^nit det roUgiont* ï pu 
ajuuipr ilInt^reeuntBi 4lcJmé<« lioavaltéi à riutufpTèLftUoi; de b«Uâ partie du 
code kgiiiailf d'Iaraëk 


HOLLANDE 

Ad. le prarHaetif Jf^rfc Enilrmvn^ tucMceur de U, Tmlü 1 l*Uiii.Teraiii^ d« 
LffydCf a iiLaugiifé sqei, eiiBeigue m eal Jf« ^ aepteinhup par udb Ië^oh lur k 
<^lfv li nllgîcii^l riaiünct de cfïUjeraaUeo de eei-Euèmkt {Uvi verhmti 
p^eiftllKnif tn de luM (ef iilfb4[hàud, iihei BnU)« Ka t'appujam mr dai mccÉaplB» 
tirei dn idaiklpiiEue, (ka raIi;;ioa» de VÈgjfttn etd*nnile,ie jAiimi prafeMeur a 
fihtr^tïA 4 tnetlrv^tiû JoiuiBrâ eetta tvrue qui, m ce qeB t^on conaidên luzdivçn 
de^T^ de la diiEattiiiïu tciEiïme U ne par AxeeEkncB^ k meilleur»! k pWe 
hablef edi leiinte est ebiat de la rdlgten * rirtout de* fotEnui de lu rii 
ijuî ae préB^ntenl ümuàdiitecEkNt i aae regard, I hoimue nia on te au tant 
lui Bit paaaihle jaiqu'4 l'oriKine de e» m H ae dBmafl4e : de quoi diipaud miiu 
exiiteiea t Je doip coniulirfl k bm, k retitian qui iiiiM4ji entre md et 1# ne 
pennauânUt abaolue, peur ne piP £t/* perdu, pour u» apurer, ü 

En même iimtpi que nom reeevcita fâ legon il'oavemEre da> «an eucceasaut 
M. Th le nooi témoigna prime fagon èeUtânliP que d lep râffl iuEienii uortitil- 
turfis rmit obUga A pîHUdra sa retreü*, bou Miifité eciiüüünqüa ukn poa, 
}>our ccUi, réduite ! dkpirjüUa. En e«« danüâfe» Hjfwuirs oui paru ik luidau^ 
ünea, nir Iflsqoeti noue reiriBiadroai avec pim dedêtiüji : Ik Afie/dcreMce tler 
yLMlidi^ruhkmNr^ uuiuud MaiBftEm, k tub^uu de renaatgne^ 

mrfil qia*il drumait ! njuiverAlU aur la philOioplim de la relipeu, - et |a «t- 
Mud kwide dy. k «ecouda piank da boq hJUuw de k rdlgïyn dant l'autjipiik 
Ji£Bi|uk Alexandra U iîwul {GuschàttLmit tuu den ÿùdxiùmUindt i]u^lA 4 'isf M 
Éip Aie^endif dm Le* iluuà tniumâ mu paru ch» fan BLadipenf ! 

Aeuxterdam. 


lŒva na L'ftiSToiai; cas m3jdï0!»s 

Enfin <Ua» ua fwuiiij <i< lüliBStâ publié <n dit prolesBetir B«»t, 

M. Tmla ta jH-oblèoii ilu* «oulffu rAnninêrtluin dei dèimuisM vu 

diAi te «iltliM fragimtDt ds rtuluiiue auf Ik rutijimi dM Ptraei 
{Ttt €t (hiHde, ta-W}. Le* <«0“* P" Plutwiju*. d'apc»* «a ‘ê- 

moin Miirifiur feTiitsmmaiil. U* rà d4ailur£Âe s« cctwapoiuHmi pu 

«KdptÈtement bu» nçius d«i Arnsbajpamta (Jina t’Arula, *ii mow* dtni t h- 
tbbU ptisteftew. M. "heit figntüa dm» la Viiiu hiiilwiiiBlü (IV, J7. S Kiq,} 
DBB dnumérBÜoA da» »spt aapril* «tpArteui. (wpltj cumpria Aloo/n M«da) 
qui Dfl BVetorda pat «mplàUHnent tw la li»U elutiqtt*. ima qui *«mLlat *“ 
coflifBtr^. eorrelfOAdrt bMucoup raiflul 1 la déleminalicni d» dèuiirtfgai d* 
PluUiqae. Ou n* saurait objEtter qil’ila fie B*)f trwnuîl pM datiB l« «(me wlrt, 
part» quB <tan» les laite* g*Uitquea SI n y a p« d'anl« fli» p*iu t« 

Auialiaipiuidi. 

0«,i «. DÛS» twsisa dêdJt a M. B«t. M. J* S. Spaper a pulilitt utm oiitlee 
iBiiae «ur iVtgiat du Juremaûl rJiTiBt* menlionirt par Autn-GtSle iXI. O), » 
aUè de • niebwilB » el d« t nKaelor >». Ui fenunta n« juiaienl j^alt ptr 
Heicttlei !*• huittinet jaujiûs par CaïUtr, inaiB ■ edapol « StaSt «tilP par let 
botnmBi •(. pu !«• Inama. U«aS aat la (ans de ea Wfiuet Vairon l’assuDda » 

• par Pollufiaai * et l’un a eüi*i gettanitemeftl aon interprâtaiian, i|OOiqü'elSe 
Mil Ituidcniuibla, M, S payer aujui» que a edepol » tel üat dêronnaiùm d« 

# (m]fld<pol *, Iiwm» de la J<nt®e fagoii qua a aBiiawIfl ■ |«n« : 01 ») roc 
HbtcuIu amat. - Mepol «t «lotie ime dÈÈÔnéfwcetiM popuiura dat • ita inad 
ApoUn iitiii Va 

ITAlilE 

Dmi nue eaurl£ irtroU dt I* rtfttfl Mtms ^ ïIama (mira él 

LnUluI^ regîïrrte^ûiitf rfrini stfrtx (iti ni4Jiv''ia pu^iïnfip M, raiwiï^ i 

reipfi rtifii bi i:?iré d& Pieu Ab 44üil Aujpitlm (KXll, 2^ cl ühin AuIu-IIaIIb 
[XIV. i] fca pccuiro «lu TabUncû, dicl èttrlalni lU \m ctofini:» à Ea 

rtiurtMii^n d« Ea ohur* iin* V<m coftiidm üùmm$ unirirtalkmeiil 

|MU Èâi Gî^f ni Iw EUamami. H de* fcneUiitl i|ùt tuHifUidçiil 
duelciiia lie pAlia^niisiiH. U ptiiia -qu'il tflul ^ ^ 1* (^Fü^3â- 

guiilr û&£ okiliiieit da» niagep iiiAide«uÿ. Gû lt>LiiL î»* -tliMii ia 

JuriAlime que f Ott tttÆDdlul lA üa d^un moude miLtrimte ot ’iisple cl rAttufimiinL 
d'uB moQiie lïOiilreAU de 

Da Ma ûtUiiii uoui »ni pAnrenuei d«ux hrwdiüri;» | 

ralianiuM de TAtiTHluift : Lr tùte M Jtfrfnîpiftt iTAhiMmin 

(Butuei SAliuiMi), qui ceuUfiul ît leitè, Ea tiûiuclE^n 1® fl»nimeiiLijft d'imt 
lîiljB monuAcule de i£iélraj]dll,4iilB abjsHimejii de^iuii «w^il Framenliui JuJqaA 
ni» jeuîL I L eu wnU lîeur Atilrïf lliln lu Bntîf b MiiMum cî wü* troiiiémâ 
A U ÊiliÜülliéqui NnjonAtft Ifondi êUüopa n* lOO). U* Guidlrcfinït ka quAlfiî 


cmicniT^iüK 
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d<Humenti m (tflur giuapen^ fun f*|iiiwûtjS par ta mu. P^fl #1 la 
3»4 du Britifth Aluieura tm». Mhiopip rimtri fcprim** pmf ï» ^ du 
fir, «ti hcjLuaQnp nakux^ pJir ïl tuFUTBaü tutf^ iroiiTè el lâTP [ht la 
P, Lêou dei Arvijebtffi mtisiaDiiurD ûapuiûu. — ^ éguBfffifr rii iHarlu 
«)cïrr((i^i^ c<fc A&ÎKÎniii (ntnit du a BuaiariQaa »p L Vlït ^ûp 4 t* 50 >* 
C7«t la ttâduütian #üji donuniDût ètàloplau d'hiatoire eedéiÎMîiqiïa qui «ù 
rapparia 1 r^poqui itlant d# Suaneoi (tdD7*l633) -1 liro^ij dûnl 

M.^Ou»îi A ^ùhM lu tcElfî dimi \e$ C&mrpl^i-nndut d« f Awl^mie d^ L|nw 
(aiiii«ii du Sdiucn momlea. H, p. SQ» e 4 wt. ; nDfii 1 ^ 95 }, C» 
qoi MutblD éttUMrt i!« loamas du Wûïd&bbiL maqtrti à qDallai dif laüWtOBA 
bj^uuUuua l’Êfçlioff AÜiio|Û.BiLiij| aa UrjitiL k catia époqcia. 

h B. 


Iæ : EiiwT icuuiti. 








DANS L’Al^'CIEN^E ÉGYPTE’ 


II 


LES OTaTOSS BB ïtOlS DASiS LE IltPOG^GS DK BSKI-tTASAit 


Llaventotrâ de Kahoun explique d'une moiiifere bcaucifop 
plus complète quon ne pouvait le fatee les reprûBfsntaUôns 
dea lomltea de Béni Basan où fignrunt les icfenca retatirea h 
lu fabrîcalioii des statues. Elles ont iSLd jusqu'ici fort lirifeve* 
ment décrites; files mÉriloni mieux à présent, car oUea 
concordon! de tons points avec les notions de notre papynis, 
ainsi qu’avec la leelmique de la slalue de Daahûur, La con¬ 
cordance prend encore plus de valeur^ si l’on note que 
scènes en qaesliou appartiennent justement h ta mémo 
époque, en sorte que les trois ordres de faits formant un tout 
dont les élémonts respectifs sa cottlrûlenl et se forlitient les 
uns pur tes antres, 

l<4i fabricatîim des statues occupe une place assez impor¬ 
tante clans les hypogées de Bonî-Hasan, Bien avant qu'une 
publication d’ensemblo cAl reproduit m ê^iênxo toutes lus 
scènes do ces lomLeaux', Champoîlion, Rosellîni, Upiins ni 
bon nombre» d'antres égyptologues l’avaient décrite ou rô¬ 
ti Vfilr !■ |«iflw lUn» « itiJnw lorrnr ILIV, p. 10 à 01. 

2) ArduunluÿfmtSvnxÿéf Etspt- L 1 rt i. Il (|j»ga et ISDl] 

Ut tocDM Miftula doni i1«ut oaI diji pjuti i ««it* rl«i* ([QOi) ^ 

r«pizr«pliie « n ifw dâtaili ireh*îlop,|un. La léfii «tn «niUimAk, 





UE^-ffi OK uoiBTûJiiB («B iip,ir.lonft 
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prodttile*. U puüicttUon de VKÿÿitt Archxi^hpcal Srin-ey 
offre sur les reproductions ntité tien rosie Tari faraud innnlago 
de donner dos rensei gnomon U prdcis el dùlitiilifs sur ce» ro- 
préBenliilîoni, iiinsi nue do» références fixes sur loa lomLoa, 
In paroi et le regîslre nnxiineîs elles sont empruntées ; elle a 
en otilre cette supériorité de ue plus les découper en frag- 
menls isolés, doul oo nu peut tirer ([u’assez peu, mais de nous 
les faire voir en (omùm avec les scènes qui les préeèdeul et 
qui les suivent. C*esl plus qu'en doubler lu valeur, ainsi que 
montrera la suite de celle élude, D'nuire pari» I espace né* 
ceesaïrement très limité accordé b chaque sefeuo dans une 
publicaLlon intégrale u eu aussi quelques iuconvéuîeutfi ; les 
figures sont citrémemenl petïlesi asscï Bumimureruenl tra¬ 
cées el tous les peliU détails archéologiques en out été sup¬ 
primés. On peut au reste y remédier fort aisément, en con¬ 
trôlant sur les dessins de Churapoîlioti el de Itusellîiii, Je 
décrirai donc les scènes de Beni-llusau on euiprutitaiiL mes 
références ?l rouvrago de GrtfliÜi, mais en vérifinnl chaciuio 
d’elles dans les Mcnwnenli de Cbampcdlion et les 
cîriéf de Itoselllui. 


Le premier groupe, en suivant l’ordre des tombos ado pi é 


par le se trouve doua la tombe de ,r* 0 ^ 

(tombe n' 15*, paroi minldelàgrtmdo cluunltrOtaloslréme 
droite du registre aecond eu parlant du bas). Le Icxlu du 
Surtey se burue è la looiilion : f*itfn(ûyii tiud acutptfn's*. Le 


croquis assez summaire donné dans la plaiicbu repréiu'Ule eu 
son ensemble deux hommes occupés fl faire des ^tatuest Tun 
teimul iiuuuiiii dos itutrumouls (groupede droitej, et ayant 
devant lui une statue uut;; l’autre ayant nn piiicuau ut uu put 
de Couleurs (groupe do gaucho), occupé â tenniuer une sta¬ 
tue vêtue d’un pagne blanc. Le tout a été décril hrièvotnenl 


1) Chikffipflibntt, ITMiumfiUt, w IV, (il. CCCLJUC3UlM^Cl'<LXXXVt, nie,, el 
t. li, 3QZ, 3Sâ, aie;. î HMBéUjbi, tmUf, jil, stXLlX ot 

toto, p, tu», 175, lia. L«^iu, Urtiéin. il. tM, lilT, 141, lilî, ttVl. 

’Jt} U U, l’Itttt tV, Ubm Çamnlicr, jVurtA K'btf. 

3 > iwa.. p. 17 . 


SOI tl CULTK DKÎ» AlMKïl h lk:i^JESSW IfiYPTt 

» 

«Il (tes termes dflüs le* jVfi/lf DU de CUampoUiim ; « li"UJiCOlt>* 
rieur de sUtees; T' ue sculpteur Iravnüiant une «ttitee a» 

ciseau, tj>(re»iIo '. m Les .VonitmirnU ne les repro- 
diusonl pas, maïs on les retrouïe dans iea Almumenti ot'iîi 
de KnseUiûi, e( les ncreasnîres placés cj6(é îles arltsanB 
pcrmelteni de les tdciiltflBr, sur In simple tu de la plauchn, 
avec la scËne ilüimâe iTitrta le 5urec/, bien <[ne rouvra|;e îta- 
Hen en ail faïL deux groupes séparés’. 

Sur la même paroi, trois registres plus luiut, et toujours 
à droite, figure une nouvelle scène ayant trait à la fahrica- 
lîfin des statues'. Le texte du -S’tirwy ae borne à la tnenLînn i 
Pmnters pour toute la partie tlroilo de ce registre*. Les ntv- 
tlces de Ctiampoltiou la décrivent uinsi : 

a 18* Femnie debout tenant luijounn bommenud aussi de¬ 
bout, Lin bomme assis tenaul un viiso semble lui peindre te 
coljien 10* Groupe dont je ne saisis pus le motif •>*, Les d/o- 
nuTïienh sont plus explicitée parta reproduction qu'ils en ont 
düunér'i; Uosellmî l’a égntemoiii rcproduiio, peut-être d'un 
trait un pou molus éloigné dit atylu réel Le pnlil croquis du 
Surveÿy s'il n’étaït si exigu, soralt do beuucoup ta miulJenr 
des trois. Le tout ii’a été décrit aver quelque délai] i ma 
connaissanca que par .11, Amélineou i 
« Le second groupe se compose do trois peraonnagea ; un 
sculpteur adliénn de colorier les itatucâ qu'il a devant lui, 
UT) homme et une feimne. ceileH;) passaiiL son bma gauotie 
autour du cou du riiouime ut lui tenant le paîgnol de la moiu 
droite, position qui est Irfes commune dans les munuoicnte 

1] t, JI, p. 3(C, 

2) ycniiqicnti rfoWT, pL XLVÎ, r>» 10 m n,Ho«üiftj, taiie. p. liO en aotu. 
la (Uoit 4ua ettetetuEst, It txims & ItidîirMf BânHtTaiU »nni« ikotb- 
iLuus itiu préciur ta iDoibc. 

a) tfejii-ifoiiiB, L a, pL IV. 

4) t4bi,, UiU, p, 47. 
tr0(4eni. t, t), p. 303. 

OJ HiiJïumnil*, i, (V, p) ajfJLX.’tXVf, Tumt^ ,tt Jte(|jjl((A, 

7) «(Hiiliimwfl iNEiili, ||I. XlVl, «vee ipiotijvni dhUlU tu, i. 


34 i) HR vu* DS L'ilMTUtRS I‘£i» RRl.HHOK» 

écypUens, iiî Von oc considèna ^oe Teffol géuôfol. mais qui <*8l 
très rare, $i Toii veut reganler U gfislc porticiilïer de la main 
drotle *. H Je oe sais si le geste est aissai rare que le croît 

Aaiéiinean, il me seiiiUle avoir vu la même aUiludo à 
GâêJi pour un cerUîn nombre, non pas de «laluesà la vénlê, 
maiudf slatiieUes figurant uo couple. En tou» cm, une ré¬ 
plique d’une autre tombe motilre que le Üièrae était courant, 
au moins pour l’êcüle de sculpture de tteni-llawti*, et assez 
usilé pom- figurer au nombre des poncifs qui espriincnl la 
fahricalioii et lu possession par k- dérunl d'tin jeu complet de 
statues. Ce qui est oxlrftmemetii rare, il mon avis, cest la 
(igurulion, en sculpture fcmte. d’imecouplede »taines,liomme 
et femme se tenant debout, et il y a là un exemple des pins 
curieux de la façon dont le d*!»siit égyptien traduisait la pors- 
jiecUve et les gestes d'uu groupe de cette espèce. Qiioî qu’il 
en soit, le point h retenir pour le moment est cette partîcu- 
huilé d’une secoBde statue d’bomme nu, celle fuis avec uo 
collier. 

Le groupe de droite de la même paroi est des jdus incer¬ 
tains. Jfi le Sutriÿ, ni las représentations de Champolliou ou 
de Rosetlîni n*en édaircifisettl bien Te sens*. On vient de 
voir que le texle de ürifUth o’eu disait rien ol que Clwmpol- 
lion n’avuit pu se rendre un complu exact de sa sigoificatieu. 
M, AméllüCüu k décrit ainsi î « îSnus voyons d'abord im 
groupe dont la sigiiiJiealion me semldc assez incertaine, muîs 
qu'on peut croire avec assez de vraisemblance représeiiti’r 
im scuipleur so retirant pour juger de l'effet de son travail, 
après avoir mîs quelque morceau de bois derrière la statue 
pour L'empècber de tomber* ». J hésilôà adopter 1 oxplica— 

Il au llu«^ OKimti, U SXIX. éiiiSlirtWi»» Ü^iuÜitre 

dan$ (’aiwieiiiif £mrplc« U It, P* 5tif. 

3) lîfm.-Ha*«w,l. It,p1. XllLTumt. U' H, JV«ftà W*» IwiiiÉaii 

rvgietrii nu [ATUnt Su ha»> (TmII* mêarn aroopu. dsüf un riau mUo 

&ii, *1 nHu i 4 fueli{iiM i}iir«nr(ir«i di cotlufBs duut H uïTii parJS un fi»» 

nlut kKd. p. 3ûl- 

S\ Jleni*intiuq. l. tl. pl. IV, 6* fügàiTB «n inuloiil lit» b« * HmilJ*. 

lîAmétlBiMi. P' S'®' 
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lion de x\I. Amélinenu, bion que fort plausible. It n'esl pas 
évictempenl cerlaîn que ce soit bien une siaiue. Lo eostumo 
sommaire du sculpleur, ronlraire il rhabillemeoi coulumief 
des artisans, cl le bras replié de la stalue. singularité ]usqu*k'i 
unique dans les scènes de fabricDlion de statues sont dénie 
détails MSCi diflidles h eipliquer*. Si c’est bien une statue 
(comme il est vraisemblable après tout,d’après le contexte des 
antres scènes}, c*cst un troi'ième exemple de slatac flgorée 
sans vêtement. Une quatrième variante provient de la tombe 

de O ^ line fois do plus, nous trouvons ici une scène 
double, d'abord le sculplenr travaillant une statue nue, sans 
ürncmeiil d’aucune sorte, puis anr la droite, ho artisan tenaiil 
pot et pinceau en mains et puigniuil è l'épaulo une sla* 
tue Iiabillée, (l’est en somme la répétition exacte de la scène 

correspoiidanlû du tomljoau de Bakiti f ^ à part que 
les accessoires, planchettes ol tabourets, ont été omis*. 

Lo môme scène a été reproduite par Gliampollion et Itowl- 
liiii’, Lkampitiüon ne semble pas avoir compris le sens de 
celle représentation : 

»» Cinquième registre, i* un homme applîqoant un îiistru- 
ment / (roygfî) au bras d'un autre individu; 3* homme 

U i^ujs&llaD I!ftj^î.|rfiïb4l3kicuiauififih*e, Mi l oii |taitv4jtaiiiLiiT^rrü}iJ<tt 
t^uc Unâii en maio i& HülptvuJ-. L? Surwÿ us ivpféHDii riiiij. [^imEIIei], pittd 
dSuâlIniltii tnnt dkni U. mAtn ^lueFie un âbj«t mitihriüiFcciicmt^üt mu^Üii lu béê^ 
iBAfi lemblniiEe à une piteit (|« litige, loogua si Enirwfr, L'eapae* catapria mIt’b 
[ffff Àû Mulpunt Æt k cQiidn «iv lu kiüLLLîii «at mutM axtsiî tl Fidritna 
li^rFd raftiiÿ linii l.uiJt h fuit inorUioct. 

ï. U.pl ?Î1H ^TamU t»- 17, (hamtnt Wati {Wrti 
l/iii/1, 2 * vu pniüini üu fcuj à 

3l Ckkt unn p^Uin pmüvr„ i ajgmilor ça pufanl, ik iViiiUtiurf il« cahier 
IjfjM? t|Lin po-asÉtluiEinl kn tlalim dà aé^aniiüq TunAnin^ umi «ra nï&ma 
leïn|ii 1* prauvn ds d'un nio<kIc we ta.rit*nMr^ ajipUiîué i la cj'^n 

pciicil vn Inut^ Eei ïnmtiat. 

kj Chwnrmllian, ManammU^ pï. CCCLXlt(, rutnûï de ftoîrfc ; Rainlljal. 
manùnU rcvifl, pi. XLVI, i 5p deiUiu kgviu eiaet dinf ||^ tJéUûlBp, m^ii 

d'itiin fur4 EiiAt|iac#i fantLtrtt Pimr Im dn teii* ûé tluiteUiHt, T<]if 

tialB 
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ûllranl ^ k nii pRKOtuiiigo* Lêgfiude 11’"* ÜnlTtlti 
i'iulimle rorractemüül, mais sans en Ire r daiu los dèUus : 

M Rqw 5. A sculptor ûini a paîulfir at work'. 

Le lombeau de RuouiûlitHpim reDrermo urc ciiniuifeme 
repi'ÉseDtalion de sUtue figurifie saîifi habillmûûol. an œoios 
d’aprfeB Lepatus*, Je Uiisserai uéanmoins cet exemiile comme 
asaüï douteux. Il v a déâaccotvl !<Nrca poiolentre la pîaoclio 
de Le pain* ellepkiLde^ duiiun'rÿ', L'iMmraeealnu daits 
lu premier uiivragei ceini d'un pagne dans tu second. La 
-qucsliitn ne iuntail être IrancbAe que sur J* tu di* 1 original. 

L’miTrage île Koselüni dourto une sixième scène cxncte- 
menl sctohlEibU?. aux ilMails fleeotntnires près, figurant «ne 
roÎ6 de plus un seulpleur rI un puitilre çliacim dovnnl «ne 
slalurr; Hmago placée désuni le peintre uM Imbiliée et parie 
de bijiMix. Cimuîni dans la tombe do Bo/iitit nos hommes 
liut derrière eux lésohjetsdiTersse rapportanl Menr Iravait*. 

Il k lli P- 344. 1ï fiîit itnlr eutnfitfi dti h\l ilUi* Twilrt rla 

Ai^iEinnSi Ia IfFttibn *U ^ prècéditll fltiilf] iîo iîitfeiti, Qft peut 

t'e^plI i|uiSf tlimJïïpoîlkra ti'dil fi43 cttoiptïf trtJit il'jkbord reiFfèwnlrt soni 
lît sju'll lit èl^ atikli* iiiu- lüïi irâtiLiiblM tHQB éû la. iijyaiit une «Msonde loieilûna 
ItiLuml^a do Els^kil^. 

31 p. G? [Usrttfï W), 

a) Îhwifeiîi*. l ï, p^ lîîfl* 

tj /Wnl-JfiK»™, U I. pi. XXiX, negifltri' da bix. * piycirt. \ eftL6, te imcit 
deotinn & ricvT^r lu itntiiP. 

HfienliîJïi, thUK ï'I. KUX* a* 2. - tl e#t impçjiiüilH da «- 

|MtiV4vliidin^iuiF l'uiivra^o de QfiniÜi. Loi dûnr K^unt d* 

b p4. XLVI, tl* f(^it ^ÜH Ii. pl, XLIX* n‘2 m rMsetublaul û l'Hioitmittnt, Ni 
liüulJH Ifil/aJinÉeirisi^ louL as fuifelUilit imputibie.!* iu fail du 
umUrur ntwÎBflie qiiejV iimui ni folcmtiiH ineieuEt et lu^mo Birun Tïip«H 
liiilw ditiK fat* par iriBi:iTf ri,inM. Miii on tib potil ca]widiiiit n* nii» titiir 
«tiQipt^ dii iiJctA dfifB Ui?Tïinii4?iiNi <™ [txbiËihni ftibi •nprpaùortifHit à fleüi 
ifti tkiix dypr^fiLiÜout ctwniîtP ippüietiifiL à dum ioittlü^ dirr^fanle» nt loi 
«ompjkfe «.‘üni- A um prei^isf» Um p, 150^ «acioiulB Taii p, 175 dÆiit 

dfi tarinoB t|i;ün<i IdiMisELi paj ûù ibiuîe : ■< Quindi ojatiKniuo iibIIo toitibi dl Be^ab' 
tlaeui, due fillie «Hpatuiu^ ifi dwr «ïiuifl4**T Ù doppo 

Imt* XLVIh tlûr Jiï e 11 ^ i îtLÎXp lîg, âi |« qm\i due n^ppreB^nlnn» pemo 
^ffr.b[-Ar n>Ai^ innn» uîip tu ipiuLle i»t* XlJ^^p mpfO ^ù\û\ ^bé itâ 

rllpingipodâ 11 tilïlUi:! dfilb irftiliflri li inri^lpllc-p il Hilib niTnl >«• iepr - 
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Toi» siml lo» dniHimftnts Hf>ni-ïlaiaü ; iiive» Lrouvtirait 
als^oif^l plofliaur» r^pliqitc» tliin» la réperloira de l’éponue 
llii';bi\ine', remarquoru de euitp le tiotnbra relatif des sla* 
lücs reprûsenléfts Dues : quatre sur sept images d’Inimme». 

Or éi> dans 1» snulpturo réelle, le nu est Imaacotip pias fré¬ 
quent en Égytdc qu'oQ ne le suppnsB générale me ni, presque 
leu» Ifis modèles connus joequ'ini étaient pris parmi le» très 
petih enfants’, les llllette»', tnim encore parmi la do- 
nit’slicité féminine, les servantes* ou les concubines du ha- 

pittnn D H La Àt§ fLcc^s^lret lüti lyfüvaRi 

iid pfiTifidi pdn du aqippwr un^ 4?i»i Itt ternes àii lottibAiii ib BtkliL 

Il m rutf^ plïu i\a*h mdîïiïUffa iDua nê*«vn d'iltlfninip qui la itmiiti dp U 
|d. Xy X pTOTÎnit d'im tptubetui iliint 1 m aflènen mï été dégîidèei tlcpw^fiur 
wy rtipi pU Iq |_ h* |4 dfi Ijtiniü) L fil- T^LYÏJ eu loüL aulHr ûa 
1) CL ChampolEioag. .tiotttimmfj, pf* CLXXX i lea mêmes dasi Roe^Uilti, 
cfri^V fiL XLVL it** S l'i aTna dii détnib cpiî ne concarrlfiul pat 
à fait ATM Ib dtstin rb al liant pifïni-CLipilaiiH Ifbljiirr db 

L LFIk-^ <1^ Vairct' qiiÎp^idH ilfl ces rh|iTBBiX]4iLtii]Qi dini MniperOf 
L L p- iO&n 

Ùit nüii tnliuiU llgiLrièi dtiu uti ti ^nd ii<KfibrA lit ^upü di 
tnlîb UnUt PorrwUOiîpw*, L L 44^, p, 4ebcul 

ï* koLi; den Jambof ds kttr» puniaUt uu doigt iLyai La [kiqoIim «L La ttvfiH 
tèelt^iqufl dt 4 mCastfl lUf ii c^tn paueba da ïatAtss UiuiDJtnaB uaojodLt d'aiiLrt 
tux foproiliiiL tir t|p4« inramblt i3u fUa iii lût ta! qu'il atï rtftimh dut la 
bnx^réliÉL par Bxrrartb, pok^' Ih# Hit do phUhDljxiiK {CL urvB IwHa rnprotluotSoîi 
dam jvor^JirtJi mctrrfA dcç'^unf, Th b Tf>[nb nf Ptahhiftop frontltpïco-) 

Lt£B p&titi ^fanlt ijit ffantnin lAnt ilp Uii nm cx^irpilüHi, tfmil la 
dü Gain jiottMa pTMqui tfju» U$ exattijitjitpfaH 
?t] Vdir k ^ lÛliriLv tin Mutéir do Tirria >■ si k riprcKJüctimi, emlLiuriui^ 
Hnoril u» p^u Uop ntorapéa^ «pi iloon^n ikni Muf poro, ffftfniine^ t, Ll, 

p. 53L^ ECEk appartiont 1 Tépoquo du tpcond tmpir*9 tbéliaifî. Hue iLiltn U# 
ïfiMi\Ê dd k mSmif f‘>üe]0, iruna eunouH raroié, a îtA txpoiéi à Londm, à 
tfni¥irBit| C^Üe^Bn l^îttVk n'présfrittaii uns pntiïe ii#gm«8r Iraiki 

ü la dti Svuiknakaa dt 6t taruipc-lL 

■î) |>îiËf| par iïdttipht^ il b mina aüi kiijelai d'oralEtm du Mua£* di Tann 
rpprodibta dint Matpcfii, t IL p» S3â. Iæm Miuéu irËiingHi H an fui du 
Gaim iiï pmaèikRL ei>tupLét«, toit ea délirU. un heauE^iaiap plut gînnà 
fiEiitilifi qu*cui ftp i'iutiipliii. AioM ia Jolk xt^uiHk do ftoimi moi npi^duito 
ij ijn ^ [fi$ Muuuamff £^ÿp£ii tii du i£t L pi- 24+ ijjii) Blatniltu 

iFD iKiki bikatAa 4 SdcTt «K Qirunuil uuo iknatuit ik Cû^éi. tiippbifiant 

ilT. P- 55&+ 1340 t; ûiklIiKÎ a èiÉ PËpTctduda paf d« Iidi*rAnÿ|. 

ISSMp V. XXXYlli p, TTJï iino ilaiuulto da jiiuùt fmai» liant la TÎtrim t> da la 
ttlla TV du tklmidip UiiAbi Sa tlntuttlodi f(mïm.tlh?ii'r^fii rérirminiml par Vtit^ 


Ht 
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rom Les slalnes figurant Chomme adulfe sans vfttiïJilenü 
étalenl des raretés loul 4 fuit exceptioiineîlüit.Etifoild’cr’nTrea 
de pierre^ de ro genre, f:f jusEiiieu ces dernières nnnéeâ, la 
stnLued'Anskiiaf figuré nnel circoticU* était, je crois, la seule 
que Ton possédât*. Il faut lui joindre depuis ld!}3 un cauple« 
des plus médiocres^ troQTé à Ilou, el oü un des doux per- 
snnnages a été représenté sans vÉtemeiits*. Les œuvres en 
bois n'ûxîslaient pas daus cella catégorie avant la découverte 
de la statue royatft de Dashour. 11 faut y joindre depuis une 
autre statue nue, de bon style, encore que bien éprouTèe par 
Us siècles; elle a été trouvée par Pelrîe à DestiashtU et 
apparfenait & un dignitaire do la V* dynastie*. Cette der> 
ulère découverte prend une signi H cation assez importante» 
si l'on remorque qu'un bas-relief de DeshasUèli figure préci¬ 
sément uu sculpteur achevant de polir une statue d'homme 
nu*. Iji liste s'arrête donc pour le moment o^sor vile; eu 

à DendènJi^ l>f ndfniA, pL XXZ m bu d drollfi}; 1 m uimttlsl 

du Hûrib n* I374Ï et i3743; cU entore ZfU; l, XXXVlll* 

P- 

\) U dfi ttgurin^f maflip au itrtfi <iu eu boki -dofil 
UOÉHc illaiAuikint&Sfa le Sâïu rèrjuyfr %éïiUïé 

pftr Krmvit Sliufk di èd. 1^. |u ri voir Indéi, à 

Un wu3(i ctonthriï Itgurcnt ilatis 1 m atitfea cjïUpdEQn* d'Hii' 

rapm tL ùü dç>iL duief Atiiii En ndiriqad baaiïcCiiip di tUtuBUe? hufm 

ÎKits Juiqalcii çciiiiîiL'^ liitÉv tfia ciMâk UiuLe celle üriutné- 

mUoik, liât ll^urea Hürii rie Ia p^node riits iük, oisn^pîi^, i|ue 

rcjirwJwiic* [^ùt .VtTtlie t #^(ïifrnwi 

Anntd^ Ut L XXII, plJV el p. 65 ïï.nu eeElea d'IJleraajnponSÿ pl, IX 

ri XL 

â) '^^rer, ik^|irin^lpuiiL£ Tntaïuimtnüf i/ii tU or 20^ p, 7^. 

I>l»}ii0, HmiL l".iL 

3) Lb faîL lALcQQBlrit^ ptlr Pririet p. 3l, 

4) Prtrii, DhtpolU t'arva, p, 43 W 2Q (^l pL SJtVi. 

5) Petna^ pL XXXÏL t. Ella est ^p, 3i,eiDuesaTB^ 

dsni lOft ■ËLiL aalïHiLO^iTÛ ïo baut* [a pTi^iM?nEE tWn «rtein nombre do débrii 
do ilaluia dfr Ixiti tlkiii kf ilAcuinbrea da Daahaâiièh ësl ^gnlemeiilt à Etoter^ 
mÿ^me 

i) pi_ XIII, repaire ilti liiuL «fttjre k «^na dv ftibrieiJiniï lia it 

turque üï de Al peiniLfei cokkrïuit un piininfliii. Lw bfljMwlliik umAui ilu 

l‘Æp4iquB ruAmpLlli pr^iantfifll fiucltpiofl inêirarfla ip^itactifida lUlaee uuitt. U 
fiïui mnnij cft edui qm flgarïï aifjoürii'hui au Miia4e Ûu Caire, il titii «t ÊiucriL 
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fifjrfe f[Uiï l’on e^l ri lioii Jroil surpris de Irouver, rien i[ü en 
trois lomhes d'unfl mftme localîld, nnlaiil de repriiseptftlions 
de stolues ûuflii qu'il y en a actutfllerornl dauif la réalité pour 
toute la seul plu re mempliite et toute cetla du premier em¬ 
pire thébain 

D’autra part, les lombes do Bem-Haann, en leur étal ac¬ 
tuel, donnent une sculpture eur pierre d'un aspect tout diffé¬ 
rent des teuvres rifrurées doua lu sculpture feinte. Tout s’y 
borne à des statues taillées ik même le mcliflr dans In niche 
du fond. On u'y a jutmis trouvé trace, fùt-ce sous forme de 
menus fragments, d'images miibîkft en pierre, et comme, 
d'autre pai'l, les bas-relief:^ nous montrent an tnoim une 
quinzaine de stalnes soit dans raleüer de l'artisan, soit dans 
le naos, il y a Oéjit une forte présomptluit que toutes ces li¬ 
gures étaient en bois. Les scènes de l’Aneion Kmpire tiHouenl 
lafurlîlier, en pronvant que toutes les statues représentées 
debout à l'intérieur d'un naos étaient lu figuration d'effigies 
en bois*; celte constatation rei^it une nouvelle force du 
fait qu'il l'époque con tempo mine de Beni-llaaan. la pyramide 
de Uasliour contient deux statues debout dans un naos, égide- 
ment en buis tnules les deux'. ELnliu le [tapynis de Kahoun, 
après Ses imugos on bois de rois et de princesses étudiées au 
début du celte élude, donne une nouvelle section d'inven- 

■DiiB tt! n* H3 dîna in du ^àt/k dft Vin^y Vllk ^i)î }b 

Ttifimra CdU. p. il n étfi perprodnîÉ pitf Bmirgob* iltLtii Prinroh 

CJifpietk 1* ï| 506 «rmnmn pnivitri^iii ib UiiibAti «ür Tu Oq rpffi 

jdün Mn (wur t^utflliSB raüwtift w tcftnf b* wrdmtiirpmBiit tummis 

updnml Tuiqvnd ilu !0Ëu[p>Aur aur u« «qtirnltml ^Liblir wtos cÆTÜUjiiiB 

lu EnuitLiirtt dünL ÊtiÊsaL Mlüs «a stiLtuei tiicüEcui. 

1} Çuttnl qui MWm9 Duaa d'êptïque UifbAJiui fîijTjTfaa üfina QifiinrHilfbn. 

pi- r.LXXSp îea rfprDiïynuans âë Rû««illn'K Mmti, pl, 

XLVljpndu-yant friàFflnfc f^oiqtûR d'ciTi pagrt^ courte ^FQ^d‘4iïli<un «r qui 

Wt^iL pbt l-dit? p. ilûLiï H ^ [nmpoa ilti pnllivagq 4 h pbfrn <1^4 ybivLiêTi bnnt* 

2) Cfp WA*|H!rti» tïuii^l di! WyWi. L tl 

l. L| p. IDOpmjr h (doibctui dn Ti tmr uibbi^un* \lim 

lld mmiiAbï lits cthütübri» A3 1 mur ElU rfii^Lre. 

3] De p. ^i^pM^Eirlu ^rtuiilB EU'Luüd\^OiiiciO Èh Aa fit p. 

93 i^ur uns itAiaoit^ BerDbTqh!^« mtiÈ dtirâtp [j« Ofujs ffo eall-a-cî 

êtnil iniüEiiÿurekiüeiiii^nt en pitsouaîij-n 4e ttidnf^aiimU. 
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Uîrû, cuiiaacrôe aux statues d« IihijIs fûUCÜonnaïra»* el floal 
la liste onUbrv so pojnposo ila stulucs iIë boiA^ 

L'abütidaiicede toute cellesculjdureoù Idrliatc euiploîe 
la inalière ligueuse, acutplure jujüqu*lci irop peu connue, 
retld lie plus eu plus ^^atselnbtal}tes les récita d'IIénylole it 
ce sujet V Mais à s'eu tenir aux slalues des scènes de Irans- 
purl dü Beni-lluMUi, ou romnrijueni qu'elles dilTèt'eiil des 
statues que l'un est en Iraîii de conreclioiuicr ; car elles soûl 
toujours lutbilliii’S^ Teiiles striublalilei entre nlks, d'tulleurs, 
elles figurent un horaine seult 'vètu de lu lensnl lu 

liâtou d^iiie main elle sceptre dn l'autre, ou euegre uu 
couple bumme et femme*. Or ce dernier groupe, traîné dans 
le naos, est ai esnctemeut pareil en non atlilude it celui qu^ 
nous ftTons no peindre qu’il est hors de doute que ce soit bien 
le même couple; dans ime prumière tumbo II esleutre Les 
mains des arlisans; diuis une seconde lomhe, le Tuilit pré' 
paré pour U côrémunie du u Iriin.sport du slnLue. » 11 s’agit 
en sununc, dans les deux cas, d’une paire île statues du bais, 
niais, dans la scêno de l’atulier, on a vc que l'imagi^ de 
rbominu âtailcncoro nue. Tout sVxpUqun dès lors fort claire¬ 
ment, pour ce groupe en parllciilier, pu U par rok de coTi- 
léijnenco pour toulua les autres soèues de sculpture feinte. 
Ce sunt, chmpiefnts, ilea images en bois, figurées h difTèrcnla 
mumeub; de leur fabrication; lantdl encare nues, comins 
Test maiuleiiuut rimage de Oasliour* ou celle lUcuuvcrU 
plus récenimènl ii Oeëliastièh', tsiitiM on Irain do recevoir 
irurs ornemciils et leur pagne, taiitél enfin tomplètcmeut 

I l Vmr plus loi» p,357, 

^ Par ez«nple m c» r|U] «oDcnriw. leë ikr bon 'lu #t ilq 

Tbibai. Voir eo i^qi Mt ctil par piodore, I, 17 tT.) dna «Uiliiet ite boio ,ttk ft«* 
moBiurn, 

3t L« 4e U «mve «If tiots il.sti* tUB nus Agur» i Botu-ILuitt É 

«inq reprits» iximW n*- 2. t, I, pt. XI]) g iiimb« n- 3, U I, pi XXIX ; Icuitbe 15, 
1. Il, pi. 7 : tombe 17, t. Il, pl. 13 rt pl. 17 iIm l'rtlilkra «lu Siu^rr. 
i) Voir S fl prenijére piuliFi ilBSt cc même loae, psa» 4tl> 

5} Voirts Topivi)luclK>n 1*1 Is 4«scn|i1»on di ntte iiaitinlic, 
p. 31 01 la tnAlI»^flLXXXIt,%.lr, J*#l rtiit nwiriiitM'il t '• iiiitiihiii(mlijnrrhy- 


SITU LÉ C6l-tE pas STATTIS FRI (SU * 1UBS L^Nt'lÉJIJfr fkiTPI'É H17 

lerminôoa et placées lians le aans. iiti u’esl paa tout, et eo 
poursuivflnl Fcianioe Je ces scèuci, on lurive à le conTaincra 
(|ue loiiias ce» Kgiiratîonfj pcprésetilonl aoii pas une niulli- 
tude d^iiaaL^üü diSérealea, maïs les mômes statue# figurées 
plusiottrs fois h dilTéreuU stages Je leur achfevemeol, i de# 
phases plus ou moi us abrégées, suivant l’espace dispotiiblc, 
muis duat las vaHoutea Irouvêes ailleurs réULbtissBiit à peu 
près uu camplel toutes les p(^ripéUüB, Somme toute, ou peut 
riuaîemeul recousüluer p(va(ju£! dit ûulior un nouveau chii’ 
pitre illustré, assez puu conni], du cahier type des scènes 
relative# ü la préparation du mobilier funéraire ol coiislalâr 
en même tompSi bo point de vue reilgieus, l'étal maléricd ob 
en étaient lea cérémonies utr(jclivei corrtisiwndant au nluel 
do l'lin bille Dtiaiit de la staluü, C est ce fiue je vai# établir 
aussi brièvement (|Uo possible, 

III 

Les deux scène# qui peuvent Être coniidérées nmume le 
meilleur type sont l(ïs deux doubles groupes semblables des 
lombes de Uakiti ot Khnti, flgumat chacun un peintre et un 
sculpteur respectivement è l’ouvrage. Ou peut y joindre — 
sous les réserves déjà faites — If^ Irûisîfcmo thème iduntlque 
ajouté par Base]]înL Dons les trois cas, l'oritre dans lequel 
su(tt llgurôa tes artisans est le mémo, d'iiliord b' tculpimir, 
cusniit! t'ontumineur, le tout au début des scènes de fahrica- 
tbin du mobilier fiinérairo. Or, quand Jeux ou plusieurs objets 
de même nature, mais b dos degrés Jilférenls d'achèvoiiienl, 
figurent duos des rcgûnres de cetle espèce, c'est une lot h 
peu près cnnstante» on déeoraiinn égyplinnne, qu'il# exprl- 
ment un seul et môme objet b différent# moments de sa corn 
fection. Les tombeaux les plus détaillés ditnittit la Hnèno. on 
quoique sorte, en retraçant le plue d’opérations possible# t 
li'autrost oh l'cepaco manqnalt, la conlrnctcnl eu un ou 

daniiH joiirrmiTnl la iflalptfinr ntthnT^nl 

uni mtat il-huïiiiDs ntK Pflnti tUtshnihéh, jvl. XlH, rt^i^infia ia fiduL 
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deux épisodes. L'tisajçe est* en ee dernier cas, de tlioîsîr àes 
phases essentieUes dont chacnne est censée inijiliijuer, axnnl 
et après elle* toutes les inantpulellnns secondaires omises 
fante de place, l'ii usai'o très fréquent cousble aussi à gri^uper 
sur un seul de cas épisodes plnsîeurs opérations qui, dans la 
réalité, ne pouvaient avoir lieu simnllanément ; l'on obtient 
ainsi une li^urtIlot] tout à fait irrêelld. conventionnelle, mais 
dont les ^fptiens traduisaient et décoiaposaient aisément, 
par habitude, les actes successifs. Tel tombeau , par exemple, 
réduisait ta fabrication des bijoux à l'apport des e^dliers. 
cette scène supposant par elle seule que tous les ados préa- 
lahlos* avaient été accomplis. Un peu plus Je champ laissé 
aa décorateur lui permettait ailleurs de figurer soit la pesée 
du métal précieux, soit la fonte. L'une uu l'outre de ces 
images îsnpposait entre elle et l'apport des bijoux toutes les 
moniptilallotis exécutées dans l'intervalle. Avait-on plus do 
place encore? t)n liqaraii le hallage, le Invnge, Télirage de 
l'ûr, la dorure au feuitlel. etc. Le reste des opérations se 
retrouvai!, irailleurs. fréqueinment en d'autrçs scènea* par 
exemple* pour la prépamlîon d'autres objets eu métal* cl le 
détail qui était figuré en cet endroit était tenu pour s'appliquer 
valablement au travail des colliers par Iranspositiüri. Il sv 
passait lé ce qui se passait, en somme* pour la préparation des 
aliments et buissons; pour la bière, par exemple* Jn série CH>m^ 
plête. rationuelte, oél exigé que l'on vtt rorge semée, crois¬ 
sant, récoltée* vannée, COnuassée, etc. fin s'en lini cupetidaut 
h ngnrer seulemenl le travail du brasseur, parce que tuiite ta 
période première cal censée contenue k un puissance » dans 
les scènes unalognes relatives au blé. I^es scmaîllee* h mois¬ 
son cl ta préparation de la farine ne sont donc pus seulement 
valables pour le blé au point de vuu de la préfiaralîun des 
substances ; elles sont tenues pour cxprîmnr ilu même coup la 
prépoi'uüondc tous les céréales, juaqu'titi poîul ufj les 
manipulations SC dilTé rende ni. 

Variantes accidentelles, nbrévialions, condeneatiou, phases 
ctimmunes groupées dlieurs* ou retrouve te tout, je cmis* 
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dans h préparalion do* alftluM do boU. Ainsi qu’on 
vbîil dfi lü voir, lu [iremïer groupe tnonlre nn moins 
doux fois flombua IB cl i 7 el une Iroisifeme fois dan» k pl. 
XU\ n* î de Hosoîlini), un sculpleür travaÜJnnl une imago 
d'humiQU nwu, ligurôales bras tomlianl, kjambo droite en 
avant. It tient du ta tnuin droite un maiüet do sculpteur ; de 
t autre, U applique sur ta statue un instrument trop petit 
pour Être ideuUflâ avec certitude, mois qui, d'aprës k pot* 
gn^e et la forme do la tamu nu peut Être qu'un ciseau dans te 
premier cas, une poiule b manche long et étroit dons lo 
secondé La tombe de llaUiti ajoute derrifere rartîsan un 
objet asspï Étrange qui nk pas étÉ identifié, une snrlû de 
rectangle lâcheté assoit haut, surinonlé d'un cûne blanc dont 
la pointe au recourbe fortement sur ta gauche, U'uprfes Los 
procédés de perspective égyptienne, it faut probablemeul 
voir dans le reclaugle lucheté une grosso piéco de hûia pla¬ 
cée liorizeiilalemeul sur le sol dons lu réalité (l’établi ’l tm 
encore le socle de la statue ?) ; l'objet blanc était placé à pial 
it II -dess us et au milieu, auivaul le prtitédù usité, par exemple 
daufl le signe On peut voir peut-être k sac oh les ar- 
lisîtiig enluBsaient les outils et ingrédients de leur profession, 
du lû même manière que les serviteurs y mettaient péle-naék 
les objets de voyage el b gurdc-robo du moilre *, 

Telle qiiülk, celle scène est des plus couvontiounelles. Elle 
ait beaucoup plus ime Cguralioii symbolique syuihéliaaut 

i\ Ufl iQflIllett b; I» ïRBtnimanii na s^nl kw mânipi lUnï lei iS^yjE i*- 
bkvix rtflHoiBlSînivpï^XLVLlïiDJÎen^ 4 d& eeua pEEnohfipïpi zQrr^pQùà aü 

tombeau i* A» Gnfitib, knükliist rtj)p«lJ« nmm l« fiynsD du ^ «4 llfutni- 
wmi eit anti fimaLe —&uia fi n* É t {Tditib«M IB ûa Gn^kiiJ tt ut 

Mmg ijcnimiB un î riEutiiinivDl A U fnrniB d'un ^ 

Cgtg tip Cgyreol p4i dans Ibi p[ji.ndbH dil S\trvrÿ. On |KlurfUJt 

ttn'm t imld f«iiln du dtiikttflQF li Ho]i«llin^É dans h Uxia tSâ 

liai tie Ifls ngiiïtaU en Au q* '1 dei Im Xbt.Xï 

ïÿn ciiillli mni muT du q* LL du Im ph XLVt. 

2} Vnif |tniir Ni r^pfÿRntmtuïira tsell» an tk^ir>VrB du Ofi L'aiLictlri dm 
ÜOfuhinHp /Ir^ntTf^ahüfn dauiZ>| 1. XXXV* pi L2L 


11111} Hérie d’erten ipi'un actA dâl^rinîn^ ; I# va gu ü mCmu du 

sa rubrique f ^ mJrquu ett ellc-ïuËme qtt« tel ^tail biau 

3 un aetiü, frat^îUer â«l un ternie au^iii vague et ausâ) 
cotuiu^hensir pimr las arliaaus eu sculpture que l'osl le 

lenue P ^ façonner qui sert d’intitulé ^ dût repré^la- 
lions, LouLea diSerenles, du Iruvajl des urfîïvres. La statue 
eal représentée absolument ttniot aux véteoteuU ut aux 
omeuTonta près, et le ciseau frappé au gros maillet ue se 
compreut!rail gu&ra sur une statue eu cet étal. Lus travaux 
au ctseuu se faisHient nvanl rujustage des membres et une 
variante rccuenile pur Mariette rkns un mastaba, oimilre 
qu’une fols mise sur pied, la statue était traitée. ^Hiur les 
retouches finales, d’une fa^on plus délicale En fait, l’ouLi] 
et l’acte ne correspandunl qu’à dos séries d'idées à évoquer 
nèeifjiiitirement *. Le ciseau (ou ta gouge] est le résumé visible 
de tous les tiuLlIs employés succeaatvomeni par ouvriers 
sur bois, la varlope, la hacho.le rabot, la sde. tes ciseaux do 
pluaicufs teillea, lé vilebrequin, les hermînetles, tu violou, 
etc,'. L’acte aymlKilisalt, suivant la loi, totrlo lu série dus opé* 
rations préalables a la coiirectiou d'une stntue dresRée sur 
pied el toute lu série de laHuile tiftm lê cor^.v dtr métier. 
Les lombes de Bem-Uasan, complétées au besoin par lus va- 
riimles des lumbes lliéEialnui, noua les représenteraieut au 
besoin, on tous leurs détails ; ainsi pour la première période 
do prépnrulion, à reprenilre les chuaes depiii» le débul, à 


IfTifi LILIaku ilil Kitsit iTySmii-l, ro^triï du lumii Imjgifeiwr 

t&h l'KtttpUH dr rïunniRcliA paf un m^dïuI (mi-tiw çrnwvü ihmv 
d'iino iLnliiJB 4tl boUv 

ï^ül expiiqu* iïerLaJne« coDtniditliffDfl ippiuvnlflp fait 

pèmiar % Kanyiu^ R* «run Lraviil lur 

(3* Qitmpülliaci, JTttfua, U Ui p, îtô» Bt Mi Uutdn du ttucnnnholjKiu d«ni 
(l- II* i], U i, pt- XXIX fkù k« ouüIr toQi pas ^^râa -RRUjimt 
dus \n f^Rbquîft év km auüli L i'AfcPir|iin rin Ffouvi'J 

Vülr €3]iiiiniuUiti*i, fiL CLXM i r:i^KXVmi ilûiaillittli 

âranttfiHuJi cimUt pl. XIJV ^ ri \Kmi MtiûU à i *|«kj je 

ptiÙAi Mofipato» L p, lÿt a yij. 
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régjrplî'''nne. c'esl-â-diru lu fogon do se procorer la matitre. 
on j'vemiil letlèparl ilu btlcheron, haoho en miiîu*, Titrlitn 
abattuV les tiges de bois di^bilées d la scie Suiveal la com- 
Lioaisoa indiquée il y a tm uniment, cos quand elles 

ligurüiit diius un tombeau, sunl mises nnn pas diruelement 
avec les industries du bois, mnU dans le groupu plus général 
des Ira vaux des diamp^; bilan sont censées servira In fois 
ponr ceinc-ci et, par sous-entendu, dans les travaux de menui¬ 
serie, Qunnt A la série, fort longue, ili« ta prépnratinii et de 
rejastag«H d'une statue de bois, elle se retrouve égnlemenl, 
soit sous U fonue directe de préparalion de morceaux de 
statues, soit sous-eiitenduo, une fais de plus, ^lans la prépa¬ 
ration dos meubles, pour cetCc raison que Luute la fabricoLtou 
première s'y faisait exaetement de la même faquii que pour 
les ât)llue8^ Les tombes Ihébainea montrent quulqiiofois,dut)s 
le premier cas, le sculpteur taillant un hra^ à J’hermine!te ^ 
Mais il y «mieux, et la tomtie d'Etméri, chef des sculpteurs do 
lu uiaîsoo royale A Amama, est la représonlHliau la plus rom^ 
plèkî que jr ctntnaisse do ce r prieux travail, car elle âufhruJl 
k elle seule pour nous reiisoigiinr sur la rat;o[i dont procédait 
l'artisan. Daii< bi repréiiontatinu qu'en tlonne LopstuâJ'opém- 
lion a été détaillée en trois groupes. En haut et A gaucho, un 
SCiilpieIir,assis sur mi rm'ubeau, aebèv e de ciseler une jambe. 


L) Tiimiiû 1 ?^ IWtv^HriKiTk^ L ÎU pl. Xfl. 

ToiuiH^ U* 3i l- I. |k!p XKEltf regiti^csiipfirieQrA gmudidi^ 

TombA tï*' n, L lïi pL XIIJ m^^ms rs^ti? i|thi U liüinciaUiiii 

i!li*i slBiUiaf, — Vüirmaf r«pr>Aâjjiiiimjcii iknit Dui^îi^ 

poliUiii, pL CLXIV. 

CbiispuStion^ pL CLX^X^ Pour lid difTârrnsitË^ ütiriits tllmr- 

voir GUCXX1I1 CLXXXVIh ItM ouüli awaqL püu ou 

Ÿ^'ml dit Ift djfiiOAtfii ù r^orjufl il 14 Riïipliitt ûnii qwÊ k 

pn>ütrini k knuhii Hû Kboü; IbrnMlEii^iiip 11 ^ bnulw 11 * pt, 13 
iii4 litti à ^udif liiîrîUUiiltû âii ca t|tii <^ûc<irnfk Thcniuiime Mt dieii| ou 

flU tuiiftti amt tüLïfiu â tUK^A ivntr ifti* UiÂlwttit* piïurfiAÜ- 

Lu«r i» pliui^« 4 rè|jafiiiii du Rsi|dfv^ i^nuA du k^Atwïrti 

Efupirv ^UkinE dâjà mamrn ki pimTEdi L« fè9?iiL»liunj» ik 

MnvmU'kii il ilii Tî. Crii J^rtiiArv o-iil ük> uiiiliii# i?ii diütli f4T 

U P* 



:tR 2 nEVnC &E Llll^TOrBE bts neî-JflTûKJi 

t 

En ilessoqç, tui aulre, ayani d^tmsé tUfféreiiis oulîl* sur un 
[jBtU êlolilî, lerTOinü la lAlft qu’il tinnl dans la pauma du îa 
main drnïlUi Dans un IrûiEiÈmc groupa^ la stalus esL ajuslie^ 
moüléc sur sur le el Eïmeri en personne esl lïccupâ la culo- 
Pier. 

Üaus la majorité des tomlies, ou n’ft pas poussû si loin le 
lune tU(S (ïétaile cl ou s'eal borné h soas-cntendre res Irn- 
vnui en Iw ratlaclusnl, sans les représentBr direclemeiil, 
aux scÈniis fignranl les ouvriers Iravaillant les pièces de Lots 
en gënèrulf soit A l'henuincttei soit auraboL Célail^ eu effet, 
la manière commune de traiter â la foi» carlaîaes pièces du 
mobilier fundraïre et ceriaines pièces de la Tutufo statue» en 
sorte qne lipurur les unes équÎTalail A figurer ta prAparalion 
des autres. Telle est, je oroïs, la signilicaüoo extensive des 
scènes où les oiivriers Diamant le rabot'. 

l^a muftculalüfif générale était Iruilée A la gouge et au ci¬ 
seau*; le toul ôlûit ensuile repassé A la pierre k polira. Il fal¬ 
lait eusuilc ajualflr» comme on vieutde le voir, les diffé roui es 

1) Lu rabotAgii pi&Mi d& boti est %urû û plumenït tt^prifliu â Iqulit ïrt 

au da Tj^ (Crttiipfcfet rfi Ti, Wtlf -Sud^ rr^fiEfF 5,), h 

ripiique Ih^bihici dina Ckampiilli^ïii^ Manummit ftl. CLKtV'i cL 4 firjïC-Jftiwari 
dïiot là Eambe de Kr.ciîrrn^utpali. 

2) Timhiaa df Tt. Chtmhrt fi, P<tr0i Sut, fcfîiiUfl 3 

3) TVirtttieiiii ds ïï, tntofl regUlffl^ Voir Its dans lî^U'iet 

Êi;ypiiejuief, U U pl, 130, nm 4 ftlp. M, note^3 <>1 4,où Vpn imuverB Ut prin- 
dpalpfl rtfÉranaea. î^^ülr IVpoqua Ui^itmLiDa* on tpit palïT un pied de fnntfiuü 
BX’MUïnffikl & hUa janibfl dt alulue en bcdi dune ta tâehnique» dàlit 

CtULropplIionn ptXLXXXV* Le polïmgv k kpiarn *u gtfei 

nn eu ppllïtoir tp^crtï wfnprimul Itthmftinc pluïktïFi iniirtuneuU Bfwtrv- 
liûiii» La üiirricH k piilifp (dtrrp oi4 Imitp *îîill prétlilil-tnenl liunjeeEfle irtiut1&, 
puiiét dam un pttltpotel ^unduniu pmrâiul, gutipüudriB dépendre ife ffrfeaet 
fîjq^Eemeïit imisèe ili piemi, CL ^Irejfi Ërfc^arp, MliÉiûn, t, "V^ikac-1, pL K 
où ngnre mie opêraLien de ce fetifr: iS^erile en dlitun par Perrot, iKilrnrB rfp 
rvirL l. fl‘50 ei 6Biiréfï Aiiatï dune Chimpoliion, Mpiurinrirt#* pl- CLXl. 
Li T^'pTiÈŸFnletcPp rréqui'uTi^ du polletAgiï des ob^al* irn boîi (vuîf plu» hiint) 
pmuire que Von ne «itmiil înlHrpféltrr oomim èiiul omtaiftniutnl en pferrre 
In liatuet nues que Von tuU Wiiiquui dnui ti srine prfteU^e tLs f'Auciiai 
pirt i foir P ùpbs qui ^ppurlipnl à «ii liu-felirf de naAnLabn mtiinpIiiLp 
^Vlfer(, Ji^LJïef de 83 p. ÎO). Lu iUlun nu^ qut l'pu yoH polir dinJ^ Uü 

rf|tf>^ra du hmiltiliii dû DtisîiiLahcb (PelrtCf DeftoÂ/A., pi- XIU} devait 
é^sna™ en 


sus LU ciïitll t)t» STATUES PEmÉSAIRtS bAM t'iKClEStjlE ÈITPTE 353 

pîÎÆDsqaî coiii|i05aient]n statue. Des logoments oumortaisea, 
forées à Ja pointe * pecoTaîent do forts tenons en bois dur * 
poitf les grosses pièces à raccorder, par exemple les bras ou 
la jambe droite avec le torse. l.es petits morceaux dont 
l’artifliû complétait sans scrupule son œuvre, des doigts de 
pÎBib, un nœud de bois éclaté fi remplacer en plein torse 
voire mémeon plein visage $é raccordaienl à rensemble avec 
des épines , 11 faudrait tout un chapitre ponr donner la liste 
complète de ces opérations secondaires, IcOes que Tiacrusta- 
lion des yeuat de verre enchâssés d’un cercle de bronze ^ 
L emmorlaiBemenl des pièces et un polissage final' complé¬ 
taient cetie longue série*. Ccsl ce moment que donne 


1) Smt^tbmn. l. U. Tbmfcc ik KhfU. pt, XHl, re^cBirA du !»• 4 «twit, 

. i'ima» diAbRine dAo« ChimpolliM. U^mün^m 

Î>1, CLXXni. Lu foraçA ttu viola» p|. CLXVl «i CLXXXVJ psnU iroir 

Ha râBOFT» ffouï Im Unui roadv tlés iEifeubi<*e piopnittieiil iliic, 

2) On I» voit rori bien «uf t» tUitue dr Ikhé Rbjm.^ U an Britiih itn- 
Mmn, (UirB Aruadalg. Ddoomi. Bireii, oniruge pi, XLtlt, Hg. 171 

3) U nwrànJ «emble«voir Hé Indiqué par do fona Inil* «» baul Hmonisa-. 
«IBM i oémplo cité par HoBAÜini. Montutmnti. p|. XLIX, a* 2, 

4) T»J enl It w pma- du nraddim de tuis IncntiléeB du» J» torat tl# fa 

■l^aenyAledo OaAhow {»f. de Od.W.p. &2. pour i», autre» 

rajUBla^S). ^ suiree 

B) ^ vxvmfbt Jana lB]ouegauoha de \a. Bélèbre alolno du Bt*BBfoil 

6) J'bi rrEArè ptuaieun aJùBtaaiBaiJi IwU ureo .tu* éptoe» mr divei^ie» itiJ 
ta^M en t>ol« (iXoïei nuinujonUn Cwnel o- 1 , p. «g, 4 ^^, jv 

7Î U italüe d’AoulcHHab-HM «voit de* yem onehSiaA* d# cette Duuién Le 
proe^ 11 » ye«* de qwAfù. lertié dr bfou« aéb* trop Murwl ddcritlLar 
que jajo aj rB,«îr. Ci. Purrut-üblpiB*, t. l. p, U7 0 » »nn| roudenaé. toJX 

LU ta tiïHU fc Eiilfl. 

8) (7mI eolui qui crt rapriBeutd 4 pl»aieur. fepr««tdA.B ieo mtBUhM J* 
tépoqne œBnpbito. Vmc ptr Biempir ie» ..énea ,U Bonipiti™ fejntodn lom 
beau de Ti, rlimJjr» de Tl, paroi eud et k, «traita dd» mtttoUa *h^ 
rftniT* pw Uoneite doua Je SepÜftne uhtrau du Mutée GiùtiMt. 

0} La mémo «mdotuAtian conveutionnelie de pluiieurt opétïliniu 
ii'ulr Gguro M relrouvo au reste dtna fw repiôBeiitutiuoB du lîn,,,^ * 

AIbbl m Unnbeau de Kekhann (CfaaoipaltiuB, iJoi»., CLXil les '7‘ 

iSii* t f* '• ‘'“'“‘it 

pierre, A tûlll, deo MuJpteun triVadJetii Bttr [a meme bUIuo wlna-ole 
eiBBOn, k plerr. 4 polir, pondet.1 que I, el«f d-ti«liar b.Uqao fa* l 

1 ncTB WMffl, teqiei etmaea qni bo kiatiimt •««aasivomeot et nm à 

Si 
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U wbnH du ItBnNlti^an nvï iwtia ijccir|.ni. Ijis nrtisans sur boii 
ottl fini lûur lâcho. cl les cent mwupulaüeos ds ce corps de 
aiélicr sool sjuilioUséea ici^résittDéesencellûunitiuiîfignni*. 

J'ai insisté 4 dcssem sur h cumplexilè de tout ce que résu¬ 
mât! lèf premier groupe* Ou cumpreudra ^U^s lors que le se¬ 
cond ernüpe puisse être an même degré un résumé syQlhèlique 
d'uDQ autre aéria d’opérations quit dans la réalilé, no se 
faisaiciil uuliemeul à la fois- Lui aussi condensait en tm 
tiuuimo et Une uclion un nituvean corps de mélictR, celui des 
gens qui on lu uiï ne ni J purent et balïilleul la slaloe. Les monu- 
menU réels ou simulés noua renseignent une fois de plus 
arec le même lu se de détails précis. 

La slalue livrée prèle 4 pcindrû oe paasail pas de suite à 
l'onlummurû* Elle recevait ce que Ton a appelé par une Iffcs 
heureuse expresstnn sou épidermo*. line toile, ou phitél une 
sorte de gazo d’one extrême finesse vient rendre lus sutures 
invisihlRS, elln reçoit d ton tour une couclio de stuc blanc 
d’uue finesse non moins grande, lOrlti de badigeon, pluliM 
que d'unduil* dont Tépaisseur dépasse rart^menl en demi- 
miUimètre ; soigneuse me fil aplani d àiUenra ol <piî ne »iiurait, 
par conséquent, altérer en quoi que cw soit le travail ilu sculp¬ 
teur, sur celte double enveloppe quW posée U couche 
de couleur*. 

t) U eii su «BtiB t ffumqnêt t|uii œ prttniitr gmips das imlplflurs «t «<* 
4 ir<ietMnB(it à oM* dsft aiBliei* il» iniinuisffi» !s Mène du tombudB 'te 
Kfatxi. «e ifrt edièr* han de pnimit ijn'il *•* Voir 

OrttHilh, Rn«i'/l»emi l.U, J»t. 13 pntieum» »u« d’eAMOltiie de w f*SnVTe. 

2} Pumii vL CiiiptÉi, iliridCre tûf. fArt, U 
aj tï. AnoiiUle, Benooit, 6i«li, (j'awfeffiw iUHjfrt ilu 
UC, U fcf eottfiof ibe Atisn wilh linso uptiii whicb w)U l*»4 Uie i!ü*oi 
Uuin flmtrtüwé uiil tlia oû^ociT UiVisquiSt «ui- 

bois diji ijui« la OuiTÎpiitm^ lAfli»» I- V, p, i mnnlioii&é m 

ètadiÀ dflpirii dàfii un Mftiin duhiW* d^otiTnçtti 
4 ) L* ■nllpiu rï4itaplfl ip* fan «onnaiMe «ft l* Ir» prow- 

d'iwB fil boîjl dia I*- V* dfDi -fA olfjftfa itoua !■ m* tO® dcft kç ^fit^ 

ioçi^ lin Muàér: nU Uiz^h piT Ywj (Bfttk p, ïT}. Lien* totiw hiftt, 
prlitft» mrni ^jî^kawiiï éW ficcli«il| ua BveftteïMtiÉi an 

loi^uA, ni4i3 ligureni dm* lA m^ma ftltiDÈ* C* ■«!! m t»* 

{PU r<m pawt la .HuAim en Irt pfockààM Isdmiriur* cœplüifta* «yc£. 


îîTn u: i3trj;Tir ^vtfls fnTKftüiAE» uaptS f %î%OK?iSR È4TiïrFE Htt3 

m 

Eu y rui^nlaul de [iffes^ il ii’etit jriiïre de i^taiiie de Imiih 
qui ne pr^s-enta encore des trafles de cel eiiduH sous forme 
dû parcelle» blaitchUlres ou grîsâlres adlidranl «uicore au 
Ikiîs', et il n'esl pas douteux que loulca les statues de bois^ 
jusqu'à une épnque fort amicde, n^aîent 6(é atnsi complète- 
iDenl filuquées. La seule qui nous soU parvenue à peu près 
intacte Ügure aujourd'hui au Musée du Caire; elle apparLioni 
peul-ètm à la XVIIÏ" dyrtnslic ut fera mieux comprendre que 
de longs détails l'aspect que devait avoir l'iniage de Itekh- 
mara ou reflrgîe îii maltraitée de Seli t" è LoudresV ata- 
lue d'Aoutou-alj-Ha présenle ‘.'.ncoro des traces visible» 'le 
rnnduilqui servait do ebamp & t’unlitminure, sous foimus de 
très petits fragments de sluc blaoc^ notamment près des 
ongles, au creux do t avant-]iras gauche replié et sous te 
meut oïl 

Si tes scènes de sluquage sembleut mauquer, pimr lus 
«lalues elle-mémoS)^ une partie desi meubles était Irailée de 
la mému raison que la slatoa do boie, sui'loul dans tes mobi- 

«!<nivnnMit,ruUtein iîüisaleïHr «t iïlloeEM d« là omielrt d» rtiMi, 



«taiiiiiv trourAiu à Akhinhn eu 1888 ai 180), giogi que tt slàlue porléc lu 
wSllCK lie t^ltifirntaira ite liicâli, Toulei obi lUiuee aoni i 4 ni le* làlfM Vllt> 
Xt<X]l iIb m MtitAv. 

2) fRoriUairit, a* — Slilve tlé fJMJ. HIIé 4 itU Hnccuveito en jvnvMir 

1800 pu Lorel, priü iJe k t'|T4ftilde il’Ap^iiwil 4 Saiiqumh, ■ te Ikhs «el Itài 
flcraBnttnviniéftneli ü.eit»c«Mrdïl d« plu«i«urt rpituseun 4i< line faillie'et 
onUii 4'aae iionoheiii Btije qui penDeliiit pIb ibnttep pim de Ubrim cueiMà «tu 
t'itolle ei le Kun «|ianHiu irei «iroitBiiinat )»a mviadre* ««tikiun du 
boie », Loret, fnmlla rfarH (u nnropolir HKïnpAne; 1807-1409 (QutmunHalJiiu 
lUite 4 l'ititLilul ËgypUan dmi U iduBe i|ti 6 auk. p. tjS), Le fuit qog 
teutBt la iiBtuei de j»jf df œ type ileniettt êlr* ituqudei rf peinloi u ÿt« 
ligiub diu lài4^(üe«iMiuaiinkiàliaa,p. le, pour U pmtàrHfoieA n» enmin»- 
Bànei, buÜB setue uue Ibnte pgut'ietre ua pmt lmp duliiuhve, 

3} Lcb trime out ilA fort brinveniiLat ci ubu iaemitetnein BiertltitituÉee pu 
de Mor^u : {Lu M dtiit «ucdeig nidtiie d'nue waek» d« peJuiuiv |;ne« 

rpii tMuUw au iwernicf nttouchBmrttn n. DaAi^iw, p. Oi ; «i un pmt |iIué luiti, 4 
pmpog ilm BuUircw ite Le «taUie ^ ■ inul mc( irulliWi dlB||iuraUwl jiititMi mum 
U fuucite dii pnntiiTn atiiB », 
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li^r» rimérAircs, oürenlumlaurc r^nipîaçall (^canomlquement 
te placage, la tuarr^tteterie nu i'ÎDcriistallon. Eti sorle que 
Tou peut fort bleti appliquer à la fois aux imagea ol aux nli^ 
jeta de mabuu la acbue empruntéc par Gt]am[iollioiiel Roüd- 
iitii h uu registre descriptif des traraiix sur bois, et ou ligU'^ 
renl les opéraltuiis pciacipalcs du stuijnage'. La mixture. 
prûalablemeDt délacée et mélangéet aoït do miel soit de 
gnmme adrugetUe, puis passée au feu, forme une sorte de pdle 
bliiiiche qui déborde du pot, tandis qu'un artbns, un gros 
pinceau en nuUn, étal© i’euduit sur le bais. La resserablance 
du pot et de riodicalion du contenu BTec une daa sebnes d'en¬ 
luminure de statue de Beui^Ilasaii laisse soujk^ODuer que peut- 
être, dans im cas au moins, le stuquage de la statue de bois 
a été tigui'é. CbampoUîon U décrit ainsi dans sus ^otîcçi 

(tombe de Roteï) « Homme ofrant’' 0 d person¬ 
nage M. La masse btauche qui déborde du râdpieut ne peut 
être de la coiileur, les Égyptiens ne riguraieuL gufei‘e les 
couleurs liquides eu les montrant dé boniau t nu-dessus du pot 
ou du vase qui les reiifermoii; celle tlguration est pLuldt ré¬ 
servée aux masses pAleuses et semi fluides, tellds que certains 
aliuieuls avant la cuisson, ou certaines prâparations indus¬ 
trielles; en outre, rindicatiou du blanc pour le contenu semble 
être opposée avec intention ü la nuance rouge du récipient 
cl marquer la loiialtté exacte du coulcnu. Ce petit délnil 
écurie, lui aussi, l'idée de couleur, car la statue était pain le 
eu ocre rouge plus ou moins foncée, et Ton ne voit pas à quoi 
aurait servi un pot de couleur btuTiche. Mal b eu r eu se meut, 
une fois de plus, lus représenta lions sont ou discordantes ou 
trop sommaires. Ni la planche de Ghampollion, ni celle do 
Rosellini, ni les peliles figures du Suffiet/ ne reproduiseul ce 
détail typique, donné par les Notices, d'un pot irob déborde 


l)Cluw9|Kii1lkni, lfciiU(nHa(fi pt. ClJdl et HoHUini. Horu «hrffi, pl, XUV où 
It wSiw 1 StS füpriKliiU^ rn eeiulcer». 

3J HûUctt, t ît. p. 344, J’ti «aplKju^ Hn pua pitt* (mut {Kiuripioi celle 
lifiiL ËL^ mil CïïiopEiii dii tîitbuL 
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une jlâte bbnchàlrc. D'au ire pari, il est difficile d'admellro 
que CliainpolIiQD ail inventé ce détail qui ne pourrait avoir 
été emprunté par erreur aucnne autre partie du rcjdstre* 
le cunlexle élaul décisif à cet éganL Une fats de plua, U rant 
attendre pour Ir&uctier la question, ua fac-simUe grandeur 
nature. 

Que l’opération préalable du aluqtinge ait été ou dod figurée 
dans la scène de Khaty, elle a été saus-ontendue d une faq^m 
ingénieuse dons la tombe de Babiti*'. Derrière l’euluminenr, 
OD a figuré eu perspective conventionnelle un guéridon chargé 
d'objets divers répartis sur trois rangées*. On verra tout à 
l'iieure de quolto utilité est ce mecblc pour exprimer plu¬ 
sieurs choses sans prendre trop de place dans le regtslra. Ce 
qui est è retenir pour te momenl, c'est la forme du pot figuré 
è la droite do la rangée inférieure des trois séries d'^objels. 
La ressemblance avec le pot ù stuc est trop mnrtpiée poor 
n'ôlre pas intentioanelle et comme l^opération de l*enlum}- 
Dure même est exécutée k ce moment par l'arliste, il n*est 
guère douteux qu'il ne faîllo y voir un procédé familier à ces 
repréaenialioiis i^ndriiséfii dord j'ai parlé : mellre un pot k 
stuc sur uuguéridon, derrière le peintre, c'est exprimer, dans 
ce langage convenu, qu'il avaîl dû impara van l s'en servir; et 
par conséquent l'image de ronluminupe équivalait è elln 
seule à ce qu’anraient élé deux images accessoires, liguranl 
l'utic le sluqunge, rnulro l'onlumiituro. Celle de Klinty, è 
l'inverse — si le détail noté par Cliampollîon est exact — 
liguranl le sLuquage et montrant d'autre part la statue termi¬ 
née, supposa entre cea doux éluls la phase înlarmédiaire de 
l’enluminure sous-eutondue non moins logiquement. 

L'acte qui venait onHuile et qui a été exprimé deux fois, 


IJ Cf. Àeni-Hnran, t 1t. pl. IV, rvfisUv Lraiai^e en putuil d» Jiu, à 
droite. 

2) Lot liètkilt de odl objet ont ^té ImlLàt daiti tri lif^iiFFWïiti: do 
lioD. (iluuilu» du*, miù ffikia HÏbi) RoseilinJ, Um cHJi, pi. XLVi n* It. sù 
14 fonne ({«nAnili» du guéndoo et dei pinJt lüi nruiile ms «ernhlft copcndenl 
nQias Miiton&e eu dM«n égypliBn que le leproduuU*» éu Sumir. 


m 


MVCT »K ties ËTtmtoîra 


üiDori iTdis', duuiit los icitulies ili^ lieüî'-i'lüssin cousUtaïl’tlftUi 
la pcintare dii cocps iiropremtiil dil. Le poiol etsenliél en 
e«l rcprdsenl^' psir lui huouiie tennnl on f»ol d’nne main ut de 
l‘BUlre un piucusu 

1^6 iDaiûpuIalions prëalnlilesonl 6 té combinées et figurée» 
eu abrégé P» plaiçanl sur le gérîdon tilé plus batiU Qoo p®* 
certfl» la série cnlifere des substances ul du* ubjeli néces- 
saires, mnïs les priiit'ipatix d'eulre eux. l-es couleurs eon- 
tenueaen pains dans des sucbela' éluîeul réduites en piuidre 
é l'aiüe d'un pUun* sur de petites dalles récusés, géuérale- 
lupnl en scbisle^itl diluées dam de l'oBii eddltiaiinée de 
gomme*. C'est ce iju'oxprinaeïil les deuï Térlpïenl* jderéa ft 
la rangée supérieure de l'étaluge du guériduu * l'uu uiTccto la 
forme d’un mortier el serrait, selon toute appareucoi à re- 
Qiiicf le mélange jusqu'à ce qu'il eût uUeinl la degté de con¬ 
sistance désiré, rmtlre, large ul plat, a du serrir à contenir 
roon goiumée, Uuunt au iruisiéma objet, pbeé fi droite de 

1) T^enbu tlQ BahiiK E&oii it lu kit Lion Mafi, 

2) Lb puL a ooültinrt ^ i / n ioaviQt coufaniltt Hvifl rtnïmiif 

fpiiirn^f, iiiKfipUjmsjnéUint iti* du toLtm^» p. Wj* Im <mnriiifi iifdi- 

u(iJt*b fftt gânénü k don» p. ** 3092 }, 

un poicel*inH, ou eu ^nuil p, 12 Âi O" ï!^]p cerlilni «iïjïctAÏtbl I* 

kiriiaM il'ini b^rkffOfti «ni 4 * 11 ^^ grwowüln (fair«u MuaÆe «lü Uruftoi «riLl, 
tklnno ZX Lui piletltaflo piiinime, ilLff^rtiüflS de wübsi dn êaribe, ol fteonimi** 
»]ÜJli£fl iul nomim Je leun giKltiil k ooulflttrr a’t^liüiai pu dmplûyint non plüi 
pu U» uuliititiiieuti pmpnîUiAut d\\Mf ^ qui ■'üfdjrimt Ji^ai pur 1i piu dfi 
eoulttui fjuw pyiïtm^ot tiafltiniif Ifli gwiilJî cVii k LorU pir [:cii-ièf|tloilLk i\u^ 
l'oui «MTini d'uûîwiatiiurç Im qnoîcji»» repr^HPritfttionj ciû 

iifi ulJttiTi fe«£iblB poioiro itAlui un Un&nL tn piletlo <in main fLipsiiti, 

11^1 pL i04i, piffü caâ d'un* ieène iRpfmuiit «oit 

Inii fkmçclibmt» lei ntLounho Lbukii; mi ùtû telio^^ E^tü pot lu ^ 
lepiiJïtii^ a^iiEtat putir imt Ë^jpUB|it| un mhb dtiTèniiil ilei Mànot 
d'oJitiiiiilîiim, 

3) CL Ifupéirci^ Ouiild^„ P H7 aL diü .Ifitriirüli* p* 100. 

4) Çf. blupartï, u'" 3il5, p. tlSïp 

h] CL p, lift, a* 3CWÜ. 

tX Pmrtii ii Çhkptnï^ Ui*tidte »k jTArr, I. L p- l'nn trauwa \m 

prtncip4l« «iir tUul et tajiL, 
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il t»t moins aisé, b iilitnliU«r*, hoo uapiicl rcroÎL son¬ 
ger âunâ i^lanchette eu éqtterre quadrillée, mais Le bul de eel 
îiislruinciH m in'upparàit pas avec uetlelé el je tte lUe suu> 
riens pas ravoir m ni dans tes vitriaes des musées^ ni lîgttré 
dans les scènes de corps de méüex, U parait plus salistuisniii 
d'y voir im botte marquetée ou peinte en petits recUngles de 
couleurs dÜTéreutes. en damier, et dont le couvercle serall 
rolevèàla jiartie supérieure. Co serait en pareil cas le colTret 
où Tou enfeiiuail l^attiraîl du peintre et it équivaudrait ici h 
f espression des pinceaux, pains de couleurs, pclils poU, etc. 
que notre guéridon nu figura pas faute de place. 

C*eal seuletiu;nl après roahimîuure du corps que Tou 
abordait b toilette. Ici encore, il est asso ialércssanl de 
noter que le {lop^rus de Ivahoun. tes peintures de Buiii-Uasan 
ut la statue d'.Youtou-abdU sont d’accord pourètablhr, à Tépo- 
que du premier empiro Ibûbain, U diminution croissajile de 
la parure faite eu objets réels et mnllles. L’iureiitjtb*e îles 
statues du Rabonn nu parla que d'une série de sLutucs ayant 
dmcuiie une pièce d'IialHUemml en étoffe (doux (Air uxCup- 
liou pour le u* l), uink it est muet sur lu question des hijnmc. 
liraculuR, cullÎL’rÿ, aiuiuaux do chovillus, etc., que uims 
savons pourtant être dus pièces indispensuldas iln ço^ume. 
1.0S texlos des Pyramides ut les reprêsenialions par eau* 
(aines du mobilier funéraire, qui ne manquent jamais du 
Tigurur toute cellu bijoulene, sont une preuve qu'il y a ou 
cui^iidant un temps nè Tou pré&cnlait réullemenl ces ulijeb 
cl où on les passait effuctivcinent ans ebuvilios, (tus poignets 
ou au cou de la statue. 

L'usage en subsistail parfois en plein Nouvel bnipirc. 
ainsi que railosle uu bas-relief du LumbeauMoiu, où un ser¬ 
viteur passe au cou d'une slaluo un follier'. AUits la «•lalue 

t > L'oajttl dêarit cl-dasuts «tnAe Is plvsdê diliil Jam HoHlIïir, 

itun. «nifi, pt. XLVl H XLIX. tnllii nn» l*iiidic«Unn «iMCwJHfi, i|iii fmtir' 
ruetil p«ul-4li« Sur «vee plu* lia acrunsl* k n«l:ure exKliçik 
2) AujMSiO'ltui S Bavlki €£. Attt/nhrtiÊUi, èdlilm <1« IttO, p, a> SMïi 
p. »5t ilJét. 83 SlJiuMili M*rLeli«J. 
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d'Aoulou-ab-BamüDireqïie dès le Moyeiili^pîre. les stalue» 
royales eltâs-mêmes, comme les slalues privées de ta mémi* 
êpcHjne, ' Aft conlentaieul d'uQ simulacre de préaenlutma et 
qu'en réalité, les ornemenLs de Lijoulerie étaient pelais un 
appliqués au murdaol sur !e buis. Les Irocéa an apparaîsaent 
encora au mumaDt de la dé coure rte» e) montrent qn'oulre 
labijouLerie prupremoiit dlfCt un décorait par te mémo pro¬ 
cédé un certain nombre de piirlles de la ,daLue. ^ Le bord 
frontal et le bord ïnréHaur du cIhIIt les sourcils, les pau¬ 
pières, le support de barbe, le gor^erln («r)» les bouts de 
seins, Ica ongles des pieds et des moins étaient recouverts de 
feuilles d’orL » fies stuluDs de ce genre n^avaleol donc que 
des colliers simulés, qui néanmoins u'étaleni pas de Veutu- 
miuure, mais de la dorure par appllcallun. C'est ce qui eïpli- 
qne que l'IaveaLatre do Kahoun ne les metiliounc i»as» et c’est 
ce qui explique aussi, je crois, la présence sur le guéridon de 
Ben1-llasa]i, de deux objets recourbés qui u’onl pas de rap¬ 
port, en apparence, avec les opérations de reduminuTe, et 
qui semblent bipn être des colliers^ Rosellinl les avait en 
effet identifiés do celle façon, mais il y avait vu des 
n moilèles «dont le peintre se servait pour orner sa statueL 
n convient ptutét d'y voir des feuilles d'or battu, h la façon 
des feuilles da livret de doreur, découpées en forme itc col- 
liai', ai appliquées sur le bots au moyen de procédés que 
j'aurai roccaslon d'oxamitjer plus lard *. 

Due l'application ou fa peittlure de ces omcntenls précé¬ 
dé! encore L'habille ment, c’est ce qu'une dos variaulcs de 
neni-Elasan permol de constater. Elle contient par chance 
la représentation d'un groupe de deux statues, un couple 
homme al femme, et l'artiste n'a pas perdu une aussi bonne 

r ainû. ta du Cnin, tn quvtqati «uUiw d« boh éai XI^'XUJ* dfn, 
ûbl dn eoUtnrt od Ij nmlttt nm fittun^n L p? lala, 

üj D* Ittiniin. OdAitAtirfr. p.Oi. 

3) tlin[fr- LnDfieiirv -Ui A 

1) Aoiitllmî, JfunuiMntr tntiü, tnlr, p, 175. 

0} Jhi rennrrit {nnv'iuimtauil lur <)« point iCbuipotliàa, tfUnS 
tt (O aufriv, |i, 130. 
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occd&ton de montrer te plus de pheses possibles de la fabrî'* 
cation dans le mum$ d’espace possiblii. Dana U représenla- 
tioQ ordinaire de lliomme isolé, il était obligé de montrer 
sur la même imago et simoitanémeul ta peinture, la décnrno 
tioû en bijoux et riiabillement, en sorte que pour nous, nous 
ne comprenons plus bien l'ordre suecesair des actes. 
Dans le couple, il a Tort faabllemenl exprimé l'acte dû 
riiabillemetil, en représentant l'intage de la femme parée de 
son collier' et revdtua de sa longue chemise collante à lire- 
lelles*, tandis que l'homme est encore nu mais déjü paré do 
son collier*, preuve anfliâaule que le irailé de le bijouterie 
simulée précédait l’habillement prupremont dit. Las anlrea 
variantes de Deni-Hasan, dans les scènes ordinaires de la 
statue isolée, permetienl même d'entrer plus avant duos le 
défail, et de Toîr que le collier était peint ou. appliqué en 
premier, puis que ron passait aux braceleta et aux anneaux 
des chevilles. C’est ce qui résulte du Fait que b scène, du 
tombeau de Bakili et celle que Rosellini rïte en troisième 
figurent la statue ayant déjfl le collier, mais sans hracetets ni 
anneaux; tandis quo celle dti lonibeau de Khali la repré¬ 
sente munii! do ces derniers *. 

1 ) Ci%to^4nT I0 eolUnct b «Mluaa avec <k It ibLondo feiiimt da 
»êe da Csirn a* 131> (Nuuï^ui (Uulti^s), C'eit ua ipèctaun. iu«e« rm da ca 
type. 

S] L'uiTeiltiiiïB de Ksboiin donnt lieirt iULum de pnaciaaïi awb !■ mvntiitn 
de laiir rHdtnnnt et prmei donc dlaf&rer que tn tblun iln reœtnn nml 
Sttblil nut» et KtbtUSu rSnlIenienl cciuiEue wilsa dn hommas; G* eaal 1 h t*» 
t) et 7 de k teelion eit«e per Befebudi.ï., t. ,'ÇXÎCVII, p. U6. 

3) Il MuiLlefttt qtiisi le Miller «'««1 plu tmeeppUonlitni de rcmUa rt'(,r, rriAfe 
icopriraieDt point, puleqne l’oii *i>)t IkrllUe pUcer tan pineeen «or b wllbr. 
toute^IHB m imf n’tt rien dedSeieif, |1 æ f^i |,u ouWler b MiMbm heit> 
Uioenl oonTentoHinel i<i oee rcpniMntiiDorit. Le pluemu peuiâuo l'etprtrainn 
de rentomiiian el OtrH placé etir te oollbr pour eiprimer du uiiiine wp 
J'srltKa e auie!M«eieei»ent peint b wrpe, pub epp1û|iiê la eolHuf, iloni rtuipiw- 
iutee rrUgieuiw ébii grendn, «ant donné k km apiiqne dneolllaf. C'ett una 
qunUoD d'intif^ir^liLliuii, 

4JL iwIl CO qua Tau pttUt MM mqîtit ilAâuirc dis* r 9 |iiXKiDfrliaQ.g 

MQt réproluilei per Cbacnpolüdn et a-iiolfttii (pbiiéifl HiA»), Euin •t«nnè«i 
nteniDOinf [es ncalwaiitas dlrintenoBa i]« délai le <)tti œüIbsI Id el alUaim 
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C'est ^eolHineril après toatt^s C6s opâraiious' que Tonp re- 
liôtiüt b stulucs dt! b shenti. Je ne connais pas de scène repre 
soniant riiabilleaienl ITgnrè eu une scène distincte*, Maie tes 
repietrcsde âi-m^^Hasan que je vieiii Je décriro me paraia- 
acnl l'avoir exprimée k leur manière ordinaire. Un retnar^ 
qaernen elTel, derrière lo poînlrej sur le puéridtm, un objet 
ovale, d'un volume assez considéralde, lï^nranl une sorte de 
ballut niamtenu parties lîgelurea. Cet olijel Hpreégalemmil, 
dans les scènes do bureaux, sur la pelilo table tpio les oin- 
ptoyés de radminislratioii ont devant eux et sur laqDelle ib 
placent leurs appuraib de scribe et leurs paqnets de plan- 
cbelles h écrire*, Un ridentifio généralement avec dos bal¬ 
lots de pnpyrns provnnanl des archivea* al ridenliücatian 
semble jusliSée on pareil cas. Il*aulre pmi, des papyrus 
ti'niiraient aucun sens sorun guéndoit desliué uiüquemenl à 
lin unlumineur et à nu oroemanUte. Mois si riotérîeur du 
tioliul euRlieol dans les scènes de bureau des papyrus, ce 
n’est après tout qu'une déduntuin lupique, tirée do ce fait 
que les scènes se rétérenl k des acle» d'aiUuinislratînti. Eu 
ini-inétnoj'objel tigureun boltol, dont le contenu peut difTé- 
rer, stiivaulla proressîou des gens qoî l’ont apporté. Or, si 
rori cimsoUe les représentations du mobilier Cnnéroire dans 
quelque ouvrage lus reproduisant en rac-simile, avec leurs 


ijniii [tt Il ùiut hÂtw k nécé^^ïûr? i|u0 

ht O^ïi^Teiicu jt àt aûtsf ^utcdL l'êtiiUfr en. fuii dp ftimpl£B nAgü- 

éu iI«bi^E iilnli^ modun^ti^ Oit unnouTfuiu point àvènn«T tut roHglullL 
QL^ur ilèLiH iîliïl pUHT l«f OQglâH BU beniLèb* da 

Æ, Z., XXXV* p. 168. 

X) niuülèt» plutu i drûUi du coaplï du rLhIiuî* ($4 k ïnmb« d* 

B^kiU fJauiuit |»uE-âUii k varitAlâ q^i n<m« iMt uu fnu plu* 

|;juiL que lliamiiuî plir^ m ilv I* itiLliit! HiàbldL Unir un ûb^ai M$Et 
blibh à uFifi ^lAfà miti qn» U btui 4e U it«à4i* EuuÜkp |;tfmtjbLii 

UUCUIlli WIftis j Hlnâ,nft<T fiftplail», 

^^NùLinsmcnl I» icânHi il4 bii»ui Urj«i du LoEEiEèv$m dt SEiopiîi Ha« 

Yciif i Et tjEfiimJt fMflJNit.f []« pl, ccnncoiitlÀ pu UwÿirUk lUiidtfi 

U 135^ L3d 4t lu ipüui erupruut^ i dîriTa uiajitiiu réti^ 
m» pi!/ MuiiaUj' diuii IéuEiIuu afïoi JMj^vunl'bin k 6 m üu*#^ Cutoiift. 
i) ÇHUlïrfu 4f 
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cudJeura, oo vurra, posés à terre ou sur des guédUona^ des 
séries de bollols qui ont la plus grande reastimblonce avec 
t:etui qui nous occupe en ce ntomenL. La seule diEEiérence esl 
qu i] 3 ‘ on a plusieurs empiléa Tua sur rauLre. TeU sont, par 
exemple, Ses quatre séries de balloU sujiHerposés sur autant 
de petites tables dans lus peintures du tombeau de Neni *. 
TouLea ces ligurations reproduisenl les pièces d'étolTes^ linges 
OQ tissus, destinés h. lu. maison ou è rbahiitemeiit du défunt. 
Si russimllatteu entre ces ballots elTobjel placé sur le guéri¬ 
don placé en arrière du peintre est admise, iidus avons une 
fois de plus aftaire è une uLrédullon conTentionaelle, expri¬ 
mant sotia forme d'un objet, l'opérution que l'on faiseit arec 
cet objets c’esl-ù-dire, dans le cas particulier d un Wbi de lis- 
B üÀ, i '^ttiitkincnt de)aatatuedab(jiseaiiuterminéu,aprèaavair 
passé suceosaivemeut [lar le sluquagCf l'enluminure, la pein- 
tijru uu l’applicallün du collier, des bracelets et dea anneaux. 

[léjri l'iuiage est presque complètement équipée. Telle 
qu’elle oependauL, dU* o'eM pas encore cxocteuienl comuie 
notta lo verrous en tw’Jmn, Iratnée sur la traîneau du bols, au 
miliiiu des acclnmalions et des dnnsea. Il lui manque encore 
le niios de bois oè elle eal enronuée pondant te voyage procès* 
BKinDél, ainsi que le bdton qn'ullo leuail de l-i maju gauche ut 
Je siiLre (ou tout autre attribut] qu'on lui piai;^it dans ta main 
droite. Les Égyptiens d’ouI pas manqué, avec leur prévoyante 
niitiutie, d(j figurer, plus ou moüis en abrégé, la fabriealmn 
de ces dilTérenU objeUi et si on ne Iub trouve pas, k Benb 
llasan. pkcés i mm média te me ni è la suite de b préparathiu 
de bi lîlalue*, lu tiause en üont à ce principe général do lu dé¬ 
coration tombale, donl j’ai esquissé déjà la donnée. Suivant 
l’usage il fréqueut, on u raitocbé, en pareil eus, l’accessoire au 
principal. C'est un cas analegue è celui des semailles du blé 
iiuî sous-enlendenl celle dea autres céréales jusqu’ou moment 

t] Ci, itu l'Mn, 1, J, fuE. S; Uuptrti, ft-flii «nn^ de td. 

Vit, dt 

i] Suil lUa* uti m, l, 1, |i). SXÎX m li», e ifiwrh#. 
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où sabsUneef vonl aToirde« maulpulalioiEA difFi^renLea ; ou 
k celui de la coupe du bois sur la limite des terres caltivées 
(juî sert à exprimer, par seus-entcndu, la pré para lion des 
pièces de bois nécessaires pour faire la atalue, Èn ce qui re¬ 
garde Je Daos, le hàlon et les allribuls, leur faLrïcalîou Olatil 
fllTaire de menuisiurs ou d^ouvriers sur bois, le décorateur s 
pu à son grâ les rattacher aux registres où dgureiil les tra¬ 
vaux de ces corps de métiej's ; et c'est lè qu’on les retrouve 
expreBsément repruscntês dans les mastabas i ou à Boai-lla- 
san', il moius qu'elles ne soient sous’entenduest faute de 
place, el| comme n'élant qu'une des opérutions nécessniro 
ment iucluges dans la fuliricatiori du mobilier ïSii d’autres 
circonsteuces, la dorure au feuillet de tout ce tnatértel leur a 
suggéré que l'acte essenijeJ était ici Tapplication de l’or et 
ils ont rattaché toute la préparalSou du naos, du sabre eu 
bois doré au registre des fondeurs et des batteurs de métal 
précieux'. Quelquefois eufio, comme au tombeau de Rekh- 
mara ou dans le mastaba cité par Lepslus, b la pK 13 des 
DmA^mtller^ le naos attend la statue que Ton achève à sa 
droite ou ù sa guuche. Mats, figunitlou directe, ou rattarhe- 
meut il la meutiisarie ou à U dorure, ce sont lè des séries dV 
péralions qui n’ont plus de mppi'trl direcl avec la lecbuique 
de la sculpture et, tout comme le faisaient les l^gyptteu», le 
sujet doit être pris et traité ù part. Les concordaticn entre 
les objets réels de nos Musées et les scênos dca peintures 
tombales u’y sont ptas moins riilércsauntcs k rulevi-r. 

Eu résuméj l'étude combinée des textes, des monuments et 
des rcpréKeulatious amèue à lu constntutiem que lu sculpture 
sur bois était beaucoup plus llorissoulo au premier empire 

1) Ci* Felrit, p!, XXI, Tumbuuu de Tl, rJiemlifi* d* Tl, |>wi imt, 

ngifttm % h gauahï, iux pim]!! d* ]m dn Tl, 

2) CI, t, L Tûmciç n* ï, PL XT. l/flifui/iflH de* LLïmbniijL llk^ 

lifittt njiljfcTff dn pnïaYâf iK»rtï d'M^ajaîDD. mkatï que \ë doch fia 
fliikiuLiTTk^ KltAnt rn boti iijoijiiâ fit imiiiionjiîife n tu façon duc iDoiiL^hAj^itüht 
v4J>ef P h élt ftarallÉ «ux ieéus» d« mr C”«tI loft qua Vir^r 

k'iVi^sirm U fcac- 1, p, |'a inUrprfté icqi«»ii im trxrtU fffncruifitftoAt 

£L liiiiit-/ïus({m^ i, IT, pi. i 
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tliébain que imï Tcnseîiïnfint ^^Déraiomûnl lesIrfûlésirarchilO' 
lugiû égypUenuo. .MrI appréciée d'après de rares et média- 
ares tmagea; prorenant eadnsivemcut bu reste de filles se- 
coudaîres de la Itaule Égyplc% ello n révëié sa perfeclion 
technique lors de la découferte de Daghour. Les lisles de 
KaJiouu nous moutrenl l'üsage général qui était fait de 
cette sculpture à la Xll* rtynaslie ; l’inierprétaüou des scèuos 
de Beoi-Hasan vient corroborer ces faits. El pour Ksiiimn 
comme pour BeTu-tlasau, le fini des œuvres de pierre con¬ 
te ni[H>raii) os de ces documents. les statues de Lirht. les co~ 
louties de Uowara, de Beni-llasaji ou d'ailleurs nous autori¬ 
sent à supposer nue les statues citées aui inventaires ou 
figurées dans les bas-reliefs égalaient, au point de vue tech¬ 
nique, ios trop rares débris ou statuettes qui nous on sont 
patTcnuB i Les dilTérotites phases de leur fabrication se 
comprennent mioua désormais ot pourront être utilement 
comparées avec les détails que nom* donnent les maslabas 
on CO qui regarde lu période memphite. 

^ Mais ce ne sont bi que des délatU înldressaul l’histoire de 
l’art. A eiaimnor les mémos faits au point do vue religieux, 
oa en peut tirer dea conclusions d'une pnrtf'e piuj générale* 
sous la forme do deux constalationa : * 

La première est le fait do In subslitnlion croissante, daiut 
la série nrchéoltigique, de simulacres faisatil corps avec la 
alulue an lieu d’occesaoires mobiles sS ajoulanlet s’en déla- 
chunl k vTjloiilé, De l'évalulion qui a mené du munnequîn 
primitif, du billot do bob couvert do peau et frotté de graisse 
qu’étnit la première statue bumuîne, à ta statue qui n'est 


l> Cr Hiit Itstii» b Otle VIII .tu Miwéu du \mb, M- (5^ isj 
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plus gnftrfl que sl6.tüo au sf»iis ilüinoi, à In ^UIup 

conteinporaino SaUcs, ai Ton ^utiU nous De connaissons 
qu'une bîen peülc périoHe. Et cepcndanl, en ceUe période 
lOéjBiî, qui TU dû Tempirc memphile h la YXVf dynusüe, 
nous pouTofis délenolner qoolqiies-uiiea des pbaSRs de l’é- 
vnlution, Lusstatues priraili'fes n'çaicnt été absolomBiil ûueSi 
comme Tesl un être réel; on leur avait mis sur la tête une 
perruque, passé des bjjau:£ autour du cou^ des poigncb et 
des chevilles ; on le* avall eeinls du pagne et leur avait mis 
en main le liftton de marche. Les mobiliers funéraires l’alles- 
lent dans leurs entalnguesllluslréi ; les texloD des Pyranutles 
et du livre de la Mort le prooventpar mainte allusion. Slai» 
au premier empire lhdi»ain, on est loin de ce poiut de déport, 
ta perruque fait corps avec la tête; la bijouterie n'est plus 
qu'un suDulacre pour Aoulou-ab-Ha, pour les thisertasen de 
Kalioutt comme pour les princea de B^mUltasan. Eucore 
reBlc'l-îl des origines ce vêtement réel qne revêt ta statue 
coiniam le fait ou bunime vlvanl. Mai» est’Ce un usage génémî. 
couslantf Loin de là. Ouelias sont les statues nues et ha¬ 
billées? Celips des rois au temple do Eaboun, celle du roi 
Aonton-ol^Ra, celles des seignoura de Beui-llasau au temps 
de leur apogée, nu mumunt où ils sont les plus puissants 
après le roi dans la Moyenne Égyple. Mais prenons les sei¬ 
gneurs moyeDS^ les hauts foiicUannairea. l'api-nt-llukhou 
kam de Meïr iXl* ou Xll' dynasl.î)' porte au cOu un collier 
peîiil et son pugne est simplement découpé dmia le bloc de 
îmia. Trois slntuca de In Haute Égyple, que possède le Musée 
du Caire*, une autre, de quelque autre école provlucialu, au 
même Musée* sont traitées de pareille fuçou. Le l'upyrus^ de 
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Kabuiin TÎ(;al titit; ToIâ df pluü montrât 1 accoril îles tciliis 
et tics mouumenU de cette période ; après riiiventaire des 
staUics royales, une seconde secüou conleuajil une eeecx 
tofigse éniimératian d'images en bois apparlBnunl à une sé'- 
rie de fonctionnaires. Je n'cn «lerai que le début : 
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Bots de sontoAim. — Slahio do Comte GnuTirmetu-, 
Sois de khafati. — Statue du Comte Couve meurt 
fiels de lontoAim. — Statua do Nofile Féol't 


Ici, les statues se suivent sans mention ^ ^ ^ 
qu'il y a sur elle). U n'y avail donc pua d^accesaoires mobiltis 
et par conséquent te jupon ou pagiio était simplemeDt peint. 
Ainsi, d’une pari dans les Icatus comme dans lus tnuimtnoni» 
réels, les statues des rois eu des très puissants princes fée- 
duux. gardent encore, ou moins parlieUeuient, le réalisme 
mînulioux qui avait fait habiller la statue de vrais ajustements; 
de l'aiitre, dans rinventairc hiératique comme dans tes salles 
des musées, la muindre noblesse se contente de siniulacres 
d'dtotfes peintes sur bois. Passons enfin au Nouvel Kmpire : 
l'évoliitiaii est accomplto; la slatuâ de bois de Rckümara 
était simplement peinte, et la alatue de Dzni, dne à Theu- 
reuse découverte de Lorel fi Saqqarab* n'a d’autre {Migue 
qu'un bloc de bgia peint. Les rub sont désormais traités de 
la mémo manière. Les trois sial nés royales en bois du Itrî- 
ti&h Muséum soûl habillées d’une eu bois peiut. Celle 
de 5eU 1* a dispm'u à moÎLié aujourd'hui, quatre troos pro- 


1} H«diatill, Æ, 2. XXXVIJ, f. lifi, 

Cr^fL im ik puu puBâ illLii|uH ds sUiae ibAtmiiiB einiçiu nüT lo 
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fnudfi monlrcnl pnnore les pomis oî> s’BjD&taient les (enons 
qui Allaient )o ieurrt bloc de boU de la fh&tii au reste de 
la statue. Df>sai‘mais, oti ne parera pas plus ta statue de bols 
d’/ilolTes réelles i|u'ofi ne lui passail, depuis longtemps, de 
vrais bijoux autour du cou. Bref, nous savons maliitouaiit lo 
moment précis oîi dieparalt rbabillemonl elTüClif de lu statue : 
H persiste eucore pour les oAigies royales, ou celles do très 
gramU seignours féodaux à la Xll* dynastie, maïs n'existe 
déjft plus pour le reste des statues; il disparall tolalemeiit 
pour tous à la XVIU* 

Le rituel présento le mémo phénomène de diminution 
constante. Déjà condensé dans ta rédaction de Pupi U au 
point de n'él ré plus guère qn’uno ahrévîaliou de caractère 
traditionnel, ses phases successives pdlissenl, s'olTucent do 
plus en plus à mesure que l'on descend dans la sérin histn» 
rique. C'est assex de rappeler ici une évolutioti déjà étudiée 
nllleurs*. Diminution des objets matériels et diminutiaa des 
pratiques ritneiles, le parailélisme ne penl Être fartuîl. Il 
semble qu'il y ait là, somme toute, deux mauircstatîons cor- 
Te 5 ]tonHaates d'une même tendance. 

Il y a bien peu de dîlTérence, semble-t-il, entre couvrir uno 
statue d'un pngne réel ou lui substituer le sînmlaere d'pu vfi- 
lemenl peint. Crojt->on cependant que ceux qui faisaient la 
tiiilelte de la statue on lui passDiil des vétemonU réels, 
comme à un être vivant, s'eti faîsaiout la même idée que ceux 
qui SB conLenlaient de lui peindre son babillement'^ Lo jour 
on t'on admit qu'on pouvait so dispenser d’une garde-robe 
réelle, qu'il sutOsaît d'on sculpter et d'en colorier rappnronce 
sur l'imago de bois, ce jour-là ou commença A croire moins 
feimemenl que celte-ci continuait, remplaçait lîtléndemeiit 
un corps do cbnîr et do sang, aitimé et habité par lo doubla 
vivuut d'un homme. Ivn même temps qae grandissuit la part 
de la Üclion, t'idée qu'on se faisait de lu vie de ta staluo 
alliiil en s'aflinldissant. Longtemps après qu'on eut cessé 

IJ Msqwr», ta TiiWf ifftjfr.miW, |i. Sa. rtc. 


sUH IJ! hea stAWts rtxiuiAtnEit tA^iairsîiE feiTcra 3til> 

d'ijahlllûr de» îmagf:» hucs, on cotilîtmn Ictir des 

orjnîiD<‘nl8 à cerlaitu Jours el h leui* préisenlor une noairilure 
mntÉrielle» Mais là uusslt un vit la iifïréuiojiio lournsr do plus 
vu plus à la flclioo. au aianilacru abrégé, et sur ta fin do 
rÉgyple, elle en vînt h n’êiro plus (iu’uiie pleuiuî oraison 
accompagnée do gestes vagtios, où Ton récita, comme tiuo 
lilaiiiu, l'éijuûiéi'üliori des aUmeiifs, dos boiasons et îles olj- 
jets que l'on sotihailnît au défont. Oo fut pure afTaire dû Ira- 
dîtlun. A mesure que dimïuiia le repas véritable diminua 
égalemeiil, dans la même ])rupQrlïou, (a croyance que l’oti 
avait do la vie réelle de la statue et dû ses besoins matériels. 

C’eat par dos fait» de ce genre qua nous arrivons n saisir 
l'évolution qui a tentement iDodilié les idées tiUachées au?! 
statues funéraires. Du culte primitif, où Tun entreletiaii de 
la faqou la plus réaliate 1» vie du défunt réincarué daos uu 
corpa de bois reproduisant trait pour Irait un. corps de chair, 
du CB cutlo-li ou passa par dos transitions presque insüu- 
sibtes À un culte à peu près puremeut révéranliel j et Ton 
aboulîl vers la du du ta religion égyptienne à se rapprocher 
bien près de noa cou cep lions modernes. C’esJ, j*é crois, une 
dus plus intéressantes queslions reltgîûoses quB d'orrivur Ù 
marquer ks dilféruntes plmaead'uuo poruilie évfdulion. Muis 
commuât, en détiultive, démétur, roconnaUre les idées sur- 
cessivea, sinon un lisant les momeuts eh changent les 
usages fiméraireti qui sont la traduction do cos îthhïs? C'est h 
quoi peuvent servir lû plus utilemauL Li rcüliercbc et la com¬ 
paraison défaits, d'uiii! impurtauce îfecondaire en apparence, 
tels que ceui que j'ai cherché û rcitmr en cotte étude. 


neOrgB t'oCOAllT. 



UAfiBARD RT SIGNE 

TIÎIIL FORME NOBDIQÜR DU HÏTilF. DE JUPITER RT D.VNAÉ 

Uv moire m Congrti Iulnnatioiiiil d'iHiloire de* neUpion» 

tm ■dïvice fie anctlpn, lis il leptemlirp IWï. 


Saxo Gramioalicasi au IUcû d*j aea Gitta üwiorw», 
tacoule : 

Au relfiur tlu pr iotemps, les fila du roi Sigorr, Alf ol Alger * 
ayaul alLuqué avec cctit naviics les trois ülv du roi Hmuumî» 
lleUiUf Uagltard el üamund, la luLte Tut si acharofre. desi 
deux cillés Ita parle* furtsnl lîi ronsidÉrables, ifiie, le Ictiilo- 
maiit, les guerriers, fiera de leur m q lu BlcourogCf conclu real 
un pacte d'aiûTUÉ. 

A celle même époquot noble Teulou, llildigial, vivait fi 
la cour de Sigair dont 11 courtisait ta llUo, Signe : ceUe’^ci, 
qui le mÉprisail parce que, n’ayant rien fait lut-mémo pour 
s'illustror, il uîiaail à se pai er des actions d’uulrui, avail 
donné son amour à un anlro, u[i certiûn llakon, que ses ex¬ 
ploit* avolonl rendu céièbro. Mai», dfes que Sagluvrd pnrul, 
aussitOl il gagna le cœur do ia jeune ILUe et ne tarda guèto Ü 
obleuir d'dle la promesse d'un rendeï-voiis. 

S'eu Étant apei^u, hildipisl suborna un vieil avouglo, Bol- 
wis, coitfteitler de Sigarr, pour de nouveau metlre la brouilla 
entre le* princes. Celui-ci y réussit k merveille- Une foia, 
que Itagbard s'étail ub^ruê, Ajf et Alger attaquèrent ses 
frère* qu'ils dÉdrenl eu m pi élément et tuèrent. Biais Itug- 
bard, tevonant sur-Jo-cbaoip avec des troupe* fralclies, Icit 
attaquEi à *on tour et les extermina. Seul Hilüigist ccbappa 
au désiialte, omis, dit le vreiix clerc, h ambai- naLca tutu trn~ 
jecUis H, 
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llAjïbari) ([uî, nnlurailfimeu.1, tm pnuvtûl .■furijjuc 
A repnratlrc Wn cour, l'n fommo rt, ayant moins de 

erainle du dauger auquel il ^^expns^îi que de cuuriance eu la 
foi de son amie, il «'en viol tniuver âigun, «c donnant pour 
nne « amazune » de tiakoti, d'un iues.sa^e pour te 

roi. 

Uieti aecuoilti. le soir, dans rnpparlemout dea femmes, 
quaudio momenl fut venu que Teï ^n'anle^ Jevaienl Lttilarer 
le» piefb, it eut un moment plulM dtfRcilo ù passer, Cepeo- 
diint. il e'oii lira UTet esprit; et Signe qui Tuvail reronon, 
H cousuntHH(%o ditsimulncmnis geiiere », fit ii l'amnzoue 
riioimeTir de partager avuc elle sa chambre et sa cmiche, 
oli^'Uatiiil enrôla aux lois de l'iinspiloltté du (omps. 

Lîi, au milieu de leurs miilueltos caresses, à llaghard qui 
lui demande si, au cas «d aun pîjro, Tominl ü les turpremlre, 
le coiidamnerait, elle oublierail leur amour ùl coût met eraii 
munoge. Signe jure qu'elle le suivra dans fa mort, llugbard, 
dans le ravîriscmenl où lu mef U-tit cespiu'oles, en ontilieUml 
danger. Or, justement, une servante l'a Irabi, les tiommes 
d'armes du roi arrivcnl. Bravement il ae dèrend. Pria anfm, 
il ponduit devant Pasaenildéo du peuple. BilwÎ 9 . rrèro de 
Ikilwis, et. comme lui, conseiller du roi, estime qu'il serait 
plus snge de s attacher un pareil hùrivj : mais Bolwb Tuil 
vatoirque.non content de priver le roi de ics fils, il viaiil, su¬ 
prême injure, de déshonorer saftlla, llagUrd fst condamné, 
la poletice est di-casée. Lu Fouje est anieulie. La reino ellu- 
mème assiule au supplice. troulquemouL, elle prend flagWd 
eu pillé et lui offre de quoi «e désaltérer : celui-ci iaisLl la 
coupe et. avec de hantaines paroles, la lui lance au visage. 
Cependant il demanda utio Faveur : c.'osl que d'abord nu 
attachn là-haut son nuinleau afin qu'il puisse se rendre compte 
un peu do l'effet qu’il fera une foi» pendu. A la vpt- de ce 
manteau, de luiii. .Signe, qui s'ast an préalable tssurée do In 
résolution de ses suivautus, croyant que c'est rdd]em>ml te 
corps do son amant qui se balance ainsi dans l'air, mi)t h> Feu 
à sa chambre. tJno colonne do tlammea s'élfeve, Ilagturd, 
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joyt'iiK, liresse lüors ses Ixturreaui d'aclievtîr leur œuvre. 

Tel en résutné, ca récit, un dcü meilleurs, certes, de 
Inui rotivrùge. 

Le chroniqueur ae Ta [wînl imai'iné. Il nous le donne 
comme de riiialoîra el cite h l’appui les têmoiguages quola 
Ir&ditiuu lui a traumnia. Mais cea témoignages no duiveut 
pas nous en imposer. Malgré îa confiance qu'ilfi m&pirtiul ü 
:Saxo, noua ne [tondons croire, nous, à ranlhenticîté d’uue 
lelle histoire i non senlemenl qu'elle soit Iropbelk' pour Être 
vraie;mais parce que nous en trouvons les éléments trop 
vagues déjà el trop floltaub. Gommo ces Heurs dont le vent 
iTanspotie rinvibihlo semence, ol qui, do ci de Iti, s’épa¬ 
nouissent aajia qu’oti puisse savoir iroù elles août venues, la 
légende un peu partout dans le mnude Scandinave a jiris 
racine : mainte localité en Danemark, en Suède, on Norvège 
revendique l'honneur d’avoif été le lieu do l'aventure et toutes 
elles mootreiil des souvenirs qui en témoignent également. 

Cest que le peuple, soit qu'il conte ou i{u'll clianlo, ne 
saurait rosier dons le vague : les personnages qu’il met nii 
scène, il les cminalt, <ui, tout au moins, sait des gens quî les 
ont conitiiB Dutrefois; quant au Ihéétre des événonicnts, le* 
moindres coina lui en sont familierâ. La localisation, en pu- 
ruil cas, prouverait donc Siurtoul la haute auliquilé li’itiie 
légende porliculiéremunl aimée. 

Unot qu'il en sotl, c’est dans Saxo que nous la Imuvous 
pour la preuilbre fois eu sou entier. 

.Mais elle fait aussi le sujet d’une chanson et qui est 
parmi les plas répandues ju^pt’é nos jours aux pays Scan¬ 
dinaves. Ü'iüicuiis assurent qu’oUe serait t'cLuvra d'uu poùlü 
quekouque — et même de ta lin du moyen-égo — qui se 
serait InspirCt de Saxo. Nous devrions h l'analyse jiouroir 
vériiiHi' si utie telle assertinu est exacte. 

Ln prenaiiir lieu nous constaterons que, si toutes les va* 
riantes s'en ressemblcnl dans leur dévuloppemenl général, 
toutes aussi die» s’èloigiieiit scuslblcmuiil de ia Climtiiquo, 
Nous iiv'OQs vu avec qncU délails Saxo expose les prélimi* 
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nàircd fî« son histoire : cooanif rit Tief]T]il H col&re de Sig^rr 
coTitre nEi^bardf d’où pour celuî-<:i iiEpo^^ibnilè^ tl'upproehrr 
de !^a ünon déguisé. Sur touâ ces éyéneiûeut^ la 

chanson e&t muelle. Une première stroplie suffi!, rapîdo» 
pour noua jeter eu plein dans le sujet ; 

Nd^èoTfî h rùk fl St^arr iis rurmi uft# jfurrétlr .■< w /Wf «l 

nriuf /ïfAijptf^ ta grîtcisuivjùu^pn£tit^. 

Pâui n'oitrtfs jamais m^rÿs aussi jüHfl 

Dagbard a. Tf^it un rfiïe, lu nuit ; ût, à son réveil, il le dit h 
BEI TOère : 

H m's tent&/^ que ff faix mi eirl : e^rtmV unr rtlten bnlttf J’y t^Knl» 
fiêrf dans mes bras; puà, k titi i’«f Aifr'oMiHfff tt je »«w 

iùnihé^ 

Lam^re ne saetianl qti’en dire envoie chercher une devi- 
tieresse, 

Vnilà qu^mfrn la desiinifrtsie pour interpTftar ir nfee. Sa mèr« en 
sanÿhttmt se lardait loi mains; m yttur pleurait d larmes^ 

^ Dr par la dnthée it aw» est rkfrvi de poitifder éettm vierge n' 
belle > ffidff, m ttriU, Hagbnrd^ fil» du pui* paur elU «ans mausTs^l • 

* S'il m'ttt résfrvb dti par ta detliitàr de pa$»fder tetie vtergr si 
firtl», ÿiiérà «r m’irnjMrte çw pauttU» je doiee mautir! .. 

Or de ce rêve inqiiiétarii, qui donne h ce débat toute ta 
flolaanité d*un prologue de la tragédie grecque, nulle trace 
dansSojco. Et cependanl H croit aux rêves; en main te endroits 
il nous en donne la preuve. Pourquoi celui-ci manque^MI qui 
pourtant se retrouve dons toutes les Tnriantes connues de ta 
chanson? et d autant pins imporlanl qu*il pourrait bien se 
faire que ce fût lui qui ait mis au ««-nr du jpuné homme 
Famoar de Signe, ninsr qu’il était arrivé h Slaaen WIedîr, 
l'emperenr de liuvein. iVaiirions-iious pas là un amour mvs- 
lérienx comme celui de Sigurdr pour Bryuhildr? Tel aussi 
l’amour de Svejflal, et celui du prince irlanitaîs pour Olwen, 
la fUle rie Yspaddaden Penkawr; tel encore l’amour d'Vonec. 
Tous, c esl une forre inconnue et fatale qui lee attire. 

Hftghard s'est laissé pousser les cheveux :îl amis des vête- 
metils de femnu* et te voilà qui arrive à la cour de Üane- 
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niiLt^pour y ttptu'Biidro iû couiur*-' auprès (ift Signe. Celic-ci, 
uYutil (I'ttuci;plur cïUû nûUYoUâ eppreulie,CüiiBulte Bon père. 
Lui dit eelui^i : 

H .Vw/£S w) rtj^H’ir* l^rtwwA^e, ti te-lte «it pûfrt BWii ÿfti'' 

dm-oOM «b sirj» flayùurd ; «'wï «il « r«iit pr^fm-fintf, 

« Fotaf pvmiti h*«n t'etttr it «(« vovi frfài(fl towfffi déia ; 

mil lie Èint if nt cD«t trompera p«inï 

d«uxt • 

Ü'aprèâ ce pes^a^fe, Hafçlitird ii'esl doue pas un ûicoonu U 
la cùur du füi Sigarr; mai», nous ne savons encore ce que 
celui-ci U contre lui^ ni imurquoi il rucammande tant à sa 
f lt|M de SC di&lîer du rusé jirélendunl. Esl-ce una ailusioti aur 
événements rcdalé» par Saxo? U semble npricn qu’en ce cm 
lu chansuD anruil eu irautres tenue» pour les rappeler, pins 
précis et plus énergiques. 

Du reste, uou» sommes loin ici de U tradition suivie par la 
cbrontqueur. 

lUiez calui^ii llngbard s'est fait passer pour une 
4 skjoldmü M. Saxo doiLil cette idée à quelque variante tiicon* 
nue de la tradition? Ou rnuraîl-illui mèmB Imaginée comme 
élttJil d*un emploi plus noble pour sou récit? Toujours esl-il 
que dans ta rlmtison llagburd, ainsi qu’eti f^orvêge Lirîk clie^ 
la tille do tîjurde, eâ présente tout simple me Jit comme une 
jeune tille qui s’eu vimit la pour apprendre li traYailler, à cou- 
per el à coudra, El pour élru plus sdre d'étra bien aocueUlie, 
elle fiû dil envoyée par Itai^urd ; ce qui contirmu que 
celui-ci uuu aeulemiml nfil connu,umts qu'il n'y a pas de sang 
entre la famille du roi Sigarr et lui. 

La démiuchu de Ilagbard est tout à rdt daus tes mœurs ; 
et lu rôle qu'il casaie do jouer devait sitigalibremeul plaire 
au peuple par les scènes amusante» auxquelles il ne pouvait 
manquer de duimer lieu* 

Touietf ftiti 4Uiient ptuÙM, te* hfilfyt jnuaeiKrttéà rt/n ftuietml 
A fvi •nicii* peirux, fluÿbard, b /ih du toi. Jt nail jun* tt«fr 

iikrii aiÿuiitit a ta (oucAr. 

La geucUerte de ses maaière?. la feoon dont chaque fois il 
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ville sa coupe d'un IraiL, Téclal de ses veux ii'onl pnml 
échuppi à ruljïunftünn d'une pelite aervatite qui ti'ubard la 
taquine: puis, rabrouée, elle le trahira. 

La nuit, quutid il etl dans b chamhr» nvec Signe, étSÉ~ci^ 
pti nûlecmnait /k», ne laisse poi que d'èlie un peu dlonnée. 

Kltê mit la iqain mr tji jKfiD'ïiiïr dt Itaytanl^ ÿ irilté taf iri mvgr. 

« Pt7ur»jfuài bê tfiiu fus eoK* pa^ càiame auj mitiTt 

jeunet /illei f » 

• r**Mt II) itH ds NU>rt peff, ^uéte* damoiteiîm aiUmit 

au thiuK ; mnlù p^un/uffi’ itt «vim w me i 9H( ifrnfi#, lou* iatotui de 
mUflfpv. 

Celte ré|iQDse, h taon avis, explique U» NidI ileSaxii. Ce«l 
b qu'il 11 pris l'idée de sa *> vierge nu bouclier d. TfUe hJ ^ 
paru mains vulgaire que la petite uppreulie —> iJ ne faut 
poâ oublier que pour lu chroniqueur le peuple «'existe pas 
et qu'il ne fait mcutiim île la femme que cûuu&h giierrihne 
ou magicien ue, La sceau du bda de pieds aerujl doue 
de lui ; en quoi son godt s'est moiilrli infiirieur h celui du 
poète, aimuymc auteur do lu chanson. 

Aluri itaghurd demande L Signe s'il u'est pursuune au 
uionile h qui elle pense, ou secret: 

Il m'u/ futrMaimrau rnttade ■! i/uije petmen Uaÿfm'éi 

le (ib du «H, et j* fH» ^jrt« rsiMiir. 

1 /V4)«uif4 t/injtmi'df ie /î|i «lu rai ijnmaii je irr Cm (/< cri«« i/eux vu, 
Jf it'.» ijU'trttrtida U mt lie ta» - bur - deré^ ^uand if te rend ou 
lAiHÿuK «Hi retient, * 

lcii le sumaiurel de leur amnur s'ucceiiliie. Lui, il ijci 
venu sur ht foi d'un rèvp ; die, elle l'aiuir rien quu d'avoir 
prèUt 1 oreille aux aceeiit* de «on « leur i», de ce u lour u h 
le ptuMaiiCc mHK'iqun qui déjà laula sûduil du jeuue^ rUles, 
Aluni Sigrhti uiiiait Oelge et BryuhiliU- Stgurdr nvanl de 
ravoir jamais vu, et MengJûd Svipdagrt ainsi BlideliUei et, 
duuB U Iraditieo eelliquo filwoa et Findctioem, la fille d'Eo- 
cho Uond qui s'élait éprue de Cuchuliuu sur le seul récit de 
ses expluib. 

>Ims comme uoufi jutumes loin do Saxol L’historien ru 
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voulout tout evhÉmèrwflr n*a fîii’ii écrire une sc&ne 

Uceneieuse et ü diSgrader uti doi* ptiiü beat» types dft jeune 
ÊUiî qui se puisse panser. Sa Sîpie, îtJfidi&te ft un premier 
iiEDOur, a donnâ à ITaplinril un rendeï-ïous auquel ceîuï-eî so 
retuldansdescirconslances sans doute ttnprdvuus de l'un et do 
l'autre ; mais alla ne Ta pas moÏBs reconnu sous son travestis^ 
seuaent et elle u’iguore pas à quoi elle s'expose en lui foi" 
sont partager sa coucha. 

ConilHen la Signe de la ehanson est plus noble et, sinon 
plu» naturallo, car l'autre type se reneonlre aussi, plus tno- 
chante et plus digne, sans t^trc moins amoureose ! 

Son cœur u’a encore battu que pour cet inconnu ; un rèire 
de jeune fille î Kl ce secret d'amour, elle le Senail caché au 
plu» profond de son fitré, fie soir. l’aTeu lui en échappe : 
peul-Être que celle h. qui eüe le fait, de retour axrprfes de 
Hagbard, ce IFsghard qnVUe ne rotmall pas, trouvera 
moyen de le lui faire savoir ! 
îlaiSf lui dit sa compagne : 

S'i e’«t Htjffhttrfi, (r fi U du ni, ijvt (W«» lu'm^î Bntrp rjwjr, ir- 
toitnifir-inniu/ dunt ro» hratf /t fit MenueArf prétdf- 

t« Ecoutez, Ifa^bftrd, fih de roif P'imftfitoi mif déihit- 

norernintif Pourtfmi n*fit«i-voui pai rrmt rktrtmnü/unit nu ctoard d*" 
mm le faucm ttir enir# main Manchet » 

« Cdmwffir serait-je smu cfievauehaot au Qoard 4é wttre le 
faucon lue ma mninAfair^Airf Cfiaifue foii tfu'ihntrud prononeor mon 
nom, il tuenuee de me faire pendre f ■ 

Sipnrr hait donc Llagbard et d'une haine violente ; mais 
nous en igtioron» le motif. Saxo riguoralL comme nous et il 
mim ImaginA pour l'expliquer celte défaite des frères do 
Signe et Jour mort de ta main de llagbard. Ce récit est admi¬ 
rablement composé el les événements s*y enchaînent avec 
une grande logique : aculemont il semble bien qu'ils soieut 
en conlradiction avec la réalilé. 

Si flagimrd avait Iné la» bis du ml Sigarr, celui-ci, certes, 
chercherai! à le» venger, mais les armes h ta main el selon le» 
droits de lu guerre. Cela ust d'autant plus vdr qn'en aucun cas 
Htuxhard n'iivoJt été l'assaillamt. Deux fois attaqué, pour ainsi 
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dire, àt'impraviste, il ti'avnTl, en tunni ?çs anciens aiaî?. qno 
vmg& ^es propres frères, Iniitreuscmcnl surpris pur uux 
et misiimoiL 

11 iiv avait à cda pas de crime qui mi^rîtAt ta pcndaiana : 
ce genre de supplice danl réservé aus trattreset aux Irans- 
fugps, Mais on penilait aussi l'hamme qui avait fait violence 
H une femme nu séduit une jeune fitle. C’est la menace que, 
sans cesse, dans les chansons Scandinaves, nous trouvons 
faik* par nn père nu une mère à l’amant trop aventureux; 
c’est aussi la crainte que, dans la fnrét de Moruîs, Tristan 
exprime à tseuU ; 

ihmt, ié H)î fait fArrfésr, 

S'il itauÈ iroutfail et pwvnit prejtdre, 
li ttotiM ferait hrùler oti jt-ndn. 

Donc, le roi Srparr hait dans BagbanJ non le meurlriep 
de scs fils, mais l'amourimx de sa (ille :cfll amoureux, demi 
nous avons vu plus haut qu’il redoutait tanl tes ruses! C'est 
que Hagbard s’est déjii présenté à la cour et a demandé au 
roi la main de sa ftlle. Sîgurr s’est moqué de lui, oti même 
t'a brutalement ûcomluit, aaus que tinns sachions pourquoi. 
Mais, dira-l-on, en ce cas, Si^riednit coniiattre liahgard. 
Cette conséquence n’est point nécessaire, Est-ce que. rinns 
tes \ibelungeu, Siegfried ne reslo pas loiile une année à la 
cour des princes Lurgoudes sans réussir à apercevoir Cfariem- 
hild? 

Mainlenantque le liien-aimé cal là, auprès d'oUe, tout son 
être est au danger qu’il court, tlagbard la rassure, fî’u-t-il 
pas sous son chevet sa colle et son épée? Cent hommes 
d'ormes ne lui feraient peur, mômo s’ils l’attaquaient à la 
fois. Seulement, la petite servante qui le» a trahis Je* a empor¬ 
tées,ces armes, pour te» montrer au roi n l'appiiî de sa dénon¬ 
ciation. Üuand les guerriers arrivent avec leurs lances el 
leurs épieux, il ne leur en tienl pas moins vaillainment tête. 

Lti utu, it ItM frappait det ptiinj#; Itt a»trn it te» frappait dn 
piedâ il y en itumt 6f«H tept e* ttpi fait irtiiy/ d'èlrndut «lorh O fa 
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an bt L'nibT^jne bta 

/h toifirenf /fa^itanl, b fiU rfn roi ; it* iuf mpnr/r/ éàt tiimt i toutt 
it bi rompit rfif 

Honte éoü ù la tarvttmei £it<t 91» tfopiiM te tawU : « I'dui n'atia- 
eherti pomt Saÿlmrd uiy'iMirtfÂui, «1 ci; u’tsi air«c ml cAciwm iit 
Siÿ»tl « 

llü le firent et alors il semlila i^n'oii lui eût rivé des chaînas. 
Ce eotiseil qut; vient de donner lu servuiitu. cerlalrv^ n'y 
Toieut qu^uu enfantillage, le pruduit des idijes dieviderasqgüs 
du moyen âge. Nous ne soiumes point de cet avie. Hn réalité, 
ce n'est qu'un nouveau trait, aujuui-d'tmi ineompHs, du 
l'époque primitive où naquit la chanson: alors lu servait te con- 
aeUlu délier na;,'bord avec uiioltevuu tli;>àjgtiu purco que, mu¬ 
sicienne, elle «uil que ce cheveu est un ch arme puissant qu'il 
ue pourra rompre à molus de briser lu via mémo de Signo 
— idée bie» aufliBanie (KUir paralyser tons ses mouvements, 
pour anéantir en lui toute velléité de plus longue râ&îstauçeT 
Ce détail. Saxo n*en fait pas rntmliou ; suit que, cunnaiir- 
sont la puissance de ce charme, il n'ait pas voulu, lui, prêtre, 
contribuer û répondre ut b forliUer lu cruyanco en la [nugto : 
iM^it que, ce qui est plus prulmbte, eu igcoritul lu séritsbla 
sens, j) ii'ail vu dans cetto Idée d'attacher un homme aussi 
brave et aussi vigoureux avec un cheveu do «ou amojitu 
qu'une puérile galanterie. 

Or, toutes les variantes du la clutnâon le possèduiU. 11 
upparlient donc bien au poète populaire qui ne peut l'avoir 
imaginé (\u'U une époque oii, naLurellomuul, ladîto croyance 
était encore cuuimunc, 

liogbard ainsi attudjié. Saxo qui a uugmenié, arrangé, 
expliqué h sa faii;un tout son récit, qui a mis les chüsas au 
point, qni a tout rallonalisé selon les us et coutunius du son 
époque, le fnil conduire devant rnssaïublée du peuple. Lb, 
après (lélibéraüon, il e»l condamné. 

En réalité, tes choses n'üul puinl dù se passer ainsi, 
i^u jugement devant l'assemblée du peuple n'avait lieu que 
pour prévejiir les réclamatioîiB et pttursuiles venguressosite la 
famille de rinculpé. Or. d’après b* droit prjjaîlîl des peuples 
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du ^tord, comme de ceux de la Orèce, quicouque (roufo un 
homiuK coufliû avec su reoiffle. n mèio^ sa sjeuruu sü nik> 
fl le droÎL de lo luer sur-Senchump et persûune ae peut âxifer 
de lui une com[Mï«itlon, 

Le df^lit du Uu^burd était flagrant ; le jagemenl de Saxo 
est donc un contre-eena, 

Lji chanson, elle, reste dan* le ttoi. Le séducteur trayant 
pas été tué sur te rail, çntnme cota aurait pu lut arriver, on 
va lui fuira subir le supplice qu'il a mérité t immédiate méat 
on le conduli à la poLcnce. 

D'aprË* Suio, il a été cui^vunu enire lus denu jeunes gêna 
que s'il était pris et mené ii la mort, elle, de son cûtè, met¬ 
trait lé leu it sa cil ambre. Et o'est au mitiéu de leurs épatiuhe* 
ment* d'amour qii'Us auraiuul tenu cette lutîubra couverso- 
tien, qu'ils auraient pris celte fatale résolut tu ti 1 

La rliDUson. là oncute, nous semble iuüuimanl plus natu¬ 
relle. Dans Ibs délices de leur reucoulre, ih n'uiil point songé 
h Cé qu'elle farail s’ib étaient trahii : cela ite pouTUtl leur 
venir à Tesprit. LL ce ti'esl pourtant pas non plus qDand lus 
Immnies d'armes du roi sunl venu» ébranler leur poHe qu'ils 
fluraiont eu le temps de ee rnnCHrter. Non. tlagbard, au pied 
du gibet, raille U mort. Il veut, dil-U, voir quel air il aura 
quand il pendra tà-haal et U demanda à se* bomreaux d'y 
suspendre sou Butnleau. Ce qu'ils fout. 

lùïl-ce une sentinclla postée exprès qui vient avertir 
Signe ? Ou tiion In jeune Qllu, apercevant de iüiti ce man¬ 
teau qui (lutta, croit-cllu que c’est Uagbard que l'on vient 
d'àxûcuter t U sufliL qu’elle sache que c’asL l’heure oh U va 
mourir, 

ûit /W^tV Si^ntf eUe prmùftpt eei pantltt diÿntt d* fuw»iip« ; m jtM- 
/ofirif Aid Jt ms foirrfO,j'(i'ui rfjflj’nrfrp /Jttÿiiird itn pOTvdttf 

• Si nupnArnui Tonl «rii* ù |(f cBur (tu roi JS r^jf(rut(itfrtf di ta 
mort d« Ha^harfif Aujoiirifàui j> la «vafj/îruf lur fciir# /îtiue^ei f « 

Cvtait jiêiK jiiynr, itlh mu iir feu A roui iet fui ni ; eth 

t'tHcuffa tous i«i orttlltfi Uetii, 

Voilà lu vérité, loutu naturelle et toute simple. Au con¬ 
traire, dans Saxo qui-llo mise en scène 1 
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Dniiii ses apporlemeotB 51 j^iie.fidèle à refif^ngemetil qti'tille 
a pris avec ïlagbard, ti Irtiit ilispniçf pour lïiûiiiîr, D*abord, 
elle sV'iit assuré la fidélité de ses femnies, serrantes ut rom- 
papnesj qui, (unies, lut ont promis de ta sairre dans la mort. 
Tout est prêt. EUg u'ailend pins que de savoir que llagliarcl 
est pendu. Dans riulervalle, pour donner du courage Uses 
femmes, elle leur a fait boire du vin. Enfin, on vienl lui an- 
nonoer qu'on a vu le corps do son amant se bnlnneerau gibet: 
aussiIdt. te feu est mis. et toutes, pour autilfrir moins, elles 
5Ë pendent. 

Tout cela est nbsotumeiiL invraisemblable. S'il s’ost trouvé 
dans roniourage de Signe une servante pour la trahir el 
ravir les armes de Ilagbard, comment Signe peut-elle avoir 
pris toutes ces disposiliot», sans qn'ü n*on ait rien trans¬ 
piré? 

Ile nouveau, nous disons que Saxo a fait lii une belle nar¬ 
ration ; mais, c'est tout. 

La chanson, telle que nous venons de la citer, est seule 
dons le vrai t car beaucoup de varîanles ont,elles aussi, brodé 
sur le thème primitif, Tanlél. r'esl ilngbard qui, une fois pris, 
au moment où on Temmène au snppline, s’adresse à Signa t 

H Jf tiftifj m prrV. ^ Attrii-fljinj?iî» d^nrî-mùi uni 

rfr Viflrs rnnmtr! iMs f^uf roiu mf «fïTfi p^ndu^ k f*'u à Pù^rr 

Ki ^Ile le lui promf^L. 

St les eboses eo iussent passées ainsi, au su de tout ie 
monde, il est A supposer qu'on Cdt pris des mesures pour 
l'empécher d'accomplir son deaseiri, 

TanlAt Signe supplie Ilagbard d'implorer la pitié de ses 
deux tantes, afin qu'elles intercèdent pour sa vie, 

/té/iandir l/aÿbard.ie filt du wi, l'a « ÿfmde eol<^fi; ■ P«u tn’im- 
pfirlr /a »»> qve jr devrait à (a prifne dH femtaetî « 

II mourra heureux, pourvu qu'eUc veuille mourir avec lui î 

rton, Signe ne peut avoir agi que de son propre mou¬ 
vement et c'esi A l'insu do lout le monde qu'elle a mis lo 
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Feu, brùlmil eUe et toutes tes jeuoeü ûiles qui éloîeul avec 
elle. 

c Si rtûmtirfwr *iutt à ta cour d* mttit ji&n l'tfbx fut ta cause 
wtm morJ : je m'en titfni/tfnttiMt* Ratifies 1 ^ 

A inet,, tout en ohtUssant îi son amour, elle accomjilU du 
même coup, un fle^oir sacré : celui do la vcngeauco. 

Lu suite mémo de l'aveuLuj^' prouve, à uVn pas iluu- 
1er, qu'il n’y avait pas ou cntetile préaiiitdo entre les doux 
aman ta. 

IHt le pi'iil pitÿe en j'wps niuje t ^ï|pie titûte iinni ta d^dm- 
hre, aufjr (uiil de ttniiet jinmei flUts i 
» thttettites mhfl nfdiUeBu, twui p(wti'« firen /tf «nfdea par tant. 
Attsié-^e «fjl tnitle eiet.jit n’en wudfiaù 
n kt tt«f wurenf au t iùr ' / iV<i Idîtreapar irüta petite Stÿnft 
(tue icttmiref fuurwif ffti jihet! S« taittrs put ptmdn tiagtirtrd «, 

/i( ^(rrt<t ifi pÎAr^t on yibet, y était Uuifhirit itendci ; e( ^uotut fj# 
vinrvnr au •* *, *j (!M»f peJifd .S'tpuf tnlWc. 

H Sij'avait tu «up'Tranarif yt*e/env umnur fût ti fort ; non, je n'au- 
rnï* per uni ev tjut l'al fait anjow'd'tmtf ppur four /a ^aitcmetrA' 
euJierJ’ 

Lob évÉoements se sont précipités. Ëu quatre strophes, lu 
pûhto populaire saule du lieu dn Taxé eu 11 ou à la cour, de lu 
cour aux appartements de lu juuae lllto; puis, au gibet, at 
revient uuprbs du roi qui se lamente. Tout cela sans aucune 
Iniusilîon, L'extrême simplicité égale ici l'art le ]dus achevé. 

ilayhard tiaiipitndu et petite Si^ne tHuî Mtie ; « ftit un li ÿrutxd 
erimtt .Itan iti pnWnf ia iAri.'ant« mouc/itc et emiare iti tenfouirent 
«n iem*. 

À’o»,J^anuiû eiMit n'dHrfj oiifr^d aujfi jtsiict 

A celle comparaison entre la chronique lalina et la chan¬ 
son pitpuJfliro, il nous a paru en faveur du celle'oi que la suite 
doB événemonia y cal plus logique, les caractère* muios cam- 
jitiqués, les mœurs plus primitives —d'où nnuscroyoua pou¬ 
voir conclure a son antériorité. Sans aucun doute. Saxo l'a 
coniiuo son* une forme ou l'autre ut c'ust de là qu'jt a lirâ 
son récit, siiîvant sur ce points comme dan* la presque taia< 
liCD de scs ueuC premiers livres, Texemple du tous les chroni- 
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qufîdr^ prlmliift qui tomï pui»er itiura pnnrinaDx docamcQl» 
aux sources TÎvea du cliant populaire • 


Iji chauBOD de lla^^bard el Signe, pour que Sato, qui vécut 
daua Ja eecoude inoilié du xn* àiède el un coDuaencement 
du xni*, ait pu a*en servir avec la liberté qu'il « fait» ff/ïWerf 
doit avoir une ortgiuo beaucoup plus haute encore. 

Noua en avoue, du reste, la preuve. 

A ta même époque, c*est-Mire duiis cette seconde moi¬ 
tié du au* siècle, une aventure ideultque était cliautéo par 
Marie de Frnnce, niais sous une forme iibsolumenl indépen* 
daute. 

Qu'on en jupe : 

Un baron du roi tloîtas, Oridials, sîre de LiUn, avait deus 
enfants t une litlo appelée N'ogaenl et un fils Guigemur. Celui- 
ci si bean que 

Ei reialmt ii'v» nv* plu* ài*l. 

Le temps venu, le rot licltcoient t'habilte, lui fait don 
d'armei miguifiques el ünlgemar quitte la cour. Par la Lor¬ 
raine et la Bourgogne, des b’inndres par l'Anjou jnaqnes en 
la Gascogne, nulle part U ne Irouvo si bon chevalier qu'il 
n'égiüe el par tout dames et damoiaelles le requièrent d'amour. 
Mais lui, de nulle n'ayant souci, passe, 

Jnsqu'è ce qu'un jour que, de relotir dans son pays, il j 
cliasaail au bois, son obovel s'abattant, il tomba près d’une 
biche blanche qu'il vennîl de Imnspercer de sa flèche iit eu 
tnnibiint se lit une blessure è la cuUse, 

Lui dit colLu biche i 

Vntintt ii nafrêê^ 

Tâi init itt lèJi* i 

l/a fH4if lit / 

Af pEtr Atfÿc H par racmüf 
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» JVc p^r n# pidr pomm^ 

ja Éflis jMnrôiJii 
fPû ta phif qn*aM «i» (et fuuf^r* 
l^ê i que leÜÉ îë (jfuarmtf 
Ke ju fferra pur tun auibf' 

Si grma peine § ii 
C^u'Kjÿitej femme ùmt ne iu/fri i 
F /li rrfmu tml pur ii^ 
thitü luit tit ê^nmëtwiikruni 
Fi bihnrfiJ è9mé utruni 
U fci pwti omrfttttf apri^j- 

Guigemar oitucra donc, loi anssî^ d'on nmotir falnl uns 
rnmmG qull no connaît pas. 

An eoriir da bois, un vert «entier è Iraveriln lande la con- 
iiuil I uu hvm damer donl il ii'avaU jamaU entendu part^ïr 
lupiiraTanl. tine nef aUendi aui roîla$ tontes de mh- 1) y 
monte; il ne trouve personne* En détail il en visile Im ri-^ 
chestes s sur un Ut d'or et d iTotre un instant il su eouchot su 
plaie lui fai^anl ntaL 

PuÎM tH ieeez^ akr weuli^ 

/I ne pùui mie mttrnmr; 

La HAM tâi Ja ett kutiû mer^ 

Od tui cm 

Tel Sifçurdft dans les ebaosona des llaa Fdroé, irrésisUble- 
ment allîré par la magie de la litle de Buiila. Uuigemar cat 
emporta eu icelle nef tnyBlôrieuse t] ne sait uiï ; ISi oîi sa dea^ 
linèe rappelle. 

Le siur,A^la veiprdo, il arrive devant une anlUiuo cité dont 
le roît Tieîllard fort jaloux, une 

. É ^ i. * femme amt^ 

Vnâ dama de tmtt parage^ 

Frmckt^ fUTfrû#, ÿrte il tapi, 

el4^u'il tenait loin du regard Am Uninmei. 

Fn un eérgmr fin doy^jun 
La auf un flot lui jïiiiTfrtcli, 

De em imirlrr« fujt U uiupfià ' 

Huit par iütfù êipéi 4 
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A'*r otft fan tiHif vtui» r • 

C<U fui «tti» * jur ymrdn^ 

m ^ « ■» ■ 

Vi tire nul feiî drdiiuz b mur^ 

/*ür m^itrn fa fffumr a 

Chambrr t f^ë* cift nui^di fiiut Ma. 

,.%*«#- 

tu /u 6 Tiîi^ 

iJm puMû a #WR t^rvive 

Li âceïf iiJT ëfm^ baUbû 

kë Jnuti tri /rafitAc r ajiMÿrëeem 

De plus, mi l'ieax prêtre, « blauit c fleri$ «, cl nui 
fe*ptu9 ft<w mfjabfti Otti penJa:, 

était chargé do lui diro la messe cl du lui servir ses reps. 

NI ttryahildr, on eu couvieiidra, ni Signe lie fui'enl plus 
sévêremeul gardées. 

Néanmoins, malgré tant du précatitlons, la damo trouva 
(iuigemar en sa nef et lui donna l'hospitalité dans sa cliamhre, 
il l'insti de. tous. Elle le soigna, guérit sa plaie et.,,ils s'ai- 
méreal. Ainsi, tous les obstacles n avaient servi b rien J et, 
après toute une nouvelle série d'aventures* tes fleur amants» 
un lemp sépaié, se retrouvant, s*nwrenl définitive mcoL 

Ce conte qui, chcîtles Bretons, se disait « en harpe e en 
rote n, renferme, et k suite de celte étude ne fera que nous 
en convaincre davaulage» tous les éléments consLitntirs de 
rhiâloire du Uagbardet Signe : éléments ipii, du reste, étaient 
une banalité dans tu tradition collique et que Toii reti'ouva, 
entre aatres exemptes, dan« te Darténopetis de Blois, » l’une 
des œuvres, dit M. Gaston Daris, les plus ultrayantcs du 
xn< siècle tant par l'intérêt de la composition que par le 
charme des détails », itr, bion que vers le milieu du Xiii siècle 
les lais de Uarie de Fnuwe aient été* sur l'ordre du roi Un» 
kon de Norvège, iraditiU eu langue Scandinave, il n’en est 
pas moins plus que probable qu'eu leur temps Mario et Saxo 
se âuiil réciproquement ignorés, t> qui, eu Loua les cas, ne 
fait pas de doute, c'c?t que d'une même aventure ils ont 




{^nnTUi dmcan une tradition projireà lenra phys, Gc août ileux 
conniTils, îe oeltitjoe el t® norrtîqne, qu’à perle de vne d’in- 
rrancbissaUes étendues sèpurent ; mrii» les eaux qu’ils rouienl 
attestent, per leur nalure, qu'ils n'ont pu jaillir que d'une 
seule et mËme source... bien, bien loin de 141 
Oii? il paraît impossible de In dire, 
liais, précisément le vertige de cet inconnu stiflil pour 
que nous tentions d'eu percer le m^sl^re. 

Ru soiuracj le point central auteur doqnel In légende de 
iiflgbard ot Signe foui enüfcre graTÎle, c'eal le déguîscmciil 
Gît remme auquel l'amant a recour® pour approcher do la 
jeune TiUo qu'it aimo.Or, ce déguïscmenlest, pouraïusi dire, 
un lieu commun de lallllérature populafn* indow^uropéeime. 
Leiicippos, iïls d'Oinnmaos, roi de Pise, étant tombé amou¬ 
reux do Daphné, fllla de Lsdou et de h Terre, désespérait 
de J'ohlenir pour epoux ; quand il imagina do laisser croître 
scs cheTCux : puis, les ayant nattés comme une lUJe, il prit 
un costume féminin et dit 4 Daplmé qu'il élalL la ftlle du 
roi Oiuomaos. Ce subterfuge qu’Achille avait employé pour 
arriver auprbs de Ueidamia, de même que le roi ArLlmr au¬ 
près d'uno dame de Itlinllyu, nous lo retrouvons non sculo- 
mont dans une qnnnlilé docbiiTisons qui, toutes, se distm- 
guent, d'ajllmirs, de la légenilF* de llngliarü cl Signe en ce i|ui} 
le ddnoùmcnl en esl généralement henreux, mais plusieurs 
fois aussi du us Saxo : Odiii l'omploie pour accomplir son dé* 
air sur Itlnda, ia fille du roi dus Hulbèncs, el Reguar Lodbt'og 
pour aller visiter une nmante inutninuc. 

D’nulre part, c'est, dans lu IradilUm allemande, j’aven- 
(ure biud ronmii* de Hugdîelrich atne la belle Mildcburp, 
clu’ï laquelle le héros realc tonte une saison, sous In nom 
de tlildegund, à coudra et broder. 

En France, dans laflairlo-Brelague, le coule du roî Iiuimar 
noua rappelle les mêmes fuîla^el celui-ci, eu Irlande, re- 
coeilli de nns jours, de la boueho du peuple : 

Un piinsanl nunirinr, bulnr, hiUillait l'Ila At Tory. Un dmidit lui 
avait pri^dU qu'lt «eniiî) laé pnr «la Kolor n'aTaît im'una 
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(lltei appftltA Eltliiiiu. Vpulanl ■Iniuin)' un Jjinvntl ^ JiiLpNJictitta ilu 
(IruLde, il enfamu callA lillud&un une loue iiupritiiAhli', bàtlniliir le 
sommut d'fin rocliar prcatiiifi iiiacceaible ; lut dunnenL pciur gHT- 
iticuuifï itnriTi* reuijusâ <]ni utiuéBl tnissioii du tm Ihî&ïëf Bucun 
hnminâ penetrar près d'eUfi, 

Mais un certnin Jfac-Kinoelyi qui ImUiituit oa face sur lu Ciïta d’ir- 
laiHltf. Cüuseillt! par un druide el une fêo. se dêsuisa eu femroe eU 
IriuupiirU «ur les oîlea de la tempête jusqu'au eoiumet du nochf^r 
ml s'élevait la Ifluf, lu fûfl qui rajccorajiagnaii frappa k la perte, o Je 
Kiiia, dil-uUe, suivie d'une nabLe duiue quu ]'ai arraehae aux mains 
d'uu liDmmt) auaüî errue) qu'audacieux cl qui l'araii unlev^e ü sa 
fomlUË. Je vimis vuus donunider seîla pour elle <>. Lea prdieiuies 
d’KlImîu ii\>DârEU]l ivjuttr la pHËre «le la fée. l^iUe-eî pûnêtni dimB 
la tour avec Mac-lîtacrly el (Il tomltef I(m iluux# tnntmnes duos ou 
sommeil nugiqnd. Quand elles se riveillûrfiut, la fitetfl u prdienduo 
compagne nvuieut disparn i mais neuf mni5aprèa,BlhD)a ouLtroii (ils. 

Rii rf'aJitév wit lù atilariL de vai'îanLcs d*un Ihèmc 
uuiquG el qui, coiiiiu peul-ôtre dans le mundf' entier, a Æ16 tfur- 
iDul (Ifivuluppd puj'lu Ullérature pupuliiiTo inJo-curopêeuiiB i 
Une jeune QÎle est lontia Eioil |mr son p^re, il qui il u pré¬ 
dit qae si eUo se mariail qUo clounenût te Jour ü un lits qui le 
tueraJLouie suriinsaerail en gloire^ el nouâ compreninn; 
mainleuitnl la cause tn&xpliquèo de ta haine du père de Signe 
pour le brillanl Raghnrd; —soit par des puissances $urna- 
lurelles, gcanls, dragous ou nains, mies, elfes ou sorciers, 
qui l'oul enlevée, jalousentent onrurmée dans une tour ou 
une cayeme dont aucun kuiumâ ne peut approcher, >fai^ 
la ratalilé est iuéluetaLIe et toutes précaultons contre elle 
sont values ol de nul secours ; la vierge isoléu, au milieu 
du üeuve on au fond des forêts, boit de l'eau de ta source 
voisine ou mange d'uue pomme uuchantde, que lui a doanêe 
une vieille femme en passant, ot eouQuit. Tel « le roi d’Argos, 
étant sous postôrUô male, alla cansuller t'uraicle de llûlplios. 
U lui fut répondu que sa fille llanaé mellroit au moude un 
lils qui régnerait un jour sur la contrée et dont la gloire âo- 
ralt sans égale, aiais que cet eiifaiiL luoruil saij aïeul. Alusij. 
dans la légende tliébainc, i^Ëdtpo doit tuer Lalos. Acrïsios, 
eilrayé, veut,àluul piüc,metUre ubstOicle ù t'aceumplissemoiil 
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de l'orade, Pour flinpËckirr sa fille do devenir m&rn. il l'en¬ 
ferme d«ü5 une ehambre jumterraiiie d'nirain^ ntoî# le ditm 
souverain dn ciel, épris des eliarmesde l>anaé, dûjrtuem ses 
préciuitions. 11 se métamiirptioso en inie ptuié d.*or tjui pé- 
nblra pnr le luH de lu prison ol descend diuis le sein di* ht 
vîcrçc, L'enfanl në de celle ttiiïnn s'appelltTra Persée 
Ailleurs, c'est le veiiL qui emimrle la bello prisonnière. 
l/Leure venue, rien ne aiiursit empêcher le bèrns prëdns- 
üud : par la force ou l'xtstiicc ou par lit tnnpie il s'inlroduil 
auprès de riuminle qui l'aUend sans le cujuntllre. 

Dans un coule poilevîn, la Dellû Rbmtc, i|iiu la fée, mnr’ 
raine, garde dans un rliftteau «uts parte, démnlo fies cheveux 
el le fils du roi, y monlanl coiuine h une coule de soie, jieul 
ainsi entrer par la fenêtre el tVnilever. Au mnyoa Ag;c, si mnint 
preux, d'uîi bond dm son cheval, frauehil l'inaccessible «n- 
ceinle, nous voyonît dans un autre lai de Mîirie de France un 
gruiiil oiseau venir ao poser daua lu cluimbre di^vaut la datuu 
quesonmari, un vieux seigneur de Bretagne, avait séiptOi^irée 
depuis plus do sept ans et là se traUHrormur eu un noble el 
beau chevalier. Celte niétamorphos»* qui rappelle lello ïra- 
dilioii siciticiino ost, du reste, eacoasivcmeiit frâquonte aux 
époquea primitives, Doiir séduire Lëdii, k* dieu de l’idympo 
se mëtamrirpboaa en cygne; de même Cronos, quiuid il 
« faisait l'a mou r ». «e uiëluntorpUosail en éUlon, F’ntjàpnti 
prenait la formu d’un cbevreiiij pour potirsuivre sa propre 
fille de ses nssiduilés ; de même encore Zum se chaugebil 
en serpüot, en taureau, en pigeon, en aigle el, pour cour¬ 
tiser la fille de Clétor, on fourmi. — Les sorciers revélnnl 
ohet; Ees Mgonquîiiâ du sein bl aides iléguîsemenis el dans du 
pnreib desseins. D'aprèa im mythe australien dos IMfiîodes, 
quîuid la coruetlte divine Jevînl amourause d uiir juuoè tille, 
elle se changea eu de piHils inaectes qui ae cachent dans l'é* 
corco des arbres et que mangent lvt$ ttnJrs et nUe rétissil t«Hf 
aussi lûen que Zens, dans ssu galante entreprii-u. 

L'explicalion de ces mélamorphoséa. certes, sérail ifil^- 
l‘es»aii(i! ; uioiri, quelle qu'elle puiisse être, ue 40aimes-nous 
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pas, sans plus, aulfu-isés leur assimUer le di'guifi<?mejii ‘du 
héros ou re{i]mü?>ous rroyona cette hypothèse d'aulaol 
mieux fondée qu*(^(lte, exemple précieux, e tiit-mumo e[D'> 
ployé les deux moyeus : la métamorphose en serpent pour 
goûter à riiydromel de Sut Long ^ le dégriîüeinent en femme, 
afin il s jouir des amours de Kinda. Ccluî-d est évidemment 
postérieur à reHe-llL : en rérité, nous jfy verrions que la ra¬ 
tionalisation d’une conception très pHniitivo (la lionne heure 
devenua inacceptaLlc!. 

Al aïs, si colle assimtlallon est exacte, si le dégutscmiml 
n’csl qu'une dernière mâtamurphtise, involontairement nous 
nous souvenons que, quand, û Argus, la légende racoiiliüL de 
Zeus qu'liétail eu coucou venu trouver liéra, c'est le prin¬ 
temps qu'elle voulait ilire, rerliltsanl In Itirre, do mémi- que 
ta pluie d'or qui tombe sur hanaé o'asl autre que les raycjns 
du soleiL 

Le soleil, en effet, a été, ou tous pays, considéré cmiimc 
le fécondateur par excellence, ^on seulcmeul c'était une 
coutume de l’ancien mariage liindou d'exposer la nouvclli; 
épousée à ses rayons du matin; mais cbex les Tarlaros de 
l'Asie centrale comme parmi les îmligènes de l'Amérique du 
Sud on relrmivâ des pratiques analogues. La tradition, en 
Europe, ne l'a point oublié : et c'est au soleil lui-mènie que, 
dans no conte grec de rÉpire, une femme demande de lui 
donner une TtUe; c'est lu soleil aussi qui, dans le conte sici¬ 
lien, pur un trüu à travers le mur hrille dans In tour jusqu'il 
La liUc du roi. 

Ainsi, tout naturellement s'explique la précaution que nous 
avons vu prendre dans maints de cos récits t de rucher celle 
que le sort a oiost marquée en quelque endroil si sombre que 
la lumière ne puisse y pénétrer. 

La uatiim de ce dieu qui peut prendre quelque forme que 
ce soit, &e mettre en oismui surtout pour aller à ses amutirs, 
OQ peut donc être douteuse ; le fdt-dle encore pour quel¬ 
qu'un, nous mppellérions que dans le Hîg-Veda, comme 
dans ta niytbuUigic grecque aussi, il est nti hel oîsea» qoi 
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T(»le(ians le tlrmamentt messager aux ailes ^l’or tlii dieu du 
ciel : et c'esl )û soleil, roîseau de Zeus. 

Hagbortl est danc tm hèms lumiaeuXi 

Une ebansoQ des Iles F^roé qui, en sa raclure actücUc, ne 
doit guère remonler plus haut que in période inlensédiaire 
enlre la fin du moyen âge el la Réronne, noua eu apporte 
cependant dans les amples plis de sa lougne robe de nourellua 
preuves et« 4 notre avist défiaitivcs. 

AÜi ei Sivard, deur Trères^ réguaienl eu Saxiand. Un jour, 
Atli, équipant nu navire, s'en va demander au roi de ïfikta> 
gard lu miiiu de au fille. Ce roi a uii ïorl qui, de son cété» 
possède deux fils, Hirîbr et Hermandur : ce sont deux guer¬ 
riers Targucties, Uermundiir principalement, un Lersorkr â 
qui nul lie résiste... el il aime Elalgu, la fille du roi. Un 
ttialia, après une scène de carnage plus terrible encore que 
d'habitude : 

fut i« roi uu Mtr/ ointi —b Jt nt te toii/frint ptui tonÿltimpt. — 
//frwituidar til foit /SU ttpttu jeunes » j’rtUemtt ^u'tl ici( petuln! » 

llermundur, tnronné par sou père, damuude, bien qu'il 
n'ait que douite ans — remarquons, en passant . rbabîLuelle 
précocilé de ces héros — qu'on lui donne une hiirquo plutôt 
pour aller pirater nu pays d’AÜi. 

Cntrû temps, !o roi qui a laissé h sa lUle te soin «le décider 
si Je jeune Itomuie seroll pendu ou foulé aux piedf des the- 
vanXf sur le conseil de celle-ci, réunit le /Arnj^ot on y décide 
de bannir l'encombrant prétendanL 

Avantde partir, liermundur munte prendre congéde Ueigu, 
4 qui il demande de ne pu» roiildier. Cellc-tn le renvoie avec 
mépris. Dit llermundur, debout dans la salle, la main sur flou 
épée, que si elle ii'étail jeune llilv, inuîs un garçon, il la lue* 
raîL 

Il pari et un certain temps se pos^e. 

Jiatgu fit dam ta ekaln(^r‘f, btUf tsmini* irn tÿti —p^r- 

(9««ava4 iv eofiaatl — le teer*i de *e* pnuV#». 

//s/^u f'fldrviM «I — /;n tAit/, dii-le «»üi, — çwr 
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p<wr 6>^y, ÿûfffter « HuH - taut pri* rfn f*« wm 

f « 

C'est un pauvre qtd m possède qu'uno vicbe el ca qu il 
l^gitc ft la mer esl bien pen* 

C<r fui damaUetîf Bttttpt, - elie mit ia eapt noirt — ri *'*» e"*r av 
rirmn — W êw;i *«PçWf Ht‘ IMi, , , . . j 

tk «uiutmM mue# tlU ijràtm “ iaal au /anrf Jr to ftarfiie 
tfahi^r ^awiflir lï tffTR iwf rifswndjw, — />* <*' 

iifj'munéur, » 

(jü pouvait jusqii'ici deroanileF oü était le j'apporl de 
celle cbauiion avec colle de Hugbard et Signe î voilà, un pre¬ 
mier Irait et don! rUuirorlmice est uieonlcsüiye. Nous evcica 
de nouveau un amour mystérieux. De mèoie que Sigurdr 
est Alliré ver» Brynhildr eniaKliard vers Signe par nue force 
îneoimué, mots irrÉsistîlloi ainsi Ilonmtndur ««■ iwuL phi» 
ou jm» venir, muiuleuanl qu’il est sous la puissance de ces 
terribles ruues auxquelles il n'est aucun moyen de se sous¬ 
traire. 

iMÿu (iVfl un aftn^aw dVr — du $an — tr dAfmn K » itJTtHWtfr 
— *t If fit portef au tto^iMomae tiah, 

Celni-oi ue peut nalurelloment pas s'expliquer ta généro- 
silé do la fille du roi. Un inaltn, aux preraièrus rûugenre du 
«iluil, il mut fto bsuquü ii la mer et le Tpilà qui, ninsi tluigomar 
en sa nef, sur les llol» liions s^élanco, loujoura plus loin, 
pcmlnul dHa]uurs. Iluiii est plein d’inquîéludu; d'aiitatil plus 
qu'il vogue ilôfurtnais ou pleine obscurité. 

Sur le rivage, en face, 

//(”'rnMiiifitr di( dm ÿiw - * ÏVftir5»<ioî*i — Ctfdr 

^r'fu^.jfc ta fûniiflit 4tï»/ — C'nt Ir tntuhmnmt //otü. 

El. raynul aidé4 alterrir. U le fait asseoir, puis l'interroge : 
sur ce qu'il y a de nuuveuii eu Snxlattd et si demoiselle Uatgu 
tfsl toujours dn ce muode. 

« Jû m piiif ^it'm pt'rîft* — It h âirft : — éltr mf û nn «Ae* 

uitilfr ^ ef lï# pmf liruifmrat fnu/frrr / • 

ila clievalier» le duc Hergüir* 
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fkmttitefit Ilniÿu, *U* yitvrtt — jritfiJ# f;eii*f ; — tout /« 

^urr<&M we, — *lk Æoupin apri* titmunduf. 

il en esl donc de Bslgu comme de Brynltlldr à de Signe : 
eVsl su momciit ub nlles miiC blure donuéen (i im prétendant 
qti'eUc& n’aitncnl pas qu'arrÎTâ rsmiuit prédesliitâ, 
llenncmdtir veut récompenter llaki. 

/( oa cheivher ta €cupe tTfnjdrçtnt't^ — U fttpporté «s ï>MiAofni«r 
Ilaki : — Uaki Jare «n /iii-fflAtM — quUt ne fmrn point id, 

tt lui fait fairtm til, — lo%t tU Aintai drapi frfenn : — itaki jvre 
en (Mi-iniÜTte — dforintm poï'nf ici* 

Pourquoi le bonliommc ne reul-U ici ni linire ni dormirî 
Tout simplemeol parce que ce psys, ob le soleil ne parsK 
pas. c’est i'sulre monde, bu deîA des merïj» le royaume des 
morts cl dos lénbbrea ; d’où nous savons que nul ne retient 
qui s’esi ouliUéb y manger, ou Loire ou dormir. 

Eu ce point capitol la chanson des Féroé, plus vieille que 
toutes les versions connues de HagLiird ol Signe, corrobore 
âînguUëreuicnt la donnée des chants do Sîgurdr qui font venir 
le héros des pays de VOrmul. 

he lendemain, ta ïjorque de Hakî remplie do richesses, — 
ii’est-cB pas ou séjour des esprits que gisent tous les trésor»? 

— tlermundur met 4 la rqilo, 11 arriva eu Saxknd juaU* 
comme le duc Hergcîr, tout lier, s*en revenait de rôglîao avec 
son épousée. 

fhrmmdur aionr« dam lu cAawiApp !•» ^a«f; — tl «c* dei vittmemt$ 
de femme ; et puû, «it ua ^antd tlMib — oii Italgn <flftit tn 
man/e. 

Là il SG mêle aux autres femmes. 

Uttiÿu^ aum iw fe étifie niipOo/, — jffKc «it loin «« rejarcti; — 
etk «ppc 11»: dùjitoitittle ^etfda, — il prie de wn/r prit» d’elle, 
ffstlÿU prit lui aHnemi tfor d im deijt, — le jeta dam vwc cwipcî 

— 4 t*o*‘treda à eettn pauert /emnie, ^ »||ki tfl Ottit* lA-im étaparte 
itu hall. • 

Htpundtt damimtfli Seyda, — f^fuofid «l/e eaf porté t«i eoMpej ^ 
• Jê foi biim eiirrnd» ns* pnreiet de cttle funnu ; — elir « la foa 
d lin é«» HM. »f 
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» Tuit-tvi, taû^tvi, Beijdtifparte pat ti fiatit!-m. iîiat «oinrfiil 
éuii mtr ntie — tUe etl r^nwe iflirw. » 

Ainsi, malgré tes piusgraudes divergences, tous los incî- 
donts qui s'étaient présentés dans l'areiLlure de Hagbard et 
Signe reparaissent l'un après raulre; et nous avons ici le 
pendant de la fameuse seène de la couture où la petite ser-^ 
vante arait reconnu Tanu de sa maîtresse. 

Si fiie nuta nuiie, ^11/711, — Vouf k jdw, tnr te dottfnfr «t 

tourieuKj — . t(tns prendre «»»»« nsurrilHre. 

A ta voir si triste^ lo roi no peut s'empéelier de compatir h 
sa peine. « Alt ! dit-U, 

.Çi Ilfrmuttdar tt hien eomp^rti., — je ir dit en — mit 

ftOflime en SaxUttid — nt fui «It ét^f tupirieur ! » 

El nul n'etlt miüinr mérité d'obtenir la main de sa rHlo. 

Ilermundur est entré dans la clnunbre nuptiale el s'y est 
cacUè, Le soir, tlalgu moule, aussilût suivie de Uergcïr, Sur 
eut demoUaÜe Ueyda étend les couverlures de soie el de 
brocart rouge. 

A peine sortie, Hermundur se monlro. 11 somme Ilergeir 
de SC Icier el de se défendre : celui-ci reftisanl de lu faire, 

Cr fut liermwidur, le fiU du tari^ — il brandit jon ip^i j — 17 (hu 
te dut litrÿeif, — dane !•> lit nuplial iiû il itail eatiehé, 

U lendumain matin, au jour, ileydn. qui la prt‘miferB 
outre dan? la chambre, s'aperccvonl du meurtre, s^écrie aux 
geuB ; 

# I/rmvndwr eai dani lu ehwubre nupiiate ; — eeué nuit il a tué 
tterÿeirf# 

lie toutes parts on accourt; on se préciptlo sur le jeune 
tiommo; oiis’assnrc de Ittj, 

Du nouveau, le roi demande ji sa fille s’il faut le pendre ou 
lo faire fotiler aux pieds des vlievaux. Elle conseille plulât de 
1 enforiner dans le cjicbot. Ce que l'on fait. 

//a/^ «f atJÜ« ildiu ta c^flwièrt, — httU tvmrne tn nue et le tÿi ; 
— Il H^etl periaitnt au mmde — 91»; «anRtitttv ie tetrtl de tei pnuiea] 


niiiusti ^ siAJd: 
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En 3 efrr<?l, Aile envoie un^ lettre au ïarl lui disant ijue 
ail ne lire du eaehot son fils ciiérif elle mettra la fea au bail. 

Tout comme Signe. 

Le ïarl obéissonl cfiargo sonautro liU, Eirikr^ de déÜTTer 
Uermuudur. Ce fui alors un ternble combat entre les deux 
fi^es d'une part et les gens du roî de fautre. Le mi luï- 
màme y pôrîlde la propre main de Hermundur. Ainsi, dans 
l'antique tradition» le mariage de I)iuin6 et celui d'iîlthnîu 
devHjent avoir pour conséquence la mort de Lalos el de 
Balor. 

Co chaut féronn est intâressanl non seulement parles ilé- 
laiU particuiiens qn'ü confient et qui notiâ eDlbvQuI toute 
possibilité de douter plus loiigtomps de la nature du mythe 
dont il est issu; mais aussi parce que, atlribuuftt au seul 
llermundur les diverses aveolures de ilagbard et do Slgurdr» 
U établit ndeulité origmello ibt ces deux héros. 

U y a à ces aventures un triple dénoftmeut : te roi est tué,, 
— c'est le thème primitif el qui s’esl conservé dans k» 
ctianls de Keruiundur et d'Kssbjîlm ; au contraire, c’esi le 
héros qui meurt — en ce cas il sera vengé, comme Pierre 
railelio. Enfin, ainsi que dans In chanson de mosstTO iîrOn- 
borg, to roi, oITrayâ, arrête le bms du jeune Uumrae qui me¬ 
nace de tout tuer cl lui doriiic sa fille. 

La différence de ces dénodmenta n'intirmû en rieu l’uoiié 
fundamentalu du mythe. 

Celui-ci, éclos an berceau de la race, avait déjà altoint un 
certain degré de croissance un moment de ta séparaüon des 
grands groupes elhnîqiies ; du imnc familîel tirées. Celles el 
Uermaiiiâ emportèrent dos romeaiti qui, par la sutle, salon 
millü circonstances de temps et do lieux, se sont cou- 
verls d'une frondaison plus ou moins riche — mais doiil 
nuiis ne pouvons juger qu'approximaliremenl, de nombreui 
cléments d^^appréciation devunl sAreutenl nous manquer. 

Seutemeol, co que nous pouvons dire, c't'sl que, si ce dé- 
loppemenl semble s'étre partout eOcclué îl peu près de la 
mûuie façuu régulière et ourmole, nulle autre pari que chez 
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te»Scandinaves la Iradition ti'en a conservÊ à im pareil degré 
de ÛdâliLé Ica tt*oîa forme» poétiques qu'un même théine 
peut successivement revêtir aux trois phases de la vio des 
mylhea, en général : aujourd'hui attribuant aux iiommcs, 
& desnnfants de robj Uagbard et Signe, l'histoire qui, hier, 
su racontait du héros Sîgurdr et do la valkyrie Bryohildr, his¬ 
toire qui, h l'origine, foi celle des plus piimilives divinités, 
Freyr et Gerdr, c'esUMircle Soleil et la Terre. 


LtikN PlNCAtr. 



ï \-Ml Eü l\ «ERROiSME POPCIAIRE 

AÜ Xîir- KT AC XIV* SIÉGLB? 

HAmoir« [iréùdl^ tu Can^r^^ [iili>nuiLlaiul dllîdLülre U«i Itmlli^Uiu 
<JU iAiniï de SHlIau. ta 9 Mfitmolita 1000. 


It liKl iitïÊ ilo M! reoitre compU^, en âiuiiliml l'iii-résiti dû» 
Amatirictena^ de co que ppurail derenir au !Moycu^A}(e b 
pensée d‘im pliUosopLe, quelque aiislraile qu’elle lûl, lort- 
({u’elle A lait adaptée per un groupe d'hauunee de culture 
otdinairu qui voulolenl prdebet eu parlée inurule «1 ses nppli- 
vaÜans pratiques, eu tirer une ti!>chntdûgïe et une peUtique, 
es faire, en uu mot, tadoctrmed’uiieséùloiiouveUu^L'BSuniple 
est aesez iatéreeaant puur que noue ajpuns [a curiosité de 
rechercher s'il no sa représente pas do phénomèiics analo*' 
gués dans (rautres périodes de Chiatoire de la philusephie 
médiéiuite, 

IturanI la riii du xiii* siècle ut le commearcmeul du 
rËglîae ne cessa de lutter, par ta parole et les écrits de ses 
docicura, par les décrets du ses évfiques. contre le» progrès 
de la philosophie gréco-arahe. et. plus apécmlement, contra 
rATorroïamo, A voiries masures prises psr i'urlliodoxio pour 
empAchur ta dilTusiou de eus théories, no peut-on supposer 
qu’à un moment, TÉgllse craignit do voir leur iuüuencs se 
répandre au delà du mimde de» écoles — et si elle éprouva 
une telle cmlatc, dan» quel tu masure était-elle juatiJIéat 
t’Avorrolsma est-il parvenu jusqu'à la roule cm mémo jusqu’à 
des isolés dépourvus de cullure philosophique f INuus ne nous 
dissimulous pas la pauvreté et le médiocre întérAl de la 
ducumeutatiou que uuus avJiüs réunie pour répoudru a cotte 
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asü 

qtieslioQ 1 do ces tcxles Lrap raros^ nous voudrioca Cèpendsut 
essayer de tirer, par un examen minatieu:i, quelques cuiidu- 
stona ausai pr^ciEses que posRÎbie. 


Les censures prouoncées par GuUlatime d'Auvergne en 
Iâ40, pur èUentte Tempier en 1269 et 1277 ne visaient que 
rAverroTsmo des maîtres do rUniversité de Paris ou do tours 
disciples immédiats. Si donc nous voulons nous représenter 
ce que pouvait fitre un Averroîsme pnpukire, nous devons 
consulter des documents d'uno portée plus générale, les 
testes de législation ecclésiastiqoe dans losquels rAverrulsmo 
o'esl plus censuré comme une erreitr philosophique, mais rsl 
condamné comme une hérésie classée, an même titre que 
les doctrinus cathares ou vaudoisea. Il nous Taut évidemment 
recourir au plus complet des codes de procédure inquisilfi- 
riale, au DîrectoHurn Jn^uiiitoritm de K tco las lÜymcric. CfJ 
ouvrage conlicnl, en efTet, une énumération des * erreurs 
d'Averroès» dans la par lie consacrée aux hérésies plUlugophi- 
qqes (éd. Pegno, pars 11, quaesU 4, p* t7i) ; k Commenta¬ 
teur y esl placé immédiatemcnl après Arîstule et avant 
Algazel. il. tlenan' a contesté k ce texte toute orlglualité : 
hytueric, selon lui, u'auraîl fait que reproduire litlêraleuiunl 
le Dt errtiribtu phiiosttp/tormn do Cilles de ilouie. <îueli]ue 
grande que soit l'autorité qui a'nUachâ au nom de l'illustre 
historien, il me sera pout-Qlre permis (l'éleverjtpielqnes ubjec- 
Lions Areuconlre de ce jugement. Sur tes vingt-six proposi¬ 
tions tirées du Gommentaife d'Aristote r[ui ont été Iruoifor'* 
mécs par Eymoric en chefs d'accusation, dix seulement sont 
plus ou moins directement rcprodiiites d'après Gilles de 
Rome. Sur lus seize autres, sLx conüennnent des références 
au GommenUiro, et les dix qui en sont dépourvues ne nous 
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jemhlÈnt pas afnîr le caract&re de nstreté que Reoaii leur a 
prAW, Averrof'B u’esl paa représealé par Eymeric comme 
TapAtrc de l'iocrédulité, comme ime sorte d'AuteclirÊst phtlo* 
sophe ; lorsqu'il Tâccuse de nier la valeur des prfAre», des 
aumônes, des lilanies, il no dit pas que cette nègaliun ait été 
brutale et injustifiée, ir Averroès préteuil que les teuTres sodI 
fuA onüne naiuratt i*'; Eymeric reproduit rargumeul de son 
odvoi'sairc avant do lo réfuter en deux ligues. Eufiu nous no 
voyons pas qu'Eymerîc ait reprociié en quelque endroit à 
Averroès d'avoir placé le souvoraîn bien dans ta volupté. 
Ouant aux traits qui ont caractérisé l'AverroIsme aux yeux 
de bien des liiunmes du moyen âge, l’incrédnlitâ et le blas'* 
pbème des trois imposteurs — plus exaclemnnt le doute 
systématique ap|dtqué aux originos des religions — nous ne 
trouvons rien qui y corresponde dans le chapitre d'Eymaric, 
Pourtant ce texte n'est pas romplëtement imiiite au point 
de vue qui nous occupe. Nous pouvons eu retenir un exemple 
déJA relevé par Renan et qui en constitue peut-élre lo (irinci* 
pal iulérét. ie traduis le paragraphe tt du chapitre en ques* 
Uou : d Item il (Averroès) poseqtie rmIolJeet est un en nombre 
A pour tous les hommes. Cota se Ironvo dans le troisième livre 
H du Oe Anima ». Celle première phrase est presque lextuel'- 
lemeiil copiée d'après le texte de Gilles de Rome, mois la 
remarque qui suit est d'Eymeric : « De là ron peut inférer 
M que râme maudite de Judas est la m&me que rdme sainte de 
« Pierre;CO qui est hérétique*. » C'est,parmi les arÜdes qu'U 
a rmpnintéi h Gilles do Rome, te seul qu'Eymoric ail fuit 
suivre d'un commentaire ; mats l'on voit très nettemeiit qu'U 
a tenu A fournir un exemple concrcl et presque brutal du cas 
d'hérésie qui procédait du principe abstrait qu'il venait 
d'éuoncer. 

I, L. iri. 3î. 

£, h. «rr., g ft. 
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L’on peut, BiuiJi Irop «e L^süriler, iuljiiFiUi'Vi qu'il ûxtete uni) 
relalinti entre l'exemplD doonê par ISinalaï L^ymeric et un 
petit fait cité par le biographe de saint Thomas d'^quïn, 
Gaillaiiiof' de Toceo, dmis le chapitra iitt'il cousacrâ II !a tulle 
de saint Thomas contre l'Arerrolsnie pai'1sie£L\ Voici ce 
texte : * En même temps qu'il (8. Thomas) êcrÎToil ces K^nds 
U ourra^ea qui furent comme les liases de la fol chn')tietiuâ 
« posées sur les moniagues saintes ci dans lesquels U réfutait 
* les hérésies anliipies, il détruisait aussÎt avec l'aide de la 
« révélation du Saînt-EspriL, des hérésies qui étaient nées de 
« son temps. La plus grave d'entre elles étoil J'hé résied'Avec* 

<• rohs qui prétendait qno tous les houimes D'eTuient qu'un 
« seul in telle et. Celte erreur excusait les vices des méchnnls 
m et djmiiiuaiL les vertus dcssaitils; car, s’il n'y avait pour Ions 
» les hommes qu'uu seo] tnleilect, il n'extéleruîl aucune diHé- 
«I renev entre les humuies, partant, autun degré dans lOü 
« mérites divers des uns ou dos aulres. Cette erreur exer^a une 
R graiule tniluence sur les esprits légers et gagna très rapide^' 
« meut du terrain» G'ost luosl qu'un homme d'armes de Paris 
« (miles parîsiufi) auquel on demaudail s'il voubil coiifussAr 
■ ses péchés, répoii(Ut : « Si Tâme de salut Pierre est sauvée, 
U la mienne le sera aussi, car si nnus possédons lu même inlct' 
R lucl, nous anrous la même fin, » Ce texle ne donne aticuna 
date k ce fait, mais le P, Mondoimet, dan» sun «utrage sur 
Siffin' de llrafnint ft f ÀMtToUitU) intfn nu tni* itMc, pense ttVCO 
raison qoe le contexte autorise à k* placer à Tépoque du 
deuxième Sf^nur de saint Tliûmas h Parts, cVal'4-dîpu pusté- 
rieuremetil è lâ*‘>7*. Aucun document conloinporuîn ne fuît 
raeation de ce m mUes parUius «. Kous ignorons mallieurea- 
semeul l'édition des ceuvrea de saint l'homos A laquelle Uenun 

1 . rn<i s. lïkjfMat JttuiimiU. e*(i. JR AA. ffÜ. /Wi, JldrfW, t, p, 
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T Jl-T'tL ID üS AV£HHÜÏSMB PUI^rUltKE ^IFX ÏIU' Et El\* Stil^Ln? 

fait âllusLon loiïqu'il dit danâ nne note dépourvue de réfé¬ 
rences : « Dans d'au Ire s éditions^ ce Iraild {CoTttm Amrt'nvUa) 
« estiuliluié^: Cttnira yurrnthm AverrûiKiamoii ce qui est plus 
« singulier : Contra ÿiieitnlam ntiUimi m Goiartfia^ v. Ce der¬ 
nier titre, malgré sa brîiïteté, couatilueraU un document 
précieux, caj- un pourrait le rapprocher des quelques lignea 
de Guillamne de Tocco que nous vennns do citer, 11 nous 
peruiélirait ainsi d'affirmer que saiut Tlm mns a Irouwé, en 
k personne du clievaliBr parisien un adversaire digne d'élre 
combattu h t'aide d’argumenU empruntés au St agi ri le lui- 
même, et non un hdrélîque sans ciillnre qui aurall, rom me 
k croit le P&re .llmidoiinei, « conntu de In doc I ri ne de l'intel- 
«I lect unique, par uue lupique simpliste, S. ratTninciiisaement 
ft de toute obligation morale Le mol do mi/w ne désigna 
d'ailleurs pas forcément un homme d'annes ou tou! au plus 
un cUevoller. Celle qualihcation peut s’appliquer h difTérenU 
fonctionnaires ou officiers royaux et par conséquent h des 
iTOminos ayant ro^u une éducation niliversitaire déjé nsscit 
avancée. Les légistes dé i’hilippe lit ou de Philippe te Bel 
aeronl appelés dos militex %(«n. tinlîn le mot de Gulardta 
qu il faut lire évidemment Garlandîa icomme le conjecluraient 
dôjé Quéttf oi Edmrd et comme Ta démontré tic faijon défi- 
nllive le P. Duaille*) et qui est employé pnrnuillaumo de 
Tocco, dans te chapitre mémo qui nous occupe, pour dénon¬ 
cer un desfoycra de l'Averrokme à Paris {n SchnJares liolar- 
diae v), désigne k oélhbre rue du quartier dca Écoles qui, 
située sur lu Lorrain de l’anciou lierdeGarlandu, étaiioccupén 
par uüo populatîuu Btriclemcnt uuivereilaire. Lo .( miles in 
Gariandia peut doue avoir été un foncl ion nuire civil aussi 
bien que milituiro, buhilué des écoles de la rue de üurknik 
ol qui pouvait y avoir regu directomont les cuseignameMb de 
quoique maître uverroîsle. 

Une autre objection sp préseulo ; k vrai dire, elle est îm- 
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ptjcitûmcut coctcDDo dans celle phriise du Phre Maudoniiel t 
Un lirnil de celle ductriue *i rutTrauclilBseinen! du lutite idiU- 
galion morale, teulatrve sî 5c»iivi:nl manifesitëe danfj diverses 
secles du AIuyen-Age U est hors de doute que la pensée du 
n miles parisîus » eilt pu être exprimée en termes preS'* 
qu'identiques pur un Amauriden du début du xitt* siède ou 
|uir on iiéghsrd du début du 3U«* — cl Jundl* n'Iiésite pas 
à ie placer auprès des Vuudub poolltéislcs dont Ùietine dr 
Bourbon nous a conservé quelquet^unes des doctrines. En 
effel, si pour Eymurîc kdoclrinft do rouilé de rînlellecl sup¬ 
prime toute notion de bien oq de oiul, do récompense ou de 
chûtimeul, pour Guillaume de Torco, elle csL mo ins absolue 
et ne fait qn'aliolir la « distancia merilortitti ». Le cbetuücr 
parisien ponvaîl doauer è sou afiirmotion la forme du priu- 
cipe énoncé parles A mauriciens ; *< Ununquisque nostniincsl 
Chrialuset Spirilus Sanctas* », ou celle-ci d'origiDc raiiduiso: 
» Animm boum «uni Spirilus Sonetî* K.En faiL elle eAI été peu 
dilTéreote de celle qui nous est rapportée par Guillaume de 
Tocco, Seule, l'expressiou dïu/WArr/»^donne àcvUo réponse 
un cnraclèro scolastique; or, le mol d'in toile dus peut aussi 
bien s'entendre de nUumiiiation divine telle que la compre- 
uait la myallquc des premiers frères du LiJjrO'^lîIsprit — et 
d'ailleurs nous ne pouvons sérieusemcnl conclure de ce sont 
mol d'un soûl texte à l'cxîslence d'une discussion de rAver- 
rolsme dans le peuple au xni* siècle, 


Le second des textes que je désiré êludior brièvement 
ici a été rigualé par M, Lea ilûiis mnnhioirvtùftîm/Msilmt* 
comme dénotant l'apparUiou dans la midi de la Franco, au 

L JJicf, did pfmihéikfnM pttfiuUhrt, 
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ilébul du iiv^ sîècIr, d'un .\vorrolisma grossi et- combinS 
avec cèriaifia éléments cathares. (Test 1 g procès-verbal 
do rrnterrogaloire subi par rhfiréliqui* Limoiu .Noir 
devant l’inquisition de Carcassonne en ÎSitl'* SI, Cb. 
Srhmîdt, dans boo bel ouvrage sur la tînt CmAate* un 
Alètÿitaî*, Qienlionne seulement lo nom dû Limoni Noir : 
- Le xè!e de Tinquisiteur de cette dernière ville (Careassnunc) 
amena lu découverte irune mullitude d'bêrèfiqueH ; plu- 
■* sieurs furent hnllés, imlre autres un parfait, Lenoîr de 
H Saiul-Pspoul ■ n, Nous craindrions de simplifier h revcès 
la qijRstiou.sj, i’i tu suite du savant historien de l'Albigéîsme, 
nous faisions de Limoux Noir un i parfait " do la secte mérî- 
dinnale^ sans iiuile physionomie particuL'ère. — A coup sûr, 
rélmnge dottriiio exposée dans le document qui nous occupe 
renfamac des éléments totalement étrangère au catharisme 
primitif et Ton y peut distinguer rinnuenco du plusienre ron- 
ranls liélerodoxM. .Mais, tout en ienaol compte des défor¬ 
mations qu’a pu faire subir à h pansée de Limoux Noir un 
scrilio peut-être inintelligent, ce serait, h notfu avLs, s’avan¬ 
cer singulièrement que d'y vouloir reconnnttre, comme l'a tuil 
Al. Lea, quelques traces d’une philosophie rnisixinée et dWt- 
gmesavuntc. L'on s'en rend compte en parcou rant In iisle des 
chûfed'liérésie relevés parles Inquisiteurs dans les réponses 
de Limoux Noir et cataloguées d'une façon asseï chnoliqun 
eu apparence, mais qui reprodmtpeul-ôtre exacte mont la dé¬ 
sordre de ces affirmations presque -mus suite. Ou’on me per¬ 
mette de donner ici tn exfmju celfes do ces réponses qui cou- 
tiennimt un semblant de système sur l’origiiiB du monde. 
J'ai essayé, dan* ma Iraduclion, do dénaturer le moins poasibiè 
le caractère hésitant de ['original en «onservanlle plus slricl 
raoJ-à-mol. * Parlunl du la création do tontes los choses în- 
férieures, il {I.îmonx Noir) dit que « Oieu, créateur de (outci 
» chose», créa ou lit d'abord le* Archauges que lui, Limom, 
« croit ftlrc tes 111* de Dieu, et ces Archanges, par lé 

1. BÜJ]. J1UI„ CoM, XXV]!, rr«îie.225. 

s. T, T, P, 360, 
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« 

M pun^oir qui leitr fol confié par Dioti, Pferô ol créaleur 
K 4e toutes cboseii, créèrent iea Angnaï qui sont (le 
moindre veleur et rerlii que ne le ^otil lüs ArcUanges ol que 
(( tous ces Auges sont appelés la vierge Marie et que ce* 

«t auge» créèrent l'olislinence et la chaaLuté qui soûl aii^es- 
u sus du eolctl et de In lune, cnmniu il le dit Item, que le 
41 aokùl et In lune se mélniigèrent et qne la Terre fut le prn- 
•• diiit rie ce mélange el de celle corruption — et dr i:i Adam 
« et Êve furent crèéiü piu- la vertu du soleil el de lu lune et 
1 non pas par Dieu — car Dieu, dildl, ii*a rien fait qui ^uil 
4r de péché — et Ümoux en conclut que la soleil et la lune 
« el que toutes lea choses inférieurw ont été créées par la 
- cormplion \ Item, que te soleil el ta Inuo, par leur eoii' 
•‘jonction fircnl que certains hommes fureol créés, el ces 
M hommes furent pasteurs, et ces hommes sont Moïse qui fit 
é la toi des lulfs, selon l'ordre imposé par io soleil et lu luiie\ 
« etiouite Mahomet' qui fil lu Lot des Sarttutus, enltn autre 
« frère le Christ qui fut placé parmi nous pur le fioSeii, la tu no 
» les étoiles, qui fit U loi des Chrélinns, qui vint comme meS' 
•• sagerelCQminB pasteur el qui est appelé pur nous lüschré- 
4* tiens, Jésus-Christ*, » 

Telles sont les sitigulières conceptions cosmogoniques de 
Limoux Noir, Il serait presque puéril dV vouloir reconnatlre 
rinlluence de la lliéorie aristotélique de rintelligence des 
sphères, ce II est iafLniment plus probalite qu'il fuut y voir 
retfet d'ima croyance singulière, ilérivée de l'aslrologle et 
qui est généralement connue sous le nom d'* horoscope 
U des religtous s, — Celle théorie n'esl pas d'origino averrols- 
tique ; elle se trouve pour U première fois diULS la • Livra 
des grandes conjonctions ' •• de Taslrotiame arnhç Albuma- 

1. Ctp.rU,. 210 v. 

S. 810 if«. 

3. « El pnttnjitp iQlii etlunu », 

4. Telle 1 BelkMBiitqm, 

5. Op, tü,. 217 

O. Ed. Vemte, 1S1&. Tnei. I, 
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ïirqijï mourut clans In sacomle uimliu 4u ix' sièclG^ deuiaiedea 
aumoîna, par conadqüRcit, oTatil que Ireuvre d"lbji-R(i«clttl 
ne fdl ucnittue duna !«$ école» d’Occidont. Jïah i'Aoroycttpe 
fui, tnfiJgrc sa puérilité, ailoplé par la plupart des sûTjiatiüii 
dos pdDjeuris qo’jiillaençR \a pliilûsopLio arabe au im' et ou 
Tiv" $iècl« ; CO fut une des rares suporstilions dont do mt pas 
s’alTrauclitr rintuHigence liardie, mais itiqmblo, de f loger 
Uecott'. Celle théorie attribua il âliittlueuce des cojijonctious 
mlt’rpJauétaires les principales phases du diWeloppemenl de 
1 bumiuülâ et uolammeat l'apparlUon des fondateurs de reli¬ 
gions ou d’empires, il, îleciao a ciliS ce passage trfct caraelé- 
rî s tique du n Corieilialor dilTerenliarmu philosopborum n, 
ouvrage de Pierre d'Alliano, le savant docteur padouaa : par 
ûs conjoriclions des astres, le tnutido inféifiuur tout entier 
H, transforme, et ■» alors naissent dans le monde non seule- 

* ment les empires, mais aussi les luis (religjeufles) et Jos pro- 
plièled, comme on le rit lors do la venue de KuLucliodono- 
scir, (Je ,\îoise, «i'Aloiaudre te Grand, du Nazaréen, da 

" f'arîlemeut ncccssibla .'idesesprits dépourrua 

do culture pbîlosoplûquo, ce lie espèce de fatalisme as tro lo¬ 
gique ei>i.iu tissait à uim explication naturaliste de l’urigme des 
religions — et Limoiix !'ioir insiste sur rie fait que Moïse, 
Jésus, Maliomel, sont tiés et ont enseigné leurs doctrities, 
mut pas d'après la volonté do Üiou, maïs « ex proceplo solis 
et iuuae — il attecle risililiîment do ii'emptoyer, pour dé- 
sigtier Jésus que le mol de pnipAala et qu« In mot de 
i*!x pour désigntïr la religion ijiiil a fondée *, Cependojil 
il se rend compte du la gravité dp «es uflirEoatioiia ç| il mul¬ 
tiplie les preuves pour convaiucro ses juges ou ieulemem 
pour raaerntif sa propre conviction : « Jésus-CbrisC, repreud- 

• ii,«1U¥aitété(itsdeIiieu et né de k vierge Marie, u tu mit 
« pas voulu se mêler il ce monde qui n'est qu’infection, que 


L V, DiitIh» : â. |sp. 47 r| 

2 ^ fsjfii* p, 337 


11^4 «cvoK fit tiimornt bes aextr.îoss , 

« corrnjilioiii, qae pulrôfaclîon w'. Plus loin ït ï^ellorcc 
de donner une expli(^iiJion dépouillée de lout sumnlurel des 
fAÎts qui oui précédé la. naissance et suiTÎ ta moH de Jésus. 
Pour jualifier le sacrifice du CliHsL en lui donnant un sons 
tout hiuDDin. on évUnnl de lui reconnallrp pour objet la rÉ- 
dûmplîon des hommes, il en fait reï^piation personnelle de 
fatiles commises par le prophèiê dans une xîa anlérleuîe — 
ei celte hypothèse de deux existences snccessi’fea traversées 
par Jésus, il lasoitüeiit avec une facilité qui dénote en lui 
le Cfilhare accoutumé dès longlempa on principe de la Lrans- 
migration dé» âmes. — A Vhnmseopedtt nrigimiâ^ tel que le 
comprend Ümonx Noir, se rattache une conceplion aaseï 
originale que nous n'avons retrouvée nulle pari uîllGura ; après 
leur mort les prf>phhtt>^ ou tout au moins Jésus et AtatiO' 
met (limons Noir ne cite qu'une saule fois te nom de Àtolse) 
descendent dans on miinda qui se trouve sous la Lerre dus 
vivants, et Ih, s'etTorcent, en prfichnnl leurs doctrines respec¬ 
tives, de gagner l’un sur rnutre de nouveaux adeptes pour 
leur religion 

A cette théorie se raélenit, dons le document qui nous 
occupe, plusieurs éléments calliaraf : nous avons déjà signalé 
la IrADsmigration des âmesj nous pouvons encore rcîever 
dans la liste dns réponses de Limoux [Soir la négation de L'en¬ 
fer, Le rejet du baptême, du sacrement de l'Eucharislîo et de 
la confession*. Pour nier la valeur du sacerdoce, Lumoüx 
N oir so sert de rargnment généralement empluyé par les 
Vaudois sous U forme ru Ma|ps operatur meritum qiiam 
oi'do •*, Enfin on peut signaler encore nn certain nomlpre 
d'idées qui indiquent chez Limoux Noir une tendance très 
marquée vers un malérialisma un pen naïf, dernier âcÎJO 
peut-être ds renseignement de qualque école jLaliûTtne, Il 


t. 217 f . 
Z, 2ie f, 
asso r*. 
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e«\ surtout visibie dans Ier dem arlîcioa aultantj : « U dit 
« qu il croit qu eu Dieu le Père, Il y a trois cbatevi. A savoir t 
<« la terre vierge^ l’eau viurge et le venl vierge — el que ce 
«f sont lÂ les trois personnes qui sont en Dieu — et qu'il ue 
i croît pas à une autre Irinité'.*. « » Hem, qu'Adain et Eve et 
.( tous ceux qui foreni crfiês après eujc u’eurenl pas d'autre 
U ime que le veut et l'air et les autres élémeoU qui font, par 
« la puissance dn soleil et de la lune, parler les bommcs et 
« mugir les animaux ; et les hommes appellent cela Taine, 
- mais c'est par feinte ; Dieu, en effet, ne veut pas, et l’Église 
« ne permet pas que ce secret soit révélé; car si ces choses 
<* élaient révélées, peut-être les hommes se laisseraient^ils 
Cf aller & faire encore plus de mal qu'ils n’eu font ■ •. limouï 
Noir ne semble d’ailleurs pas avoir fait de celle conception 
de Tâme un des points fondamenlaux de sa dnclrine, car. 
tandis qu'il répète à plusieurs reprises sa théorie des trois 
prophètes, U se contredit sur la nature de l'ûme cl revient b 
la doctrine cathare de ia Iran a migra (ion des dmes jusqu'à la 
purilicalion dnole. — liemarquoDS que nulle part Limoux Noir 
ne semble avoir comju l’idéo .Tun intellect unique : les âmes, 
d’après luiront été créées par Dieu à l'ori(îînedu monde, ont 
traversé d’innombrables corps, mais chacune a gardé aon 
indiviilualilé cl se reposera dans un corps renouvelé, après 
le jugemcjil dernier*. D'ailleurs, lu formule très simple qu'il 
emploie pour nier toute râleur à Tordinalion, ne laisse point 
de doute sur celle peslion : « Ou doil dire qu'un biitame 
«est plus vorlueux qu’un nuire, seulemiiui lursqu’il a une 
A meilleure âme’ rf* U’autre part nous avons prouvé, eu citant 
les articles do notre document oé se tj'ouTB exposée sa co^ 
mogoiire rudimentaire, quo Lioioüx iSoîr D'admetlaïl pas la 
concépiion de I êtoruilé du mundc, à l’encontre de quelques 
hérétiques de la même époque et nolammcnl des derniers 

1. 217 «■>, 

t, 217 r. 

‘d. 2S0 r*. 
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tns jtïYTt n* t'initTnTiK iv*» ièuhtiï?» 

Orllieblâni. Le c^ireelère averreUtique liei Ittuerke Je 
moox Noir ne fiûtia semble donc pes [>6tiT)>ir' feire aoulenu. 
CepenJant eelembryunde eyelbtno mérîle quelque ntleutioii i 
[1 peul servir h camciétiaer, dans i'bielui» dea idées hétéro¬ 
doxes*, une époque aïnguiiêrement tntéresBanlo b! encore 
mal couiiua. CTest celle qui voit raeonie du Dilharisine et le» 
efforts des plus hardis dn ses adeptoa pour ranimer le viotn 
aystême bulgare en faisant pénétrer dons son cadre J'étrottes 
abstractioDâ le plus de réaiiléa possible, au risque de dénalu- 
rer itrémédiableiDeQl sa phfdonomie. Cnn efforts, tli durent 
être, dans l'oUscurt pensée de Lîmoux Noir, trbs sincères et 
très courageux — et lui-mémei avec un orgueil ualT, esiiote 
que « sa ecTenee et sa philomphio * — ce sont les deux mots 
Lien signîticalirs qu^il emplnie pour purlor des idées qu'U 
expose devant ses juges — tui viennent, non pu» de la récep- 
llou (lu consotditimium QU en récompense des mortifica- 
Üon», des jeftiies qu'lt a endurés, mais par ttne illumination 
divine, par une grâce spéciale qui descend en lui nu moment 
mémo où U fai LUI dans [a péri itou ce 


Telles sont les principales ohsurvutîona que mvus désirioju 
présenter au sujet de quetques tttxies dons lesquels cortains 
historiens uni voulu voir des preuves d'une action do t'Avor- 
roïAmo on doliors dos écoles. Nous pensons qu’une IcUo 
coucliisinn doit être rojotéc ou tout au moins aîourrtée jus* 
qu*au mùinout ud de nouveaux documents ^ dont nous 
jM}ubaitoii!i viveitioul la décauterlo ^ ponneliront do ré¬ 
soudre, dans un setit ou tLuu l’nulre, la problème dont nous 
laiiion» «aulenteul à pusttr loi («rmoa, 

P- Au'tUL^toÊaT. 
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Aj iimnlh N pré 9 ân.lji tu C 4 P 4 fri« IntemjitlttJuil {Tnitlâin <lss TUtiflpu 
<;a tdAOOO de tKlIou, le 3 sapteoiiim lüOU. 


Itermfirm l'AJleraajiil doit p&u de récotwïaîssimee imx hw- 
lerientfi Le» retisetgtteuienls qui? avotia sur tui^ bk*u que 
dlsüéinmés dans des tejtLes quelquefois iuédlls, soni plus 
iiombreuii que ceut que noue uvouit sur tnuJuU ite «es cou- 
lemparatns; et c^epeuilunl, peu dliDmmes oui domu^ lieu à 
uuUut d’erreurs. Depuis le xv siècle juaqu'un ISIll, un l'a 
no» fou du uver un moine al 1 cm and du m' EÎècle. llenuEinti 
lo Rabougri {fJermanmiB Cantnictus^^imTmî Irsdérenseun de 
celte opinion, nue Tnenlion spéciale est due è Ruudùii, qui 
L'fidople dutts uuu note* à un texte cxpressAuiunt daté de 
^ ilO, alors que rQennann auquel il TaltrlbiiQ est mprt eu 
|05i*l Jourdain le piemiur releva celte èvldeiilo impossibi¬ 
lité chronologique, el dâturhuut Herumnii rAllemaud d’tler- 
(nntin le Rabougri, lui rendit su personnalité propre, 3Liis, 
on 1848, une erreur de traduction de Cuuiin, reprise pur 
Henon, fuît vivre îlcrmann è la cour de Sicile, auprès de Man¬ 
fred, dors que tous les leiites auibantrques d’ilermann sont 
daléà de Tolède. Kt c'éLait encore trop pou qu'uue erreur 
reposant sur un faux sent : Ueberweg-Beinxe se fatt i'Mileur 
responsable d’une erreur qui ne repose plus sur rien du tout, 
et d'après laquelle IJermtinu aurait vécu on Sicile, non plus 

i. Puidiai.tiRiaf, «iIh!. Idtia, Bfÿl, Inomt., t* Ul.l’laretisa, HTA, p, tTO, 
nate. 

e. FiCriciiJi, Slfcl, Jii(. vi4d> ff iflf. lontt.. fd>L Mshii, 1 Ilf, p. 2ST, 
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à U cour de Alanfred, mais avec .^lîcfiel Scol à celle de Frê* 
déric II. 

Pour recoDstitaer dans aa vérité une bietolre si profondà- 
mcnl àJlérée, le parti le plus sûr est de la rebâtir de Tend en 
comble, Nos malérîaux essentiels seront donc, d'une part les 
ouvrages do Hermann ■, de Tau Ire les r mue Igné menls four' 
nis par son conlemponim Roger Bacon Vt>uonl aux ouvrages 
miidemes*, lenr conlrîbutîan h ce travail sera pres4]ue uni- 
quemonl do nous fonmir des erreurs que nous mdiipjorons 
et réfuterons cltemîn Msanl. 

A. — OuvRaoEs d'tlE)uta.vN, 

Procédant du particulier au général^, nous commet)corons 
par examiner, dans Tordre chronnlogiqno, les ouvrages 
li'llermann. IL» peuvent se ranger sous trois clefs; !"£/%«« ; 
2' /tAéioriyue] 3* Poéliytif. 

Nous avons sous le nom de Uennann deux traductions re> 
latives à i'ÉfAiytte qu'on a souvent confondues entre des et 
avec une troîsiéme dont nous parlerons plus loin 

1. Lt* QiantiKriLi et MlUcm Kroot en détail i prapoi do cbuua 

lits aitvtaf^et d'tlDTuuni]. 

2 . ititiHUi (opta ntJnua, opta /erOwD), «amptridfiim iiadiv pActoM* 
fiAùa), Mit Qf«wer, Undnt^ 132(9, (liaua la uil[eeli 4 »t du UaUn dr« 
rtfel). " t^pui maDu, èdii. Brilla», Oaîûnl, 1857, 2 in-B*. 

S. Al ^lutrdain, ^e/nreAet cniiffum tuf fJÿo tt fîHijliM de* IradMüftflju la* 
riqet d'AJilifiïte, > «dit. C«»u* «i pLibliÉ^ iiprè* la mari pw koa üU üli, Jaut* 
dam), P«fif, 1813, bi-a*. — V. Couain, D’tfit {nVdO tî# U. BiUbN^ daiti 

JniuTmt fUt SupunUt — E. Fteniui, SAnruéi rt rdwrriniAMa ,T» Sdli.. 
PaD», 1908, — Ucixt^eM-Uiûia, ffniitttHH ifcu- GeKAÉrbM cAt PAUtugiAi#, 
îîi Tîifilt, 8* i<JiL, Qeriii), l8ÿS, 1^.0*, (La phratt nuj) nmii wkTtmt •• Inmra 
daita un ahaDllr* da «u p, WehururJ — Nua tHrtmfleisi leavuiant aux ^diHqiii 
citéea id. Lea dllaiiont que noua Eaîavhi ciiL tautat Atî cnll»lknjija#B tiir lai 
■nia,, re qui npitqqa lia dilTirmeei qu'aiI m peuauit priUAter avae eeUaa qui 
dAmtïul Im auiiet iDiatiri, «n partmallBr Jourriitin. 

4, Pour eaUa traduetltth, taUMatnant altribuâe % Bifisaua, ef. ptua bii, p. 415. 
ttauati, .ieiffToi'i, pp, 213-214, aigiule iia eattaiti ftEKubcv dt eg imniuiioni 
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La première eât une Iruduclion du commenlaire moyen 
J’Aterroès aarl'Êtkiçut' à NicomatfUf^ic^i&X celle treductîon 
qui, comme aou$ te dit HermNnq lu^mÊoie dans te prologue 
de sa IroducUüu de la JÎ/iéloriqun', denot luulile après que 
RoLierL firosaetfile eut Iraduil el coumeulé Le texte même 
d*4rîstrde. Etlc eri mm enee ainsi : Dîx/l ArisM^h» 

O/imu <irf 9tIfirutis itdmiîa etomuia actia et omnitelêetio tei e*i 
allruÎHSi per vmmifuamÿue ÿitidom earioft hnu»t atiqmd in- 
tmtfi et ileahhrari rtdelur ; et tiniL : ejf propter piotlibiuittntur 
hÿe-i in rsa conJtueiHdinihn. fnçiidamus prgO et 

tliaxtnus. Elle esl «uivîe d'uu épilogue d^Avorroès* qui 
commeiice ainsi ; Rt hhexpUerit termo in hac pirrtt Auiuit 
seientiw, et finit : £t vga ÿnitim c£/)/sh/ determinatinnem 
isforum /rar/a^</fwr gmrto die louis menm luuii jui araltirê 
dkitt/r Ducadatin, anno Arabum t^wisipentesitno sepluagesi/nn 
sêvuntltt, et y rates Deo mutiar de hoe. Vient eufln uu dernier 
mot ajoutô par tlerinann, qui nous donne la dalo de sa tfA- 
ductlnn : flixit traniîator .* Eteyo compieui eias tnnnlationem 
ttr Arabica in Jjitinum tertio die louis mensis Jmni «rmo aè /«- 
mnutthme fhwini MCCXL‘ aptuf rrimm Tohtnttani in capeUa 
ISanctac Trinitafis^ rude sit nomen Domitii benedictunu 

^ottniiEi p&r BftHilini i£ J^urdimiE mnii ifn oburFAtbns pcrsanfïall** eont «i 
putb«rn£jèeifl qii^l ilîllidte da diutAjer li leasireursaoiqueikl ailoa ilf>imGn; 
liim lonL la Mi lïaA qa^iX riptima oa âm râi|dkfc!ifni qu*\[ an Oü 

■ dr tvAiâtüiir Ibî 4 ttiüLsa c» ciuiMi pfi&iibles «l^errfitr,. 

4. ùeüf fnudilrligft qui Siï liJUiA itfl Bïl. 4a 1» BîhL t^isranUpiiiJa w- 

güilh pir Biqiîiiilp t Ht, p. 78, ad. S « 411 uuprîmà^ iÎiüp \m ttlülqîis d'Afii- 
lo^ la üomïîimila^lrfi d'AvorriHLi [üf. pim hai^ p. \\ 1 }^ 

fiTQut pMi in IHiHitifui VïïTti fi^iura «rabico ; H pDi^t mntibim rntm^duâ 
ptstrr iiiagiflcr Àr^Ji-rtut nmi^i C^xpiik^ 9^1 diibfHîf miffUn^Cn^ Ilncdnûinrîr 
epitsxipuf, « pTiîtijv fùitli vwk ornaitJiuntf, ^raica tit £om-^ 

pitUuê inlïïrpttlatm. if ttummvntix prûpriai amkttitm tiüJk/iif 

'JL CrL d'Avartoéi èMi aüiibui À Jl^mu)|} ilmifl k 1 44iU 4« Juür- 

iliiln (p. SOOJ, lujvjLQt «üf CH puiinl RanJmi, iat^ hiU, If^ irc. Lau~ 

wnf., L ITI, P 179, çflLî- L* t- êMu {a. f44)p taal in remitü^al Tlptloipja i 
AvirraAf, tta i™hlif paa iTflïr rti qui !a texta mriLLaî ïuceAdtiï. ctt âpilo^ua 
4Uit oüouï^^nUfrni 

I Laq 4ditï9fla uDpriimi&s d'Arcrroèi qui ripmduÎHSiiCGtLa Indualba don^irtil. 
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La sctcnndâ des iradiieliiiu« n1lribuâe«^ il Hcrtnann stjr la 
morales* gsI slmptemenl inlilulêet iJane lii 
tatio iiifjntmiriivt in X. lUtr&t h't/iKontm ; mais lu tua. IGSâl 
donne un tUru ptiia développé cl qui attrîliua estpressèmeol 
relio Iradiiclinn à riermann : fnci/iit suntmit ÿH»fthttiam 

Al0£ttmirinQntnt quam 0Xtifrptet»nt nx /iàrti Arhtf>t«tt> rtomi- 
nait*. Nifihmnat'hiiifÿuàmptitrêitAoatinttm t^t/tkani uppvliauê-^ 
runt Et tr«H i futiitiamexarubhi 11enuatMut Ahi/ffiittutiMüllis 
^(mdiictioii oomoianno ainsi : Omnit an et omnis mcvstun et 
aamrfoiiâitifdo veipropotitum et/fuaelihl tietiojtum et ünmù 
elet fh ad lumutft aii^uod leadere aideiur, Optîme ctytt dif/intÈ^ 
runt ixtfitmi diœntesi/üod iptiim est //uadifitefiditurex ûjnniluts 
tninlit; elld au lenuin» fiur là deniiËre p1ifa.<4e du litre X : De- 
tmifft eoniideraMmtis matias ehtettdî exsfant qui ipsùntm 
mrruptiui tituittmsafsii euÂihtiii eiüit(itîhtt.H quibuidajn et qui 
enmwipunt in twxnihut et netifituthfi in qttibtt* et^ rerlifieatiai 
in umnttun, ef ^urta est ra»*n bftmie Tiiîae quarHjuiam riui/flJMift 
et quat emna qmrundttsu haimitium w >f contraria, et quiditer 
itÿet tnmuetudtnihitt mumiiantur. kî s'arréle le ma. tdiSBI ; 
le ms. I 2 D 9 I ajoute cetteptiraae quî nona duniielitdatede ta 
trailuclioii 1 Explieit prima pan* Siefuntiehttiè Aristnitlis 
qtwe se tmhet per moduw thetmeae et restât xerunda pttrs quae 
le hubei per tnntsum pratiiene- Et CJ'jdeta est eius irandatio 
ah nnthka in intinum nrniî ittearmiiom» bomim 
M.CCSL.UII, yUbdie apnlit. 

i«i ^rCLX an H«m MCC'.KL. t.i fiuU ri’impntiiim eu tTLdtnt*, U Iroéde- 

tiflo Att cartint* on U nrra |iln« tmn, 1 Cfl<k> il» 

ut 1 !» Issu, 

1 . CeU« tfadiMUnn, «kiol H j ««Iriit tnuiuctiU I la BIbi. buIoh. |atw. laU 

lïfiOipL P 3 F* 1 à. rtt Jup^i^r par Iri pmnlrrn ft la 

defttif^n mmM^ |i ^iti«r|uii nettif qiitt drâifii Bonifni^ 1. UEé p. 44^^ coK i, S 
%TTt3 n»4lft 4]|}irrnnc«quB ftir tiidà tfun» CutûiU |iüuii au d'ÊŒtpT^tdQn^ 

tWm «1 4itic \U ItCPCUl] BU Ibii ik SlCCK^Llln, Cni dtipr I loÿt fttoïi:», 
pa tu. ûétktw b nmiiwrii d* FlortuLi» porüi k «pü 4» 
11* rtmrubl* à tiicnri c«lb Am Ekrii. 
t- hmw miiE- t}9itu«i wt " «rylcomipfi im <;r tntdnrtptiËi iti. 

iAmtAê 4 q eopiit*. 

3. let EU' diMtii* m tE.eli «blrt fÜJ il Au wywliu^ 

rLDlmttilof] tmi ttulüjHl*. 
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Lrfttlâ IraducUon iStiuû ulLribuAii à KÈnDanri pttf le ( 1 ) 11 * 
iiuicril e1 ddîne il'avril 1344, Il noui «emljlu jiiuiilo de noua 
demander avec Rcntatt* si elle repcÉaente l’AbrégÜi d’Aviirrnba 
i|ui u'eal paa urrtvA juaqu'à noua, puisque le muiiuaerit altri- 
biie cet à des pUllosoplios Hlmcuadrins. Eti Unil eu» 

Ift différerico de» dote», jointe II lu dlirêrence de» leulti»| di«- 
Üiigue iiclteineul celle traduction d'Ilermutiu de lu (roduc- 
lion du comnieiituire moyen d'AvinTuès, daltiv de lî40, que 
nous uvon» exuoiiniie priH^édemmecil, 

î* /MrftoriÿWf. 

I,ia traduction (rilermenn relntive Si lu com*' 

ttienco ainai : ItÀetoricG ifiiniem ctfnwrlittir rirti toj/icae fi 
fttûf^ur tttni euit/j rei ÿmttu rf ^omrnutttrufti irt tilifuo mo~ 
itoi'urn... cl Unit : Ki pmft m rtmtinii hniicimdi poteiifw* 
ErtfO diffnimud htdie.ftrf, Exidirit rhttfiticn AriÈtatdit. 

I,e leule que Irailiiil lût nermnrtn ti'esl pa», comme il 
semble le croire, TouvrOtïe même d'AHatote; ce n'est pas 
davanlugo, comme on Ta dJl jusqu'ici, la commeniaire d'\l- 
rarabi, car ce lette doimo au«» cesse îa parole h Averroba, 
qui est do plusieurs aibclc» posldricur il Atrarabi ; et ce ti'c»t 
pEu; (luviitilage le commeutuire d'Averroès qui est joint nu 
texte d'Arîslolû dans tes éditions. Ce serait pouMlrc, — 
mai» ceci n'c»t qu'une pure conjecture — l'ouvrugo perdu 
d'Averraf’» que Itennu" désigne niuRi : Erptu/df* f>/u>t/oni 
d’AlftiruM datk\' son tniilé de Iftfjtfftto rf de çeths dAmtute 
sur h tuhnr sujet, urre uu jutjetHmt sue leurs ophmm, 

Nuii» lie savons pas un juMe lufbile de ceUu tradueltont 
luulerots IleriiuiQU onus upproud. dans té prologue de ceUo 
traibidioD, qu*«;lle lui cudta Uuaucoup de temps et du peine»* 

1. Àv«rri;i^ p. 2l3, 

2. S»mure ilâit» un tu. 4» )« Qibt. ftMlen. (>u. t«t. 1tPTt3. ^ (S »*1A1‘ 

3. Atirirotr, p. CD. 

4. Opui RrucHiil«f mniattiauii RA«tonia< AnHoIffui «f rÎM <« 

oraUfl» (t*7ino en («finuM itrniritliJ'ii fMlIrà JuAunau avr- 

If/Mti «1 trfts (nscpfivH, xd pr^Uf «MumrH- 


HEVCX DE L^ntSTOlHP D£â HELiailï.^B 

el qu'elli» était lolalemeat achevée i{uand, après un^ssaî 
in fructueux pour Iraduii-ij la Püétiyue d'Aristote, îl se réai- 
gott à tmiluire Je commeahiira d’Arerrofes sur cel ourrage*. 

AybüI celte traduction, Henuanu avait déjà eulreprîe une 
IradurdiuH, qu’il ü'achcvà poi, de la ItAitùrh/ue d^Aifarubj^ 
comme il nous l^apprend à la fin du prologue de la traduc- 
lieu de la ~ Peu de temps après la premifere 

traducltoTi\ qui pour lut correspandaif au leile mémo 
d^ArisLete, il ceinposa sur cet ouvrage im comEuenlaire per^ 
sonuoti en utütsaûl le» gloses d^4l^a^ab^ t Didujcutia m ÜÂ^- 
iorieam Ari^ioteîii ÿlosû AifuraàU^^ 

3** Pùéiit/iifi. 

La IraducUuji dliermouu rulalWeà la Poêtiÿw* comprenil 
doux parties i i* la Iruduclion proprenjunl dite du commou- 
laire d^AvorroÈs sur lu Puén^nr, qui rommence oînaj i 
iAmtr^sdhi : ïntenfio no^trû m Aar def^mmare 

fUftd in îi/irù Poetriûê vanoHiiiiê vniuerstitiAns^*^ ol sa lor¬ 
raine ; Sed ^£irmpia reiiitrÿH/imum ma repenun(ur aputl 
rum potfiae nt^iri non düfhiJî^rmltiet/m Étiam f^iffperinfüia^ 
pùetriae mûnerm. 

iiyn# nmis H'jtt pilitî ^jumjnttrv. Üfi difUimUâi rltdïUnt 
d\î k iQuCllBlkxi Bl àë k«»miptiafl Jti qult at^Ji BiUrs les ttuibtii. Cf^ tet 

pLaJntfi# à (S3 iujffl, mi, iCCîa^ f* n Mil> J 03 r- «1. 2. 

Ktifensnii éhe pHini *iw*t Iti m&ou diüUmlt^ pütir u limduoiiün dë U, 

1* Cf^ pluiibiv, p. 4t3, h. r — tTeal dün-a 1 lorl q-üA Atfrroii, p. 2lL^ 

fttind à h tradyçikn lîn \m Ia (înis titt \7 auLri iloniiÉc {t»r 

T[vfniiji 4 in ÊOthtno liild ^0 1% InLilaciuin *\h Im 

3. OifMÙ% Af 1« «nïu fft mprt ^pnir (Ifc fTtjumir 

A rfdmN^ p^riYcicfjiuliE; citfiu plüi t/iuim t/urw ^uifiiertt^Ji ^ 

irtmjXuU in iathtum. 

3. Il fia on ÉJTifii, dnni lu prolof^i^ ils |ïiLlai<.aii» ; Mlirwa i-JbfM'kai 
ArijfiU^tiVÿ r/Hrm mipAï rrmnffuiï yia^fj^cp tlcqulü lu 

t. BibU Qit.» mn, hx* lUiÛTi ?■ tqq, 

CklU dsni \m Btbl^. flli- piïisèdfl 12 I"ud £iih* tai, 

f» 2 iqq.J qiil it>n i^tviil quf k Hbu^^ ikulr& {mi;, IsL 16073, t5t 
qui rB^rUkiiL toat » êiA impftmés dank U tnducUon iltk KJ^ilèriairf 

«t du Ifl Fdrfïi^E^ir ilff Vtbiui ehm Pbi]jpp«| IlSi. 




L’AELkSIAÎfÛ 


41;j 

i* l<n prologue et un épilogue oti liurmaiiu parie en son 
propre nom. l.e prologue nous apprend que la traduction est 
celle dn commentaire d'ATorrobs» et quelles raison» ont em- 
péché itennann. comme avant lui Mictiol Scot^ de traduire 
i^auvrage mfimâ d'Aristote, ou plutôt sa traduction arabe, 
car on n’ea avait pas encore le texte grec, n Je no me suis pas 
jugé capable. djl41. de traduire convenablemenl et pleine^ 
ment l'ouvrage d'Aristote à Tusage des universités d'Occident, 
pour plusieurs raisons dont voici les principales : rob&curitA 
des termes, et le manque de relation entre la versificalion 
grecque et la vers!bcalion arabe u*. 

L’épilogue de celle iraduciion nous en donne !a data : elle 
a été achevée iiTotbde le 7 mars 13aâ*. 

i' Ouvraffe* /amfument aHi'tbut!!i i Hfirtnann, 

Outre ces ouvrages dont Tnttribuliou ù Hermann est lègî- 
iime. diHércnts criliqiies lui en ont nllrlbnê d'autres, dont il 
convient de lui retirer la paternité. 

I" il n'y U aucune raison de lui adrîbuer, avec Cousin', des 
traductions d'ouvrages grecs. 

V Pions ne suivrons pas non plus Ci^iisin ' dans rntlribiilmn 
à tienuann, qn'îl ne prèsenlo d'ailleurs que comme unecoti^ 
jecture, de la l reduc lion do Vlruivfbicformm in astrammiam 
d'Alhumiuar*. Cette traduclioii est signée du suul nom d'iter* 
monn, sans indication de oatîoualité, dans le texte même du 


L PuM^iiwai rtim an» moiUai (<tlWwv rwiflimmJin'riTni O-snitatiAfirm Aé«fa- 
mjïnifm ad (rfiü ^oiLfam mwii \iiffl* 

cuUurrn >ii0iamrfi!kmtiiUK matrificoAdi in ^axa^ rum atîidp mr- 

tn/ixmdi in arah^fn H tnH-tfftiikrtTiHi tdïNTurirji^ et plum aHas 

r4UMa$, -7t|riJ iiHi xmH eiHjijUii riie |H1W sum H iAitgrë Uliut ofHria 
Hfm ifiutiii tmikfr LiJtimrum^ éiÜUon^ Ai/eimul •iêSxrmtn^- 

itmlTn rjjfh' tipffif tKoAtium tpèt potuU 

tih (ü atüiio yttiv in tflthjuiuni 

2m frpjfeil ikti it^na itomini miihtUnni 

Axptimj siii^ Hiirriîs afruii Tatftum urAnn ntsIüiirfiT, 

3 . rfit p. 

4. Êdîtbill i Augikfnr^. I : Vaobi, I506w 
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prolqgue deceUe Iradttclion; et lu mâmo nliseuc^ il« 
gnalioii de uAtionulîié f€ relruuvt! dan^imt: cilntiori (ju'cd ToiL 
R. Bacon^, ijDt [^uriout aîlleura. qnatid il parle d'ilermann 
rAllematid, itjnide t^oa nam la qimlificutiuo 
Par suilBi rien n’auloriie à aUrjliuer cetla IradueLtoit k ïler^ 
manu t Allemand, qui rreal algiinjA nullepnri camme s'élànl 
occupé d'aalroiiOTTiîe, UuaulreHermaiifi au contraïroaéludié, 
IraduJLetconimeulé dea nufraj|e^ aralies^ d'aslronumie ; 
Kermaiin le Dainiale, qui vivait au !iu' siède*, et qui, dans la 
préface de son i}é mmutru astrof/iiii» , «‘întiUile Hertnanti 
tout court, eonmie il est fait dana Ui traduclioD de ¥Jntnxfttc~ 
foriitm, 

3* U U y a aucmiu raiiO[i d'attribuer k Uemann une Ira- 
cturlinn complète de VOrt/anon. Nous accordouaâ Jourdain* 
que cette conjecture, que d'ailleura il u'attrilme à Buhk que 
por HT» centre-âeni, n’n rien d’invraisemblable; mais nous 
ajoutons qu’elle est inullLo, et que pat suite ce ri’eaj jms à 
ceus qui raltaquent, mais i» ceus qui In sonUenneTil, quln- 
combe l’rninx tjii phrase d'Ileronuiti sur laquelle 

Jüurdoiii s’appuie eiprlme aîtqjdijnieiitridée commune k tout 
le fnoycu-ftge et qui se retrouve chex U. îlecoD* que la poé¬ 
tique fait partie de la bgîqne, el que par suite la /’orf/tyiie 
d Anstule est uue parité de l'Orÿfjiîof» ; mais cela uc prouve 
millementqu'lleriuauu ail traduit tes autres parties de l'Or- 
d autant que le but coustant d'ilormann élnot de 
mettre a la portée des Lalîua des ouvrages nou encore tra¬ 
duits, il n avuit aucune raison de refaire dos traductions qui 
existaient depuis longtemps. 

4* Il jj*y a aucune raison d’altnJiuer à Hèpuiaiin la Iradac- 


1, Üf)ii* (rirtliua, O, |Bï Bnwsr, p, 49, 

3 . Cfi ClinvJ, iJfrMan U lHiUtnUê, «Uai Cgmfitri mmIu* 41» Çt/nÿrit 

Ufttm inltmatiüajd UAt«ii4AiU,;ba « J^d*, 1- 4^,0 l«9l, «f. 

Iioii (»s. ài«sr,j, Puni, iiSQl, B*. loaneo, 

3. Cf, Migoe, rrtfntT, t4i,, L CXt.lU. eol. afit, 

4, Joimlaifl, p. 145i, i#«* deUabW^iii'il ji'a pu luiuiprif m| dsfti Eublr 

AriO. ûJTi,. l, t, Biponti, 1101, p. 206, ’ 


Ï^JItLClfANC 


wn 

lîoii rl'ttfi coimnontalnü d'AverrôfïK ^ur ta La ptiraé^ 

de Cousin*, oîi il e^t ijueslion de cette Iraductiao. el sur la~ 
rfueUu repose sans doute rttUribtiMun par Kaann*fle cjjHe 
tradaClioQ à [lerataan, ne donne Polttiÿue que par une faute 
d^impresstun nu lieu de Pttétiÿue^ comme le moutra le leilu 
même de Uucnu Baqiiel ren?oiû Cousin. 

B* Klntiu, il faut rutrnudier des uufra^ee d'Rormatvn la 
truduclioti cûuiplète de VÉtAiçue à ^krinia^uf^ k taipiolie 
nous avons déjàfiiîL allusion*, et que Jourdain a confondiia 
avec les tnuluctiani retalîves la morale qui portent réelle¬ 
ment le nom d'Itenuauu*. Un exemple autiJo|jUD de fattsse 
attriliulion eu montrera le mécanisme. L’éditioT) d'ArUtote 
do t^tiO lit tri hue 4 Abraham de Unîmes la traiiueUou de la 
par Georges da Trébizonde, parce que e*esl d'A- 
Itrahao] de Balmes qu'est la traduction de la Jï/kiori^ue 
d'Averrohs qui y est jointe. Le cas est le mémo ici, et l'on a 
de même attribué ta Iraducliou de l'ouvrage d'Aristote au 
traducteur du commentaire. 


.î* Procéilê d<r fraJuf/hfi :t}akurft nUniecênttiidudio/të. 

Uuelprocédé employa Hermann pour foira saa Irmludionsî 
On CQimall la procédé constant d&t ImduetcurK du moyeu 
4gc. Un jiiît couvarti traduisait en langue valputre, en as- 
pagaol pur exempte, la traduction orobe du texte grec, el 
c'était celle seconde traduction que Iraduisait on latin vûlui 
qui signait lo traduction déliulliTo. 

Hermann suivil une métiu>de «rialoguu, avec cette diffé¬ 
rence qu’il employa, non des Juifs, mi»jt des Arohei, Le té- 

I. ■Iwâm., tsse, p. X90. _ U laihti» ruia d’uupnaiiai, h 

toiimil «kiw la t»* «dit. da JoiiîdAtn 1^. I4«), a irü oonijé* (ka»J j,S'(|k I38>, 

8. Aoemift, p. 8tl. 

il. Vâir]ili 4 â baitt, p, 106, n. 4, 

4. Celle iradutam. tlual le flUd, ii*l^ a 3 mie. ^qiu. kt, 12964, f> 3Û 
i*»i45 fl; ICà3, I* S f*j ICSm, i*J • èlfl iopriBM loue le 

Dotti de KkoleL pn>re<«eur au gfumaie de hultiuii, dau l'MrtT FF n d'AfûtaU de 
VealM, 148^ 


4lf; im:* iiE t*Ht*tT)îit UES mlwi©» 

moignage de Batron, i^ui le ilil e x pressé ment‘,Be trouve ctrn- 
ilnné par certaine)» particularUéi dn ces IroducUons^ 
nolammcnl dans la Irati&criplioa des noms propres, qni 
munirent qn’eUes sont rneuvru de musulmaD.^ connaissant la 
longue savante*. 

Il ne faudrait pas d'ailleurs eu conclnre« cnniine le fait 
Bonan*, que ces traductions soûl à pou prb$ illisible» : U 
suffit de les lire pour ae rendre compte dti contraire. Renan 
cileh la vérité comme « spécimen de la barbarie ■ de ce 
style une unifine phrase de la Iraductiou de la Poéii^w* que 
le mélange de mots arabes et de mot» laTin» rend incom¬ 
préhensible pour uu lecteur ignoranl l’arabe; mais il aurait 
dd ajonter que celle phrase est une citation accompagnée de 
SB référenco, destiTiée à domior un exemple do la poésie 
arabe, ce qui expliquée) légitime celle tulerveulion de mots 
arabes dans le texte latin. 

l>e quel usage furent ces traductions? Le» manoiH'rtls qui 
en restent' sufTisenl Ü noua moulrer qu'elles furent utiüoéea; 
mais OD ne peut préciser pnr là jusqu’à quelte époque on s’oii 
servit. Des renseigne ment s plus précis nous sont fournis ilè.'» 
qu’apparaiasojit les édi lions imprimées d'Aristolo el d'Aver- 
roè»! oà Ton voit les Iraduclionsprimiüves remplacéoa prii' 
grossivement par d'autres qui. à eu croire du moins les dé-* 
elaretiouadc leurs au Leurs, sont supérieures uix précédentes. 


I. Nec Antiiioun bvii« Kittil, ut cotifoMui nt, qn»» uasn ndtiitor fait inno' 
l^Dnhnm qiuun tnnil«lor; qiiii S«ru«*!n(M tmiiùl leomn in qui fiHN 

funl iti iiiEV tmnÿlktbptbqi prlnqi|ial£i« {€<mptnid- itiriJ, Si éât 

BrtrwyiJV p, 472,J 

Z, Le ictl# dû ût]A IrâriüAlîim éi fq pv 

jDuîdAÎQt F' «ENidüt Beranuan n atnpîoTé cüniuifl traductflurt il^i 
muftulmini pAn» r^ull tt'ti pa (.miiviir iSk JuiCi^ nV pu Im has lui prétB 
JtrardiîB, edmiDQ h ^routP \t ccuteiLe i H«nnAnn àïi « pu tr(iii?er fciur 
jlibtid im muntfmnn pour riudo^r ilxni «a trvdiidjazi dv l4 AAitïiripfiirf ltii| 
Qum^ d'AniïtHi irst pm CxïtitidiiiT^ pAr Ira à aLnti> du VitM W§ 

04 H IttOf Ml pfimchii- 

51. Averf^t p. 215. 

4, lïdiU f CS eoL 1 bas. 

h. Voir plut hmx, pp* tûP^ 0* lï 410, d. 1 Mil- 41-* o. 5* 


ÉLEJULUS LAtUtÙAND 


in 

J«i tf'ai pu examiner de ce» éditions qiié cette»trouvent 
à]R BiliHulti^iie naliaoale’: voici ce qu'eUe» nous iippren» 
ûüDl. lA Iradoclîoti relative il la Méltirhjwe n'est utilisée par 
aucune de ce» édiUuus. La traduclinn de la qui hb 

trouve dRu^rMlItoa de 14 %I 1 , et qui par suite n pu être utilisée 
par des auteur» du xiv* et de la premiiirâ moitié du xv* siècle, 
par exemple Bienvenu d’imolu dans son commentaire sur 
UitidR, composé vers 1383 % ne se Irûiivn plus dans les sui» 
vitntés, qui iitiJrsent, «oit celle du Juif espa^piol Jacob Man- 
tiiiu», soit celle d'Abratiam de Haïmes. Par contre, lu lmdue-‘ 
litin par Hermann du commenUire (PAverroès sur 
Il JVirûm/ifue se trouve dan» toute» le» édition», an moin» 
jusqu'en lo 74 t inlercatéo dans la tradaclïon par Jean Ber¬ 
nard Félicien de l'ouvrage originui d'Aristote. 

B.— BiooBApniau'ULBiiAMrî». 

IHou» avons vu que Eormaun a vécu It Tolède au moins do 
1^40 à Ixëd. A pivipos de co» deux date», le» critiques oui 
soulevé lu quostiou suivante ; LÎIO et f±î>d, dates extrêmes 
de son séjour connu ü Tolède, doîvonl-eUes être rap]iorléL-K 
à Tère clirélieuuo ordinaire, ou à i'ère d'Espagne, qnt est 
eu avaucti sur l'aulra de llâ uns, ce qui nous donnerait alors 
les miQéo» lîüi et l;:iS dé I'ère cbrûtteuue'ÿ 
Tout d'abord, cas deux date» ne saui’uiaut être rapporiées 
b do» èrmt difTérente». En efTel, la traduction de l'Étliigut 
est iorcùniBot luitérieure Ir enUo de La ItAétorir/aiff où U y esl 
{ail une ullusioii expresse ; elle est donc plus forte rmsoti 
anlériourû à colle de la Pnètiym, quTlormann déclara lui- 
mémo püslériaure A collo de k Méiori^ue, Ce rapport cUro- 

1. EiUUùfiA 11 *1*^ tu Mi!4OT*i-(|t4-r {Ymm, FiiUipîw, ik 11 

UtrrqiA tV*fiiiep d'A«ilv>, Hd^)î #ütJo«* oampliiiDA »j0i univm 

(VitllR» JufttM, tîi50i 1260, LâTiji, 

Sh Siïf U 'klci lin c* camnwfnlaiM^ cf* ÎL ftfiiJiti Betfin, ISUI^ 

in-i*p ^ 

ï, liBjimriidunB ^^n naua ptiuTn^m flfliii rvîmw à tfenniniîr ntlk iiti»Upn, 
lei itiinyitrits ïipporLint «ipmrtaïffnt C4» lUMt | Vûfc de l'IaLfinulioR dif 
J. C. (Ct |ÿtkl« hariË, p. MKJ et [1, 



MH HCVItB nC! PBA 

tto|iigii|ue ü^rail [mr l'altributioti ü ileuî lires itifTé- 

renies des dale» de li'hi leil I âîid,. 

Ëii outre, U eat ù jhùuû irraibeiDli)ii.blr <|Uti [o ilale de tâ4ü 
puisse èlre rapportée à l'eru d^Ëapagoe^ cc qui en femit 
i'nntii^ liüâ de l'brH cUnMjeune. Car lieroiann vil encore 
an moment où Huper Bacon écrit son CfimpaiMiUim gtudii 
f>hU 0 ti>pHia*\ c’est-Mire en lüTl'. 11 raudratL qu'Henuunn 
ftll mort à un âge extrême me ni avancé pour avoir vécu en¬ 
core 69 ans au monia «prés i'dge que suppute une traduclion 
de ViitalH! *, qu'il Tait d’ailleurs faite lui-méme du qu'tl eu 
ail simplement surveillé reiécülion. 

Un autre argument, plus décisif encore, prouve que la date 
de 12^0 ne âaurait dire rapportée a i'ère (TËspàgne, co qui 
en ferait l'aimée ISIS de l’ère chrétiennu. Ëu etTi.d. ^ celte 
date, ileriniimi écrit qn'aprèa de longs empécliemenis, jJ est 
arrivé à aciiuver le traviiil que lui avait cûuseillâ Jean, évé(|ue 
de Burgos, chancelier du riiî de CaslUlo'. Or, ce Jean est 
Jeun m Ihimictguez du Sledina, qui, évéque d’Osuia en 1231, 
devient évéquu do Btirgos en 1£40*. Comment en litS Hcr- 
maun aurail-t-il pu faire allusion à un fait qui n arrivera que 
plus de £0 aux après *? 

Hirmimnm Aiimannut ■Hiui7 tfpfawojitm, [El^ BilcOil, (7ciiii|i^ 

jfud, jaWi., «à* S. ÊiBi, Browef, p. 471 .J 

Sur tu ÛMxt ijfi 127t iUnbUM tu Cmpmtiumi et. Bneww. 

|ip, aT*uf * 

3. Hftruic jlnnna^^ pp. 2l2^!îî34i il u dn^ lur L^aEutitiiftË àt li 

vkle lie 1240^.^, (our) \h. irJMittilUuia dn lu êtàM 1206, H^rmiJin 

wrut 13 ui à Tolèdi puur ni Ejiire qui ihi thaii Ejmltiâtlaiiip, cm qui 
piLfili maillet dimeili LulmAïUi a, Giüt arpumicni u'uïrmU il# Tib-ur qu*a |% 
dîUüA da DuiLfildèreT Bemnnkii un liüiiiiiia qiu tm duia un vluiruit uu il 

Uoiirurn aiivmbici uitni n'flurm qu\k iradulfo; uléIi üü rftiLLté Hur^ 

màitA ait ou Jmiaïua qui liDUfimL ttiittft cm FiiilrDi^ y rsiU tiîïî qttll a"a 
fiu dtf tiiioit ili b qukllMi H puikdA^it «un Kjiiur^ Ululuit dw taîW* ïii- 
^uum jusqu^alan^ au fiu «i * moiurfl qu'iî ppot «a Ib* profirtm* m qui ns 
lAunit M pfOiluirn t^uu d'uae irrèlçtiMra et diucu&ünui- PtuAi 

diLua Ita 191(4* mi&iij,a 9 do Eletmum dna ailuijiifLi * im taint# du paralltm 
TOlllEa. 

I. dfk plui kmii,, p, *. 

&. CJ, HiiTigjïAHi cdlAnlJ^ fiik'iiii osui'^ MLinalaf^ p, l5fi^ 

IX Bikuuip StCTToèât P* rapputii unmm» m^iii «tLe iliUe « l'àçi Etiré- 
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Uu« ilüviul üi^rmanii uprfes JiSll 1 fl n y a pat tieii (ï*f s'ar¬ 
rêter ft l'opinioa <)e Weliafer (jni ne sairrait être 
lapsus. Murs V. tiouaiii, siüvî par RisauD, suppose (jn'apr^s 
tâ36, Iturmami naraii quitté TdÈdfï puur aller eoatiiiuer scs 
travuujt lie traducteur à la cour de Sicile, uupriîsde Müüfred. 
Celte opîuiûii, pmc rraiscmübible a pnoH, — car il faudrait 
nous dire pourquoi Kertuaiin aurait qutUû uno vUle qti'ü Ualii- 
lait depuis au tnums 16 an* ^— , a beaoin de faire sa preiira. 
t>r,eUe ne repose, selon noue, que sur une orreurd'ioterprdta^ 
lion du leste siiisauL de Baeun * ; Infitiita quttii tünuartci'Htü 
irt itUinitm.,, Getvrdus €rfitt^on 0 U^^^f âiirJKtffI Sfotus, Aluri^ 
itui Auÿhçttf, Iltfrfrtitnnu» Aletmtuutt *t iraïuiatiir Meinfredi 
ttupurtuhmzHft tfffeCarotù dfuktit Cousin traduit: Uermann 
l'AUeiaand^ Inidunteur de Maulred; selou. nous, il faul U'u- 
duirn : Hermann l'ÂlIemaud et le traducteur de Maurred. 

rfoiis avouons ne pouvoir appuyer celte Iruductiau, pur 
npimsitinn à celle de fkiusiu, sur un argument pêremptoira. 
Voici en effet quel devrait être cot argument : il cousislerajl 
n prouver quit, on fuit, Itoger Bacon n'unit prm pur la cou- 
jouction et deux qualilications relatives fi un même tiouitne 
et énonçant, l'une su uatioualilé, l'autre sa rtiacliuu onciale. 
Or, malgré un examen attentir, nous n'avona pn découvrir 
dans Baïufii d'exempTe de ce genre, poa plus du reste que 
li’exemple contraire h indrv opinion. Le sent exemple que 
nous ayons trouvé, ut qui d'oitleurâ serait plutél en faveur 
de notre lliésc, n'oITro avec que nous cUcrcbuus qu'uno 
anatogiff lointalno Tout au plus pouvons-nous. Irouspor-- 

iMtuie, unis pur an» ralMU i|u» nuits ao Mumn* êdmattn. ü s'ïpfioifl uo 
«Rel aar • l> piuH{{s dv tUaioiaui wiui sminun) que llcrnwa «Uli su 
•BVritiu ils ItUtiiTVit ", ilimU skI*iu a^u*, ve ne (miiV ttrar «t letu qaa 

|isr lutr «fwul’ ■■« IrajIuBlion. (CL <ù-dMtiii. 140.1 
i, Uesa KAÎser FKeUnet II in lutlûm u&tst-dnr Aii^bL ilit Mlnhiiel 
and Hamufljias Aittiiiaiiui nul llùift van luttiui 11)1) tiisiDtajiichen SelirlRcn 
Qflbii nrsbivalian Coiaïuvuliura (ltub«aa|uliiiTv dvi ATgm>ki} iss 
ubenatuD. (TU. U. Waholnr, lûuii t'nlMrtv«s^Hsint«. U. Tbrtl, p. (T, 
pSttn liAUt. pp. lEU^iirs 

a. Iti ltauj«»n, q^riti iirriUM* «b. 'J&i h|U. fit*wer, p, 01. 

3, • 'tviuluLu Tlivutiu «oiivnbUi* aiilUm nitdl tisuid niqwr ilurdiutuii. * 


tant la qaesliüii Uu lerraîn grammalical surlelfliraiBloaiiïiia, 
t^t nous souveiiant qu’au le nutn^ do naüenalilé 

Ctail uo vériialile ikiih pcoprt>, demacder si l'on écririiii, jmr 
exemple : Patil LallcmBiid «I prèlre du rttraloîré» ou au con- 
Iraire Paul Lallomund, prètro de rOraloîre *. On peul tntme 
ollcr plus loin el dire que. mfime sans considérer comme un 
nom propre I dpilUfelè de nalionaJitd , la naliunaUlé ul le rùlo 
semblent Lien ôlre des attrilvuU de naluro trop diffôrenta 
pour filfo reliés pur la conjoaclion tt\ on ne dirait pasj par 
exemple I iiQc plenle d’Allemagne el comestible. ^ 

ûe relie discussion* U résulle, ü tout le moiiti qu il n y a 
pas plus dé raisons pour attribuer k Hermann que pour ne 
pas lui attribuer le Uire de Irmlucleur île Manfred. Il y » itonc 
lieu de voir si ce ütre ne pourrait pas beaucoup plus légili’ 
memenl dire nUribué à tel aulre. Or, nous voyons que Bar¬ 
thélemy de Messine a Lraduit *< k la cour de Manfred, roi de 
Sicile, el par son ordre «, non senlomenl un traité dhip- 
piAlrie *, ce qui pouvait n’inléresaer que mudérémont Roger 
Bacon, mais encore les Gttttidei mura/sr d Arîslole, ce qui 
devait assurément rintéresser davanlitge . Il n y a doue plua 
de raison d’attribuer k Hermann le litre de^ IraJucteur 
de .Manfred, qne nous avions déjà pliisieuri raison» do lui 
ritfusor. 

Bn voici tttuiulonanl une qui nous semble décisive. Dans 

(R. BMoa, Op, maiuu put. lit, H, 1,1, p. T3,J—ïei l« atflï -Ti»- 

lifiuliiMl* éO« rtunlet |»*f *t énuiuiul, l’un* 1» roaetioEl »eWlv, Uutr* 
«lOtt. . J f 

t. C'evt tfi qo* danw Ik litri da mu Dvt* : Dirloirf rfe r^diiffanm» * i*!*" 
<irA orolvirf dr tfvim, pr Pxnl tJiUvniand, prtUf 
t'ysivvntiS, dcKtMtr ta-fettras, profswaBr A Mufillav* — Ps™, Ttio- 

fi», ISfa». lû-B*. 

■i. LUwr Kr.(nM ibl itf simitifliw uiMinml de tt WW, lii 

Heli»gite, figiulS perTîimiioebi, Sier ■tiOn tsUaf-i Uii(., i. Tl. f. ^2, col. 

31. a/UtA<«(i 9 tfoifnoruM JOAicontm ühtr, tt* ^tikl OSH 11,. troiultUi Jd 
tiruoo ia (oittiwn a .Vuÿbtro Berpirt^AiAan dv Uenam in Citria IflHÜntrùfri 
Jlfeyn/fvdi Serniiitiini a«ao t!icUi« içtm(irtn aTnatH'l* Uvnvut.ÎAfu nii?. CvU* 
induoUan ee inarv «Imte Hinix mkiiuMTiie de I* JhOI. LAunntiriinê d^ienU p*r 
Bendlnl* I. (V, pp. K» ^ VI et OSO 4 VlL 
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le lexlc dAjik cil<î ' du Cotnpf>Ttiiium,f^ril eu 1371, Rucvu 
noos dit î Hfnmnnut ^uît/em Aftmanntti adhi/r viuU episcd- 
fim. No aemiN) pas possibtQ de retrouver rdvfchâ qu'il n oc¬ 
cupé? Nnus le voyons TÎTre ii Tol&de^ el en relnlîons nvec 
Jean, évéque de Burgns, olionceUer du roi do Cnstillo et île 
Léon Ou<d do plus oalttrcl que de supposer qo'il a été 
tift mm é é un ëvècliè de ce royaume ? Cberchons donc s'iln'y 
Hurait pas un Hermann occupant au 1271 un évÈchédece 
royaume, auquel il aurait été nommé postêrreuremoat à la 
date de t256, oâ il travailla Tolède et ob U n'est pas encore 
évêque. Or. parmi les évéquos do ce royaume, nous en trou¬ 
vons un du uora de llermaim — nom germatiique unique 
parmi Tes noms espagnols de lotis les aulnes qui répnud h 
c«[le double condiLîun ; c'est l'Hcrmaun évêque d’Aslorga 
do I idfi è 1272, date de sa mort L'Identité de cet Hermoan 
avec HermannrAllémand nous semble d'une probabilité bien 
voisine de la certitude. 


C. — CoNCLUBiori. 

Xous croyons avoir éUbli qu'Hermann a vécu è Tcrièdo de 
1240 & t2ti6, 0 l que pendant ce séjour il a IrâduîLen f SIC, le 
commentaire moyen d'Averroès surl'^l/;tÿne à^kômaÿttr; 
on L24i, uii résumé aie vend ri II de l'A'/Aiÿrrc; ver^» li.vO, un 
ouvrage d’Averroès sur la /?Aéforiyue, après avoir traduit le 
début des ploses d'Airarabi sur oet ouvrage, et qu'il a ajouté 
è ces traduelUniB, quelque temps après, un Irailé original sur 
la ithétorh/ueI enfin, en 13BQ, le commentaire d'Averroès 
sur ia Pùi'ti^w, qu’en outre, riaa n'autorUc è te foire vivre 
eufinite en Sicile, mais que, nommé en 12Aa évéqtie d'As> 
torga, il est mort dans cette fnuclïnn en 1272. 

De ces résuStnls qui seraient de peu d'importance, s'ils tie 

1. CL plui iwja, p. 118. a, 1. 

H. RubeL^ tieuif^ p. IJ B. 
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raiüitii’ut qirélablir la Inogra^iliit» d’ua hanttitt; (loni le riMe 
fut en sAmme aecondAÎre. il n'eet peut'fire pae împûsaî- 
ble de tirer dei coualiléralbtrs tl^un ÎDlédi^t gtoérnt pour 
rhifiloire de l*aristiilèlim)e au moyen-Age *. iSmis not» bor> 
tieroaa pour le momoDl aiu remarques «uinutie», Alphonse % 
ay&nl fruceédéen tiiiî k Ferdiiiiuid lU eonune roi de Ca^lUle, 
tes dates des traduclious de Hermann tione moiitreni ; 

i * Qu'elles ont été faiteft ^ la fois sous les riigttes de ees deux 
prnir.es ; 

£' Que, de laAme qu'Atphonse X, d'ajirbs 1 b Chrom/w tjé^ 
nirak* d'nccord avec nue dÉctamtlon de Eai-mf^me dans le 
prutoguo des Partiém^ ne fil, en faisanl rddîgor ma Purtidat. 
qu'erhever une otuvru que Pcrdiniod 11} avait entreprise et 
qu'il l'avait chargé do lorminer, do mûme, à rjmilatîon de 
Ferdinand 111. Alpliani^ü X fararisB la traduction d'ouvrages 
relatifs A ruristotdlisme, 

;t* Que par suite, les Iradttclions exéuuldes tous les ordres 
d'Alphousa X ne furent pas, romme le prétend Roitun*, pit- 
romaat Rstrooomîqucs^Bl qu'il y a lieu de revenir, au moins 
en partie, il Topinion, énoncée nolummant par Gassendi, 
qui fait honneur 4 Alphonse X duà traductions d'Averroès, 
puisque tiimi en contuÜBKjns au moins une raita sous son 
règne «I dans son entouraipi, celle que donna llcrmann du 
Climmentaire sur la Poitiqm. 

G.-IL LugU£T. 

l. Cens «Jujun’ert, «Um fioir* i|ii'att itUplirs biHtilni il" 

I^Anttdt£1t*iiip erl OHÎâeiiL üti i]jayiiq,Ai{ig, 4 (fHtnillont. 

It P îlfl, tioüi I. 
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ET LES FACULTES DE THÉOLOGIE 


A miH)» u'UNK E$CEKTE HTIOCUUari PB M. U rtiDr'CâSBliB 

AU, ÜAltriAClC 


Dans le Kapport que j'ai présentâ nu Congrès iulernatlouat 
d'hlstûirc (les religions, en septembre tyOft, surla sltnatiou 
actuelle de renseigné ment de nelre diMvipline, i'iivais signalé 
lé Enil, au premier abord si étonnant, que, seule peiit-élrc de 
tons les pays où renseignement supérienresl fortement cons¬ 
titué, r Allemagne n*a pas encore accordé à rbistoirâ des re¬ 
ligions une place régulière dans les cadres de aiui organisa¬ 
tion universitaire. « La place da rtustoire îles religions, 
disais-je «durs* serait,semble-t-il, dans ces FaouUés üe Ibéo- 
logieqiù ont si puissamment contribué b fa reconstitution 
d’une btsloîrc plus tidble par l'application do lu crUiqne Iùk* 
torique aux textes sacré». Or les Pacttlléi de théologie limi¬ 
tent leur enseiguemenlau iudatsme et nu Christiumsmn; 1ns 
antres religions n'exisleul pas pour elle»' n. Et, après avoir 
rappelé les publications qui prouvent eombieo eu Altemague 
même rintérél pour rhisluire des religions s'est déraloppé 
après avoir rendu hommage aux contributions de premier 
ordre que les savants allemands Ini apportent, j'ai émis Tn- 
piulonque l'iadiO'érencG des Universités allemandes Ikl'égnrd 
de renseignement spécifique de niistorre des religion», tieul 


1) Cf, t, XÜU, p, sq. 
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trâlsi^mMBlilpmi^nl h pwkMnrJ? ra^me du type éldJi des 
FarulWs de thé*i 1 neîf*- fïtEaiiî^^ei depiîîï ioTjpîetnpi» err ^tro 
deTâtiide delà Bilde et do Clirîstîani^nie, elles ne cnnseo- 
teijt k sWeoper, pureiteeptien, des nulres relipipos ( 711 e dam 
ta mesure nù eetles~cl ont exercé une aefloti sur le Jutlalsme 
et *ur le CbrblÎBtiigtne. 

Fn Allemagne même tu question commence h préoccuper 
le monde théntomn'^*! uuicersîtiiîre. t.^ preuve en est que 
31. Ad. |{(imnck, lo professeiir do théologie le plus eéî&bro 
des univeraîlés arliielW, a em devoir la traiter dam un difr* 
cours qu'it a prononcé le 3 aolU^ en qualité de recleur de 
rUtirversité de Reidin. ei out « été nnblJé par Tfdifeiir RTckér 
en brochure : Dh *hr fhrt^lnqwhcn FafnU^ttm unrf 

tiit;nUijifinfine Celle brocliuri’» pu est oc- 

tuellemenl h «i tmiaifeme édîtîfin. Rtle confirme l'nriioîon que 
j*nvoî$ émise aiir tus causes du pîiéiiumî^nc dont nou^ noua 
orciipnni^- 31, (TarnarU demande g'jl ^ a des riiisons gnf-* 
fisniitos de morlifier la coiistitiitîoD scieulifique des Farultés 
de tliéolugrc et répond qu’il n’y eu n pas, Bésiimona d'almrd 
son nrpumenlatîfm. ?îous chGrchGrnns ensuite h ja réfuter, 

L’éraînenf professpur rflppeTleqii'lk roriéînede rUnivorsîfé 
de Berlin sos fondateurs se proposèrent > tout en couserrutit 
le litre nfliciel d ’ » üuivershé *, de fonder » eîne allgumeîoe 
Ivcbmnslall n, une sorte d’École supérinure qui un rentrât 
pas dans les claBsîfieulioni Iradilîo un elles, mai'^ oh les bar¬ 
rières et les séparatiout des facultés tradittnnncllea sernient 
aillant que possible suppprimées ou abaissées, dn mnnihre & 
pf^rmetlre la cullaborAtion et en quelque sorlf la fécoudalfon 
réciproque de» esprits avec leurs apliludes dîverses el leurs 
eoQUaissauces d’ordres diffère ni s. Los hutn mes remarquables 
de cel éqe héroïque da la Prusse éLaientbauii's de l'Idéal eu- 
CTClopédique* tout comme los réformateurs cou temporal us 
rie nnlra «nseignemontsapériourrmugaïs, lontqii’ils aspirent, 
eus UU»sit à élnbtir un échange rénond de pensées el de sug¬ 
gestions spiritnatlcs enire Los matlre» de nos lüITérj'nies Fii- 
cuUéa. 3Iais eet idéal n’oil pas d’trae réalisatioD farilt}, U(<s 


^L&isTLitai rr its PArrirÉ^ tu rntotùfMU lâfî 

Kâcult^î lratîîrioniîçllesrureiUéfaJiÜeï A ReHin comme ail- 
eur% lîl rlle* mnl mwntenaes. S’il n'v a pua ^le faison de 
le.-! supprimer. nV 3-14I pjîs ilnnâl'QrpnNntion intérieure dû 
r j-ïcunu d eîtea dés mndifrtiajiivTis ijfisîraljles qui les rappr^- 
chôment davantage del'jdt'al nuque! JX'jihefïüé de Berlin 
dut sa crfiaticin? 

C^lle qneslÏQD, SL narnaek se îu pose f>p4dalemeol pour 
!ei I^aeultê tk' lîiÆologie A laquelle il apparlÎGut, Ke convîeu- 
ürail-ilpas qu'elle étendit ses recbercliesà Inuleslea refigîona, 
JLU lieu de les renrermer dans tes Hmiles Hn Chrislioubme? 
Lt sî un pareil prograionje pamlt Irop vaale, tm rnijiîrnit-j| 
puo J întroduîre une nu ptusieiirs chairaa cnusacnJea à riiis- 
toirègdnérule des religions? 

Théorîquemenf. répond SI. Z7„ il n'y a pas de dente qu’il 
evrait en 41 re ai fiai. La religion fis! un phéiiomî'tie liumaiii 
général dont J'ôlude ne peut pas 4lre épnî-iée en une seule 
dé fies manirealatiniis. La connaîfi^ancfl acionlirtqne do la ré¬ 
gion cumporfe \ an a lyse de fous les pliénnméuos religion st. 
La méthode h leur appliquer est ta mime pour tou le» tw reli- 
gions. Enfin les Églises dloa-mfime.», ausqiruilo^ le deroir de^ 
missions s'impose avec urgence en ce lemps do partage du 
monde non rlirétlen entre los puisaanoos cltréliennpg, récla¬ 
ment de leurs sorvileur* une cnnnaîssance pUis sérienee des 

religions ftu t rcs f f 11 (t ) t! 0 h ris 1 inn îâ m e. 

Mais après ces déclarai ion s de principes il ntlfiTe aiis 3 il 4 t 
do graves oLjeciions i\ une pareille exiension du domiüno des 
rncuKés do théologie. L'élude scieafifique d'n no religion 
îi'esi puA fmssihîc sana l'éindo simiittanée de l'histoîrô du 
piMipte qui 1 a professée ot do !n langue dons laquelle se& diï- 
cumenls sont rédigés. Lw l'scuUêsde lîiénlogio duvraîenl 
dune s'annexer nugloire tout enlîôrc ei la philologtu tout 
entière. Est-ce possible? El ne ^auMI pas mieux .'‘eii tenir îi 
rélij le approfondie de riiisloire et des Irmgue» qui coticer- 
nnnl diroctemont le Christianisme, l'hébreu ftl h* grei'.aü les 
Ibéotogîena uni fowi-ni île» Iravaut de premier ordre ? 

K» coQccntrûnl leurs travaux sur le Chnsitanisine, avec 
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feF rtülécéilfïulfi 1*1 se* «UoulÎBïants, (ïonfioHe M, HaittaRk, 
liis U)éolr>^cRâ ne liroiletit p-ns Rti réatilé iflurs recbRrctiPs 4 
une FPnIe religînu. lis embraseent une ovnliilioïi rplipipusp 
eotDplËte, où Ions les ortlres de pLo nom feue ü relîgiett*c bc »Qnl 
produlls Pi qin f^étcod snr une pÆrtode hîpturiqupmunl ac- 
eeseiliie de 3.000 m*t depui? les plus aticîeus morcpaui de 
rAncien TeetAOieui jiiiqu'â nos iours. La DtUle est un livre 
uniipje ofi l'hîffnrieu ni le fidèle peuvenl trouver é^alemenl 
tous les iliêtnents donl îb ont besoin pour leur muvre ; c est 
le livre de l'nnlifjiilté, celui du moyen Age» celui des lempe 
modernes. Kjifio le ChiHaliBJiisnie [>eiil Aire étudié cnriinn* 
une religion vîvniiie,ce qui esl indispensable, cûr ce n pstipie 
sur le Tif pe l'on peut saisir la vraie (mlurc de lu religion. 
AcUietlement encore sus variétés sont infinies î on y retrouve 
h peu prèa loules lesTonnu» religieuses quel ou peut rencon¬ 
trer aiUuurs. cUcï les peuples non rhrélïorrs, <*n ît>r(e que 
l'étude approfondie du seul ClirUlbmîstuo suflilAvoua inilîur 
li toutes les plisses el A tooslesphénoinfenescainclénitiqnes 
do la vie religieuse dans l'humanilé ' « lüute Thistoire de ta 
religion dans la snceession de ses phénonsènès n élé on queb 
que sorte rcpreduîlu et unifiée sur le terrain catholique ; au 
lien de se présenter il ta suite las uns des autres, les phéno¬ 
mènes se prévenlenl à côté les uns dea au Ires (eus dnai 
Naclicmonder ïsl ein Nebeneinnnder gcworJen) ». 

tCufin les i'acu liés de IhéoIoRÎe doivenl se uoticenlrur sur 
l’hisloiredu Christianisme, parce que celui-ci nV&l pas nm 
rcligîofi, mais ta relipion. L'Évangile de Jésus o»l lu réponse 
Ma dispnttilioii feligiGUiio innéu cliPS 1 Uotuma et nmnifeslée 
par nibloire. Les Kacnllés (Se théologie doivent donc avoir fi 
ccDur de développer uuo conualssance toujours plus com¬ 
plète de rÉvivngite, pour coutrihuer ainsi à lui mumUinir 
gnu autoritiV ElUis sont dRslinôea, en effet, è fonni'r du* mi- 
iiblres lit! riCvangile. Si (^ILü doivent, pour cela niCme, 
jouir d'rnin liberté coraplfete, non seulement dami riniérèl 
i)g 1 r sciéoee, qui n’existe pas eans cette Uherlé. mai» non 
moins Jajis i'iTilérél même de l’Église, puisque ses ministreï 
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» 

nn {ir<iiy«nt uttoir du vatRur moraJe qn'h tu ccindtttou d atoir 

chercM on IouIa loymil^. <A| <>ii toiilu sinciSHté la rérité,_ 

elles ne doivent poif ntiblîer que leur but est de préparer 
des hoaimes qui eeninusaenl bîeti le ('hristianiaiUB et qui 
raitqnnl. 

Les Fucntlôs de Ihôologie — ainsi conclut -it, llarniicL — 
doivent donc realer ce qu’elles simt, Une seule chaire irhis- 
toiredes religions soroil tout ft rail insufluante, sauf dans les 
quelques cas où se roncontrarait un honinié exceptionnel¬ 
lement dimé et capable d'exploiter un domaine aussi coins- 
saL Mais il est Jrès désirable que lits pliilntogues et le# liisio- 
rien# de» raciillé# do philosophie (= nos Fac* des sciencos 
et des lellrea) s'allachent ü raïude dus religintu qui sont 
de leur rassort et nniit les fassent mieux connaître. Kt U 
serait égaleiuf'ntn sou h ai ter qu'aucun ihéologi un ne quiltAt 
1 Université sans s ètm latniliai'iséatec an moÏTts une religion 
non ebréfienne. 


J'avoue que rargiimeiilalîou de JL Uamiiclt ne m’a pas 
convaincu. Tout an contraire il me semhlo avoir enocédé 
luhtnéine le bien fondé d'nn élargissemenl des études théologl- 
qucsfficfuelleseimnniréquc!, p<iur y parvenir. 11 n yauraitpag 
graiurchiwe à faire. Au fond, sa conclusion est eaUo-ci : un 
principe rexlunsion do l'enseignement des Facultés de tUéo- 
logiu h tontes las religions est absolument ralioiinelle ; en fait 
ollen'esi pas pmfieablc et elle n'csl pas îndispojisable ; lou- 
tefoU, comme «Uc présente des avantages, il est déaimbln 
que lus étudianU eu théologie alElent demander a une autre 
Faculté un complément do formation scientifiquQ, on #u fn- 
miliarisniit avec une partie do rhistoiro des religion#. 

M. Harnack rucoiinall que l'éludr scientiftiiue de U reli- 
ghm eomporh-l'anBlysr desphénomhnosreîigioiutlmmiun# et 
non pas unique me ni chrétiens. Mais, iîil-il,l'éloiIn dit Uhris- 
liajiismu, aver Minnnlécéduül le Judaïsme biblique, présente 
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en surtî^stiU abondance loulo les vaiïél(i5 de ph^nombnes 
fk l'ëvniulion relit^ktue, fîu'iî ne soit pa» nécessaire rte 
tes ëttidîer âilleurt. Sdeniifiipiement do raison nopa eut me 
paraît ronteslabk. Je me demamle re que rem (leo^erotl d'un 
Imfonkte qui diroil : Ijî flore de l'ondon coulinenl présente 
sufü&iimmenl de variétés pour qirii ne soit pas nécessoîca 
d'étudier oelJes de rAmérique ou de t^\ull^al)e, afin dnvoir 
unr ronnnissatice cnmplàtn do rbpne végétal. Les îuduelîons 
fondées sur res dénombrements Tolontairument mcomplds 
n'aiironl jamais qu^uno vuleur douteuse, 

Uy a plus. L’élodo du niirktianismefaussilorgement com» 
prise que te fab rbonoralile professeur de Berlin» itnpiiqoe U 
ranuatssanca d'une grande iinrtie de l'IiHoirn des reltgiuas» 
Je mets eu fait qu'il u'eat plus possible d'étndîersdentiflque* 
mont i'Iiistoire du Judiuiuiic lûblique sans avoir des cunti(ûs> 
Ëonces sof les religions étêmenUires des Séroilus, sur celles 
de l’KgypU*, de rAssyro-rbaldée et de la Perse, Comoiaiil, 
■raulro piirt, compreiidre les origines du tliirisliuili^mB sans 
être au courant de ta pliilnsophie reli|riouBe et des croyances 
populaires des Grecs? M, Harnack Itii-mÊme n'D-ldl pat été 
l'uD des principaux ouvriers de ta rérorme si féconde qui, en 
histoire ceclésiastiqiiu, a restitué b t'helléuisnie lu part ua> 
pilole it laquelle il a droit dans lu eonelilulion du l'ancion ca- 
Ihulicismo? Pour comialtre le gnoslictsme^ to manichéisme, 
voire mémo les grandes controveriwjs ecclésiastiques, iresl-il 
piu indispFnsiille de couuatlre Los religions orionlaies qui 
ont mété iHiirs eaux dans le vaste lluiito du syncrélîsnio 
religieux de T^mpire romain? \ii pour y vnîr tant soit pou 
clair dans J'iiislolre rnligiense. du Rioycn-égo, pour com¬ 
prendre lu foi pflpiiiairo et non pas simplcuient lei^ querelles 
(Téeoles, ii'efll-il pus ttéceesaire d’avoir ilos connoiesunces 
sur lus religions antérieures du l'Elurope, ceUu* gauloise, 
gorroainn, Scandinave ou slavB, ijuj ont iuiiftîé A l’état de snir- 
vmmcea dans t'éme pojiulairu une quantité de cruyanutis, do 
pratiques el du dispositions an moins égale, sinuti supérieure 
Il celks d'origine proprement cliréticnneV 
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L'hiâloifw ilu Jyilüïsmi! bîl>iif|iie «i ilu ChriatiiimsDie tdle 
que la comprend M. Rurnack et tollo qu’dk* d..tl ûtre’com- 
prise an point de vue soiemmque, implique donc laconnais- 
smice Je* religions ai-'mîlitiue&éléniutitiiiresi, des riîjjfftons de 
1 tgyple, (le rAssvro-Uhafdéo, de h Perse, de h Grèce, du 
ayncreusme gréctF-romaÎB, des religions ceJlimio, tjonaji- 
(iu[ue et «Jatu. Eh i mais, it me semble que voilà déili un 

gros morceau Je l’tjistoire générale des rûtigîonaî 

Le» autres, essurémeni, ont uije relation moins direde 
nwr l’hiatoirc du JuJoi^e ou du Cürislianisiiie, .«aÎB n’oui- 
elloi leur iniimrlanco chaque jour graudîssaolu iHiur ta 
sociélüchrétteoneï Le monde civilisé a subi dans la aocoudo 
moihe du xix* stfedo uim trou, formai ion aussi cnnardétable 
qu ft la tiu du XV et hu déhui du xvi« sifedo. Alors par ta 
R(m^mce et le. grands voyages d’exploration, Hiorixon 
élrojtdu Chnslmntsme de l antiquité d du moyeu ftge fol 
brisé ; la Jiouveou iloude lui décourorl d le monde oniiquo 
fui retrouvé. Au xis^sifecle lavupeur d l'dledricité ont opéré 
«no révolution encore plus impurtanle; elle» ont mis en re- 
blinns continues et régulières toutes las parties de notre 
gbbe qm, jusqo alors, vivaient à peu près isolées Ujs unes des 
autres. Nous suivrins tous les jnurs, Jans mis journaux ut 
dans nos revues, ce qui se passer à Pékin, à Vokohmna, a 
^boul, à Melbourne, au Cap, au centre de t'Afrique, aussi 
bien que ce qui tirrlve à Paria, à Un,1res ou à Iterlin l>eg 
reiilainos do navires ropiiles silîottiiont coiistammem les 
océan# et nous apporlent 1ns produits des pny-; Juin tains on 
échange des nôtres. Ce ne sont pju, seulement quelque# 
rares ^tsonnages aveulureux o,, quelques missionnairos 
inlrépidoa qui ^ risquent dans les lointHius parafes oi, lleuiil 
1 islamisme, ou règne Confudus «u bien BüudJlmjiVst nar 
ceiiJaiiics, voire par milliers, que do jciiims Aitylids Alle¬ 
mand» ou l-rang«is s-e„ .i„„ rorlume en Chinfl mix 

lud.î». eu Afrique et entrent en cm.tacl avec de. Musulmans, 
d«i» Büuddh.sles ou des Conrucéen». Lu emm„issa.i(io des 
civüufatioi.» et des religions de ce» gena-là .fest plus seule- 
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ment un objet de lu se, Ju saiiifacüoo d’une cariuiUé: cVdt 
àa idus er» iilua une iiécessitû générale» h lel poitU tiue 1 ou 
peulaffinneT eim* otatîéfaUon «iuü aéra bioutél beaucoup 
plus utile de conftiilro cef reliaiuus lofulames que d *trc 
bien renseiftié sur les «des du moyen âge européen. 

On me dirapeul ètre que tout «da peu! être juste en sot, 
maÎK qu’il n’eu résulte parque ka études rendues nécessaires 
par celle Ifausfonnûliüt» de* cundiliotis écoüomiquBs du 
monde uiordcrije. soieul à leur place dun* fimullés de 
théologie. Sans doute. Croil-on cepeuduut qu il soit iivanlft- 
«eux pour ceux qui prétendeol éclairer leurs conciloyeus 
en matière de comiawaancea religieuse-, d’être absolumeu 
iguonuiU de k vil) religieuse delà moitié de lliuouuuié raul 
que celte moitié ètail «ne quantité vagua et Uicoimue ou fort 
peu cgnuue, avec laquelle nous, Euroi^éeiis. nous n uvions 
pour aimi dire rien h faire, il o'y était b Ç® trailamenl par ^ 
i \A,\»iu iJi>9 grandes mUgiotui nmi chrélieunes que fort ijeu 
d-mconvénieiil*. Aujourd’hui il li en usi plus de mémo.Üaan’ 
Ulè deiittscouleniporaÎJiù les connaiaseni, soit pour les avoir 
soit pour en avoir lu des descriptions uu fjuiir uu avoir 
entendu parler. Les Faculté» où l'an fait profesMon d’éludmr 
scientiriquemenl la religion ont-elle» h droit de conüuuer a 

les ignorer? f i 

N'ouldiun* pas que In Bouddlii’itüu, sous focmeB m.u 
apkst rfskmisme, la reUgîtin Cliiuoisn, nesiml pas de^ abs- 
IracUûue. mdes anUqnilé» qu’il kiUe exhumue des poussibres 
du passé. Ce sonl des religions parfaüeuiQul viviiiilcs, pur* 
fois même ardemmenl misRioinieire» et couquoranlo». é tel 
point qu’eu \frique iiotiiiiuaent les conquêtes de i Islamisme 
sont beaucoup plus consiJôriiblé» que celles du Christiii- 
nUme, malgré loos ka efforU d«» misaioiis cUréÜonuos. 
M, Harnack dit avec raison ipie pour bien saisir ce qti’evl la 
religion, il knl l’étadieeduns un organisme vivant et non pas 
«miquemcnl d’après des documents desséchés. Mai» où je ne 
puis pliiii k loivre, ck*l lorsqu'il dit que pour cette raison 
leittde du dirisliaoisme suflil, ii elle wule, pour fuis-e con^ 


1. llBTOIliV tiz» mioitljts ÉCT LES f AOTlTÉt bt TIItllLiJfilr i3l 


nalOB CB quMil la rdiginii, Les relif;(oas dont doiis 

padoos soul aussi dtanles que te ClirisUaiiianiu. U sonU 
eUc* pour les mêniûB ruiaoiia et de ta même mauièra? El pour 
se reudre compte de ce qui fait pour flionimiî la valeur d© 
sa rehgioa , d est-i] pas îndi s pensable de comparer ta vi» re- 
IjKiuuse des Bouddhistes et des iMusulmuns arec eeUu des 
Lbrélieosf Même si l'on doil alioatir h lu conclusion que 
siiüfe ses diverses forme», la religion tloniui toujou» (UiÜs-^ 
facltoii par des moyens de même ordre aux besoius de ràmo 
Iton'r"^ Il y a-l-il pa» avantage b faire cetla constata- 


«. n,m,.ckJlil : il ™mi d-é(„di«r l'EvansIl., ,ue 
i Ltugile dr J«Mii a est pu an» rdigiou, CMl la ndigion. 

ic soispersoiioeitaineiil Irèa convaincu de la valeur reliuieuse 
ei murale incompanihle de rÉvaogÜe. Uuia mon éminent 
contradicteur suit aimi bien que mai, qu'il s'en fautdo beau¬ 
coup que cette convictioo soit aujourd’huî univeraallenienl 
répandue. Jigri pas que nous ayons à craindre de voir on 
grand nombre de cbréliejw d'origine reconnaître la supèrio- 
nk du fiiuiddhisme ou de Dilnmisuie et se faire diiciples de 
f,aikyjunûmiÉ cm de Muhammed. Ce n'estlo fuit que de uuel- 
ques rares personnalités isolées. Il ny a pas lieu de s pu 
praoccuper. Par coiilru ü y a des milliers de nos conlem- 
jiurwti» ^ «I iom spéciûleraent dans les milieux scinnü^ 
tiques ou dans tes mussas démocriHiqucs — pour lesqucta ta 
C^isUonisme est une religion dépassée, qui u Uii son tempi 
eu laquelle il faut siiiisliiuer aulro cbose. Les minislras de 

Evmigdu pouveuHls désormais «« proi^euior domot ces 

maimes-là en ariinuaut liiaptauumi que l’EvangUe est la re- 
bgioft delitiitive? Une assurlinn dogmuiique de ce ffenre 
ftsquis de produira fort pou d'ettal. Ce n'est qu'en étant" ca- 
pabJus de montrer k supériorité du Christianisme évaneé^ 
Lq«ü sur tas aulroi «*Jigions ou sur les antras philosophies 
religiea*esj qu ik pourront h© kini écouter. Car alotv ik 
pr^edcroiit par lu voie raliunuelta qui est udoiise dans les 
miuüus ou 1 on lai^uimc^ et non par des uftimmiioiis dognia- 
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li<iai?s wmiuellcs des coülrodicleiinj de cette espace 
Ijucoi aucune 'üjleur- 

Il y a (ifliiaÎB discooTS da M. Uafuack un matentendu con- 
linu proveimol de ce qu'U ne considère pas les FacoUés de 
lliéolngie sons le même angle au déUuL et à la fin du 'sou ex- 
povilioii. Ces FacuUfis sont Iraitéiis, p. 6 el T, non seulement 
par les in ter [oc ulonre de l'orateur, mm par lui-mêine, comme 
di;s insti lu lions consacrées à Tétede de la religion, A la Un, 

BU çoniraire, elles apparaîsseal eurinul comme des école» 
dcsliuées ii faire connaître ol aimar rÉviingile par scs futurs 
ministres. Culie douille difterminalion n'est pas enlibremeiil 
le fait de roraleur. Elle Tienl de co (lu’il y a réelterocni une 
cerluinc ambigulUr doua te n'ite et la nalum de ces Facullés 
au sein des UoiïÈrsilés* A l’originB de la Bèformo tes Facultés 
do lliéologU* ont été siuia aucun doute de* écotea de&Unées 
faire connallro te pur évHiigite ([UC Tou pensait avoir retrouvé, 
en mollaüi les futurs paaleurs n mémo de rélniiier dans laa 
lungUES nfigiualas et de le dèfoiidre contra les ftlteralioin* 
dont il avait été victime dima I tïglise, M, Itirnack dit lui- 
même qu’aulrefote elles avaient pour mission d'exposer et de 
justifier une docinrie déterminée, de raêiiiû qua tes Écoles 
de droit dereiieiil s'en tenir au CorpUa juri», tes phUoftopliu» 

Il Aristote et les niédccin» lUppocnte et Galien tp. tS). 
D’accord avec l’immense majorité des Uicologiens Bltemamte. 
il repousse pour oHes aujourd’kui mm pareiite tâche. Il ré¬ 
clame ou leur faveur une eomptelt lilierlô acifiiilitlune, El, 
en elfe!, on ne corigoil pu» qu'il puisse en eia‘ BulrBinenl 
dims une Faculté umverallaire. Les teniverriiés» itepuia la 
fin du ÿiècte donner, sont devenues de raatea foyers de re¬ 
cherche», des laboruluires acieniiftques ot non des iiisütuts 
d'apologétique d'une doctrine iiueteonqun. Nulle pari pUis 
qu'eu AUi'Uiftgno wlle évuluiion salutairu ue s est aflirmée. 
Les progrès scientifîfines du xix* siècle, en lUéotogîe comme 
dans toutes tes autres disciplioce, prncèiteni du celte mé- 
lliode. à eÜB que les FmiuUés de lliiiologm aücmandu 
duiveui leur éclal cl t’eapèci? de suprèmatio qii'elte» out 
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en cet ordre d^âCndcs dans té mandé en lier. Les 
UnÎTérïitÆa anné Itbérl^ u'onl aucune rdeur ni aucune auto- 
rild. lîltes saut Îali|xie3 au premier chef. 

irautre part, dans |mya oît lea ÉgliBes sont unies u t'État 
ot où catuï'ci a imposé auJi futurs pasteura aftîclQUdes études 
universitaires et racquisilion de diplômes délivrés par rUnî^* 
versilé ou (^ui supposent des éludes universilaircsanlérieurea 
— ce qui est Le cas pour toutes les églises protestaates — il 
est non mains évident que les FacuJlés de Ihéulogle uc peu¬ 
vent passe dâsinléresser de la destinaEîon de la presque to¬ 
talité de leurs élèves. Il y e lit une source perpéliielle de 
contlits entre les autoritéi ecclésiastiques, portées à réduire 
les Facultés eu rôle de séminaires cUanrés de former un 
cler^, et Tcspril universitaire des Ihéologiens, réclamant 
comme condition t/ua nnn de leurs travaux une complble 
iitdèpiindauce à l'égard de la tradiiinn eedésiastique. 11 m 
faudrait pas s’imaginer, d'ailleurs, que de tels conlüts ne 
puissent exister que dans des Facultés de théologie. Us pett-' 
vent se produire aussi biun dans les Écoles <fo droit A propos 
de certaines doctriues politiques auxquelles les guuvenu'^ 
ments pràtenilent parfois conférer un caractère intnugible ou 
dons les Facultés de lettres et de philosophie il propos de 
certaines ctoetTÎnos mondes. 

Il cal très diflleile de reméüJci' é celte slluaiion omlùguù 
tant que les Églises son! urnes A rÉiuL Éar celui-ci ne peut 
pas renoncer A exiger certaines garanties scientifiques de 
ceux uatqiiels il coulure le dinit d’enseigner lu religion ilans 
les églises reconnues, lün Hollande ou a essayé de faire t» 
séparation entra les éléments purement scienlitiquea des 
éludes do Itiéologie, qui sont l'objet d'enseignemonta propre¬ 
ment universiUiires et dont les maîtres sont nommé» par 
l’Étal seul, et les éléments propremtml eccîéaios U que s, tels 
que la dogmatique» )a Ibéologie pratique, auxquels les églises 
îuléresséos sont chaînée» de pourvoir par cîIbs- mêmes sous 
réserva de Vapproliatlon gouvernementale. Cclto solution 
n'csl pas mauvaise* Copeiidoot ellu no «ugiprima pas compté- 
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terne Qt In ârfficnllé. U a moment, en effet, qne les future ntl- 
sîjstres clerÉvanj^ile sont obUg^s de suivre des ensclgnemeuts 
scientifîgnes uiiîversitaires, il peut y avoir conflit enire ces 
enséîgtiementa et les doctrines doB i^glises. A moins de re¬ 
noncer à toute culture scientifique pour ces jeunes gens et 
et Je iea ûlever en serre chaude, Jan? des sérainaires otcIiï- 
sivcmenl eedésiastiquos comme In cWgi' catholique ou 
France, il tfy a pas moyen d’éviter la possibilité de conilits. 
Or l'on sail quel^ beaux résultaU^ produit reUe éducaUuo de 
séminaires et qu«Uo est Fantorité înlellecLuelle qu'oUo pro¬ 
cure BU clergé. 

Aussi les Églises protesUntosdans les divers pays ont-elles 
en jusqu’il présent la sagesse de prâTérer l'édocation univer¬ 
sitaire, maigrâ les dangers qu'elle présente nnx yeux de 
IWthodoxio conservalrica. Les professeurs, d'autre part, 
n’ont aucun Inlérét froisser de parti prü les convictions 
morales ou reiigiuuses do leurs étudiants. Th savent qn’Us 
ont pour mission de les uifllruire, non de les drosser A telle 
ou telle apologétique. Rien n’est pim fnictueux pour le Jennè 
homme qui tcuI ae consacrer au sorvico de la religion, que 
d'entendre exposer diverses conceptions de la religion et 
spéciBlcment du christianisme par ses divers professeurs el 
d’acquérir aind les matériaux d’une comparabon, d'oit sortira 
ponr lui une conviction raïsonnéo et rélléchie. C'est A celle 
méthode que le proteslantismo doit sa vitalité. Le jour oh il 
ne rormerait plus que des seclaires, c’en serait fait de !nî. 

le ne mécounais donc en auciine façon que les Facultés de 
théologie aient à tenir compta d« la carrière à laquelle se 
destiuent la plupart de leurs élèves, mais elles n'en, sont pas 
moins des Facultés nDtvarsUairea, et comme telles elles ont 
avant tout à fournir h leurs étudiants des connaîssRDces, non 
seniemmt sur telle ou toile forme du ChrisLianisme, mais sur 
la reli^on, sur sa natnre et sur son histoire, puisque dans 
rorganisme uni versî taire e'estbien lâlelolqnîlEureslaasIgné. 
hJles ont encore pour mission de les familiîiriser avec la seule 
bonna méthodi* pour étudier cea questions, la méthode cri- 
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ti<]Ufî ou scientifique. Kl sures terrain, oü je crois quojo suis 
au moins doiiit les jurandes lignes cl'uecoM aifw 51. flarnttuk, 
je cherelie vainentent en quoi réliide de rhîstoîrc ginénile 
des rdîfiDns pnarcuit comprometlre l'œuvre qu'elles doiveitl 
accomplir, realime, uu e^rat^ïu^ 0 ^ que ci, pour foulas les 
raisons exposées plus haut, lu connaissance de ces religiuns 
csl in dis peu saille h rmlelligence du Judiilsme ut du CtirisÜa- 
nisme liislorîqiics, si elle annelc fnfar ministre de l’ETaugile 
d'ime manière lieaucoup plus efdcaco pour le riMe qu'il aura 
n remplir dans notre monde modemOi utèc aou întercoonie 
mondialotses élêmeoic tuoslites i la religian, .d elle lui Tour- 
nit les matériaux d'une psyulioTogie rrligieuse plua riche et 
plu» largement humume, il y aura pour h religion comme 
pour la civilisation tout avnnlngc h ce que les auiidiicleure 
religieux ne aoient pas îgaorauts des groades loanifeslaliona 
religieuses au seiude ITninjotiilé, Et retle élude aura do plus 
le grand avantage de diminner tluiï eux l'étruilease d'espril 
qui est dans tous tes temps, mais aujourdliui plus que jamais 
peut-être, 1 un des grands dangers et i'uue des principales 
causes de raiblesse pour las églises, (lar eu apprenauL It con¬ 
naîtra de» religions autres que le Cltristüinjsine et à apprécier 
ce qu'elles «ni de boa, de généreux ei d'élevé, tes étudiants 
seront moins portés k s'imiigiiiiir qu'il ne peut rien y avoir 
de bon en dobor» de leurs croyances. Jo n’ai peur uiu part 
aucune erainta que la comparaison tourne ebo! eux au détri- 
menl du Cfanstlaoisme; je eroi» feriucment le couLraira, 
Stais elle leur pcruiettra de se faîte une conceplinn moins 
exdumivc. moins injuste, plus exacte de la ndigîon ches les 
antre» peuples. 

Rosie la question d’applIcatioB. Admétions que le» avan¬ 
tages de rinlrodnctiou de l'hifitoiro généralo ries religion# 
dans le^ Facultés de théologie soîenl reconnus. Comnieot 
faire pour l’y introduire? .H. Karoack nous dit ; il faudrait y 
installer par !e fait mfime loulo l'iiistoire et toute la philoltn 
gie. Oij loiil le» bomnie» qnr poumiîpnt assurer une pareille 
tâche? l! me semble que t ou pourrait opposer exactement 


1^1^ ut L’irtSTOVIlf UC5 

la mftme obiection h rHisioira <le la philwQpbie oû à mis- 
iDÎre dt la civjliBalîoa (Culliirgeschichtol qui eonl professeusv 
fféûénilcïflent tltuijs lus l'acuUôs du filiilosùpliifl en AUemapio 
el qui l'ont JSLd mainte fois avec beaucoup d'cdal, 11 eai clmr 
que le proresseurd’biàloire iJok pbiloflophie ne ï>eot pas avoir 
fait pütfiounellement l'étude crilîque délaiüéo de lous les 
innomlirables documenU ilout 11 aura â (larler, lî aura Éluiliô 
par lui-tDftmo. nvcc toutes les. ivifiowrees de la eritjquB, mie 
partie de ce vas le domaine : il aura \a ou conjjuUd un puis 
crnnd numtirc d’oüTrages aaiis pouvoir leur consacrer une 
élude puraonimlte aussi minutieuse : pour le reslo il devra se 
servir de travati^ accomplis par des collègues. Où dont es^ 
aujourd bui lo professeur d'Uisloire eccléaiasUtiua qm mt 
étudié par d’une façon crlllque, lûnâ les dacumo«iti* 

de ct'Ue histoire depuis le» premienécribjudéo-alesandrma 
ou cbrilienijusqu’auîiiouùmbrublcs variétés du Chrlstiamsme 
actuel'^ Est-ce d dire que te profusaeur d'iilstoiro cocléams- 
lUme, dans ses tours, doive se canlomier oxcluaivetuenl dans 
le doiualuÊ qu’il a luliouré el creusé par des étudwa person- 

ueües? , , 

Le professeur d’bislüirc générale des rflîiKions au Iroiiveru 

ejactemenl dtuiB la mÊiue silualion. B devra avoir sa spéem- 
lité, son domaine parlieulier, sur lequel il aura peraounelU'- 
meat fait de» travaux de criUqun et d'érudition, parce qu’un 
homme qui ne l’u pas pratiquée tui-mémo ne peut pas ensoi- 
gner aux jeunen gens la boime méthode. Pour le reste d 
devra faire connaUre le* résullut» acquis par d au ires. S il v 
a dam de grandes «uiversités dos ressources suftisantes pour 
y établir deux ou trois ppulbsBeurs qui su partageront la 
lèche (p. ei* l’ua pour les gmiuies rellglous de l’Asie, 1 aulrv 
pour les religiuu* sétulliquea» etc,]^ tant mieux. S tl ti j a 
moven que d'on avoir un, il sera obligé du rorourir davau- 
tugû i des œuvras de soconde main. E)t-Cé que nous, hislo- 
liens eccièsiiiiliquiis, nous ne travalllous pas cous lu mm ont 
sur des données (|ui nous sont fuuriiies par les philologiiesi 
par lo» géogruphui, par las historien» des sciences de rmili- 
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quîtâ oti du moyen flgcr, etc. Tout t'nâcignemonl un peu Alpodii 
deviendrait îcnposssible dariâ d'autres condiliooi. 

Et qu'ou ne dise pas que des enseignements généraux et 
comparulifs de ce genre sont inutiles. S’il n’y avait que 
cûuxdi^, ce serait déplorable; ou aboutirait bien vite nu règne 
de la fauüùsie. Mais ils tout nécessaires Ji côté des ensBÎgnft* 
ments limités è des points spéciaux e( Irès érudiU. Il suHlL 
de voir combien d'erreurs, de naïvetés, do fausses înterpré- 
tiuus présentent les travaux de spécialistes caulonnés dans 
leurs spécialités et qu’ils anraîenl pu étîler s’ils avniûut en 
cnniiaissanca de pbènrimèites anaiognes, pins intelligibles ou 
mieux documeniéSf dans d’autres parties de la scînnce! La 
spécialisation: exclusive est aussi dnngorouse quu la généra¬ 
lisation exclusive. Par la force même des choses, dans les 
Facultés de tbéologie, l'Ancleuet le Nouveau Teslamenlavec 
les origines ebrôtienoes formeront toujours l'objet principal 
des éludes, celui qu’il faudra creuser, approfondir nvec 
toutes les ressources de la pbtlologio hébraïque et gixicquo. 
C’est là que chacun se lailJeru sort dnmaiue particulier, les 
lins devenaul plutôt des bébrulsonti, les antres des heltéur- 
saut?. Nous avons déjà vu qui*, pour peu qu’il veuille cum- 
pronilre In réalité vivante, tu théologien sure obligé dans l'iin 
comme dans l'autre cas d'appeler à son aide l'êludo d’aulres 
roligiims (cbaldéeiiiuï. grecque, etc,). Mais ;! côté ut au ilessu» 
de celte étude détaillée et perso nue Hument critique, la con- 
nnisatmeo dus résulittts principaux arquîx [lar les hioturiens 
des religions non ch ré lion nos lui sera lu (lui mont utilo. tist^re 
que [ otuilft des religions des peuples non civilisés n’a pas 
éclainï d’tm jour tout tinuveau lu psychologie religieuse et 
fourni rexplicalion de quanti Lô do survivances que rétudu 
critique dos documunls écriU, h elle seule, était inctipabUi de 
donner? 

Un cours d’histoiro générale dos rcliginiis professé par «ii 
linmiue 10tdligeni, ayant quelque esprit philosophique, fonii- 
Imfiséavee lu. méthode critique sur une ou piusiuurs partieR 
de r histoire religieuse par âcn travaux personne b, est parrai- 
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temenl pnisüile. Ce a'est pis pliu du d îlot taulisme que loul 
autre cours général. El *i l*oii Todail proscrire toute espèce 
de courtgéuéraux eu stériliserait absolu ment reuseignemenl. 

Je ae puis dune udmeltre la validité d'aucune de« rusons 
alléguées par Uamack pour repousser reiteiisioit de l’cn- 
tfeignemtiiil dei Facultés do' théologie k rhialoifu générale 
des roligiouB. âlalgré la grande autorité du maître qui la 
prosrril, j'espère qu’elle finira par sc faire admettre dan» les 
Facultés de théoto^e ailemandei comme elle pénètre poo À 
peu dans eetlél de la plupart des autroa pays^ Car c'est la sa 
vôritabla place el U u’esi pas douteoi que. loisqu'eUe y sera 
îustallée^ elle no produise, conformément aux traditions dos 
Facultés alloiu'âitdeSf beaucoup de fruils ^vouremt. 


Jaa:< Uéville. 
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UirnistkRt — ^ Les ntaladies du seaUmont fdlgteuv» » 
PanSÿ AIc31i« tUOi, 1 vd». in-13 de Lt de jikHiuophit 

rofiIemjMfvûi#) de 174 pii|^ ; 3 fr« SO, 

U. Hwiai^, |M«fsM«ur à |« FiKStjttè dea UtU» de NnadateU dis¬ 
ciple de M. Thi Etibol, Teeennall d ans la cenulitutioD d’âne sgience des 
teUgiems un des événements capittnx de n&lrn tem]», rrte^» Q dLiurve 
que^ dons ce nciuvel ordre de conoaissanea, lu ]»rtie hietorH|Ue a prie 
une avance trb eonaidéralile attr le partie ]ixjcbn1ogjquâ. U. psjcbetugia 
rattÿieuM est encore 4 peu frrfai nniquemeet suhjeclîre. Elle ae bonieà 
rdbaa-vstmoinléfieunet n'utitise encore qvod'unnbfoiLflMepUonndle 
les deonées de llilelotre des religions ou eellei qna fonminsent ka tùo' 
graphies, <uiliibiotm|ilitei| ■ionXàatoiu, mémoire on correapaaifaneits 
dee hommes reUgieux» Elle est restée le plus suiivent dépenilenie do la 
métaphysique. 

L’ebservalion osl jtisle, enodre qu’un pea exagérée. 11 y a d^| en dea 
eaats de fondar la psychologie reltginaa sur rbiiloir* des retigimu* par 
exemple la /i(e%ioii«pAir«<ophMi auf ÿwhitKitichtr Grtindiage de 
U, Ptleiderer ou celle de G|(«ix en Aileuugne. Chex uooa l'ftftiiur 
if iéko phiiiiiùpAtt de la ntiÿion de U. A. SalaÜer conlialil une tenta¬ 
tive de mémo «rd». La sdenee de* religiona est encore Jonne ^ elle est i 
propmneat parler «tcoto en foie de fonuatiDii. U a’ut paa Btcniiaii] 
qu’elle n’nlt pas encore auBcité de linviax plilîuenp'liiquea fond^ aurlee 
réGidlale aeqeia pardle. puiaqu’unegiude partie de sea ohumlkma po< 
eiüva or sont paa encore acquiaeai Avant d« philMOpher sur la &j1a i] 
e*t préfémhie de cototnencer par bien élahlirTea liaits^ L'hiHloite des r«li- 
giona a tout 4 redouter de Kjetémaliaatums trop liAlivaa qui riaqumà de 





44li Ji£vt;x üi: l^ïustoiil des iimiiiioüs ^ 

CaufiüE^r 11 méthode atrici™tnl liiirtoriqiïfi, par bquellii s^uîs^ «île 
prapéf^r* 

Ck:« r^seffâEli&, U b^uiL pm mi.ÎJïK trèa bâiireui quo If» maltrE^ 
de h pfjchelà^e üipèriilfiéaUhs cesaoil île u^liger, çemine Us l'tml &ît 
Irop gonvepti, Li îvügieTiBc et qu^lli fîuîHenl liât pTftflt dei 

iDdÎLTmlÊcjiiB prédefises que leur n dDiméi» üi. iWbflt dnufl un dupilre d« 
■fl Pfrji:h^i 0 ÿi* difi G"e»t m qu^i trotû M. Muriaior (Uns !e 

pelit tîiluiTiBipie TMileur Aîi^o 4 uliiiü daiui au BlbüûlMqne de philch- 
Bopbir cDulempernine. S'in.^qiinnit destrurûui rtc Biliot sur lipïfcbo* 
lûipîede Ta m&meîre, (le b viilanlâ et de la ^rMUuaÜtét Ü * pensé que 
iu méthode puUaolaj^qtLa appliquAe au acnlimenf rulîçiaiuc peumît 
ïemiiFiit rundm d^a i*m« 3 . i La malidb 4l^eotn|iDBis, en effet, les seo-^ 
tiuianta aopèrifiîirf ùti»î Irtmi que il*uutt^3 pTiâiiûiDeiie!i cl elle exasjèra 
luagi qnelqUâs-iiiLa de taure étémeuLs oeiistituîlfs t fp. 4]* 

Sim éiiiile portar.i dene sur camma forme exlréutE du ftrÉi- 

ment iudirirtdel et iurle Cauaüanie^ ciunme ïei'iM mlrâiïui da inutîment 
rellgieiit aediU une inaty» de h euntajponrte l'éjnnLion relÊ)n«ii5a ^1 
de complémifDt 4 l* æcendn partie. Une partie de ce wihimo i dâj4 paru 
toui une farme nu peu dUréretilâ dans ta phil^sQphtqua^ 

Dul 9 J'auMyee pgvdioTo^lqne du l'eitaBs M. Murisier ne que peu 
lerri pTi^noinènef d'exlaae chez las peuplas primitiia. U les ju^e 
encore lmp mal tjonnua^ NY^tirai^^*! 1 ^^ irdTuiier de plui prfeu 
|e« dbsüTvatjoiiB très nombres Eee qui autéld r^unifra à leur anjet? Hl ne 
flont plus ^TiftgrjwailiIftB et ils offrenL le gmnrt avaiîtafr*^ délire en péaêrpt 
beaucoup luoim uomplexea qtie li^dtutt d'ém^ des extatique dvUin&B, 
}A, M, a pi^fétè ittlcrroper anrtùüt liai mjatiipie capables d'ftfiiîpier 
ïeuriB propres ^CDtimenta. Le mysikisma, par te fait qiHl Concentre rac- 
li>vttid nuiDlalu saï olle-tuCiue, développe, en efîoL sauvunl i nn haut 
rtfîg;r4 Tobaervaliou întéHeurs. 

Il m tiüliaâ liuiî un ^ranil ticiuibrl dliidîcatious qut lui loiit foumiei 
par \m éerîto dua myïtîque* ou pr les blagruphics dont iU août les 
hèfus. (1 eausLnlo que t'^oitaeg est carnjçtérkée irorrtinnire par la diapa- 
riiloD grailuiiUe de la fFocioblIhljû eoui lcruLes wa [□fttiHS. fl imal™ quel- 
cpiei-tLtu des fiéïordrea or^iquüs» pbfAlûln^lqtitiA H pycholn^qu»^ 
diïut coMffntnt les myvUquui. 'l^enX'Ci pmmrpenl k besoin d^tmik et rb 
EÎabililé IfilériourH eU comnie les patients i^ont incapables de lui donner 
BaliitactioD pir em-mèmes. oonimE. d^aulro part, ils ne sont paa bien 
pditir iiibir des dlrectlaua exièrleuras, même d'ordre religÎBUXf 
d» «'abandonnent à une IdéedîreclHci. tiolaniTiiciil à ViûA^ d'uiLC 
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BDitnA, ijtiiB'iinpoHleiiï et en qui ili s'aiaorhanl d» maiiiru 1 y Imti- 
iTÉT lu tvii.SeolËiqent, tiadteijut !p philosophe contflmpljitifHt aLaurlié 
par une idée it»Unitc-, ch« le tnrtüqufl religiet». c'esl l'^liknent iHet:- 
tif qiii pFûdaniüie. Il j a rlH pmeèdéfl, de»cxerds« apiriluels, qui fayo- 
Twal «el éUI iwjcliolugiquet celui-ci préMUte rfea degids divers qoe 
1 auteur nnatyse. v Si l'on coniid^e hts déni inoinaala utrfuies de la 
rie mystique, ou trouve dcuuc au déliut de tjrsve# dAsordm orvuiiquost 
ail(!ctt&, lulellecluela, im eicêa de divmité. Au lermsjlya au contraire 
Ucât de syiléniatitalion ai d'unité. Le pae^a^je de U divarBité à l'unité 
i'cat opéré par le développemant d'une idée flie i laquelle tout e été 
crillé M [p. fIR). 

Partent dora des rlsulUl» acquit par «tte analïaj des états morbides 
de k najsbdié. M. Murieier cherche à rccoRnittra sous quelle farnwies 
mêmes phénomènes se rslrouvenl ches les rayitiquu aluk;; tittaîa de 
direct]i>n, ellacement de sa propre penonoe. imiktion d'tiue perwnue 
dunniw, prétence d’une idée qui dettanl directrice dan» l’évotution de k 
twaannaUtè morale. 

Ls même métliodÉ est appliquée an knalisme, qui es1 rexalklîon 
iDoritiik du senlltmtul religieux soua sa fh'tnnB eomale. Nous renvoyans 
îe lecleur su livre lui-méme. H luérite d'étre lu. tfous avons voulu tw* 
tout eu ûurecoitmltre la môlhotle. ki coocluxion noua ratnéneà peu prfat 
i k défit) il ion de k religion ifaitnée jsdk par Bchleîeimaaher, relj- 
gtoit, dit M. .V.,daiu utiedéltniliou mnpnintée s if, Detbos, • la relipâffn 
éprouvée dans sa pureté origmelie esi (s lien indiBsoIuhle qui uoit ea 
chaque âme touta ses tendanees spontanées, qui unit tntitct les 
entra elles, qui nmt loulwles imes i l’unlven * ip. 17|.- 

Quel que Bcil liDlérét du travalt de il. ifurtner el quelque mérite 
qu il ail eu à aliorder tin prohléme bcaiiooup trup négliné par leapsydio^ 
lo^es, notre menlatitd façonnée jur tes buliitudes des recherclies hÎÀtU' 
riquM a heaurnup depeîae éa'awkmmoder deeeBenre J empiôla*. A nolro 
ivia quelques analyses sussi mj^neuifis que pgssihilo de la vie fisychiquo 
de cerkine mystiques ou, de ocrloîus finiliqofls détermînéa roucnicaïent 
dos rëauUalB Iieaucoup plut solides que ces analyies tfénênilea, eoftiiite 
toute théoriques, appuyées par des eumplas pris tkns Im milleui les plus 
divers el uliliséi sans que t üo tienne compte des cÎTTODÉtances partirii' 
hères propres à chaque individu. Quel «si l’élit d’imod'ua aarcier nègre:, 
quel celui d’un kkir. d'un derviche, d'un moine boudiHikie, d'un vkia»- 
nair» ebrétieu délcndittè? 'Toild autunl de cas d'espèce qu'il fouiinil 
analyser, en tnulliplier k ouuüire te plia postihte et alun seukment 
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dâ£ faiti InUrprélè^ ûmm b piilivn auqu^ itn apf^i*- 

liflLDËDl, dfiâ ËoAciusiQUA pliLB gÈnÉnjâs, ü'ü éaü lawLbb é*m èiâlillr ; 
inunlb rapprDchÊr cas récrntbli des obfiervitiDiLs dirgul^ que Von. |Hîut 
faire aur tes cautempDLUÎiiâ e( aur soi-îuâme. Voilà quelle à j^tro 
û.\iëi 1b lâdie qui a'imposcrpà la pijtJiûljDgie mJis^etLis fcndie sur i'Iiia- 
iDUe, e"wt4^ifç kit Voi^^rvuljoD ùûn bifa. Ainurèiutîiiî c*éit là uue 
ceuvffrde bngria hileîde^ lûulcummc ï'hi^kdrB elLe-tuÀtnâ des r^li^ione. 
ITIbeilge leojüCotJTi de ncmlreux travail leur^i moîa dans une que^on 
iusai complexe, il ïib faut pae e'altÉCiilre à pouvoir cod^truîre rapidenu^Dt^ 
ù. r&j-iÎH cerialu numiiro ilVbaervatkiUO eporadiquefl, une œuvre so¬ 
lide él durable. M. Miirioier lui m^izie iï^m pw de Isllee pnélenticMiB. 11 
prévenus i^el Livre couima un comme une eimple coutrilïtituïU i U 
peixhologîe reU^uiijuie. ?ioue Bouhaitena beaucoup puioae conLiiiuer 
sot âtudëa eu cesraaliËm^ non pluË. sfluleiiieJiL par Vêtiidedei cas paLbo- 
lo^qui» — cor il éçt Souvent bien djlüjcîje de détEiniluer ce qui eat nuH 
ladle du sentiment reUipeuï ou ce qui Oa est luBiLifeatalïOJi ^ne| ai™ 
fiuuB tie commifiaotti pins d^eïeïupîe pLttg insirmitir de la tesdiiuque du 
roTâticiome que fee Eaemk^ tpirltuele d'Ignace dt Lo][oU ; M. Jf. n\ 
probablenietil pa* dru pciuvoir leâ éludiër rouiuie iW tènieignaget dti 
senliüneiil ireliçîu^di morbide maiâ ausajeu 

reUgleiiæ les fermes \va pliii djuu \i^ cas Im luîeui connur ni 

Im plus accssiiblea, pour en bire le ibètue d'onatiret «pècklm^. Il faul 
eu piàfelilB maNtre aller autoat que pg^^ble du simple au caïupo^â. 

Jëjlh Iii:vJUJL 


W, CàLB^p» — Altiudisches 2âtiberritiiaL Proba ciner 
Oûberzeteuiig dar wicbUgsten Tbello des 
sûtrâ. — Aïniterdiin, G, Bi&lkr, lOOü (Vorhaudelingen lUt Ko- 
riinklljke Akadruciwi dür Weieuechoppea Ia AfUBlerdato^ Afif^h^ling 
Lett^uiid«, Nleme Tleeka* Deel lU, d‘ pp. ul^lUG. 

L'otiTTifBdo Mé CaLaud couüruie L'otïcnlaLîen DouTsHe tlei études vt- 
diqm^; reitLOülogie Lri^mpliiiivte se Im eot anexéet. Pu màtne isoup 
rAlhanra ^edap di^olué longlempa, mirt dt wiu bumüiatioii milbVnairtr 
âti ddldmecil du HL^t-VedB. Utvnvre dt M. C a'ndreftte rrenobement à 
dam cilésoriei da tfavolUeure : les pbilùloguea ei In ethuDlogues. Elle 
uUtftra, nna nui douta. îns uni «11t« — M. Q. nL riudijiniala 
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1« piu llimi)«r atec la tilUnlun d« Sdlris, toipnaljiiiw, fUnsaot&r- 
toqte, CisÜiljati4Cf, diK.'uuragmiite aussi hioD [larsa witeiaion [>édaat)e 9 i|iie 
■tua par MU «ïtréinBétaiidae; U üè fallait pas moins q je son Mpérientie 
consommai) pour abori^nr une Imdiictioa des Kaugika-S&lmi Iæ oiaUre 
du IMUmïTit-ValH, M, B 1 {Kiiiil]eld, 4 iii en « publié le Itite, a recuiÈ de¬ 
vant la Idolm do Itw Ifadoîn. lia iTubtion dos ntaouscfil's osl oon/use, 
îiiiuu-Uînt; ie4 caiùstos se sont acbeppéoaux dilikullèi de la UTujnjTiaire, 
do la lingoo et du se&Oi les deux eommouLilirsB dlspoulblns soûl djacer^ 
dantfl. et l’un il'cux est Incomiilot. H, II, no «'est pas Uiasé uffflter pir 
ces (jiürUcles; îl a rontsnlnâ son dîur! aut la eecb'Qü dn Sùlm qui trnile 
«pémlomeul du rituol nmgiquo (kaqi^ikd) 7 il bS), et il a îaiaaé do c*té 
teâ doux autres tiers, eanaacrôa au rituei dumeslique, et qui oui dtijli 
Sut l'objet d'iHudea ou de IraduttLiotis pnrtiellea, [o duuble aspect du vu- 
Imim se uurque jusque dans les Index oxcellunldi qui le eoraplètont; «i 
Sf Uoqvo Uiielisto de letma saaMiitsntras na oIisouts dont U raîeuresl 
dîneutéo dwu Iq uotox ; le rdoTi^ de quetquo; formeo qui ne sont pu 
{tram QUI licol Bs} la nomonclatun don plontea tunplujdeadaiis lee ciiamiitii 
et entin un inJM rc»'tJ;j! qni peniiet do a'orïentor dans ce cluoe de ritaa ii 
tou b» lino. Comme il sied à un recueil alhartanesque, la Kuu(jlut-Sùlfe 
lUiwigno pâl4(-in£]e dos procédée pour trionipliâr des eimemîa d la guerre, 
pour rRâlauroT nu roi décliu, pour ousuiar les nurdjondlue ot Jèa nnns 
cbanda contre tu riAques du voyo^e, pour guérir la dîarriiée, peur expul¬ 
ser îea dôuiiJtif, pour féconder une temiua itériJe, etc. 

Linlvrprétatiûn d [in ptrdj Icile impose, pour oinii dire, la méthode 
couipmitJn; ; en présence des difBcnltéa de la forme el do l'étrangeté du 
fond, des rnpprochomonla éublia avec suiu uattront t’eiaclitudo du 
MUS. Ces rapprsebeuEufs, M. G. les eborcJii: un peu jurtmil but la sut' 
face du clob«i nuii il Jn prend tUs prèfermiL,, en Jebon. de l'Ittle et du 
muado iDiie~éimjiéeu, chex las Banvu^es de l*Amérïi|ua audat'ùcâania, 
Lépijfnipbe dn liïia, ompnintée îi uu autre India iiialo #ilinn1,igne, 
a. tt^inlerjütx, oxprnuo r’umêre-penaée do liL C. f - L'hunumité efit 
parloul la mémo ; une seule loi ^uverne l'caprît bumain », La thise 
en aadflcisuw, et pour élo.‘ uprimêe en axioiuo, elle n’en nuta pan 
■ueimi dlMtitaliJo. U Kxuçita-aiilm peut rappelar dVum manüre «ü^ 
isBanle le formulaire «acné dos Chwakoea; le braLmane peur y tenir, 
comma dm» beaucoup d'aulmactae dt U roligioo wldiqu*, |e rtle d'un 
chBüQjua. U DO Jliudrait pu pourtant que col aspect du jjéaie iiiadou, 
pour xnîr été tmjt loiqitoffipf nétflipd, »tni à prendre un» Inbiaailé dé- 
iitrturéo jLisqu’i effijcer tout le realo. It esl lu utile da s’exposer é décon- 
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Tnr un Iwïit jaur, fciif !■ iccciido fD», {jiie rimle a eu âcfl 
pUlciM|iliiquc9, uut} [ii}ètî«t el un tbèàlre, 

SnvjLtH L£vi. 


T* K. CueTKE fci J. SirrnEïitJiNU ülacï. — Cncyclop^adia Bl* 
blica (A-Ki, Unài^, Avisai ei Ck Black; lâOQ-iEMjl* U rd, m-4, 
dft mm p. at (Prix ^ «b- par TDiumt.) 

L'ApgIfïtârrfl el l« pya de Inn^ue mglvee front !*■ pif* pM* «mcoI* 
liïQÇe pour [û Jectttre poputtirvdA tu Bible, miidjuiquo dana 1 b dernier 
quart du ttt**ifcüleciiiPa lue et fort miil comiae- Il ffrul 

en effet] une (^ade diffièrence éoîm la lenliirfi^ minuî Ift plus BlteuliTê, 
pratiquée par déTotiraj mÉofrûîque iradilioniiellBà l^égard d un liirecim- 
ftîdéf^ ifrtinrtipffi iÆcté, eu môme 11 leclui'e imspir&B par Is besoin ijeedtij- 
ÜÊf tl.ift^ Uni; en mtntinip ti viviuiie ct xuliiue ufrc îet graiidiaâ âujea reli- 
gieuaei da prophète* et iSe* premitîfs cLfélicpii et U k^ture riÎMiuièfl] 
Intel lectuelle;, par laipieBe on ckerchd à se réndiîu cfimpha MUisi etaote- 
tuanL que po^Uile lîe In pensée originelle consignée dani le livre eî ik 
tn Dilure precjie de* récits qu'ü lenlfimie- Il ï aurait une élude pfychn- 
logique fort itHérearunk i taire sur les condJlioiis mnatulH liilîêrentES 
de Ut lecture nhei la croyant et cher rhiitorteo- Non que nou* pré- 
tendinn* appcj^er niialoriaiï au croyant- Le nafiine hnimne peut ê 11 fnïi 
être t"wn et riutre, niaîi qEisnd iî fera rouvre d'bifibïrian îl ne lira pas 
le docuinent sacré de îa mèine manière^ btic U üiécûs uiéthode d ^s 
dirai la même t^hnique^ tcmt en y coiifiicraii'l lu mÉjnfl iLlecilinnf que 
lorsqull liï médita pour» réconforter lU cfiiiiscït d« téraoina do rÉtemol* 
Pendaul liefrsîèclaa on a lu J”£eritxirs uinfet AudenTeeliicuei]! d^abord^ 
NaqvEaii Téa1iiJïiJ:*iit enaitifep en ippllquutit i eeU« loi^ure la niéffls nié« 
thode ftliégnriqiie^ dont ies phUafrophe* fîtecB araî^l déjà idniltt ruiage 
pour donner une inferprétation nilioimelle aux tégendea natcimten fort 
peu édiÛintiH el parfaitenient démiBonniihl» de la Imdltloa faelfenîqus- 
Plus tard, quand la UcüalAauice en obligeaul les UumaJiiiElus û ee fymi-p 
lilrker avec l'inltquifé eomnu: avec tins palrié nctrouvéCT oui ôreiJté la 
bfisûa de rhifiluifi» et non pas liinpleiiieTii de l'anecdnlei quand le* 
sciflfi»^ sxpctfidi uoiafrËiilefr eurent cfltnmeucéà ugubrr daai l*Ë*prilhu> 
main lo »i[ïi de 3ii réaîLïA cnnerétâ et pcttilire^ l'inlsrpréîotion alfegorique 
de* llirre* ncrét fut niiiLiidoiMèc. Ou éprouva rubligalXua do tenir à 
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roïueipnoiïiCTt àlreci de rËcHtuns <it cetle illspoiJllotii Tut ii ^è- 

Dérile que défeu^iir* iln b Inidtlîau «ïïeiriwtiqufi, «itiwncus d« 
leur inqiLilssance k fair» ^ilmellre inïerprelaliao aUégçriqna dea 
livreg Bacpâa conforme 4 leurs metililticiiia, préparèrent en înierTlire la 
]e<!türe pluiàf que J^uIlMiiler la cinrbiidklion eiitji% leufs enMigneïuenlE 
el cétiît de U Bible, 

Mail d ruilerpTèt;itteit aUéfmLfUâ Ekbandûuaéet b iroaTiclbu qu*il 
ne peiït y iToir ûmn rÉcrîtura âaiatQ rîen cpii ne mi Pumte de Dieu, 
lent tu moins indirectement et ]mr MégoUon, continua à peier mir la 
Jecteurf et na leur permet paa de mît \m lUlTiArüacfi ite cLocirities en de 
tèrâoignflfc'iet liifilohqusi entre tea ditorm Urre^ de U Bible, Ce ü'est paa^ 
iwurémuiit, bute de Tétudier^ lies bomni^ de fjCiuieeaLé;gnrit« ion vent 
dés ôniditB dbne grunde Talmir^ des saviulR niâme,, k lijtini ttiufi fcin* 
ïoif ce qui nuk uns yoim du ttinindre éîtiditnt tnni loit peu initié à k 
méibiKle «TÎtlqne dps td^oriéins modems. Fit le# voient, ctsa dittc- 
rrmc&s, ih n^eurnnt d'anlre Èoncî que de ta eïléimer oii de [es kanno* 
njdËT^ Les iidmoUroi fie âerait.à leur point ik vue, i*donner ^ fui-^mémo 
tiri brevet ite leclcîur incDtDpébnL 

(Jepeiuliuil —. et U J'immense supénDrité de Tintontè d'nn llvi^ 
Bîir cdlle da 1 hotmoo — !éîs gfïbrLs pour Eaim djspiirultre ce qui eu Ini 
oJTcnRé lu caisoriL, ont pour eonséquenfïc de f^irtf t^oiür ce ïpi*it j û 
d1rré;lucSibk ilatu les difTicrultfe auicilées por îe teite. L^Autorité ruii* 
gieuBO concentréo daoi un tiomine inipoae âilence à ècè canlrailktetita. 
Le livre sacré, par te rapéctmrme quia’attAi:lie à loninleritétabli^ le 
lecteur coiiAciitnEieus h i^eBotter de uLiîr toujqtin tniontc# qui j est 
Téiitjldement eawiiaîïJ^. Peu A pou naïeJligmM de rinrerprèl* qui 
deviénl le gurtint de ranieriLé du livre interprété* puiiquo lui peut 
en établir le «ns. Et comme lis inlerprî-Léii tta lonl poa d*uio! 3 nl, 
oun d eujt osl porlé à juatilier par do tionvdlea rerJicrtlie» phl]okgii|üfô 
et hitkriquKi l'inïerpntktion iiui lui paratl U «mlo vraie, d Aulant pîua 
(pî*en taiRaaut se répandro une mikn erronée, o*09l b vénté lijtine 
dltMiiéme quIJ Uisse adutlérer. Il n'ést donc pai étonnaul que h mi- 
tiqne ptûlolae iqua et iiistari que soit née éim leR éottsa u\i Toti a le pltia 
étudié b Bible. 

Mail ai elle y eal née, elle tij u pas loujoura prospéré el Te plus souvéni 
elle a été fart mal Irait^ dsms h maîson paLsracHe. U y aunît ItCLi de 
recbercher pour qimUw raieoiu U crillqne eacrée n'e réujai 4 a'iinplan- 
ler ripiikifii.^t el d'une façon durjîiîo que dans certaines facilités 
de tbéatojpe d'AUecfiagne et ds Ffvllande, Undia qu^aillcun site n^a pu 
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[irévAlflif dmn U?s énùl^ l]iën!af;ique&, aîorç ijn'cii lûut autre orirt 
d'Élud^ üa Iwl dfïiitiAit tutontÎOT w {.T^ndÊi ïettrea 4i^ aiAii fralîMLi üE. 
Peut*ûtrfi cÉiEvieiidTttit-ild'êii rechercliorla caQ^^tauiKiüinB p«rtjtiliî. danc 
la «moepLioa liittwrîéon.e du salut* [^\m niTallqne e\ mciin? attachi^ 
b lettre rte li rttïdlaUoE qun la d&iifwpti<3ii calvîniflteî Maïs îi ï a *ar‘ 
taiD<?metit hlm rt'iiiUra riiacins Â bire Taloar pour «ïpliqujar « |i!ièiM>- 
mii-iie, dont ronalYse noiia eutraJueniit Irep Lüin du hut qui‘ Uüîta |WHif- 
KUi¥Dll». 

C'eit^ en eflet^ Ta puWicalion de V£n£ÿwfoputdiii de 

WM. Ghe^ et KutherUnd Bla^k, qui tmm a ffnlrmlnè aux raiSetbiit 
pTêcéJ^les. L'jiptiaritiûii iLe cetlB œuvre refuurquable:» priesque en friÉm^ 
lempl que celle du DitiiùWfy of the pulilijè ^us la likiecLieii de 
tl. J. Hftffüngs lit demi ïia?uji ivQïw iWjà entïeienti dus ledteure à pltus«ira 
reprises', est férilidaeineïa un signe des tempit rime di» preuvi-*ïei 
plciB ëlaqueuteic do la Iraïuifûrinitioii qui s'op^e danf ta Ihéolc^e an- 
^lüse et den progrès ènermea que rëliidc flCïeiili[lf|u<ir de la Bible a foitâ 
en Aogkterte â li fin du lUJf aifele. Ge qui coraeldrUe. eu effelt 
njchpatsdm //iiTic« a*^t qn^ella ert réilîgëe au peint de vue du te que 
Tufi appelle la criliqne nvaiicéfl^ c*e^-iHJîreabKoliïïnenl rtègagién de toute 
couce^âon & La IraditioD KJtlùïiaHtîqueflt degoiiiii{tie. Ici la Beconde dss 
deux minitres de lire U Bible que nous avoue dêceites plue haut, ïul^* 
«iate senlfl. Üa ne se croit plu* obligé de manager le» Epînioa» roçues^ 
Assurément 11 ne s^ngït nutlemenl d'ime œuvre de combat contre ia foi 
dirèüenne Iraiiiliofuiefle. Loa pria ci poux rêdpdotiR sont des boînmes 
très attacbüs à L» religion- Mai» knr foi religieuse ne déteint en auciiiie 
façon sur rœnvro biatorique et critique douL LLi ncui donnent W résul- 
tftté, îlfl Kont roDvalncus que la religion ne peut que ^ 

naîaaancfi rte la mérité bklodque et que de liof büu aorï k dee erraurs, 
lui est funeste bien plutét qut- proüLalile^ P^r ccmséquonl ila adaptant 
leur foi rnligi^ULâeà U térilé bUtorique, âlaliUepar (es a«ul» proCôiMa 
KicnlîQqueSr nu itou d'artnptcr les feits ilfl l'hietoire kkttr foi- 

L-Hdée première de cette Eiii:]nlupédio fiiLUquo est due fc fpa Robert- 
*011 Smitli^ le maître regretté -à qui aou» denmi tes i>cf«rw an fAc 
Ikliyim 0 / thr Tht *}td frjfimtatt in ih^Jfivùh CftiiirA, The 

hrophf iM of tsTi\ët et de nombreux nrticti» do premier curtre Aam t'À ii- 
q^c/opfiertifl /^ri^fl11u^ca- Lui-nièmu a eouifurl des exe I usions prononcée» 
coalre lui par le» tradîltonidiilâi cod^ajrliqu^. ruait la groina qu'ait 


1) Vntr t. XXXIX, p. I&Tpï t XL!, ]i. ItQ «t t- XUIE, p. 37^, 
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a «nnrirtï a ^Trad ïoylms p^tTt* ÜJje fois ib pliï». e’eiî |« piwacrU qui 
^tm|iortenà tfi vjctorro^ Intatii; pf^HTttoires fjccflmpüi pju: |e pftn 
fcsjvffur RûDCîrtson Smilh A'^laient pu uics t^ncés^ lor^qti'im 11402 il 
sentit AlE«mi d'tuie mAladîe iaouTablfiït pour que rmuTHâ îràL dira ïièu- 
Hsée Bfieç ha setiU mttéridUï ïjgll ïtaîI rèuïUA. U eut 1 ê baq]^ur,firaut 
dft in 0 iirir|dâ poxrroir remetlre I^ËJtéctiLiou de edq priyet à deux iijaniii!i^, 
animés du mèine eapnt et ou Jn C4uupéleiiee E^ieEtülqiiii 4etk(uBU il 
twutail Btûir ploiufl «snllinee, M. J- Stilherlima Hl«ük et le prulbwïir 
T, tL CiiejTEiÈL Ceux-ci onl lUUief é r<BiJ¥re de Iheit ginî en y saut de le 
tihorté qii^il leur avmii lui-ménie oclroyé#, c'èftL-à-dîre m c^rrigeautel 
en metlxqt au pqiulles étud^ liéj&failea par Heliertiifni âuiilL et que 
ceJüî-d eût «y le pramier à rectiaer» si Ja luorrt de lavait fma efikvé pré- 
itutenlitieuL 

ii ont AAlqrellemBut Ikit appel h do noniJireux tioitaboTilouï?, eoîl eu 
An^letem. soit en Allemagiie el en Hi^lLiiJïiitt. l^nnni les Aiigliua mi 
Ainéricaîm ihhu ODicifli M«. Bevaa(Üjmil,ritJge), K«iuftiï(Edj4iibauT^3, 
UorriA la:âtrow {Phiïadelpiiîe^ ClurJe» (OïfordJ^ Drirer [ÛiTurdj^ Put- 
cha (Lmidrirt). Addis^ Dnver et Samîay [Oalüni?, Abboll (Lnudra), 
Moore (Andovisr), Toy rGambridge, E. U,), etc. Panni li-* AJIûîoauib ï 
MM. n.*û2lûgt!r IBertin), Huddu (Straabûur^), Gulho (Ldpzig), JîiiiobEir 
{MarÎHîyrg), Knuîmch (Halte), ItarLÎ (Berne), ikhmiedcl (ZuriiüiJ. vou 
SoHïû {BeTiîii)| WaHhauseq {Gdttipgeo ip Zimuiem S^Olilnbe 

{Slraalwiirgj, Bouflael (aûtliBgeii)^ etc* 1^ Hollande sont tannai les co|. 
lobortitioiui de MM. Tiule et Kostera^ Koue ut tuynua qn'uD seul colta- 
banilcur de lati^fa française, M. Ludeii CtAUlier, de Oouüto. BÏiua 
feçoa gèüérafô c*est b théologie criLiqu^ AUoaijizide qui prédomine dataa 
œa veitmiefli Lé fkibiR appmul dea tniTaiR étnmgera d^autrea uaüuiia-* 
y ext donteot passé lOUa ûfence« 

Lst direelettn^ tuut en lalaraut pleine liberté aux eettabofiteura, ont 
maintenn aubial que possible l'uoité d'e^pnl ite l'iiafleuLble. Ik 4e êxml 
«flbrcês de réduire au minitoum iea répélîtbüs i[tit » ptwluisent si bei- 
ÎMout dojii un tratail de m genre, tk ont ret i* et cnutrOlé tous In 
urticlw et mulliplk Im nèJèreàccs déo artidc» gêuénmx aux uuücea wp^ 
dateselinVËfsemcpt» If ya £4 liu truTaü îmmuiiBeqtii leur fait le pjtu praud 
hcncflur. Pour iiermettre au lEcfeuf de m relrouter plus FaoieinÉot au 
mili'mi de cm uombremt reuvoia, Ictui 1« ortida de qudqua èbudiw 
«ni dîvkéa m pani^phes anméretèa trèa diatiiLCtemeal et accompm* 
jçnês chacun d'un tiire très comi, qui u ürtiu(!iie en vedalie sur le tcjda. 
Ainw rartide /y^acairwA wnlient trente de cas paragraphe* avec Im 
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tiiras : CttFlieat cristidïin, Aatruc, rmsTncait hypnthetî*, de. L®* dirte- 
leurs oot éjgaltunenl oiuUijiUè Lestiy^le^i les ■fcrivinlioos et sutre* sigM* 
sjnLbaliijues pour ^TÎter d’aJIoiiiteT le* imücaliiMi* bibliographiques ou 
(Hlé 4 )iTaphii]uËA..EB t;è1edD premier volume 11 u'î s pæ moumieS pago« 
111-4* en leile serré qui iloimenl les elefsde loijles.ce»ahïiîîJilîüiii!-l^>>s-- 
Lle en floi. c« procédé a peut ■ être été poussé Juaqu’i reiasératioii .Ceriaîoea 
Cülvniies ont on vague aspect ile taitéa il slpébre. Pour notie part nous 
nous seriQiu consolé d'iivoir sur iwftre table île Inivail un ourcage nn 
peu plus Toliimineni et qui eiigeél moiiu souvent roBge de* clefc» Le 
texte lui-méiD-quûîi)ue trè* bien imprimé, est en tsmcUites si fin* que 
la lectwn prelifOBéa detispt &li[iaDln pour qui n'n p» nue escellenle 
vue, 

VEacÿdopatdin MUct se dislingue par la grand nombra d arüelH 
gâuûnrax 't»n« leaqiteîa sont traitôes des qacfitjons d'anjeiïiblB- ITitsl 
aiiui *[«0 l’aflicle fîotpth eat un vérilablc mémoire sur la nature, 
l'oiigine et la composilion il» évangilèa, li ne compïend pa* tnoins de 
IW pamBrapfaeg. Elle se dialinguo é^emeot par U hifdieuso de *» con- 
duaians cnliquei «n «qui «nicerne tes écrite du Nouveau Testament. 
Cesl en cela Burtmil que rfakle sa Bupénorîtê sur Je /éicfimwir^ of lA* 
Jïiifc de Hgaliags et nous aiCmUnuns mime sur loutes tes publicaltona 
lunlogueSfïCompris ks Muïytlupédies stîemafuLss, U ciiUqnS imJnpon- 
danle appliquée k l'Ancien TeBlamenl a cmiquii de haute lutte dans le 
rauDile McWniatüqmi et conserTatjeEir son droit A l'eiLstenca, 11 n’en «t pas 
«mcore de même delà critique du Nouveau Toalamenl* Celle-ci mncoittra 
de plus vivra réri s Lance*, parce quelle prie sur d» aujets qui tatmlmnl 
de plus pié* à U foi traditionnelle- L'Ann/cfcjJifrdin /tiblita rendra de 
grand* servicea m vulgarisanl cinez les ppulations de langus anglaise 
des résullati qui n’j aoiil «ncOTe ctumui que irun pül nombre de spé- 
cialiries el qui. ptir n'élre pas tou* tmsore aussi solldeoiEnt élablts que 
Is grand» lignes de 1* vecuDelrudion, critique de Vhîsldire Ulléraire et 
retigieuu d'Ifmel, n'en aonl pas muins noquie sur Ira plnta e^ontJeta. 
Elle imiu «pprte aiori un cûniplAinjejil niieesmirB au />frfio«mry af tke 
ilihtn de llaetiags. Bien loin de le [uiirc réciprûqüBineiit c« dour pii- 
btiialien* «>«1 bonne* é consul ter ensemble. L'une plus lim(iréi!i, sat^ 
tout eu ce qui conterue le Nouveau TesUméfll, muia par canipnution 
plus riobo ni détails orebédugique*, eu dounéra bistoriqura gènéralea 
(que l oti eomiiaie («ir eautnple bu deux arUdm jmr le Dulugi*). iWlre 
plus oüvoftu an soallle de la criliqun bi.'slurique sur le* lerraîna épineux 
et plus IruBcbeiooTit indépenilaiite. MM, QiiîTBfi clSuLherknd Rliiick uni 
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raufu à La scioDce de h BilUc an wrrieie dam ü (auL letir èlrt* Irài 
mconiuisaaiit. 

Mullk. 


OttoI^obl^. ITaber die Blutraclieîjei daiiYorialamlechâii 

Arabern, — Uijii/fî, Teutiifir, i8ïL0* ü^ip. te 4* E£i)«i- 

ctilft du tonifl V ds ^ui dsm fkbki Her 

Les publicaüoiïfl^ fàit^ depuis lia daoiL-^èclaf dea diwœa de» pctèÉei 
uiié-iâl<mjqu^ onl (ourtiî dei ciiJiLëHiiii:t pr^ieux jiiii èitul^i. i$ijr la tie 
coolie ebcE les aiuJcnâ AralM, \td\^ tfxUtail au tüimient de la 

prédication de Mahfrmaied. ü'eifl k eet ordre de rechêrcketi qti^^ppartîenl 
la travail de M. Prokacii eur ua des p^üintâ Im plus mlèr^sant? de ccrlit 
civïlLGBtion Donâ ipieUe cemllUon a'^eicarçait aiilampa du pagaokuie 
k veojpïmice duaiin^ remé? Quelle liUHÜOcBlkin lut a IkJt mûàr La qdu^ 
Tsllâ lüiT 

L'anletir s'attuctie d^akord à deiînir le E^m dea diveraea expros^octi 
défiipuiat 11 tribu qui mi ruidtè^ miL pour ei4!rcer des rsYcndicallima 
fti u;^ lie fnetobrea est téftè, oeil poar «ildr coaséquencea da 
meurtre ctuumii par uu écs siene. IJ -distincfna eoeuite euUe le iian^ 
râpmidQ dfiüa une ^uerra ei eûlui qui était versé à k enilu d'ime quis 
relie individuclk. Le priiuupe adtnia, autre La iPuüiijiriLé de k tribu Yk- 
i-fk de Bm tfoctinrMii ûtnli réqmvalcni:e ; auiol ktn feapaaoaliilitéà ?»- 
fioieot aumnt que le mîe eu i^D;^ Éloit un ctuif ou nn sunpta 

partku)i^4 Ü'étail d'abord à lu kmdk qu'ineombiul k vonj^oanci* d'uu 
de sas meiuLureâ pëciEâaùt de mort vîiflente : ca EÎei'oir êkit eulteuliC eu 
tien d'Ëti^ imlividiujl eouime dans b vcrûdella enrte. L^bAl^s ûi la clienl 
dtaieol cmtsidéré^ guinîiie parentu el vengés au môîiie tilre. 

Telle est la premiérÉ Ibrrne de l'expimiaUd'Eiïi lUeurtrB ; k loi du La-^ 
lion. Uim, H c^H s'îztirDdulàit pïo^Te^ivecrietiLrugâ|;ed'ui)e rninpansi- 
Uou. Iji vengauUceiojigLdJitat iTalIlMUiif ne pouvait paa toi^uure 
(ni nÛMin de eerlainiM poBScriptiiiaa . les Unëres religkueâ Les 

mok sacY^i kt^pûctdùA cerLjliit endiuîk vènéï^dDQt lepluBcMêlLn! 
éiuit le hiirâm de k Bdekl;e; Li» oonvaniiona qui proEég^ueat ceriiiinea 
fdkree commerciale ; l« IkUY cruiZe; la ptoliKLiuii oiccsordêe par urm 
bnmue (dk esUtu eD-cnre clwi ka BetbrrC}||i. La vetq^eance poiivoit éïrti 
âUEâi écarté par Le aermeut déEÉrd k la |iftrùe fioiippjanéa da ineurUu 
ou lekrdde jiar on orAde ; maie* oonune ta moritni iTiietoire d liufou 




tfEfl ftgvnz fit î}\m70W rŒLBîtnns 

't-Ojiis Tiikilfe DsQ'M damier cEpédkml édh&iiAit 

qucitkd QU ÆVELii ajZâirfi L iiu bafliinË fi^lu Lu pLüâ cfïîcairâ èloll namr^ 
liî ncbaL AU d’tui uüaitit^ dé^Ërmiuè d* cLlmuusum : 

miçDu du t^^éîisi bien qu^ dâft ^îijtctn Client ; le utimbra det 

luiicuimz À liirer ètiût dâleminé fût uu arbitre cboUi fur les deux |>{ir- 
tÎB : [fluA gnuid el le piiis iiUlueid fui Mubumuinl- Avec le Uiuipâ, 
ee ^ysltinie se dûndop|iai ruii iruir poiirlaiit rien d'iiliÜgXiiiiire. 

L^èiAblbeemeut du Prepbète à MMine^iprèi ^ fwte de U Me&ke^ 
ocpneticuji uu {rroupsiuciiï qnt liliïcnijt de rtnidéinn^ Erïbu iirrbe^ Ceux 
qui l'avaieul suivi, comme cénl qui ruv-qient ACCueUII^ foruvdfeni 
Avec Im püïeiu et les JülfR fmu quelt|iie teru|iet une sorii^ de nâtiou 
(<ni77ir9aA) i|ui iinmlimit tu Tii et Itss intdr^li de cbAimB tfe un riiembi^* 
Les quertïlet^ ïndiridndle^. euiviev de meurtre, Aliiuiit sévércmeat î#- 
prlmées. Le lui du lilkn ne t^exn^ {iltut iné^lAtftiiifmt que mnltt lut 
ètrAiigors à laconumuiAuLé miijtüiEUtEke^ bieuqn'ellnn^ettt poâ èlèabctle; 
elU sobsiftte encure d^ nui jgurs daus fea pays rè^is par le ïniiioranjque, 
L^4^um du l^rapbële conaisU dum: k uercntuer la t^forniequi existai L 
d^i avau K Lui» e'e«t-à-diriè i nibatltuef duni •ouvfui que {loaeib te U 
coinpiuiiiiLiou uu iftliQn. De U iniîft, l^ulain ue Gt qiju liùtat une én^lu- 
tion dunt le germe et le dértbppcîmeïit exletiiieTiL défi du ai la sedéU 
paicnDct. Il faut j-ËiUârquur aussi que cette èVîOittiliaD ne Fnl jiiniii cutti- 
plËte et qu^elle nù m développa que dam lea pays d'Andeime dYllîsatioii 
occupée par leiAnüxWp niAv que l’usuge du talion se consem an désert 
comme «la du toute société birbans^ 

i^epère a viîir fiU msorlir ilam ce réfumè tout ï intérêt que prcniiU 
Ifi méznoirQ da M. PmMcb uppuje Donalaiumenl sur des eiempln pria 
aux meillQQres aourûæ',. Je re^frefte ^ülem&it que bw condiliona de la 
collectloü oliiJ a paru^ ruiimi obligé à Iranintrinf nu cArudèfi» Ulluj h$ 
noiubreuue» ciUtioua arabca dûat il aci?ompafna acm oiponilion. C^eat 
une eicell^nlfl cflnlribullDn à l'^éiuda de la «^olopa arütiCf «l*^8iitnJiL 
qu'elle repose nir Mis et qu^eJla ne æ tniduil |i» par dm liridcA et 
des décliuaaiians» 

RxNiDA^un:. 

1) Là IletA bibü^npbi^Qg dunaét i Is in sa fufBnundumL coiaplâti. On «ü 
intiini Cendant itn na pu y Tcir igiusrLa Kidli ï^/irrîïfl^ ri‘lbn 'Abd 

Itibhib ( B(iuijy|, f 3 t# !#« fl f* roluiaia_^ iiMidljiJciMBalT p. i- tl 5 | ftiur* 

iiiL iIb prédeux mnMi^iLBuiiili, A icn düsnl, ü tilliiii su mnLoi oorTvnltnr 
In Itfifwr rut ^hnfnàn ria ArdWs nrdai f/i^vnüfltr dt Ffrmet, Parti, in-8p 
Ci aniiéiM suinmtH, 
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SfHSDoyr. _OlaApokalyp9Bdea EU^, «i„ un- 

SruchBtücko der Sophc- 

Ttrte, UulMimlïüiiB, «lossar ^ 
tidjiftjr, 1899. n*I W pp. et a pl, plmiatrp. 

Ïq^lTT T.fT ' 

I»r « p'«"i »1* «O ptito^. ffliBinw m fni fa ««, 

par Memple pour |p p™pbÉ,e Dftnid. copt™. b Iil1én»ltt«. pa„j^w 

pig^ jitnui a cîkla avrtkifuîat l’èra ebré<ieiin* t» poiiait itiâu]nsr 
^ ^*ln. ,« j.«r. au. «« ««frip. un 1* ««a d« *p„. 

1^. de i>^l, d«Jan. delà 

d. I mÏT d-UMapoalTp» d l!a« 

lâ UlWtatua Glurélii!m»î «int Jèrdme k cite, eiJ^e L Stoop^ 
d AUmoae. Aprê*Eld,d bi Mod^, le stl^trb de KkéjxW 
eppc^e -pBBTïpUe J^ab- ('itW» „.;^. ^-j 

lin SopJiotûff lIl3«T£a.i 

'O™!»'* «. Ma-M 

L- 4 .^ï?”” *ti'parl«îj1ea dam un ma. capte«dwti 

Im en 1R83 dam ,» cuunini de ta Haute-Éerpte. 

Gb {np;nia fuj^Dl «o^;û « F, BÎLbnltL&qiw Nfliîun.te dé ei ilf 
£Urd*™i p« h éi„ Èdilda et Ir^uîb p.r M. iMarbot d«^ te 
dc^fta» feB^ute du pféttila vote,ne d» * JV, 

0 0 S*ifat fivin^aitt <ift iativ, Quator» ffluilfete éa dielajte «kluni. 

M tppértieujieai à éti litro apwrïplia qtin Ouiuiaut teniii 
Upiwalxpéi de Swptioni». itepi ftuiil.tb eu Jteli.ate «ahldlrnw Doniü- 
teaiit d’eprès tteurUm ü« tngjneote du tuèwé «pucrrohe 

doiiQi].,i liée receMioa «*, partie FwraîlWédii teit* aJtJmtfraÎHt ’ 

Ludwisf ÿlen» reprit, ep« Rûurwii. 1 . l‘«>i,,eA de <« d,Kui,iitahr- il 
JM rreduuil ét In radgéB déné un antre difî6rent. Inv4il uteer dàUnt. 
pwce quE lee léuüleb ne aonl pa« ppûtdf. ^ 

M. tteflpeni n’a*ftl( pM pu *« pnjcurer loi» Fn papïma *Idw«nFérl« 
au am«atd« SchéiK.ucL. Une pmieranvait été héfaibimeul «BLtüi.ée* 
aUe tel reireuvie ptui* tétd, «ebelde et *« ^ 

Jin. pi«,Tii>ns fetiilléfs uppéfiieunem un tuâme na. ,.«« ceiul édit* 
iw Boon«,L rtéMibl Je plia net du Vù^yim^n nilaDandé 
enl qu^ fouUbi perte en «,«riptiaB i AiM«élîp«, d Êtte, « ^ 

i lirpoUièse tiéOfiéiil-Stern du roir dem In tregmenb « <!««*{□„ une 




dliVlÆ DK t'itiSTOlM »a 

apniiilipw deSjphaaifi, imt Oé-Jcr la pi* au&il («îent qun düM itow 
nflkiM 4 gnlngiOTnt île rafiotialype d’Ëlte« 

L'ai«CBltpM d’iajÊ «pp^Ié 1m apwalïpiH Münilaipei 4fl Paul. d’&- 
lÜM, de la ViMrgt, etc.Elle ■ en OTit« «n cariuat epédUqucnwail ^gïlrtteD 
.{til Éait ijM'ellB a dû nit leiffliren dan* om comamMulA inaâ- 

Itte. et quelle M j«toiitîl>ée plw* lard pr “ne n»** ciitèüaiJM. LTu*- 
lûire ï joue an n\ie ti« efÊicé, coalrairenwat à » qui se puae diîis la 
apocalypeee epticrypües de banifii. 

llndiqneni e». nuelquM Uga«, d'aprô# l'eitülleal rêSHtné de 
M. âtoiaderO. Im rtmlial» il a* irrité; il rdpiurül en (tout 

fil iV^^nri*?* Ift tEilfi' jMM' lui |kahlià ; 

1* La pnuntfert calègerie «si mie peinttuw du lieu de* ilamnàt et du 
lieu des liiuolwHireui.le narruteuresl cunduit par dlftèrenïs en^T» 

Tau delà; l'inlroiluctijiii «1 perdue, cl par «iiUe Je moi du narrataur. 

Coup d'opJl fliiT la ville du nsfratenr el tur I* mimde; le« pUisM des 
damnêsi; le i«™l avec tes imia lite nie Joalkno ; deui ingas üttteJat 
les bunnea ututtea île» bituunes; l» abf« qm viiiit chercher Je* ime* 
Iles impiee; rAraefili, eût l’acflUMleur et te Iwn nnflo Eretuiel appamia- 
seol au narnlüuri U vwt iaiiij* qui noie le houne ■ülinia dus 
t nrir>n’'^ fll lui pruiuul de le fiiin passer de l'Hadi* à l’endroit des 
hienheureui. La UaterB*!! se fait dans un bateau. Du haut do ciel, le 
narrateur apei'fuit «ncuno une foi» rAïuenti aï« Im tniÊ* de» dimnte, 
pour qui leaçeufi piem demandent miaéricurde, elc. 

tî* Lj ilL'uiiiiinecaléiforiü mu tient des prophélies ailribuêfi» à, Ëlie, le 
pntphéle iMnleuiporum d'Achih : mise eu garde eantrie Isa fjui dne- 
muTs qui apjiaralliuaJ à la Bndes lemp» et niemnllé jeftue: appimlion 
liutia le Nord du TOi de» Asavriaia. qui appuften rimpoinw en Ë«ïpt*: 
OpjiariLiuii à l’Uuüst du roi de {ttîi qnl meUnt û mort le roi de» Assy- 
nuiia et réUldita les iiancluainis; pciuLuree de tourmante en %]fpUii 
arritée de trais roia pecaina, qui a’eoipajnsiit des JuiEe d'Ê|,t;pt4 el ks 
urniiihneul s jèmiiileiii. Prennàt e ajiparition de PAnÜcbrlit. R^l du 
combat des treia raw persan» aTBC Ica quatre rai» asijiieu» en fcjfïplo- 
Apparition d'un roi à Uéliopolî», Pèinture de La nuHiells vidol» d** 
poïa peiuD» at de 11 realaiiralioii doa gaucluairM; périade de houhsnr 
l»our r%ypte. Appari^on 4» fAulithriai la quatriàme innée du ce rel 
juste; 3» deeciiplioD ^ »m ennibaU avec la riéfge Tabillia at arec £be 
ri luocb. lüii donunaüon sur le moada. Le» BuintJ <«ut anlerèi à laco* 
lére de rAuliohiiaL,.,. il est vameo; te jugement dernier appariltou du 
Jdcssiii ; le luntnle a'^^ubi et le rq^uatlo luilLe aiit est éijtbli. 


4 ^ALT 1 ËÏ Kl C)(*tTfTlS 


Ea ri^aiïié, SL ^teimiorfl répartit lea feuillitlK è^pUeist ea Ifûia sii>- 
cutneAts diflfjYnla : uiïfe tfHücaïypftÿ Knnrtyw^e. une nfi^crAÏy^ $iXm H 
uo ffigTDcfil t|» riipoâïIypBfâ ita Sopliûntâ. 

M- SteindcirOT, m dfmttBRl It le^fe cep^& «t ttdfr ^ïcvMeiüta trnitiictiDD 
«lifimaRiIfl rie ce* frâgiïienti prédeiii, i tciuIu mettre \é9 agf^nlaàtn^me 
A êliidierf f idenLifî^t' ^^^uoinTils üncietisF^ fL itnene une liiMinf^pli tB 

du tujel Ire* ptii-^r[Ue fu litlërAtdd^ relaUv^ï fc re? ii|iarnrphee 

ft èlé flnnii^ i^tï lî^ttil jm Hafimckp dine Gttchif^Att der ùilthriMfhr.h^n 
Litrratur 1^ 853 el s. ptibLicitioiL de SI. StinwlarirI aîL partie de lu 
câlleelion Têxîê Untrrruchunffm.,, Boinrdle eéfîe^ S* vôi,, 
ente 3 A. 

1] y utir^ît^i toute une élude coii!i|ifinthe & Tnire sur tes ripperï* 
i-iistral entre ti nuuvelT* ill^îe et wieSnt ititm aurru^ 

de mfrme ùbriipie. M. StdniïnrfT ■ r^égli^ de pirlî prie tu IneUtîîm de 
C«s lujett. SichiTn*^tti gré do ncnii ïturr duuné jhl IcxIq □ouTeiii^ ejnî 
pcuTTU enTcef lu soga^ilè de Wen ries j^^éroflons de MVinle. 

F Macler. 


Fjlea^G. CoKTBE&nE. — Thm key q| Truth, a maaiiai ol tho 
paotlcian Church of Armenia. The AnDeRLOu Tnt. eifired 
ond tren»lftted wilh illnatntiTe HecumnntO xml tnlrnduclîeti. — 
Oxford^ Clarendon prei«f ItfW. CïCVi-ffîl pp. 

De tout lempo, Téglioe ortnéntttrme * fuit pfeuïe d'ün# prâtlilet^klon 
irè^ murq^de [Kiur 1* omiplicité di£t* tes prnurîpalea cèn'moiiHCs de non 
oulte. Ennemie do la pompe et lin ^te de eertuines ^lîees orkrnlailes^ 
elle elTomée de e"en lenir & 1* «injplMté premien Â^e^, idkt 
^'dna« lu pouYUlt repr^AenleriTaprér^ (es é^ii du Neuwati TeilameaL 
Let préitw irménifino et Iw empereur* li'on^ne armèhiena^ fnriffit, k 
peu d'ex^plioîi pr&*, icnnodeft», repnu^ant Texcéf d'omemonliilbn 
ilona leë ê^Hi^s ei les ihm «Aneluaires destinée jiji lli!èl@^. A Theare 
ocluello, cet le teejknre k Lm flmplkitô ml encore \H^ fensiblti iJfliw 
relise afniikütinne et je tne loimisiu d'usufr amitié 4 <%rtajiKt cAré- 
tnonin* d^oft ît pompe ètuil oomptÈiiinenl lHinnje« mai* qnï ti’eii impa- 
iHÎffiir pos moins pur ^ eanetèreYOulu Je grondioee -ImpÜolé, 

Uneseefe qui te tit sttrtout nanjirquer p*r un ûàm « peiife 
eü celte ilet Piulidenii, Un c&X^Lin amstontin, nrlginuite de Mananule, 
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{udi dfl Samoiitliî. ca le tlritabLe l'mulniem'. Apr^ une lutiin <lia 
N. T, (pji rimpiexToiuin ^T?inaqt, il rt^lnl de eunlbriDer sk fie et st 
doctrine b l'eiiïaÊpqempnt de saiul Pau J, d’ci! k dùnomîaiitioB de Pauli- 
rïffin que primat adeptes. CoMtantûi ehan^^aa de nnm, |irit celui de 
Sïlkt, ciuapagiUiQ de Piui, el famta sa pmnïÈm caminaDiiDU b Kibow 
en Anuénie. Ueà pjusait itoaa Ja aeconite moitié dn VIT Eléeie. 

Les iQoiolin» de la noUTtiile omte ne tardâmal jw i ét» rmnHement 
pers^lée, et cela, {wniaiit de uomhrroiies Années. lia eiimat dd tno- 
meniik r^it tnfK[u'uii (ftnpemar IconocbKto, Léon l'IaBurien. monta 
sur le tféoft do Hjiance. Il tomprit que clètaitda IwDne pnlltiqued'amr 
un parii wr qui complar en Aiift. et il troufaeiicr kf Pauliciem d‘Ar- 
ménie J» portisuii qa''iJ cbcmJuit. 

A ik JïKirt, 1» tninèctiliana iTMmin*nùTriJtt t?l co furent pendant 
dea annéfit. poor lœ Pnalîciaoi. dci altornatiime de pi-agpéniè et d'op> 
prasïioii. suivant qtw knr potiiiqiie les mppmdiait nu kt étai|;iutt de 
tji polUfqna b]iialioo- A la lia mémo, üs ne fumnl plu» qu'tui port! 
pidiliqiiis, ca qui le» perdît. Au n- riéclo, non» |i;s vopms Hcaurk 
A!«ii Comméne contre llûbert Gniacard. 1 j« Jutte* mteatinn», U» riva¬ 
lités de jurtis In ■.ftalhliRsefit rapideatenl, Josqu'au jour o(i ila ne «ont 
plus dû us î*iii»lojre qu'tm sauvoiuf, 

Au cours de wa seeoad vOîaije en Arméaio. M Ccnibeiire. ta anvnm 
bistrrvicn ifCtEfard, mdiemhaît une anciatuw vorsiou du livTfs dlUnocb 
et des docnmenbïwr Tes auiÔEiu liéré tique* du pny», en partiflulief stir 
les raulicinns. Il apprit qu'on «usarritit dam la litldtatbéqiie d'Eltb- 
mUdrin un manitscrlt de U ehf dt h te liwe des Tbonrt- 

tietxiei»» on Ekuljdims do Tboank *. il fut vita permuta qu’iJ avait 
alMre A un Vison document des PauUeicns, qui Rqataiecl ta culteitm 
ttnaEcs, la marioUtria, Je culte des atinU cl ii«s emix. No pouvant iui- 
inémc enpiei lr pnieiaai mantieorit, î] cliarpea d* ce soin ta dînera 
GaUnisi Tér Ukbortl&aliian, qui lut eominuDiqua sn copie eu lilOït, 
LomauuscHl est daté de J RTS, mnïi M, Itaurbéare o» doute pas qu'il 
taille reporter au cr slôcta la rédaction de û chfde ta vtrift fp. vr).. 
U «al évyeminenl dinicita do ilxer l'ége de la doctrine et du rit» mea' 
tîoanéa dan* tirf rfr /a nén/d* C eut un problèam aoidapue A ceiti 
qun «ouJéreot U/bditdAî ol ta PaUtue (IWcrtjiM. 

Avant d*Mitrer dam Jo détail analjti,juo du livre, ftadiqiiumi lom- 
mairamsul la divlsian nt ta contenu dn l'onviajîB ita H. Convbsare. 

Om inlitNittclion IrAa «deatiliqoo al Ifé» documeiitL'e an us f ypity ||k 
prebtamtt cl lu niisom qiu militant en laveur de ta «iJuItou adoptée 
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ing 

par raiiletir^ Fuit irÎOTt It facle irniiânifin^ süiyf d^ime trtijridian eïi 

flisglaÎA. Ün certâia nfmthtâ (]^Ap{NmdÎE:e9 HoudûiiI dea ïeïIs el rifti 
il<tcunuaile «yiiiil i]i»Ii]ue npport âvee 1« ^JullIâÊna et le Üttb <fe 
r/fl/ de h L’aavrage s ptr ilw reaunfoia «jr le «tyle 

ermùiiiüii de /jt rte/' de ta nfriw, pir une nota mr Li ïranfl/i ijfrnrtjîtt de* 
îionis uménieni et (larun index Iréskien fait et li*s importMit. 

liaprèa 3t. Gonjbean. I« Punlicieit* ttaieiLf adaptùtnùtn r Jênu 
a rat JK 18 nà T>îeu, éjr»l à Lieu; Jdsijâ «1 tus Igomoie, mnn p^chè, tfl ü 
ctt reelê Imniiue juiijti'à u IreutiÆnie anuée, A ce ammeut de u vie, il 
■eût ÎM|rtl*Hr jur Jeta le fcijitîflle dana les mm du Jourdain. Le* 
cifiox «‘outrirsDt, une colotnlie deBceUidit al une wîi fut «nWdui! iini 
diiail : < Cetni-cî est num tUa iùen-akué, eltr * Lu bxpli'foe de Jeew 
marque le niuiuent, l'dljipe tdi il fui «dopir par Dkn cmume son pmpre 
ÛU, <tA irtinnuM, J&iuu dEïienl Le Christ, tu Messit Lea l»auljflkoi 
alUcfacnl TŒo HTiiade importance Jin JjfcplOnie de» iilull» ; le hapldme 
pitriûe„ nettoie les aouülun», al pin» ou |i, relard*. plut Cidlr^ an 
dfll aéra f*cU«. L'empemir CoiuhmtiD ne k Dt baptker qn'i un âge 
tréi avjincé. Im Psulidens^ adoptianistd», inient un tirre t|uï leur 
servait d'anlOTité; c’est te litre de /.n ttef de ta viritf. qtd, irrit eu 
re* liüde. n iraveitê les tges et ejI ponrenn jniqu’i nuui d«iu le codex 
daté (l’iiruut 17S3, d'apr^ji le cobphiin. 

Le ItiW armêdfin que nmis olffs «. (bnytMxre n'Mt inallieiiriiiiie. 
oient pas Complut, Il eppaTténait à un paulîrieo qoï. lojr» d'une pemA- 
cution eo arrache Irenle-huit pim«* aur le» eeot'Clnqtjanle dnitl « 
compoasll l'cnivraiie prunitir Id. Coo^bihare h père qn’on diboBvnra un 
jour un nul» inanutcrll pennettant de rompléter ce qui manque du,» 
ohIiù d'Elchmiadna. Il termine partme cUoeuIe, à ta façon d« inuinss- 
copiates d'OnenC ; je iknsà en citer quelques ligna, qui moTtlriiront 
i[Qe l'auteur «St à la foia itn exiajlTentemiiinûiint el un térilablu tmiÉ- 
oophile: « AToi, Frédéric Ûrinyliwre, le pim infime de» pnjfefiîaur» 
cl'Ox^o^l^ emnoiaaot ol armSmipUÜet après etoir Itotirè au paj* de la 
Omn (le Arménie un ezcmplaini de ce iiere qui «'apjielle i^chf lie ta 
ecr/W, ateç beiitiiioup de ImtoU «t d'eUbrlà je l'ai miM «y jtiur et je l'ai 
traduit eu inglai», ma lengoe matemelle... Et j'aj été fon iltri^ta 
qu'un grand nmnlire des feuilleta du texte loienl lomhêa par tuile de 
rintnkraïuie de cerlaiiw et surtout }MiTce qne Je d'û pu lei IrtiUKr 
Par Mueéqueol, «a liraal «e ütfv. o qnelqM'un Irmire un «xcropleire 
complet ite ce Umt,... Je voua prie el roue cenjirra de me ko eiiTotw, 
patir que «nient imprima cm «jpplèments tr#* néceararm t 
IiTre » fp. 65j, 



BEVïn BE tiifstûiaR tiEHnrOXB 


m 

La iraduoliPit aitgLiî^ «t clËir£, EéèJè, icifoliHqne^ lihilaiogique» 
grammâticitlamenL 

Ls appcndicâs iin« Énulu^Bii dv fiirttv aaliur» Anué- 

qui «ni quoique rRppart i?ec Ifii P^itUdeia (Grégoire d« Nariegp 

Aratnce iln LBstirertj, Grégnlrt MigiAtzMm, Jç&u dTitiLiSp le 

Gmalcuif el£<^)i La leUn^ de Müciîre aux ArmèniEns jeltiî ë^teintinL sa 
litmLËre titt I4 |irMUïfl ^elia*l h rituel proTnnçBÏ d« Altiifi»iis 
IrRdith |»ur La prttmlèfï fcii en inneMa ïp« 3 rv)« 

L'oufrai^fl de M. GenTbeonQ ^adressa surlont ayï théoleqpenB etam 
bjeltiriens ; dt r trauTErant an texte BnqveaDi des docuiiijeuiLaiiiédjLs^ 
qttl jtGftndtimtjt de? mppttichciiisnte itm l« Bo^mileé^ t«s Alblgcf^ 
autre* ffcl« de la luéfoe Ëpoqiir ™ quelque peu peatérienrep^. Le 
phitotepiïe ne perdra pae ueu pluaien tempe à li^^liidier l^leïteuraé- 
nieu de An de/ ta üéri<é. Le tljrle^ îî «fit vrai^ eaI BE 3 éz plaL Le vo- 
cabulura quelconque. Rien qui révèle k transe d^une épnqiiJî IHtèroire 
hies détemunèt* rien \[ul mil île au faveur iVunn d 3 talion prétiae. O 
ù'ml pas la pliraie de rarm^Dwn classique qui s’eat roaservêe jiiiqas 
choa lê^ enrivaib^ dse iXm el a».ai&cl{is. Le teale e*L litdlè i lire et à 
compnifldre. El eependauL Te Ier leur n’y retrouve pw la clarté d'eipo- 
«iUen du (hueloglen ni U pétlk?ile atnpoMli^» tteureoufléer eratnïre 
d‘üB IfuTia de Khorène, il'lin Agïathnnge en même d*iin Ner*èd Cbnor* 
hiüL. Sons ce rapport^ et doue toute rwrvci je «rois que M, Cen^beare 
a*dtt un peu avancé en d liant La ekf dn la du n* aièela, L'îiu- 

prédaion tnème dit aljle portemit A feiiv* deseeudrs beiîicoup jdtii haa 
la ilate de rédaclbn de en prêciairt doeu meut des Paulioiena^ 

F y Miclxh. 


Tba Cftma llemoriol Volume rdited hy Sy, J. Modi. loïti* 
323 pa^e^^. lloDihatOUO, 

En févriiiT i89Sï SL Jivanji Jomahadji Itodi cawyn atni ^vanla de îa 
comiDUQautè pâme une leLtrtt par lAquelle i] te? iovilail è conînbn^ 
par quelque traraîl inâdît à un volume qui devait être piihTjè «a Llnui» 
nmir de feu £liar«]iidjl RuBlainjt Ctuni, En avril tSdR, il wnraynli ui» 
inviUtioD lambhTila aua ififdâAnk il’Europe #L irAntiïriqut. Im rd- 
pfinseï furent uoea nomlirEiiKi et msz kvomldâ penTr permeitre la 



A’^àJ.TSES wr COSPTt^ 


ITï! 

|iiililîfiatioTl d'un Camm Mrmmuii Kci/Mif qui conlteiîïi pM moins 
treul# articlesfifnéâ de nains cntuaiu nti îlltialhas^ 

Au point de toe ria rbî&tojre reUfîlen^ei fftii seule noui îulèfe^ie leî, 
cet tfVfsux BOitt de wleur in^Knle. Plu^ieûrftt et non mmiulres, ue 
nûui üîtüyrcîMîil tnême^ua fart indirectecneiit. G* sotil dalwïi'd las die» 
BcrtatioDS puranient hislariques eommetellefl de M. P. B. Ite™ eur le 
silence des testes reiïgieus el da Stiâh Sânii au iujel difs Acbâïn^dee, 
de M. J. J- Mrjdî^ rédiîeur ilu volume, sut une nouvelle niédaîlly dii ra 
popuSam Bahrlm Gilr; ce sKint eimiite les pelilM neles oTiliqiiea d« 
UU. Wilhelm el JAck^on ; U Cûujectitra di' M, Geldnef suf le ^ 
(Yaemit IX* 15] ; les ctmstdâratiuua de MM. Wost etT. [>^Aiikliisuna anr 
lei dlHicïiilli^si lmp facneuiçs liu pehleîi, la muniere de le lnirk*icrtre et de 
le llm. EfiflUp ce sont le# ertldti:^ Je MH. CaMrielli fit Millft. aîtoloçwieï 
fenenU d'un mMdèitme pîtlot^fwiriie ei mofat qui seiuhle peu céeL 
Noua nauiS nipprochona en nrFunehâ des éludas iPhitfloire Ttli^kuie afrec 
M. P. K- Motiwala qui élutlie tes rapports delà loi crimmFillé îrenîetiofl 
et Jb la Telisri^5U niresUqTïe; Avec M. FL AnüjiqulniéBtre AU fooyen de 
six psBssÿes UrÈa dn Ratâfai de nantil KavAm uJ Dln cmuineiil l™ 
Pju'dlb entenilaient la doclme ilü Z^misilre il y a trois ceuli sm fmTÎitïïi+ 
Enfin noua 1*9 âbordoHi fnincbeinflnl avau Atts fluleurf CQTnnie M. S. D. 
Bharucbn qui Iniîi^ de Tépaque où vécut ZaruAstte^ et qui eapère Tôts- 
biir ntl moyen du Rjymla- MslheUTeuwment Pâge du »l In- 

çfHina, ses rApportasvec TAveata flonl I ré* TignK* al l*i tïB«mbtHnr« 
de Domapmpref mytholog^ujues et niTthirpies ne prouvent mu. Lauolioa 
do M. J- Motti sur la rùla de prophète allribui psr les Parsiâ efc les 
Périnïu i Jiiatvp, te tumlrti* dt' VwhtdaPi <rt plus îutdressaote : elle 
ïuènoQt vi^la put feukmenlt'esii1«ncit d*iut JAcnisp-Nlmairti îlvn- de 
prédidions ittrihué^ an pins sage dei coneaillara^ msis nmii Jtmno la 
tmductioïi de ^uae dVîtas oi surtout non a fait espérer li puhlicution de 
I^OQTTnge anÜor, arec tnidudionsAn pâiansr^rlsis et gujsmil. M- Di* 
r\ih Pâshfilan SaujstUt dUhllL piuirle mot frdOïAo fa mm d>li4lcssnCo 
«t M- E. E. Kiu^ja montre conimanl la rni Faridùn qui selon f.AwrtA 
■vsiL ilétwavaii dilîènenls ramèiîw^ «aï iuroquâ Haîis Im fanuulea de 
que ooni leu août lesîliVâplB ausftitôt ^aprèa Bieii^ ou même 
^il. Enfin sis articles mmï cûbèmctH à ta question brûlante depuis 
bientôt deux FÔèotesde TNtinée fomsslrienne H. S. I>. Bhirucha dnuoe 
tin noarel et [priraB-ilt dernier i»aai d’iutcrpréUrirui du p*ittui^ûbEfiüf 
ot msl oofioerré dn Dîciksrl où Ü e»l tmilê Aû l'ntiiiêe relijrieuM : M, It. 
P. Eurkiria slgnsk les reasemblAm»»^ tuperUcielloâ peut*étint lusis 
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CQrimseF iJea dlemlrienT nïpiibtîcaîii et [rand; M. K. U- tîjiv*li entîd 
duuJin 1« leste et (• Induction Je deux jBsaajjcs pemuu où U eat pirl* 
de In kalrita ou intcrcalsLifid. iJe joitntiujipUinucnlsine. 

Le trumU de fi[|isn Bstindur BalurtfljtJi tlelmpiijî Patel abonlo une 
série Je quistteiu nu moins eusei intéfüssaatei que eetles dont m iteni 
de perler. l^ffientJe oÙLJ let praLIitmes que eoulih'eiit l'Aveatn et m 
«j mmenti itfea, il ^tmlje rJroJuÜou di* le caminiuuulé psisîe H 1s rùle 
qop corlaines cnn tmverses relira» on! joué dsita le développement 
des études svestiques dens t inde. U Dgnslfl tout epérial»nn?ni la j^nndj) 
diquite, (oujoun encore ouvarte, an Sujet de U XubUa. et lev (uUes 
ftnnrti*e» entre IfinttnU et Â'Aoùoiuùdéti : puis J'sulre part la ^em 
dédiurée entre le cbrlAllsiiîfiuiR et le RisxdeiMme Itirs de ]n cotivereicm Je 
Jsui jeune Pùjsif en I83Î1, et menée J^ Ion par te ùmgtieux iwerend 
Wittoneontre les savants et dMtiiri toroMtrians. L'dletde ce Jôkii»- 
don* our Le* étude svetiqn» n'et pa* canletaiiM ; Jn Lelle i^aorenOe 
Je temps puEséa a JO céder derani Je bettîn il'ar^tueaU qui se Eaixail 
«mür muesâ presHni Ju eùw des réfnnnaletjre que Je celxii des eoiiwr- 
faletm. «inUct avec 1ei Européetia, leur» mreu» et leurs loi* n 
M*reO une inHuHrece iiu)û{t«. C'est mihsi que l'on a vu •« farinef Jaus 
|a coDUotimatê puiie, Jl tiU du paril orthodüve inijnilssanl i pmUipa' 
la jeunesse contre l jrréligïna pim ou mmii* dîssïinqJOet un perli que 
l’on poifmh Ihimmiir drolitüotioisto et dont lu devise es) cette belle 
pensée J'Aoguslu SabalUr que )a vie d'une reli|;ian ee mesure ù*u b* 
tmllô d'adaplitien *t de rênovnllon, que M. J. J. Hoili die dnti* *4 prù- 
lutt!. Car e'est Jàpeut-éire llnléfét prnKÎptil do Cmw iVemorw/ l'ofiriMe, 
il rloit «on unité an parti réformiiteur dont U sllnle l’enialence^ ù l'»» 
prit encore vivant du <ta$tùr lalifite, de t'Iionnne de bien, du tarant 
éclairé qu’Mail K R. Cotnii, l’un de a» reprèsetiüinlv le» plus onbles. 
Réfammlnur. Ci ma l’a été coin me Kctdiuiît ooirune èlévn des savant* 
J Europe, cofnme maître dessarinta ues ccrelliriotuuiireB, rnnune prù- 
motnqr du relèvemenl înledectuel Je tom, mfluiu du* femine». nantme 
fondateur de la Société eo Vub de favoriwr let recberchee touchant la. 
rdigion de Zuénatre^ eüJln Ctnanie défenreur do toute* tes metiine. hj■ 
Ifténiques utile*, 

Uana le Mcmttrml VoUtmt cpii parte ion niwa, it faut Jour voir non 
«snlemeni une aërie do treioui particullnr». rnal* l'cruvre d'brtmmestm]* 
par une niùitio leodaucit i la bif liliénie *1 relipimre dont l’existence 
eal tout é t bonitetir dn Parsiume, et auviî Joiii j son preùt. Ou doit 
lui amihaltcr qu elle sr ol qn-cîle fonne itVitrea homme* 
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cofAjne CA1114;» t!l eûtnitiE mti ami IL J- J, Itihilj qui n^a paa aenknirat 
ectutnbaé mu KiTra qu'il k èdjtâ ea m lù^muLfiet tûais qui i r^chl 
daud sa prÉfuËû rhaminA^ îe phiâ pi?éd«uï ei qtn\ partout, i op Mlan 
asaflspril oti ourmiit $i Ieu^eocuI It ifru^E^rjcLf tWtirü^ bux ^piMmu 

dÎTtffW, 

Rob^t Gjkcrmrcrr. 


V, Smuï^^Efn, » DwBHafiiîie Lâi w lcrajti Jâkulaw 

iDouza ana au paye dâi Y'alEûuSjÊs), ^ Tarwmat i9fX). 

Q f 1 i peu priés W ABS] imlinmiï oumur poli^tuilj^i iuap«:i iIb ioeiâ* 
iUiua. M. Ven»5lafi SifiTOfficewidci (L Ssierodieviiïir fui mrojé pour 
tatite sa tie fïu SiHrï«. Ou lui iadiqua comme iieu de ei^oiir^ la lerre 
lies YakuËilHv aux bonis septoDirîunaux de b 
Défkirül* à un aulre bout du muaJe, iéparè Ab IchciI cb qu*il avait Je 
ehet OPmm^ tnembre J'imt! famille, et comme licimine firîlisdi il ne 
plia citpauilant pat mua le fardeati du uialbeur. IL «e mit à obsener Lea 
gïiii chei Idsqti&te op i'anU ümr&jé, il étudia leur vîe et leture 
D nota ce qui lui eeniLkit inléresaipt et h tsÏM, lorsque duuie mm 
après en h irrâcla^ la grâce te irouTii nem Kuteuienl fort ap point de 
▼Ile mufïL malt en même lempa possuôMrut d'an reuifdt da maiéruwnc 
elhuDgrspbiquim importinti. 

Ces mal^rtauï vienuenl de paralire eu ¥oltimià ftoum le ûîrm que noua 
a¥0ps indiqué plus haut. E/autcur ■'eorupe de ta \rm d^ Yakoulaii de 
aiïti clipial, àÿ m floivi et de tja fauns ; pu!» 11 pas^ aux détaili É^lbno- 
graphiques {origine dos,Ytlutâtet, oarACtères ptiyaiqueui tic ècuTiomique^ 
ilounitnrB, vêtement, habilaiiout, tribu, fnimlie, mnrîa^e eL amours 
liltârtiltins popuLtire, croftinfies), La djsrpjer di« pitre icoiuaa^ aux 
crovancea et le nu il leur de toua a é\è iraduil en enlW an ftancak par 
left amie de rarüteiir él prêeenlè au picmiier Congrès de Lliîatoira des 
ReiigiOïia. lu et cummimb par fin M. MariLLiBr^ il ta parillre t»ionlât 
dans lea Arles du CongrèÉ, auiâi ranaiy^e Qüua en femLl#-l-dLa oLteiw, 
Pour k reate du lima, il n'iat pas sans défaut. D'abordi il y a là dei 
oiniftabns ipcsmcevahlns afnsî par eiemplâ» Yaulêur lîoua parte de 
t'bjdrographlc^ de l'orographie et de la géologie de b lerre dei înkouleE, 
xnûfl ne dit pas un seul mat mut k gÉogTmphjQ ^KiUlique. üt tinait-Lb^ 
«a Yabpuint wui quel degré de lalilude. wii quel dignl de Eoiigi- 
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tT]j]0? coiistitiien l-üft Tin# imtBSÿ i>ïaïpâ£Î9 UK bifiti eont-îR ilimpéfiîkii^ iiit 
milivu iI'AulmDftlkitï^litâfl? oal-ttfr ftisi Yillafes. rlet ilKilTiirti, 

det diTitûiifll quel mî Rur ra{ip<>rt iTK li Rntfiiftî pas atift miU rè- 
popftç É tout kIi [ Ltff VakiKilei vivent fur 1& des Y^kMites dtiiAn 
mix foilk idul w «fTi^fin ipprsid rtao» k tin* m fpMuitifïa^ 

La litMritnre mde tfooi t jîrrporijniêe wt de plu» en phnt 
ett rwtùe presque lotit à fait <ni rtehcms du champ des rschercbea de 
SÎËraseWHkj, Elle Moupe cbes lui «n tout ® pa^es. I>^arijint ou Aurait 
d4 I allmdre I pli» d^épird pour elle de a part ; c'int que rien qu'eii 
s'appupint miT 1c^ eerfl» yAkcmtes nQÎéû par d'aatm etiteuri ( dlès 
presque tdujoura Bans mdicatieii du lieu de publicatton ni dite) il re¬ 
trace im iahSsâtt tout è Mi fentflnttqric du ptss# Èoaàï ém Yekoulee^ 
Un oonte popitUire jakmite parle-l-il d'nee femme enlevai latil de 
fUïte Siemnewekî fennute nirpothéee que le mariiiie par rapt èlaît 
autrefaia couniet chez cette peuplade. Darts un autre conle, une mère 
JouB tm rôle prépondérafiU celte i fsietive ■ au^lit à notre auleür 
pour lui faire ««pler reriitenc* du toalriaraal cbat lee anciens Y"!- 
bout«. Et Aîiiài di euîte. 

En femme Je line contifteen iteui panisi (enireiueléea hhm ordre] : 
Tuuê qui ceuüeui cé que l'oitleuf a ni et touché — eellenâ i de U ve- 
IcPT, Slm«t4fWËki ^Unl un htm et véridique obeemtenr — et t'aitira 
empruntée sut ouvragée de «a prédéci^wura ot darant dunîiet i $iîn 
line h fbrme d'uue mmii^niptiie. Ces empruntB eonl le ptua MUT^t 
tnédiocremenl f&ita et miiL fîigénës et sieiï vtmljtlt jugcd^ le Jivré enqucf* 
Uon en tant que tnimograpbiet le jugement devrait élte bien plus 
sévére. 

A notre avis, rButeur sursît dù s* borner à publier éês oheemilloïif 
el Mfi remart^uea telle;^ quel Iss» De «ette leçon^ IJ aurait enrichi la 
science irtm Utra leut é Mï pmùnnrl et loul à fait 
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L. KnûffiWîtit, — Di# Wisltmnschiuiiii# d#p K#tïirroIk«. — W^LdüJ*; 

EL FallMT, IS9&P 

Suïttïfld it eooMil Û6 dtfTîi sr ohipUTfl ; ipnÈs 

□lit ^ritïj|iic, iauüiffp du îeqI renipïllflf psr e^t iiOirA pîUJi 

¥*^r à dü-SÆÎJi de VHîÜiJWJJuiiiiimy (çwjaliïittiîttL : fpprfiMntatbti dç i'iiaiï«n)i 

M. K iHHiJisii* e^t d» luii i!« r^f^iiUiîU La pr^miûr* ait 

U lot do ndïMimiioitfûl, dt rîïiTmloti, linii qyj bi mjtliçi mr 1 a niofl 
relournâi miiiütflfliil Jet itijrtiwi do la m procédé o*l rutnl# ïiosiibto 

pria üuf^ceptiüû iaitiiiti(pi (H. F* tppli» OianiflataU forma ralîjîiattio qui a 
pur bafifl la culto dei ûBcétrao} du lolaji - laa placaiti I* ciyl4i"fti 

rlatit 1113 # caiEBo;; itrïoïiraeK ëI t04l# tï]iil#flâ * à de» idiptsfi la waîail 

^ lül ftUMi cuffinDé dam üho caiaïâ». Aulra eî^mplo dt l^marTcraon « Ua 
04 ( 0 ^ ofrifittlna» d^atpnla m^Qlianti iOÂt dotanm liera prélrat biafiCainDli. Ijl 
fonnï primacdiisa 4ai iflïatÎDiii ba omMptiom omntttUfiBW tt aolaiffi 

ûil lia auLfiâtita : V^^ma du muti m d^na la tolftil I wUiiiniai : t'hoiîiina drF»e;t#d 
du wlftlL RL a^aal iiutî i;ua r'fX|]{(>jfUiritr CacUamflnl l'iinmama majorité dat 
ttijiitGi. L'nidattra-Hl bÎEfi içlat d'ètrt lï Garda la dàoûuverta do MUr Ml 
(luaot à la tiauïiâoaH Loi, il l'a f StapkiaeQl oinpmDLpQ | Saboni : un^ i^atiiina 
ftaia iflu™it incîtfuigiJa dana sa alort riop n fin cbanga. uombroiu 
bitm ont doimé lalMu à ^liiitfï «t fon lit poui i^ao lÉboUar M. F. tWran 
rcprla à aofl aomplp. le* Jjlroa eI la matltodo dt oo tarant ooRaaî^uaîam. 

ijua al l'on pivud la |iènc iFflatimincrî un par uit lâa «hapiUrtH «otta fob aa 
p^rtanL du aoiomBiLciimiroi, on auiislalo ipia rattitur u'opproiii lita dt bioii Dtta- 
laau t 11 a Unté da daaahf $oum uu ptUL bombft d« ruLiHiiosa itna grmda 
i^tiaoÜLé do taiU, main 11 HH a LaiaïB iTaulroi dam î ombri'i A ppoprpmeul pirWr» 
Ih ominaol pw ï'éiàA Eflirre tunlna 11 y a tifï>ü aiü) iJas lynibéi#» 

da M w Foui, ot wntdBaniüüègïapliltt, al pluaburo mmopapkiiu 

pcrurcijaiim fr«ML ffroups oUmique+lani e^uol run âVtfOBfl à ({«aanrliaar ou 
^raad dam da iaaitiam^méma. 

A. vjiA (Jiaaa?^ 


Alp. cl Kaoït,^ Hfii^oppOnaïueUn der TOTa41a« toa Mldiw-Go* 
iab«a on botBokaiLit iAlBdËilcaliiigiiii dof ICuii, AL tan VV«fotw 

EOhappari» Aid. Lattctk* i«ïfP; AiiiaUîrdm, b-8^ J. Iîdlt«r, 

WÜkin 4it la maJotitA dti vyinogtniilïM pttiiaicmL q^ua Im di Far- 
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c^pât indinn c^ïâttmnL dci «fin d« prmiw é^sM fKtjivs^ di* 

tDDitf ; ppur M. Is pfob^e cyül f^üu E^n ûe wictfnt bûUiq* 

msnl l«i Toradjis ofi ii« pEiiu purUr dW cuLit t^tkda buî eiïJm mi *ûï *ciï|>s ? 
on BA «BfâTTc fuia trloot dçi meittiiïr^ dû In biniEb^ ma no pu ïoj 
portflf duu U mj ji gn .i Pif cmiifz m totti^Êfre-ilui ia ■ nuuaoo dea upnii * 
1«A €tÛDa Jdu nJps iks goim a taia^ o<m pon frnndii'ïïafliit nuit |Hir mfio 

oL gijifiHiiKaa ï Iiü cÿÜÊtn joucDt 40 .grand nOiIa au conri cfü cérèmoiiiim ilt lï 
dxcûflcmo», dut aunUm^ itri* nuMiai, Si Tm b^'a pu do arâtn «Ha \è. mam^ 
OB l'ço pwamfïD banî ua McSife piîi, coii m împoflïDt, àtos un alliigft 
ŸfiÎBui, Fiûi^i «llnbrurr uno iigmflcaîipn ipfciale i ronfoufctwiiijenid’Etti oints 
âagi foudutiopi 4*11110 * m^laoti dû etpnti o □[}iiTr]lk!, on à>Ki-u lA 
lünno Emlmairt dû siEnilett ili «lUElroctlon? (ihoïc rortfi^ ij^ Soilon lUua ^ 
/■« l: 3 f^d|. Ponjif uomprcuiifo I4 n^oiEcaliiu}. di Li fadiuiie 

de 11 ohatto iüi Lltoa 31 r.iut 10 aouftirir ^nv Ikp Tüûd|i tKQzusiissmL h*i 

\ tfoii priuapêB intltibUi : Tinuca lAà ioiiûb*, runsrifaÿlJîMt (j^rsi^anÉdlo, 

tu pafL]ii én Vâmi unlr^îTa^lJo ^11 âiliff ta LâtLcajn 

ûL liiaübi CM isrÀnji id lU jcaJp{ la UBiiiii I* idni puiflool att fialui d* 
ïliiifaias ; fdid ém iuimuir, det jiJinü^ Vm bûuc^ttp momt. A ta m^tU 
l'iugga Ta Oioa U jujv doa Usmoi retta iLUiiiihé au srlH*^ miii « ta 

mort 1 piiTô de ti Pauggi daii ernsr tur tirtra en gûmiiaaut ; U pHub^ 
tbü da ringgi ne penL 0 tr« eliaiificAmo pif fe rmtïU da la lêU (en qid ul 
parttiU ut yope, aVtii|;iAme da oa du pqalp (tnui deux vonï 

Idfoljquef Ifi Tiicadji.) c^eil 10 nrodra oLaltre da rêLtii'r Titii du 11 tlc- 
tiBiA, Quand un lUjiCklt le ctdne 1 mi end^od roTiiicrè ii£x uitiu fminef 
dleni), ns lour Ciffre jnf 11 tîi^mè t'ÉtbiLr ritil ikliehÊ lu ertno MÛn do tie kû 
Ridre fitonliloip oiaip l"jinggi du lîi^capiti, lUnrn Tèntapta^ ii"ûl ai uLIJa ni 
fîdtHiljüiia ^ Ûü i'wupara d» l'éüiiir TlUd do quoiqu'un alln da rofUHei mn 
propre llhor filai uu mJui de b Tiaitlo, ifq cia*, itt., lUn do h nrmins filtt» 
fitto ! m mii-tn,rni 9 ti portWMi qu'au i île «e, iTlmo ujltûrasüt; n eal liki Ifini- 
^oiomonl PpinutâL il je pute dknt- 

Pais 11 ^ K, ^iqdkL' Ipa croviucoi éL euiAtum*# d'tulffe pvupliHl de ŸaffkÛ^l 
(Daj&ki irt. BiuIîbJ «l ÈüûEitn!i loui rwsnMuuf^ itec aoUi» qu'ÎJ 4 solAft chta 
lea Tûfidji* 11 ounnlLiLiliiil t orj ectup# U Wla dÊi tsIueau l Ï" (wuf Toatir iiu 
qui. flUi luaei^ Qraiit la guorrit «a leur Untpi al lid^tit kun it»tnin- 
diuti à faincrOp peur k lat fenriif laieutfdLÎjmtit d* v'^mpifir de l'AihÉf 

riiiJ dû fiinBuSi. puMtiUf loi-ijxéaie .pliii d» rie oL lànd mreuï iriiucro lut 
onnoiuij. CelUt couUum fe|H»ii éüni | ln foii «ut ki <ïffljiu«i muibniqu» eE 


i) Il ea 1 rBuiarquïtr ipjo lühai lu 


*r .|UP Rixtn IH Torsftjl iDiiididaha. c'iul l'anir^a (jinB 

p^i^olkl qui iu prtmkr iia^dftUMtfttl do lau^vina daTlt ïa 

V iûaninfirltiNiifffïlfi jX,, Ajl1«iri{p. ÏOÜ) L'auü^tir 

iwidji *iir le liimui £l dei cgticnpuani 


-iiurqili , 
dei gfurküÉ tttXfdenifi*, 




m 


ïpîrî^sta. Oq I0 f^ïtÿAI, Ia d^|j«L #4 rûiDtju«i](i'É prènEdLrPA pr^tirq 

Ëüh néiie^DifiE d‘ 9 ï[»ricLtiaai plinj : aoUe tsiL 

KjutruiacfaAnt rlu dDDngv, i J« mtfmfi *aml3LM4^/|»if tmji iimpLl^s^ 

A, vw (jAïto?* 


MfAKi Liwdjtirctp— The JCfl^Dof tb« Hc»Hfi£^A wtUi oUlat Folk- 
Lofa ïfotAA, — B4J44IÏCI it Sittr-VaPà, Mifflüi el {>, l8i». 

314 p. 

S\HJH M tiÎTiï l^inltuf A rèvui un Mflain nonjifï d'jiHialiÊA Auu lliia AppAftAl 
■ur tc* proprifitéi mi^îques (du RUgiAui^eA} ilu r^r i diATiI, aurkfcirtinte si 
k CAïutraip ffur ln A 4 l« T03 vertui ]ui buciI utl?iUii 4 uA liam k felfe^îart mi sch 
UMA}:^ lUJf l^^trTfjUfiinjHU «I ryitbJrtf dis lî^EiiEc&iknt 4^u^<7ti lui a 

lur lu JiïUfB de Ïku) du lifl ommiif cu^tira. Ici Eiii|iiriHUDlu rmk^ 
i^fli iifx aûJttmtiï ti tiii ^Mbris# impiifi. O41 dRtzxiàmR OLtauL mipiit bji pïj 
poTtrip. Lbb mUu tout ûa Éiudu d« t^blu A 

liuii mêUiotiD si pgfMfl tctAsUlb^ye. Jü. LkWTsmîÆ tlnit Hü^tiqua tut rin- 
iêréi du rd-ËfflueAt rxiLclci cl miuuihiws; tes iint^à icmJ d'ami in^guîaxilâ <|iii 
dàwApàrei On piuifliAli luf cHk întafHiuifiA Ai k livr^ it' 4 uit pu iTont tout 
îin-ft odUbdIîoii ik liiti ^piu k raanqun du prikiiiim blbUnj^rApbîqttA tisid pan 
NtiÛiAhlo^ UmjlViur u'Appatiu pu et b a oboKttA pu di lataÜDj] aux t^EjAiLiciâi 
qud AbQfd#; U ÊA üoQieïiiD de rÊpArtîi: lu kiti edui IÎki^ü^ef^ï^^ obift. 

Lé premier A/iklMx de iKNtuocup fé pim üupocUni^ uûeu uipLu* qua Ia taIbilt 
D iBf 7 ri|ug du far 4 rtbfttiJ 1 éla viLptiquÉA pur ta luaJJèrA* par ut ÏOPiîie, id pu 
iOU rapport È.T9C1 j'iuiJ^ata] AUqaal il ui ailAdii, Cu eoaûillrattoni eunl 
iop|iè(ü ta difTâTooii cbipLifsa qui Inilimi du oifiétk^ ^£Té aJ,tHbu4 411 ùtf, I 
raoiAf Ai ALiE for^roiu^ eux mtou ml atix ubjtii oïmiutr t t i x crûaiiiJilji, A b 
lasD et msEL Iwititsaî un e ralliioiiéui ï1|a «la k Piqua, od* dît-Uft b aa|; de 
ragneau d^^JiEntLL uue uehi^ mjtllqao Aurkjparte dak tutdsrrni reffixicit^ iui> 
buée aux mfiâlMi *i aux dbJoU m feraa d'arabe ; uii a dii ausi qut k kf I cbe- 
vftl vippaEut Ea aurponJi eik cuBu du iarptutf Lee linèuriaA trAfixiiiB lexpoAmu, 
oiaii noü Lfîflut, L'aEitrar puu luz uxagaA ilu ialiutu». H mri à oearter la 
aoraiers; U pxoïAfo iw iuubuux euuEx^ Tetilnv ijuparttnio daa nrauTiût tspril*; 
aksl tis aigue d* buaiu krkai i d'auira put fl apfkanil fur ka d« 

taiuia priittdn«ri ik» obaT«itx. HamtfiAl enaoUe lut ooatAâ demi k maràcbak 
knani atfi l« pdaetpal y ma al cû l'on fEim ûm dËmona t\ dat iDrvïBta.Oamai 
au kr 1 ebaral ijmbuifi pbaüxqttâ daa immuineiiti maxinainj aakn l'aptAOT 
\p, llA^Ild}, U fl^tii iïUlTa taoj iloule efue h tiranai aignadu [ja|u||D|]«^ L^at- 
ikk ttir i''^ttftiuËm£iiîi ttgUA ikpwaviiOndÉmouiaquaaud'fniOrFaiitlqu dinun^ 
fiil fart ktatcEiaiU ; maia on ao riiuil mù oompl^ da ta aalutatifto, Bahw tifï fliûrv 
DtrEntT Bü-ûu une prtÉriT Eltt^ca us aute prapuuUoirtT 


fi. IlLuaut. 




|£Vt.E^ EUS L ETf&TOIPE DES 


m 

Xmss GnfiïOft^ CiBi-ttu.. — of Üi* BlgMAniU mJ II- 

ia pH^ of ScotUnjl. — Wm Uthj^se «tuâ fflCW, {ut in-Sv 

MriVi ^ul M ïiutffur il« Tiret en Eùotvs ^Büdaiit trcntt ims de iQiiii 
9ü uAe gruida qtranüti de mlLcnajux^Se. finir. Mn Wlliice^ A |ïiiMé 

k OAtiiiJcrit E|ii^U LVtili lelitâ^ Elit t efèciüLft ndAkeEntut let liîBirutfUtine un ni 
|iaihnfti]l ^Vit I» r«i] 4 flgii«{imsDti oiitcsuf <îriJiijii4Gl : mémé Use r^efei |nr 
kltit QUI lit* IftiüM dfr c64è* C'«4 àkïï la renjueU de iU^ £?* peut èiiç erm- 
mUf ATM Ia tfUikîii (wtiûaüor ; il i «t pJiKw i cAli ûb ceui JUrk eL d- 
Witter iiiflitfiittA fflfll tUsHài Dt dfltiiff iLbapUfit i Jet Fâ«i eoalc» 

itiuiireni là ■ fitrj f^ipertllIiDEi **1 Élm tulehureti iUiiik, kt llrtatmitt Msüi 
ft k Sireneï U Cberal de* ËA*t3£î laptrïïitiflM c9bnTti%î].l Iti loIiBiii* î m- 
lunlàûimi Yàii^ii Artrqirt Ffièflaffi «I dhrltitU£ini «t Prapbéüiu; l^- 
pfêottiaDi ti 1011514 + U Diiibl*. ïl Ta d# çai ipie ■» eliüttaftûl ir^tiî pet 
til^rtpxi rintèAr d'a d'aiiliun îuifOwiu Boni dtmotrini traité t^TUirtiuqui* ^ 
fl c'ett poiiTi|iiol Ÿm koote ui ï^aun de rouTngt éu nombr^uaet cont«4iD- 
Liàoi. 

A* ¥41 Otmtf, 


Jijgi SüininrTf LAt popalallanA afiJiolfe« du biulni dA La 

de U gamm^ ISiUilei d'ttbuv^aphii tni4tiil«H du rtuü ni 

muet pur iPauJ BoTllt+ {Fidslk. de l*fïi^lednt Làufllvl drltUUÏllf rlTintef,) 
Leniuj* IBîfô, fi", FrtJîiifrre ^mït. Qfiiitp» de tu V^lgm cni 
groopt liulBue. L Let tdiàr^miati^ U. jet Miï?dm. 

\}0 Aft dflix mcmijgrijdilet déni la promsère a pini tü rtuiè rii ISI^ fl la 
ffcpiujt!' «tu IBüîîp tt a't a qu^û ilin qu'Aflea oui été f^rt LiUttA A tib ib^ULtiâL 
daim* paît» ifua raulèur j a ^oupé de rsieiô^EiiFiiiotilt *f«i« jua* 

qu'ijan dm* Eniliile» publloaltüba de i^Huiplre ; dmii dmeiUBi d'elLfei FeAqyiu» 
tüiLQfiqu* tri 4a r]u"d J A dfl plut *ol^A t dl£(liiri<rtei uuIiiaJI« de dwu- 
ntanU ne ohïngiîmftL qtii ils# fwririU di itciAit: de Diéms \k dftJtrïjitkn de k 
Yu mcHTiiTif Dti ïûbeiicEiliae eat gvaÂraJfiDeflL HdèLeel GQtt>pl*lA. A^tia paiir tJfiU 
UQ «lui concprng ï la fandlle aL ta aokèüft k mori «l la tcdla tki nuDiiti et, 
luai, la nditfian, on ne lauTtll Aire aaeei {iruitant L^ante'Dr ail lïn laprit At^n* 
lu»iia^ tTuoe. iiEiuIiUid? iuperEkiaUe 11 aüiaidul i dai iiloatU£e proTnade^ ; et 
|ruur oe qui eil dtt rupproalieuteaii philulflgtqueBp U i'«ii Mil tourenl d'ime 

tniBiëra. tuvm, Ku g4e*tvJ il vaul mÈetiï. p«uf taut ce qm ccaceme lei 

Ûiiraio-Altijqii#fl^ te fier mâ uaviuix boognoii «l nimoiêi roiçi elkaiaadi* 
cfiLû^usr ^jQDre ayad Eab Ict aoufoet. 

Quant i la tnyiqcLiDa.,.^. mila oa fi'aii poa aoa traifueÜDa : ST« P, Emvrr 
miai artnii daet k preract qu'il a mcKtidâ k p|aa obuiue pa^ mOuM 

de l'ariguialt dudt (*ûq an aaanJt ircp k resaercier. 


Al Tta Gofue^. 




IÏOTTC 13 UlULTaiiAAPlKigijgâ 


m 

* 

LiWiMii-pAiKjiB, — Ma» Anftraiian LiS^eiuiflrj laJw. — 
LoQiîrtt, D, Natl* IBOS, 

Cm |wm TMunl fiil ttiü» mtii 4 iytni£ii» tailb |uihljâ< imr td 

mémfl ««[iiijr il v t «nia, Q» Hi>Lj^ja lifïndM pour k plu* 

p-^ri «liolo^fiÉt; il BU «t ilnii üi-i n- l^U, ïS-19. îft u* 12 ripporix 

UJifi iridltkm mà Tupg« d tra AiiAïnlim ^■m, isiiâ k rouJalr, imn âü 

tord du J DdMa, b W ulé, d rtpjK^rfo il« coqu^lti^f k u* ^ nvi [§ pin^ 

iDtfirtsiatfiit I l'è^i ratlrt dSM ion bma payf d® EklJjjimli» T^ideuao 

d« mittfj. tuîfi da ifenillu, let uiluaur pî^a-^j. l'AjfBlfiJîd «e iroan tinfl 
iuïbJ it f Aint fluir». L^t lirliuf m pUri^Tiireiïk qL Bj*mw leur eTrurofU Tarlire ft 

twttifliiHAÎ» kpxyi priT!^ d& flfurv Était # muroE que. les wifMinEii jmiifri- 
CkEzu) **tti fliriiat «a mmt üabi^OotH prwr Br&iiifd ét îeim pï-udr* Eu 
(ktitt, Snt rwdrç ün tWru, cm lutToduLvi Jri wmmoum dui k eial* «n 
EEtM Ail pKji da Buliimib où %h etidUtrffnt cufuit d» Agutï r|!inij au tott- 
luTvat; rvTFimi «bei wuæ^ Hw Iei jniArtaf du drarte n de irmimbo il la ihbuc 
tturttil âbo fti uuuvaq do mwi tt da flaiif*, ïoü« en fardiin rirlira 4 numifio, 
A propc» ÜM coUe lÉgeuda, ?iJ, A. Uog ilina notcwîiJiîUiïti iLi TOi^gil 
«U îd^u iur ËrauM qn^ Düniiaàrâ âommi Ind^^o. üu eüoiAlt iLpol44»^iu 
quk Muleniie i^otra loi rurw wioL aon «ihilLo. M Sydaef tlankod.qui pfèEand 
que Byamoo nt tnmportAüon cbr^LimiiÊ. Li pt^kae di Mn Uo^bki-lkrluv 
conÜBol UD eerUiu HDmbf? de rtMa^tiuoetitA l43^EklorjAUi|mCT^ ioLemeuaii, 
Blui pourquoi l'fciikttur ti *-^41 p^ti lïArunè «Ut Mê IttuJioAliaii tttrt* ûb au 
sjsueoaiY il d'ffi» Ea^n j^nljubi qqa «u conlu waitt M rretttéUUt 

ç3>w Jjtt Naon^ikbujtalui : Eotim t4t4f i\è lukraudre di Bmta ranteigurr phzi 
enGtirfPent, 

A. Gnixir; 


DATiTTt Poouiml tort fraa Û&eiio Inimd. — Uuidon^ 

(Jùriit Nutt, IWXïj 80 P* 

Cm bm ok pu d'ind#*p fl lu litfn dw ^iütîdlTM Ht pi* t*îijoura 

à m îtn^iptr tn iioubitii p U fûlIdjfmMt dem doao 1 « lire dko toLil Î t^rmiye 

pour to «xtniru is qui rinlifuif. Cklid lmd 4 Uii fit loind^Lrit mmuifiiiii, Lu 
tfudiïirmt «1 r«t utugu, AU ^ il'élnï filuau par ordre allptïtiiètiqqjf et 
mu EU qualquii Iksoeti fonuDo pu- eiempk ûLii EL KiniüiAii^ vu 
ErîrA ^tklsrrw ^Tht Fotklorv roDonlü L l^^ p. ^iB!r)i knL Tubjet dt curiout 
lüaJoguci eu In Tiutiitr il dittre iitjtiaaa îrEafidtii* Ou tm irni; naa^uÿ 
iiüo HulmiHit IUT ht erojmic;» iHuïJakfv rebU^TEB fa ta mon, à Et drriiuilioa^ 
fa la ûiBti AUX RuiMAiu, iux fôas it un ionbnt, aun iuifi lar \n tour d Mé¬ 
prit daa irlitidui <i iur l« bfiirk MATf üu Bieo qu’on ue 

n 




I6fi i/msTOiit ^ 0.1 filais^ 

ptttiM wsiift «n datüj J*. rifuiU ûû Jtimftiii à t>ïimil|rB \a. ^îùf^- 

MCiJK pMts 4c cluque bîilJttre, &* pEndp «'«gÜ pifBU* ^rknt 

ir«nJiK»ir» pili[(tii, jw^nfiiat U» C4»iw «1«üi «n».UE^i 
Ijl H pcpmf m fij||f, ni i1oft^*T ^ r|#nlfau ç^i p^tif 4 ei 

ft ïinr niîi ^T P*«îf<jr ntî 

«BfTTS^elU M r^qz^ f 1 ^ ÿléJinQ* ¥U^ ^ Ifl' 

|àriÈ^rf ûrmh >1^ iTHindlft 

fî. ftefTtV. 


GjTTCRfR Pm^i. — Fi&te fmlrgiiftll In SIcüIb. -j t^iî« fvt Pclir^^ 
tUÛi H- N 

M, HUé Nt ^lidntmcut rtefïfnis U lèflQii'!l il*iH ïé iLi^Jv dii liüfc* 
Voici plu 4* |rBzit« tsi poumtiL niFic um p4tiÉÏ^i-»ïcv wi uo* 
u-dciaiiB 4ç Wâi ^ «iimi}fnLpkitt|iu ttjr 

k 81 étk. Pi% du fprtniam cnitïpikniiiii tufui Mé tipiDfiftï, wjr k kftiitt 
«m luontit d« «dCïd-if c4 fiiiiii fi4rii tk l^linf |Ki|ui!cin mm 
AiAtofUiilèc Mtiiii KvcpïEUjrâœiiiU daüt VnLi im cwm cl t*ciiinï« L*. 
ém rraétir«u pq»tor<( ddlnrtnfîtf rndrn* à ton rinjÇl^iiistijiaiii* iftJjjnBi in» 
L^achdr t 1 ^ IcnfiCf hncf^ d'orcA ^ dèjl ni]# fidlAbh «tit7df»pAi}tÿ e|«s 
ôdites^ pnwcrbei^ dàT^nilicAp Htnt^ cqutumj|«^ el r^^xiU* il* 

Di^dniiin# pcfuiiirn i\m âioiUcn^p 

L'dufttiS* duM muii v{Ædi»}^nE AuigaHlitiîp hîi mita pliHfEnpIltpkdcsifiàfnv 
Totim» SpjîtJac€>lî f fivk pep^^nH 

pofq IB i^i. IkL PKM finit ex|>dfl* irec Forfj>] Jàiiuli laB rcprlHnuitEDqi 
kUtèM at kl fAt» BaofHiilijrti àu nJradrurf lüuÜBh^ Diiii 14 dimâAré pobtî- 
citidG^ J'UiUiiif tidièfc iOD «miirm pu- k deieripUiU] nïimnMinmàih tkfi lh\â!à 
piLmiiBim i)ai «jttiUUumtg nn â'uûli, lia aokoBliéi pi^dptki et im pbii |Hhii- 

paoiM, M. Plirk üVb < 4 »nip)ii p 44 noîni de Mnïaqk it, posr Wi <kcxiTv, U 

^wèI mri dia tuiiéfinui meuBilUi dntti ki qtnUc^^ln^i-^üusi cBHuuima» de 
iTïif. 

1^ deiariptks dç dtiwi d'çlÎM ett puni^illt di k légirbili koalc <lq laîal 
patroAp H iccÉmpnfau ilai ni^itib^imiiiili prldv lar Inc mafrip kt pniKpuia 
«t kl- lu^afiliÜoDs qui ■*; mtittahant. Four iktii: da oai lêiat^ 0 £tbtif*âi l fhl-' 
* Mfumi, il qiu «aat ki |iUii rinooiiEi^Ei fta pcfc^ l'antcur 1 l|ii 
nilurüiiA da joindm ah bext# h» lArii d^iUupImiciBl mi m Mliniil lu 
lUteÜA 

&aai haUaéqutMp Fitid vipniBo pSnilaiiH ffuutloiip ahuircEi lott U' 
Mitqu poMf ttlmiuv eUk d'Adiipur un ufai mmmw |Maiux« lu 

vktauAodpi il» 1 ^ aa diffi^iiLi fniujHi 4# la^udu (puaj 

kiTpjiiÜfi lolki iiu iombiu d«i Bolujïiidl Iü Eirt«AkÉ>, In 

pftnt kl Idtj^ pour Ici iL|itiiDiâaii»iA «îàiniijiiiiiitEilhiif an. it#, i>t 







t 

d« pUaü iùdt uhW^B œalbBHnuttiMnii à cwüi i^uLMltr d^litiùnütf 
Ifkiolioiii 1 neûi m pcDraai imub ddTitnJrn iJn tnna &n^t«c un jÆt- 

lui iur fuM qui Bitm ivinbli! pArlkuii^rmiifli inlmaulN ui p«hil 

dfl TMii fîtt m^i}fi4iuA ndm ki a i uiu fwüdqï piiUr Um 

Wléa riLijftïtuM chuÈ- Sjxutumlittt, 

Qut (hlui&ni» fiwtiitLBa âi» pr^vïnte» Ifi ImbitulB* nn^ utii k 

IwimiÂTA, Lm tun da ski ^4» aulm ik uin Pktni« birninl diüx 

«tupi bfti|is«wl2^ ohA4tïift Râ qtti um ^ffbs iri pun ««îri^ (|iû 

dnifui IkiüUüiil uhatql d* iRin rinü. La g'unif tinm ^it ifeatiréi #aij^ i«i 
ll«ipf|7rn ik tunL Gatcrf^a) il JPtfftij (pvrÜJUida «val PurraJ, 

ki itfülinni iwp^âllEi dp diM vdnla lu» ptnTpnt il™ ailÀïrÉ< *tnj |>iviwqtiir 
lâ dlllHi il Im Cfit fnfvnsrx <k« iinquili ha jwiifuii éu mî 

bftuhê fi|»andut u IwaJruui fHrkuNdaol ki kimn hltoni iom üa «uni 
ifialii, il Mn pavibïiDl Ivu™ unw'f 4'Bp«alïO|ihii« dboluui. On rudl ka ea^ 
fuU iio-inêmiKi, darïi UuAi jirUi» «» diaiui iin banildi, il haü™ ûommÊ 
l»ïn pftfw pditf laTni PMiri oji uint flioijrH. OiUr iunppbua ftPmllk rcmiuil#^ 
pftrilt4l« k UQ vrim wuiiR. 

Ln r?«llirc^p| jk kIT. riLrïi^ ku^adn iAfu ilmodiataf, ufrani un 
Inlûfvt lu furkloriilfr. ü «1 aij. 

Uuni Ô41P.ÉUI. 


iiiiim iK 14 ^t£. --Mttnnin dn^rf^iEc iuipi ïL« Sbitj (tai lnii^ 
tilira pqiiikaw, t. SLS — PlF^^ MtifQinüîTFt itî p . ift-S’. 

« Lff Aiit| fit M. LiiiPft d« k ËiJkitftitI Bï) hm livre i ü àlsûi déËv- 
rvpv4 d'un unik iii<}inhn«|« dàivkpîiflEii^iiiafRruhi*. Tl h ^ vr^il ii« cui- 

pitilJKillV «uj iV«i ijii rilBi toiJoui<ni *tlIt*i. flm IVülPuf-MiFiütiL i pr| | 

àê eouEyêtiuke* meaf «lat Arïii* tl lutlaui iVmi iuat 

bïjyirni (Paquee de piuvu* f. Tfll qu^l fat fikpi mi laiérMmt^Lmw^^ 

àipi fillu, piki hke irarUËH rfïiiiivi* U4 Ti^tf, au diallk f| 4 k NiWiUini, 
Lei lin lAiBÉ pü^uitiirv* du B«rfv lüUffibTvil à cuui 

tudidi fahrvf «n Pwidi vi diU uu pirUe dt USur-ciK* 4 tuAl 4t\ vîfif|kf 
M fiMur ki dâliùb iwi ktqiüii tk iiu«a wmî ri|]pdrili k nVi i)d 
ik la PiWih 4 le UMhNwit □■ rite du pnBLaiu|u jmVirful ii 4 x 14 ^$ pi^ 
Cbilre^qvl unihid 4 fÿre ^ki fAklM de pfWitÀmpi | ht bftüir flu 
Ban Tkilk |Eri4îv tlHii k rifnm w%k ^ml hjiT^J p'iit tiidi ’ ^mail i 
patkicditd r) 4 t b pMctuni^ Mütiel i Sü^bMkbal aa JUuf ||l}^ |jii Hhju 
/bciïf* luxriii, eu i<tou^ BfifuNenTiul 4 diUunnili tipni qn piiaiia^Ni ü 
fippbr iÉf%gïll|l^uquil[HïTli, U ttfi I unUiT qup Imi ^Un\M peniiii k màm^ mm 
qjijié etfiHiuya £hi ^ lea wiki qirî laur cffrreipiiiikket ï 

ÏH lut ium» ajui màmam 



168 nmvs L*UISTI)IJIK D£ï ' 

K nû din l« lifr» 4 bI iortayl piïtti>re«qLit «l lis etprtu eanJ fiEii qui l'uni#* 
ruinai iTf cbsrctisr dtti dDciiKBhïi li'éiu'fB dfiqt]irilcDD& Ûê 

bnr 4U de ËM»1o^le le tn^üremat taujoyri trop «ebm de ûîiVuM tar k prottH 
sADCfl des «üîei, Keur âe^ré de iidpula^LÉ^ kun rarklLani. Dei Tmei Damme 
k ÜÈUk. Fellt-iitPé du m Bhjfe readenL dkniiüIeH Le de P « OEur du 
■ DU pluiAL du * SerfiirtiL k^u jikitiunl m uiIiçeTuU putîcidièTTmi^ut 

J« qualt|uite FAnïel^nufflauLi dv eellè îtaJure. On voudnll i&vjïtr 
é^ikment d k erayiJicu eux buéte^icirpboi^ du Wiodrffkp k Kfpâutk ni d'ün 
^£uf euu wfuiEk^ qui dtTknl BJkfntJPdrev puli dn^n el ullé 
fur» i*«niTak w» k T'JPtr 4* fiuî-pluflf eei gèd'Pr^inrnl tè^p«n(ius+le p*"!- 
mk Eunloun fkoi toute eih emptcuf e4 dini qiiuthn enudduni^i elle eit np- 
purlée. Qkietqun^uui det EtiEi «Nimpri* ^iiUB du vkai îrttipe * 

font bien edf tlnL^ildo m rsâisigneEneoii Oî^if^rttî k mdt de mlUif 
Ea p. 399f pju vïQEEple^ douv montre çotnmunt uo put# de fûsfcduit nu ûatvL* 
et #Auire pirt du onoto i li crojaucel ïetdmt ep«>uiAl dt k coTÜBiz&ei toiîl N- 
uiiibf, lu iiill de wn rAfüL üaut kk d'ürei d^otei jndüîêreQ'Eeii, 

Ut Mnüm. 


Cm^tou ^t^nirrr. — fLurlj Clirletiuilt^ qntildtt ihû Rooum 
* CAmbhrJge^ UnieeriUp PnîHi, Ifl^^ IihIÎ, p. «Ü. 

Lldèe prmciiialn qus E'auteur Vuitndie ^ uïeUre id reilif dam ifftlà ékjçunti 
pkquèlte iit ulle'ci ;; e Li cimietériiliqurf l« drltcnmce ip^LOquii do Ij Citrâ- 
tienk ptrimitÎTe do l’Empiiw rumujQ^ dnni \m leuk couLree ni^ oa peut Pob* 
surntf pfcnd ion uriÿne dam fidlol ucCüque et ikui PabeonH dq touio 
ijifluffime de II pnikioptiia frectiue» » CTeit à or dmibli porui de me qu1| exu- 
mm ^ei ptiu Anâiefli document» qui noui i<mt purUtuiiB ik fi HuirmtuTOfv-^ 
riique priuiLtiTe^U ALiuü-e d'âîiord Eue IfjïniL^tu^j fTÂphrûulÊs^* lu «iftn peffenfi 
cuiupuf^i entre leiiiiDéi» 337-3^, iH i'pETckoi^ iIa armEjef lu ïrlAit runil»-' 
pvuUdef dt U ibi^uku^e du gtfcttd écrivilu, pHDdpuEeuaeaJ iiir li :Fo4 et En 
lÀsmbâifLU. lE kit remarquer k* Imluest#» qimlLte» du Lyüilti|^en| eèierr^ 

dmtHi ivf ipÊeukiimJ, èiiiunl Le» Abus Jo kapiiM'e, et uwst d'uti* nerltun» ttidi- 

IfffniUuMde pemèi ditii Ptnterpr^ljilkti ik i» Ailik, ■ ComuiÀèaîftm et nutnw 
Ukulngkup dü Avec rÛMu M. fi.. Il ul j^nudesquniiuplrlvur A Aoa plut ^lèim 
eotdupotmn, itiDl Efibirm « {mufl vu ^3). — Vjiiiit iUAuite m touti unDkù 
itn fAinrm inik du tkiUn, gittlrikiAeni r^nnu uhia îe nam du ftwiuiii» 
BftnkiAAnu-, mù qui til ru rènlElé Pceurr* ik mui duetpk PlillEppc, ^ purie 
eummt tit«î tor# et» krf dri ps/t» — M. 0, iUAt]^ vnfkn In Afiîn dr IMpdr^ 
pour ItêquAli El TUrnndiquo une nrî^îjiH «ynirmA, «nuEnirtfQfinÉ & Popi- 
nion de pluikurs utAnU vokuL djttii ce doesmeuL anû Lrvduùliou ou ont 
idiplAtktD du fTK. Uuilmr nViir»^ peint »n en tu» dn imeontuT un î'»n;i fim* 

Uktirtit én r<tf»£e» tk TApât» tks Intk», mAi» tfi dmiDtrt^ lOEiA cotln fünn« 





* 

uct&ilnsr üA rÿriioLlB trmtlé d« philiïiD^iA rtilC^km^ L* priit«p«l irguomiiL 
if* If. fi. fOt>f affinikftr l*orrght# ijfrimn» if» dscniâèat «tt ^ )« la«t4 grac « 
pluidaors t^çn» qai «e l'npILioBst qui psf ma mmiviiH fnlaqirèiaîiun dit 
f jritqui. OIU pr«ar«rkit HuEtoiiiit qm l« texi4 frcB lâtitd ïiâiii du ijmjpït; 
mmi UB luEfil pu & dtatiDlror qu I* pyriiqui lui-ntAoiÉ pii l^wtipUliiHi 
fL^une moire vmrmHHt grtequt perdue. — Bumm* touy> nous q 

(tonné mte boHEia iliuli de m)g«rtMli(m| d'ime lectjirolrei aUmohuii, 

J«-B» CÎAUQTi 



CHRONIQUE 


TRAHCEr 

Enni^themêm tkbitxm rfJtfltmw à #*aw. Ooîii U jif^oMoiiü Cbim^n* 
bûUE EYAdA tûpn^M b progratniâ# dfs ^uimam >» Qçîlt tmA«i 
((001-1(902} (IÏE Sé^Éioii de fit»!# pritiqi» K*Bto 

ft qi ff f SitiiUl tt«iA hâbklLtitli nom ilfDik^i éplwurn}! ht coiin M «en* 
IkmeH ^ i<t*T Im tuim ËaoI» ou PteulLatt se r^^mni à m» toihi ; 
% A tt ^ lÂtIfEi 4 

U.&àMmUiàÈM èâflÀèÜBmiM}; 

M* élufllt (cifillitiioii iliottiéfic(tüB ixt siEplk^üt It 34* chtul lit 

PlUftdits 

II, M IHiiim ih it lUltritxiR gneqiM lu # ih^ck d« lü» 

M. üifiHiJi ^tudi» l'dsrm d'Oridfl, itolAmmmi k« Fttifli ; 

te. liachui^ liit rHulmre du ptpt bmoctifl LIS; 

li» Chuui mrtM nUiuii» de i» tUfontit «aiüiob^ati liè^ï 

M. Vkiar Hfliirv <tpw4 h rimii fanUtmuiniDti 

Dlitiil ixp4iÉt rhfititifti d« fËt^iun Effunliii eoiMi lit tinpéttüJt koiu>- 

U A 11 J^uTBL^t d« DWologh prtiiftiaiile 'V- 
11, Uèoifqt ««ÿUiitit rËpILre tia Ittlmut «i «cninmeiile rfiitloitt do» 

IL Jwi llniitil»r cipüfet di» } 

IL EMtittlv hit itit tiHm tl* Uml» 

IIk Ad, L(Mi» Miw lllutob* UUinin M fflüplt d'brtil «i m)i11ç|U« le 
DlHdte«6l7», 

U, iitidfii (a» immee d» k » dt Jim f. 

31 P txpqM rilkndrt d# otfldmiaÉ m zn^ tiAd» 

•4 biài» dite ttittiiiii» finMatlpitOt mu AlHqvt tft m Anériqfit ; 

H. J»lwt VîAool IkîI dt 1» HAhnn» di^uk k fin du imailtii 

\j%iu d# WetlpluU* «t ttadi» ki [ÊUértUun pitAeitUktl I^- 
fmm «a itf* tikét | 
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*M. Jas Aèrillf l’Elinodr* d» h llil^titi» oiirâtiKfta* lutar? «us 

if« ^ f* ^i)Im a wiiiàut i'Iarailiisifüb a ilSitaiw slM itUnuiiti Mté* 
râmra ut dtriitlRntinx ^ 

SI. R, Alliirrtt«&lif>i9hltn»aUslmiUMJ« tibill>*cqili>«»Ao^ 
tU< •*(: l^■Bunrt 

II. I. PIm*» Hui!* la ïurtitttltoi» ftialll»** 4* ir.%m4r«|«B «1b Kurd *l 
ppécuJuntol 1b lOtémiHA*! 

M, A&an Hitill* l'HiiUilw d*l'ïgiil* tu «* llWli, 4* 1414 41517 ; 

SI. Fottrirt iriilB iIb f^iillB il» lIîonfBO* « AUiitai 

a«htrflnt'QtrihMa BjfHqi» la laturï^ïioa *rB»t*B6«d Ae Sfnt 
d'AiébU, BpMlid^nBeM fn IsEvipihn» mliBltaBBa; 

M. G. fllûMte ifliaprttB tat ltiJ«rifUffliii <lw *•* rt XU» d;tuuttt« ègy^»- 

üaimw tÆi Sitiâj' *i à OËâiïi ILkîunüiüii | 

II. P1i3(^ B'Tgsf eudWptali 1«» T*iteB mliiib u» rtgnB dt SBJdmûa tl 
Muihii 1 m RPAroM dA la «1 la 9i|Ui^iiKiB bMiniî|aH: 

H. fUtintti Uaal **plt«(iia !■ Turgwiîfli d* Utté lü^l^Br él o«jnuiitB« un 
cmwa da Udln* ifltda** 4a Juay'^' Hi. iwittwcl» d» NalariBWî 
Ht SjItod L4»I «pha 14 l£aÜi4'iatit*<iflBta ai tupy** |■fli»lB^n^ Je 
nnJa Ju l< ■“ A* «iKl» ebPfliMiw» t 

Ml Bw|^od ,fE|(lij|UB là d* IsKT* <1* 1* VI* BsmiarJ* J* Plaiiii 
i\\ A rXrtJif À* Huidto d*» ttkbet* hkttiriqmt rt 

f utt : 

Hi ÜAffKi Je ?l]1ef«t» lliiji* k» IwKripUBM «Bllgtaiite* d* la Qtuki: 

M, lluy UAlyM lai Cuaua 4a üaitdlM CwiBiiBBi uIüe» 4 l^ialotini Je» 
ftmÜuÜaiti tfi lï PriUMi 

U. PaL«i rMLKfF>>* I* flhmaübpi âm Ltttre* il» yrtlm ttsl’.SÏO)^ 

lli Virtflf Bénni Mffenaw ^jmwémuüc% i üi Udlriflou^ ïtM 

SintiMB, Oiar^bJ* «1 SSîlle. iTlIrt-lua hmftfai^uai 
Ui AImI UfnuK dt* Happurlt 4* ftal»taliB RTwi rUuimiiiBiaa tt 

ime li Hirofitirj 

U, foMbof, aawllél •<!• ««»• *■“ “ "lisatu* à uptii)iMin» 

tâ tUuÿimJ 

M, MâLIat erpUilua 4aa boUa tiie* Ja l'AtMla al M. BIimImI tliet l«itoa 

M. Cani*Ki bit r«odB firilbii» Ja «fw J* la ObiiAm et axplùjus le lar* 
goam J'dnkelM isr «» mèiM* Uyfa, 

U OAiSTf tapUtiu* «laa tnicnpliaoe biwjaritea ; 
h’ Behail dJelii9}« Ju teilea Je Serguit; 

U. ClUMBonHiaimiau Uailt «faÿ ABtti|ttilite ik k Paleiiiiie, de le PSé- 
tJeria «l tie letyriei 

M. Ouleptae W|Mî<|e* dn teiiea hilieglfiJiiJiiiae «l Ht Hetal Jtedle ba 
toiBpttBiit rofaui «te TlithM, 

V. lt'eJtlliillttt«lli>a de Gweut « nriajin«> «nt« «tuiJt wmi» in 


4 


REFPS ctS ilïLIÛIa?fS 

pTi^cêil#QliF^ itnft itoi dii uoft(ÿrâiic« pLibli(|afii iH In dliuii- 

obM^ É £ hium nI d^iiu tw cûUfilmifiA Im mlTiiilet furtEiLt 

lEir lliistdi? TtJljflmii t 

fl )U]TÎttf ! U, d* S!IU4:rttip Usi» lier du puuilîiiicisie ïodaiis kféisi ûm |fej* 
lampîm dti u* tiïclêfliif ^ iu IHi» aspitoi 

ê\ i«4 iD/Aliobi ma TAqi» lufffiiiilp ie Çiim Gidbu 

A|4iclHt^ d'Amnr^uli ÇÏTftclryft i 

13 iMmk* : It. Sftbtmoa Bebaeh* La mon^ dimt ü rtlffîton da KUtLm^ 

2 fâtrur 3 M. PtUl^pf» BuirELTi La Oinfe» QtiAldÉ«ni»t; 

IG Sirriaf 3 M. Pwmt^ Le eullr dt |i Vafile Hldi Ttimn^ûû Egfpta; 

S3 litiî«r î M, Sylniii LiTi, rifiponj lignaléf fnt» b BggddÜEnui 

ftt la ChnjLÎkA[i!i»« ; 

3 ïHiiîs ï H* E* (ïQtiiMlH, Las pTïmHifi QuéUsiis di r£ÿf|itf ; 

iô mtri : 1$. £. Pd^Usp* Le» biiUlsi èr Ccits ; 

13 EŒBïi : M. dr MïUcm^, La E&eaTHacnl dm» rtnds msd^se, 

Is dâtiDf îftiîiii%ia fTrnaitmc* du B^ldiiisms duts lluilts 
13 itrfj ; II, E* 5ulis|YaH Aulmatu fsntJMtîjfUri de ['hîûud art ^diioùi»; 
20 iiïjil ; M, da Hilliruè, âude lur 1« de Imtt if mr m d^ra- 
bnia ituGeiu, 

^'1. A fifiUiiul rafàelfyitf d* i^tnrt ; 

M. Vl^rsiui ra^Mae l'BiaUri» dai royamMi 4s Jii4i rt dlmâr d'^H 
la Bjbla «t Im ddeiLmiatl htèro^jpbfrjuas 14 . cDo^ifonorïï 
U. Fillk^ît Ituili# f^plltv iBx Blibnnîx: al |aa Ëptiraa puioroî-si i4a ni ni 
Paul au paml de t u» da rajtgèiE uiîïitemportjnf ; 

M« Lu^f^al traita da IXïgme da 1» ThnilS daui Teriddiuii ü daui nifil 
Atfpuitin I 

Clarnl axp«» |'Bii1u4rs du aux tw*, if* et «■ iièBleAf 

uwiiL an Frajiwt at atiüiî# Isfl Hiilr^Ett» dü îit* aladsï 
H. Baudtiiliri «(waSp dyranLln pnÉmiariemaetn]^ rllkatmin da J'£|lkt en 
AËt^Iftam du lui tïoi* atf djjràfii jn dnuxiàais lemcabrr, li 

UviSen dn rSgfîii ila Yrênam Au ifnf- Mèdir; 

M* Manié ex;iUqtie rifliiiuljai rulbfimix aas^utlij^ 

Mh BéuUtDliuD DUblinija fBiitoJté ib k lUurg^si 
M. ârrUIUuga f^ommiifiia la 1» it U- niAi TbémAti 


* ^ 

ta S^Aioa dec SducM nligintgu d« TÊuig «ka Hiuka ÈuiUi a lUdd» da 
niiiuimlr k can/fonBB# am Im rdîfitiw «la* (wii{Ja con civilkAa, qqi »kH «k- 
veaqa twaiüa pu k tuott Jaoiwikbla da U, MarUliv. Plualatt» uMlkaliosf 
nviivalladi du ernill JlijH»qllik le prâaïuiUiiüili MUm»#at une {mt^ntleD trti 
sMuiiBBla i ralTBL da erétr uu eujiftnftoa Mt Adl^tèaui fanntniipi» at 
aaaudiamfa. L» Conacil da k SaoldJi a jugd iftta, ttalfté tIqUHt iioe prdaaq- 


cniiOMiciin: 


iT3 

* 

i«filL un» ü B^êUii |ïu pMtU» 4^êllnilfi«r ila prr^gnuiiBii 

Téljad» ffittdit ifumllgbn» 4#t |)eupla tioq ehllljtèt. ÏA^nfàTêflei ftesEiMiii 
créée pûur M. H, ïliibert lur Im HrliginaB priînUiTa |'Eîmb|w^ Ht fwüt p« 
li nmplAccTi l&ndSï qn^iSk \ù^^ha 6 ê frri« iax élüdit êür Lii nHjfkmt gerttA- 
Qif|iie fl iDKüiËjiftvii. En ftikndxnt ipie lea modfstei erédilt nàcemif^e pouJ 
Daarpltütfr h CftdfV tk l« Sectian puissent être obtenuB dei pour^irs puMki m 
que df gèn^miz dniuieun «CTeattfnt I r»î5tmian d'ütie cetitêrenc*, les libéra 
qa'lli prodigusDL trup loüTeiit en purt pwLt i «denpcar le üst» déjk trop 
loBjCtJt dêï prix dlitKbBés pif teif sisdéléi ssTuitea^ Ü fuiL rfnoueer â wnbler 
In l[i£UKM du pm.<riiâm« cU U ScclÎÆn âciliiese iclifluiuÿ^ doni 3 h pidl 
*eîiHibJe« §m\ l'aiKeneo de E®j|êrBiiw iiir les reilgkoi i«|fG-oliaJiiÉeiiïteT 
&ir«Btlfniie, ftnnuiqEie el «cudiuff, 

U tmijTMJM üUl«ir« de le eonlâpepes lur l«t rwdifËQüi ér* âi 

M. Jforçil Afdiiu, agï^^ de plillDigpbk^ xacieEi, élàfe de drf fleulat 

Êtsilet wi dH ttidrenitét de Leyde si H^üxIbnJ* at un matlrfe» nelenmiiiit 
M. Tïtlû «t Iftor, Qiït gurdé d» IjïI an eiûciiïeaî contenir. Eu Frinoe 
II. Uikiise «"«fi furloal filt lOOtmellTt dinu la m-ande nciimtlnqiii pbr se eqlU.- 
bansticiD Ltéi mttirv t Tjinnf'r putiLiée depuis quatre «ill ah«ï 

Ahm UH£S le direclki-q de M, Emik Dufqkheiflî« prûfannt de roelQlugw i 
l'Uninriitê ds BurdeiLix. tJ f n donfiê. eu cotUÎHKxtiDa itsc M, Ilüben, un 
méEEiolra ImpofUnl Nur Iir Müiutt tt £4 fmHim iü wcrljlM (Ë’ innée* iWt- 
IS9d| ex lI y pease en revue, laujoun eu cüllibonücha xvk flubert^ Ivi pu* 
bJîcalkina dl^iileîrt reUgreuie qui liisiTtni miUdfflr I le de le 

Soeulü^îe rflqfiaiist^ pirt impftftiiüe Fwiif à mI Ordre ds tntiu.i ilmns 
rAmM SodofiD^'i^ est tine dei preuvee b# p\m éLuquanla du pm^ràt êni»m» 
quu riuUil%eime dm êlud» il'bieieîf g ei de payedukigie rali|^rac«fl i tiêdiiâ 
daiu Ifï deftiiérae muiiêei du ill* elicbK 
Arfveub liai BEulü-Ëluiias égniemint Ü. laïm SâMan, profia*- 

»ur I riînifvîiilèda B^jxbifrU* tgbbuu l'taiurîrtrîüu de Mrn üiv gàun libre 
sur Ici HeliUsn ùu fatkigiv tniktniqut ifec Ix mjthnlegie elutiqut* 


tiaai VAnnmtIrt .tn le &«4ian dea Scknc4a hiilatiqiiti «i pMIulugiqua de 
lËiiala pTÉliqu^ dif HxüUi Ëliirki* pour U. & ptihiié untt ix- 

nn(g vt E^ihk üiiuniliau fitr tjOi réqidiiiifm er k de 

la pommMt f^rtmOÏ lyuni lé;ifeudi pc^qae de FeûcÎBimn liknde, tqv Cqndk le 
gitue dans rbittdre bproffijfVf pArml Im ou au.r Im rvpnl- 

auuiEtioUB fifprée^ du l^utiqnite celtique el oliesîqnep luaii biiu que ebsn lü 
□□n aitlliiéi:i de curiaux exetitplta ée l'ampJui de b pumuHi cuoiiih aymbuie 
d'junqor. Cilol uci aeile qui Iç jellft h rebjaL de §an xirntur protoqui per ce 
gcsle le i piitLin wiit qy'it d^sir* te ^|p4 icasogixpbiqyeunt toii Üiibn 

irt^u pKui Urd d'xiitrs «ipboiüouif pir Mille d'iUritHiUoiu erfoni^. C'«iL 






m 

üüli màn k Vltr^ i li |]ammt da 1Id|»u JfuL ■■! «t U rir|ïi!i^i|ÇiiA 

iÆil K^tù^Ji^ik fT»priJ#ËJjiiîas Ugiifiê« liia tPitcp* «oiafifEiifi! ilü ^hffenAiinkmci^ m Itl 
«QtiAkimÿ cçMma üh« rèfVaiÈi^ dà mù femsé k fhtiia*mü fhW k 
d'Evft, l^irt Jtt uifti ét in Vi«r|^ U tuii» Lftaurwifrff pM^ir i*ê 

du A <$ lllneclkn n |AiS# ditt tifiluidelft Viitr^t 

à il» rtttkai lésut^ T«ui )if4«NiLÉik ét t^Ekl» npltiir 4lmk| 1tx4t bth k 
(tfHidMiiil damlt. Grillât f*i^uüinikr, oCfrESCil cm ^r^mà L'tmplïd^iifaii 

pâT l'AitlcuT «91 EU pm c&Atiéé Dï SiPOilfilhfm 4t*t ini f|at *» 
roâ Exp^cyusr eU dirt qui im poiïLât «t • im 44 rurnwir «4 Mùst 

fufüt-i^ fMïur ftipifi[atr Ifi T%K|iutit^a piu- b>sl il^uiifi puüiBfi du din 

qui «« i lïj&iflfliDfErt uni ftLgmrbi usa provwiHin, luin màmt ua 

JAU de Ik Fdlli Dir h qdi ttl euneiui c« d'ë:si iira i^u Ëik 

ürauilrHUili Ittiiea i^iLe^u^ialtjH à daÏLii qA'fllI» vml lü^tfiiirt pdür itlîttr fOft 
illiüfiüüi] ^ ifi DUtb |^iiriui.vfu. (TmL qn <5 4ini It Aïau-i^ nnliêr k kHl 

tthfUf t k pDiltaïl? fuil QLli ffuii i ||nft,ln Ji|a.À k püflLtlïB) OUHUllfl püHktiiifrt^ 

liuuit à lluisÿT PU pâ/ûl eu, Tl t il Isni il'uulm l'uu peul 

iRâMr. Pgitfqnuf JUiVetuppT ndHi^UT Udeti f treîf. lUoit U Airmpikk piÆAt 

ttu dini kv iiiTi?ouiliEiiAf ât k «uûltetip d«9 tïkosï qui Viidl kil 

tbmÈJt nmutï» pr^aetik prapr* É tiirt ualii» l'amuiift 

Llaiitcrlri i-eU^iaiïSïr I t A«.iâiiïia ém EuuHi^Uoiïi mi BaU*R- 
' ÜQiii U frett|u^ p4;ï1|gnAtP a FlMro 

4llt |ie|iMBittÉt I# b^ktiçpnL mF une ^rdi. U. Poifk^r n deuiPEd# 4 I 1 «pit 
Il Un tiiiJipk dUfiLi raUpeeii qui eaiiiiiAü | luilpfu;?^ Ri pnut^pi ààm 
nn&i au U«M poupiüi puur ivnr fiün lübir uüc l■illrtl!lftn fiitr I4kf,, 
P^hit^tfw fliitn K lu Soârmtfriilt k blLluiçairp il^ ■Nuütfp il'AniiopltELuP 
pu d'itui^ 

^ du 16 ppkd ^ M, Ukrlfh^lld «mt^p k |phsbjffnipbht d'Uu pM'/bf en 

ür qitlpniviËub 4U-U,tki ifnlrirûAi ■iltriabkiiMP Ûh\m^ il» ^dmiv d'us mmkn 
Leuplr d'Eciu^üuiiiii C'en mn» tiïut hUllAhiqur. tKtk jHrfftoïkaftgtHi 
rn^ïtè^eeiLk «ur e»il* pk^ue lusU fl-pprip ^JpilieM t44;u- 

kp« iree le llLon ^niüpnè tk iipr|irml> k 4^fc»p Hffipii qui Ékmi« A f^rfCnt^ üti 
«crptiii el U jimbi T^Uvirhunï iff« «ùnisunUiiiD I uafiUA^QU ps^nlu. 

M; Jrtkr^ 4 dm^t&Éi iUûé riis4iPMii« oMdiiiibfFik U îTiqsuU Tifflgk kki- 
tfthn 6'üïl tftl3!Ht(k(uP iiïfkuba «k Ctijpni^ Thîffrjf^ nujl4JriT4nl prelvfiTkncn 4é 
ïfuXefiii tl dfli Ûm tlu'ii tnemuttflf lifur^jiC^lIlv dii t]n« il xïf* iiteks]L 

— Séffnût Uw ^ nifill ï M; ftHhiifi mnntfff h dlmi TiJttjpAm floU Ain 
d'uHgliiir bïrtim, p^tnlikRiâfif liitnMh ^mi mm nudnik uni iuLultj^îiilÉ 411 
gtùt, Ü krtilfirtihiilt ütOrèci «t. mu saiiu^ fl^di niititoau INU iAptt^ 
4ltob} mppilk qutl tkini ifiLEt pftjfta t^iâé. 

^ Sédikil üu 6 i H. CünullKM a irchilfA ilâfii li euU^iüIink dû Alitis- 

ttü Ënikk Piibb;&ddi|(E PrPiLiuio une HüHmum IkuwiplJpp pkt^iitmàïi^ 

tur lequtlk M. PhiUppé bliiitVi IIU^éTIj* bU itiilÉi u uu BiJ^ksüf 1 tii 



ê H» 


cfliKi*iimL faq du uoüiLuqirqï nïtitra ét Tyr et «TAtalilu»^ » lît qu eSifi 

fèut-nk thi f*Bs»|iiMtiiH* iiar bu tüSBi wâm« rafflKÎÿUiîiî 

■ÜjmU l'rttirtPfM» dt tbftn TtiligtHs tûl« Thfkrm ^ Tjfr 
— gtîiÉttEB di 30 sfpumiiri fa. r. raprWtüîi * rtntua CnUirui *) - 

M. Mmiïpa&diiDl da FAcadiiniit, prfi&Biatulrt |il*li^#i 

d« pLuiisnn Aa|JJi!4^Éi k^MUnti âmes du nanWiiTïr^* rêiMimnili 
Utk Tdiii*ia tian* lan feuiilw piiLrtpriic» fw |i Sflrriiwafta nMiquiU^, dq3iill|Bl 

U L« pki b]||i«fUiii IL U laiftiuc Éoà^erfi!' 4* m iiiBinjnMli » 4tl 

imw* tu à CâilJu^, à pfiu da diitta» dea iJiiimM 4 Aftioniti. îl ail 

ïl*u»* luiueuâe Niüiqut q^ii u été ni*tli«ïït|UuniÆtit dttblkjifl é 1 qy 

« iniiiî»i UB* i^Lia* i flmq utfef tw rjittiÉJfê I léT^M 

ihi» r^ffluîe tl mi£\ ma ailiktt du diEUur, de* *i43iiiiti ut lia ditanaa pUcti 
x[i4i awiliomit i* l^drrlïfrrttdv, iafiii ui^ lifiuiw autfiLlit praprs- 

iBtat dil la cimjpiaft irmi wrmtftîfw tt di^» foiît* ^^^ltiiïIl4tla. Ui tUTt, beaigo- 
ftak ooEJuufi Bilja 4t lu onUiMralft 4 é femiïrti-i'tî^Jiufîtit si p la f| u ffl di ffiaxliiti 

bUuÉL T.iat radiïkt itt pit^ di iH^iïdfFrt ïrèi ridmmtrttl 

dé^ûlti. Lm ffi^ûiQnti iTtluttEliHUul rfffiUtUlii pèrhiiUBUl Jb td hw^aUÜJBT 
dual luü ÉEilitr^ Lu btaiîiilutt *^«11 e*l bupliaaïbJa d*i4efilliS*t ïl'iltifc aiuîBrt 
pHiEiiui, BÉÆflblë aïOJl M iocuWilt lûua It ^Pît*^ï duJutllliitn.feilt iMi 
di^ pur Iflt àr&tMf lü lûÈiomBîil d* la deiifURtHiD *!■ lîafHiâfà pif Hdadiâ ^ 
wÔJâ. Âpra urdr d^uu* U il«iflti|rtioa dea lifcfÜiifiw Bîù^, iHl TUildil 
ituiifi tl a*4iitfta mams l^iui cnuahiT^* M. ttiuûlliîf edfitlw qu*#a i4ittÜ2a, 
iUTiinilCii bajilJalii^Eitt jus^llltlU ®d fuiiiiÎÉ, t|üiliLf* iDtilBinMdp dàftt Irdtl 

a CuthuftTs üitun (fiiinNiui*çJsl fldllamàsl lii 1^11# dafilpii d» réjwqiw 
lipuûüiïj, W uUtèt i ih Üiüsiiani pllü au imilui at pt^aUtiJüt lïra p^üm- 
Wit4f otHiJîtÂriiilqutf quk |ït^tiïiail qui Lii iraliUttlti k^ïdillii ùà 
^umai paa i rhniUlJiM amlU 4**! fraidâ Milrti ff»èi twA tetnàlfli Ht r^ui- 
I kfaaïuut pa wHïifïUTï ù] mOfiliiiul i Iru aiiud^jM dlaa^ Ui i tulpJjdlàiiilii i cifddt 
d« iKHivflftin iyp«f A^mù fiijlt» 

— S^finc^ (ht id wiaftci' * Mi lÜt dèca-Ljvii^jl^ M[té 

DOT M Aduii Sudtïi uü uid dii DHiua4| A*«o* ^ÿitpikHhà ItLMürti La ^ 
tnitmikit <iqf]i4lsaan ^iunt e« pays adüi k -li* S44i H (ü^ %iiajiila]i duBfe 
auiiriiwjft I TdtiWiiMïtJffliÊ dM Uruli^a tii PuWina- 

ihf 23 miohrt * «ad ^(laiptÉ dtf ^ELUIt;| tlldlli^ pl# 

tHaale j'AljkiUMi à Ûïlplia», sn iOOi^ *ur iWpUcümaat dd kuipb JUrJÜÉâ 
It P a .ilwacfipüiMai. mas* lAla laDl tttspafitûyi^ Pkt cmitrt ûa 
â mriniiâ m IMnin, da it^ambriEii ffagflwdlJ dù iÈuipli^, diil 

hmxass, dir* auliH. . . . i * . . 

—- du ÜÛ : M. üainy itii^r^llahi rAdodèimi Wfii lanijwt op^ 

rlin (U>r TmihiUlrt im rfue 4s LuuhU paf «- S«»iT]i, é< Naw-Yui, Jjuih le* 
nunfl» MiÜi {pcwtiiwe •>* itnïJitùnJ* Mllli* d*<»l ilLcllu», U 

. DHiBuni 4e« mort* * iv âMwm Zap(»lèqU« OU é kllpn^ àJiïlJJü- 
■Irrwprrti, <l‘ 4 aoniiES isHÉlUrnin* ea ftwiM Jb «oottruhi êli g*o4 Hoc* 

de piâta iqujirrii^ 


«CVHE &E LMÎJTiHWI H KtfCIWIV 


m 

— S^oiuY dv S ■flufinèf'p : M. H^h i£# ■JlA4]iaI^• Ifl P. B#r* 

oini Df«uhtn * ^ciiuT^ L Aboy-Gaili= K^rklb, c* qui cofr«|Krad à rEm- 
Diiüï da Étugifu, dvi 1« erjpïB rEf^Uf 4* SAÎAUl^Ttiiiii!, uui iiuus^ 
iîm ilUituL k ]vi 4 fln« d^uu dlUc^umiEtLil# U X* Frel«nrk 

défît cc^Lfr loctUtA, 

Séonrw iito Sâ mai^ht^ : M. 0f>f/^nart hM «a^iutlr# \*^ mullitt «bEi^tai 
pir K, PauJ Guttfk déni î*f TuiiiUm 'tliH é djnf4#iezi occobr# Wl «n Mf^ 
dsDi tm H^ni^ak di TfirfAL Lcq morti «rai cnf^ns^dAui de irindEvureutili 
ta t«rT« eulls, qtn coadeiititiii un mobititt sûtiiumeat di mstobniuT 

filial. CfiQt-â éntoriitnL I p^ater quu ëh fépulltirti ne lonl p«i piDiLiti<mre« 
â Tia ^000 imtLL L4L 


PafalicAtzadi réc*iLtai. ^ /hmfflij* 

let limoi^uM <k mi iitiTltè icifaîlGqud^ Au coan det éufïiièm KiDilnei 
flùUi étciQi feqii la LftriiM'tiH bvrtiKïU dl fiab 5iiNf^in|iféite liqyttERi lu V,m^ 

dîff* Ë.tLhkré lUD fftiada tur léM mftn&H #t dtdkéJ popiiklrt* d» k dip 

N^Au-Sou, iuidic qu« H. LrelInF ^ dÈcrïl Li ÉÜr dt lé luAnirv dkli 
ptinoft roïiil à rtii>«iii-P^b en trul Wî it qi*® Jlp Parniifilfir «télr“ ^ 
CAnurtèf^ dt rtrclalUfluni jditicf* 

Eh Dénie Irinpii nnu^ pef^mriJl té la&i^iairii# ÀttitM dit rjndi*^ 

€hin$f gt, m-M, împdmd I fl[ti|iritiïArui ï^tiioiLélf ti piibfkÉ Ain fnk dt 
rÜAqlé pttT ridifutir Liitniz. Céi Aitu aantaer^ auz Mf^nummit ii» Chmtrpo 
ri 4h ùnahùéçe ûonaprand c\n*\ enHul drendfdr par le âspïtiiiié Mr Lvmi dÊ fd 
iâTigidérr« dé Kiufitnlmia cotoniiJiï : Ip Anatui iud^ S» Ajinira irurd ; 3- Cim- 
bofft toit ï 4^ Cambcidp^ nwd: S» Carte gènérafe de TTiido-Chlue. EIîbi tant 
ptMdén d* diuz lAbli» donatnlîa Ripertoiri 4m TtonitméTik par rAgioirt st 
\è Réperiaira alpbibétfqat ilea poimti trcbéotoBlnuÉi ooutuniia «km fAUii. 
te tiavail i H£ ÜDitJ- A ttdda-Cïîida frin^uw. «ompte kir* pliii Litd 

puer 1* CaintiDdfre nnoli ü* qukif* riant d# kir* pour \* fknilHniin» Truî^n 
tl 1 pini nèr^miir* de n* pai ntaedéf 1# plan fTaiiHiïiijIj qui fuillilsrm beaU' 
eaap f^tiade dei documunti atftbëül^fiqüCi tfi nnui- Pour la néiiiu iitiMua on a 
udu lei anüqiiitta d'otiiftaii ebinmie na animmiLe^ ■ dunt i* rtcbaitih# vdd 
i *qtrftlEi4 il« iTàMi iul eompeauJÎua iijlTiiiJinl* «1 qui, d'iÜlkturf ■ Mni ptii-^ 
* lAi dùdDDiiue éirhîitdÎT* If U* de l'arekèobgia pnipmeiit dit* ». Un ifv^ 
TtrutAÎn deimplir dut emuu&wili *ar Ira ûtlEi im (iTâdtsij^emrat 

punrié^ 

Ëuitii rSe^iJn m ennniuaiicé un? eaUreîlaQ tl# iraTua» analo^ir i càt\lB qn* 
puLliunl 1*9 ÈcgJei d'AÜbltiMi ilç Bnia* ê| dn Caiiv, L* pretunrf raluoiff #i| 
un* Aiftftfiriiaifÿii^ nnmnitt tXc M. ikiin Ucmlx, tipdaJiie iTuUllerl* dé 
“Anne; lu téftjnd ftt l’asurra d* l/t- AnJ. taW-ûti, uickn elèt* d* rSiAl* i 
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wdWiîAi» w U* CAa«». Kn »«*» <!olUb.w»l«n«i triitif» Fra<üiâi* 
ncmml 4‘i«i»e (kc«a plM d^ttilIAa At Mtl* pablmtiw. 


Jrt rit df .T, S. JüJiu^fcrw», It. i>e ^P«m» Ondîn, 3 «oL Ib-IS; 
Ittït} eoniliton an «(Tint «ttfiitttil pmiT Sin* jrfaitiw ûtia un milieu Jus* 
qut 9rê»til féftwtmiru 4*i praeMé» « qu^u«-u«i 4» rêffll- 

Inti de i« éduqué Mbliipie, qui apute k nmpirtuiu» de «*Ue teniiUT», 
e'e*l Ifl Wl que r*utoiir »«l (hurenu d>dqiR (la Rachelle. Aaetif#i»e»l «a Mnl 
A iiiui]aii iMUnl que. uuJ|i« 1» nsmW et 1* tmsâdl* Àt fw ia!a i»«f (* «ri- 
diDil« cnilquv. l'anteur «al reunu prdee cqnrôUifaliima d'«d»e*B#!<«ia»lMiue 
«èu âuiii «»*« tuiMUl «it tau qucatieae UMaaniim d'ütltiokK 

fp eu «U fkisr^iliiii qti’il rtoiro» k «*).»• radtlvedi •• pidne «alstr, II ft'm 
r«te pe i«üia que c’ait un ii^M dw lemp de «mf «u efAqui (hmceic plu*- 
dit U «Hi« 4a 1» ■dlbed# liWorlqu» «1 Mitiqai» tindi# qu'wlJoo™ va kutre 
AvaqueiMgr Mïsnnt, pESc«ulieoii«rftftu»hir«e«llao«i Aé II aitiquBbiblîqH» 
A U conilitioft qu'elle riU ippIlquAe mbs prudenui et d» oetM^iBU 
pur W frilia d’ui» fc« Iftp tisil«iuH»l laqitiklâ. 

ij P, ScrdllMgt*. |inibii«ar «!« philnMpihiB murkli à l'iulllut eulIiDriqua . 
d« l>r», non» e e(r«re le flttaeutu qu’it e pftmeueA eo la fdl» de salai Pietrt 
k l'diliii d«i Carms* et oA U ■ ilisnl w que deil êU* U Sitiiu«r eidM<q(ue- Le 
nom» asprit u*aII3niie déni »l elequmit uttniSesIe, waia I» niaa* (wtriaiinai 
y fonl eaiM neufür te ooelfadiatiutt «merae d*iw laquiMe «• di#titoBiaa» m 
dObmtlenl. On doll, wi-d dit, lairtar eu aetwl eilliiribni* l’eajifil du toletueu 
et de Ube»ie biao aulindi» dan» ja rMbanbe, ne |)ea eûftlmdra le «IrilA difiae 
em I« ««afUmii bumun» qea ica tTwlitienalialÉa eonfundent tnp teuwil 
eaue «Ils. U ne fkul paa laiaaer aux tneradules 1» Metfia* de t’kfuditiun. Uait, 
tl^ulra prt. il «** Inlcfdtl dt touebar eu deÿiue. « Daq» b teusur <«rUw% 

• le «et pvur umii (diL ronluur} la plut du d«ptd. le buu ^a anr 

• litquellr teut rAiiUee de l'inlalIlsBoee ait cenilruit..* Il (tnt «n leutegerder 

• rinUsiiteafabl luul. iUmtpKa. ti aeiit jemeii ptreafïfa k le libre reeberdiB 
■ ilY faite da ^ euteillB «ouima uo farell u ninulicfa. perluli, eet edmirable 
e «t<Uoipt«ftS outil quun e|qxli» 1* eriüqaa » fp. »). — Ceal uu ulome de 
droit que dçnotf at totenu- na «euU U faut bite Haïr par chaiair «aire le mè* 
Iheiîa d^lontt at ctUe da U ctîllttija kddpeediiilfe U u'f e pu une *^«6* 
cniHihiiae^ w um ieienee prolaïUnte ou landdiü». Ji f u uh metliMlB eàu* 
tiflque tout (Touil, «n melliao dTiielaire retifieuHeumni* «a Unit suite dEunaina 
(tM inuaaUfiliwa huma»», at Uot qoa l'ce tt*an reounuetl pu k teurerel' 
B«U, lent qu'üB la aobonlonno A des eonaidfaeboea eiieriiiBfléi A r<»m 
nâae de Je fosbEtilie loisetilitiui, o* pari î» bène8cu da rautorlia qu'allé aeula 
peut tAcla&ar au tûlinaat de ta raum hnnuutie» 


BEVGV nE L^RjTdinl; U£S ItftEIKOM 




^ M, C, An^tt, ildyw <!• J* Fuiül^ <lii ÜièOliiflB dti UdhIiu- 

haiii 4it3Etbiit fj«u e«tl* ^lUi, dtn L«&i*fue, us» Atuil# il'axA^^tbnf ailiqii» *ur 
L* pntiifttt «tf Ikittê fl*]. 

Mi i phMi liita * flivut tthrilknn# * *i thm|^ i |»ftrl 

c^ll tin Aptf^ tU Im aïfrftffer. L*iw»iîïA kÜ» 

q^i M. ^ SfibêntTi Id i prmii ik «tofiîiiiltrj jiciqüf ifinJ 4«t 

rq^fii kl k ^vs^ri â* fifflifEttfïl iMûkfkn. U f^Lt iii^ litAq m- 

epfîiïripqt tiUq ?|ipain tuai enll&t^ Mt bt«B 1 k âhdititotmi si 
tinfl fïIrs^Kjn hïrikTÎqTie, E*ir f^ni^QiiTt iwhit ti qnmiiülti il Jbiit I^Sü^irf pnr 
k £ué^Ê>de kilïini}i3i4 

— if. t (mt.>rttr dvii Ib ■ J^fticidU SirjmLt « d» ifpitrsbn iO^t 

Uii9 élude Hier k Jf^fIkhEogifdt dkprii Vo^vf%^ du nt. W. B, 
CdVfrl^ Wlifoui ISUC), lÎB Siiânt ki pofetui^i eddiquéfion i 

ifHr^içAut ffVii leetitïlf^tp Lea aiiË±ii^qtil li dNxittkniB »tfièlèprÈieiilt 

|isi|f:| diri Ame^ît W'il ferma d4* pnkiiim Un d* fmlpLUiev oà fei &ifvn llà- 
jntrfU «citiiLiiiiitjïa #tia éljàml fttmfèsL M. ^ dcRute fütiMfii» 

mUeiirétiiMi éldrifci |ii&f k j^.ùdfwiif 
dfc &4 \m§ Its tirrt&^nkti>ÀS(jiiL df* kmTHitA dru OilEninAlkutqu^ 

kf îrt|iti jiriBVÎtitll tk k ipmlatiiqxw unt Nibla llu iB&fttun dv U aidli- 

iqKcn nliTAlifltmç^ lîfdiimm^l ktijadAÏeti qui *ml été «uiuît» pviiffïf^i aJiua 
k® paf çumimiTii^ks r^rEnifii dnt fia» Rrilanutfinira dini 

Ifur {u^rit ongk4<^« 

^ Id* Uorkr Nc^fef in* L^gumtrf, Fu^i) itioi «n 
oninijffl d'«ti^iinbk fur liin iifjTvç&Cfi mUttfau urdnf ti ^pris dJiiüi 

^ A rétum^ pka.flfl treal^ nnnéei4* mX ûw rud^rahin hirlu^ 

riquee el ^ fiûUfîrîptiqn ni oiivurlu nb#! rniiiviir al It k E- 

ticliifii? Bumlbui Kii pt[i du ko Dr, TuiREtiptarr#^ 

— AI.. ViUip lAdituuTp J,, Meîkoefttr* I Ljan^ mut bu «otiËcHpll^n tthu 

êffîtiou dt IfiïD d« l'Fkptilfeii^u du L^crn. fiubli## Tu D« : (h^hr 

fèigf^fu^miît t'idlüon int piKpivf dte fiuTknLfo «ùùiw 300 «ur 

Japuu BOO fr.: lUf pôicheiïiiti 1100 fr. 


ALLBifACUfR 

PiîaumTiom. Lu Mllflctmii dt k MmtraU# «Irj* ikt m4 

tifcitfiü«ti £11#'(fâj!rr^jiii.Ër liifr ullf-c4rU4li>-4<ii. Lllti^ttr ^ pnbltl# par iTldikrur 
HinricLa^ à L*ipïkf«"«il toft^îîik auaN itt iliim triTAUi d*l« gp^ml 
littàréi, Difii k ip V (fiiie, iy Esî^n tHiloui | Efttlmç ai«i 


nifxoïrrorv 
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mtu ttn*l àfieUitAfi f4rf*f4Afyini. jf*» It. CdrI <ni rwiUiit Twnifiqui 

if widài* ballinùiff* ilf gnoftidiiif ai «bataha à ^rouitif Plfliti tti 
ilf ««mtifttff la flou nûtei qnf l« ctartiliMii»», dim tt . 

pbilM4ttbit i fbJiîlF I* finUlilf |ianaüf tiÉfliaifitt* el i ddaiidH l« 

Uadïilof fntianb 

Ila«t k t, VT i) F f •lu u« J. Wuê tout AaiM, SuiiAq m 

4çikb CatlotAaiitfJiaBt bué iUili» nw h fia «( Ittinififi <k «à ««A* 

Ul di 1 » «aflondâ arntcd <Iu tw* lièalf t 4 it»«nKuiiaUlii(kq inrtktla da ici (Nai- 
hfiiHf U«>«>i Quafindtdbdkurflinuvct» diwi lin CfktiM, Oi U. £. IfftHt 
Aff TudiitlhiD flkPianda (r** Bdftk d* rUlftoir* SaclddfftiijiM fytsMTM» 
d'Suait!», lif if- 11* IfflF^ïratoffii»* ikr tiihttlkktm w 

Bd» fw 1'^ Jfr/It<4.. i^uw d> {««n&tutttliof «iti^ de 

du akifli fdniii à Home à U Gn du ir<d«d«. 

— Quig le «Dichtin d«a siMdtrt sur ttwsAkAii drr Tbanfflfit uni iüreiblF 
publUr par l'iHliiAir iJIftlrtich. f tfipiÎB. d<»« APWii» !*• ruflmski 
df U, T, UitiA, tnktgaam* matribaliaw I rbiikire d'un tb«ii(ad<Ea donaliaUi 
ytiif ftmd suc fiftkJjif influ iiiw lui sfint Auijsatùit rr' usf ttiQfirajVtd# cou- 
•Iddcabttt 4f M.ârfJwueiff me ttinl lirtmc lifl|ïF^4i*64i 

Jltu^Tf suf f/fm JfirrànH/iitiiùAiCr, l**'ptrib Joiqu'iH 9BS^; -r m; Uiffil ilt 

U. Sthultà, MeâÜnOa fiikini* tiM*, Uif B*»«f kirfeètiiJ* «bau*# 

m àà. T'fstfiur iiuuli fur le tndvrii du enuad* ptruraL d|ff 

1% pctiiMit df CiIfÎB id croit usanrilaof k (HcfalnbiiiM nbi^n du rtfmmiitmr 
(vofiof rna dM pdaciftei eunUoN ik If «anMptfoo ealfijititf >!• I* via. U 
f t là HO* «QoifSf siignnlf, noil dout |i^ «<qieliisbnn poniafit nuiilftl*- 
puni tip^fréa*. La aif fubm {wnr Galfîti oonaiasiMa ili# icirbu pis um fil 
su tBftiu df Qifo dfui k nnHiia ptûHul «t boo pu pu If ftpu«lic<n dkvft 
k BOUdlk 


Lf poüt I'kjjiiM IflCO oai adiiitf. Aucuua pu- 

bl^ntnn ne pffrwiA hi*ui 1“» «ibek da u tnadro amapla 4a lf protll^iHf 
fiomuldà do if mag* fdticep ocuiiactiai toi. tDUl. 

dknif ^;»fnr»ir' attnid*; o^nisHiitii itau» maooa eaU* footu IwU (ufl rulmsea 
lis Jihrf»b«tiebl : k pf^af, *5*»! P““f rMlgi p^f- 

MU. &runo Buol«ith.(da lÉXL»)|Miitr I AMkn TaaUAaïU. j Cf»«{ifU lu ûirtuf 
ADneus du aïianuliftiw, et pu M. Arnold 4t«3f«r(di Boonl, pow k5«iT«u 
TciliiuieaL Cut (lO foliun* de p, pr» lo-^. 1» *««1114 roliuui Mduerj 4 
UTIifok^ia liktonijua ast I* rnjit d* If foUfbofUbii du bUl, LlUkiiLi|]9 
(df IkfBii) Ipwiif fPiiUiiif fcoJéimtiqsi» iuqu’n fimfjk da Pwusîbaf 

(lia DfCaiàuJlJ jvaqu'fu MiiiasûBaniçM du Agi* If. Fipfcw (d» nâÜ.iJ 

al 4 . IJjuittn ZwkJiipj fAu ko Mfjiii Agt, f l’iMliMikB du apantia^a; 
II. T |d# VkiiMa) yvw l’llûtùtfe .dir If R i 


4B0 


Vt¥l!t DE L'ulStQiaE HELIitlIlKS 


0. Kalilsâluiiidi Magdalwimp) |i»iit te* lr*TW d* ctmliDv^ma hit«ianfr*> 
Monelk; E. LeliatDa i<t»Coff*ihajj 4 »), pour l'ffatai** gcnviola du* raSfûmi; 
A. Bagkr (TubiogiHi} et W, Ki'itsW ttneneo} pimr l'Miitnif# mudufae drpan 
1(M9. C’««t un voltwe 4e S» pijm. Le IniiiilaelSiMwiik o pour objet b 
TMolape »fftèntad 4 ]a*, «'ethe-dlra t‘*potu^û|iii, par Matw (de SUte^ 
tHRETg), U PUbMplgk i}« b religum, (ler U. $d»plbe (dt tlelte). le OoKtitâ- 
twiue, pr M, Snb» (do Dntde), fÉihiirï». jmr M. EleflulieDi (de AudUnpitj; 
a n* eimipie pue moine d» 3P0 pf *i. L'eoeemble (atm* un Inie} de lOSS piif^, 

Ou te rej^rNePle autleieêinKit b <iii40li(« dirarme de rvnieifnenHnte ((ue 
procura 110 * prailb publicelinn. 6n prêt race de relfrupat* ■bondenea det 
kreTtiji tbdoloe^uH balM ebeifi» emiie, il e*t tudispnteble d'enfri *e dij. 
poBiiiOfi det itpeHoiree de ce fcnre. Oo ut itunil dire trop ircoapieatnt û 
6C0Z qui wtoment b. Idohe ieirele <le le» rbdigar oi i l'éditeur ScbtraUehke, 
de Berltn, qui rtt fuit le* fnii. L'etuirailile irnij ralmnée coàte ^ ettibt ; 
cbeeun deu feieicfllea peut itr* ueqtti* •êpUTÙDHiiL 

Un» innovation qui lolinurm aiteakUment le* beteure ■!» la arrut, «*iii 
la tiras* * P«t qui * éfè lUi de* ebapliTa qui ont pour abpt le« tnvein «ir 
le» relisient au* aluâtjenna. puua 1 * litn ; JbrrdU ntifr dtr Llfmtur sur HtU‘ 
pioerpeieAieyr auueMeuUcl it*i CAdtlailAttqi»« na Aiedeula doM pafte, qui 
cemprod Je» miw de U, âaenteb iur rorianurieiDt *1 de II. Lalimenoeor 
rHiilnirt e*obal* de* ttllglon*. U'««t eo coun <fa riKprunnn du vobitnt 
pourtt*w que b déeÛDq a *fè prit* du pubiler A pari «at mcUdui, S ta Ira* 
tttivt tàmâu ei t*a uriraWitU», phibkgute» bTitcrieoa, eljinognpbn wt 
folklofiita qui peuraM tirer giuml proQltla <w répertnite, d'ad Unit et qut ba 
ap^lalemoBt tb£oI«ÿiqua ctl ezslo. Oixurjliant r«U* publication «omm* olk 
mérite de rétro b «nM de» aervitiE* qu'atio peut leur raodn, j«i éditeur» eon- 
lirMioreut le* unoôea etdraaUf é pnbJkr cm laaekuto tpAritl pour rhletolri de* 
raligroDf nos dtréUraïut rt ib pourront lui doans un diraiapptineBl plua 
oqniidonilde 

Noue lopusuoue donc lié» vireaenl no» Irctear* qui oe «oni pu aboi>« 
nêa ■ roBMBible du Jebreeberudit, i ilnserim dte L prierai ponn» let eouierip* 
tour» du fleriçAi ukrtHr Uttraiur tur JMipiuujpmolUîriUe ebis Sebvolatàbe, 
(diteur, Seboeaebergar Ufer, 13, Borliu W, tt, 

Sfiui rappelnn* niiut quM btd aiIrroMx toiu loi inmu que )'oq dbiinr rair 

OBurA-deni ciUo roru^ À «. Û, Krdjierj ptokarar » rUoirarrite, ÜS, L». 

boulnaio, b Gieiieu. 


U b««a {(TO de SI. jrrntunn Xlttntr. Die SmiflulMpra (Oom, 

230 p«j aat Hdjb ancien» tl a purn eu 1900. writi* ü ^ gard* (mit eou irdérei. 
Par luita dt lu non di eelol d« n« eoUahofeimm qui devait «u bin un 
compte-FemEu critique détaillé, la An>H.>a upa* pu taouetet A ntl omtbg* l^tode 
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cpill EinrUlit. I^ûtir Min Je qui n* 1 * poÉ 

«icrumt unat rfôttmi Isncnf^r 4 Hscmll<»Btiw U. L^Mnit y etiitrpAfs le* 

tradilram fin 4diî|i ki OnWietit^ 1^* îîiûilffitfl el W» Qmt». Il *’w*l 

eJtore# 4 é i c^ii tant yannl lit piTtfin t[Ui\ [Mtoî le* shrtÜftti 
tfî^TidtHi. flOiiLumii iL Iei mnlKtlfit q^\ lui pMhmnt ii Tappnrtrr âirt 
é|*mi]!i^ Eonfiituüb de c« myllie^ Si CMalEninn ai ipie, dflt tmii eAlât, ti 
lègenit* esj- «orlit ri'ûiiff imagai Ei itipnisinitilimi i£iUire|uitBurpLLii|Ué ûu t^U 
ïeniit doiiB un# irErfaâ Oü iür UÆ pnifîaM* É-orittuB Jane là ixi liinpl* 
de tuythofe^e iioftagripliiipie iiiD|ïîi^ pw la po^ic pirpuliùrtp 


L'AiIlLiur Ameîaui;, du t^ipïîff, f^nroitnei!» ta 
îniilulAe Ihf LiiiiTNiïJUTfn isfci (h/fiiJ is Ceai txnM 

fF uift d* fLilfWialpan qu poum dei en prnitttimt de a* h- 

sUüxTÎEir iTic d-BB |i I Lerilu^ea qui ne mnt pncoiTe *<^tïtrQDit que dat tpéeiiiilile* 
tV dont nn eoMninm» n&aiunoÊni 4 p A^kr à tum dû TTiiilfonr croita^len 
avec rOricnt. lî. fîtnoiriiiir i nniwt la par une (îe?c^i«îJttr 
LiUtTatùT [7 fr. 60j. Qntftn lUKe* Tfüîmft ttrcmt ^QUM^crèw mx Iiu4n4tfrvi 
d# FEurape ofiiiiLit#. Cinq «ni urne# prft^nUmnt lliifioiTn iiLUcniTn d# T Am; 
fcL îlom wt de la Perw. M. Brockeiwmiin de la hîlftratura uiba fit de* 

ütl^rotufB» da rÛE-Lcnt^ Mp Oüiiil», de li liUaratiiTe înêlpralqiin 

M, Ûmbe, de UCblofif V, WîntifrtiiUf d# Fliidn: eL M. Flfureiu^ du Japen^ , 


AJVaL£T£RE£ 

Li dii-bnîtîËiQia ai dtndRr ûn$ dkHite» da Maa Uülter rïmi di|p4- 

filtnj ehai Lonfi)iniiB+ fc iüiidrM. La ppamier m été pubiU m JéJuit de lïH^, 
Il {fCiUruit Ifii QithfA Èj^f*§ intitulésa ^Vulnrtl ra%4iiL. La vnluo» qui dai 
1a UfWt ^ 8:ùf}p#i uïnliaïit uni lismiiîii lén# d# ménialE» rt- 

litrfi é la «dint» TioUusuiuutt lur U Aeliifinn tU h Oütiii 

dont 11 dnmiar tnt publié par U ipré* La mun éâ rautanii 

m artn^l* fut Int Falibi da TSedt et le fipqddiiiuea én^iUfiqiAt^ un ultra iut la 
MoltameiPiOLfi et la Obrntiiniiîint ; nn# étudi iitr ta Parianzant d« fle[fpcnii dn 
Cbidigo^ 

Purmi iü Técaftiet fiülïiintllofti d# k tüàmbndge UoivïrrtUf PifMf p| «nnrEEJit 
de îst Tht: par PAl U'Ailïftlirr (1 ni* m-tf de anr 

it2;î2 p.) un «xfMUefil tTATiÜ d'«pïambk» d*cin $oïïi fcatiéee In diiaii^icni 
iurdei pobti d# détail du mr lia puii^H qn^itiuïii iftfndiUon^ aq le earefiiorn 
ImJiénique du néopiatnaume eit pDcautuB dVue uiankére peni-ifre un |i#in «rop 
wlniifet an dHtn'DSDM dei müu^DH egyjOiennu et onsiUM qui agirent li 
l^indémint fur r*me |]#f]dint k pennUe de isynuntliQie 4 eù 



tSîî tifWE nr l'TrfStfrtfri me» •rwotùss* 

■ 

16 liédpUU6)ïlf6i« I iu r ^ , uub m4 (Ht AOUbv Fa b&lat* 

«UiiüilriÉw M JiUttISU beâUMUfi 4« Mit* hbbMqiM M tia Telpf^L <0 

atm uv^ Dlll# I «miuiilli lUBir *n Cünitinriiw*. H\ 

tiffm iHm «t Iff* MlubilMUii. 

An InlfinJiWîttmi h FÂ* liMl^nMiif tn (^*k*A. pl» 'l- i. Jï- Sterttll *•!< 
kl ti &Bâ p.), «li tnt mifittnil d* tnui «* qui tHiiiMM rfatriAM ‘in 

I* Aa LXX p*r nriai ipü no i H6 l'Mttnitr pit fiis*lWi»t«. 


hollande 

L* - Sodit* An U ïïty* pirtfr h dUlrtiM ' 1 * 1 » * H’i pn 

cminntticf nuimA i^eè qtnlTn qui liM mW ttâ nAtssÜ# mf 1** RtpA* 

iuiei!* inett^Bjifno I fein taü nu dOiWBWIt* 1s dtttk qntstist* ttiiïmln* i 
t* qimlt nWÜï iilinnllm tpa !*• Evtnpto «» nt«» 

offrent pas nos îlm^ ffiMin di |k fwniHoWfmt #t rtn In tw <1* Jbitf T QHnIiii 
iuffiMaeo tolln liliotnl^n doTl-«tl« ■Xorenr in* t«i BXprttmoM d«nt I* ïarrmt 
Ira pfèftioalntt» 4l lur 1* niutiliM Amtt on >rtàn «Un» rmM%iMit]Rit 
Int «nliètM Urtei dü tfanimn TMlAnnnA Ttn* nnnnioFru dttivnt *-tre dèpnti* 
ohB W OHctMilitt ly II. P. (biirar % Amttnriui], Ofut In IP <!»«»'' 

Iwo 19m)»—‘S* Y n<-R an |itiaelip« tlt Yü prMk)u« propre u (dirtAlvUimf 
UottL Tniuitui^n inll illinnulTsIïln p>r toti Viiitulnf SI 6Mt to OU iftnÀ 
oetnjfin — ^ pon«0d«*l'Q nno tiliniF dunblnt iMlmoire* l dopoinr 

*nnt In Iff dneemlmt l(Kj3,) 


BELO 1 Q 0 E 

IL P. iVitr. 5. J,, I poUU m tîtt^ I fttW dnii oAWai poMld dnM Li 
« HfYiit dat Oondlou odlnltBqVBt i, foi t« mine* Are reftpireu M U «fMw* 

«ré 1*8049* Etn C'Hft tm* «ffllq» mre «nortit A* l'4retre di 
crMd lliawrtan tl plilkdogut, M. Pnl td coMait ré nÉnré irtiOir Atsmireri 
ré ptiifOA )N Vérét i]«l ftti Oré nJo n tApnrétlno, tniti* y Iré tnonnadt nn U- 
loiM A* «ttlginréUor ronxuqtulirét !l pM(ll^ dn Ponottiréit pour jugiir *#*«•> 
innnt lliliim» dre TtÜgîfiiiw tdUo qu'olré ntt {fdndtmltniMt priJLqaâo At inni 
Jtnirn, fwtoenopÉTûare kpob>^ituiuR« il*rréilBcir ra ifamMiû libre mtfltre, 
CHtiqrerf tel Mtaonn nrentmoat «ré bmarenip dlMiitvtlB* *4 um 
iMM tel Obieréifliii qia n diuoiiui «m BMie dinnl are ptaprei dwtmre. 
re readre U trédtn ftiréré, 

— flttre «otrélKinteuTi II, /re» omtnrTtiocilF uqtHtil ilré dJrtiqnttré 
%» Mnrefi dn fnmlbti a poNîi «hre rttfitmf VioniM ture «»*• 
rtinre qtiTl » (Wré ré i* wirtl IWI I ré Soeîn» d*arehJorh*|Sn il* rette vBli * JSi 




m 

JfirfK'S iVilM lii tW ti6tl» bmdsiirip iIIibWb 

finrurse, émlEM* » fBinilMUEvr N pr^àiiH im hi luitaiii lit raïtïü|f]< aiti^ 

Hcutnn ^ptMfum. Dim* kiHfi luiire eini^D rio k p Bfviii éd i Cn* 

«miU dâ BnuDÜÉs p (l VI. Avril) £* biAi»i vulvar t 4Euil^ Mirimrv^ Iâ, 
Ü4<4«-Mfpdlll«L li culte dfli HffMtili duw l’etickahfl KgvpLi. 


ITAUK 

M. fit iÏ4ii/4mfi* tatmnfrw m fiirt un lini^ I piirL ilii l'orljctfi fjït'if 

à ëiuji k «tsMihrv z Mmi» uiif§ êi Ckff) 

Criiio. n y paEM 4^f>ïtfetntiit n^W tmilif^lfi Vii» Jp» Mm qm fiiil m 
«cfüei ditfxiü l4i jLii* ud ptüD^ ki dilfvremi lypev cJb Vkv de Ihhu} 

euniuvteitti p«iU rtmaa^f Ifï tetîlitîn:* m l'iiniüer M i^v ri 

ipivmeskt du fbnjelfEif du (luifiLidihm- H ib^iLUî â 1 m isDUdiims qu'il vri f l#- 
filMUte d*^ntt> upp yiviulre fviL^iie ï^a «rt ilv ttia 4eiti'|M plülAil 

qa^Miü fiiOgnphle dt Mue peuriMquBlle ÉEÉxuviile Timi «LAlkitL 
Dvu m iltkk de U * HimiM dl Bkeulîk « ««uiriifi uflkû p (éi JulUel ll>Ùd) 
tumuk 1 Aeimi dl «ktfitP rMÜii k ti»É^ immua » 

foiïrpit uu# tnee piiur l>4ii#knraJjDn dv it Mi^Uiudu «rritiqM diM ffiblelie dm 
refificKU d dit fhiUmp^ike. fL met *«i «LmfietriiitMt «n gvilitcaiitfft td diü|Pi^ 
de VbiitûîfM pvmiwiikt ÜiÆuiiqii#* ÿupffc^elln m liwitÉfi $at fini m 

lira dfl proedd^r di i^Qbwrrdlkin dei fdîttw 
Li TMlIliuil pubttttiiie oonïiiktti misii ahh un idte ntbli^Mble k tleke quH é 
Piitï^riifl drïDtèfniit usmpu/tfïiËi A k nf.uqut hlrkrrHpii w l« Ciarun 
de rtfilnbv nliftiuM it pbiiutopèlqMi^ 


AJt£BiQue 

14. WiIJiltA F. trirma. 4v Euidès Urumtefty, ^ dam b l, txn Jji 

4 Juuniul nf ï£im Aouëti^ NrNttdJilSâmeiy « uuh Mimv «tide $ and 

r^üu^luiueui fT^nhu^ejpr limnv leifitelk 41 pnptud uit doffimw d» h cisf- 
iMtidliqiiv fWTrtiUltw bAit dJlEdfvfll da eelitl tjHv ta cErlriêtilktei 
ei*&nl dWiaiirei «a v fcppttîiat fUfiwuV m im* üunudü l^utmki par M. 
Eklenn^AT, délit toa lin* bien) uoseu m li 4Mfyi^4uJ)|kmjr^ 

Citti d 3 *iarûiU 4 *n ee ta klepe guAr^ rdiUflWT^ ffpta tte qui le Migtif* 

1^* LMUtêurm d'iintarii ifUruM fdm cp^iî Ui fUtruiM. 

— Li mu* tkt iHffiffleirkiul lfcMfAfy.|ïirtilH# & &itiiitgiïia.mia âtiUfr^Uaii, 
dtiie ^ rimenia da OiJ-reiBjire. «kalieiil ffiuerv m enkb <k nutnj teiT |^, .Ife- 
rïII4«f : Mrma fiffüM nmd Vm tmi pf €*\it uuv ddücilp ^ eetiKiBiieitiiai 
uilyM ib fviqirit d« n^uia n dit iraiii du cmctÉnn imlUitM qm ie f«t^M- 

TrnliîtA [üL 


m 


vivri Dit l'uisToai nts 


m 

» M, HT. Kw Âj^ùlt 4 puikliê à lii UniirflTiltj al um R* 

iBixi^iiilil« ptiblüiiiiloM lb44iogii|iiM du isktifei à l"4iFlt- 

i]i^ «Amitiqut (Jonitt i'diméd omt $fwàiiû Himiati f^r fhà 

l/tdf i1?00 ; pût : 50 MttiL). Cé fd^U Uè» thûi el isâÜua^iufwMdt thipodèj 
aL ippe^ â Riiiln gniuli Wfîm. 


BÜSStR 

Vififi l^turüuiiiifl at M. Alaia KluEnïuiiDd dfil edtïdpfTi 1d piibilaü*fi, 
pir ümiioiLf, du «numi’jyAiiogYi^AAs pto&roiê pdf fvüf bÈra fikoUi è TU* 
tdtftvUé jd Mdfddil- ^ÎCAlftA KiiUdlllilld était tm f do furtd iftsinirtinn 

fit d^april Ur^î ^ iui KSporlé pif Lft ptOiife ran dfinütf, à d« 35 diu 4l 
«1 mort a Wuna i^dl pÂ^ poqr li Ed^ m lu ibim», ITn d» i«t 
«liiEkBrA ttïTBur^ Mf II Smwit pfrf iu àui liu jdifti 

df Pmtrâ thn ia 'fkiiüqiut Ét let pobUé par l 

dlwHAdkt i ill y Blêmi par ddlrt coJlftldrtiiiir K » tim. (imdfip 

dddi li ff* éfi MptcmUa léOO. Ou kki^i td^rt A îfii^u Klianïiiiiiïd une tt- 
dblknlfiindM^phia ^ Ids JLdpofti df Btiiik fffravTdlmiv ta*4* «rw 
Mat&m lâ90|. L"Û7 r qui » pdlilta ^ ^ nioniimi tutmpfdadn fpvtre 

!fl pddmldrt qui fidnl Uf ptriHfi* tnilf da généfiUtAi «1 da la «ÎTâtu^ 
Qktiédfilla ^ diM tfi dauilime Ü ufa queatyi dr ta fmmliit et da «Iati ’ dm 
Je tfdi«îÈiii«, 4ù h |irdprtitè et da FÉiAt primitif; dm la quatnAma eiAn* N 
pUxE uopoHiEdL pddr oüuf, da cnrptwi. Lé prix da U taniiniptian ej^ de elnq 
routiln (13 fr* 35) pCRif roatTi|t^ cooïpM qui fid {nUilii à i'impriznene do 
ToU Vreoûa. 
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